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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
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d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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DU  DEPARTEMEHT  DE  YAUCLUSE, 

ou 

RECHERCHES  POUR  SERVIR  A  l'hISTOIRE  SCIENTIFIQUE ,  LITTÉRAIRE 

ET   ARTISTIQUE» 

Ainsi  qu'à  THistoire  religieuse ,  civile  et  militaire  des  Villes  et  Arrondissements 

d'Avignon ,  de  Carpentras ,  d'Apt  et  d'Orange. 

Par  C.-F.-H.  BABJAYEL  ,  D.  M. 

locols  ingeoui,  ingeniosi nobiles,  merca- 

tores ,  artifices  et  rustici  omoes  belli  pacisve 
artibua,  qaibus  excelluère  pluriml»  addicti.... 
(J.-H.  Suares. ,  Descripituneula  Aven,  et 
Comit.  Yenaeeini^  pag.  16  et  16  »  édit.  de 
Lyon»  1658,  in-4«.) 
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BIOGRAPHIQUE   ET  BIBLlp6ftAra|QUE 

DU  DÉPARTIIEIÏT  DE  YABCLDSI^ 

ou 

UBCHERGHBS  POUR  SERVIR  A  l'HISTOIRB  SCIEMTIPIQUE  ,  LITTÉRAIRE 

.Kl*  ARTISTIQUE, 

Ainsi  qu'à  l'Histoire  religieuse,  civile  el  militaire  des  Villes  et  Arroadissements 

d'Avigooo,  de  Carpeatras,  d'Apt  et  d'Orange. 

Par  C.-F.-H.  BàRJÂYEL,  D.  M. 

I 

locole  iogenui,  logeDiosi DObiles,  merca- 

tores ,  artifices  et  rustici  omnes  belli  pacisve 
arlibus,  quibus  excelluère  plurimi ,  addicU.... 
(J.-H.  Suares.,  De$eripttuneula  Aven,  et 
Catnit,  Ventiseini,  pag.  15  et  16,  édit.  de 
LyoD,  1658,  in-io.) 
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GÂRPENTRAS. 
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1841 


THE  El-» '»"/  iO;4*v 

PUBLIC  LiBRAr.Y 
astorT  lenox  and 

TILDEN  FO*JNOAVIONS 
R  1926  L 


PROPRIÉTÉ  DE  L'ACTEUR. 


Les  deux  exemplaires  exigés  par  la  loi  ont  été  déposés. 

Tout  exemplaire  non  revêtu  de  la  signature  ci^lessous  sera  réputé 
contrefait,  et  tout  contrefacteur  ou  débitant  de  contrefaçons  sera  pour- 
suivi suivant  la  rigueur  des  lois. 


--■*  ' 


,^' 


Je  traile  un  desseing  oublié  et  non  jamais 
eoireprins.  (J.  Lt  Pise,  Tabl.  d€  VM$t.  deg 
princes  et  principauté  d*Orange.  Adver- 
tissemenl. 


Le  public  n'aime  pas  les  longues  préfaces  :  celle-ci  sera 
courte. 

Le  motif,  le  sujet,  la  forme  et  le  but  de  cet  ouvrage  doi- 
vent se  trouver  clairement  indiqués  par  le  litre,  s'il  est 
bien  formulé,  et  par  les  épigraphes  si  elles  sont  bien  choi- 
sies. 

Vaucluse  réclamait  une  bio-bibliographie  spéciale. 

Malgré  leur  utilité,  on  ne  pouvait  regarder,  comme  sa- 
tisfaisant à  ce  besoin,  les  deux  volumes  in-4^  publiés  en 
1786-1787  sur  les  hommes  illustres  de  la  Provence  et  du 
Gomté-Vénaissin,  par  le  docteur  Claude-François  Achard, 
de  Marseille,  qui,  de  Taveu  général,  a  écrit  plutôt  pour  son 
pays  que  pour  le  nôtre. 

J'ai  osé  entreprendre  ce  qu'auraient  exécuté  dignement^ 
en  raison  des  matières  historiques  locales  dont  ils  se  sont 
occupés,  J.  Fornéry,  Pithon-Curt,  le  chanoine  Calvet,  l'abbé 
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^  -.-♦ 


Laffltte   12   Jan.lS£6      >^''  -" 


de  Saint-Véran,  Ch.  CoUier,  et  notamment  Maxime  Pazzis 
qui  avait  fait,  à  cet  égard,  une  promesse  dans  sa  statistique 
départementale  (ch.  1,  pag.  65).  Parmi  nos  contemporains 
qu'on  aurait  vus  avec  satisfaction  s'acquitter  de  cette  tâche^ 
je  n'en  citerai  qu'un  seul,  M.  de  Fortia  d'Urban  :  il  eût  ap- 
partenu à  cette  docte  plume  d'éterniser,  par  un  monument 
durable,  la  mémoire  de  nos  compatriotes  qui  ont  bien 
mérité  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts.  (1) 

Si  je  n'ai  fait  que  recueillir  des  matériaux,  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  l'édifice  s'élèvera  plus  complet  dans  la  suite* 

On  rencontrera,  sans  doute,  dans  ce  répertoire,  des  im- 
perfections et  des  lacunes  ;  mais  je  puis  déclarer,  du  moins, 
qu'il  est  le  résultat  d'un  travail  consciencieux. 

En  fournissant  plusieurs  articles  inédits  ou  presque  in- 
connus jusqu'à  ce  jour,  je  rectifie  des  erreurs  de  dates  et 
de  lieux,  et  réunis  en  un  seul  corps  une  foule  de  noms  et 
de  faits  épars  çà  et  là. 

Si  J'ai  mis  à  contribution  de  nombreux  auteurs,  on  verra 
que  je  les  cite  scrupuleusement.  A  eux  revient  l'honneur 
d'une  partie  de  ce  travail. 

Qu'il  me  soit  permis  d'exprimer  toute  ma  reconnaissance 
aux  personnes  dont  Tobligeance  et  les  lumières  ont  mis, 
à  ma  disposition,  de  sages  conseils  et  de  précieux  docu- 
ments. 

Carpeniras,  15  mars  18il. 


Nota.  Les  articles  de  ce  Dictionnaire ,  précédés  du  signe  f  sont  relatifs  à  des 
contemporains. 


(1)  L'auteur  de  VB$$ai  généalogique  iur  la  noblesse  du  Comté-Vénaissin  et  de  la 
ville  d'Avignon  (in-4o.  Carpentras,  178i)  assure  (pag.  981,  addit.  et  correct,)  que  M. 
le  comte  de  Fortia  s'était  proposé  de  donner  l'histoire  des  hommes  illustres  de  l'état 
•d'Avignon  et  du  Gomté-Vénaissin. 


DÏCTIONNAffiE 


HISTORIQUE ,  BIOGRAPHIQUE  ET  BIBLIOGRAPHIQUE 


DU  DEPARTEMENT  DE  VAUCLUSE, 


ABB  ABB 

ABBATI  (  François-Mabie)  est  Tau-  brochure  intitulée  :  Lettre  pastorale 

leur  d*un  4»pusGule  pseudonyme  qui  fut  de  Monseigneur  l'évêgue  de  Carpen- 

imprimé  (probablement  à  Garpentras)  tras  à  tous  les  fidèles  de  son  diocèse, 

sous  ce  titre  :  Réponse  d'un  canoniste  pour  les  exciter  4  implorer  la  divine 

français  d  la  question  qu'un  cano-  miséricorde  dans  ce  temps  de  tribu- 

niste  ultramontain  lui  propose  au  lation,  A  Garpentras,  chez  Dominique 

sujet  de  la  quarte  canonique  des  ESysséric,  1790,  ia-S*^  de  18  pages.  Cette 

évêquesy  in-8^  de  ftO  pages.  Il  le  corn-  lettre  est  datée  de  Garpentras,  le  19  oc- 

posa,  pour  sa  consolation,  ayant  été  tobre  1730.  (1)  —  Abbati  fit  construire, 

condamné,  contre  son  attente,  en  1716  au  milieu  du  sanctuaire  de  la  cathédrale 

et  1737,  dans  un  procès  qu'il  avait  cru  de  Saint-Siffrein,  une  crypte  spacieuse 

devoirsoutenir  d'abord  contre  le  prieur  qu'il  destina  à  sa  dépouille  et  à  celle 

d'Aurel,  et  ensuite  contre  celui  de  Sault,  des  évèques  ses  successeurs,  et  dans 

pour  éviter  de  contribuer  aux  charges  laquelle  il  fut  descendu  le  premier  et 

affectées  aux  prieurés  de  ces  commu-  le  dernier.  On  lit  encore  sur  le  marbre 

nés,  dont  il  percevait  une  portion  de  la  qui  ferme  horisontalement  ce  caveau 

dtme,  en  sa  qualité  d'évèque  de  Gar-  sépulcral  :  F.  M.  EPISGOPVS,  SIBI  ET 

pentras.  —  Abbati  était  né  à  Pesaro  SVGGESS0R1BVS.     ANNO      DOMINI 

le  15  janvier  1660.  Il  fut  successivement 

auditeur  de  la  nonciature  de  Portugal  (l)  On  imprima  auMiJorsdu  même  fléau, 

et  de  celle  de  Vienne,  recteur  du  Vé-  5"  P«^**  »"-*'.^«  ^®  P*Sf s,  intiiM- Projet 

«    «^  »u  ««.  T.^uM^,    vv*^u»  «"  »«  de  quarantaine  pour  la  Ville  de  Carpen- 

naissin  en  1709,  1716  et  1797^  évéque  tras,  capitale  du  Comté-Vénaiêsin,  en 

de  Riéti  en  1707,  et  enfin  évèque  de  ««'  de  contagion.  A  Carpeniras,  Domin. 

^          é.      j       •  jwj/v-         »     -T..       ..  BVMértc,  1781.  On  y  voit  que  le  bureau  de 

Garpentras  depuis  1710  jusqu  au  9î  avril  santé  était  composé  alors  des  trois  consuls 

1735,  époque  de  son  décès.  —  Sous  son  \Poyol,  avocat,  Jean^acq^ue$  de  Seguins- 

^m«^wv.«.i  i«  noaiA  oA«:i  4i*na  nA«  *-n>«  Vasiieux,  elBastet,  notaire),  du  capiscol 

épiscopat,  la  peste  sevit  dans  nos  con-  ^,  jarente,  du  théologal  d'Orléans-la-^ 

trées  :  ce  fut  pour  le  prélat  Toccasion  Motte,  du  marquis  des  Isnards,  du  mar- 

d'ordonner  des  prières  et  d'exhorter  le  <!»»  ^5  Modène.  élu  de  la  noblesse,  de  l'a- 

,       ,  ,               "^      ,      ,          ,.          ,  vocat  aa  Ft{/eneuv«,  procureur-général  des 

cierge  a  recommander  la  pratique  des  i^ois  états  du  Comtat»  de  l'avocat  Char- 

bonnes  œuvres,  la  fuite  des  cabarets,  paud,  uésorier-général  de  ces  états,  de  /. 

la  cessaUon  des  procès,  la  réconciliation  ^'r''  «rdf i«rc J^n^vrco-greffli^dè 

des  ennemis,  ainsi  qu'il  appert  par  une  la  cour  de  la  chambre  apostolique. 


li  ABB 

M.DCG.XXXI.  Le  portrait  en  pied  de  ce 
digne  prélat,  conservé  dans  la  maison 
de  cliarité  de  Carpentras,  porte  cette 
inscription,  qui  résume  un  bel  éloge  : 
Vivons  aluit  pauperes,  moriens  hœ- 
redes  fecit.  (1)  —  Sa  générosité  et  son 
goût  pour  les  arts  ont  embelli  la  cathé- 
drale de  cette  ville  de  diverses  peintu- 
res, sculptures  et  dorures,  ainsi  que  de 
ce  balustre  en  fer  qui  règne  au-dessus 
des  trois  portes  occidentales  (Voyez  le 
moi  Mey nier.)  Il  fit  aussi  construire  le 
château  de  Saint-Félix,  près  de  Maie- 
mort^  où,  à  son  exemple,  les  évèqnes 
de  Carpentras  ont  eu  Thabitude  de  pas- 
ser une  partie  de  la  belle  saison.  — 
Abbati  avait  déjà  montré  son  affection 
pour  cette  ville  ;  car,  avant  d'en  avoir 
été  nommé  évèque,  et  dès  Tépoque  de 
son  élévation  au  siège  de  Riéti,  il  dé- 
sira, à  la  veille  de  s'éloigner  du  Vé- 
naissin,  d'être  inscrit  parmi  les  citoyens 
de  la  capitale  de  cet  état.  C'est  le  90 
mars  1707,  peu  de  jours  avant  son  dé- 
part, que  le  conseil  municipal  lui  fit 
expédier,  à  ce  sujet,  les  lettres-patentes. 
Lorsqu'ensuite,  le  29  juin  17iO,  Abbati 
écrivit  aux  consuls  de  Carpentras  pour 
les  informer  qu'il  allait,  comme  évè- 
que, résider  dans  leur  cité,  il  ne  man- 
qua pas  de  leur  rappeler  qu'il  portait  le 
titre  de  civis  Carpentoractensh.  On 
sait  qu'en  1716,  lorsque  le  recteur  A.  F. 
Codebo  quitta  la  rectorie  du  Vénaissin, 
il  voulut  aussi  recevoir  ce  même  titre, 
qui  lui  fut  accordé  par  le  conseil  muni- 
cipal et  dans  les  mêmes  formes.  (Voy. 
Cil.  CoTTiER.  Not.  hist.  sur  les  rect, 
pag.  338,  350  et  360.) 


(1)  Selon  ce  que  dit  J.  Fobmbbt  (Jîùt.  dt$ 
Evéq.  de  CarpentJ).  les  pauvres  de  la  cha- 
rité eussent  été  les  héritiers  universels 
d*ABBATi,  si  le  pouvoir  qu'avait  ce  prélat  de 
tester  eût  été  revêtu  de  toutes  les  formalités 
requises. 


ACA 
ACADEMIE  D  AVIGNON.  (Ancienne) 
Voy.  Ukivbmité  d'Avignon.  • 

ACADÉMIE  DES  ÉMULATEURS.  Elle 
fut  fondée  à  Avignon,  en  1658»  sous  les 
auspices  du  viœ-légat  Jean-Nicolas 
Conti,  de  Rome.  Elle  prit  cette  qualifi- 
cation particulière  à  l'imitation  des  aca- 
démies d'Italie.  L'évéque  de  Vaison, 
J.-M.  Suarés,  contribua  beaucoup  à  son 
établissement.  Au  nombre  de  ses  prin- 
cipaux membres  fondateurs,  on  peut  ci- 
ter de  Fay-Perrault  et  le  jurisconsulte 
Louis  Benoit.  Samoel  Sorbière  en  fit 
aussi  partie.  Le  pape  autorisa  cette  so^-^ 
ciété  et  lui  accorda  plusieurs  privilèges 
etiQimunités;  mais  elle  fut  spécialement 
protégée  par  les  vice-légats.  On  ignore 
en  quel  temps  et  pourquoi  elle  a  cessé 
d'exister.  11  n'en  était  phis  question 
vingt  ans  plus  tard. 

ACADÉMIE  DE  MUSIQUE  DE  CAR- 
PENTRAS. Tout  ce  que  j'en  puis  com- 
muniquer au  lecteur,  c'est  que  j'ai  en 
ma  possession  une  brochure  intitulée.: 
Règlements  de  l'Académie  de  musique 
de  Carpentras  ;  à  Carpentras^  chez  Do- 
minique Eysséric,  imp.  et  libr.  de  Mon- 
seign.  révéque,  du  clergé,  de  la  ville 
et  de  l'académie.  1719.  in-i6  de  90  pa- 
ges, qui  commence  ainsi  :  «  L'oubli  des 
bienséances,  la  négligence  des  de- 
voirs, le  dérèglement  dans  les  mœurs, 
effets  pernicieux  de  l'oisiveié  dans  la 
jeunesse,  ont  donné  lieu  de  tout  temps 
aux  princes  et  aux  magistrats  atten- 
life  à  maintenir  la  tranquillité  parmi 
les  hommes,  de  chercher  les  moyens 
qui  rendent  les  liens  de  la  société 
plus  doux  et  plus  durables  :  la  musi- 
que, dont  l'origine  remonte  jusqu'à 
celle  du  monde,  est  roceupation  qu'on 
a  jugé  la  plus  propre  à  cimenter  cette 
union  ;  elle  polit  les  moeurs,  elle  ré- 
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pand  sur  toutes  les  actions  une  dou-  ACADÉMIQUE  D'ORANGE  (Société). 

ceur  qui  engage,  et  semble  même  V Annuaire  de  Vai^luse  pour  18/kO  a 

élever  l'homme  par  la  noblesse  des  donné  (pag.  385)  les  noms  des  membres 

sentiments  qu'elle  lui  inspire, qui  la  composent. 

Les  Messieurs  de  Carpentras,  animés 

par  tous  ces  motifs,  et  soutenus  de  AGHAHDS  (Claude  des),  seigneur  de 

l'exemple  des  principales  villes  de  la  Baume^  issu  d'une  famille  qui  possé- 

France  où  Ton  a  établi  des  académies  daitdes  fiefs  considérables  en  Dauphiné 

de  musique,  ont  voulu  jouir  du  même  et  en  Savoie  dès  le  commencement  du 

avantage,  etc »  Cette  académie,  XIV«  siècle,  et  qui  vers  IftKO  vint  s'éla- 

essentiellement  morale,  parait  avoir  été  blir  à  Avignon  en  la  personne  d'An- 
honorée  de  la  protection  de  l'évèque  toine  11^  son  aïeul,  commanda,  en  155) 
de  Carpentras  et  du  recteur  du  Venais-  et  les  années  suivantes,  l'artillerie  du 
sin,  et  c'est  sous  leur  autorité  que  les  Comtat  pendant  les  guerres  de  religion, 
règUments  en  furent  arrêtés  et  pu-  et  mourut  dans  cette  charge,  après 
bliés  en  52  articles  ;  probablement  la  avoir  été  nommé  chevalier  de  l'ordre 
peste,  qui  sévit  peu  de  temps  après,  de  l'Eperon  d'or,  qu'il  reçut  des  mains 
vint  mettre  obstacle  à  de  si  beaux  du  général  Fabrice  Serbelloni.  H  était 
projets-  et  priver  les  habitants  de  cette  fils  de  Barthéleml ,  et  de  Marie  de 
ville  d'un  délassement  qui  devait  leur  Cambis^  d'Avignon, 
être  si  salutaire.  Parmi  ces  sages  sta- 
tuts, on  remarque  ceux-ci  :  (  5*  et  ACHARDS  (Louis  des),  frère  atné  du 
19*  articles)  Pour  conserver  la  trat^  précédent,  fut  connu,  pendant  les  guer- 
quillité  dans  la  compagnie ,  on  n'in-  res  civiles  du  16*  siècle,  sous  le  nom 
troduira  aucune  sorte  de  liqueurs,  de  VEcuyer  de  la  Baume.  Les  hislo- 
boisson,  rm,  ni  autres  amusements  riens  louent  le  zèle  et  la  prudence  qu'il 
étrangers  à  la  musique.  —  L'union  fit  paraître,  dans  ces  temps  difficiles, 
des  académiciens  doit  contribuer  d  pour  les  intérêts  de  l'Eglise.  H  fut  fait 
la  durée  de  l'académie  ;  dans  cette  chevalier  de  l'ordre  du  roi  (S. -Michel). 
vue,  il  est  défendu  d  tous  et  à  chacun  H  fut  le  trisaïeul  du  suivant. 
en  particulier  de  se  quereller  dans 

ia  salle,  dans  les  assemblées  généra-  ACHARDS  (Elzéar-Frarçois  de  la 

les  et  particulières;  et  les  académie-  Baume  des),  naquit  à  Avignon  leSQjan- 

eiens  qui  tomberont  dans  ces  cas,  se-  vier  1679,  prit  Tbabit  ecclésiastique  à 

ront  exclus  pour  toujours  deï'aca-  l'âge  de  16  ans,  et  resta  jusqu'en  1701 

demie,  au  Jugement  de  rassemblée  dans  le  séminaire  de  Saint-Charles  de 

générale.  On  le  voit  ;  l'idée  de  faire  cette  ville.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  prê- 

servir  la  musique  à  améliorer  l'espèce  Irise,  il  se  livra  entièrement  aux  mis- 

humaine  est  antérieure  (du  moins  à  sions  des  campagnes  dans  le  Comtat,  la 

Carpentras)  à  celle  qu'a  émise  au  com-  Provence,  le  Languedoc  et  le  Dauphiné, 

mencement  du  19«  siècle  lejuriscon-  et,  après  dix  ans  de  travaux,  fut  fait 

suite  Olivier.  (Voy.  ce  mot.)  prévôt  de  la  cathédrale   (N.-D.  des 

Doms),  dont  il  était  déjà  chanoine.  Lors 

ACADÉMIE  DE  VAUCLUSE.  Voyez  de  la  peste  de  1720,  qui  affligea  pen- 

Athéaée.  dant  plus  de  dix  mois  les  habitants  du 
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Confiai,  lise Hignala par  un ilévonemeot  drée  de  Rainoard  a  donné  en    1836, 

liéroïque.  Ses  verlus  et  son  mérite  le  au  Musée-Galvet,  le  portrait  de  Févè- 

firent  nommer  évéque  d'Halicarnasse;  que  d'Halicarnasse  (des  Achaeds).  (Voy. 

bientôt  après  le  pape,  connaissant  la  Biographie  de  Michaud^  et  Pithon- 

portée  de  ses  talents  et  la  douceur  de  Curt.) 
son  caractère,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 

mettre  Gn  aux  différends  scandaleux  et  ACHAROS  DE  LA  BAUME  (Joseph- 

toujours  subsistant  entre  les  mission-  Crispin-Louis des),  neveu  du  précédent, 

naires  de  la  Gochincbine.  Des  Achards  devint,  après  son  oncle,  prévôt  de  la 

partit  peur  cette  contrée  en  1738  :  ar-  métropole  d'Avignon,  sa  patrie,  et  fut 

rivé  à  Macao,  après  une  traversée  de  élevé  au  siège  épiscopal  de  Cavaillon  le 

plus  de  six  mois,  les  Jésuites  parvinrent  14  des  kalendes  de  mars  1760.  Lors  de 

à  le  faire  emprisonner  ;  rendu  à  la  11-  l'inondation  de  1751&,  on  vit  le  marquis 

berté,  il  alla  d'abord  à  Canton  et  ne  mit  de  Forlia  portant  sur  ses  épaules  un 

le  pied  sur  le  sol  cochinehinois  qu'en  sac  de  pain  de  76  livres,  se  jeter  à  Tcau 

mai  1739.  Les    missionnaires  furent  malgré  la  rigueur  de  la  saison,  pour  se- 

sourds  à  ses  propositions  de  paix  :  son  courir  les  nécessiteux  d'Avignon,  et  le 

amour  sincère  du  bien  échoua  contre  prévôt  des  Achards  aller  après  lui  avec 

leur  turbulente  rivalité.  Après  deux  ans  »»  baril  d'eau,  pour  remplir  le  même 

de  travaux  inutiles,  il  mourut  à  Cochin  -but  de  charité.  Ce  prélat,  qui  a  été  le 

le  2  avril  iJhi,  martyr  d'un  zèle  infa-  dernier  évoque  de  Cavaillon,  est  mort 

tigable  et  extrêmement  traversé.  S'il  à  Lyon  en  1793. 
cîit  vécu  plus  long-temps,  il  aurait  peutr 

être  rencontré  le  sort  de  son  prédéces.-  ACHARD  (Claude-François),  docteur 

seur  (le  cardinal  Ch.  Th.  Maillard  de  en  médecine,  auteur  du  Dictionnaire 

Tournon),  qui,  en  1710,  trouva,  pen-  d$  la  Provence  et  du  Comté-VénaiS" 

dant  une  mission  semblable  en  Chine,  tin  et  d'autres  ouvrages,  était  natif  de 

le  lieu  de  son  supplice  dans  la  maison  Marseille.  Il  est  mort  en  1809,  âgé  de 

de  ses  ennemis,  les  Jésuites,  qu'il  avait  56  ans.  Son  Dictionnaire  devait  se  coin- 

trop   peu   ménagés.    L'abbé    Pierre-  poser  de  6  vol.  in-'i^,  dont  les  3  pre- 

François  Fabre,  né  en  Suisse,  secré-  miersconliennenlleFoca5u2atre/'rafi- 

(aire  de  des  Acuardb,  lui  succéda  dans  çais-provençal  et  provençal-fratk- 

ces  contrées^  et  donna  au  public  :  Let-  çais,  les  %  suivants  la  Biographie  des 

très  édifiantes  et  eurieuêes  sur  lavi-  hommes  illustres  de  la  Provence  et  du 

êite  apostolique  de  M.  de  la  Baume^  Vénaissin,  et  les  deux  derniers  la  Géo- 

évéque  d'Halieamassé^  d  la  Cochin-  graphie  de  ces  deux  provinces,  de  la 

cfttne.Venise,  1746. in-&^r-1753.3voL  principauté  d'Orange,  du  comté   de 

iu-12.  On  trouve  à  la  suite  :  1^  Une  Nice,  etc.  Les  %  vol.  du  Vocabulaire 

traduction  de  V  Oraison  funèbre  de  ont  été  imprimés  à  Marseille  chez  Jeau 

ilf.    d' Halicamasse  »  prononcée  en  Mossy,  en  1785  ;  les  3  vol.  de  la  Bio- 

langue  du  pays  par  un  prêtre  chinois,  graphie,  chez  le  même,  en  1786-1787; 

à  Hué,  capitale  de  la  Cochinchine  ;  3»  quant  à  la  Géographie,  il  n'en  a  été 

Une  lettre  duR.  P.  Norbert,  capucin,  publié  que  le  premier  volume,  qui  ne 

d  Vauteur  des  Lettres  édifiantes  et  va  que  jusqu'à  la  lettre  L  inclusivement 

curieu«w,c(c.  M.  lecomteUlricd'An-  (t*a  1787,  à  Aix,  chez  Pierre-Joseph 
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Calmen),  et  quelques  feuilles  du  se- 
cond. 

t  ACHARD  (  Jean-P4ul-Xavier),  né 
à  Avignon  le  «7  décembre  1811,  con- 
senrateur  des  archives  du  département 
de  Vaucluse,  a  publié  (outre  quelques 
articles  insérés  dans  le  Messager  de 
Yatieluse)  V Annuaire  statistique  et 
administratif  àe  ce  département  pour 
1840  (in-13  de  401  pages)  et  18^1. 

ADÉLASIE  (ou  Adalazib»  ainsi  que 
récrit  Duverdier  hibl.  édit.  de  Lyon 
1585  in-fol.  pag.  6ZU  et  786),  qualiGée 
vicomtesse  d'Avignon,  passe  pour  avoir 
été  une  femme  distinguée  par  Téclat  du 
rang,  Vancienneté  de  la  naissance,  la 
beauté  du  corps  et  la  délicatesse  de 
Tesprit.  Elle  est  citée  parmi  les  dames 
provençales  qui  présidèrent  des  cours 
d'amour,  ou  qui  en  firent  partie.  Elle 
florlssait,  dit-on,  vers  1163.  Quelques- 
uns,  entr'aulres  Bouche  (hist.  de  Prov.) 
Font  confondue  avec  Adélasie,  comtesse 
de  Forcalquier  et  d'Avignon  (1),  qui, 
en.ll29,  fit  une  donation  en  faveur  de 
.  ses  petits-fils,  comtes  de  Folcalquier,  et 
'  -  mourut  octogénaire  vers  iikk.  M«  de 
Blégier- Pierregrosse  (  Reeh.  hist, 
sur  les  vie.  d' Avignon,  page  17)  con- 
jecture qu' Adélasie,  vicomtesse,  pour- 
rait bien  être  la  mère  de  Bérenger  de 
.  Ponte,  et  par  conséquent  la  femme  de 
Bérenger,  dernier  vicomte  d'AvignoUv 
Il  est  question  de  cette  dame  d^esprit 
dans  Nostradamus.  {Vies  des  anciens 
poét.  prov.)i  dansTabbé  de  Sade  (Hém. 
sur  Pétrarq.  tom.  2.  notes,  pag.  65),  et 
dans  tous  les  historiens,  de  Provence. 
«  Son  discernement,  ennemi  des  mé- 

(1)  /.  Pornéry  (Hist.  civile,  mst.  Carpcnt 
liv.  t.  pag.  120)  lui  donne  aussi  le  litre  de 
comt€9se,ei  la  fait  fille  de  Bertrand,  comte 
de  Forcalquier.  Il  la  nomme  Apblaïs. 
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chants  vers  et  des  ouvrages  trop  li- 
bres, dit  J.  Fornéry,  les  condamnait 
à  un  éternel  oubli.  Le  bon  goût,  Thon  - 
néteté  et  la  politesse  régnaient  par-, 
tout  où  elle  se  trouvait.  Son  plaisir 
était  de  faire  choix  des  meilleurs  vers 
provençaux  qui  lui  tombaient  sous  la 
main  ;  elle  prenait  la  peine  de  les  co- 
pier, et  les  donnait  ensuite  pour  étren- 
nes  à  ses  parents  et  à  ses  amis,  avec 
des  manières  d'ailleurs  si  gracieuses, 
qu'elle  faisait  les  délices  de  la  Pro- 
vence et  des  seigneurs  étrangers  que 
la  poésie  provençale  et  les  cours  d'a- 
mour y  attiraient.  » 


ADHEMAR.  Il  est  probable  que  la 
première  race  des  comtes  héréditaires 
d'Orange  fut  de  la  maison  d'AnuÉiiAR, 
et  que  le  premier  comte  qui  devint  pro- 
priétaire de  cette  ville  et  de  ses  dépen- 
dances était  un  Giraud  Adhémar^  vi- 
vant à  la  fin  du  X^  siècle  et  au  commen  - 
cernent  du  XI**.  Cette  branche  finit  en 
Tiburge  Adhémar,  comtesse  d'Orange, 
dont  ce  même  Giraud  était  le  trisaïeul. 
Elle  fut  mariée  vers  1130  avec  Guil- 
laume de  Montpellier,  seigneur  d'O- 
melas.  Elle  mourut  peu  de  temps  après 
1150  (Voy.  les  mots  Bj^ux  et  Orange.) 
-^  11  n'entre  point  dans  mon  eadre 
de  parler  ni  de  Tévèque  du  Puy,  Aimar 
Adhémar  de  Monteil,  qu'Urbain  II  fit 
son  légat  en  Orient  pour  la  croisade  de 
1097,  et  qui  mourut  à  Antioche  le  3  juin 
de  l'année  suivaute  ;  ni  du  troubadour 
Guillaume  Adhémar  qu'on  présume 
avoir  flori  vers  la  fin  du  1 5^  siècle,  et 
sur  le  compte  de  qui  les  chroniqueurs 
sont  loin  de  s'accorder.  Mais  il  n'est 
peut-être  pas  étranger  à  mon  sujet  de 
rappeler  ici  ce  qui  a  été  écrit  touchant 
une  branche  cadette  des  Adhémar,  qui 
se  serait  établie  à  Cavaillon  dans  le  XI* 
siècle  sous  le  nom  de  vicomtes  de  Ca- 
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vaillon ,  ei  qui  se  serait  alliée  aux  Baux, 
seigneurs  de  la  même  contrée  ;  cette 
opinion,  que  je  suis  loin  de  garantir,  a 
été  utilisée  par  Costaing,  pour  soutenir 
que  de  celte  alliance  est  provenuc  la 
souche  d'où  descend  la  belle  Laure. 
(Voy.  les  mois  Costaing  et  Rutilus.) 

ADRETS  (le  B4R0N  des).  Voy.  BEAU- 
MONT. 

ADRIEN  IV,  pape.  Voy.  BREAK- 
SPEAR. 

AGAR  ou  AGARD  (Rostain),  fils  d'Aï- 
fant  Agar  (chevalier  qui  vivait  à  Gavail- 
lon  en  1315,  et  dont  la  famille  tenait  un 
rang  distingué  dans  cette  ville,  où  elle 
était  établie  depuis  long-temps)  fut, 
s'il  faut  en  croire  la  tradition  domesti- 
que, élu  évêquc  de  Cavaillon  en  1348^ 
et  en  remplit  le  siège  jusqu'en  1961. 
Mais  J.  Fornéry  ne  le  mentionne  point 
parmi  les  évéques  de  ce  diocèse. 

AGAR  (Guilhem),  fils  de  Guilhem 
Agar-de-Laugier,  et  petit-neveu  du  pré- 
cédent, fut  conseiller  et  ministre  de 
Charles  II  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de 
Sicile,  à  la  cour  du  pape.  11  était,  dit-on, 
en  1393,  chanoine  à  Cavaillon,  sa  ville 
natale.  Il  fut,  depuis,  prévôt  de  l'église 
d'Apt,  après  Hugues  Vaslavillani,  et  il 
est  fait  mention  de  lui  dans  un  acte  du 
!25  août  1S97.  Il  fut  aussi  chanoine  à 
Fréjus,  et  fut  élu,  en  1998,  évèque  de 
Grasse,  sur  la  démission  de  Lantelme. 
L'abbé  Boze(M<^  de  l'égl  d'Apt,  pag. 
410)  dit  qu'il  mourut  en  1520. 

AGAR  (Bertrand),  frère  du  précé- 
dent, naquit  aussi  à  Cavaillon,  dont  il 
fut  viguier.  Charles  II  le  nomma  viguier 
(VApt  par  lettres  du  96  novembre  1294. 
»  Apparemment  ,    ajoute    Remerville 
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(Hist.  dfÂpt  mst.  Carpent.  liv.  9. 
ch.  9.  pag.  963),  on  commença  d'é- 
tablir alors  l'office  de  viguier  dans 
Apt,  puisqu'on  n'en  trouve  point  de 
plus  anciens  dans  les  registres  pu- 
blics de  la  ville.  Ils  avaient  en  Pro- 
vence leur  juridiction  séparée  de 
celle  du  baillif,  et  leur  clavaire  sous 
eux,  ou  geôlier,  avec  un  lieutenant 
qui  ne  pouvait  pas  prendre  des  as- 
sesseurs et  était  obligé  de  se  servir 
des  juges  établis.  Les  consul^  de  la 
ville  étaient  auparavant  seuls  Viguiers, 
du  moins  ils  jouissaient  de  tous  les 
droits  de  cet  ofGcier,  ainsi  qu'il  parait 
dans  la  transaction  passée  entre*  la  . 
communauté  d'Apt  et  la  maison'  Se 
Simiane,  en  1259,  où  il  n'est  aucune- 
ment parlé  du  viguier.  Ses  fonctio^ 
devaient  être  peu  considérables  avant'  - 
le  changement  du  bailliage  en  viguc-  ' 

rie.  Tant  que  dura  le  bailliage,,  le  vi- 
guier n'était,  à  proprement  parler, 

que  le  clavaire  du  baillif  ou  ju^ç.  (i)^» .  ', 

AGAR  (Guilhem),  fils  du  précédent, 
fut  chanoine  et  ensuite  prévôt -de  Té-», 
glis'e  d&^  Saint-Sauveur,  à  Aix.  -Çn  dit  • 
qu'il   refusa  la  commission  que  Clé-.'  ' 
ment  V  lui  donna,  en  1308,  pour  la  re- 
cherche des  Templiers  (9),  soit't^arce  : 
qu'un  de  ses  parents  nommé  Jacques, 

• 

(1)  Le  bailliage  d'Apt  cessa  d'etislcr  avec  • 
l'étendue  qu'il  avait  anciennement,  dès 
qu'il  fut  uni  è^la  sénéchaussée  d«  "Forçai-  * 
quicr,  en  1535.  Néanmoins  il  conserva  tou- 
jours le  nom  de  bailliage  jusqu'à  l-établis- 
sèment  des  viguiers  en  1541  ;  alors  il  &'ap- 
pela  viguerie,  (Remerville,  Op.  cit.  liv.  3. 
ch.  2.  pag.  389.) 

(2)  On  sait  que  l'exécution  du  grand-mat- 
tre  Molay  eut  lieu  le  11  mars  13U,  sous  le 
règne  de  Philippe-le-Bel.  Bouche  [Essai 
sur  Vhist.  de  Prov,  t.  1,  p.  348)  assure, 
d'après  d'autres,  que  le  tribunal  qu'on  éri- 
gea contre  ces  malheureux  chevaliers  dans 
chaque  province  ne  fut  composé  que  de 
leurs  ennemis  déclarés. 
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éUit  chevalier  de  cet  ordre,  soit  parce 
qu'une  pareille  mesure  répugnait  à  la 
loyauté  de  ses  sentiments.  Ce  Guilhex 
Agai  paraît  avoir  joui,  de  son  teiâps, 
d'une  certaine  considération.  —  il  eut 
un  petit-neveu,  nommé  aussi  Guillaume 
d'Agar,  qui,  d'après  les  archives  de 
Provence,  se  distingua  dans  les  armes 
et  les  négociations,  pendant  la  première 
moitié  du  15«  siècle. 

AGAR  (Paul-Antoike  d'),  de  la  fa- 
mille des  précédents,  naquit  à  C^vaillon 
le96aoât  1576.  Il  était  fils  de  Palamède 
Agar  qui,  pendant  les  guerres  civiles, 
fut  gouverneur  de  cette  ville  et  servit 
dans  les  troupes  de  ligne  sous  les  or- 
dres de  Charles-Emmanuel,  duc  de  Sa- 
voie, en  1558.  Paul-Awtoine,  auteur 
ivrique,  composa  des  stances,  en  forme 
de  lamentations,  sur  les  malheurs  de 
Cavaillon,  ville  qui  éprouva,  en  1651, 
la  peste  et  la  famine,  ainsi  que  les  dés- 
ordres qu'entraînent  ordinairement  ces 
deux  fléaux.  Cette  pièce,  bonne  pour  le 
temps,  que  le  P.  Balthazar  de  Riez,  ca- 
pucin, a  conservée  dans  ses  manuscrits, 
fait  une  allusion  soutenue  à  la  harpe, 
dont  Cavaillon  représente  la  forme. 
Paul-Antoitkcd'Agar  mourut  de  la  peste 
en  cette  même  année  (1631).  Ses  pro- 
ductions les  plus  estimées  sont  :  La 
helou  paisano   mignardou.  —  Lou 
raêteloun,  —  Lou  capitani  fanferlu, 
etc.,  qui  furent  imprimées.  11  reste  en- 
core de  lui  quelques  autres  composi- 
tions manuscrites.  Jean-Baptiste  Belli, 
jésuite,  a  donné,  dans  ses  dissertations, 
un  éloge  de  ce  poète  provençal,  qui 
soutint  long-temps  sa  réputation  litté- 
raire dans  ces  contrées,  et  dont  les  œu- 
vres se  distinguent,  dit-on,  par  beau- 
coup de  feu  cl  de  légèreté.  (Voyez  le 
Dictionn,  d'Achard  ;  VHist.  de  la  no- 

hlexte,  parPithon-Curf;  M\\\\n,Voyage 
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dans  le  midi  de  la  France,  lom.  5, 
pag.  456.) 

Les  AGARDS  furent  la  terreur  des 
Calvinistes  en  Provence  :  tels  furent 
lEATf,  reçu  conseiller  au  parlement  d'Aix 
en  1571,  et  que  les  historiens  mention- 
nent comme  ayant  été  un  grand  homme  ; 
François,  gouverneur  de  Cavaillon  en 
1572,  qui  servit  en  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie  aux  sièges  de  Mérindol  et 
de  Cabrières,  etc.  C*est  peut-être  de  ce 
dernier  que  veut  parler  le  P.  Justin 
{Hist.  des  guerr.  excit.  dans  le  C. 
Vénaiss.y  etc.,  par  les  Calv.  du  16« 
siècle^  t.  «,  pag.  196),  lorsqu'il  raconte 
qu*en  1577,  les  catholiques,  ayant  eu  à 
soutenir  le  choc  de  la  garnison  calvi- 
niste de  Nlmes^  dans  une  sortie  qu'elle 
fit  contr'eux,  perdirent,  en  cette  occa- 
sion, le  capitaine  d'Agard,  de  Cavaillon. 
Le  même  auteur  {ibid.  p.  Il  et  16)  dit 
qu'en  1567,  Bernard  d'Agard,  chanoine 
de  cette  ville,  ayant  été  député  à  Rome 
avec  Laurent  de  Modèneafin  d*informer 
le  pape  des  événements  qui  se  prépa- 
raient à  cause  des  calvinistes,  et  de  de* 
mander  du  secours  pour  le  Comtat,  ap- 
porta, à  son  retour,  une  somme  de 
7,000  écus,  que  le  Saint-Siège  avait 
accordée.  —  Une  branche,  descendant 
de  Pierre  d'Agard,  s'établit  à  Carpen- 
tras,  et  produisit  plusieurs  gens  de  robe 
qui  exercèrent  avec  honneur  diverses 
charges.  Honoré  d'Agard,  avocat  de 
cette  ville,  fut  un  de  ceux  qui  furent 
chargés  de  travailler  à  la  rédaction  d'un 
nouveau  statut  du  pays,  sur  la  réquisi- 
tion et  prière  de  l'assemblée  des  trois 
états  en  1586;  il  était  alors  syndic-gé- 
néral du  Vénaissin.  —  Antoine  d'Agard, 
de  Carpcntras^  fut  auditeur  de  la  ffs^t- 
torie  sous  Jérôme  Léopardi,  en  1597 
(Voy.  Ch.  Collier,  iVof.  hist.  sur  les 
rert,,  pag.  M6  cl  950).  —  Malgré  le 
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zèle  que  manifestèrent  les  d'AGAiu>s  couvre  Torigine  de  cette  maison  :  Hu- 
pour  la  cause  du  catholicisme,  il  parait,  gués  de  Trich,  proche  parent  de  Tem- 
s'il  faut  en  croire  Pithon-Gurt,  qu'un  pereur  Othon  III  (qui  régna  de  983  à 
membre  de  cette  maison,  nommé  Jac-  lOOt),  ayant  épousé  une  fille  de  Wal- 
QUES,  après  avoir  adopté  la  foi  protes-  dung^  roi  de  Poméranie,  à  l'insu  de  ce 
tante  dans  le  17«  siècle,  se  réfugia  en  dernier,  Waldung  en  fut  si  courroucé 
Angleterre  et  alla  ensuite  en  Danemarck,  qu'il  fit  enfermer  sa  fille  dans  une  (oar, 
où  il  mourut.  Le  même  généalogiste  se  proposant  ainsi  de  faire  périr  renlànl 
ajoute  que  Joseph-Gabriel,  son  fils,  ab-  qu'elle  portait  dans  son  sein.  Mais  la 
jura  le  calvinisme  et  se  retira  à  Florence  jeune  princesse  s'étant  délivrée  heu- 
auprès  du  marquis  Capponi,  chezlequel  reusement,  le  nouveau-né  fut  descendu 
il  fut  pleinement  instruit  des  principes  par  la  fenêtre  jusqu'au  pied  de  la  tour» 
de  la  croyance  romaine  par  Jean  Ras-  où  une  louve  le  prit  et  l'emporta  dans 
poni,  évèque  de  Forli,  qui  fut  recteur  sa  tanière.  Waldung ,  le  lendemain  , 
du  Vénaissin  depuis  le  k  août  1683  jus-  trouva,  en  chassant^  un- jeune  enfant  au 
qu'à  la  deuxième  occupatioa  française  milieu  de  louveteaux  ;  il  le  prit,    lui 
de  ce  pays  en  1688.  —  Les  Agards  ont  imposa  le  nom  de  Wolph  (loup,  en  al- 
toujours  fait  leur  principale  demeure  à  lemand),  et  ordonna  qu'on  le  fit  éle- 
Cavaillon,  bien  que  quelques-uns,  de  ver.  Puis  ayant  connu  la  vérité^  il  par- 
temps  à  autre,  se  soient  fixés  en  Pro-  donna  à  sa  fille  et  approuva  son  mariage, 
vence;  Tabbé   Robert  (VEtat  de  la  —  Voilà  le  conte  qu'on  a  imaginé  pour 
Prot?.,  t.  1.)  assure  qu'il  y  a  eu  des  expliquer  la  présence  du  2oup  rampant 
branches  de  cette  famille  à  Ansouis,  à  d'azur  dans  l'écusson  héraldique  des 
Tarascon,  en  Bretagne  et  du  côté  de  d'Agoult.  Ce  Wolph,  dit-on^  fut  la  tige 
Bordeaux.  des  d'Agoult^  fit  bâtir  le  village  de  Goul  t 
t  AGAR  (  APOiLWAiaE-HïACWTHE-  ouAgoult(arrondis8emeiitd'Apl),etfut 
Cbarles-A«ce-Ma«bice  d'),  né  à  Ca-  '«  premier  seigneur  de  Sault  (arrondis- 
vaillon  le  9&  juUlet  1779,  ex-contrôl.  sementdeCarpentras).  Lapins  ancienne 
princip.,  chef  de  bureau ,  etc..  puis  charletrouvéedanslesarchivesdeSault, 
juge  de  paix  de  sa  ville  natale,  estrau-  menUonne  un  Agoullu,  de  l^ppo  . 
teur  de  plusieurs  ouvrages,  notamment  *"'«'  **  ^i«»«»»»d,  fMretcalussa- 

d'un  livre  très-esUmé  qui  a  pour  Utre  :  ^.?", •'?'"/"''  '?  '"^""'''  T't        "",'  "^^l 

Manuel  alphabétique  de,  droit,  riu-  ^olph  dont  ,e  viens  de  tracer  la  lé- 

m-.,d  l'ueage  de)  employé,  de  tou,  gende.- San»  m  arrêter  à  celte  ongine. 

grade,  de  cette  «dmS-a«o«,  par  évidemment  inventée  pour  donner  plus 

M.  C.-H.  D'AcAR,  ex-contrôleur  piin-  *  f«"î»  ^""-^  !■"""*  ?"'  "  f"  '  F  ^' 
cipal,  chef  de  bureau  à  l'administration    «•:"'  J«  *J"''  ^  T**  ''*  *"»«»",f  P»"» 

générale  à  Paris.  Paris,  1815,  io-8»  de  ^^"5""*.:  "^l"  T  "?Ta  ?  S' 
460  pages,  avec  cette  épigraphe  :  Nec  ««J  *>«  Humber  (comte  d^pt  en  1006). 
quieegentium ,ine  arZ,L  arma    f"lsurnommedAGOULT,dunchàt«aude 

,ine  etipendU,,  nec  ,ti^ia  ,ine   *=«"r.^"''"**^»;lfî.l'^''T 'tf,i  ^ 

tributieT ^ciT.  Biet.  lib.  IV.  '*'«  "" ''T^'lT^f^tK^A^^'^^' 

Vint  comte  d'Apt  en  1053;  de  lui  pro- 

AGOULT  (famille  d).  Elle  est  une  des    vint  une  postérité  nombreuse,  qui  se 

plus  illustres  de  Provence.  Une  fable    divisa  en  plusieurs  branches.  Raymond- 
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le-Loup,  le  3®  de  ses  fils^  aiusi  nommé  qu^ALPHAinr,  qui  à  celle  époque  devait 

de  la  figure  d*un  loup  qu*il  avait  fait  être  presque  octogénaire,  eût  pris  le 

dessiner  sur  son  écu,  profitant  de  Tab-  parti  de  faire  le  voyage  pénible  et  pé- 

scnce  des  empereurs,  étendit  son  do-  rilleux  de  la  Palestine.  (Voyez  le  mot 

malne  au-delà  de  celui  de  ses  ancêtres,  ISOARD.)  (Boze,  Hist.de  Vég.  d'Àpt,  p. 

et  s*établit  en  souverain  dans  les  mon-  107  et  <i39.  -  Pilhon-Gurt,  t.  3,  p.  285.) 
tagnes  de  Sault.  C'est  du  frère  aîné  de 

ce  Raymond  (  ajoute  Tabbé  Boze^  Hist  AGOULT  (Laugier  d*),  neveu  d*Al- 
d'Api,  pag.  195  et  127)  que  Tilluslre  phant  précité,  et  frère  de  Guirand  dé- 
branche de  Simiane  (voy.  ce  mol)  pa-  Simiane,  prit  possession  de  Tévèché 
ralt  tenir  son  origine.  —  Ainsi  Torigine  d*Apt  en  1 103,  et  se  fit  aggréger  à  Tor- 
des d*Agoult  ne  serait  point  saxonne  dre  de  Cluni,  auquel  il  donna  plusieurs 
ou  poméranienne ,  mais   provençale,  églises  de  son  diocèse,  il  introduisit 
diaprés  des  litres  conservés  dans  Té-  dans  son  clergé  les  inféodations  perpé- 
glise  d*Apt.  tuelles,  au  lieu  de  celles  à  lilre  pré- 
caire, dont  Tusage  cessa  vers  le  com- 
AGOULT  (Alphant  d'),  frère  des  mencemeat  du  13"  siècle.  Il  fit  aussi 
princes  d*Apt  Rostain  et  Guillaume,  fut  diverses  donations  à  son  chapitre,  se 
élu  évèque  de  cette  ville  en  1049,  à  réservantla  quatrième  partie  des  dîmes, 
l'âge  de  95  ans.  On  dit  qu'il  assista  en  ce  qui  fit  naître  le  droit  de  quarte  que 
10U6  an  concile  de  Toulouse  :  mais  les  évéques  d'Apt  perçurent  sur  toutes 
comment  admettre  qu'il  se  trouva  aussi  les  paroisses  de  leur  ressort.  G'esl  sous 
au  premier  concile  d'Avignon  qui,  se-  son  épiscopat  que  les  Aptésiens  com- 
lon  Nouguier^  fut  tenu  en  1080,  année  mencèrent  de  recueillir  les  anciens  ti- 
où  Ton  croit  qu'ALPUANT  avait  cessé  très  de  leur  église  ;  on  en  forma  le  car- 
d*exisler!  Les  historiens   vantent   la  tulaire  manuscrit  sur  vélin,  que  le  cha- 
science  et  la  piété  de  ce  prélat.  Il  fit  pitre  de  celte  ville  conservait  dans  ses 
beaucoup  de  donations  à  son  église.  Il  archives  avec  cette  suscrîption  :  Cusio- 
forma  le  dessein  de  relever  la  grande  dite  sicut  scitie,  Laugier  d'Agoult  re- 
nef  de  sa  cathédrale,  que  les  Sarrasins  çut,  en  1195^  une  lettre  de  Pierre-le- 
avaient  démolie  pour  la  deuxième  fois  Vénérable ,  au  sujet  de  l'hérésie  de 
vers  le  milieu  du  IX"  siècle.  Ce  travail,  Pierre  de  Bruys,  qui  improuvait  le  bap- 
qu'il  vit  commencer,  ne  fut  terminé  téme  des  petits  enfants  ;  et  dès  Tannée 
que  vers  la  fin  du  XI".  Après  Tan  1076  suivante  on  ne  trouve  plus  aucun  litre 
il  n'est  plus  parlé  de  cet  évèque,  d'où  qui  rappelle  le  nom  de  cet  évèque,  soit 
Ton  infère  qu'il  ne  vivait  plus  en  1077,  qu'il  eût  cessé  d'exister,  soit  qu  il  eût 
à  moins  qu'on  né  suppose,  pour  expli-  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  à 
quer  le  silence  de  Tbistoire,  qui  ne  si-  l'exemple  de  plusieurs  ecclésiastiques 
gnale  son  successeur  qu'en  1097,  que  de  son  siècle  (l'abbé  Boze.  Hist,  de 
c'est  Alphant  lui-même  qui  ramassa  Végl.  d'Apt,  p.  111-115).  Pilhon-Curl 
celle  colombe  tombée   au  milieu  de  (t.  3,  286)  dit  que  Laugier  d'Agoult 
Tarmée  des  Croisés,  sous  les  ailes  de  assista  au  concile  de  Vienne,  en  Dau- 
laquelle  fut  trouvée  une  lettre  écrite  phiné,  en  il9/ii,  cl  qu'il  était  frère  de 
par  l'émir  de  Plolémaïs  à  celui  de  Ce-  Rambault  d'Agoull,  seigneur  d'Apt,  et 
saréc.  Mais  il   n'est  guère   probable  de  Raimond  d'Agoult,  seigneur  de  Saull. 
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AGOULT  (Guillaume  d'),  de  la  famille 
des  précédents,  n'est  connu  que  par  ce 
qu*enditJeanNostradanius,qui  a  donné 
à  ce  troubadour  la  qualification  de  bien- 
heureux sans  doute  parce  que  Guil- 
laume d'Agoult  était  opulent  et  que  son 
esprit  et  sa  bonne  tournure  le  rendirent 
galant  fortuné.  On  a  eu  tort  de  confondre 
ce  dernier  avec  Guilhem  de  Montagna- 
gout.  Celui  à  qui  je  consacre  cet  article 
était  seigneur  d'un  village  de  Goult  (en 
latin  Agousta  ou  Angousta)\  situé  à 
deux  lieues  d*Apt.  Guillaume  d'Agoult 
fut  le  chansonnier  le  plus  répandude  son 
temps.  Dans  son  Traité,  aujourd'hui 
perdu,  et  intitulé  :  La  maniéro  éPama 
deu  tem  passât,  il  a  voulu  prouver, 
dit-on^  qu'il  n'y  a  point  d'honneur  sans 
probité,  point  de  probité  sans  amour, 
et  point  d'amour  quand  on  n'a  pas  soin 
de  rhoniieur  de  sa  dame.  Il  paraît  avoir 
été  un  des  gentilshommes  les  plus  re- 
marquables de  la  cour  d'Alphonse  roi 
d'Aragon,  comte  de  Barcelonne  et  de 
Provence.  Ce  qui  nous  reste  de  ses  com- 
positions démontre  qu'il  vivait  vers  le 
milieu  du  XII I«  siècle*;  car  il  parle  de 
la  ligue  que  Raymond  YII,  comte  de 
Toulouse,  fit  en  x^hi  avec  plusieurs 
seigneurs  contre  saint  Louis,  pour  re- 
couvrer les  domaines  qu'il  avait  été 
contraint  de  céder  en  1999  (1).  Ses  vers, 
à  celte  occasion^  respirent  la  passion 
des  armes  et  l'aversion  pour  les  Fran- 
çais. Ailleurs  il  se  plaint,  au  sujet  du 
mariage  de  l'héritière  de  Provence  avec 
Charles  d'Anjou,  de  ce  que  cette  con- 
trée a  perdu  son  nom,  et  il  prétend 
qu'elle  sera  désormais  appelée  Fail- 
lenza  (pays  de  lâcheté)  au  lieu  de 


(I)  Ces  dates  font  ressortir  encore  mieux 
Terreur  où  est  tombé  Lacroix  du  Maine 
{BibHoth,  édii.  de  Paris,  158i,  in-fol.  pag. 
136)  lorsqu'il  dit  que  Guillaume  d'Agoult, 
troubadour,  est  mort  à  Goult  en  118f . 
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Proenza  (pays  de  bravoure)^  parce 
qu'elle  a  subi  une  domination  dure  à  la 
place  de  son  ancien  gouvernement  qui 
était  la  douceur  même.  Deux  sirventes 
de  Guillaume  d'Agoult  peignent  la  dé- 
cadence des  mœurs,  le  prestige  de  Tar- 
gent  et  l'abandon  de  l'amour   de  la 
gloire,  amour  contre  lequel  s'éleyaieot 
les  prédicateurs  de  l'époque  :  «  Qui- 
conque, ajoute-t-il,  fait  peu  de  cas 
de  la  gloire,  est  mal  inspiré.  Dieu 
veut  la  gloire  et  la  louange  ;  l'honime, 
qu'il  fit  à  son  image,  doit  avoir  le 
même  désir.  Les  gens   d'église  ont 
mauvaise  grâce  de  se  rendre  inqui- 
siteurs pour  juger  des  choses  à  leur 
fantaisie  ;  qu'ils  le  soient,  j'y  consens, 
pour  ramener  doucement  à  la  foi 
ceux  qui  s'en  sont  égarés,  et  pour  les 
admettre  charitablement  à  la  péni- 
tence. Ils  disent  que  l'orfroî  (étofle 
d'or)  ne  convient  point  aux  femmes. 
Ah  l  qu'elles  ne  fassent  pas  de  plus 
grand  mal  î  avec  la  richesse  des  ha- 
bits elles  conserveront  les  bonnes 
grâces  de  Dieu.  Ce  n'est  point  avec 
des  robes  noires  ou  des  frocs  blancs 
qu'on  les  obtient,  si  l'on  n'a  que  ce 
mérite.  Que  les  gens  d'église  renon- 
cent au  monde  et  songent  uniquement 
à  leur  salut  ;  qu'ils  dépouillent  la  va- 
nité et  la  convoitise  ;  qu'ils  n'usur- 
pent pas  le  bien  d'autrui,  et  on  les 
croira....,  etc.  »  L'affaire  des  Albi- 
geois, les  persécutions  exercées  contre 
le  comte  de  Toulouse,  bien  loin  d'opé- 
rer des  conversions,  ne  pouvaient  guère 
agir  dans  l'esprit  des  peuples,  en  fa- 
veur du  clergé.  Un  autre  sîrvente  de 
Guillaume  d'Agoult  contient  des  leçons 
pour  les  clercs  et  les  laïques,  les  sei- 
gneurs et  les  sujets.  Ce  troubadour 
chanta,  comme  tous  ses  confrères,  la 
puissance  et  les  avantages  de  l'amour 
tel  qu'on  le  comprenait  alors  :  Je  cilerai. 
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coDiine  échantillon  de  sou  slyle,  les 
deux  couplets  suivants  que  Papon  a 
donnés  dans  son  Hist  génér.  de  Prov. 
t.  9,  p.  916  : 

Bmi  àmwfm  It  «mador 
De  bon  cor  Mrfir  anor  ; 
Car  amoT  nos  es  peeeata, 
▲ma  «s  TArtats,  q'«b  Balvatx 
Fai  boaSj  ell  bon*  aon  neilkor. 

E  mot  koue  «n  TJa 
De  ben  far  tôt  dîa  ; 
Et  d'amor  aaoa  eaatitati  -, 
Car  qo'ea  anor  ben  s*enten 
Non  pot  far  qa  paeit  mal  reioh.  (1) 

On  ?  oïl  bien  qu'il  s'agit  ici  de  Tamour 
honnête,  mobile  de  Tanlique  chevale- 
rie. Cest  dans  ce  sens  que  Guillaumb 
d'Acoclt  dit  quelque  part  :  «  Vous 
»  n'aimei  point,  vous  ne  devez  point 

>  être  aimés,  vous  qui  demandez  à  vo- 

•  tre  dame  des  choses  que  la  vertu  ré- 

•  prouve Le  sincère  amant  désire 

•  cent  fois  plus  le  bonheur  de  sa  maU 

•  tresse  que  le  sien.  »  Il  parait  néan- 
moins que,  du  temps  de  ce  troubadour, 
on  eominençait  déjà  à  se  rapprocher,  à 
cet  égard,  de  la  manière  de  penser  et 
de  faire  d'une  époque  plus  récente, 
puisqu'il  ajoute  :  «  Les  amants  du  temps 
■  passé  ne  cherchaient  que  la  gloire  de 
»  bien  aimer,  et  les  belles  n'auraient 

>  jamais  consenti  à  rien  de  malséant.... 

•  Hais  aujourd'hui  la  vertu  tombe  en 
»  décadoice,  parce  que,  sans  égard 

•  pour  l'honneur,  on  ne  cherche  en 

>  amour  que  la  volupté  corporelle.  • 
(Voy.  sur  GuiLLAOHB  d'Agoult  ce  que 
disait  Lacroix  du  Haine  Op.  cit.  — -  Du- 
verdier,  Biblioth.  édit.  de  Lyon,  1585, 

(l)  Bien  doirent  les  anoureax 

bn  bon  ccaor  aerrir  amonr; 

Car  amour,  loin  d'être  un  pécbë, 
Est  80  eootraire  nne  Terto  qui  les  mëchaots 
Arnd  bons  et  les  bons  Mieore  meilleors. 

Il  met  les  bomnes  dsns  la  %oie 
De  bien  faire  tooîonrs  ; 
D'amour  procède  la  cbastrt^  ; 
Qni  entend  bien  Tamoar 
Nft  pent  commettre  aucun  mal. 
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in-fol.  pag.  514.  —  L'abbé  Kivc,  Chro- 
nique liltér.  pag.  93-97.  —  Millol, 
HUt,  liltér.  des  trouhad,  t.  5,  pag. 
92-106.) 

AGOULT  (IsNARD  d'),  appelé  quel- 
quefois PoMTBvÈs  du  nom  de  sa  mère, 
fut  surnommé  le  Grande  pour  la  répu- 
tation qu'il  acquit  dans  la  charge  de 
grand  sénéchal.  11  rendit  hommage^  en 
1950,  à  Charles  11  d'Anjou,  comte  de 
Provence,  pour  la  3«  partie  d'Apt,  la 
moitié  de  Goult  et  les  terres  de  Rous- 
sillon  et  de  Lioux,  et  depuis,  il  fit  vo- 
lontairement hommage  à  ce  prince,  en 
1291,  de  sa  seigneurie  de  SauU,  que 
ses  prédécesseurs  avaient  possédée  en 
toute  souveraineté  et  sous  le  seul  hom- 
mage de  l'empire.  (Voy.  Pilhon-Curt, 
t.  h,  pag.  93-135.) 

AGOULT  (Driandb  d),  fille  du  pré- 
cédent, se  distingua  parmi  les  dames  de 
la  cour  d'amour  d'Avignon,  en  1341. 
Elle  devint  comtesse  de  Lunes,  par  son 
mariage  avec  Loup,  seigneur  d'une  terre 
de  ce  nom.  Elle  possédait,  dans  les 
sciences  et  les  lettres,  des  connaissan- 
ces peu  communes.  Elle  n'eut  qu'une 
fille  mariée  à  Martin,  roi  de  Sicile. 
Après  la  mort  de  son  époux,.  Briande 
se  retira  à  Apt,  où  elle  habitait  la  mai- 
son la  plus  voisine  de  l'ancien  hôpital. 
Elle  fut  ensevelie  dans  l'abbaye  de  S**"- 
Cathcrine^  à  laquelle  elle  laissa  des 
biens  considérables  (Voy.  l'abbé  Boze, 
Hist.  d'Âpt,  p.  205).  Briande  eut  une 
sœur  (Isnarde),  qui  fut  chantée,  pour 
sa  beauté,  par  le  troubadour  Arnaud 
de  Cottignac,  vers  1350. 

AGOULT  (Raimo.nd  d'),  frère  de  la 
précédente,  fut  viguier  de  Marseille  en 
1330,  grand  sénéchal  et  capitaine  gé- 
néral de  Provence  en  I5'i7,  1348,  etc. 
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Il  était  seigneur  de  Sault,  où  peut-être  Marie,  grand  sénéchal,  contre  le  vicomle 

il  avait  reçu  le  jour,  et  rendit  de  grands  de  Turenne,  en  1390,  et  qui,  ayant  clé 

services  au  roi  Robert  et  à  sa  petite-fille  accusé  de  trahison,  eut  la  tète  tranchée 

(la  reine  Jeanne),  soit  dans  la  guerre  à  Tarascon  ?  Le  père  de  ce  dernier  Rc- 

contre  les  Tuchins,  qui  ravagèrent  la  forciat  voulut  ôtre  inhumé  à  Apt  dans 

Provence  vers  1548,  soit  contre  Tusur-  l'église  des  Cordeliers;  ce  qui  me  fait 

pateur  Charles  de  Duras.  Il  faisait  son  penser  que  ces  d'Acoutr  faisaient  leur 

séjour  ordinaire  dans  Apt,  au  dire  de  résidence  ordinaire  dans  cette  ville,  qui 

Remerville.  C'est  lui  qui,  dans  une  as-  fut  sans  douté  leur  patrie.] 
semblée  tenue  en  avril  138),  fut  chargé 

de  demander  au  pape  Clément  VII  la       AGOULT  (Raymond  d'),  seigneur  de 

canonisation  d'Elzéar  de  Sabran.  Sault,  fut  chambellan  et  conseiller  du 

roi  René,  qualités  qu'il  ne  crut  pas  in- 
AGOULT (Foulques ou Faulqubt d'),  compatibles  (dit  Remerville,  Hist. 
fils  du  précédent,  fut,  après  son  père,  â^ÂpU  mst.  Carpent.  liv.  2,  ch.  XiVj 
revêtu  de  la  charge  de  grand  sénéchal,  pag.  347)  avec  celles  de  baillif  et  jdge 
Il  s'employa  avec  2èle  pour  s'opposer  de  la  ville  d'Apt,  dont  il  fut  pourvu  en 
aux  invasions  des  compagnies  en  Pro-  titre  d'office  avec  permission  de  subro- 
vcnce  et  dans  le  Vénaissin.  Le  roi  Louis  ger  à  sa  place,  par  lettres-patentes  de 
de  Tarente  lui  donna,  en  1349,  la  ville  ce  roi^  datées  du  château  de  Tarascon 
de  Sisteron ,  où  la  maison  d'AcouLT  le  30  avril  1449.  (Jusque-là  l'office  de 
jouissait  déjà  de  certains  droits  sei-  baillif  et  juge,  ajoute  Remerville,  avait 
gneuriaux.  Il  laissa  trois  enfants,  qui  eu-  été  desUtuable  toutes  les  années^  et  la 
rent  de  grandes  affaires  sur  les  bras  grâce  de  le  posséder  plus  long-temps, 
pour  se  maintenir  en  la  possession  des  qui  lui  était  accordée,  était  sans  consé- 
biens  qui  lui  avaient  été  donnés  ou  lais-  quence  à  l'égard  des  autres  baillifs  et 
ses.  11  mourut,  dit-on,  en  1375  et  fut  juges  qui  lui  succéderaient.)  Raymond 
enseveli  dans  la  chapelle  des  Cordeliers  d'Agoult,  en  1448,  exhorta  les  syndics 
d'Apt  le  19  mars  de  cette  année.  —  d'Apt,  par  une  lettre  expresse,  à  pour- 
[  Il  eut  un  fils,  nommé  aussi  Foulques  suivre  la  canonisation  de  sainte  Del- 
on Faulquet,  qui  fut  également  grand  phine.  Il  s'offrait  de  les  appuyer  de  son 
sénéchal  et  servit  activement  les  inté-  crédit  et  d'obtenir  du  roi  et  de  la  reine 
rôts  de  la  reine  Jeanne  et  de  Louis  que  cette  affaire  fût  portée  en  cour  de 
d'Anjou.  Un  des  frères  de  ce  dernier,  Rome  au  nom  de  leurs  majestés.  On  lui 
appelé  Jean  d'Agoult,  fut  archevêque  députa  d'Apt  Jean  de  Gorage,  syndic, 
d'Aix  en  1379.  —  A  peu  près  vers  ce  et  quelques  autres  notables  de  cette 
temps-là  on  trouve  un  Réforciat  d'A-  ville  ;  néanmoins  ses  bonnes  intentions 
GouLT,  chevalier  de  Rhodes,  comman-  n'eurent  pas  de  suites,  bien  que  ton- 
deur d'Aix  et  de  Puymoissôn,  qui  fut  tes  les  procédures  eussent  été  faites 
capitaine  général  du  Vénaissin  pour  Be-  long-temps  auparavant  et  immédiate- 
noUXlll  pendant  le  siège  du  palais  d'A-  ment  après  le  décès  de  cette  sainte 
yignon.  Faut-il  le  confondre  avec  ce  Ré-  dame,  déjà  canonisée  par  la  voix  du 
forciat  d'Agoultjseigneur  de  Vergons  et  peuple  et  le  consentement  tacite  de 
de  Tartone,  qui  commanda  l'armée  de  Tégllse. 
Provence,  en  l'absence  de  Georges  de 
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AGOULT  (Favlqubt  d*),  baron  de  hommes  par  ses  (alents,  ses  grâces  et 
Mison  et  de  la  Toor-d'Aigoes,  baron  de  son  courage,  prit  un  tel  empire  en  Pro- 
Sault,  etc.,  chambellan  du  roi  René,  vence^  sous  le  règne  de  Henri  IV,  que 
Tiguier  de  Marseille  en  4W5  et  1478,  le  Parlement,  les  procureurs  du  pays, 
eut,  à  rinviUtion  de  la  reine,  le  soin  une  partie  de  la  noblesse  et  du  peuple, 
des  funérailles  de  ce  prince,  qu'il  fit  lui  obéissaient  comme  à  leur  souve- 
célébrer  avec  une  grande  magnificence,  raine.  Cétait  en  ltf91.  Charles  de  €a- 
11  recueillit  en  un  Yolume  les  épitaphes  saulx,  dont  la  faction  déchira  Marseille, 
et  autres  poèmes  que  cette  mort  fit  était  officier  de  la  maison  de  la  comtesse 
éclore.  Ce  recueil  s*est  perdu.  Faulqubt  de  Sault  ;  celle-ci  était  en  opposition 
moiimtenl^dSetfut  inhumé  à  la  Tour-  avec  les  gens  du  roi  et  s'était  liguée 
d* A jgoes.  avec  le  duc  de  Savoie  :  c'est  là  l'hisloire 

de  ce  qu'on  appelait  les  ligueurs  de 
AGOULT  (François  de  Mont^uban  Provence  (Voy.  Bouche,  Essai  sur 
d'),  naquit  dans  son  château  de  Sault  Vhist.  de  Prov.  t.  9,  pag.  158-148). 
dont  il  était  baron  et  dont  il  devint  La  comtesse  se  brouilla  ensuite  avec  le 
comte  par  lettres  de  Charles  IX,  en  duc,  piquée  de  ce  qu'il  avait  donné  le 
ltS61.  il  fut  l'un  des  plus  braves  capi-  commandement  de  la  place  de  Berre  à 
laines  de  son  siècle.  Il  embrassa  le  cal-  Vitelly,  un  de  ses  officiers,  plutôt  qu'à 
▼inisme  et  fut  tué,  les  armes  à  la  main,  Besaudun ,  homme  galant ,  poète  et 
en  1067,  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  brave,  favori  de  cette  dame,  auquel  le 
dans  la  cavalerie  du  prince  de  Condé.  duc  l'avait  promis.  Elle  vit  dès-lors 
il  joignit  i  une  rare  valeur,  la  généro-  avec  plaisir  les  revers  que  celui-ci  com- 
sité,  la  magnificence  et  un  goût  décidé  mença  d'essuyer,  et  elle  s'occupa  des 
pour  les  lettres.  Il  dut  principalement  moyens  de  le  chasser  de  la  Provence 
à  son  mérite  les  lionneurs  dont  il  fut  avec  autant  d'ardeur  qu'elle  en  avait 
revêtu  ;  il  fut  gouverneur  de  Lyon,  du  montré  à  l'y  appeler.  Les  partisans  du 
Forez,  da  Beaujolais,  du  Bourbonnais,  duc  étant  allés  à  Tbôtel  de  la  comtesse, 
de  la  basse  et  haute  Marche.  à  Aix,  pour  la  poignarder,  elle  se  pré- 

[11  n'est  pas  hors  de  propos  d'insérer    senla  à  ses  assassins  avec  iiltrépidité,  et 
ici  rbistoire  abrégée  d'une  femme  qui    leur  reprocha  hautement  leur  ingrati- 
fit  beaucoup  de  bruit  en  Provence  vers    tude.  Ses  discours  véhéments  étonnè- 
1a  fia  du  16®  siède.  fille  s'appelait  Cnaé-    rent  et  subjuguèrent  les  esprits.  Cepen- 
TiBiotB  d'Aooeue  et  avait  épousé  en    dant,  vêtue  en  savoyard,  le  menton  cou- 
seeoodes  noces  François-Louis  d'Agoult,    vert  d'une  barbe  longue  et  épaisse,  elle 
comte  de  Sault,  seigneur  de  Caromb,    s'évada  avec  son  fils  déguisé  en  paysan. 
Saint-Hippolyle  et  Suzetle.  Ce  mariage    Les  Marseillais  les  reçurent  et  promi- 
se célébra  le  18  avril  1K78.  Chkétibnnb    rent  de  les  soutenir.  Casaulx  s'était  fait 
était  fille  de  Claude  d'Aguerre,  baron    élire  consul  perpétuel  à  Marseille  ;  il  y 
de  Vienne,  et  était  déjà  veuve  du  sei-    était  appuyé  d*une  garnison  espagnole, 
gneur  de  Canaples ,  de  la  maison  de    II  périt,  comme  on  sait,  des  mains  de 
Créqui.  Elle  était  belle-sœur  du  fameux    Pierre  Liber lat,  corse  de  nation.  La 
de  Vins,  tué  sous  les  murs  de  Grasse    comtesse  de  Sault  était  adorée  par  sa 
qu'il  assiégeait.  Cette  femme,  dévorée    faction  et  respectée  par  celle  qui  lui 
d'ambition,  capable  de  commander  aux    était  opposée.  Un  manuscrit  qu'a  bien 
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voulu  me  communiquer  M.  Lombard,  cessaires  au  ministre  des  aptets.  Ses 

père,  ancien  notaire  à  Caromb,  apprend  vertus  autant  que  sa  capacité  l'ayant 

que  Chrétienne  d'Aguerre,   devenue  fait  élever  au  sacerdoce,  Magne,  qui 

(par  le  décès  de  son  fils  Louis,  qui  eut  occupait  le  siège  d'Avignon ,  rappela 

Heu  à  Paris  le  S  février  1609)  héritière  auprès  de  sa  personne  pour  le   faire 

universelle  des  biens  de  la  famille  de  son  archidiacre,  et  se  décharger  i*n 

son  mari,  mourut  elle-même  dans  son  peu  sur  lui  des  travaux  de  Tépisc^w 

hôtel,  à  Paris,  le  7  avril  1611.  Sa  fille^  pat  qui,  dans  ces  temps  d*épreaves  et^ 

Jeanne  d'Agoult,  avait  épousé  en  1609  de  malheurs,  était  loin  d'offrir  au  dig> 

Glaude^François  de  la  Baume,  comte  de  nitaire  une  vie  de  douceurs  et  de  loisirs. 

Montrevel,  et  mourut  aux  bains  de  Ville-  Agricol,  dans  ses  nouvelles  foncUons. 

Comte,  en  Berry,  le  8  septembre  1619;  continua  d'édifier   par   son   exemple 

elle  voulut  être  ensevelie  à  Caromb,  où  {fecit  quod  monuit ,  ostendU  quod 

ses  dépouilles  furent  en  effet  déposées  jusêU,  S.  Grég.  homil.  xjv.  in  evan- 

dans  la  sépulture  des  seigneurs  de  la  gel.Yei  se  fit  chérir  des  Avigaonaîs, 

maison  de  Vaësc.  (Voy.  ce  mot).]  autant*par  la  solidité  et  TutiUté  de  ses 

vertus  pratiques  que  par  sa  modestie  et 
AGRICOL  (S.)f  Agricolus,  Agiacus^  son  indulgence  pour  les  fautes  d'aatroi. 
Aghiaeus ,  Aglicus ,  et  vulgairement  )l  répétait  sans  cesse  cette  belle  niazime 
i4^rtcououjl^rigtie^  naquit  à  Avignon  que  la  civilisation  moderne  a  inscrite 
vers  Tan  627  selon  les  uns,  et  630  sui-  dans  le  code  :  Il  vaut  tnieux  absoudre 
vaut  les  autres  (1),  sous  le  pontificat  99  coupables  que  de  condamner  tm 
d'Honorius  I  et  le  règne  de  Glotaire  II.  innocent.  Lorsque  Magne  partit  poar 
Son  père  {Magne)  et  sa  mère  (  Gandalr  le  concile  de  Chàlons-sur* Saune  en  6M, 
trude,  Augustadialé  ou  Austadiale)  il  confia  à  son  fils  l'administration  en- 
jouissaient  dans  cette  ville  de  la  plus  tière  du  diocèse;  à  son  retour,  on  avait 
haute  considération.  Albin,  son  aïeul,  eu  tellement  à  s'applaudir  du  choix  qa'il 
était  l'un  des  plus  puissants  seigneurs  avait  fait,  que  tous  les  suffrages  de  la 
de  la  province.  L'éducation  d' Agricol  ville  se  réunirent  pour  désigner  Agricol 
fut  dirigée,  par  ses  parents  eux-  mêmes ,  comme  le  plus  propre  à  remplir  le  siège 
dans  les  voies  de  la  vertu  et  delà  piété,  épiscopal  que  Magne  avait  manifesté  le 
Vers  l'âge  de  14  ans,  il  quitta  la  maison  désir  de  résigner,  et  le  saint  vieillard 
paternelle  pour  la  célèbre  abbaye  de  consacra  de  ses  mains  son  successeur. 
Lérins,  située  dans  Tile  de  ce  nom,  près  Les  devoirs  plus  étendus  dont  le  nouvel 
d'Anlibes,  et  gouvernée  alors  par  Ma-  évéque,  alors  âgé  de  20  à  25  ans,  eut  à 
xime  H.  Là,  voué  exclusivement  aux  s'acquitter ,  ne  firent  que  briller  son 
exercices  et  aux  applications  de  la  vie  mérite  d'un  plus  vif  éclat.  Frugal,  dé- 
monastique pendant  plusieurs  années,  sintéressé,  vigilant,  éclairé,  généreux, 
il  fit  néanmoins  de  men^eilleux  progrès  Prudent,  il  fit  florir  l'église  d'Avignon. 
dans  les  études  bibliques  et  théologi-  Sa  maison,  qu'il  convertit  (vers  680)  en 
ques  de  l'époque ,  persuadé  que  la  **"  ''®"  d'oraison  pour  le  public ,  fut 
science  est  une  des  qualités  les  plus  né-  l'o"gine  de  l'église  qui  porta  depuis  son 

nom  et  qui  en  1485  reçut  une  augmenta- 
Il)  Nouguier  (p. M),  le  fait  naître  le  *»<>"  considérable.  Les  restes  de  la  cha- 
2  septembre  de  l'année  630.  pelle  primitive  forment,  dans  Téglise 
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paroissiale  dédiée  à  ce  Saint,  la  eha-  libération  par  laquelle  le  conseil  muni- 

pelle  dite  de  S'-Agricol;  c'est  la  prc-  ripai  ,rAvignon  choisit  S.  Acr.coi.  pour 

raiere  à  droite  en  entrant.  En  1321,  le  patron  principal  de  cette  ville  est 

lean   XXII   fit   restaurer   l'église  en  du  10  décembre  1647,  comme  appert 

question  pour  y  placer  les  reliques  du  aux  archives   de   l'hdtcl-de-ville    En 

sa>t  évéque;  ceUe-ci  fut  sans  contre-  16S9,  le  viguieret  les  consuls  lui  avaient 

^/ûil  la  première  et  la  plus  ancienne  pa-  fait  élever,  devant  la  porte  du  Rhône 

roœc  d'Avignon.    Le  fils   de  Magne  une  slatue  qui,  ayant  été  altérée  par 

établit,  pour  diesservir  son  oratoire,  des  l'action  de  l'air  et  des  saisons,  fulré- 

moincs  de  Lérins  sous  la  direction  d'un  tablie  d'abord  en  1660,  ensuiteen  17C5 

abbe,  et  érigea  ainsi  son  habitation  en  Sa  fête,  qui  jadis  tombait  au  S  septem- 

abbaye.  I  fit  aussi  comrtruire,  vers  690,  bre,  s'est  célébrée,  depuis,  le  premier 

danssavillenatale.leséglises  de  Saint-  Hiaanébe  de  ce  mois    Au  fond   de 

C«M,<et  de  Saint-Sympkorien;  on  péglise  de  Saint-Agricol ,  à  Avignon, 

lu.  dut  encore  les  églises  de  Sainl-  „„«  grande  fresque  fut  exécutée  pa^ 

î^w,    îf/î*'*''^*"'' kÎ:  *'""^  P'«"-«  OeCortone,    représentant   le 

territoire  d  Avignon,  une  abbaye  qui  saint  mettant  cette  ville  sous  la  pro- 

portait  son  nom  et  qui  plus  Urd  fut  teclion  de  Marie  :  l'artiste  y  dessina  la 

emportée  par  l'acUon  corrosive  de  la  porte  du  Rhône  et  le  pont  Saint-Bé- 

Duranec.  C'est  lui  qui  introduisit  l'usage  „««,,  et,  derrière  le  pont,  une  des 

lltrÏJ  '^^°'''«',*"".  *  «•«"*  «"««y"  petites  Iles  que  le  fleuve  formait  alors 
altemalifs,  lequel  avait  commencé  à  à  côté  de  la  Barthelasse.  LavénéraUon 
Anlioche,  et  qui  fut  ainsi  institué  à  dont  furent  l'objet  les  reliques  de 
AvMjnon  avant  que  le  roi  Pépin  l'eût  g.  Magne  et  de  son  fils,  les  fit  enfer- 
fart  pra  iqner  en  France.  Acaicot  dé-  mer  dans  des  châsses  d'argent  et  de 
^a,  dil-on,  le  3  septembre  700,  après  vermeil.  Ce  fut  vers  1495  que  fut  ins- 

î!i!r l  ?'"??î'*"':  ?"'  '^  'î*^"  ^  '""^^  «"  l'honneur  de  S.  Acb.col  une 
ChUdebert  III  et  le  pontificat  de  confrérie  qui  a  subsisté  pendant  plu- 
sergtus  I  Le  peuple  le  pleura  comme  sieurssiècles,  et  à  laquelle  Paul  V  accor- 
son  modèle  et  son  bienfaiteur.  Avant  de  da  de  grandes  indulgences  en  1618.  Les 
monnr  il  fit  désigner,  par  les  citoyens  Avignonais  rapportent  à  leur  sainl 
et  le  cierge,  pour  lui  succéder,  Véré-  patron  plusieurs  prodiges  relatés  briè- 
dème,  qu'il  avait  jugé  digne  de  la  crosse,  vement  dans  l'hymne  qui  se  chante  aux 
Il  légua  tons  ses  l-iens  à  son  église  et  vêpres  le  jour  de  sa  fêle,  et  dont  voici 
récompensa  particulièrement  celui  qu'il  quelques  vers  : 
avait  préposé  à  l'administration  tempo- 
relle de  ses  propriétés.  Son  corps  fut  ^^^^*  ^  columen,  rebas  in  ardais, 

Jéposé  dans  l'église  de  N.  D.desDoms.  ÏÏ««  r:ï.r?^";ir  JllVJLi , 

Diverses  guénsons  de  malades,  des  dé-  Cùm  tu  nubibus  imperas. 

livrances  de  possédés  s'opérèrent,  as-  Vaslant  innumers  rora  ciconi» , 

sure-l-on,  à  son  tombeau,  qui  acquit  Urbem  pestiferis  anguibus  inquinaotr 

ainsi  une  certaine  célébrité.  Les  Gaulois  "^  &ur  ZlZXr  '"'" 
a  Avenxo  le  regardèrent,  ainsi  que  font 

leurs  descendants,  comme  leur  plus  Celte  dernière  strophe  explique  pour- 
Puissant  protecteur  dans  le  ciel.  U  dé-  quoi  les  anciennes  images  de  S.  AcaicoL 
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offrent  3  ûigognes  volant  dans  un 
alignement  direct  :  c'est  là  ce  qu*on 
appelle  les  armoiries  de  ce  Saint  ;  ce 
furent  celles  de  son  église.  (On  peut 
voir,  du  reste,  des  détails  à  ce  sujet , 
ainsi  que  sur  un  amusement  avignonais 
qui  rappelait  le  miracle  de  la  dispari- 
tion de  ces  oiseaux,  à  la  page  Kii-GO  de 
la  Vie  de  S.  Agricol  (i),  par  Tabbé 
Clément.)  Environ  30  ans  après  la  mort 
de  ce  pasteur,  Avignon,  tombé  au  pou- 
voir des  Sarrasins,  fut  repris  sur  eux 
par  Charles-Martel,  et  cet  événement 
passa  pour  une  grâce  due  à  Tinterces- 
sion  du  protecteur.  On  a  même  écrit 
que  saint  Agricol  préserva  cette  ville 
d'une  pluie  de  sang  qui  tomba,  dit-on, 
à  L'Isle  (Venaissin)  et  en  plusieurs  au- 
tres lieux,  le  11  juillet  1573.  CéUit 
l'époque  où  Calvinistes  et  Catholiques 
guerroyaient  les  uns  contre  les  autres, 
et  où  la  pieuse  simplicité  de  'nos  pères 
laissait  un  libre  cours  aux  récits  les  plus 
merveilleux  (2). 

(1)  Outre  celte  biographie  imprimée  en 
1771 ,  on  peut  consulter  l'ouvrage  de 
Nouguier,  celui  de  Fantoni,  le  mst.  de 
Fornéry,  ainsi  que  le  Panégyrique  de 
S.  Agricol  par  le  P.  Eusëbe  Didier,  et  les 
réflexions  composées  sur  ce  Panégyrique^ 
par  l*abbé  Louis  Ittayeul  Gbaudoo. 

(S)  On  peut  voir  quelque  chose  sur  ces 
pluies  de  sang  dans  le  P.  Justin  (t.  2,  p.  97). 
Pierre  Gassendi  (  in  vità  Peireskii,  lib.  8, 
p.  66,  3«  édit.  in-io  Hag»-€omitum.  165&) 
mentionne  une  pluie  de  ce  genre  observée 
en  1608  en  Provence;  Peiresc  tenta  le 
premier  de  donner  de  ce  phénomène  une 
théorie  raisonnable  tirée  de  l'existence 
d'une  multitude  de  papillons  sécrétant  une 
humeur  rougeâtre  qui  avait  dû  s'appliquer 
sur  les  murs  et  les  rochers  où  ces  insectes 
s'étaient  abattus.  Cette  hypothèse,  on  le 
conçoit,  est  beaucoup  plus  admissible  que 
ne  pouvait  l'être  celle  des  Cartésiens  rela- 
tive aux  exhalaisons  terrestres  qui,  di- 
saient-ils, s'élevant  des  endroits  où  il  y  a 
du  vitriol,  et  se  mêlant  avec  l'eau  de  pluie, 
rendent  rouge  cette  dernière.  Enfin  cette 
«ipinioB  de  Desoartes  valait  encore  beaucoup 


A&B 
AGRICOL    D'AVIGNON    (le  Père). 
Voy,  GRÉGOIRE  D'AVIGNON. 

AGRIPPA  (Marcus  Vipsanius)  ,  né  à 
Rome  63  ans  avant  J.-C,  épousa,  91 
ans  avant  J«-C.,  Julie,  fille  d'Auguste, 
veuve  de  M.  Marcellus,  et  mourut  l'an 
13  avant  l'ère  chrétienne.  11  fut  envoyé 
dans  les  Gaules  par  son  beau-pére ,  qui 
venait  de  diviser  ce  pays  en  quatre 
principaux  départements.  Agrippa  avait 
ordre  de  faire  construire  de  nouvelles 
routes  miUtaires,  et  de  rétablir  les  an- 
ciennes. Pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans 
Apta-JuHa,  il  en  fit  réparer  les  temples, 
et  y  fit  conduire  les  eaux  de  la  fontaine 
Ociavia,  lesquelles^  s'il  faut  en  croire 
certain  manuscrit,  arrivaient  du  côté 
de  Saignou  ,  et  dont  l'aqueduc  fut  dé- 
couvert dans    la  seconde   moitié   du 
48*  siècle,  sur  le  chemin  de  la  Magde- 
leine»  La  fontaine  prit  le  nom  d'0(?lat?ta 
du  nom  de  l'empereur  qui  en  fournit  la 
dépense.  Ce  fut  encore  pendant  l'admi- 
nistration d' Agrippa  que  la  voie  ro- 
maine qui  passait  auparavant  du  c6té 
de  Céreste,  fut  tracée  dans  les  terres 
où  se  trouvent  inaintenant  les  villages 
de  Gignac,  de  Rùstrel  et  de  Valsainte, 
et  vint  former  le  quai  de  la  rivière ,  au 
pied  de  la  colline  où  depuis  s'est  élevée 
la  chapelle  de  N.  D.  de  la  Garde.  Cette 
route,  l'une  des  premières  où  les  postes 
furent  établies  dès  qu'on  en  connut 
l'usage  en  France  (1),  s'appelait  via 

mieux  que  la  croyance,  partagée  jadis  par 
le  vulgaire  et  les  théologiens ,  qui  attri- 
buaient ces  mêmes  prétendues  pluies  de 
sang  à  la  malice  des  démons,  causes  du 
massacre  des  saints  Innocents  du  temps  du 
roi  Hérode. 

(1)  Les  postes  furent  éublies  en  1532 , 
après  que  la  paix  générale  eut  été  conclue 
entre  la  France  et  l'empire,  à  Cambrai.  Le 
seigneur  de  Faucon,  de  la  maison  de  Glan- 
dèves,  eut  la  commission  d'organiser  celles 
de  la  Provence  ;  les  Aptésiena  lui  député- 
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Aurélia  (via  romeorum,  ou  chemin    Toalon  en  1310,  fut  un  des  chevaliers 
ramteu  dans  des  temps  plus  modernes,    français  qui  prirent  part,  en  1365,  à 
à  cause  du  grand  nombre  de  pèlerins    la  conquête  de  Naples  sous  Charles  I 
qui  le  fréquentaient  pour  aller  à  Rome),    d'Anjou,  comte  de  Provence. 
et  fut  pratiquée  jusques  vers  le  milieu 

do  16«  siècle.  Deux  ponts  furent  jetés,       AHENOBARBUS  (  Gnbws  Domitius), 
poor  la  rendre  plus  commode,  Tun  sur    Proconsul  romain,  vint  dans  les  Gaules 
la  Doue,  et  l'autre  sur  un  torrent  qui    {%{  ans  avant  J.-C.  11  défit,  près  de  la 
n'en  est  pas  éloigné  et  qui  parait  être    Sorgueet  du  Rhône,  un  peu  au-dessus 
la  Rtaille  (super  Luciuosam  et  Rea-    d'Avignon,  Bituitus,  roi  des  Arvernes, 
iem).  On  les  nomma  ponté  agrippins,    et  l'armée  des  AUobroges  chez  lesquels 
du  nom  de  celui  qui  en  avait  ordonné    s'était  réfugié  Teutomalion  ,  roi  des 
la  conslraction.  Le  temps  n'en  a  con-   Saliens.  Cette  victoire  fut  remportée  à 
serve  que  le  souvenir  dans  quelques    rendroit  où  était  située  la  ville  de  Vin- 
vieux  litres  écrits.  On  attribue  égale-    dalium.  M.  de  Forlia-d'Urban  (1)  ne 
ment  à  Agrippa  le  pont  octavten  joi-    doute  pas  que  ce  lieu  ne  soit  Bédarri- 
gnant  d'un  côté  le  prétoire  d'Apt  (Place    des,  au  confluent  de  1  Ouvèze  et  de  la 
du  Postel),  et  de  l'autre  l'endroit  où  se   Sorgue.  C'est  aussi  le  sentiment  qu'avait 
trouvait  l'ancienne   maison  claustrale   adopté  l'abbé  de  Valsaret  (Mém.  de 
du  Chapitre  de  cette  ville,  sur  une    rrA?o«a?, avril  1724, pag. 688 et suiv.) 
branche  du  Calavon  qui  baignait  alors   D'autres  ont  placé  l'anUque  Vindalium 
la  partie  méridionale  de]  la  cité.  De   à  la  traille  de  Sorgues,  à  Caderousse, 
grands  pieux  en  manière  de  pilotis ,    à  Vedènes.  M.  de  ForUa  discute  et  re- 
enfoDcés  dans  les  caUioux  et  le  gravier,   fute  toutes  ces  opinions.  Il  rappeUe 
découverts  pendant  le  17*»  siècle  en   qu'avant  Ahenobarbcs  ,    les  généraux 
creusant  un  puits  sur  la  place  de  l'Eve-   romains  n'élevaient  après  leur  victoire 
ché,  ont  fourni  la  preuve  de  cette  an-   que  des  trophées  formés  d'un  pieu  ou 
cienne  direction  d'une  partie  de  la  ri-   d'un  tronc  d'arbre  chargé  des  dépouil- 
vîère.  (Boïe,  Hist,  d'Âpt,  pag.  68).       les  de  l'ennemi,  qu'on  dressait  sur  le 

champ  de  bataille,  et  que  ce  proconsul 

AGVERRË   (Chrétibme  D'),   Voyei   le  prenûer  s'écarta  de  cet  usage,  osant 
AGOULT.  construire  le  trophée  en  pierre  pour 

LniiMYinK  io  »\       i^wiw     «lonner  pins  d'éclat  au  succès  de  ses 

LON^    î  AvLl'"''""''  ^\Z   n^Y   "'»«^-  "^l  Irès-vraisemblable,  ajoute 
LOM,  dAv.gnon,  qm  était  baill.  de   ^  ^^  p^^^j^^  q^^  ^^  ^^^  ^J^^^^ 

renilenotairc  Pierre  Taulier  pour  traiter  ïo^qwe  Ahenobarwjs   eut  obtenu   les 

•vec  lui  des  moyens  d'aroir  un  bureau  honneurs   du   triomphe  (après  la  se- 

dana  leur  ville;  ce  qui  fut  exécuié  en  1533.  conde  victoire  qu'il  gagna  l'année  sui- 

ies  postes  furent  disposées  d'Avignon  k  „,„,«  .„^^   «^u-       «T  • 

Gaumont,  de  là  à  une  bastide  (qu'on  ap-  ^^"^  *^®^  ^^^^^^   Maximus  sur  les 

pelle  encore  la  basiide  de  la  Poste }  près  de  bords  de  l'Isère),  que  ce  général  triom- 

la  Tout  de  Sabran,  d'où  l'on  venait  à  Goult,  nha  dans  la  Ganli»  pI  an'W  fit  nnnaipniro 

puis  à  Apt,  à6lgnac,Valsalnte,Malerougasse;  ^^^  ^^^  '*  ^*"'®  ®'  ^"  "  "*  construire 

«i  ainsi  de  suite  jusques  en  Piémont;  pour  cet  objet  un  chemin  pavé  et  les 
c'était,  de  cette  manière,  use  roule  allant 

de  France  en  Italie.  (Remerville,  Bist.  (1)  Voy.  sa  dissertation  sur  cette  ville, 

d'Àpt,  mst.  Carpent.  liv.  3,  cta.  9,  pag.  8S3,  dans  la  %^  partie  des  Mém.  de  l'Athénée  de 

*W  ).  Yaucluee,  pag.  85-9». 
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arcs  de  triomphe  d'Orange,  de  Garpen-  neveu  du  précédent^  fut  Tun  des  sei- 

tras  et  de  Cavaillon.  Cette  conjecture  gneurs  les  plus  importants  de  la  Pn>- 

peut-elle,  à  la  rigueur,  se  concilier  avec  vence,  et  devint  le  chef  des  Calvinistes 

les  modestes  tours  de  pierre  que,  selon  du  pays.  Il  parut  avec  distinction,  dit 

Florus  (lib.  3,  cap.  9  ),  ce  même  Ahe-  Remerville  (HUt.  d^Âpt,  mst.  Carpent. 

NOBARBos  aurait  fait  élever  à  Vindalium  pag.  878),  en  plusieurs  rencontres  de 

lors  de  sa  première  victoire,  et  d'où  guerre,  en  qualité  de  lieutenant  de  la 

serait  venu  le  nom  de  Biturrita  que  compagnie  des  gens  d'armes  d*Anne  de 

portait  jadis  Bédarrides?  D'un  autre  Montmorend.  11  combattit  à  la  bataille 

côté,  la  magnificence  fastueuse  de  ce  de  Dreux  où  il  sauva  la  vie  à  ce  conné- 

triomphateur  est  attestée  par  ce  passage  table,  s'exposant  généreusement  pour 

de  Suétone  (in  vitd  Neronis,  ^)  :  ac  dégager  ce  dernier   qui  avait  eu  an 

in  consulatu  Âllohrogihuê  Àrvemis-  cheval  tué  sous  lui.  Il  se  signala  égale- 

que  superatis,  elephanto  per  provin-  ment  à  la  bataille  de  Montcontoar,  et 

eiam  invectus   est^    turhd  militum  dans  toutes  les  guerres  de  religion  en 

quasi  inter  solemnia  triutnphi  pro^  Provence  ;  sa  valeur  lui  valut  rhonneor 

êequente.  -«  On  voit  encore  sur  le  re-  d'être  fait  chevalier  de  S^-Michel  vers 

vers  du  Léberon,  entre  Céreste  et  S'-  1563,  et  capitaine  de  cent  hommes  d*ar- 

Martin,  un  ouvrage  de  maçonnerie,  mes.  Plusieurs  historiens  parlent  de  lui 

appelé  la  Tour  d'Emharhe;  celle-ci  avec  éloge.  Il  mourut  à  Avignon  en 

paraît  à  l'abbé  Boxe  {Hiêt.  d^Apt,  p.  59)  1585. 11  avait  pris  pour  devise  :  Vana$ 

avoir  été  b&tie  sous  le  proconsulat  de  omnium  curas. 
DoMiT.  Ahemobarbus  pour  contenir  les 

peuples  qui  se  soulevaient  quelquefois  aIGUE  D'ORAISON  (François  de  l'), 

dans  ces  contrées.  vicomte  de  Cadenet,  etc.,  chevalier  de 

l'Ordre  du  roi,  capitaine  de  50  hommes 

AIGUE  D'ORAISON   (  Jear-Baptists  d'armes,  conseiller  d'Etot  et  privé,  était 

DE  L'),  était  fils  de  Philibert  de  l'Aiguë  fils  du  précédent  et  de  Marthe  de  Poix, 

<natif  de  Bourges,  sénéchal  du  duché  et  naquit  à  Cadenet  en  15ftft.  Il  exerça 

de  Barri  ,  et  l'un  des  principaux  sei-  pendant  long-temps  la  charge  de  grand 

gneurs  de  la  cour  du  roi  René)  et  de  sénéchal  de  Provence.  11  avait  fait  ses 

Louise ,   héritière  de  la  maison  d'O-  premières  armes  sous  le  connétable  de 

RAISON  dont  Philibert  prit  les  armes  Montmorenci,  et  contribua  beoucoup  à 

et  le  nom.  Jean-Baptiste  occupa  le  la  victoire  remportée  sur  le  duc  de  Sa- 

siégeépiscopaldeSénezdel512àl546.  voie  à  Vinon,  le  15  décembre  1591. 

Il  obtint  en  15i7  l'abbaye  de  S'-Ensèbe  Henri  IV  lui  confia  le  commandement 

d'Apt,  et  celle  de  Valsainte  en  160»  ;  en  chef  des  royalistes  de  Provence.  Il 

il  eut  pour  successeur  dans  cette  der-  montra  la  plus  grande  sagesse  lors  des 

nière,  en  loi),  Alphonse  d'Oraison  qui  troubles  de  la  ligue.  11  mourut  en  1594 

vécut  jusqu'en  162i.  (Papon,  Hist  gin,  ou  1596  dans  son  château  de  Cadenet. 

de  Prot>.  1. 1,  pag.  454-455.  —  Boze,  Il  avait  pris  pour  devise  :  nec  vi  nec 

Hist  de  l'Egl.  d'Âpt,  pag.  851  et  196.)  metu.  En  récompense  des  services  qu'il 

avait  rendus  à  l'état  soit  par  sa  bra- 
AIGUE  D'ORAISON  (Antoine  de  l'),  voure,  soit  par  sa  capacité  dans  plu- 
vicomte  de  Cadenet,  baron  d'Oraison,  sieurs  négociations  importantes,  sa  ba- 
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ronie  d'Oraison  atait  été  érigée   en  tiérement  aux  pratiques  de   la  plus 

marquisat  par  lettres  de  Henri  III  en  fervente  piété  et  de  la  charité  la  plus 

I5S8.  (Remenrille,  op.  cit.  pag.  879.  héroïque,  employant  tous  les  revenus 

—  Papon,  op.  cit.  t.  I,  pag.  $A0.  ^  de  ses  terres  à  faire  des  aumônes,  vi- 

Booche,  Essai  sur  Vhist.  de  Prov,,  sitant  les  malades  et  les  malheureux , 

(•  %  P^%'  ^^'  —  CcLdenet  historique,  mariant  à  ses  frais  les  filles  pauvres , 

par  M.  Gb.  Roland^  passïm.  )  pansant  les  plaies  les  plus  dégoûtantes, 

ne  s'alimentant  que  de  pain  et  d'eau, 
AIGUE  D'ORAISON  (André  ob  l*),  tandis  que  des  distributions  quotidien- 
comte  de  Boulbon,  frère  pufné  du  pré-  nés  de  viande  et  de  soupe  se  faisaient 
cèdent,  naquit  yers  i  545,  probablement  par  son  ordre^  à  la  porte  de  sa  maison, 
à  Cadenet.  Nommé  en  1570  évèque  de  Elle  était  douée  de  beauté  et  de  grâces 
Ries,  il  prit  possession  de  ce  siège  par  et  avait  reçu  une  excellente  éducation, 
procureur  le  7  janvier  1573;  mais,  au  Elle  établit  à  Valernes  un  confrairie  du 
lien  de  se  faire  sacrer,  il  abandonna  la  Saint-Sacrement  ;  elle  contribua  à  ra- 
foi  catholique,  se  jeta  dans  le  protestan-  mener  plusieurs  calvinistes  et  à  réfor- 
tisme  et  se  maria  (i).  Nommé  chevalier  mer  bien  des  vies  scandaleuses.  Riez , 
de  VOrdre  du  roi  en  1583,  il  devint  Aix  et  autres  villes  de  Provence  furent 
mestre  de  camp  des  vieilles  bandes  fran-  le  théâtre  de  ses  éminentes  vertus.  Elle 
çaises,  et  député  de  la  noblesse  de  Pro-  fonda  un  couvent  de  capucins  à  Mar- 
Tcnce  aux  états-généraux  tenus  i^Paris  seille,  s'y  renferma  le  19  juillet  1696 
en  1614.  On  ignore  Tépoque  de  sa  mort,  en  prenant  Thabit  de  noyice,  et  alla  à 
(Papon,  Hist  gén,  de  Prov,.  1. 1,  pag.  Paris  acheverson  noviciat.  Les  capucins 
SU  I .)  de  cette  capitale  ne  voulurent  pas  l'ad- 
mettre à  cause  de  son  état  de  viduité, 
AIGUE  D'ORAISON  (Marthe  de  l'),  ee  dont  elle  fut  péniblement  affectée; 
née  au  château  de  Cadenet  en  1590  ou  P"is»  sur  «n  ordre  prétendu  de  l'arche- 
I59Î,  était  fille  de  François  précité  et  ^^que  qui,  disait-on,  lui  enjoignait  de 
de  Magdeleine  de  la  U)uve.  Elle  est  "«  plus  porter  l'habit  religieux,  ordre 
connue  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  imaginé  par  une  de  ses  parentes,  elle 
Baronne  d'Allemagne,  parce  qu'elle  q"'"*  ^^  ****»'  ^^  apparence;  mais 
épousa  en  octobre  iôiO  Alexandre  du  ^"®  °®  changea  point  ses  pieux  desseins 
Mas  de  Castellanne,  baron  d'Allemagne  «'  continua  de  servir  les  malades ,  se 
et  vicomte  de  Valernes.  Gelui-d  ayant  rendant  chaque  jour  de  grand  malin  à 
été  mortellement  blessé  dans  un  com-  1'»»^?»^  «l  y  restant  jusqu'au  soir.  EUe 
bat  singulier  (2)  par  Annibal  de  Forbin,  ^  ^^^  ^^^  ««'  «»*'«  ^^  douleurs  jus- 
aeigneur  de  la  Roque,  et  ayant  succom-  ^"*^  ^  ^^^^  ^^^^^  *«  ^^  ™^  *^^^- 
bé  à  sa  blessure  en  1612,  sa  veuve,  EWe  ne  se  nourrissait  que  des  morceaux 
Tivement  affligée,  se  voua  dès  lore  en-  ^^  P^^"  q"»  restaient  aux  malades,  leur 

réservant  la  viande  qu'on  lui  donnait. 

(1)  Pithoo-Curt  dit  qu'il  se  fit  haguenot  Tout  Paris  accourut  à  rhètel-Dien  pour 

en  1585.  Peatrêire  faut-il  lire  1575.  ^^^^^  ^^  reliques   de   cette   illustre 

(«)  Dans  ce  duel  les  combattants  D*eurent  morte  dont  on  ne  parlait  que  comme 

chacun  pour  toutes  armes  qu'un  couteau,  „  -ai         i •  •  i«  «^»  a»« 

aTcc  lequel,  après  s'être  lié  le  bras  gauche,  ^  ""^  samte.  Les  religieuses  de  cet  éta- 

ils  s'entretuèrent  réciproquement.  blissement  se  disposaient  à  lui  rendre 
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les  lionnears  de  la  sépulture,  lorsque,  aTaient  pris  ensemble  la  roule  de  Mar- 
sur  Tordre  de  rarchevèque ,  et  à  la  seille,  où  ils  reçurent  un  accueil  dis- 
prière  des  capucines  de  Paris,  elle  fut  tingué.  A  Avignon,  comme  dans  toute 
ensevelie  dans  le  caveau  de  ces  der-  la  Provence,  ils  trouvèrent  les  mêmes 
nières,  vu  que  telle  avait  toujours  été  élans  de  fidélité  de  la  part  des  peuples, 
sa  volonté  et  qu'elle  en  portait  l'habit  Arnaud  n'AicuiéRES ,  s'adressant  au 
sous  ses  vêtements  ordinaires.  Les  da-  vieux  Raymond,  lui  dit  :  «  La  ville  et 
mes  les  plus  qualifiées  de  la  capitale  >  les  habitants  d'Avignon  se  donnent  à 
assistèrent  à  ses  funérailles,  et  son  oral-  »  vous,  seigneur  conte,  avec  tous  leurs 
son  funèbre  fut  prononcée  par  le  Père  »  biens.  Ils  vous  supplient  d'agréer 
Raphaël  de  Clé,  capucin.  Plusieurs  mi-  >  leurs  services,  et  de  les  employer 
racles  eurent  lieu,  dit-on,  dans  la  suite  •  dans  tout  ce  qu'il  vous  plaira  tle  leur 
sur  son  tombeau.  Ces  détails  sont  ex-  »  ordonner.  Ils  se  donnent  avec  le 
traits  de  sa  Vie  écrite  par  le  Père  Marc  »  même  zèle  à  votre  fils,  qui  est  ici 
deBaudun  (capucin,  mort  à  Atx  en  1692,  »  présenL  Du  reste,  ne  vous  inquiéter 
qui  avait  fait  son  noviciat  à  Avignon  en  *  pas.  La  ville  a  mille  cavaliers  bien 
1693),  d'après  laqueHe  a  été  rédigé  Tar-  »  armés,  et  tout  prêts  à  vous  aider  à 
ticle  Oraisok  (Marthe  d')  dans  le  die-  »  reconquérir  vos  états.  Pour  le  cou- 
tionnaired'Achard.  La  vie  de  cette  dame  •  rage  et  la  bonne  volonté,  ils  en  va- 
a  été  aussi  donnée  par  Pierre  Bonnet,  »  lent  bien  cent  mille.  »  Le  comte  de 
prêtre.  (  On  peut  consulter  aussi  Ma-  Toulouse  trouva,  chez,  tous  les  Comta- 
gnier,  Louvet,  Robert,  Hilarion  Coste,  dins,  le  même  empressement  en  sa  fa- 
etc.)  Marthe  d'Oraison  eut  une  fille  qui  veur.  (Papon,  HisL  ffénér.  de  Prov. 
imita  ses  vertus  et  qui  fut  mariée  avec  tom.  9,  liv.  4,  pag.  294.)  —  La  famille 
Antoine  de  Villeneuve ,  marquis  de  d'AicuiéRes  vivait  encore  à  Avignon 
Trans  et  des  Arcs.  dans  le  iù^  siècle,  témoins  Joseph  et 

Rostan  d'Aiguières,  qui  furent  docleurs 
AIGUIÈRES  ou  AYGUIÈRES  (Arnaud  et  assesseurs  de  cette  ville,  le  premier 
d'),  de  Âequerid,  fut  chargé  par  ta  en  15Ki,  et  le  second  eu  t59d.  Yoyer 
yiHe  d'Avignon,  en  t2i6,  de  porter  la  AUDIGUIER  (Arnaud  d'). 
parole  à  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
louse (que  la  cour  de  Rome  venait  de  „  AIGUILLES  (Seigneur  d').  Voy.  GB- 
déposséder  de  ses  étals),  et  à  Raymond  ^^^  (François  de). 
son  fils,  à  qui  le  pape  Innocent  III  ve-       AILHAUD  (Jean),  chirurgien  né  à 
nait  de  remettre  les  lettres  de  concession  Lourmarin,  ne  dut  sa  célébrité  qu'à  la 
du  Vénaissin  et  de  toutes  ses  dépen-  poudre  purgative  qui  porte  son  nom, 
dances  (la  Provence  et  Beaueatre)  ;  ces  et  dont  l'invention  lui  a  été  contestée 
princes  arrivaient  de  Rome,  où  les  tra-  par  Dupuy  de  la  Porcherie,  médecin 
casseries  ambitieuses    des  légats  les  de  la  Rochelle.  Voici  comment  la  Bt- 
avaient  forcés  de  se  rendre  au  concile  bliothéque  physico-économique  (ann. 
qui  s'y  tint  en  novembre  t215,  afin  de  1782,  pag.  26ft>  conseille  de  la  prépa- 
s'y  purger  des  plaintes  élevées  contre  rer  :  «  Prenez  une  quantité  donnée  de 
eux  pour  la  protection  qu'on  les  accu-  »  suie  de  cheminée,  de  celle  qui*est 
sait  d'accorder  aux  hérétiques.  Le  père  »  cristallisée  et  luisante  ;  réduisez-la 
et  le  fils  s'étaient  rejoints  à  Gênes  et  »  en  poudre  ;  passez-la  au  tamis  de 
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crin  ;  torréfiez-la  avec  une  poêle  Taccréditer.  La  vogue  qu'obtint  cette 
de  fer ,  en  la  remuant  jusqu'à  ce  drogue  procura  une  immense  fortune 
qu'elle  ait  perdu  la  plus  grande  par-  à  son  auteur,  qui  devint  un  des  plus  ri- 
tie  de  son  odeur  fuligineuse  et  de  son  clies  seigneurs  des  états  de  Provence, 
amertume  :  retirez-la  du  feu,  laissez-  par  racquisition  qu'il  fit  des  terres  de 
la  refroidir  ;  réduisez-la  encore  en  Mont-Justin,  de  Vitrolles,  du  Castellet, 
poudre  ;  passez  au  tamis  de  crin.  —  d'Entrechaux,  etc.,  et  du  bel  hôlel  qu'il 
Alors  sur  64  parties  de  cette  poudre,  habitait  à  Aîx.  Ailhaud  mourut  à  Vi- 
ajoutez-en  8  de  résine  de  «cammo-  trolles  (d'autres  disent  à  Aix)  le  30  août 
née.  Mêlez  le  tout  ensemble  exacte-  1756,  âgé  de  8»  ans-  Il  n'a  publié  que  : 
ment  et  mettez-le  dans  la  même  poële  Traité  de^  Verigine  des  maladies  et 
sur  un  feu  léger,  capable  de  fondre  des-  effets  de  la  poudre  purgative  (en 
la  résine  sans  la  brûler,  et  de  mêler  latin  et  en  français),  Paris,  1758,  in-1), 
intimement  les  deux  parties  ensem-  réimprimé  dans  la  même  ville  en  1740, 
ble  ;  vous  observerez  de  remuer  tou^  îr>-8^,  et  en  1742,  in-8®,  augmentée.  Ce 
jours.  Quand  le  tout  est  intimement  livre  est  celui  d'un  charlatan  par  trop 
mêlé,  réduisez-le  en  poudre  subtile,  occupé  à  exhiber  les  lettres  de  ses  ma- 
et  ajoutez  4  parties  de  poudre  de  lades  qui  lui  donnent  les  qualifications 
gérofte  récemment  préparée  ;  passez  fastueuses  de  nouveau  Salomon^  sau- 
le fout  à  travers  un  tamis  de  soie,  et  veur  des  hommes,  premier  des  mé- 
divisez  en  paquets  ou  prises  d'un  deeins-y  etCi  En  un  mot,  selon  lui^  toutes 
gros.  »  Le  remède  d' Ailhaud  est,  les  maladies  ont  le  même  principe  et 
comme  Ton  voit,  un  hydragogue  actif  l'on  ne  doit  leur  opposer  qu'un  seul 
qui  doit  nuire  dans  bien  des  cas.  Ceux  remède,  la  poudre.  J.  Ailhaud  fait  le 
qui  lui  en  contestent  l'invention  pré-  sujet  d'un  article  dans  la  Biographie 
tendent  que,  s'élant  établi  à  Gadenet,  il  médicale,  faisant  suite  au  Dict.  des 
en  avait  obtenu  le  secret  de  la  demoi-  sciences  médicales, 
selle  Maurice,  qui  le  tenait  de  feu  son 

père,  cbirurgien-major  d'un  régiment,  AILHAUD  (Jban-Gaspakd),  fils  du 
et  qu'il  le  perfectionna.  Quoiqu'il  en  précédent,  et  médecin,  hérita  du  secret 
soit,  Ailhaud  en  fit  d'abord  l'essai  sur  et  de  tous  les  biens  de  son  père,  et  prit 
des  paysans,  à  Cadenet,  où  il  exerçait  lestitresde  baron  du  Castellet,  seigneur 
son  art.  11  employa  les  premiers  béné-  de  Vitrolles  et  de  Mont-Justin,  conseil- 
fices  qu'il  en  retira  à  se  faire  recevoir  1er  secrétaire  du  roi,  gouverneur  de  la 
docteur  à  Aix.  Puis,  s'étant  rendu  à  ville  de  Forcalquier.  Il  tourna  son  es- 
Paris,  ville  où  foisonnent  les.infirmes  et  prit  vers  l'exploitation  de  la  mine , 
les  erédules,  il  lui  fut  accordé  un  pri-  source  de  la  richesse  dont  il  jouissait, 
vilège  exclusif  pour  la  veiUe  de  son  11  est  mort  le  il  novembre  1779,  dans 
areaoe,  et  établit  sur-le-champ  des  bur  ui^  Age  peu  avancé,  après  avoir  publié  : 
reaux  de  débit  dans^les  principales  cités  1®  Mémoire  de  médecine  universelle 
de  France  et  d'Allemagne.  Il  eut  soin  prouvée  par  le  raisonnement ,  ou 
de  faire  annoncer  et  préconiser  sa  pou-  Précis  du  traité  de  J.  Ailhaud.  €ar- 
dre  et  ses  premiers  succès  par  la  voie  pentras,  1760,  in-8°;  1764,  5  vol.  in-19; 
des  journaux,  et  d'engager  les  mission*  ouvrage  qui  a  été  traduit  en  allemand, 
naires  du  Levant  et  de  l'Amérique  à  Strasbourg,  1764-1768,  3  vol.  in-S"*.  — 
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S"*  Lettres   d  M.  Barbeu-Dubourg       AILHALD  (Jbam-Fhak^:ois),  né  à  Cu- 

(docleur  régent  de  la  facuUé  de  méd.    curon  le  24  mars  175!2,  ficrdit  complè- 

de  Paris)  au  sujet  de  la  poudre  pur-    temcnt  la  vue  à  Tàgc  de  13  mois,  par 

gative,  1769.  in-lS.  —  Z"*  Vami  des    reffct  de  la  variole,  il  grandit  avec  le 

malades,  ou  Discours  historique  et    plus  ardent  désir  de  s'instruire  ;  mais 

apologétique  sur  la  poudre  purga-    son   pore   (Jean)^   maréchal-ferrant, 

tive,  eie.  Garpentras,  1769^  in-lS.  —    chargé  d'une  nombreuse  famille,  était 

4"  Traité  de  la  vraie  cause  des  ma-    loin  de  pouvoir  répondre,  par  Téduca- 

ladies,  et  manière  la  plus  sûre  de  les    tion,  à  unesi  heureuse  aptitude.  Ailhaid 

guérir  par  le  moyen  d'un  seul  re-    était  doué  d'une  mémoire  prodigieuse, 

mède,  1776,  in-12.  Ces  diverses  publi-    d'une  imagination  des  plus  vives.  Après 

cations,  grossies  d'un  grand  nombre  de   être  resté  suspendu,  toute  la  semaine, 

lettres  de  malades  séduits,  ne  renfer-   au  soufflet  de  la  forge,  le  jour  de  repos 

ment  qu'une  idée;  tous  les  dérange-    était  le  seul  qu'il  lui  fût  permis  d'uU- 

ments  de  la  santé  y  sont  rapportés  à    liser  d'une  manière  plus  conforme  a 

une  cause  unique  ;  la  poudre  purgor   ses  goûts.  Ayant  fait  connaissance  avec 

iive^  dit  l'auteur,  peut  seule  donner   des  jeunes  gens  du  paj-s  qui  se  réunis- 

la  fuite  aux  humeurs  arrêtées  et  dé-   saient  le  dimanche  pour  faire  de  la  nio- 

truire  les  obstructions  et  mauvais   sique,  il  parvint  à  chanter  avec  eux,  et 

levains.  —  En  1767  l'imprimeur  D.-G.    même  en  peu  de  temps  il  put  exécu- 

Qucnin,  de  Garpentras,  édita  :  Démêlé   ter,  de  mémoire,  une  partie  de  violoo 

littéraire  sur  la  poudre  éPAUhaud,   dans  leurs  petits  concerta.  Son  père 

ou  recueil  de  plusieurs  écrits  inté-   ayant  obtenu  la  ferme  des  cloches  du 

ressauts  pour  et  contre  ce  remède,   village,  Ailhaud  se  chargea  du  carillon 

in- 12  de  166  pages  :  on  y  lit  que  Jean-   et  mérita  les  félicilalions  générales  pour 

Marie  Pinot,  docteur  de  Montpellier,    les  airs  nouveaux  de  sa    composition 

médecin  du  roi  à  Bourbon-Lancy,  iu-   qu'il  fit  entendre.  Ses  rapports  jouraa- 

tendant  des  eaux  en  jsurvivauce,  et  cor-   liers  avec  le  sacristain,  maître  d'école, 

respondant  de  l'académie  de  Dijon,  se   lui  fournirent  l'occasion  de  proGter  des 

déclara  ouvertement  contre  la  poudre   leçons  élémentaires  de  ce  dernier,  et, 

d'AiLUALD,  qu'il  regardait  comme  un   dans  peu  d'années  il  posséda  parfaile- 

poison  dangereux.  La  défense  de  ce  re-   ment  les  règles  du  calcul  et  l'orlhogra- 

mède  y  est  soutenue  par  un  M.  Ver-    plie.  Mais  son  intelligence^  avide  de 

doUin,  docteur  en  théologie,  curé  d'ISr-   savoir,  ne  pouvait  se  trouver  jusques-là 

sy-rEvêque(diocèsed'Autun).On  trouve   satisfaite.  Il  s'adressa  à  un  vicaire  de  la 

à  la  fin  de  la  brochure  une  lettre  cri-   paroisse  qui  enseignait  le  latin  et  la 

tique  dirigée  contre  Pinot  par  VÀmi   grammaire  française,  pour  qu'il  le  mit 

des  malades  (le  baron  du  Gastellet).    à  même  de  comprendre  au  moins  le 

Telle  fut  la  vogue  bruyante  dont  jouit   sens  des  prières  et  des  chants  de  l'é^ 

ce  prétendu  spécifique ,  aujourd'hui   glisc.  Ailhaud  fut  admis  sans  difficulté 

presque  complètement  oublié ,   mais   dans  la  classe  et  s'y  fit  remarquer  par 

rem  placé  par  d*au  1res  non  moins  nuisi-    une  assiduité  et  une  attention  soutenues. 

blés  aux  exploités,  et  non  moius  lucra-    Au  bout  de  quelques  mois,  il  traduisail 

tifs  pour  les  exploitants.  quelques  mois  des  psaumes  et  des  ore- 

mus  ;  mais  souvent  arrêté  par  la  difti- 
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cullé,  il  imagina  d'acheter  un  diction-  des  leçons  deleelurc;  lorsque  l'ccolier, 
nairedont  il  se  servit  par  Tentreinise  en  épelant,  oubliait  une  lettre  ou  la 
d*un  de  ses  frères  qui  savait  lire.  Il  nommait  mal,  Faveugle  la  rappelait  à 
avail  commencé  létude  du  latin  vers  l'instant  ou  rectifiait  Terreur.  Tout  cela 
l'âge  de  SMt  ans  ;  quatre  ans  après  il  fut  est  surprenant  quand  on  pense  à  la  c6- 
jugé  apte  à  renseigner,  et  forma,  jus-  cité  de  cet  habile  professeur.   Il  est 
qucs  à  la  philosophie  exclusivement,  mort  âgé  d'environ  75  ans  à  Eguilles, 
plusieurs  élèves  distingués,  parmi  les-  où  il  s'était  fixé  depuis  plusieurs  an- 
quels  il  suffira  de  citer  M.  le  D.'  Cayol,  nées.  (Documents  transmis  parM.  G.-P. 
de  Marseille,  médecin  renommé  de  Pa-  Billot,  d.-m.  de  Gucuron.) 
ris.  AiLHAUD  professa  à  Gucuron ,  et 

dans  les  Bouches-du-Rbône  à  Marseille,  AIMERIC  (Décan-Hucues),  dont  parle 
à  Châleau-Gombert,  à  Eguilles.  Il  avait  le  P.  Boyer  (Hitt  de  Végl.  de  Saint- 
soin  de  ne  recevoir  que  des  écoliers  Paul-traiê-Chdteaux,  pag.  1Î4-I35), 
consciencieux,  incapables  de  le  tromper,  naquit,  selon  quelque  apparence,  à 
surtout  pour  la  récitation  des  leçons.  Orange.  H  prit  Ihabil  chez  les  moines 
Après  la  classe,  il  leur  faisait  lire  pour  de  Saint-Ruf  ;  sa  vertu  et  son  savoir  le 
lui  et  pour  eux  quelques  pages  d'un  firent  monter  au  rang  de  doyen  du  mo- 
bon  livre  ;  il  savait  par  cœur  Virgile,  naslère  de  cet  ordre  près  d'Avignon  • 
Horace,  Perse,  Juvénal,  et  les  passages  d^où  lui  vient  le  nom  de  Décan,  qu'il 
les  plus  difficiles  des  auteurs  classiques,  p^end  dans  divers  actes.  Les  chanoines 
Des  professeurs  du  lycée  de  Marseille,  je  S»-PauMrois-châteaux.  auprès  des- 
sur  sa  réputation,  voulurent  le  connai-  quels  sa  réputation  l'avait  précédé,  l'ê- 
tre et  eurent  avec  lui  des  assauts  de  ,upent  unanimement  évèque  de  leur 
latinité  dont  ils  n'eurent  pas  lieu  de  se  église,  au  commencement  de  1340.  Il 
donner  les  ganU.  Un  jour,  pressé  de  réforma  les  mœurs  de  son  chapitre,  en 
s  exprimer  en  latin  avec  un  grand  lati-  régularisa  les  habitudes  et  l'adminis- 
nistc.  Il  s  excusa  en  ces  termes  :  Ego-  tralion,  réduisit  le  nombre  des  chanoi- 
ne fan  scio  ?  nescio  fari  (1)  ;  son  nés  et  facilita  leurs  moyens  d'existence 
champion  resta  interdit  ;  Ailhaud  se  p^r  ses  règlements  et  ses  libéralités. 
mit  a  discourir  sur  les  beautés  de  Vir-  sa  mort  paraît  avoir  eu  lieu  à  la  fin  de 
gile  et  demanda  pourquoi  ce  poète  ,348,  ou  au  commencement  de  1349. 
avail  dit  quoi  ego  et  non  co#  ego  :  _  q^  trouve  dans  l'ouvrage  précité  du 
sur  le  silence  de  son  advereaire,  il  ré.  p.  ^oyer  (pag.  189)  un  autre  Aimeric 
p  iqua  :  C  est  que  c'eût  été  faire  trop  (Aslorges)  qui,  vers  1480,  fut  nommé 
d^honneur  aux  vents  que  de  leur  administrateur  du  même  diocèse,  et  de- 
adresser  directement  la  parole  (%).  ,j„i^  „„  ^  ^^^  ^  archevêque  de 
Oulre  le  latin,  Ailhaud  enseignait  la  vienne, 
grammaire  française  et  donnait  même 

AIMINI  (Bertrand),  à  qui  quelques- 

tcius.  ment,  la  qualification  de  cardinal,  était 

{%)  Le  quos  ego  de  Virgile  paraissait  à  d'une  maison  noble  établie  à  Avignon  : 

Ailhaud  pouvoir  se  traduire  a  merveille  ;■  f, .,      x  r.    1    1        .1  '  1    .     i        .. 

par  celle  tournure  provençale  :  Ah/té  l'y  "  '"*  prevot  de  la  cathédrale  de  celle 

«•«OM  '  ville  en  H95,  et  en  fut  élu  évoque  m 
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1300,  après  André  de  Lanfoiasd.  Il  donné  lien,  iaprimé  par  ordre  de  S.  E. 

moorol  le  3  décembre  1309.  Telle  est,  Mgr.  le  viee-légaL  Avigaon,  Alexandre 

du  moins,  te  Terskm  de  Pithon-Curt.  Giroud,  i75K,  in-M.  de  S8  pages.  Bien- 

D'aprés  Nooguier  (pag.  94)  ce  prélat  tôt  après  Alamço!i,  pour  se  jnslilier, 

serait  né  &  Tarascon  de  très-noble  fa-  rédigea   un    Mémoire   apologétique 

mille,  et  occupa  le  siège  d'Avignon  de  (sans  nom  d'imprimeur,  ni  désignation 

1304  à  1305  ou  1306.  Hislarlet  {Estai  du  lieu  d'impression)  qui  parut  après 

généal.  pag  SO  et  tl)  ^t  V^  1^  Aimia  le  règlementque  le  vice-légat  Passionei 

sont  originaires  d'Avignon ,  et  que  le  fit  publier,  en  date  du  16  octobre  I75t, 

premier  venu  i  sa  connaissance  est  un  «outre  l'attentat  d'ALAnçoii. 

Pierre,  clievalier.  citoyen  de  cette  vHIe,  al.\RI  (d"),  avocat  et  procureur-gé- 

qui,  vers  IÎ69,  épousa  Raymondelte  néral  au  pariement  d'Oraoge.  s'occupa 

Berengueri,  de  Tarascon,  de  laquelle  U  beaucoup,  vei»  le  milieu  du  16«  siècle, 

eut  9  enfante,  dont  l'un  fut  ce  Bestsaiw,  ^^  anUquités  de  ceUe  ville.  Il  est  parlé 

dont  je  viens  de  parier  et  qui,  parUnt,  j^  ,„{  ^^  ,e  li^re  du  P.  Bonaventure, 

peut  avoir  vu  le  jour  i  Tarascon,  bien  ^^  sisteron. 

qu'issu  d'une  maison  avignbnnaise. 

ALAUZIER.Voy.  RIPERT. 

ALAIN  DE  VïiLK,  Alamt  de  intu-  ALBERT  o«  ALBERTET,  dit  de  Sis- 

««naquit  vers  le  milieu  du  H»  siècle.  ,^^„„      j  ^  ^„t-êtrelc  même  quAI- 

à  I  Isle  (VénawsiD).  selon  les  uns,  et,  ^^^  j„  Gapençob.  et  qu'on  aurait  pu 

selon  es  autres,  à  Lille  en  Flandre,  à  y^  j^y^^^  d'Orange,  puisqu'il  sé- 

I  Isle  (Gironde),  ou  à  1'  sic  de  Médoc  jo„rn» long-temps  dans  cette  dernière 

dans  le  Bordelais.  Il  fut  surnomme  le  ,„,    a^n^i^  comme  troubadour,  ver. 

docteur  unttertel  à  cause  de  son  im-  ,,,  fi„  ^„  ,3.  ^^^  (,„  jn      .„  jevi„| 

mense  éruditioii  Après  avoir  enseigné  ^che  pendant  qu'il  habiUit  Orange,  et 

long-tenips  la  théologuî  à  Paru.  .1  se  .„  ^  retira  ensuite  à  Sisteron,  que 

retira  à  Cltcaux  et  y  mourut  dans  les  J^^,        ,„,^„„  ,^5  j„„„^„t 

premières  années  du  13»  siècle,  après  ^rie.  Tarascon ,  où  quelques  autres  le 

s  être  fait  connallre  par  plusieurs  écrite  ,„„,  ^^^            ^^  4,,^ ,,,  ^^^  ^4  „  „„„. 

que  le  P.  Chartes  de  Wish  a  recueillis  ^„^  „  ^„  J^  beaucoup  de  chansons 

In-fol.,  Amsterdam,  1684.  ^„j  ,^  ^^  ^^^^^^  ejccltente  et  les 

ALANÇON  (Philippe-Marie),  doct.-  paroles  médiocres  ^ on  assure  que  Na- 
ès-droit,  juge  de  la  cour  majeure  or-  zur,  son  père,  était  jongleur,  et  qu'At- 
dinaire  de  Valréas  et  de  son  ressort,  bertbt  ayant  fait^  pour  une  dame,  des 
ayant  jugé  et  condamné,  le  3  juillet  yersqu*un  rimailleur  d*Uzès  publia  sous 
1740,  un  homme  de  ce  pays  convaincu  son  propre  nom,  celui-ci  fut^  selon  les 
d'en  avoir  frappé  un  autre  sur  un  che-  lois  impériales,  fouette  pour  ce  plagiat, 
min  public,  fut  regardé  comme  ayant  Albertbt  chanta  la  marquise  Guillelma 
attenté  à  la  juridiction  du  vice-légat.  Malaspina,  dame  de  Provence,  qui,  dit- 
Il  fut  publié  à  ce  sujet  :  Mémoirt  im-  on,  le  paya  de  retour,  et  le  fit  ensuite 
tructifêur  l'attentat  commit  contre  décamper  de  chez  elle  parce  que  leurs 
la  Juridiction  de  Mgr.  le  vice-légat,  relations  fournirent  matière  aux  dis- 
par  M.  Alançon,  ci-devant  juge  de  Val-  cours  des  médisants.  (Voy.  Lacroix  du 
réas,  et  sur  le  règlement  auquel  il  a  Maine.  Biblioth.  édit.  de  Paris,  1584, 
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in-fol.  p.  5.  —  Duverdier,  Biblioth.  leur  el  sa  bonne  conduite,  les  grâces 

édit.  de  Lyon^  158K,  in-fol.  pag.  19.  —  delà  cour.  CbSirles  IX  le  reçut  au  nom- 

MlUot,  Hist.  lut.  des  iroub,  tom.  3,  bre  de  ses  gentilshommes  sen'ants  et 

p.  180-186.)  le  mit  en  1665  à  la  tète  d*une  bande  de 

ALBERT  (Honoré  d'),  seigneur  de  g«ns  de  pied.  Il  commanda  «00  hom- 
Luynes,  de  Branles  et  en  partie  de  mes  d^infanterie  au  siège  de  la  Ro- 
Homas,  faisait,  dit-on,  son  domicile  chelle.  Bientôt  après,  accusé  d'avoir 
dajis  ce  dernier  lieu.  Il  était  fils  de  Léon  trempé  dans  la  prétendue  conspiration 
d'Albert  et  de  Jeanne  de  Ségur,  et  na-  de  J.  de  Bonîface,  seigneur  de  la  Molle, 
quil  vers  1540  à  Mornas,  où  moururent  son  parent  (laquelle  aurait  eu  pour  but 
Anne  de  Rodulf,  son  épouse,  le  7  mai  d*enlever  le  duc  d'Alençon  et  le  roi  de 
1 584,  et  Alexandre  de  Rodulf,  seigneur  Navarre,  que  Catherine  de  Médicis  avait 
de  Limas,  son  oncle,  le  30  août  de  la  fait  arrêter  comme  dirigeant  le  parti  des 
même  année  (I).  Honoré  se  rendit  ce-  politiques  ou  mécontents),  Luynbs  fut 
lèbre,  dans  les  guerres  de  son  temps,  interrogé  le  1«  avril  1574  sur  plusieurs 
sous  le  nom  de  capitaine  de  Luynes.  chefs,  et,  entr  autres,  sur  un  voyage 
Ayant  fait  ses  premières  armes  en  1553  qu'on  lui  imputait  d  avoir  fait  en  Lan- 
daus Vile  de  Corse,  il  s'attira,  par  sa  va-  guedoc  et  dans  le  Comtat  pour  faciliter 

(I)  Les  généalogistes  da  Comtat  disent  ^^  retraite  du  duc  et  du  roi  précités.  11 


où  il  s'éuii  établi  dès  1415.  Le  père  de  ce  décret  n'eut  point  d'effet.  La  cour  en 

Thomas,  ajouteot-ils,  s'eUit  fiié  h  Carpen-  ....        .     «  <  *     u  n 

iras  après  avoir  quitté  l'Italie,  et  il  y  habi-  ^Ottla>l  surtout  a  U  Molle  et  au  comte 

tait  en  1409.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu'à  de  Coconas,  qui  furent  condamnés  à 

cette  famille  appartint  ce  Jacques  Albertl,  ^orArP  la  I^Ip    Liiynes  Ironva  (ww  la 

chaooioe  de  réalise  de  Saint-Siffrein,  qui,  P^^^^^re  la  leie.  luvnes  trouva  ^sous  la 

après  la  mort  de  Frédéric  de  Saluces,  fut  protection  du  maréchal  de  Damville, 

choisi  par  le  chapitre  en  septembre  1483  gouverneur  du  Languedoc)  un  asile  as- 
poor  occuper  le  siège  épiscopal  de  Carpen-         ±  j  â  ^    » 

iras  ;  OD  sait  que  Sixte  IV  cassa  cette  élec-  ^^  <*»"»  «>"  gouvernement  de  Beau- 

tion  et  donna,  contre  la  disposition  des  ca-  caire.  Cependant  les  consuls  de  cette 

nons  et  les  droiU  du  chapitre,  cette  riche  „:iip  firpnt  «ahIpvpf  Ip  npimlp  contre 

prélature  à  Pierre  de  Valetariis,  son  neveu,  JV'®  "'^"*  soulever  le  peuple  contre 

igé  seulement  de  M  ans.  —  Quoi  qu'il  en  Ini,  sous  prétexte  qu'il  voulait  mtro- 

soit  de  la  filiation  des  d'Albbet,  Je  dirai  duire  les  huguenots  ;  mais  les  choses 

ICI.  d'après  le  P.  Justin  (tom.  ï,  p.  36-37)  ^».« ,       •   ^»  t  i..-^-^  - ^:^ 

qu'Edoaard  d'Albert  de  Saint-Airfré,  né  i  »  arrangèrent,  et  Luynes,  laissé  en  paix 

Mornas,  grand-oncle  du  connétable  de  Luy-  dans  son  gouvernement,  obtint  de  plus 

l'ayant  avisé,  par  lettres,  d'un  complot  cal-  parti.  Vers  1576  eut  lieu  entre  Honoaé 

yiniste,  celui  qui  lui  porta  cet  avis  quelques  d*Albbrt  et  le  ^pitaine  Panier,  exempt 

heures  avant  que  le  complot  éclatât,  le  j_,  ^^a^  j..  ^«.^n  a-»**—;..    /.»:  i..: 

uoufa  pris  de  vin  dans  son  lit;  et  que  *^  «*™«*  ^^  ^^^  écossais,  qui  lui 

•'ALBiar,  au  lieu  de  lire  le  billet,  ordonna  avait,  dit-on,  reproché  le  soupçon  que 

ao  messager  de  tirer  le  rideau  et  démettre  \^  cour  avait  conçu  contre  lui  au  sujet 

la  lettre  sur  la  table,  disant  qu'il  en  pren-  .    „  »  .      .       ^ ,  .^ .  .     , 

drait  coonaissance  le  lendemain.  Cette  né-  ^^  ■  ^naire  des  podlt^utfa,  un  duel  en 

gligence  coupable  fut  causa  que  la  ville  fut  champ -clos^  au  bois  de  Vinccnnes,  en 

pillée,  livrée  à  la  fureur  des  soldats,  et  que  nrt^ncp  du  roi  pI  Ao  loiiio  la  coiir 

le  gouverneur  lui-même  reçut  la  mort  dans  P'^^«*<^  <»"  '***  ^^  °«  ^^^^^  •*  ^<>"^' 

son  lit.  duel  qui  fut  le  dernier  que  nos  rois 
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aient  autorisé,  et  dans  lequel  Llyxbs  Henri  IV  (l)  ;  ce  fut  à  loccasion  du 
tua  son  ennemi,  que  plusieurs  combats  mariage  de  ce  roi  avec  Marie  de  Médicis 
heureux  avaient  rendu  formidable,  que  Chables  fut  présenté  à  la  cour  (9). 
Après  cet  événement,  il  s'attacha  en-  Il  était  un  peu  camus  (3),  mais  d'une 
tiérement  à  la  maison  royale.  En  1576  figure  fort  aimable.  Nommé  d'abord 
il  s'empara  adroitement,  et  sur  la  com-  page  de  la  chambre  du  roi,  il  fut  atla- 
mission  secrète  de  la  reine-mère,  du  ché  ensuite,  ainsi  que  ses  deux  frères 
poste  important  du  Pont-Saint-Esprit:  (Brantes  et  Cadenel),  à  la  personne  du 
ce  qui  déplut  à  DamviUe,  qui  réclama  Dauphin,  à  qui  il  plut  singulièrement 
envain  là-dessus,  bien  que  celle  sur-  par  son  habileté  à  dresser  des  pies- 
prise  fût  contraire  aux  édils  de  pacifi-  grièches,  oiseaux  qui  divertissaient  beau- 
cation  ;  mais  les  protestants  la  regar-  coup  le  fils  de  Henri  IV.  Dès  que  Louis 

dérentcomme une  nouvelle  déclaration  ...  ^     ,.„  ,.,    .                  , 

,                 .      .      .  ,                      I  (l)  Henri  IV  n'étant  pas  encore  réconcitié 

de  guerre  et  prirent  les  armes  sur  plu-  at ce  le  Saiot-SIège,  flt  présenter  le  Jeune 

sieurs  pointa  de  la  France.  Luynbs  fut  d*Almbt,  sur  les  fonts  sacrés,  par  le  cardi- 

investi,  en  1577,  du  gouvernement  du  ^  J^nd^Se/ ^  ^^  **''"'  "**  Bellegarde, 

Pont-Saint-Esprit,  du  bourg  Sain^An-  (j)  tous  les  auteurs  sonlloin  d'accorder  ani 

deol  et  d  autres  places.  Le  P.  Justm  d*Albbbt  une  origine  aussi  illustre  que  celle 

(t.  2,  pag.  833)  dit  qu'en  1678,  à  l'oc-  qui  leur  a  été  attribuée  par  les  généalogistes 

l««:««\iî.,««  A«»^..f »  «..»:i  ^  «.,»  ««  »-«>«»  et  les  biographes  depuis  la  grande  et  subite 

casion  d  une  émeute  qu  il  y  eut  au  Pont-  élévation  de  ïetle  famille.  Cèrulns  mémoi- 

Saint-Esprit,  Luynes  quitta  cette  ville  res  assurent  que  Chables  d*Albbbt  et  ses 

et  alla  s'établir  à  Mornas  avec  sa  fa-  l®?*^'H*''."I*'^*^^"iV^!!w$?"?."\V^ 

...      -                          ,.,         ,.^     ,  qu^un  manteau  qu'ils  portaient  tour  èi  tour. 

mille.  Les  services  qu  il  rendit,  dans  ils  s'aimaient  tendrement,  et  leur  étroite 

ces  temps  de  Iroubles,  à  la  cause  de  la  union  ne  contribua  pas  peu  à  les  faire  dis- 

.»^»..«k:»   «-««»  «i« '»  -„-  «•  «A»^  tinguer.  On  a  prétendu  que  Ghablbs  était 

monarchie,  firent  pleuvoir  sur  sa  tète  entré  d'abord  et  peut-être  même  avec  Bran- 

des  pensions  et  des  indemnités.  Il  se  tes,  comme  page  chez  le  comte  de  Lude, 

trouvait  de  retour  à  Mornas  en  1584  et  ^?*  i"»  Pî/Î<^"!?  "°<^  Pe°"*^?  ^"  r<>*'  «^»•<>" 

^iroi-   V.  j              i!j'.    i  ,.      .  .XT^r  ajoute  qu'ils  vécurent  assez  long-temps  tous 

1586.  11  demeura  fidèle  a  Henri  lY  des  trois  de  ce  modique  revenu.  (Voy.  Biogrtt- 

que  le  trône  fut  ouvert  à  ce  prince.  Pj^^^  ^^  Michaud,  au  mot  Luynes  (Charles 

Ayant  obtenu  en  1591  une  place  pour  /«x^^'î         ,        .••     •    ^  ..  i^     x. 

-^  ^,     .   ,          . ,               j   «     r  (8)  On  ignore  le  motif  qui  porta  le  poète 

son  fils  aîné  parmi  les  pages  de  la  cham-  pr.  de  Malherbe  h  faire ,  au  sujet  de  Ca. 

bre  du  roi,  et  s'étant  mis  en  route  pour  d'Albbbt,  cette  épitaphe  : 

le  Vénaissin,  il  tomba  malade  à  Melun,  c«t  «UjaUie,  ta  nei  ae  hêrUt, 

....      .       r   .                  ■*  I      A  ^'      •  £■  •on  tombMii  fait  ta  deaeare. 

y  mourut  et  y  fut  enseveh  le  6  février  cbacun  ea  rit,  et  moi  j'eo  pUar««; 

1593.  (Voy.  Pithon-Curt,  t.  4^  pag.  173  '^  *•»  ^**^"'*  ^"'  "  8»^'- 

i                        et  suiv.)  ^^  ^^^  absynthe  est  une  froide  allusion  au 

'                                    ''  nom  de  Lûynes  et  rappelle  le  substantif 

aluine,  ancienne  dénomination  de  celte 

ALBERT-DE-LUYNES  (CuARLgs  D*),  plante.  Malherbe  eût  agi  plus  noblement» 

fiU  9tn<&  fin  nràrAAml   vint  an  mnndp  •***  n'eût  pas  déchiré  mort  celui  qu'il  avait 

OIS  aine  du  précèdent,  vint  au  monde  adulé  vivant.  Ce  poète  avait  dédié  au  duc  de 

le  5  août  1578,  non  à  Mornas  comme  on  Luthbs  sa  traduction  du  33*  livre  de  Tite- 

Ta  souvent  imprimé,  mais  au  Pont-St-  "y?*  iraduction  que  M"*  de  Goumay  uou- 

„      ..          ^  \                   X           -11  vait  n'être  qu'un  bouillon  d'eau  claire. 

Esprit,  pendant  que  son  père  avait  le  parce  que  le  style  en  est  trivial,  langmssaat 

gouvernement  de  cette  ville,  il  ne  fut  «t  sans  élégance.  (Voy.  la  Biographie  de 

banlisé  nii'en  1599   à  Paris  dans  Té-  ^*cf^^'^»  moi  Malherbe,)  [yoy.  aussi  \e 

.napiisc  quen  iwï,  a  rans,  aans  le  Menagiana,  édit.  de  Paris,  t6W,  in-U. 

glisc  de  Saint-Denis  et  eut  pour  parrain  pag.  94.) 
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XIII  fùl  monté  sur  le  Irône,  d'Albert  la  terre  de  MaiUé,  située  à  5  lieues  de 
fut  choisi  pour  élre  un  des  premiers  Tours,  fût  érigée  pour  lui  en  duche- 
genlilshommes  de  la  chambre  ;  il  devint  pairie  sous  le  nom  de  Luynes  (l).  En 
ensuite  gouverneur  d'Amboise  (1615),  celte  même  année  il  fut  décoré  du  col- 
obtint  l'année  d'après  la  capitainerie  lier  de  Tordre  du  Saint-Esprit.  Ayant 
du  château  des  Tuileries,  fut  nommé  décidé  le  roi  à  reprendre  une  autorité 
conseiller  d'état,  et  eut  en  1616  le  titre  que  sa  mère  n'était  pas  capable  d'exer- 
de  grand-fauconnier  de  France.  Le  ma-  cer,  il  ne  larda  pas  à  faire  exiler  cette 
réchal  d'Ancre  prit  de  l'ombrage  en  princesse ,  dont  il  redoutait  toujours 
voyant  rincUnation  du  roi  pour  d'Al-  l'ascendant  sur  son  fils.  Devenu  ainsi 
BBRT,  qni  occupait  Louis  XIII  à  des  dépositaire  de  toute  la  puissance  royale, 
amusements  souvent  puérils  ou  à  des  il  s'annonça  d'abord  par  une  adminis- 
exercices  de  piété.  Mais  celui-ci  tou-  tration  assez  ferme  et  assez  sage  pour 
lant  seul  posséder  les  bonnes  grâces  du  réduire  au  silence  ses  antagonistes  les 
monarque,  s'unit  aux  ennemis  de  €on-  plus  déterminés.  Il  fut  Tun  des  plus 
dni,  devint  l'âme  de  leurs  complots  et  redoutables  adversaires  des  calvinistes, 
réussit  â  perdre  ce  rival,  qui  mourut  et  contribua  puissamment  â  les  em- 
assassiné  en  1617  sur  le  pont  tournant  pécher  d'exécuter  le  plan  qu'ils  avaient 
du  Louvre.  D'Albert  se  fit  donner  la  conçu  de  faire  du  royaume  une  répu- 
totalité  des  biens  de  la  victime,  dont  le  blique  fédérative  (Voy.  les  mém.  d'Au-' 
Pariement  avait  prononcé  la  confisca-  béry-du-Maurier).  Mais  Luymbs  s'aliéna 
tion  ;  il  les  réclama  même,  ajoule-l-on,  l'esprit  des  Français  lorsqu'ils  le  virent 
avec  avidité  partout  où  ils  se  trouvaient,  dévoré  d'une  ambition  sans  bornes,  et 
Au  bout  de  fort  peu  de  temps  il  était  si  acharné  contre  la  reine-mère.  Man- 
revèlo  de  toutes  les  charges  et  emplois  quant  de  lout  talent  militaire,  il  n'hé- 
qu'avait  eus  l'importent  persohnage  sila  point  à  faire  revivre  en  1631,  dans 
qu'il  chercbait  à  faire  oublier  ;  et  il  son  intérêt  seulement ,  la  charge  de 
épousa,  par  contrat  passé  au  Louvre,  en  connéteble,  vacante  depuis  la  mort  du 
septembre  1617,  en  présence  du  roi  et  maréchal  de  Montmorenci  ;  on  se  régla 
de  te  reine,  des  princes  et  des  prin-  pour  le  cérémonial  sur  ce  qui  s'éteit 
cesses  du  sang,  Marie  de  Rohan,  surin-  pratiqué  lorsque  Chartes  d'Albret  fut 
tendante  de  te  maison  d'Anne  d'Au-  fait  connéteble  par  Gharies  VI.  La  cou- 
triche,  qui  se  rendit  célèbre,  sous  le  formilé  des  noms  à'Àlbret  et  ^'Albert, 
nom  de  Chevreuse,  par  sa  faveur  auprès  et  l'idenlité  du  prénom  Charles,  de- 
de  te  reine,  par  ses  talents  et  par  ses  valent  flatter  l'orgueil  ^u  favori  de 
intrigues  dans  les  affaires  de  l'étet  (1).  Louis  XIII.  On  parvint  à  exciter  de  di- 
D' Albert  obtint,  en  août  1619,  que  verses  manières  contre  Luvnes te  jalou- 
sie du  roi,  qui  était  très-enclin  à  celte 

(1)  EUe  mourut  en  1679,  veuve  du  duc  passion  (2).   Luykes  voulant  montrer 
de  Che?reuse  (Claude  de  Lorraine).  Quel- 
qu'un montrant  à  Malherbe  te  marquise  de  ,.,,      ,       ..       .-      ,.                   . 
Gaercheville  devenue  dame  de  te  reine,  lui  (D.  Le»  deux  frères  de  Ch.  d;alb««t  eurent 

dit:  Voilà  ce  qu'a  fait  la  vertu/  le  poète,  «"»"  «Ja^^'î  ""^^"l^'î?^'*^*'Hi'^Kf 'î^'c 

de  son  côté,  lii  montrant  Madame  te  con-  en  duche-pame.  L'un  ciait  duc  de  Chaulnes 

nétable  de  Luynes  qui  avait  un  tabouret,  et  l'autre  duc  de  Luxembourg. 

lui  répondit:  Voilà  ce  qu'a  faille  vice/  (i)  Louis  XIII  s'offusqua  des  honneurs 

(Voy.  Biographie  de  Miehaod, au  mol  Jfa(-  qu'on  rendait  au  connétable;  ce  prince 

herbe),  voyant  un  ambassadeur  qui  allait  chez  ce 
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qu'il  n'était  pas  tout-à-fait  indigne  de    funt  fussent  alors  à  l'armée.  Maïs  ce 
la  première  dignité  de  France,  fit  dé-    récit,  peut-être  dicté  par  la  haine,  ne 
clarer  la  guerre  aux  religionnaires  et    s'accorde  guère  avec  celui  du  Mercure 
marcha  contr'eux  avec  le  roi  qui  com-  français;  d'après  ce  dernier,  le  convoi 
mandait  en  personne  ;  mais  cette  bril-  funèbre,  qui  devait  se  rendre  à  Maillé, 
lante  armée,  après  avoir  surpris  quel-  étant  arrivé  à  Tours  le  1 1  janvier  1699, 
ques   places  peu   importantes ,   vint  tous  les  corps  religieux  vinrent  le  re- 
échouer devant  Montauban  dont,  au  cevoir;  le  connétable  avait  été  placé 
bout  de  trois  mois  d'attaque^  elle  fut  dans  un  charriot  tiré  par  6  chevaux 
obligée  de  lever  honteusement  le  siège,  accompagné  de  pages,  de  suisses  et  de 
Ce  revers  ranima  la  haine  des  courti-  gentilshommes  en  deuil  ;  il  fut  enfin 
sans,  et  désabusa  le  roi  sur  le  compte  déposé  dans  Téglise  cathédrale,  où  le 
du  connétable,  qui  était  en  même  temps  lendemain  fut  célébré  un  service  au- 
garde  des  sceaux.  Lcynbs,  lui  seul,  ne  <]uel  assistèrent  un  maréchal,  plusieurs 
voulait  pas  croire  à  l'imminence  de  sa  gentilshommes,  le  présidial  et  le  corps 
disgrâce^  qu'il  prévint  par  sa  mort,  ar-  de  ville.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  homme, 
rivée  le  14  décembre  1691,  au  camp  de  aussi  haut  placé  que  Luynes,  ne  pouvait 
Longuetille ,  à  la  suite  d'une  fièvre  manquer  d'être  l'objet  d'une  foule  d'é- 
pourprée  dont  il  avait  ressenti  les  pre-  <:rits  satiriques;  il  sut  toutefois  préparer 
mières  atteintes  au  siège  de  Monheurt  ^^  maintenir  son  élévation  malgré  des 
en  Guienne.D'aucuns  ont  écrit  qu'il  avait  factions  puissantes  dont  il  triompha  sans 
péri  par  le  poison.  On  raconte  qu'il  se  effusion  de  sang.  Ceux  qui  ont  voulu 
trouva  tellement  abandonné  dans  sa  ^^>i*c  son  éloge,  ont  reconnu  qu'il  était 
maladie,  que  pendant  deux  jours  qu'il  doux  et  bienfaisant,  incapable  d'une 
fut  à  l'agonie,  à  peine  y  avait-il  un  de  longue  haine  (1),  réglé  dans  sa  conduite 
ses  gens  qui  voulût  demeurer  dans  sa  ^^  dans  ses  mœurs,  ennemi  de  la  ca- 
chambre.  On  ajoute  même  que  lorsqu'on  lomnieetde  la  médisance,  attentif  au 
porta  sa  dépouille  à  son  duché  de  Luy-  ^'^^^  et  à  la  gloire  de  l'éUt.  Mais  la  plu- 
nes  pour  la  mettre  en  terre,  au  lieu  de  part  conviennent  qu'il  était  ambitieux, 
prêtres  qui  priassent  pour  lui,  deux  de  ^^  Qu'il  ne  fut  point  sans  reproche  à 
ses  valets  jouèrent  au  piquet  pendant  l'égard  du  malheureux  Concini,  quels 
qu'ils  faisaient  repaître  leurs  chevaux  ;  Que  fussent  les  torts  de  ce  florentin 
ses  équipages  furent  pillés  et  il  ne  resta  parvenu.  Ce  fut  par  les  soins  de  Luynes 
pas  même  un  drap  pour  couvrir  le  cer-  Que  les  Jésuites  obtinrent  la  permission 
cueil  ;  il  fallut  que  l'abbé  Ruccellai  et  d'ouvrir  leur  collège  à  Paris.  Il  châtia 
on  nommé  Contades  fissent  embaumer  souvent  la  licence  de  quelques  écrivains 
le  corps  et  qu'ils  se  chargeassent  des  qui  chaque  jour  inondaient  le  public  de 
funérailles,  quoique  les  frères  du  dé-  libelles   insolents   et  dangereux.   Du 

du  rî>7 LÎxlnJi \*ÎÎ7.-vn''''*  ^  ^>!J^^i?.^'       (*)  ""  *"*^*«"«n  •  dit  du  ccDDétable  de 

?.î^  J.  îiJT ^^«    *  ^®  ^■^^"'  .■^*'."'  ^.^}  **'^  *-"""  Q"'»'  a»«»^  A»»'  beaucoup  de  bien 

Deu  Su'nS.'1n?/.Ph"/"/  «Ij^'^Q^i^^"  "  à  sei  amU  et  peu  ke  mal  à  eeeenn^. 

L?AÎ«i«  ^i  i**"*-  """"^  •  'f'pt  su  gagner  Ce  n'élail  pas  auez  (ajoute  M.  Hippolyte  de 

'^'^^'^''f'^Ti'^^''^^  Laporte.  auteur  de  rarticle  Ltiyn«  dan. 

Y/l!^i'dnVL  Ju,  ^Î-,?^V*  '?"•''*  ^V*  *•  biographie  de  Michaud),  les  Français  à 

iJ^îur^l','    ^'•''  chagrine;  cela  cette  époaue  avaient  besoin  d'un  ministre 

revêtue  i  amtUe.  du  caractère  du  cardinal  de  Richelieu. 
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reste  on  en  vit  paraître  plus  d*un  con-    pris  dans  les  bonnes  grâces  du  roi,  qui 
tre  lui  après  sa  mort.  Le  Recueil  de$    en  161 S  le  nomma  lieutenant  au  gou> 
piéeee  lêê  plus  curieuses  qui  ont  été    vernement    d*Amboise   dont    Luynes 
faites  pendant  le  régne  du  connétable    était  titulaire.  Il  devint  successivement 
de  LuyneSj  in-8^.  1699,  1694^  1698,    mestre  de  camp  du  régiment  de  Nor- 
1639,  est  très-connu.  La  Chronique    mandie  (1617),  lieutenant-général  au 
des  favoris  (56  pages,  sans  date  ni  dé-    gouvernement  de  Picardie ,  chevalier 
signatlon  de  lieu  d'impression),  est  une    des  Ordres  du  roi  et  maréchal  de  France 
satyre  gaie  et  amère  contre  les  LuYNEs,    (1619).  11  épousa  la  riche  héritière 
faite  par  Langlois,  dit  Fancan,  chanoine    Charlotte  d*  A  illy,  comtesse  de  Chaulnes, 
de  S^Honoré.  On  a  en  français:  His-    à  condition  que  lui  et  sa  postérité  pren- 
toire  du  connétable  de  Lune,  favori    draient  le  nom,  les  armes  et  le  cri  de 
de  Jean  IL  Paris,  1720,  in-19,  livre    la  maison  d'Ailly.  Gréé  duc  et  pair  de 
qu'on  accuse  Tévèque  de  Luçon  (Riche-    France  en  1691 ,  il  porta  dès  lors  le  nom 
lieu)  d'avoir  fait  imprimer  dans  le  temps,    de  duc  de  Chaulnes.  Il  servit  au  siège 
poitr  comparer  à  Dom  Alvaro  de  Luna    de  Saint-Jean  d'Angély  et  de  Montau- 
(ministre  de  Jean  II  roi  de  Casiille,    ban,  et  obtint  le  gouvernement  des  ville 
élevé  à  la  dignité  de  connétable  en    et  citadelle  d'Amiens  à  la  mort  du  con- 
1493),  dont  la  fin  avait  été  tragique  (il    nétable  son  frère.  En  1695  il  commanda, 
mourut  sur  Téchafand),  le  connétable    avec  le  maréchal  de  la  Force,  Tarmée 
de  LuYiiBS  qui  portait  presque  le  même    de  Picardie ,  province  dont  il  fut  fait 
nom.  Mais  quand  le  cardinal  de  Riche-    gouverneur  en  1633.  A  la  tète  de  la 
lieu  lui  eut  succédé  au  ministère,  d'au-    même  armée,  il  entra  en  1635  en  Artois 
1res  firent  réimprimer  contre  lui-même,    où  il  prit  et  fit  raser  différents  châteaux, 
en  1641 ,  cette  histoire  qui,  suivant  une    Les  Espagnols  s'étant  avancés  au  nom- 
note  de  Claude  Jolly,  aurait  été  faite    bre  de  14000,  Chaulnes,  trop  faible  pour 
par  le  sieur  Chaintreau.  —  Le  Musée-    les  combattre  ,  distribua  ses  troupes 
Calvet  possède  l'effigie  du  connétable    dans  les  places  frontières  d'où  elles 
de  LoYN  ES,  peinte  par  M.  Debacq.  harcelaient  l'ennemi  ;  mais  ayant  été 

renforcé  par  1500  chevaux,  il  marcha 
ALBERT  (Honoré  d'),  duc  de  Chaul-  à  l'ennemi  qui  se  retira.  A  la  formation 
nés,  frère  puîné  du  précédent,  naquit  des  régiments  de  cavalerie  en  1636,  il 
probablement  à  Mornas  vers  la  fin  du  en  eut  un  de  son  nom.  On  le  vit,  en 
I6«  siècle.  Il  parut  à  la  cour  sous  le  janvier  1636,  pénétrer  de  nouveau  dans 
nom  de  Cadenet  (1),  et  fut  bientôt  com-  TArtois  avec  1900  hommes  de  ses  gar- 
nisons, y  brûler  plusieurs  bourgs  et 

^^^î". Jltf  T  S'nniï.  ï".r.Hon.f Tv^ÏÏ    ^«"«ges,  ct  défaire  400  Irlandais,  auxi- 
que  la  terre  de  ce  nom  a  appartenu  avec    ,.  .  *    '       „  ,     «     4û>ia  -i  r» 

titre  de  comté  à  la  maison  d*Albert-Luvnes.    iiaires  des  Espagnols.  En  1640  il  fit, 

Ménage  (  nictionn,  étymologique  de  la  avec  le  maréchal  de  Chàtillon.  le  siège 

lflnau«rrancaw«,  nouv.  cdll.  corrigée  et  ,, .                           j-*i^«ft««Ai    a    J\^ 

augmentée  par  A.  F.  JauU,  9  vol .  in-folio,  d  Arras,  qui  se  rendit  le  10  août.  Apres 
Paris,  1750, 1. 1 ,  p.  278,  au  mot  CadeneH§) 

nous  apprend  qu'on  a  appelé  ea<fen«ff0  une  quand  iU  étaient  bouclés.  (Voyez  le  mot 

petite  moustache  de  cheveux  du  c6té  droit,  Cadenette  dans  le  Nouveau  dictionnaire 

parce  que  Homobv  d'Albhrt,  maréchal  de  des  origines,  inventions  et  découvertes, 

France,  seigneur  de  Cadenet,  porta  le  pre-  par  M.  Fr.  Noël  et  M.  Garpentier,  1«  édit. 

mier  de  ces  sortes  de  moustaches.  On  a  revue,  corrig.  et  augm.  par  les  auteurs  et 

nommé  depuis  ainsi  les  cheveui  des  flices  par  M.  Puissant  fils,  1. 1,  ln-8«.  Paris,  ISiO.) 
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cette  campagne ,  Ch aulnes   quitta   le  dont  les  descendants  se  distinguèrent 

service  des  armes,  et,  s'étant  démis  en  (fans  Tépée  et  dans  la  rolie.  (Nostrada- 

1643  du  gouvernement  de  Picardie,  on  mus,  Hist.  de  Prov.  p.  4iO.  —  Remer- 

lui  donna  celui  d'Auvergne,  qu'il  garda  ville,  Op.  eii,  p.  378.) 
jusqu'au  30  octobre  1649,  date  de  son 

décès.  ALBERTAS  (Gaspard  d),  parent  des 

précédents,  naquit  à  Apt  au  commen- 

ALBERTAS  (Antoine d),  natif  d'Albe  cément  du  17"  siècle,  et  fut  fait  pre- 

(Italie),  forcé  de  quitter  son  pays  pen-  mier  consul  de  cette  ville  en  1635,  alors 

dant  la  lutte  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  que  l'alarme  régnait  en  Provence,  les 

se  réfugia  en  Provence,  où  sa  postérité  Espagnols  s'étant  emparés  des  lies  S^- 

forma  plusieurs  branches.  Pierre  d'Ho-  Marguerite  en  septembre  de  la  même 

sier  fait  mention  de  lui  (  Table  dee  il-  année  :  dans  cette  conjoncture,  des  mi- 

lustres  Provençaux)  parmi  les  gen-  lices  ayant  été  ordonnées,  Apt  mit  sur 

tilshommes  qui  s'opposèrent  à  Louis,  pied  une  compagnie  d'infanterie,  dont 

duc  d'Anjou,  gouverneur  du  Langue-  le  commandement  fut  confié  à  Jean  Bot 

doc,  lorsque  celui-ci  vint  ravager  la  de   Cardebas,  chevalier  d'Auribeau. 

Provence  en  1375.  Peu  de  temps  après  Albbrtas  joua  un  des  principaux  rôles 

s'étrefixéà  Apt,  ayant  été  nommé  com-  dans  sa  ville  natale,  pendant  que  des 

mandant  de  la  garde  bourgeoise ,  il  factions  la  divisaient,  par  suite  de  la 

soutint  avec  vigueur  et  succès  l'attaque  lutte  du  parlement  de  Provence  contre 

que  Raymond  de  Turcnne  fit  tenter  de  Tautorité  royale  (1).  11  était  encore 

nuit  par  escalade  sur  celte  ville  en  1390,  consul  en  1649,  lorsqu*il  fut  invité  à  se 

du  côté  de  la  porte  Saint-Martin.  L'en-  rendre  auprès  du  comte  d*Alais  pour 

ncmi,  clonnc  d'une  résistance  à  laquelle  rassurer  que  les  Aptésiens  se  confor- 

il  ne  s'allendait  pas,  s'enfuit  en  désor-  mctaient  entièrement  aux  intentions  du 

drc^  laissant  quelques  blessés  au  pied  gouvernement.  Le  désordre  qui  régnait 

des  murailles.  (Rcmerville,Ht«^d'îlp^,  à  Aix  était  tel  lorsqu'il  y  arriva,  qu'à 

mst.  Garpent.  pag.  349  et  835.  —  Boze,  peine  put-il  aborder  le  gouverneur  que 

ibid,  liv.  5,  ch.  K,  p.  191.)  la  multitude  tenait  comme  assiégé  dans 

l'hôtel  de  ville,  et  qui  fut  obligé  d*aUer 
ALBERTAS  (Surléon  d),  né  à  Apt  et  résider  à  Toulon  pour  agir  avec  plus  de 
issu  de  la  même  famille,  arma,  à  ses  liberté.  Honore  de  Brancas,  seigneur 
dépens,  à  raison  de  650  écus  par  mois,  de  Villeneuve,  premier  procureur  du 
un  galion  sur  lequel  il  rendit  d'impor- 
tants services  au  roi  Charles  VUI,  en  la  ^.  W  La  cause  de  tous  ces  mouvemenu 
1  1^'  1  /.^n4\  ■  •  I  ^-  était  un  arrêt  de  la  cour,  établissant,  tous 
guerre  de  Naples  (1494).  Lui  et  son  le  nom  de  lemejCre,  un  nouveau  parlement 

frère  Antoine  (qui  reçut  à  Apt  dans  sa  qui  devait  paruger  avec  l'ancien  les  attri- 
«••:«««  i«  -«:  o\v«A  ^«  4AK&  «#  ^.,';i  n/^  butions  de  la  justice,  et  le  remplacer  de  6 
maison  le  roi  René  en  1452,  et  qu  il  ne    ç„  g  ^^j^  ^j^^J  ^exercice  de  ses  fonctions. 

faut  pas  confondre  avec  le  précédent)  Le  mécontentement  fit  surgir  s  factions, 

armèrent  deux  autres  galions  en  la  se-  cf"e  du  ruftanftZanc  (parti  du  parlement) 

,      .    v.t        I    j^  et  celle  du  ruban  bleu  (parti  du  roi); 

conde  guerre  que  Louis  Xll  porta  dans  n  gn  résulta  des  émeutes  et  des  actes  de 

le  même  royaume.  Antoine  y  mourut,    brigandage.  La  plupart  des  villes  de  Pro- 

Pt  (;iiRi  vas  s'ôlant  rpliré  à  Marseille  ^'®"^®  embrassèrent  la  cause  des  parle- 
et  buRLLON,  s  eiani  retire  a  marseiiie,    ^^jatrw.  Le  peuple  d'Apt  fut  de  ce  nom- 

y  commença  une  branche  de  son  nom,    bre. 
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pays,  ne  tarda  pas  d'être  établi  gouver-    sures,  et  que  la  vieillesse  du  père,  plus 
neur  d*Apt  sur  la  demande  des  parle-    que  sexagénaire,  ne  put  le  garantir  des 
mentaires  :  dès-lors,  Albertas,  qui    indignités  qu'on  exerça  sur  sa  personne, 
avait  résisté,  en  sa  qualité  de  consul,  à   jusqu'à  lui  arracher  la  barbe  et  à  lui 
ce  vœu  de  la  partie  la  plus  turbulente    faire  subir  mille  autres  outrages.  Celte 
delà  ?ille  et  qui  tenait  lui-même  pour    affaire  entraîna  diverses  procédures  que 
le  parti  du  roi,  se  vit  Tobjet  des  menées    Remerville  ne  juge  pas  à  propos  de  ra- 
de ses  adversaires ,  qui  le  rendirent    conter  ;  elle  épouvanta  tellement  les 
edieax  aux  liabKants;on  le  calomnia,    partisans  de  la  cour,  quUls  n'^osèrent 
et  il  fut  obligé  de  se  justifier  ;  sa  bonne    presque  plus  se  montrer,  et  la  maison 
contenance  dépitant  les  mutins ,  des    de  vHIe  fut  dès-lors  entièrement  occu- 
désordres  éclatèrent  aux  élections  con-    pée  par  les  hommes  du  ruban  blanc, 
salaires,  et  eurent  pour  résultat  d'in-    Ces  troubles  finirent  en  1650  par  la  sou- 
iTodmre,  dans  Tadministration  munici-    mission  que  les  consuls  d*Apt  firent  à 
pale,  un  troisième  chaperon  en  faveur    Lambesc,  à  François- Rostaing  d'Urre, 
des  artisans.  L'année  1650,  où  les  nou-    marquis  d'Aiguebonne,  que  le  roi  ve- 
ireaax  consuls  entrèrent  en  fonctions,    nait  de  nommer  gouverneur  de  Pro- 
s'ouvrit  par  une  scène  tragique  dont    vence  à  la  place  du  comte  d'Alais.  (Re- 
RemervUle  aurait  désiré  abolir  la  mé-    merville.  Op.  cit.  pag.  '731-790,  liv.  H, 
moire,  si  le  devoir  d'un  historien,  dit-il,    eh.  6  et  7.) 
ne  consistait  pas  principalement  à  ex- 
poser avec  fidélité  tous  les  faits  impor-       ALBI  (Jbam)  ,  secrétaire  de  l'arche- 
lanls  qui  doivent  entrer  dans  sa  nar-    vèché  d'Avignon,  recteur  du  collège 
ration.  L'animosité  que  d'ALBERTAs  at-    de  cette  ville,  a  publié  en  1600  :  Sta- 
tira  sur  loi  par  suite  de  sa  vive  et  con-    tuta  coUegii  DD.  notariorum  civit. 
tinuelie  opposition  à  l'égard  de  Ville-    Àven.nuncprirmm  D.  Joanne  Albi... 
neave,  fut  telle  de  la.  part  des  parle-    tn  lutem  édita.  Avignon,  Jacques  Bra- 
mentaires,  que  la  vie  de  Pierre  et  de    mereau,  in-é*^,  de  45  pages. 
iean-Baptiste  d'Albertas,  fils  du  consul, 

se  trouva  souvent  en  danger,  au  point  ALBI  (Henri),  né  à  Bollène  en  1590, 
qu'une  sédition  fut  excitée  contr'eux  parent  du  précédent,  entra  chez  les 
dans  le  lieu  de  Viens  où  ils  s'étaient  Jésuites  en  1606,  y  professa  la  gram- 
retirés.  Villeneuve  ayant  insensiblement  maire,  les  humanités,  la  rhétorique,  la 
pris  part  à  la  querelle,  les  choses  s'ai-  philosophie  et  la  théologie,  et  fut  suc- 
grirent  si  fort  après  diverses  intrigues  cessivement  recteur  des  collèges  d'Avi- 
on les  femmes  eurent  malheureusement  gnon,  d'Arles,  de  Grenoble  et  de  Lyon. 
un  peu  trop  de  part,  que  le  père  et  les  H  mourut  à  Arles  le  6  octobre  1659, 
enfants  firent  enfin  la  triste  expérience  après  avoir  donné  au  public:  i^  Vie  de 
de  ce  que  peut  oser  une  populace  agitée  saint  Pierre  de  Luxembourg.  Lyon, 
lorsqu'elle  croit  rencontrer  l'impunité  1616,  in-19,  ouvrage  traduit  en  latin  et 
à  l'ombre  de  l'autorité  qui  la  fait  agir,  réimprnné  en  1639,  auquel  l'auteur  a 
Contentons-nous  de  dire  qu'une  troupe  ajouté  un  traité  des  actes  surnaturels. 
de  factieux,  ayant  un  jour  surpris  les  —  V*  Vie  de  saint  Gahin,  martyr. 
deux  frères  dans  une  maison  de  la  ville,  Lyon,  1694,  in-12.  —  3^  Vie  de  Cathe- 
les  traîna  en  prison  couverts  de  blés-    rineVanine^sœur  converse  de  Sienne, 
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(rad.  de  Tital.  en  franc,  par  le  P.  Henri  sent  l'histoire  ecclésiastique  de  notre 

Albi.  Lyon,  Michel  Libéral,  i  633,  in- 19.  pays)  et  ceux  de  90  cardinaux  étran- 

[Cetle  vie  est  du  cardinal  Frédéric  Bor-  gers  (tels  que  Jacques  Sadolet,  Gilles 

romée.]  —  h°  L'art  abrégé  d'aimer  Albornoz);  chaque  éloge  est  accompa- 

Dieu.  Paris,  1636,  in-13.  —  5^  Ànti-  gné  d'une  effigie  gravée  du  cardinal 

Théophile  paroissial  :  c'est  une  ré-  que  loue  raoleur.  Albi  n'a  consacré 

ponse  au  livre  intitulé  :  le  Théophile  aucune  mention  à  Philippe  de  Cabas- 

paroissial^  publié  en  latin  en  1635  pat  sole.  Ce  livre  est  écrit,  du  reste^  d'an 

le  P.  Bonaventure  de  la  Bassée,  capu-  style  peu  élégant,  et  offre  des  inexac- 

cin,  Anvers,  in-8^  et  trad.  en  franc,  tiludes.  Il  a  été  réimprimé  sous  ce  titre  : 

par  Dupuy,  curé  de  Sainl-Nizier  de  Histoire  des  cardinaux  illustrée  qui 

Lyon  »  qui  entreprit  ce  travail ,  pour  ont  été  employés  dans  les  affaires 

s'opposer,  disait-il,   d  la  liberté  de  d'état,  augmentée  des  vies  des  car- 

quelques    prédicateurs  ,    membres  dinaux  de  Bérulle,  de  Richelieu  et  de 

d'une  compagnie  régulière,  qui  s'é-  La  Rochefoucault.  Paris,  1653,  in-4^«. 

taient  échappés  à  déclamer  publique-  ^  Histoire  du  royaume  de  Tunquin 

ment  contre  les  messes  des  paroisses,  et  des  grands  progrés  que  la  prédi- 

Albi,  piqué  de  cette  phrase,  écrivit  cation  de  l'Evangile  y  a  faits^  depuis 

alors  son  Anti-  Théophile  plein  de  per-  i&^7  Jusqu'à  l'année  1646.  Lyon,  1651, 

sonnantes  et  d'emportement.  Dupuy  in-&®.  C'est  la  trad.  franc,  de  l'ouvrage 

répondit  au  libelle  d'ALBi,  qui  répliqua  italien  du  P.  Alexandre  de  Rhodes, 

par  l'ouvrage  suivant  :  —  6®  Apologie  Albi  l'a  aussi  trad.  en  latin.  Lyon,  1653, 

pour  l'anti' Théophile  paroissial,  où  in-4®.  (Voy.  le  P.  Niceron,  Mém.  pçur 

est  de  nouveau  et  solidement  établi  servir  d  l'hist.  des  hommes  illust. 

le  privilège  des  églises  des  réguliers,  dans  la  rép.  des  lettres,  t.  33). 
par  Paul  de  Cabine  (le  P.  Albi).  Lyon, 

1649,  in-4®.  A  cette  dispute  mit  fin  une  ALBORNOZ  (Cillbs-Cabcias-Alvarb^ 
réconciliation  qui  se  fit  par  acte  public  Caeillo  d'),  né  à  Cuença,  d'une  famille 
le  25  septembre  1650.  —  7®  Vie  de  illustre,  archevêque  de  Tolède,  s*était 
Marie- Jeanne  de  Jésus,  fondatrice  distingué  dans  les  armes  avant  d'entrer 
des  religieuses  augustines.  Lyon ,  dans  l'église,  et  s'était  acquis  la  répu- 
1640,  in-l2.  Dédié  à  Antoine  Rampalle,  tation  d'un  des  plus  grands  capitaines 
docteur  en  théologie,  frère  de  la  mère  de  son  siècle.  Clément  VI  le  fit  cardinal 
Jeanne  de  Jésus,  morte  en  1636.  —  8^  en  1350;  il  se  démit  alors  de  son  arche- 
Eloges  historiques  des  cardinaux  vèché.  En  1553,  Innocent  VI,  recon- 
illustres  françois  et  estrangers,  mis  naissant  qu'ALBORNOz  pouvait  le  tirer 
en  parallèle  avec  leurs  pourtraicts  d'embarras  dans  les  circonstances  diffi- 
au  naturel,  Paris,  Anthoine  de  Cay,  elles  qu'avait  fait  naître  à  Rome  lasin- 
1644,  in-4®  de  525  pages  et  plus,  dédié  gulière  élévation  de  Baroncelli ,  le 
au  cardinal  Mazarin,  et  contenant  les  nomma  son  légat  au-delà  des  monts  et 
éloges  de  plus  de  90  cardinaux  français  lui  donna  Laurent  Rienzi  comme  pour 
(entr'autres  de  Jean  de  Brogniac,  de  l'accompagner,  mais  avec  ordre  de  sur- 
Pierre  de  Luxembourg,  de  Georges  veillercelui-ci  et  de  l'opposer  au  tribun. 
d'Amboise,  de  Charles  de  Bourbon,  de  Albornoz  soumit,  en  trois  ans^  toutes 
Georges  d'Armagnac,  qui  tous  intéres-  les  villes  d  Italie  dont  la  rébellion  avait 
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dépouiUé  le  Saint-Siège.  Le  pape  le  ces  seules  paroles  suffirent  à  dévoiler 

rappela  en  1556  pour  le  faire  agir  con-  l'injuslice  des  menées  dont  il  était  Tob- 

tre  le  duc  de  Savoie  qui  était  entré  en  jet.  âlbornoz  mourut  en  août  1367,  û 

Provence  avec  4,000  chevaux.  En  cette  Viterbe,  où  il  s'était  retiré.  Il  avait  fondé 

même  année,  comme  on  apprit  à  Avi-  à  Bologne  le  collège   des  Espagnes. 

gnon  la  procbaine  arrivée  du  vainqueur  (Teyssier,  HUt.  des  souv,  pontif.  qui 

derilalie,  on  s'occupa  des  préparatifs  ont  siégé  dans  Avignon,  pag.  37ft). 

de  sa  réception  ;  le  pape  et  tous  les  L'éloge  de  ce  légat  se  trouve  dans  Albi 

cardinaux  allèrent  au-devant  d'ALBoa-  (Voyez  ce  mot). 
aoz  jusqu'à  deux  milles  de  chemin,  et 

le  conduisirent  en  pompe  au  consistoins  ALCl  AT  (André),  né  près  de  Milan,  le 

où  Innocent  VI  rappela,  dans  uif  dis-  8  mai  i<i93,  mort  à  Pavie  d'une  indi- 

ooors,  tous  les  exploits  du  guerrier  et  gestion  le  13  janvier  1550,  occupa,  pour 

le  nomma  le  Père  de  l'Eglise.  Fantoni  la  première  fois,  à  Tâge  de  S7  ans,  une 

assure  que  cet  honneur  n'avait  jamais  chaire  publique  de  droit  à  Avignon, 

été  rendu  à  aucun  monarque,  et  il  n'hé-  avec  tant  de  succès  que  Ton  compta 

site  pas  à  le  mettre   au-dessus  des  jusqu'à  800  personnes  dans  son  audi- 

triomphes  des  empereurs  romains.  Au  toire.  11  y  professa  pendant  5  ans  aux 

lieu  d'un  arc  triomphal,  une  croix  fut  appointements  de  600  écus  d'or  payés 

élevée  à  l'endroit  où  le  pontife  avait  par  la  ville.  En  1539,  François  I",  lui 

reçu  le  légat.  Ce  monument  fut  connu  offrant  des  honoraires  doubles,  l'attira 

defNiis  sous  le  nom  de  croix  de  Noves.  k  l'académie  de  Bourges.  Puis,  sur  les 

En  1358  Albornoz,  envoyé  de  nouveau  inviUtions  pressantes  du  duc  de  Milan 

en  Italie  pour  réprimer  les  soulève-  (François  Sforce)  jaloux  de  le  posséder, 

nents  de  ce  pays,  entra,  le  k  juillet  de  il  retourna  en  Italie  et  donna  des  leçons 

Tannée  snivante,  dans  Forli,  seule  ville  de  jurisprudence  à  Bologne,  à  Ferrare, 

qu'il  loi  restait  à  emporter ,  et  c'est  à  Pavie.  L'empereur  le  créa  comte  pa- 

pendant  le  séjour  qu'il  y  fit,  qu'il  rédi-  latin.  Il  termina  sa   carrière  comblé 

gea  les  lois  nommées  œgidiewnes,  en«  d'honneurs,  de  richesses  et  de  gloire. 

oore  en  usage  dans  le  18'  siècle,  il  se  L'épitaphe  mise  sur  son  tombeau  dans 

démit  de  sa  léi^ation  à  Viterbe  entre  les  cette  dernière  ville ,  témoigne  de  la 

mains  d'Urbain  V,  en  juin  1367,  ses  haute    idée   que    ses  contemporains 

fonctions  cessant  par  la  présence  du  avaient  de  sa  capacité  :  Andreœ  Al- 

pape  à  Rome.  Des  jaloux  ayant  fait  en-    ciato qui  omnium  docirinarum 

tendre  au  pontife  qu'ALBoa^ioz  devait  orbemahsolvit,primus  legumstudia 

rendre  compte  de  son  administration,  antiquo  restitua  decori.  On  n'a  pas 

cdui-ci  fit  remplir  un  char  de  clés,  de  eu  une  aussi  bonne  idée  de  son  carac- 

semires,  de  verronx,  et  le  fit  passer  tère  et  de  ses  mœurs  ;  car  Pancirole  a 

sons  le  palais  du  pape  qui  avait  eu  la  dit  de  lui  :  Avarior  habitus  est,  et 

laîblesse  d'éconter  cette  calomnie;  mon-  eibi  avidior.  Pour  nous,  Alciat  est 

trant  alors  à  Urbain  le  char  que  de  une  des  plus  belles  illustrations  de  l'uni- 

poissants  chevaux  ne  tiraient  qu'avec  versité  d'Avignon,  et  à  ce  titre  une 

peine  :  Voilà,  lui  dii-il,  l'emploi  que  place  lui  était  due  dans  ce  Dictionnaire. 

fai  fait  des  trésors  de  V église  que  Ses  œuvres,  parmi  lesquelles  l'on  re- 

ros  prédécesseur»  m*ont  confiés  ;  et  marque  diverses  productions  littéraires 
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Pt  noéliaocs   ont  été  imprimées  plu-  échelle  de  bois  pour  remonler  do  fMsé 

sieî«  K*«« 8  vol.  iî-fol.  à  i-yon.  sur  le  parapet  et  de  là  dans  le  ,«dm 

sieurs  «o's  «"»"'••'  j,,  gouverneur.  Toutes  leurs  dispo»- 

a  Bàle,  a  Francfort,  etc.  ^.^^8  ^^^^^^  ^^^^.^^^  ^^^^  ,^  p^. 

AiiîGRE  (&)  ou  DALÈGRE,  que  l'on    miers  jours  de  1786.  Ils  fixèrent  leur 
crûS  névers  le  commeîcement    évasion  au  «  février,  velle  du  jeud. 
ri8- rècle  aùx^nvirons  de  Carpen-    gras.  Ce  jour-là,  dès  qu'on  leur  eut 
fras  m  serv^  comme  mousquetaire,    servi  à  souper  et  qu'ils  furent  débar- 
orîaue  v^"  m»  il  f»t  renvoyé  de  son    rassés  de  leurs  surveillants,  .1»  s'élan- 
coTpour  avoir  ch'^nté.  danî  un  sou-    cèrent  l'un  après  l'autre  -«"»>>«»«- 
r/rdeÏÏnesKens,  des coupleu  malins    minée,  et,  parvenus  au  sommet,  ils 
Lr  ?a  mrquTS;  Pompadour.  De  là    descendirent,  à  laide  d'une  corde  de 
sîndéXeî  sa  détermination  à  lutter    560  pieds  de  longueur  dans  le  fosse 
^niSa  favorite -ce  qui  amena  sa  dé-    que  la  fonte  des  neiges  avait  rempli 
in  àï»  Sans  le  mois  de    deau.  Pratiquant  aussitôt  des  trou, 
mï  de  îa  môme  année  un  officier  du    dans  le  mur,  travail  op.n  àlre  q«.  dura 
Tnie  (Henri  Masers  de  Latude)  avait    9  heures,  ils  parvinrent  a  se  mettre  en 
été  arïïlé  à  peu  près  pour  le  même    liberté,  décidés  à  chercher  un  as.le  en 
motif    puis,  ayant  été  retiré  dun  ca-    pays  élranger.  D'Alèobe  partit  e  pre- 
Tot  d'eSfc  forteresse,  il  fut  transféré    mier  déguisé  en  paysan  ;  mais  a  peme 
Sns  une  Sambre  où  il  eut  o' AtÉoa»    arrivé  à  Bruxelles  où  il  se  fa««.t  passer 
TZ  clDagnon  d'inforlune.  Ils  se-    pour  barbier  sous  le  nom  de  Bernard. 
,ïît  dcTcoZs  à  Trianon.  mais  la    il  fut  arrêté,  reconduit  à  la  BastUle,  et 
Srmi lé  de  leur  sort  les  unit  bientôt    delà  à  Charenton.ou  Latude  le  retrouva 
Se  vive  amitié  ;  ils  osèrent  conce-    au  bout  de  20  ans  enferme  avec  les 
vo"r  le  projet  de  s'échapper  ensemble    fous  et  privé  de  sa  raison.  Celni^  avait 
deîaLïtmeoùilssecroyaientoubliés.    étérepris  dans  une auberjse  à 6 lieues 
î  flut^iï  dans  les  UéJioires  de  La-    d'Amsterdam  où  il  s'était  donne  le  nom 
«?«  la  manière  dont  ils  parvinrent  à    de  Umberl,  «'»/?'«»  «^''f^.^"'"* 
fabriquer  des  leviers  pour  enlever  les    successivement  de  la  Basli  e  a  Vincen- 
Sde  fer  qui  fermaient  d'espace  en    nés.  à  Charenlon  et  à  Bicélre.  il  se  vit 
Sace  le  tuyau  de  leur  cheminée  ;  des    tout-à-fail  libre  en  1784,  embrassa  avec 
3L  «our  descendre  du  sommet  de    ardeur  les  principes  de  la  révoluUon  et 
u  lour  dans  le  fossé,  et  enfin   une    mourut  à  Paris  en  180»,  âge  de  80  ans. 
'■  '  Quantàn'AtÈoBE,  ilmourulàCharen- 

fl)  Glbertl  (Hùt.  <i«l>«rn««,  msi.deCar-  ^^  probablement  avant  la  fin  du  18* 
P*"'„T'i.«ie'  S;  'ffiSd-Modèie!  Zm  siècle.  Les  malheurs  de  ces  deux  vlc- 
d'Ewrii  comte  de  Hodène,  née  probable-  (imes  politiques  ont  inspiré  une  pièce 
ment  à  sarrlaos  ou  k  <ï'P«°'"»-,'l"MÇ»"f»  en  prose,  intitulée  :  Latude  ou  36  an* 
*?.rî,r."drco^d^%uKuTdëp!.i?g*oS  de  captivité,  mélodrame  historique  en 
neur  de  Metz  et  du  pays  Messin  (M*  siècle).    3  jcteg  ^  5  tableaux,  précédée  d'une 

5\^?«îe«MTn.uV?nt\tuo'nt^  Jtf«'»««f«  «  ^«««0»,  prologue     par 

de^t  nomî   "  j"  Us  dan»  un  feuilletoD  du    MM.  de  Pixérécourt  et  Anicet-Bour- 
ifM»a««r  de  faucius»  (du  M  octobre  1840)         j^^  représenté  pour  la  première  fois 
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t5  novembre  1834.  (Voir  la  Biographie  rite,  el  en(r*aatpes  par  un  peUt  poème 

de  Miehaud  aa  mot  Latude;  et  le  satirique  dans  leqaelil  enveloppa  toutes 

Magaêin  universel^  pag.  lft9,  tom.  9,  les  notabilités  du  lieu.  Ces  productions 

1834-1835.)  n'ont  pas  été  publiées.  I!  fut  adjoint  à 

la  mairie  de  Tlsle  pendant  les  cent- 
ALBGRE  (le  P.  o*),  prédicateur,  a  jours.  Ses  opinions,  et  non  son  caractère 
poblié,  dans  le  18*  siècle,  à  Avignon  :  doux  et  modéré,  lui  attirèrent  des  per- 
Sermons  nouveaux  sur  les  vérités  sécutions.  Après  la  seconde  abdication 
les  plus  intéressantes  de  la  religion,  de  Tempereur,  pris  et  traduit  en  pirison, 
S  Tol.  in-19.  Ils  passent  pour  avoir  été  il  serait  mort  sur  la  place  publique,  si 
rédigés  par  Baize,  avocat  de  cette  ville,  un  généreux  citoyen  n'eût  détourné  le 
On  y  remarque,  dit-on,  de  la  préten-  pistolet  dirigé  sur  sa  poitrine.  Il  se  trou- 
fion et  du  faux  brillant.  vait  à  Tlsle   lors  des  événements  de 

1 830  ;  assistant  à  un  banquet  patrioti- 

ALESTO  (Jean  de)  ou  d'Alais,  fut  en  que  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  le  sort 

1305  chancelier  de  la  faculté  de  méd«5-  qui  avait  décidé  des  places  des  convi- 

dne  de  Montpellier.  Clément  V  le  prit  ves,  lui  assigna  la  sienne  vis-à-vis  de  la 

pour  son  médecin  à  Avignon  et  en  fit  personne  qui  Tavait  soustrait  à  la  mort, 

aossi  son  chapelain,  il  était  ecclésiasti'  M.  Alinéy  profita  de   cette  occasion 

^e.  On  voit  dans  une  bulle,  datée  de  pour  remercier  son  libérateur  de  sa  gé- 

ceUe  ville  le  6  des  ides  de  septembre  nérosité,  en  lui  faisant  observer  que 

1308  que  ce  pape  délibéra  (sur  les  rè-  s'il  n^  Tavait  pas  fait  plus  tôt,  c*est  que, 

glements  qui  y  sont  prescrits)  avec  Jean  ^us  le  précédent  règne,  cet  acte  de 

OB' Albsto,  qui  avait  long-temps  régi  Fé-  reconnaissance  aurait  pu  paraître  moins 

cote  de  Montpellier,  eum  dileelo  filio  sincère  et  être  considéré  comme  dicté 

Jeanne  de  Àlesto  capellano  nostro,  par  la  peur  et  la  lâcheté.  (Article  corn- 

qui  diù  rexit  in  prœlibato  studio,  muniqué.) 
^Aigrefeuille,  Hist,  de  MontpelL  9" 

pariic,  pag.  543,  340  et  348.)  ALISSAC  (d).  Voy.  PAYS. 


ALGERfUS  ou  AUGIER  (Pons),  qu  on 
dit  natif  de  Lagnes,  occupa,  dès  1302, 
le  siège  épiscopal  de  Cavaillon.  11  fit 
avec  pompe  la  translation  des  os  de 
saint  Véran,  de  Vaucluse  à  Cavaillon 
en  1311.  Il  mourut  vers  1333,  après 
avoir  doté,  peu  de  temps  auparavant, 
sa  cathédrale  d'une  grosse  cloche  qui 
porta  son  nom. 

f  ALINÉY  (Lauheïit-Ange-Athanasb- 
Polybucte),  né  à  Tlsle  le  8  mai  1789, 
habitant  actuellement  près  de  Manos- 
qae,  s'est  fait  connaître  dans  son  pays 
par  des  pièces  de  vers  d'un  vrai  mé- 


ALLEMAND  (Antoine  d'),  seigneur 
de  Fenouillet,  ingénieur  du  roi^  naquit 
vers  1679  et  mourut  à  Carpcntras  le 
94  décembre  1760,  âgé  de  81  ans(l). 


(1)  Cest  ainsi  que  s*eipriment ,  pour  le 
décès  de  ce  genUlhomme,  les  registres  de 
rélat-civil  de  Garpentras.  Il  en  résulterait 
qu'ÀNToiNB  d'Allemand  serait  né  en  1679 
ou  environ  ;  mais  il  me  serait  impossible 
de  dire  en  quel  lieu,  car  j'ai  vainement  feuil- 
leté les  registres  susdits  pour  trouver  en 
cette  dernière  année,  ou  avant  ou  après,  la 
moindre  mention  de  notre  ingénieur,  qui, 
d'après  cela,  pourrait  bien  avoir  vu  le  jour 
hors  de  Garpentras,  bien  que  ses  parents 
fussent  natifs  de  cette  ville  et  y  eussent  leur 
domicile. 
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Il  fui  enseveli  au  iombetu  de  sa  famille  pays  traversés.  Les  travaux  furent  oom- 

(église  dite  de  TObservauce).  La  no-  inencés  à  Donzère,  mais  presque  aosaîMt 

blesse  de  sa  maison  ne  Tempècha  point  abandonnés  par  suite  de  la  crise  finan- 

de  s'occuper  (chose  rare  alors  chez  les  cière  qu'amena  le  système  de  l'écossais 

gens  de  sa  classe)  de  mathématiques  et  Jean  Law,  système  désastreux  qui,  mal- 

darcbitecture,  science  et  art  dans  les-  gré  les  belles  promesses  de  son  auteur, 

quels  il  possédait  des  connaissances  po-  laissa  Tétat  plus  endetté  qu'auparayant, 

sitives,  qu'il  se  faisait  un  plaisir  de  com-  et  priva  nos  contrées  d*un  établissement 

muniquer  aux  ouvriers,  et  qu'il  fit  ser-  de  la  plus  haute  utilité.  Déjà,  dans  Tas- 

vir  à  l'utilité  et  à  Tembellissement  de  sa  semblée  des  états  du  Vénaissin,  tenue 

ville  natale.  Le  souvenir  de  ses  talents  en  1566  et  1567,  il  avait  été  décidé  de 

est  attaché  surtout  k  trois  monuments  faire  creuser  un  canal  de  communica- 

dont  un  seul  suffirait  à  lui  faire  bon-  tion  entre  le  Rhône  et  la  Duranee.  Ce 

neur.  Nous  allons  successivement  les  projet,  approuvé  par  le  légat,  se  serait 

rappeler  ici  :  —  L  Le  canal,  ou  plutôt  réalisé  sans  les  troubles  causés  par  les 

le  plan  du  canal  dit  de  Donzère,  ou  guerres  de  religion.  C'est  ce  même 

canal  du  RMney  dont  il  est  l'auteur,  plan,  développé  sur  une  plus  grande 

est  mentionné  dans  plusieurs  écrits ,  échelle,  puisqu'il  devait  faire  commu- 

entr'autres  dans  le  9"  vol.  du  supplé-  niquer,  à  travers  la  Duranee,  le  Rbône 

ment  de  V Encyclopédie  (au  mot  canal),  avec  la  Méditerranée,  que  d' Allehan» 

et  dans  la  plupart  des  histoires  de  Pro-  fit  revivre  avec  quelqu'espérance  de 

vence  et  du  Gomtat.  D'Allemand  en  succès,  car  des  particuliers  s'offrirent 

conçut  l'idée  au  commencement  du  18*  de  l'exécuter  à  leurs  frais  ;  mais  ils  ren- 

siècle  ;  ce  fut  en  1717  qu'il  rédigea,  contrèrent  une  vive  opposition   dmis 

dans  un  Mémoire  qui  est  resté  manus-  l'intérêt  privé  de  quelques  personnes 

crit,  le  devis  où  il  fait  connaître  le  ni-  et  dans  une  sourde  cabale,  mais  surlont 

vellement  ainsi  que  l'état  des  ouvrages  dans  la  crise  financière  déjà  mention- 

de  maçonnerie,  les  excavations,  le  prix  née.  Les  objections  suivantes  furent 

des  terrains,  etc.  Ce  canal  qui  aurait  alléguées  :  1®  La  communication  du 

eu  son  point  de  départ  à  la  Duranee,  Rhône  avec  la  mer  par  le  moyen  d'un 

entre  Malemort  et  Mérindol ,   devait  canal  de  30  lieues  était,  disait-Hin,  une 

élreconduit,  d'une  part  jusqu'au  Rhône  cliose  impossible,  démontrée  par  les 

à  Donzère,  et  de  l'autre  jusqu'à  l'étang  plans  et  les  cartes  de  nivellement.  V 

de  Berre  à  Saint-Chamas.  La  somme  Quand  même  ce  canal  serait  exécutable» 

des  frais  se  serait  élevée,  en  ce  temps-  il  ne  serait  pas  un  ouvrage  de  grande 

là,  à  5,571,613  livres.  11  avait  été  re-  durée.  3<*  Les  terres  voisines  de  ce  ca- 

connu  que  les  bienfaits  de  l'arrosage  nal  devenant  exposées  aux  inondations 

auraient  pu  être  accordés  à  500,000  perdraient  considérablement  de  leur 

salmées  de  terre  (environ  510,000  hec-  valeur:  ce  qui  préjudicierait  aux  inté- 

tares).  A  ces  avantages  se  seraient  joints  rets  de  la  chambre  apostolique,  h^  Le 

ceux  d'une  navigation  facile  à  travers  commerce  de  Lyon  à  Marseille  s'effec- 

les  départements  de  la  Drôme,  de  Vau-  tuant  d'ordinaire  par  le  Rhône,  ce  qoi 

cluse  et  des  Bouches-du-Rhône.  L'exé-  fait  d'Avignon  un  lieu  d'entrepôt,  il 

culion  de  ce  projet  eût  changé  la  face  arriverait  nécessairement  qu'une  fois 

commerciale,  industrielle  et  agricole  des  que  les  marchandises  se  transporte- 
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raieot  par  le  caoal  projeté,  Avigoon  penlraselladatedel?!?,  et  ayaiilpour 

Mrait  privé  d'un  commerce  très-lu-  titre  :  Sentiment  de  MM.  les  conêulg 

cratif.  5*  Ce  caoal  absorbant  une  grande  de  la  ville  de  Carpentras  au  sujet  du 

partie  des  eaux  de  la  Durance,  les  ca-  canal  quon  a  projeté  de  faire  au 

naux  de  la  Durançole  qui  alimentent  travers  du  Comtat;  par  ce  dernier 

Je  terroir  d'Avignon  seraient  à  sec,  ce  imprimé  Ton  voit  que  les  états  du  Vé* 

qui  arrêterait  les  usines  que  celle-ci  fait  naissin  délibéraient  sur  ledit  projet,  et 

oiouvoir^  et  laisserait  infects  les  quar-  qu'il  existait  une  opposition  puissante 

tiers  de  cette  ville  que  cette  eau  purge  dont  la  ville  de  Carpenlras  s'efforçait  de 

de  leurs  immondices.  6®  Les  excava-  neutraliser  Tinfluence.  11  est  probable 

Uons  et  les  mouvements  de  terre  que  que  ce  fut  cette  commune  qui  fit  publier 

nécessiterait  le  creusement  de  ce  canal,  les  susdits  motifs  et  avantages,  etc. 

causeraient  des  maladies  miasmatiques,  On  lit  dans  V Histoire  naturelle  de  la 

outre  que  les  eaux  restant  stagnantes  Prov.,  par  Darluc  (t.  1,  p.  {7h),  que 

dans  ledit  canal,  contribueraient  aussi  le  canal  dont  il  s'agit  aurait  été  effectué 

à  altérer  la  pureté  de  Tair  en  inondant  sans  l'opposition  de  la  cour  de  Rome 

les  terres  voisines  par  leur  infiltration,  qui  ne  voulut  point  accorder  le  passage 

7^  Les  divisions  des  champs  qu'entraU  par  le  Comtat.  Cet  auteur  ajoute  que 

nerait  l'existence  de  ce  canal  diminue-  les  actions  furent  transportées  par  arrêt 

raient  d'autant  la  valeur  de  ces  der-  du  conseil  sur  les  terres  de  Picardie, 

ttiers.  8^  Enfin  ce  canal  faciliterait  l'en-  (Voy.  les  mots  Brun,  Lefebvre  et  Thi- 

trée  des  grains  étrangers,  et  leur  trop  bault,  —  Consultez  sur  ce  canal  les 

grande  abondance  empêcherait  la  vente  Annuaires  de  Vaucluse  de  Tan  IX, 

et  ferait  baisser  le  prix  des  céréales  du  pag.  j  et  97,  et  de  l'an  XII,  pag.  159  et 

Comtat Ces  objections  et  d'autres  S83,  ainsi  que  la  Statistique  de  Vau- 

encore  qui  ont  perdu  de  leur  impor-  c/u««^  par  Max.  Pazzis,  pag.  113-115). 
tanee  depuis  notre  réunion  à  la  France,  —  II.  Vaquedtuf  de  Carpentras  est  un 
sont  exposées  et  réfutées  dans  un  mé»  bienfait  plus  réel  que  celte  ville  doit 
moire  italien  intitulé  :  Eimostranze  aux  soins  et  au  talent  de  d'Allemand. 
del  grand  avantaggio  che  portarebbe  Un  canal  souterrain  avait  été  entrepris 
al  Contado  Venaissino  un  canale  na-  jadis  par  ordre  de  Clément  V,  qui  y  em- 
vigabile;  conle  riposte  d  quelloche  ploya  un  temps  et  des  sommes  consi- 
si  potrebbe  dire  in  contrario,  in-ft<^  dérables,  pour  amener  dans  sa  capitale 
de  17  pages,  anonyme,  sans  indication  •  comtadine  les  eaux  de  la  source  de  Ca- 
de  lieu  ni  d'année  d'impression.  Il  parut  romb,  à  l'aide  de  tuyaux  qui  traversaient 
aussi  vers  le  même  temps  cet  autre  1^  vallon  de  l'Auzon  et  remontaient  de 
écrit  :  Motifs  et  avantages  de  la  con-  I^  jusqu'au  plateau  nord-est  sur  lequel 
struction  du  canal  projeté,  pour  ce  est  assise  cette  cité.  Ce  n'est  que  dans 
qui  regarde  la  ville  d'Avignon,  celle  les  premières  années  du  18®  siècle,  que 
de  Carpentras  et  tout  le  pays  du  fut  conçue  l'idée  d'une  construction 
Comtat,  in-ft®  de  23  pages,  sans  autre  plus  durable  et  moins  sujette  à  répara- 
indication  ;  à  cette  brochure  est  an-  lions,  en  élevant  une  série  décroissante 
nexée  une  demi-feuille  imprimée,  avec  de  48  arcades  (en  pierre,  de  la  carrière 
le  même  caractère  et  du  même  format,  de  Caromb)  dont  la  plus  grande,  vrai 
portant  le  nom  de  l'imprimeur  de  Car-  chef-d'œuvre  de  hardiesse  et  de  soli- 
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dite,  offre  ââ  mètres  ht  centimètres  Coq  jusqu'au  bout  des  arches,  799  ttié- 

d'élévation  et  24  d'ouverture.  L'ouver-  très  de  long  ;  et  depuis  la  dernière 

ture  des  arches  qui  vont  aboutir  au  arche  jusqu'à  l'extrémité  de  la  conduite 

pont  est  de  onze  mètres  60  centimètres,  des  eaux  qui  sont  portées  sur    une 

et  leur  hauteur  de  17  mètres  54  cent,  muraille,  on  compte  188  mètres,   en 

Cetravailcoromencé(l)enl730,d'après  tout  914  mètres.  Les  frais  supportés 

le  plan  et  le  devis  de  Clapiés(2),  ingé-  par  la  commune  de  Carpentras,  s*éle- 

nieur  du  Languedoc,  fut  interrompu  vèrent  à  environ  800,000  livres.    (3) 

par  reflet  de  la  peste  et  du  système  de  Celte  ville  reconnaissante   concéda  à 

Law.  Il  fut  repris  en  1729  sous  la  di-  d'Allehakd  deux  portions  deau  pour 

rection  de  d'Allemand,  qui  présenU  un  les  usages  de  sa  maison,  lesquelles  fu- 

nouveau  plan  pour  rendre  l'ouvrage  rent  conduites  à  son  domicile  (rue  de 

plus  solide,  et  qui  en  confia  l'exécution  Gigondas,  plus  tard  rue  Oppizzoni,  près 

à  deux  entrepreneurs  de  Montpellier  la  perte  de  Monteux)  aux  dépens  de  )a 

(Pélissier  et  iiollin)  ;  ceux-ci  eurent  le  caisse  namicipale.  Deux  distiques  la- 

bonheur  de  le  terminer  en  1754.  L'a-  tins,  trouvés  dans  le  portefeuille  de  J. 

queduc  a,  depuis  le  repos  de  Chanle-  Fornéry  qui  en  est  probablement  l'au- 
teur (je  puis  les  montrer  écrits  de  sa 

(1)  L*aqueduc  fut  commencé,  discontf-  main  sur  une  petite  bande  de  papierY. 
Bué ,  repris .  en  vertu  des  ordres  relatés  «/»«»  «^i»«:r<»  x  ^«  »a»^  .^.^^        .     ; 
dans  une  lettre  du  cardinal  Paulucci,  mi-  ^^"^  '^*»^'»^  ^  ^  ™^"^  aqueduc  et  at- 
Distre  et  secrétaire  d'état  d'innocent  XIII,  testent  que  ce  monument  ne  parut  pas 

^l'.?lH^'"on  ^5i?lî'^.*'';/f"''"*^^^''.^^  à  tous  les  concito}'ens  de  n'ALLEiiAiny 

Gasparmi,  en  date  du  16  Janvier  1726.  Le  .«-^         •     ii        ».,'..».  .     . 

millésime  de  1731  est  gravé  sur  la  porte  ^^^^  ^^^^  "^>'®  ^"  '^  ^'^'^  imposant  et 

fltienante  aui  petites  arches.  Le  travail  ne  magnifique.  Voici  ces  vers  jusqu'à  pré- 

fot  pourtant  entièrement   achevé  qu'en  «nnt  !n^iii«  • 

173i.  On  voit  au  fo  35i  du  livre  des  con-  *^"^  meuiis . 

seîls  de  la  ville  de  Carpentras  (de  1700  à  „  .         ^ 

17Î4),  une  lettre  de  Béchet,  secret,  de  la  ^'  îf"  ^"^  "?«■'"'.  ••*  "■"  P"  "'•*»■•  »■««•  = 

recteur  Gasparioi  de  veiller  à  ce  que  l'ou-,  Audici.  cirU  .eins,  «morque  soi.  (4) 

vragc  des  fontaines  se  finisse  ;  celte  lettre 

porte  la  date  du  81  mars  1716.  On  volt  i|  faut  nofpr  irî  nnp  ta  m^îcnn  «Ia   j 
aussi  {ibid.)  un  mémorial  présenté  par  la  "^^      ^  ^"®  ^  maison  de  J. 

ville  h  ce  sujet  h  Clément  XI. 

(3)  L'énormité  de  cette  somme  dont  la 

(2)  11  existe  2  brochures  intitulées:  fo  ville  de  Carpentras  eut  à  supparter  les  frais 
Mémoire  touchant  la  réparation  de  la  .  en  grevant  son  budget,  poussa  quelques 
conduite  des  eaux  des  fontaines  de  la  mécontents  à  écrire  sur  une  des  arcadea 
t)t7f«(f«Ceirpenfra«,parM.  de  Clapiésdela  cette  inscription  empruntée  aux  LamenU 
société  royale  des  sciences,  inspecteur  des  de  Jérémie  {Orat.  c.  5,  vers.  4)  :  AQGAll 
travaux  publics  de  la  province  du  Ungue-  NOSTRAM  PECUNIA  BIBIMU8. 
docjmprimé  en  eiécution  de  la  délibération 

du  double  conseil  de  ladite  ville,  tenu  le  (i)  Voici  linscrtptioo  qu'on  s'éuit  pro* 

91  mars  1718.  Carpentras,  Domin.Eysséric,  posé  de  placer  au  fronton  de  la  grande 

in-4o  do  26  pages.  —  2o  Devis  des  ouvra-  arche  de  cet  aqueduc  :  CIVITAS  CARPENT. 

ges  à  faire  pour  ta  continuation  de  t'a-  ROMANO   OLIM   ARCU  TRIUMPHALI    IN- 

queduc  de  la  ville  de  Carpentras  jus-  CLYTA ,  PACIFICO  NDNC  FONTIUH  ARCU 

gués  au  reoard  de  la  lanterne  et  la  nou-  ILLUSTBIOR .  MONUMENTUV  HOC,  SDPE- 

velle    conduite  de    poterie,  depuis  ce  RATA    NATt'RiE  ASPER1TATE,  iEQUATA 

r«<7arrfj  Mf^u'd /a  virte,  par  M.  de  Claplés,  VALLIUM  INIQUITATE,  EMENDATA  RE- 

f II".  Carpentras,  chei  la  veuve  de  Domin.  GIONIS  ARIDITATE ,  AD  ATERNAM  Cl- 

Eysscric,  et  Gaspard  Qucnin.  1729.  in-i»  VIUM     UTILITATEM  ,      EREXIT  .    ANNO 

♦le  20  pages.  M.DCC.XXXIV. 
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Poroéry,   contiguë  à  celle  qu'babiUît  -^  L'assemblée  générale  des  éUU  du 

dAllema^id  ,  avait  été  la  source  de  Vénaissin,  tenue  le  99  avril  1732,  délU 

qoelqae  différend  entre  les  deux  vol-  béra  de  faire  lever  une  carie  géogra^ 

sios.  (Voy.  sur  Taqueduc  de  Garpen-  phique  de  cette  province,  diaprés  un 

Iras  le  Dict.  d'Expilly,  t.  9,  pag.  10<^-  projet  qui  en  avait  été  donné  par  écrit, 

103  ;  le  Mém.  statist,  de  Max.  Pazzis,  et  députa,  à  cet  effet,  Ant.  d'Allevand 

p.  117-118;  le  Disc,  prélim.  de  Ch.  qui  était  second  consul  de  Garpenlras 

Collier  dans  le  Recueil  de  divers  ti-  depuis  les  élections  de  mai  de  Tannée 

très,  etc.  y  pag.  Ixvj  etlxvij;  et  VÀn-  précédente.  La  délibération  porte  que 

mnaire  de  Vaucluse  de  l'an  XII,  p.  159.)  la  dépense  en  sera  réglée  à  1 500  livres, 

—  m.   VHôtel'Dîeu  de  Carpentras,  y  compris  les  frais  des  instruments, 

dont  le  plan  fut  tracé  par  d'Aliem4nd,  mesures,  voyages^  tables  de  cuivre, 

fot  exécuté  sous  sa  direction  par  Lam-  la  gravure  même  du  cartouche,  des 

berlîD,  architecte  de  cette  ville  ;  com-  ornements,  etc.  ;  il  fut  statué  aussi  que 

mencé  en  17S0,  il  put  donner  asile  à  les  tables  gravées  resteraient  au  pays, 

rindigence  malade  au  mois  de  septem-  qu'on  donnerait  à  chacun  des  membres 

bre  176S,  cinq  ans  après  le  décès  du  ^^  rassemblée  un  exemplaire  de  ladite 

prélat  éclairé  et  généreux  qui  en  fut  le  carte,  et  deux  à  chaque  communauté 

fondateur,  et  à  qui  d* Allemand  était  du  Comlat,  et  que  toutes  les  autres 

uni  par  les  liens  de  la  parenté  et  de  seraient  vendues  au  profit  du  pays.  €e 

Taffection  (voy.  Inguimhert).  L*esca-  travail,  dont  Timportance  est  suffisam- 

lier  principal,  les  voûtes  et  surtout  la  nient  expliquée  dans  la  susdite  déli- 

chapetle  sont  les  parties  qui  honorent  le  béralion,  est  le  premier  de  ce  genre 

plus  les  talents  de  l'ingénieur  qui  conçut  qui  ait  été  exécuté  avec  quelque  exac- 

la  distribution  et  la  forme  de  cet  édi-  titude  pour  le  Vénaissin.  La  carte  devait 

fiée  dont  le  chanoine  d'Allemand  fut  savoir  9  pieds  de  haut  sur  une  largeur 

chargé  par  révèqiie  de  poser  la  pre-  proportionnée  :  elle  était  destinée  à  or- 

mière  pierre.  —  D'Allemand  fit  aussi  ner  Vhistoire  d'Avignon  et  du  Comté- 

le  plan  sur  lequel  fut  ensuite  bâtie  la  Vénaissin,  pour  la  rédaction  de  la- 

Chapelle  de  N.-D  de  Santé,  hors  des  quelle  J.  Fornéry  avait  reçu  des  états 

murs  de  Carpentras,  au  nord.  Celle-ci  de  la  province  des  encouragements  et 

n'était  dans  Torigine  qu'un  oratoire  du  des  secours.  ^  [  Ant.  d'Allemand  était 

corps  de  garde  établi  sur  le  pont  de  fils  d'Esprit-Joseph  et  de  Marie-Magde- 

Serres,  et  dont  la  construction  remon-  leine  de SilvecanedeCamaret.il  épousa^ 

tait  au  XV"  siècle.  Le  95  mars  1733  le  le  15  avril  \7ih,  à  Carpentras,  Chariotle 

conseil  de  ville  délibéra  d'en  agrandir  des  Isnards,  qui  mourut  en  novembre 

Veneeinte  ;  ce  travail,  commencé  sous  t733.  11  en  eut  ih  enfants,  dont  neuf 

Tépiscopat  d'Abbati,  fut  interrompu,  et  lui  survécurent  {k  filles  et  5  fils).  Son 

il  ne  fut  repris  que  le  5  novembre  I7<ii7,  fils  aîné,  Louis-François-Xavier,  né  à 

lorsque  Tévèque  d'Inguimbert  eut  ac-  Carpentras  le  15  octobre  1716  et  décédé 

cordé  5,000  livres  tournois  pour  que  en  octobre  t796,  avait  les  goûts  et  les 

l'édifice  fût  terminé  d'après  le  tracé  de  connaissances  de  son  père,  après  la  mort 

d'Allemand.  Celte  chapelle  fut  achevée  duquel  il  continua  à  s'occuper  du  canal 

en  174i8  :  l'ingénieur  conserva  l'ancien  si  vivement  désiré  par  la  majorité  de 

oratoire  qui  sert  depuis  de  sacristie,  ses  concitoyens,  et  dont  le  projet  fut 
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repris  en  1795  et  en  Tan  Vil.  Un  des  logie  des   d'Allemand  ,   Pithon-Curt , 

frères  de  celui-ci  ( Qairin-Raymond*  t.  1,  p.  %ù'US^  et  Mistarlet,  p.  95-39). 

Ignace)  fut  ?icaire*général  de  St-Paul-  On  troo?e  sur  Ant.  d^Allbiiand  une 

trois-chàteaux  et  député  à  l'assemblée  courte  notice  dans  V  Annuaire  itatUt. 

générale  du  clergé  de  France.  —  La  fa-  ei  administratif  du  département  de 

ooille  d'Allemand,  d'origine  dauphi-  Fa«c?iife pour  iSil^O,  pag.  100-109.1 
noise,  aujourd'hui  éteinte^  parait  être 

de  quelque  ancienneté.  Les  ascendants       ALLIER,  né  dans  le  département  de 

de  l'ingénieur  Antoinb  d'Allemand  ba-  Vaucluse,  rédigea  V Europe  eentraie^ 

bitèrent  Grenoble,  Le  Buis^  Beaucaire,  journal  démocratique  de  Genèfe.  H  eal 

Pernes,  Sérignan ,  Orange,  Avignon ,  fait  mention  de  lui  dans  la  Revue  ap- 

Carpentras.  On  trouve  parmi  eux  plu-  téeienne,  du  17  août  I83ft.  Je  regrette 

sieurs  notabilités,  entr'autres  :  i®  Labau  de  ne  pouvoir  donner  d'autres  rensei- 

d'Allemand^  jurisconsulte  de  cette  der-  gnements  sur  ce  compatriote, 
nière  ville^  dont  il  fut  syndic  en  15li9 

et  1567  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  travail-       ALMBRADE,  évèque  de  Vaison  vers 

lèrent  à  la  rédaction  du  nouveau  statut  1005,  parait  avoir  vu  le  jour  dans  cette 

du  Vénaissin,  publié  par  ordre  du  rec-  ville  ou  aux  environs,  d'après  la  conjec- 

teur  Pompée  Rocebi.  90  Esprit  d'Aile-  ture  qu'en  fait  naître  l'acte  de  donation 

mand,  seigneur  de  Ghàteauneuf-Redor-  que  lui  et  ses  trois  frères  firent  de  leurs 

tier  ;  son  mérite  et  ses  vertus  le  firent  biens  à  l'église  de  Sainte-Marie ,   du 

appeler  auprès  du   prince  Philippe-  diocèse  de  Vaison,  et  que  rapporte  le 

Guillaume  de  Nassau,  qui  le  nomma,  p.  Boyer  (Hist,  de  Véglise  de  Vaison^ 

par  lettres-patentes  données  à  Bruxelles  p.  78).  Ges  biens  étaient  situés  dans  la 

ie  95  janvier  1600,  conseiller  en  son  comté  de  Vaison^  dans  le  territoire 

conseil  privé,  et  président  unique  de  appelé  Morgannas,  au-deld  du  rut«<- 

son  parlement  d'Orange  ;  il  mourut  à  seau  nommé  Lauson.  Le  donateur  sli- 

Garpentras  avec    la  réputation   d'un  pule  que,  si  quelqu'un  s'avise  de  con- 

grand  magistrat.  Il  avait  été  élu  pre-  tredire  à  cette  donation,  il  soit  précis 

mier  consul  de  celte  ville  en  1589  et  pité  dans  l'enfer  avec  Coré,  Dathan 

1593.  Z""  Gaucher  d'Allemand,  son  fils,  et  Abirony  et  que  les  39  malédictions 

archidiacre   d'Avignon,   camérier  de  de  Judas  tombent  sur  lui,  ^l\  y  ^eu^ 

Paul  IV,  son  envoyé  en  France  pour  en  1699-1633 ,  un  autre  évèque  du 

d'importantes  négociations,  et  désigné  même  diocèse^  appelé  Michel  d'Almé- 

par  induit  à  l'évèché  de  Vaison.  peu  de  ras  {ibid,,  p.  916).  Gelui-ci,  que  rien 

temps  avant  sa  mort  qui  eut  lieu  à  ne  nous  autorise  à  croire  de  la  même 

Rome,  k^  Scipton,  frère  de  Gaucher,  famille  qu'AtMÉRADE^  rappelle,  par  son 

archidiacre  d'Avignon  et  aumônier  du  nom,  le  lieu  du  Puyméras,  désigné  en 

roi,  mortàGarpentrasenl667.  5<'Fran-  latin  par  Podium  Almeraci;  ce  qui 

çois,  autre  fils  d'Esprit,  conseiller  et  pourrait  nous  faire  supposer  que  ce 

président  unique  du  parlement  d'O-  Michel  était  originaire  ou  natif  de  ce 

range,  marié,  au  commencement  du  village;  mais  le  P.  Boyer  assure  qu'il 

17''  siècle,  à  Garpentras,  et  bisaïeul  est  né  à  Bagnols  (Languedoc), 
d' Antoine  à  qui  cet  article  est  spécia- 
lement consacré.  (Voy.  pour  la  généa-       ALPÉRUGES,  ALPERUGHE,  ouDAM- 
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PiERAE,  société  de  scélérats  qui,  en 
juillet  1559,  commit  dans  Avignon  des 
désordres  effroyables.  Ils  entraient  à 
main  armée  dans  les  maisons  durant  la 
nuit  ponr  satifaire  leur  brutale  passion 
et  pour  piller.  Les  rues  devenaient  alors 
impraticables.  Parmi  ces  malfaiteurs  se 
troavaient  des  bommes  de  toute  condi- 
tion, nobles,  bourgeois  et  roturiers.  Le 
pape  Innocent  VI  ordonna  de  faire 
prompte  justice  ;  les  coupables  jugés, 
sans  beaucoup  de  formalité,  furent 
noyés  ou  pendus.  Quelques-uns  pour- 
tant se  d^bèrent  an  châtiment  par  la 
fuite,  et  la  sûreté  publique  ne  tarda 
pas  à  renaître  dans  Avignon.  Ces  désor- 
dres earent  lieu  peu  de  temps  après 
rirruplion  des  Bretons  en  Provence 
dans  la  gnerre  des  Duras,  et  peu  de 
temps  avant  Tarrivée  d'autres  brigands 
appelés  rotttterj^  tardvenuSj  etc.  (voy. 
Balosc,  Vit.  pap.  Aven,  y  t.  1,  col.  353; 
Fornéry,  Hist.  civile,  etc.  mst.  Garp. 
liv.  5,  pag.  h59  ;  Teyssier,  Hist.  des 
toiw.  pont,  qui  ont  siégé  dans  Àvig., 
pag.  240). 

ALPHANT ou  ALFANT (Gaiwbnde d), 
née  à  Apt  vers  le  milieu  du  IS*'  siècle, 
d'une  des  plus  illustres  maisons  de 
Provence,  fut  élevée  dans  la  piélé,  et 
épousa,  encore  adolescen  te  et  par  obéis- 
sance, un  jeune  seigneur  qu'elle  enga- 
gea de  faire  avec  elle  un  vœu  de  chas- 
teté perpétuelle.  Bientôt  après,  restée 
veuve,  elle  renonça  au  monde,  en  pre- 
nant, dans  réglise  des  Cordeliers  d' Apt, 
rbabit  do  tiers-ordre  de  saint  François. 
Elle  se  relira  en  1388  dans  le  château 
d' Ansouis  où  logeait  sa  cousine  Laudune 
d*Aut»e  de  Roquemartine,  que  ses  vertus 
avaient  fait  surnommer  la  bonne  ou  la 
sainte  comtesse^  et  qui  fut  la  mère  de 
saint  Elzéar  de  Sabran  (voy.  Blzéar). 
GAftsENDE  devint  rinstiltttrice  de  ce  der- 
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nier,  et  lorsqu'à  Tàge  de  7  à  8  ans  il  fut 
envoyé  à  Tabbaye  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  elle  continua  de  vivre  avec 
Laudune,  suivant  comme  elle  lès  pra- 
tiques de  la  règle  la  plus  austère,  et  ne 
quittant  Tintérieur  de  la  maison  que 
pour  aller  visiter  les  églises  ou  les  hô- 
pitaux. Le  P.  Philippe  d'Aiguières,  con- 
fesseur de  Garsbnde,  fut  souvent  obligé 
de  modérer  les  excès  dans  lesquels  elle 
tombait  par  ses  jeûnes,  ses  cilices,  ses 
veilles  et  ses  oraisons  continuelles.  Elle 
contribua,  par  ses  avis,  au  vœu  que 
saint  Elzéar  et  sainte  Delphine  firent 
d'observer  scrupuleusement  l'état  de 
continence.  Elle  mourut  le  7  novembre 
13tO  et  fut  inhumée  au  couvent  des 
Cordeliers  d* Apt,  revêtue  du  seul  habit 
du  tiers-ordre.  Le  martyrologe  francis- 
cain lui  donne  le  titre  de  hienheu'- 
reuse. 

ALPHONSE,  comte  de  Poitiers,  frère 
du  roi  saint  Louis,  naquit,  selon  la 
chronique  de  Saint-Denis,  le  1 1  novem- 
bre  1990.  11  épousa  en  1937  Jeanne, 
fille  unique  de  Raymond  Vil  (comte  de 
Toulouse  et  marquis  de  Provence)  et  de 
Sancie  d'Aragon.  Il  passa  avec  elle  en 
Palestine  en  13^9;  puis  ayant  appris  la 
mort  de  son  beau^père  arrivée  le  97  sep- 
tembre de  cette  année,  il  se  disposa  à 
repasser  en  France  ;  mais,  ayant  voulu 
auparavant  être  de  l'expédition  projetée 
par  S.  Louis,  il  y  fut  fait  prisonnier  avec 
le  roi  et  le  comte  d'Anjon,  après  s'être 
signalés  les  uns  et  les  antres  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Enfin  leur  rançon  ayant 
été  payée,  Alphonse  et  Charles,  son 
frère,  avec  les  comtesses  leurs  épouses, 
mirent  à  la  voile  et  arrivèrent  en  France 
durant  l'automne  de  1950.  Alpho?(Sb  et 
Jeanne  se  rendirent  d'abord  à  Beau- 
caire  ;  ils  y  étaient  à  la  mi-octobre,  y 
reçurent  les  hommages  de  plusieurs  de 
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leurs  vassaux  et  confirmèrent  Raymond  et  qu*il  jurerait  ensuite  entre  ses  mains 

Gaucelin  dans  sa  charge  de  sénéchal  du  de  maintenir  les  prérogatives  et  les 

Vénaissin.  Il  parait  qu'ils  vinrent  peu  biens  temporels  de  Téglise  et  du  clergé 

après  prendre  possession  de  cette  pro-  d'Avignon,  comme  aussi  de  purger  la 

vince,  et  que  ce  fut  alors  que  le  clergé  ville  d'hérétiques.  Le  viguier  d'Avi- 

et  le  peuple  comtadins  accordèrent  H-  gnon,  quoique  muni  de  pouvoirs  assez 

béralement  à  Alphonse  le  vingtième  étendus,  n'eut  aucune  juridiction  dans 

des  fruits,  afin  de  Taider  à  payer  les  le  Vénaissin,  et  le  sénéchal  du  Vénaissin 

sommes  qu'il  avait  empruntées  pour  sa  ni  ceux  de  Provence  n'eurent  aucune 

rançon.  Avignon  avait  refusé  de  re-  autoritédansAvignon;  et  même  lorsque 

connaître  Alphonse  après  la  mort  de  cette  ville  fut  tout  entière  à  Charles 

Raymond  VII.  C'est  pourquoi,  en  mai  d'Anjou,  les  consuls  d^Aix^  procureurs 

lt5t^  ce  prince  et  son  frère  le  comte  de  toute  la  Provence,  n'eurent  jamais 

de  Provence  (Charles^  comte  d'Anjou)  le  droit  de  paraître  dans  Avignon  avec 

s'étant  avancés  avec  des  troupes  pour  les  insignes  «de  leur  charge.  —  Al- 

assiéger  cette  ville,  les  habitants  leur  phonse,  après  avoir  pris  possession  du 

envoyèrent  des  députés  pour  demander  Comtat,  apprit  que  les  titres  qui  cons- 

la  paix  :  il  en  résulta  un  traité  ou  ac-  tataient  les  droits  des  souverains  de 

cord  passé  le  7  mai  1951  dans  le  château  cette  province^  leurs  revenus^  leurs  do- 

de  Beaucaire,  en  vertu  duquel  les  deux  maines  particuliers,  et  les  fiefs  dont  on 

comtes  furent  reconnus  avoir  la  haute  devait  leur  faire  hommage,  étaient  éga- 

et  moyenne  justice  dans  la  ville  d'Avi-  rés  ou  perdus,  soit  par  le  désordre  des 

gnon,  sauf  les  privilèges  et  coutumes  guerres,  soit  par  la  négligence  qu'y  ap- 

des  citoyens.  Us  y  établirent  (le  9  mai)  portait  Raymond  Vil,  qui  avait  été  pres- 

un  viguier  commun  pour  rendre  la  jus-  que  toujours  mal  disposé  à  l'égard  de 

tice  en  leur  nom,  avec  deux  juges  ou  ^  ^ï^e.  Pour  remédier  à  cela,  Alphonsb 

assesseurs  étrangers  à  la  cité  et  révo--  ordonna  en  1555,  dans  tout  le  Vénaissin, 

cables  tous  les  ans ,  etc.  Ainsi  finit  une  enquête  dont  il  commit  le  soin  à 

la  république  d'Avignon  qui  durait  de-  l'évêque  de  Carpentras  Guillaume  Bé- 
puis  1154.  Les  témoins  qui  intervinrent  roardi,  et  qui  nous  est  attestée  par  ce 
au  traité  de  Beaucaire  furent  Zocn,  qu'on  appelle  Ze  livre  rouge  du  comte 
évéque  d'Avignon,  Guillaume,  évoque  de  Toulouse,  que  Ton  conserve  à  Car- 
d'Orange,  l'évêque  de  Riez,  Raymond  pentras  dans  les  archives  de  l'hôtel-de- 
Gaucelin,  Gui  Fulcodi,  Pons  Astouaud,  ville.  Ainsi  qu'on  le  voit,  par  ce  titre 
etcTrois  jours  après,  Alphonse  et  Char-  qui  contient  tout  ce  qui  fut  fait  à  ce 
les  entrèrent  dans  Avignon  où  le  parle-  sujet,  Béroardi  écrivit  au  comte  de  Poî- 
ment  général  ayant  étéassemblé,  le  irai-  tiers  l'année  suivante  que  «  selon  ses 
té  fut  ratifié  sur  les  degrés  de  N.-D.  des  »  volontés  il  avait  commencé  lui-mèone 
Doms,  en  présence  de  Faraudus,  évé-  »  à  faire  cette  recherche,  que  dans  la 
que  de  Vaison,  et  des  témoins  qui  avaient  »  suite  il  en  avait  confié  la  continua- 
assisté  au  traité  de  Beaucaire.  Le  même  »  tion  à  Guillaume  Bermundi,  son  no- 
jour,  les  deux  princes  promirent  à  lé-  »  taire,  avec  ordre  de  n'agir  que  d'après 
vêque  Zoën  que  le  viguier  se  présen-  »  le  conseil  de  Gui  Fulcodi.  •  (Voyez 
terail  premièrement  devant  lui  (ou  ses  Fuleodt).  —  L'évêque  ajoute  que  tout 
successeurs)  pour  avoir  son  agrément,  élant  achevé,  il  envoie  à  sa  grandeur 


deux  cahiers,  dont  l*un  contient  la  liste.  Guillaume  Alquerii,  ImberlCavallerîiet 
de  tous  les  fiefs,  avec  leurs  droits,  leurs  Bertrand  Giraudi  ;  ils  devaient  rester 
revenus  et  les  domaines  particuliers,  4  ans  en  charge,  et  avoir,  chacun  à  son 
et  dans  Tautre  se  trouvent  les  déposi-  tour,  le  premier  rang  pendant  un  an  ; 
lions  des  témoins  dont  la  plupart  sont  cette  première  élection  doit  être  fixée 
des  bayles  (lieutenants  du  sénéchal)  à  Tan  1969  (i).  -^  Avant  de  s'embar- 
qai  parlant  devaient  être  bien  instruits  quer  pour  la  croisade,  Alphonse  et  sou 
de  ces  sortes  de  matières.  L'enquête  épouse  séjournèrent  à  Aymargues;c'esl 
fat  commencée  à  Cavaillon  le  27  oclo-  là  que  Jeanne  et  son  mari  firent  leur 
bre  1353,  et  fut  continuée  dans  chaque  testament.  Elle  légua  le  Vénaissin  à 
diocèse  du  Vénaissin.  On  voit  par  sa  Charles  comte  de  Provence,  sauf  quel- 
teneur  que  les  comtes  avaient  à  Serres-  ques  châteaux  et  villes  (Tlsle,  Gavail- 
lez-Carpenlras  toute  la  juridiction  et  Ion,  Bonnieux  et  Cabrières)  qu'elle  don- 
une  maison  joignant  le  portail  avec  les  nait  à  des  parents  et  parentes.  Ce  tes- 
murailieSy  et  un  four  dans  la  rue  où  tament  ne  fut  point  exécuté,  parce  que 
était  la  maison  du  prieur.  Cette  enquête  le  roi  de  France  fit  revivre  le  traité  de 
fut  immédiatement  suivie  de  la  presta-  Paris  de  1229.  Saint  Louis  s'étant  mis 
lion  d'hommage  de  chaque  seigneur,  en  mer  au  port  d'Aiguesmortes  le  !•' 
Le  noUire  G.  Bermundi,  député  par  Té-  juillet  1270,  A  lphonse  et  Jeanne  le  sui- 
vêque  Béroardi,  étant  allé  à  Avignon  virent  quelques  jours  après.  La  flotte 
en  1254,  Hugues  Petit  de  Sancto  Licio,  des  croisés  arriva  devant  Tunis  le  17  du 
chevalier,  viguier  d'Avignon,  lui  fit  sa  même  mois.  Le  roi  mourut,  comme  on 
déclaration  que  les  comtes  de  Toulouse  sait,  de  la  peste  le  25  août  suivant, 
avaient  dans  cette  ville  les  langues  de  Puis  Tarmée  chrétienne  ayant  fait  voile 
bœuf,  la  leude,  le  poids,  le  sexlier  et  des  côtes  d'Afrique^  aborda  le  22  no- 
autres  droits  honorifique3  avec  quel-  vembre  à  celles  de  Sicile.  Alphonse  et 
ques  redevances  sur  le  sel  et  sur  le  Jeanne  étaient  encore  à  Messine  le  25 
palais  où  se  rendait  la  justice.  —  Pen-  mai  1271,  et  là  Alphonsb  fit  un  codi- 
dant  qu' Alphonse  se  disposait  à  suivre  cile  ;  puis  les  deux  époux  s'étant  em- 
saint  Louis  dans  une  nouvelle  croisade,  barques,  prirent  terre  en  Italie,  dans  le 
il  consentit  à  ce  que  la  ville  de  Carpen-  dessein  de  continuer  leur  route  par  le 
tras  obtint  le  droit  de  commune  dont  continent;  mais  gravement  malades,  ils 
plusieurs  villes  en  France  jouissaient  furent  forcés  de  s'arrêter  au  château 
depuis  environ  un  siècle.  Ce  droit  était 

celui  d'élire  des  magistrats  pour  la  po-  (l)  L'établissement  du  conseil  munici-' 

lice  et  l'administration  des  affaires  con-  ??L^®.  Carpcntra»  ne  fut  autorisé  que  le 

cernanl  les  habitanU.  Guy  de  Vaagri-  d^'S!  i??rVrrc[;W"(!i'mZ\rur 

gneuse ,  sénéchal  du  Vénaissin ,  Tac  •  ravaut  les  affaires  de  la  commune  étaient 

corda  du  consentement  de  Raymond  de  ?«**^.^f  *  f  S.î**®!?.**'^?  générale,  composée 

ir«.:»i.     •!«-«  A«JL^         •      •      ""«"'5  des  pères  de  famille  réunis  soit  dans  l'église 

Barjols,  alors  évéque  et  seigneur  de  cathédrale,  soit  dans  le  couvent  des  FF. 

Carpentras:  en  conséquence,  l'assem-  Frêcbeurs.Ro  1336  le  nombre  des  membres 

blée  irénérale  élut    à  U  nluralité'dw  2?  <^nseï\  fut  limité  à  30  notables,  dont 

mec  générale  eiui,  a  la  piuraïue  ^aes  si  au  moins  devaient  être  présents  pour 

voix,  quatre  magistrats,  appelés  syn-  qu'il  pût  y  avoir  délibération.  Ce  ne  fut  que 

dies,  pris  indifféremment  parmi  les  ci-  L®  î®  V"}  l^"'?  ^"®  ?®*  *^"*'.  **®  '^unions 

!«„«««.  ^^  r..-^ ■  n    <      j  «.  j  .  ...  PUfcnl  s'effectuer  dans  un  loca    spécial 

toyens;ce  furent  Bertrand  Radulphi,  (hêiel-de-ville).                            «F^v.ai 
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de  Gornelo,  d'où  s'étant  fait  porter  jus-  Dans  une  de  ces  révolutions  politiques 
qu'à  Savone,  Alphonse  y  fit  uu  autre  dont  TOrient  fut  si  souvent  le  théâtre, 
codicile  et  mourut  le  vendredi  (^i  août  il  perdit  son  père  qui  avait  long-temps 
1371)  ;  Jeanne  décéda  le  mardi  suivant,  représenté  son  pays  auprès  de  Tempe- 
Leurs  corps  furent  transportés  en  reur  Joseph  i  ;  ses  frères  furent  aussi 
France  et  inhumés  selon  leurs  inten-  massacrés  à  Tépoque  de  la  chute  de 
tiens.  Quelques  auteurs  varient  sur  le  leur  souverain ,  et  il  n'échappa  lui- 
lieu  et  les  circonstances  de  leur  mort  ;  même  que  par  miracle  au  glaive  de  ses 
mais  j'ai  suivi  le  sentiment  le  mieux  meurtriers.  Cependant  il  fut  pris  par 
fondé.  Ainsi  s'éteignit  la  race  des  comtes  des  Arabes  et  vendu  comme  esclave  à 
de  Toulouse,  Jeanne  n'ayant  pas  laissé  un  marchand  qui  l'amena  dans  l'Ana- 
de  postérité  ;  elle  et  son  mari  étaient  tolie,  où  il  travailla  pendant  15  ans  en- 
âgés  de  ttl  ans.  Cette  princesse  était  viron  à  la  culture  de  la  garance  ;  ce 
souveraine  du  comté  de  Toulouse  (17  fut  là  qu'il  acquit,  au  prix  de  sa  liberté, 
bailliages),  du  Rouergue  (7  bailliages),  les  premières  notions  de  celte  indus- 
d'une  partie  de  l'Albigeois  (7  bailliages),  trie  dont  il  devait  plus  tard  doter  notre 
de  l'Agenois  (12  bailliages),  du  Querci  pays.  Toutefois  il  parvint  à  se  délivrer 
(12  bailliages)  et  du  Vénaissin  ou  mar-  de  ce  long  esclavage  et  se  réfugia  à 
quisat  de  Provence  composé  de  12  bail-  Smyrne,  où  le  consul  français,  à  qui  il 
liages  et  gouverné  par  un  sénéchal  par-  avait  communiqué  ses  vues  généreuses, 
ticulier.  (Foméry,  Hist.  civile,  mst.  favorisa  son  évasion  en  France.  Altbeiv 
Carp.  liv.  3,  pag.  282-285  ;  liv.  &,  pag.  jouait  ainsi  sa  tète,  car  Texportalion  de 
289-305).  —  Ces  détails  m'ont  paru  de-  la  graine  de  garance  était  expressément 
voir  intéresser  mes  concitoyens  dont  prohibée,  et  la  peine  de  mort  affectée 
les  ancêtres  regrettèrent  long-temps  le  à  la  contrebande  de  celte  marchandise, 
gouvernement  des  comtes  de  Toulouse,  H  possédait  aussi  les  secrets  de  plu- 
et  en  particulier  celui  d' Alphonse,  à  sieurs  autres  cultures  précieuses,  telles 
qui  ils  furent  redevables  d'une  mémo-  que  celle  du  coton.  Arrivé  à  Marseille, 
rable  institution.  Le  sceau  en  plomb  de  il  y  fit  un  riche  mariage  et  put  se  pré- 
ce  prince  le  représente,  armé  de  toutes  senler  à  la  cour  de  Versailles,  de  ma- 
pièces.sur  un  cheval  courant,  avec  cette  nière  à  inspirer  quelque  confiance  au 
légende  :ALFO]NSVSCOMESPICTAVI£  gouvernement.  Louis  XV  lui  accorda 
ET  TO.  Au  revers  est  une  croix  vidée,  une  audience,  goûta  ses  projets,  et  le 
clichée  et  pommelée,  avec  ces  mots  décora  d'une  médaille  avec  une  pea- 
autour  :  MARCHIO  PROVINCIE.  Al-  sion  de  300  livres.  Althbn  fut  envoyé 
PHORSE  aimait  beaucoup  les  lettres  et  successivement  à  Montpellier  et  à  Char- 
particulièrement  la  poésie  provençale  ;  très,  où  il  se  livra  spécialement,  vers 
il  emmena  en  Orient  avec  lui  plusieurs  1747,  à  Tcxploilation  du  coton  avec  un 
beaux  esprits  de  l'époque,  entr'autres  bonheur  tel,  que  l'intérêt  particulier, 
Rutebœuf^  auteur  de  fabliaux.  (Voy.  le  alarmé  des  préjudices  que  la  nouvelle 
catal.  rais,  des  mss.  de  Cambis-Velle-  industrie  semblait  devoir  porter  au 
ron,  p.  381).  commerce  de  la  sole,  fut  assez  influent 

pour  obliger  Althen  d'abandonner  les 
ALTHEN  (Jean)  était  issu  d'une  des  plantations  les  plus  heureusement  en- 
familles  les  plus  considérées  de  Perse,  t reprises  dans  des  terrains  que  Télat 
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lui  avait  cédés.  Oabiié  dès-lors  par  le  d*ane  plantation  plus  étendue,  rempia- 
cabinet  français  et  découragé  par  cet  cer  les  racines  qu'on  achète  à  grand 
écliec,  il  revint  à  Marseille  ;  réduit  à  un  prix  chez  Tétranger.  Althbn  avait  pro- 
état voisin  de  la  misère,  parce  que  ses  posé  rétablissement  d*un  moulin,  pro- 
voyages et  ses  travaux  avaient  déjà  priété  exclusive  de  la  ville  d'Avignon, 
épuisé  la  fortune  de  sa  jeune  femme,  propre  à  réduire  ces  racines  en  poudre* 
ses  réclamations  ne  furent  point  enlen-  Cette  proposition  et  quelques  autres 
dues.  Il  se  souvint  alors  de  son  pays  marquées  au  coin  d'un  zèle  éclairé  et 
natal  et  forma  un  instant  le  projet  dés-  de  la  générosité,  obtinrent  peu  d'atten- 
espéré  d'y  retourner  pour  y  recueillir  tion  pour  le  moment.  Néanmoins  le 
les  débris  de  son  patrimoine  ;  mais  conseil  municipal  lui  alloua,  à  la  majo- 
ayant  été  reçu  avec  bienveillance  par  rite  de  38  voix  contre  S,  une  gratifica- 
M.  Flacbat,  directeur  des  établissements  tion  de  cinq  louis,  pour  le  défrayer  de 
levantins  de  la  manufacture  royale  de  ses  essais  durant  son  séjour  dans  Avi- 
Saint-Cbamond  en  Lyonnais,  ce  chef  de  gnon,  et  lui  accorda  le  privilège  exclu- 
fabrique  utilisa  ses  talents  et  contribua  sif  de  cultiver,  pendant  dix  ans,  la  ga- 
à  le  déterminer  à  ne  point  quitter  le  rance,  à  condition  de  faire  dans  un  an 
royaume.  Althbn  ,  préoccupé  de  son  une  plantation  assez  considérable.  Cette 
dessein  de  doter  de  la  garance  le  délibération  eut  lieu  en  1763  ;  c'est 
Comté-Vénaissin  dont  le  sol  et  le  ciel  probablement  alors  que  des  offres  fu- 
lui  paraissaient  offrir  des  analogies  avec  rent  faites  à  Althbn  par  un  des  conseil- 
le climat  qui  lavait  vu  naître,  quitta  le  1ers  présents  à  la  séance  (Joseph-Fran- 
Lyonnais,  moins  propre  k  la  culture  de  çois-Xavier  de  Seytres  de  Perussis  mar- 
cette  racine,  et  arriva  à  Avignon.  M™^  quis  de  Caumont)  qui  lui  confia  Tex- 
de  Clausonette  lui  livra  vers  1756  une  ploitation  d'une  de  ses  terres  située,  à 
de  ses  terres  pour  y  semer  les  graines  ce  qu'on  prétend,  dans  Tile  du  Loup, 
qu'il  avait  apportées.  Des  produits  sa-  Althen  eut  le  bonheur  de  voir  prospé- 
tisSiaîsants  obtenus  après  plusieurs  es-  rer  ses  nouvelles  garancières  qui,  dès 
saisie  remplirent  d'espérance.  Pénétré  1773,  alimentaient  diverses  fabriques 
du  bien  qu'allait  en  retirer  le  pays,  il  et  notamment  celles  des  indiennes  d'O- 
s'adressa  aux  consuls  d'Avignon  pour  range.  Mais  cette  culture  n'acquit  des 
les  intéresser  à  ses  projets.  11  résulte  du  développements  réels  qu'après  son  in- 
mémoire  qu'il  présenta  en  juin  1763  au  troduction  dans  les  Paluds,  où  elle  s'in- 
conseil  municipal  que,  de  l'ordre  des  troduisit  pour  la  première  fois  en  1770 
magistrats,  il  avait  consigné,  à  Thôtel-  P^r  les  soins  de  Bournareau,  de  Mon- 
de^ville,  des  racines  de  garance  propres  teux ,  qui  distribua  gratuitement  des 
à  la  teinture  rouge,  pour  en  faire  l'ex-  jeunes  plants  et  de  la  graine  ;  on  vit 
périence  quand  elles  seraient  sècbes,  bien  souvent  alors  ceux  à  qui  ce  der- 
et  que  cette  épreuve  ayant  été  récem-  nier  les  offrait,  refuser  de  s'en  charger, 
ment  Caite  par  le  sieur  Descry,  teintu-  Althen  vécut  assez  pour  être  témoin 
rier,  celui-ci  avait  reconnu  et  rapporté  des  auspices  sOus  lesquels  devait  s'ou- 
que  ces  racinçs  étaient  véritablement  vrir  un  peu  plus  tard  une  ère  remar- 
bonnes  pour  la  teinture  rouge,  et  quable  pour  le  commerce  et  l'industrie 
qu'ayant  été  recollées  dans  le  terroir  de  Vancluse.  Il  décéda  à  Caumont,  en 
d'Avignon,  elles  pourraient,  au  moyen  1774  ou  1775,  dans  l'asile  qu'il  devait 
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au  bontés  de  im   prolecteur.  Il  ne    de  la  France,  «.  Pélii  Petit,  a  déerit, 
laifia  à  sa  fille  que  rbéritane  de  la  mil    sons  le  nom  é'Mhema,  un  genre  cn- 
sère  el  le  sonrentr  des  bienlails  qn'il    lieox  et  nooTcan  établi  sur  une  plaole 
afait  versés  sur  notre  pays.  CeUe-d    qu'il  a  troufée  dans  les  élangs  de  b 
s*appelait    Xargoerite-Cassiani-  Pétri    Camargue  à  Arles.  (Voy.  cette  deseri- 
Allben  ;  elle  était  néeà  Marseille,  avait    ption  à  la  page  kHi  et  soir,  du  tome  I* 
épousé  Claude  Paye!  habitait  Avignon,    des  Âmmalet  êe$  seiemees  éTobsêrvû' 
on  elle  moorot  le  U  avril  1796,  à  Tàge    (ton,  publiées  par  MM.  Saigey  et  Ras- 
de  tô  ans.  Avnwn  arait  eu  cette  fille    pail.  Paris,  1839.)  L*espèoe  qui  Ini  a 
du  mariage  qu*il  avait  contracté  à  Mar-    fourni  le  caractère  dont  il  fait  connaître 
seille,  et  lui  avait  fait  donner  une  édn-    le  genre  est  Valihenia  fUiformit  qui 
cation  soignée.  Devenu  veuf  plus  tard,    achève  sa  fructification  sous  les  eaux 
ils*était  remarié,  dit-on,  et  avait  eu  une    stagnantes  de  la  mer.  Sans  doute  il  eûl 
seconde  fille  dont  Texistence  en  l'an  XI    été  plus  convenable  que  le  nom  d'ai- 
est  signalée  par  la  proposition  que  fit,    (Afnt'a  fût  donnéà  la  garance  elle-même, 
à  TAthénée  de  Vaucluse  (séance  du  5    —  Le  projet  d*éleverone  statue  à  Tini- 
vendémiaire,  même  année)  le  préfet  du    portateor  de  cette  rubiacée  se  trouve 
département  (Pelet)  de  demander  pour    exprimé,  sous  forme  de  vœu,  dans  un 
elle  la  continuation  de  la  pension  de    des  numéros  de  VEeho  de  Vauehue, 
300  livres  que  Louis  XV  avait  accordée  -  publié  par  M.  Rasloul  ;  mais  M.  P.-V. 
à  son  père.    L*infortunée  Marguerite    Raspail  est,  à  ma  connaissance,  le  pre- 
adressa  aux  Comladins  diverses  suppli-    mier  qui  ait  formulé,  de  la  manière  ta 
cationsà  reflet  d'en  obtenir  des  secours;    plus  significative,  Tobligation  de  ooo- 
on  ignore  quel  en  fut  le  résultat  ;  on    sacrer  on  semblable  monument  de  gra- 
sait  que  si  elle  ne  mourut  point  à  l'hô-    litade,  lorsqu"il  ouvrit,  dans  le  Ré  for- 
pital,  ses  jours  s'achevèrent  dans  la  dé-    moteur  (du  25  septembre  1835^  n?  5^9) 
tresse  et  Tamertume  des  privations.  En    une  souscription  pour  une  statue  en 
face  du  prodigieux  développement  de    Thonneur  d'ALTHBR,  qui  devra,  disalt- 
notre  richesse  agricole  et  commerciale,    il,  être  représenté  le  front  couronné 
on  entendit  à  peine  quelques  voix  ré-    deê  rameaux  de  la  rubiacée  dont  le$ 
clamant  dans  Vaucluse  un  souvenir  de    racines  s'amoncélent  d  ses  pieds,  pre- 
reconnaissance  en  faveur  de  rétraogère.    nant  possession,  au  nom  de  la  pos- 
En  1821  le  conseil-général  de  ce  dépar-    térité,  des  paluds  incultes  et  méphi- 
tement  se  contenta  de  voter,  en  Thon-    tiques  du  Comtat,  puis  de  la  puis- 
neur  d'ALTucN,  Tinscription  suivante    sance  de  son  regard  observateur.  Us 
gravée  sur  le  marbre,  qui  fut  placée    transformant  en  un  loam  fertile , 
dans  Fancien  local  du  Musée  d' Avi-    d^une  main  s*appuyant  sur  la  pioche 
gnon  :  A  JEAN  ALTHEN,  PERSAN,  IN-    et  la  bêche,  les  deux  seuls  ustensiUs 
TRODUCTEUR  ET  PREMIER  CULTl-    de  ce  labour,  et  de  Vautre  jetant  d 
VATEUR  DE  LA  GARANCE  DANS  LE    la  volée  la  graine  d'or  qui  a  enrichi 
TERRITOIRE  D'AVIGNON ,  SOUS  LES     Vaucluse  et  délivré  Vindustrie  fran- 
AUSPICES  DE  M.  LE  MARQUIS  DE    çaise  d'un  tribut.   Le  projet  de  M. 
CAUMONT  EN  MDCCLXV,  LE  CONSEIL    Raspail  n'a  pu  s'eff^e.ctuer  faute  de  sous- 
GÉNÉRAL  DU  DÉP^.  DE  VAUCLUSE    cripteurs.  Mais  il  a  été  reprisa  Avignon 
MDCCCXXI.  —  Un  botaniste  du  midi    en   1859  :  une  commission  définitive 
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poorlemonniBenlàéleverà  ALTHENfut  raccompagna  jusqu'à   cette   dernière 

nommée,  le  4  juillet  de  celle  année,  par  ville  se  rendit  très-utile  au  pontife  par 

une  assemblée  des  plus  forts  souscrîp-  ses  relations  et  ses  négociations  en  Ita- 

teurs  à  la  mairie  d'Ayignon,  sous  la  pré-  lie.  PUis  tard  le  Saint- Père  convertit  le 

sidenoe  du  maire.  Les  dons  que  les  né-  juif  à  Tévangile  et  le  baptisa  dans  Té- 

godanls  de  ces  contrées  ont  offerts  dans  glise  de  N.-D.  des  Doms,  lui  imposant 

ce  bat  se  sont  élevés  à  environ  i9,000  alors  le  nom  de  Joseph  de  Saint-Amant 

francs ,  et  permettront  peut-être  de  de  Jésus-Christ,  et  lui  donnant  des  ar- 

ùdre  les  frais  d'un  obélisque  ou  d'une  mes  parlantes  (d'azur  d  un  nom  de 

statue,  ou,  à  défaut  d*un  monument  de  /.-C  en  lettres  gothiques  d'or:  sup- 

pierre  ou  de  bronze,  mettront  à  même  poris  et  cimier ,  des  lions   d  or  avec 

de  soulager  la  misère  d'une  fille  encore  cette  devise  :  In  hoe  signo  vinces,  par 

eiistante,  rejeton  du  bienfaiteur  en  ligne  allusion  à  une  victoire  qu'il  avait  rem- 

directe.  —  Le  conseil  général  de  Vau-  portée  sur  mer  contre  les  ennemis  du 

dose  a  donné  en  1858  au  Musée  Calvet  pape,  en  invoquant  le  nom  de  Jésus). 

le  portrait  de  Jean  Althbn,  peint  par  Urbain  V  voulant  que  le  nouveau  cbré- 

M.  Lacroix  d'Avignon.  C'est  d'après  tien  persévérât  dans  sa  foi,  lui  fit  quit- 

eette  toile  qu'un  avignonnais,   M.  T.  ter  Florence  pour  Avignon,  où  Saint- 

Clavel,  a  dessiné  les  traits  de  ce  persan,  Amant  vint  se  fixer  avec  sa  famille  et 

dont  la  lithographie  orne  une  brochure  fut  pourvu  d'un  des  principaux  offices 

intitnlëe  :  De  Jean  Àlthen  et  de  Vin-  du  palais  pontifical.  11  acheta  ensuite  la 

trodiseliande  la  culture  de  la  garance  seigneurie  de  Saint-Chamas  où  Saint- 

dans  le   Comtat'Vénaissin ,   signée  Aiant  se  retira  après  la  mort  du  pon- 

J.  T.  (  J.  Tamisier  ) ,  secrétaire  de  la  tife,  et  acquit  aussi  la  terre  de  Lauris. 

diambre  de  commerce  d'Avignon,  et  Telle  fut  l'origine  de  la  maison  de  Saint- 

imprimée  dans  cette  ville  chez  Jacquet  Amant  ou  de  Saint-Chamas,  au  dire  de 

et  Joudou  (  in-8^  de  31  pages ,  sans  Fauteur  du   manuscrit  précité  ,    qui 

date,  mais  en  1839),  laquelle  s'est  vcn-  ajoute  que  la  race  de  la  tribu  de  Lévi 

due  au  bénéfice  de  la  souscription  pré-  dont  cette  famille  est  issue,  ayant  la 

citée.  gloire  Wavoir  donné  nt^issance  d  la 

Vierge  Marie,  a  effacé,  sur  cette 

AMAMT  (JosuÉ  d').  Voici  en  substance  tribu,  le  caractère  de  la  réprobation 

eequ*on  lit  au  mot  St- Chômas,  dans  générale  de  la  nation  judaïque. 
le  manuscrit  de  Barcilon  de  Mauvans, 

iotitalé  :  Critique  du  nobiliaire  de  AMAT  (Saint)  fut  évéque  d'Avignon 
Provence,  composé  par  f  abbé  Robert  dès  S89,  s'il  faut  en  croire  quelques 
de  Briançon  :  les  actes  d'Avignon  re-  traditions  dont  l'authenticité  pourrait 
latife  à  Urbain  V,  sous  les  années  1366  être  contestée.  Il  est  regardé  comme  le 
et  1368,  rapportent  que  Josué  d'Amant,  premier  qui,  dans  cette  ville,  ait  souf- 
chef  de  la  tribu  de  Lévi,  qui  était  très-  fert  le  martyre  pour  la  foi.  Ce  fut,  dit- 
comidéré  parmi  les  Juifs  de  Florence  on,  en  S53,  que  le  farouche  Crocus  le 
«à  il  demeurait ,  possédait  3  galères,  perça  de  son  épée,  et  ce  meurtre  fut 
dnns  Fane  desquelles,  escorté  des  2  suivi  du  massacre  de  tous  les  Avignon- 
astres,  il  transporta  ce  pape  qui  re-  nais  qni,  comme  leur  pasteur,  ne  voii- 
Ummait  de  Rome  à  Avignon.  Josué  qui  lurent  pas  déserter  la  bannière  duchris- 
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tianisme.  Nouguier,  qui  fait  remonter 
répiscopat  d'Avignon  à  l'an  70  de  J.-C, 
et  qui  mentionne  S'  Ruf  et  S^  Just 
comme  ayant  vécu  dans  le  premier  siè- 
cle de  réglise,  se  tait  sur  S'  Ahat,  et 
ne  reprend  la  suite  de  ces  prélats  qu'à 
Tannée  356  où  siégeait  Hetianus.  Il 
est  question  de  S^  Amat  dans  le  Catal. 
rais,  des  rhss.  de  Cambis-Velleron^ 
pag.  426.  —  Voyez  le  mot  PAUL  (S»). 

AMDIOL  ou  ANDIOL  (Paul),  de  Tor- 
dre des  Frères  Mineurs  conventuels 
professa  la  théologie  à  Apt  avec  succès, 
fut  élu  provincial  en  1681(  et  se  dis- 
tingua aussi  comme  prédicateur  jusques 
à  sa  mort,  arrivée  en  1691.  (Remer- 
ville,  Bist.  d'Api,  mst.  Carp.,  p.  810. 
>-  Boze,  tôtrf.,  p.  348). 

AM£  ou  AMÉDÉE  iV,  comte  de  Sa- 
voie, envoya,  vers  1244,  une  ambassade 
solennelle  à  Raymond  VII,  comte  de 
Toulouse,  pour  lui  demander  la  main 
de  Cécile,  sa  petite-nièce,  fille  de  Bar- 
rai des  Baux,  alors  podestat  d'Avignon, 
et  de  Sibille  d'Anduse  (issue  du  ma- 
riage de  Pierre  Bermond  seigneur 
d'Anduse  avec  Constance  de  Toulouse, 
sœur  du  comte  Raymond).  Les  propo- 
sitions des  ambassadeurs  ayant  été 
agréées^  le  comte  de  Toulouse,  en  fa- 
veur de  cette  union,  promit,  le  22  no- 
vembre 1244,  de  donner  6,000  livres 
(monnoye  de  Vienne)  payables  en  diffé- 
rents termes,  et  donna  des  cautions 
pour  la  sûreté  des  paiements.  On  con- 
vint qu'AHB  donnerait  à  Cécile  cent 
marcs  d* argent  pour  son  augment  de 
dot.  Ce  prince  Tépousa  dans  la  chapelle 
de  Notre-Dame  à  Orange,  le  18  décem- 
bre suivant,  et  les  noces  furent  célé- 
brées à  Carpentras  avec  magnificence. 
Cécile  portail  le  surnom  de  P<use-rose 
à  cause  de  sa  grande  beaute.  C'est  ce 
mariage,  sans  doute,  qui  a  donné  lieu 
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à  quelques  chroniqueurs  romanesques 
de  composer  la  fable  de  cet  Humbert, 
comte*  de  Maurienne,  qu'on  fait  venir 
en  1076  épouser  à  Carpentras  la  fille 
du  comte  du  Vénaissin,  fable  que  Guill. 
Paradin  a  adoptée  (ch.  25^  pag.  107, 
Chronique  de  Savoie)  sans  discerne- 
ment, ainsi  que  Pérussis  :  «  Je  treuve, 
dit  ce  dernier  (5' dise.  mst.  Carp.  L  2, 
fol.  191,  recto  et  verso),  que  Tan  1076, 

Raymond comte  de  Tlioulouxe.... 

eut  une  fille  belle  nommée  Laurence, 
de  laquelle  senamoura  Humbert, 
comte  de  Savoye,  second  de  nom  et 
tiers  comte  de  Maurienne  ;  il  sen  vînt 
chaçant  par  les  boys  et  monlaignes 
de  la  Savoye  et  en  d'Aulphiné  avec 
belle  Irouppe  de  genlilz-bomuies,  a 
tant  qu'il  arriva  près  de  nostre  comté 
de  Venayscin  susdite ,  où  faisoil  le 
plus  de  sa  résidence  ledict  comte  de 
Thoulouze,  qui  lors  en  estoit  sei- 
gneur ;  les  choses  vindrent  si  avant, 
que  les  nopces  dudict  Humbert  et 
dicte  Laurence  furent  célébrées  en 
grande  fesle  dans  Carpentras,  audict 
an  1076.  »  —  (Voy.  Fornéry,  Hist. 
civ.  mst.  Carp.  liv.  3,  p.  272-273.  — 
Steph.  Balus.,  MiscelL  lib.  VI). 

AMÉ  ou  AMÉDÉE  VI,  comte  de  Sa- 
voie, dit  le  comte  vert,  se  trouvait  à 
Avignon  en  1365  à  cette  grande  assem- 
blée qui  se  tint  en  présence  de  plu- 
sieurs tètes  couronnées»  sous  le  ponti- 
ficat d'Urbain  V,  et  à  laquelle  assistè- 
rent, entr'autres,  l'empereur  Charles 
IV  et  le  roi  de  Chypre  Pierre  de  Luai- 
gnan.  Il  s'agissait  d'organiser  une  croi- 
sade. Ame  fut  d'avis  que,  pour  battre 
les  Turcs,  il  ne  fallait  pas  aller  droit  à 
eux  ;  que,  leurs  forces  étant  réunies, 
ils  étaient  invincibles  ;  mais  qu'attaqués 
ou  en  Europe  ou  en  Asie,  ils  seraient 
infailliblement  vaincus,  parce  qu'ils 
n'auraient  plus  la  communication  libre 
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des  états  qu'ils  avaient  dans  ces  deu^L 
parties  du  monde;  qu*n  fallait  repren- 
dre Gallîpoli  et  s'assurer  les  passages 
derBellespont  ;  qu'il  était  encore  temps 
d*empèclief  la  ruine  des  Grecs.  11  se 
flatta,  comme  d'une  affaire  qui  lui  ap- 
partenait en  propre,  de  délivrer  Tem- 
pereur  Jean  Paléologne,  prisonnier  du 
roi  des  Bulgares.  L'assemblée  ne  prit 
aucune  résolution  décisive.  Amé  fut 
celui  qui  mit  le  mieux  et  le  plus  tôt  à 
exécution  le  dessein  dont  il  avait  fait 
part.  H  s'empara  de  Gallipoli,  assiégea 
Varna,  capitale  de  la  Bulgarie,  et  brisa 
les  fers  de  l'empereur  d'Orient.  (Teys- 
sier,  hitt.  des  souv.  pont,  qui  ont  siégé 
d  Avig,,  p.  362-365).  —  En  1382,  Ahé 
VI  était  encore  à  Avignon  lors  du  cou- 
ronnement de  Louis  I  d'Anjou  (voy. 
LoLis  I)  par  Clément  Vil  ;  le  comte  vert 
accompagna  ensuite  ce  roi  lorsqu'il  par- 
Ut  de  celte  ville  pour  l'Italie,  le  Ï6  juin 
de  la  môme  année  :  mais  auparavant  ils 
passèrent  tous  les  deux  à  Carpentras  et 
k  Cavaillon  et  traversèrent  la  Provence. 
Aué  perdit  la  vie  dans  un  de  ces  com- 
bats qui  furent  livrés  en  1385  an  proGt 
de  Louis  d'Anjou,  pour  la  conquête  du 
royaume  de  Naples. 

AMÉDÉE ,  né  en  1809  près  de  la 
four  de  Sabran ,  d'un  père  et  d'une 
mère  inconnus,  fut  confié,  pour  toute 
sa  Tie,  à  une  nourrice  (Mion  Rude)  qui 
habitait  Oppède  et  qui  fut  délaissée 
par  les  parents  de  cet  enfant,  après 
avoir  pourtant  reçu,  pendant  quelques 
années,  un  salaire  qui  lui  fut  transmis 
par  Toie  indirecte.  AHéoéB  grandit  au- 
près de  cette  mère  adoptive  qu'il  aima 
et  qui  le  chérissait.  11  fut  tireur  en  fîlo- 
selle  ;  lorsque  sa  main  poussait  la  na- 
vette, il  ^éait  des  poésies  qu'aux  heu- 
res des  repas  il  jetait  sur  le  papier; 
puis  il  les  brûlait  et  parfois  les  conser- 
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vait.  Miné  par  une  phthisie  pulmonaire, 
il  est  mort  le  26  juin  18^0,  laissant  ses 
vers  manuscrits  à  M.  Louis  Robert,  de 
Menerbes,  son  ami,  qui  se  propose  de 
les  publier  un  jour,  et  qui  a  fait  insé- 
rer, sur  ce  jeune  infortuné,,  dans  quel- 
ques journaux  du  midi  (  voy.  L.  B.  V. 
Robert),  un  article  intitulé  :  Un  poète 
inconnu. 

AMIC  ou  AMICl.  Voy.  SABRAN. 

t  AMIG  (Augustb),  né  à  Orange  le 
11  mars  1798,  fit  ses  études  au  lycée 
d'Avignon,  servit  ensuite,  dans  la  cam- 
pagne de  1815,  en  qualité  de  lieutenant 
au  6*  tirailleurs  de  la  jeune  garde  im- 
périale, et  se  Hvra  bientèt  après  à  son 
goût  pour  les  lettres.  Il  débuta  par  Ro^ 
mualde,  ouïe  libérateur  de  VÂusoniCy 
Paris,  1820,  in-12  de  223  pages,  où, 
sous  des  noms  fictifs,  il  raconte,  en 
prose  poétique,  les  principaux  événe- 
ments militaires  qui  signalèrent,  dans 
le  cours  de  la  république  française, 
l'entrée  en  Italie  de  nos  troupes  victo- 
rieuses. M.  Ame  habile  Paris  depuis 
1825.  Il  a  été  successivement  directeur 
de  V  Encyclopédie  des  connaissances 
utiles^  fondateur  de  V Encyclopédie 
catholique,  un  des  rédacteurs  du  Pt- 
lote^  des  Annales  du  commerce,  du 
Courrier  des  électeurs^  du  Biblio- 
graphe français,  etc.  Il  a  publié  en 
1829  les  Méridionales,  recueil  de  poé- 
sies (in-S^'  de  102  pages,  Paris),  dont 
les  29  dernières  pages  contiennent  2 
pièces  lyriques  du  poète   vauclusien 
Balze,  ainsi  que  des  stances  sur  la  mort 
du  poète  italien  Monti,  avec  la  traduc- 
tion en  vers  français^  par  H.  Nestor  de 
Lauiarque.  —  Les  journaux  ont  annon- 
cé :  La  Tribune  française,  choix  des 
discours  et  des  rapports  les  plus  re- 
marquables prononcés  dans  nos  as- 
semblées parlementaires,  depuis  1789 
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jusqu'en  1840,  avec  une  appréciation  particulier  du  roi.  L'auteur  réfute,  dans 

philosophique  des  travaux  de  cha-  cet  opuscule,  les  erreurs  de  Bernardin 

cune  des  législatures,  le  résumé  des  de  S^-Pierre  touchant  rapplatiasemeat 

discussions  les  plus  importantes^  et  du  globe,  que  celui-ci  croyait  exister  à 

des  notices  biographiques  sur  les  Téquateur.  On  y  trouve  quelques  mots 

principaux  orateurs  dont  les  dis^  sur  le&  formes  et  les  mouvements,  les 

cours  seront  reproduits  dans  cet  ou-  végétaux  et  les  animaux,  ainsi  que  sur 

vrage,  publiée  par  MM.  Aug.  Ahig  et  les  lois  morales.  L'ouvrage  est  terminé 

Etienne  Moultet.  Paris,  A  vol.  grand  par  un  épisode  sentimental  et  une  cod- 

in-8°  à  deux  colonnes.  La  première  clusion.  —  9^  La  minéralogie  eiuet- 

livraison  a  paru  le  20  janvier  1840.  gnée  en  94  leçons.  Paris,  1836,  in-li 

t  AMONDIEU  (JosEPH-Locis-A.),  fils  de  500  pages,  avec  planches.  —  3* 

deJean-losephAmondieu  (pharmacien.  Cours  de  mathématiques  spéciales, 

natif  de  Malaucène,  qui  décéda  le  (S  dont  je  ne  connais  que  le  premier 

floréal  an  IV  à  Carpentras,  où  il  était  cahier  intitulé:  Arithmétique,  ^znte^t 

venu  depuis  peu  s'élablir)  et  de  Anne-  1855,  in-8''  de  581  pages. 
Françoise-Henriette  Rapbel,   fille  du 

jurisconsulte  de  ce  nom,  naquit  à  Car-  AMPUS  (marquise  d').  Voy.  BRAN- 

pentras  (1)  en  1795  ;  après  avoir  fait  CAS  (Marie  de). 
ses  études  au  lycée  d'Avignon,  et  avoir 

professé,  dès  1815,  les  mathématiques  ANCEZUNE  (Aimar-Antoine  d*)  de 

à  Pertuis,  à  Apt  et  au  collège  royal  Ancedund  (2),  seigneur  de  Gaderonsse, 

d* Avignon  jusqu'en  1831 ,  il  fut  nommé  de  Cadenct,  etc.,  panetier  du  roi  (1&71), 

à  la  même  chaire  à  Blois,  à  Orléans  et  grand-écuyer  de  la  reine  de  Sicile  com* 

à  Nantes,  où  il  est  actuellement  et  où  il  tesse  de  Provence  (1<^85),  eut  commis- 

a  fondé,  en  185ft,  le  Lycée  français,  sion  de  Charles  VUl,  en  date  du  S5 

de  concert  avec  M.  Cazes,  ancien  pré-  juin  1485,  de  commander  le  ban  et 

ptfâteur  de  chimie  au  collège  royal  de  Tarrière-ban  de  Provence,  pour  mar- 

cette  ville.  M.  Amondieu,  licencié  es-  cher  contre  le  roi  d'Angleterre  et  le 

sciences  et  membre  de  la  société  royale  duc  de  Bretagne.  Il  fut  nommé  gou- 

académique  de  Nantes,  a  publié  :  1<»  vemeur  d'Orange  par  Louis  XI,  après 

Etude  des  études  de  la  nature  de  que  ce  prince  eut  réuni  cette  princi- 

Jacques  Bernardin  de  Saint-Pierre,  pauté  au  Dauphiné  en  1477.  Il  testa  à 

servant  d  éclaircir  quelques  ohjec-  Caderousse  le  27  mars  i486.  Il  vait 

iions  que  cet  auteur  a  faites  aux  été  viguier  d'Avignon  en  1463  et  1485. 
sciences  naturelles.  Avignon,  I8il, 

iD-18  de  144  pages,  dédié  à  M.  Beudant  ANCEZUNE  (Charles  d')  ,  seigneur 

(sous  lequel  M.  Amowdibo  avait  appris  de  Marguerites  et  de  Vauvert  en  Lao- 

la  physique  au  collège  d'Avignon),  sous-  ,  ^           ...                   ,      ^.^  . 

j:LJ»^».  a„   ^«KM^f  A^  »«:nA»«i«^^'A  W  La  maison  d*ADcezune,  aujourd'hui 

directeur  du  cabiilet  de  mméralogie  ^^^^^g^  ^^^^^  ^^^  ^^^  p,^,  ancienne»  et  des 

plus  illustres  de  la  principauté  d*Orange» 

(1)  Je  suis  assuré  de  l'eucUtudede  cette  où  elle  possédait  des  fiefs  coosidérabies 

inaication;  mais  il  parait  que,  par  négli-  dès  le  yil«  siècle.  Un  Guillaume  d'Ancezune 

gence  ou  tout  autre  motif,  la  naissance  de  était  gouverneur  d'Avignon  [custos  Ave- 

M.  Amohdiiu  n'a  pas  été  officiellement  eo'^  m'ont*)  en  189i.  '(Pithon-Curt,  tom.  1,  et 

ragistrée.  Mistarlet,  p.  87). 
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guedoc^  fils  du  précédent,  fut  maître*  en  ItMMt,  âgé  de  hi  ans  et  dix  mois, 

dlidtel  de  Charles  VIII ,  et  conserva-  11  avait  été  ambaasadear  auprès  de  la 

leur  ou  protecteur  des  Juifs  en  Pro*  cour  de  Savoie.  Rostaing,  son  frère, 

▼ence.  Ce  roi  voulant,  en  1488,  chasser  lui  fit  dresser,  en  IKOtt,  dans  le  couvent 

ceoz-ci  de  sesétaU  ou  les  otdiger  de  se  de  Santi  ApostoU,  un  mausolée  avec 

convertir,  Cbables  d'Ancezunb  eut  or-  une  épitaphe  rapportée  dans  le  IHet, 

dre  de  les  faire  assembler  à  Aix  et  de  â*Achard,  qui  rappelle  les  plus  hono- 

leur  faire  jurer  les  articles  contenus  nbles  circonstances  de  sa  vie. 
dans  Tordonnance  roysde.  Le  zèle  et  la 

bonté  avec  lesquels  il  leur  parla  furent  ANCEZUNE  (Guillauxb  d*),  frère 

si  efficaces,  que  plusieurs  d'entr*eux  aine  des  trois  précédents^  fut  un  des 

aimèrent  mieux  embrasser  le  christîa-  notables  corotadîns  qui   signèrent  le 

nisme  que  de  continuer  à  vivre  dans  le  traité  fait  en  1{K)6,  sous  le  légat  d*Avî- 

judaïsme  aux  conditions  que  le  roi  leur  gnon  Georges  d'Amboise,  entre  les  su- 

imposait.  jets  du  roi  de  France  et  ceux  du  pape 

an  Comté-Vénaissin.  Il  est  probable 

ANCEZUNE  (RosTAiMG  d'),  frère  du  que  c'est  lai  qui  fut  vignier  d'Avignon 

précédent,  fut  prévôt  de  Téglise  cathé-  en  15M. 
drale  d'Orange,  évèque  de  Fréjus  en 

i49l,  archevêque  d'Embrun  en  1494,  ANCEZUNE  (Jean  d'),  fils  du  précé- 

pourvu  de  diverses  abbayes  et  prieurés,  dent,  fut  lieutenant-général  de  l'artil- 

Pendant  qu'il  siégeait  à  Embrun  ,  il  lerie  de  France.  Une  de  ses  filles,  nom- 

composa  une   Histoire  des  Vaudois  mée  Louise,  fonda  la  maison  du  novi- 

du  Dauphiné,  qui  est  restée  manus-  ciat  des  Jésuites  d'Avignon,  et  décéda 

crite,  et  que  Perrin  cite  dans  son  his-  dans  cette  ville  en  1639. 
toire  générale  de  cette  secte.  Le  roi 

l'ayant  envoyé  a  Rome  en  qualité  d'am-  ANCEZUNE  (Aihae  d'),  frère  du  pré- 

bassadeur  auprès  de  Jules  II ,  ce  pape  cèdent,  vivait  en  1525  et  fut  aussi  lieu- 

le  fit  son  caroérler  et  loi  accorda  un  si  tenant-général  de  l'artillerie  de  France, 

grand  crédit  que  les  princes  d'Italie  lui  II  était  issu  de  Raîmond  d'Ancesune 

confièrent  à  l'envi  l'administration  de  qui,  au  rapport  de  Giberti  {Hist.  de 

leurs  intérêts  auprès  du  S. -Siège.  Il  Pemes,  mst.  Carp.  t.  1,  p.  1051,  ch. 

moorut  en  1510  dans  ces  fonctions,  et  X,  art.  1)  était  juge-mage  de  Pemes 

fut  inhumé  à  Rome  dans  l'église  des  en  1297.  Aimar,  qualifié  seigneur  de 

FF.  Mineurs.  Caderoasse,  Cabrières,  Codolet,  etc., 

conseiller  du  roi,  épousa  Nicole  Cadart, 

ANCEZUNE  (GiRAUD  d'),  frère  du  fiHe  et  héritière  de  Jean  de  Moussy  dit 

précédent,  fut  très-considéré  pour  ses  Cadart,  baron  du  Tbor,  etc. 
talents  militaires,  et  commanda  en  1501 

Tartillerie  de  France  contre  les  Turcs.  AtSCEZUNfi-CADART  (Jean  d),  fils 
Il  se  qualifiait  seigneur  de  Cabrières,  du  précédent,  fut  employé  dans  les  ar- 
et  épousa  la  nièce  de  Julien  de  la  Ro-  mées  du  roi,  de  1543  à  1&49,  et  obtint^ 
vère,  qui  fut  élu  pape  en  1505.  11  fut  en  récompense  de  ses  services,  la  lieu- 
gouverneur  de  la  maison  de  Charles  tenance  générale  du  royaume  d'Ecosse 
Vin  et  de  Louis  Xll,  et  mourut  à  Rome  en  1549.  11  mourut  en  1550  dans  son 
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château  de  Caderoussc.  —  Son  fils  uni-  Burgagiaie  prit  le  nom  de  Bourg^ 

que  (Rostaing)  n*ayant  que  deux  mois  St-ÀndéoL  Consultez  le  CataL  rai*. 

quand  il  perdit  son  père,  fut  élevé  desm$s,dt  Cambià-VeUeron^i^.^^, 

parmi  les  enfants  d'honneur  de  Char-  où  Ton  trouve  Tindication  d'un  manus- 

les  IX  et  de  Henri  III,  au  nombre  des-  crit  intitulé  :  Vita  sancti  Ândeoli,  mar- 

quels  était  Henri  de  Navarre ,  prince  tyris  et  suhdiaconi,  in-8^  sur  papier. 
du  Béarn,  qui  fut  depuis  Henri  IV. 

Rostaing  se  distingua  en  diverses  occa-  ANDIOL  (Paul).  Voy.  AMDIOL. 
sions  et  obtint  une  grande  considéra- 

*'^"-  ANDRÉ-LEZ-AVIGNON  (Abbaye  de 

..  S»).  Voy.  CAZARIE. 
ANDEOL  ou  ANDIOL  (S*),  sous-dia- 
cre, grec  de  nation,  ayant  été  chargé  ANDRÉ  D'ANTIOCHE  (le  Frère)  (f) 
par  S.  ïrénée,  évéque  de  Lyon,  ou  par  ^j^^  ç„  133,^  ^  Avignon  dans  le  dessein 
quelqu'autre  disciple  de  S.  Polycarpe  d'implorer ,  en  faveur  des  Chrétiens 
de  Smyrne,  d'aller  prêcher  l'Evangile  d'Orient ,  lé  pape  Benoit  XII  et  les 
dans  la  Gaule  Viennoise,  fut,  suivant  p^i^ces  de  la  chrétienté.  Philippe  de 
une  tradition  contestée,  le  premier  qui  y^^^^  q^j^  dès  l'année  précédente, 
annonça  la  loi  du  Christ  à  Carpentras.  avait  fait  annoncer  à  tous  les  peuples 
On  ajoute  qu'ensuite  s'étant  rendu  en  catholiques  et  en  plein  consistoire,  à 
un  heu  appelé  Gentibo  ou  Gentihus  Avignon,  qu'il  partirait  pour  la  croisade 
(aujourd'hui  Bourg-St-Andéol) ,  et  en  août  1334,  arriva,  cette  même  an- 
s'éUnt  mis  a  annoncer  cette  loi  aux  née,  dans  cette  ville,  pour  avertir  que 
habitants,  il  fut  pris  dans  cet  exercice  gon  voyage  était  différé.  Ce  prince 
et  présenté  à  l'empereur  Septime-Sé-  „,^„iait  ^  cheval  pour  revenir  à  Paris, 
vere,  qui  était  venu  dans  les  Gaules  lorsque,  au  rapport  de  Matthieu  Vil- 
pour  passer  en  Angleterre  («08)  ;  et  j^ni,  le  Frère  André  se  présente  de- 
par  l'ordre  de  ce  prince,  qui  tenta  en-  y^nt  lui  et  lui  dit  :  «  Eles-vous  Phi- 
vain  de  l'ébranler,  il  eut  la  tète  fendue  .  «ppe,  roi  de  France,  qui  ave*  promis 
avec  une  épée  d'un  bois  très-dur.  Ce  ,  ^  Dieu  et  à  son  église  de  délivrer 
fait  est  rapporté  par  Adon,  archev.  de  ,  la  Terre-Sainte  î  1»  Le  roi  répondit  : 
Vienne  au  IX«  siècle  (dans  sa  Chroni-  .  Qui.  .  Alors  le  religieux  reprit  :  «  Si 
que  universelle),  qui  l'aura  sans  doute  »  ^^tre  intention  est  de  faire  ce  que 
répété  d'après  la  tradition.  Le  corps  du  »  ^^us  avez  résolu,  je  prie  J.-C.  de  di- 
martyr,  jeté  dans  le  Rhône,  fut,  cinq  ,  riggp  ^^^g  ^p^^^  ^j  ^^  ^^^  ^^^^^^  ^ 

jours  après,  recueilli  et  inhumé  par  ,  victoire  ;  mais  si  l'entreprise  que 
une  pieuse  dame  du  pays.  Du  temps 
d'Adon,  sous  l'empereur  Lothaire,  on 

découvrit  mipaciileu«iempnt  lp«i  ppliniiM  ^*^  ^^  ^  *^**^  ^.®"*  ^^^  contrées  une  fa- 

atcou\r«  miracuieusemeni  les  reliques  ^4,,^  ^^  Antioehid  ;  car  Petrus  de  An- 

de  S.  Andéol,  et  une  église  fut  bâtie  tiochià  éuil  consul  du  Bourg  à  Arles  en 

en  cet  endroit  :  celle-ci  fut  donnée  par  !?^®  (Anibcrt,  Jfém.  hist.  et  erit.  sur 

,  f           r    .          j     -,,  .          ,    ,,  ,,/    .  lanc,  rép.  d  Arles,  t.  2,  p.  269),  et  Ho- 

Léger,  evèque  de  Viviers,  à  l'abbé  et  dulphus  %  Antioehid  fut  éla  syndic  de 

aux  chanoines  de  S^-Ruf,  vers  le  com-  Carpentras  le  1<^  mai  1U5.  Mais  je  ne  pré- 

meneement  du  Xll-  siècle  C'est  alors  {„«-?•  l.^'KTn'.t'éTonlTîigVS.Î;; 

que  ce  heu  qu  on  appelait  Burgtas  ou  cet  article. 
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TOUS  avez  commencée  ne  doit  (onr-  représentant  du  peuple,  ce  qui  lui  va- 
ner  qu*à  la  honte  et  au  malheur  des  lut  d'èlre  nommé  sous-Ueutenant  ; 
Chrétiens,  si  vous  n'êtes  pas  décidé  bientôt  après,  an  siège  de  Toulon,  son 
à  Tachever  avec  le  secours  de  Dieu,  corps  Télut  capitaine  à  runanimilé  ;  il 
si  TOUS  avez  trompé  la  sainte  Eglise  obtint  ensuite  le  même  grade  dans  la 
catholique,  la  justice  divine  s*appe-  garde  impériale,  en  remplit  les  fonc- 
santira  sor  votre  famille,  sur  votre  tions  pendant  90  ans,  et  prit  part  aux 
royaume,  et  le  sang  que  la  nouvelle  campagnes  de  Napoléon.  H  devint  suc- 
de  votre  expédition  a  fait  répandre  cessivement  chef  de  bataillon ,  gros- 
s'élèvera  contre  vous.  »  Le  roi,  sur-  major  et  colonel,  enfin  maréchal-de- 
pris  de  cet  étrange  discours,  répondit  :  camp  (1823) ,  et  général  d*abord  du 
Frère  André,  venez  avec  nous.  »  Et  département  de  TEure,  puis  dir  Calva- 
le  frère  André  répliqua  sans  s'émou-  dos.  Admis  à  la  retraite  depuis  8  à  iO 
oîr  et  d'un  Ion  dinspiré  :  «  Si  vous  ans,  il  habite  aujourd'hui  St-Germain- 
alliez  en  Orient^  j'irais  devant  vous;  en-Laye. 
mais  comme  vous  allez  à  Toccident, 

je  vous  laisse  aller.  Je  retournerai  f  ANDRÉ  (Jban-François),  parent  du 
faire  pénitence  de  mes  péchés  dans  précédent^  né  à  Menerbes  le  5  mars 
la  terre  que  vous  abandonnez  aux  1809,  se  livra  encore  jeune  avec  pas- 
Sarrasins,  t  Ces  dernières  paroles  sion  au  culte  des  lettres  et  suppléait 
Jetèrent  le  trouble  et  Tincertitude  dans  de  lui-même,  dans  le  petit  séminaire 
Tesprit  du  monarque.  Mais  Philippe,  d'Avignon  où  il  avait  été  placé,  aux 
que  venait  d'attaquer  un  ennemi  for-  études  incomplètes  et  circonscrites  que 
midable  (Edouard  m  roi  d^Angleterre),  Ton  fait  dans  ces  sortes  d'établisse- 
fut  obligé  de  renoncer  à  son  expédi-  ments.  11  entra  quelque  temps  après 
lion  d*Orient,  et  d'employer,  pour  dé-  dans  la  société  des  Jésuites  chez  les- 
fendre  son  propre  royaume,  les  trou-  quels  il  fut  admis  sans  peine  auxépreu- 
pes  et  la  flotte  qu'il  avait  rassemblées  ves  du  noviciat,  qu'il  parcourut  pcn- 
pour  délivrer  les  Chrétiens  de  la  Pa-  dant  Tannée  1829.  Peu  satisfait  de 
lestine.  (Michaud,  Hist.  des  croisades,  cette  vie  de  contrainte  et  d'inaction, 
t.  V,  liv.  XIX,  fi«  édit.,  p.  2ii0-242).  et  sentant  chaque  joursa  santé  dépérir, 

avide  d'ailleurs  de  s'instruire  et  de 

ANDRÉ  (S»).  Voy.  CORSINI.  voyager,  il  renonça  à  la  règle  de  Loyola 

et  partit  pour  Rome,  où  il  arriva  le 

t  ANDRÉ  (Jean),  créé  baron  de  Vé-  9  juin  1831.  11  y  fut  recommandé  au 

rau  par  Louis  XVllI,  né  à  Robions  le  cardinal  de  Rohan,  arche v.  de  Besançon 

94  novembre  1779,  d'une  famille  d'hon-  et  pair  de  France,  que  les  événements 

nètes  propriétaires-cultivateurs,  faisait  de  juillet  1830  venaient  de  jeter  dans 

ses  éludes  à  Cavaillon,  lorsque  les  évè-  le  silence  de  la  vie  privée.  Ce  prélat 

Déments  de  1789  vinrent  en  en»pècher  lui  conGa  l'éducation  de  son  neveu,  le 

la  continuation.  En  1791  il  s'engagea  jeune  Elie  de  Gontaut-Biron.  M.  André, 

comme  volontaire  dans  le  régiment  de  ayant  reçu  les  ordres  sacrés  à  Rome, 

Soissonnais.  Au  bout  de  9  ans  de  ser-  parcourut,  en  compagnie  de  cette  il- 

vice  comme  simple  soldat,  il  se  pro-  lustre  famille,  la   haute  Italie  et  la 

posa  pour  accompagner  à  Marseille  un^  Suisse.  Il  arriva  à  Paris  et  y  fit  inipri- 
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mer  :  Mes  souvenirs  d'une  année^  ou  au  siège  de  Tulelte,  en  février  1868, 

Promenades  dans  Rome  chrétienne  après  avoir  donné  des  preuves  de  soo 

en  1831   et  1839.  Paris,  185ft,  S  vol.  courage  dans  Tarmée  des  catholiques, 

in-S**  ;  (ouvrage  qui  a  été  réédité  en  et  avoir  défendu  Carpentras  contre  le 

1839  à  Paris  en  un  seul  vol.  in-8^  de  baron  des  Adrets.  —  Son  fils,  Pieeib, 

348  pages,  sous  ce  titre  :  Mes  soute-  qui  épousa  Marguerite  de  Rainoard,  le 

nirs  d'une  année,  ou  Promenades  17  mars  1388 (Esprit  Balbis,  notaire  i 

dans  Rome).  M.  Andbé  a  fait  paraître  Carpentras),  ayant  été  député  à  Rome, 

plus  tard  :  Vie  des  Saints  de  l'église  par  les  états  du  Vénaissin  auprès  de 

d'Avignon,  suivie  d'un  discours  sur  Grégoire  XIV,  Innocent  IX  et  Clément 

l'excellence  du  catholicisme^  prêché  VIII,  pendant  les  guerres  civiles,  ob- 

à  Paris,  opuscule  dédié  à  Tarchev.  tint  de  grands  succès  dans  ces  négo- 

d'Avignon,  et  imprimé  dans  cette  ville  ciations,  et,  à  son  retour,  ayant  trouvé 

en  1833  (in- 12  de  147  pages).  L'auteur,  ses  propriétés  ravagées  par  les  calvi- 

nommé  vicaire  de  la  paroisse  de  Car-  nistes,  il  entra  dans  la  robe  et  devint 

pentras,  en  a  exercé  les  fonctions  de-  procurateur  des  3  ordres  de  la  pro- 

puis  1836  jusqu'en  1839,  année  où  il  vince. 
a  annoncé  :  Histoire  de  la  transla-- 

tion  du  St-Siége  à  Avignon  ;  ses  ANDRÉE  (Paul  d'),  né  à  Carpentras 
causes  et  ses  effets  y  1305-1375.  Ce  le  18  octobre  1609  (de  Pierre  et  de 
travail  n'est  point  encore  paru.  M.  AnDRé  Marguerite  de  Rainoard,  dame  en  partie 
s'est  adonné  entièrement  au  ministère  de  Venasque  et  de  saint-Didier,  fille  de 
de  la  cbaire  et  habite  Carpentras  ;  il  a  François  de  Rainoard,  et  de  Jeanne  de 
publié  encore:  Discours  sur  r église.  Bus  de  Pernes)  manifesta,  dès  l'en- 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  Va-  fance,  les  dispositions  les  plus  pronon- 
lence,  le  troisième  dimanche  de  ca-  cées  pour  la  piété.  Placé  au  collège  des 
rême^  99  mars  iS40,  par  l'abbé  A.. s ^  Jésuites  de  sa  ville  natale,  il  montra, 
prédicateur  de  stations.  Valence,  chez  dans  le  cours  de  ses  études,  de  l'aptitude 
L.  Borel.  1840.  in  8^  de  16  pages.  et  de  la  pénétration.  On  le  voyait,  pen- 
dant les  vacances,  et  tout  jeune  encore, 
ANDRÉE  (JÉRÔME  d')  ,  fils  de  Jean-  entrer  dans  les  chaumières,  et  là  in- 
Paul  Andrei  (chevalier  napolitain^  fils  struire^  consoler  et  secourir  Tignorance 
de  Pierre  comte  de  Troie),  qui  vint  et  le  malheur.  Ayant  eu  d*abord  l'idée 
s'éts^blir  en  France  au  13^  siècle,  et  de  d'entrer  dans  l'ordre  des  Capucins, 
Magdeleine  de  Baldoni ,  fut  marié  le  il  se  rendit  à  cet  effet  à  Avignon  le 
3  octobre  13^6  avec  Anne  de  Pol(not.  H  Janvier  1630,  et  y  resta  dix  mois 
Romain  Philieul  à  Carpentras).  Il  est  ^^^^  1^  épreuves  du  noviciat;  mais 
le  dernier  de  sa  famille  qui  ait  pris  Taltération  de  sa  santé  l'ayant  forcé 
dans  les  actes  le  titre  de  comte  de  ^^  quitter  le  couvent,  il  n'en  de- 
Troie.  Charles  IX  lui  donna  (en  date  meura  pas  moins  attaché  aux  pratiques 
du  6  avril  1562)  commission  pour  lever  les  plus  austères  de  l'état  religieux, 
et  commander  300  hommes  sous  les  L'évèque  de  Carpentras,  connaissant 
ordres  du  roi  de  Navarre.  C'est  lui  que  ^es  qualités  et  ses  talents,  l'attacha  à 
les  historiens  appellent  le  capitaine  son  église  par  un  petit  bénéfice  dont  il 
Baudon^  du  nom  de  sa  mère.  11  fut  tué  le  pourvut.  Pall  d'Andrée  se  voua  plus 
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spéeîaieaieiit  k  la  théologie  myMique  et  vinbtes;  ce  fat  pour  le  pieux  chanoine 

à  la  eonddite  des  Ames,  et  eut,  de  son  an  nouveau  champ  '  à  défricher,  il  y 

Thraat,  la  réputation  d'un  grand  direc-  eut  bientôt  gagné  tout  les  cœurs  par 

teor.  Sa  vie  apostolique  ftit  un  enchai-  sa  douceur  et  la  constance  de  son  zèle 

■emeiit  d'œuvres  méritoires  même  aux  prudent  et  éclairé.  Il  triompha  enfin, 

yeux  du  philosophe  :  instruction  des  par  son  onction  et  sa  charité,  de  la 

peuples,  réconciliation  des  familles,  rudesse  et  de  Tobstination  de  ces  villa* 

soins  k  l'indigence  et  à  l'infirmité,  sa-  geots,  parvint  à  réformer  la  licence  de 

ges  et  prudents  avis  à  rinexpérience,  à  leurs  mœurs,  et  les  gagna,  après  bien 

l'esprit  de  dissipation  et  de  vengeance,  des  travaux,  aux  croyances  de  Féglise 

ete.  Il  était  convaincu  qu'une  excessive  catholique.  Ce  résultat  fut  obtenu  plu- 

rigueur  est  peu  efficace  pour  ramener  sieurs  années  avant  la  révocation  de  Té* 

dans  le  devoir.  11  tâchait  d'inspirer  à  dit  de  Nantes,  daté  du  512  octobre  158S. 

ebacuQ  le  goût  de  son  état  et  la  force  II  travailla  aussi  avec  plus  ou  moins  de 

d'en  remplir  les  obligations.  On  le  re-  bonheur  à  la  conversion  des  huguenots 

gardait  dans  tous  le  diocèse  comme  de  tout  le  Gomtat.  Sa  parole  eoi  moins 

Torade  de  la  piété.  11  s'était  surtout  d'efficacité  k  l'égard  des  Israélites  et 

voaé  aux  gens  de  la  campagne  à  qui  il  lui  attira  plus  de  désagréments.  Il  en 

faisait  des  instructions  familières  après  convertit  néanmoins  quelques-uns,  non 

les  avoir  réunis  dans  la  cour  d'une  par  la  voie  des  disputes  théologiques, 

ferme,  au  milieu  d'un  champ,  sous  un  mats  par  les  secours  physiques  et  mo- 

arbre,  au  bord*  d'un  ruisseau,  etc.  On  faux  qu'il  distribuait  aux  indigents  et 

ne  put  jamais  l'engager  à  prêcher  ce  aux  souffreteux  de  la  synagpgue.  Il  pas* 

qu'on  appelle  de  grands  sermons.  Il  sait,  dans  toute  la  contrée,  pour  avonr 

pensait  que  c'était  un  abus  de  revêtir  le  don  de  délivrer  des  obsessions  dia- 

de  tant  d'ornements  les  discours  chré-  boliques  :  l'auteur  de  sa  vie  raconte  à 

tiens^  et  que  la  délicatesse  des  audi-  cet  égard  des  choses  que  je  ne  juge 

leurs,  qui  oblige  les  prédicateurs  de  point  devoir  offrir  au  lecteur,  et  que 

s'y  asservir,  est  une  faiblesse.  On  trouva  notre  siècle  expliquerait  peut-être  par 

dans  ses  manuscrits,  dont  ^n  neveu  les  opérations  d'un  pieux  magnétisme. 

était  dépositaire,  le  canevas  de  plu-  Quelques-uns  penseront  aussi  que  Paul 

sieurs  discours  qu'il  faisait  soit  au  peu-  D'A^DaéE  ne  dut  tous  ses  succès  qu'à 

pie,  soit  aux  religieuses,  et  qui  offraient^  l'art  de  connaître  à  fond  le  cœur  hu~ 

dit-on,  des  traits  énergiques,  des  idées  main,  de  dissiper,  par  la  persuasion 

sublimes  et  des  principes  sûrs.  Le  cardî»  et  la   douceur,   les  peines  les  plus 

nal  Bicbi,  évéque  de  Carpentras,  vou-  secrètes  de  l'âme,  et  d'opérer  par  la 

lant  récompenser  son  mérite,  lui  con-  consolation,  la  solution  de  certaines 

fera  un  canonicat  dans  sa  cathédrale;  affections  vitales.  D'A!iDaBB  appliquait, 

de  suite  PAia  d'Audréb  se  détermina  à  comme  c'était  alors  l'usage,  le  St.»Mors 

quitter  la  petite  prébende  dont  il  jouis*  sur  ces  malheureuses  victimes  des  ué- 

sait  déjà,  suivant  en  cela  l'esprit  du  con-  vroses.  Il  dirigea^  pendant  dix  ans,  les 

cile  de  Trente  relativement  à  la  plura-  Ursulines  de  Carpentras,  de  Pemeset 

Uté  des  bénéfices.  A  son  canonicat  était  de  €aromb.  Parmi  les  personnes  d'une 

attaché  le  prieuré  de  Murs,  paroisse  du  haute  piété  qui  le  consultaient  pour  la 

diocèse  de  Carpentras,  remplie  de  cal-  règle  de  leur  vie,  on  en  cite  plusieurs 
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des  deux  sexes,  réputées  morles  en  s'éUnt  mises  sous  la  conduite  de  Pavl 
odeur  de  sainteté,  entre  lesquelles  on  d'Andrée,  virent  également  édioiier 
distingue  la  sœur  Spirile  de  Jossaud  tous  leurs  bons  désirs  de  s'y  fixer. 
(Voy.  ce  mot).  Paul  d'Andrée  fit  revi-  D'Andrée  persista  et  attendît  le  mo- 
vre  l'ardeur  religieuse  dans  les  monas-  ment  favorable.  L'établissement  fui 
tères,  les  confréries  et  les  tiersrordres.  enfin  approuvé  par  Tévéque  Gaspard 
Non  content  d'avoir  établi,  dans  un  lo-  de  Lascaris  et  par  les  conseillers  de 
cal  qu'il  avait  acheté,  une  sorte  de  cou-  ville  revenus  de  leurs  préveiUions.  La 
vent  de  filles  destinées  à  de  bonnes  Visitation  fut  ainsi  fondée  en  1670  k 
œuvres,  il  réunissait  cliez  lui,  tous  les  Garpentras,  par  les  soins  de  ce  cba- 
soirs ,  quelques  ecclésiastiques  pour  noine,  selon  l'ordre  institué  par  saint 
des  conférences  spirituelles,  et  y  en-  François  de  Sales  et  sous  la  règle  de 
tretenait,  par  ses  manières  honnêtes^  saint  Augustin.  Le  fondateur  choisit, 
l'amour  de  l'ordre  et  de  la  paix.  11  pour  première  supérieure,  la  Mère 
savait  que  le  moyen  de  faire  fructi-  Françoise  Magdeleine  de  Gbangii,  su- 
fier  la  morale  dans  le  peuple,  est  d'en  périeure  du  monastère  de  Grest  eo 
faire  vivre  l'esprit  dans  un  bon  clergé,  dauphiné,  qui  avait  reçu  l'habit  des 
L'évèque  de  Garpentras,  Louis  de  For-  mains  de  saint  François  de  Sales  lai- 
tia-Montréal,  fit  de  Paul  d'Andrée  le  même.  Gette  dame,  auteur  de  plusieurs 
dépositaire  et  le  confident  de  ses  pieu-  ouvrages,  eut  une  très-grande  part  à 
ses  largesses.  On  rapporte  que  ces  la  canonisation  de  son  père  spirituel, 
deux  hommes  de  bien  choisissaient  et  fut  honorée  d'une  estime  partieo- 
l'obscurité  de  la  nuit  pour  secourir  Hère  par  Alexandre  VU;  elle  se  pro- 
ies pauvres  honteux  ;  ils  chargeaient,  mettait  de  finir  ses  jours  à  Garpentras, 
chacun,  sans  témoins,  sur  leurs  épau-  lorsqu'elle  reçut  l'ordre  d'aller  se  fixer 
les,  un  sac  de  blé  qu  ils  allaient  en  au  monastère  de  Turin,  pour  y  consoler 
silence  déposer  à  la  porte  des  mal-  Marie-Françoise-Bapllste  de  Nemours, 
heureux  ;  puis,  dès  qu'elle  s'ouvrait  qui  venait  de  perdre  son  époux ,  le  duc 
après  avoir  frappé ,  ils  prenaient  la  de  Savoie.  Elle  fut  remplacée,  au  coo- 
fuite.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  vent  de  Garpentras,  par  la  Mère  de  Ba- 
ici  toutes  les  belles  actions  de  notre  nières,  petite  nièce  de  saint  François  de 
chanoine.  Je  ne  m'arrêterai  pas  non  Sales.  Bientôt  la  mort  frappa  plusieurs 
plus  sur  les  austérités,  les  jeûnes  et  les  religieuses  de  la  communauté  naissante, 
privations  qu'il  s'imposait.  Ge  qu'il  me  et  le  P.  d'Andrée,  qui  vit  succomber  deux 
reste  à  faire  connaître  de  ce  vénérable  de  ses  nièces  en  peu  de  jours,  se  trouva 
prêtre  est  relatif  aux  établissements  de  nouveau  exposé  aux  railleries  et  aux 
que  lui  dut  la  ville  de  Garpentras  :  obstacles  pour  une  entreprise  qu'on 
—  i^  Monastère  de  la  Visitation.  Plu-  s'efforçait^  même  dans  le  sein  de  sa  fa- 
sieurs  tentatives  avaient  déjà  été  faites  mille,  de  lui  faire  abandonner.  Malgré 
dans  cette  ville  pour  y  introduire  des  ses  80  ans,  il  résolut  de  venir  terminer 
religieuses  de  cette  règle.  La  Mère  de  sa  carrière  dans  une  des  cellules  de  son 
Ghantal  et  la  Mère  de  Blonac  l'avaient  monastère  et  il  y  passa  ses  dix  der- 
essayé  envain ,  ayant  à  lutter  contre  nières  années.  L'évèque  le  chargea  de 
la  résistance  des  habitants.  Les  Visi-  la  conduite  spirituelle  de  cette  maison, 
tandines  d'Apt,  réfugiées  à  Garpentras,  et  le  pieux  chanoine  put  dès  lors  en- 
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trevoir  que  celle-ci  était  solidement  bilier,  consommé  par  le  peuple  qui  le 
établie  ;  mais  Véglise  n'en  fut  achevée  regardait  comme  un  Saint.  Le  fana- 
qa*en  1717.  —  2^  Chapelle  de  laSte  tisme,  sous  ce  rapport,  fut  poussé  à  Tex- 
Famille.  Elle  était  située  à  environ  5liO  ces.  On  se  persuada  que  la  mort  avait 
toises  de  la  ville,  au  S.  0.  de  la  porte  embelli  les  traits  du  cadavre,  et  qu'il 
de  Pernes.  Bâtie  depuis  plus  d*un  siè-  s'en  exhalait  une  odeur  suave.  Ges  cir- 
cle,  mais  se  trouvant  dans  un  état  dé-  constances  se  trouvent  d'ailleurs  dans 
plorable,  puisqu'elle  était  devenue  la  toutes  les  légendes.  Le  chapitre  et  les 
retraite  des  bergers  et  des  troupeaux  Visilandines  se  disputèrent,  avec  un 
pendant  les  orages,  elle  était,  depuis  peu  trop  d'obstination,  la  faveur  d'en- 
plos  de  50  ans,  délaissée  par  le  clergé  sevelir  le  défunt  dans  leurs  caveaux 
qui  n'y  célébrait  plus  les  saints  mystè-  respectifs.  Paul  d'Andrée,  par  deux 
res.  Paol  d'Andrée  la  rétablit,  l'agran-  testaments  faits  le  5  octobre  16S9  et  le 
dit  et  la  meubla.  Elle  a  subsisté  jusqu'en  35  juillet  1692,  avait  choisi  sa  sépul- 
1773.  —  3^  Maison  du  Refuge  ou  de  ture  dans  les  tombes  des  chanoines. 
Sie- Garde,  Elle  dut  sa  formation  au  ^s  religieuses,  déboutées  parlestri- 
mème  chanoine  qui  eut  pour  but  d'of-  bunaux  subalternes,  en  appelèrent  de- 
frîr  un  asile  soit  aux  femmes  perdues  vant  les  tribunaux  supérieurs.  Les  in- 
qoi  Tiennent  à  repentance ,  soit  aux  stances  de  ces  dames  auprès  de  leur 
jeunes  filles  de  la  montagne  qui,  des-  vénérable  fondateur,  pour  avoir  Thon- 
cendoes  dans  la  plaine  avec  leur  inno-  neur  de  posséder  ses  dépouilles,  furent 
eence,  sont  exposées  à  la  perdre  en  se  si  pressantes  pendant  sa  vie^  qu'elles 
mettant  en  sernce  dans  les  villes,  où  obtinrent  de  lui  un  codicile  favorable  ; 
elles  sont  circonvenues  par  la  séduc-  mais  il  le  révoqua  le  lendemain,  quatre 
lion,  et  privées  de  conseils  salutaires,  jours  avant  son  décès.  L'évèque  ayant 
Aidé  des  sommes  qu'on  lui  apporta ,  prononcé  en  faveur  du  chapitre,  elles 
Paul  d'Andréb,  qui  avait  absorbé  son  portèrent  l'affaire  à  Rome.  La  Rote, 
patrimoine  en  bonnes  œuvres,  acheta  inûrmant  la  sentence  de  l'évèque,  leur 
une  maison,  et  c'est  là  qu'il  trouva  le  donna  gain  de  cause.  Les  chanoines  lais- 
moyen  de  loger  les  unes  et  les  autres,  sèrent  alors  transporter  sans  opposition 
Tel  fat  le  berceau  de  la  commu-  le  corps  du  P.  d'Andrée  dans  l'église 
nauté  appelée  aussi  <fe</f2/e<r«pen^t««.  de  la  Visitation,  quatre  ans  après  sa 
—  Dès  son  bas  âge,  le  P.  d'Andrée  mort.  On  Tavait  provisoirement  in- 
fut  travaillé  de  calculs  rénaux,  et  il  y  humé  dans  le  caveau  capilulaire.  Le 
fut  sujet  jusqu'à  la  mort.  Son  existence  jour  des  funérailles,  les  boutiques  fu- 
fot  affligée  de  plusieurs  maladies  gra-  rent  fermées  et  les  travaux  suspendus, 
ves  et  douloureuses.  Dès  le  commence-  Une  scène  scandaleuse  se  passa  autour 
ment  de  1697,  des  souffrances  très-  du  cercueil,  au  moment  de  l'enlève- 
aiguës  le  déterminèrent  à  se  livrer  aux  ment  du  corps,  et  se  continua  plu- 
mains  des  chirurgiens,  ce  à  quoi  il  n'a-  sieurs  jours  encore  dans  Tintérieur  de 
vait  jamais  voulu,  dit-on,  consentir,  l'église  même.  Le  cadavre  fut  suc- 
par  pudeur.  H  mourut  le  ^  juillet  de  cessivement  inhume  et  exhumé,  da- 
te même  année.  Etendu  sur  la  paille  bord  pour  le  soustraire  aux  délirants 
et  encore  agonisant,  il  vit  le  pillage  transports  de  la  foule,  ensuite  pour 
avide  et  respectueux  de  son  petit  mo-  que  le  clergé  put  célébrer  les  cérémo- 
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nies  funèbres  d'usage  qu'il  (allât  ncan» 
moins  omeUre  en  partie,  tu  le  désordre 
populaire.  Le  calme  ne  fut  obtenu  que 
le  k*  jour.  Le  P.  d'Audiéb,  quoique  ré- 
puté Saint  à  cette  époque,  n'a  jamais 
été  le  sujet  d'aucune  demande  en  ca- 
nonisation ni  même  en  béatification. 
On  lui  attribua  plusieurs  miracles  opé- 
rés sur  sa  tombe.  (Voy.  sa  Tie  écrite 
par  Tabbé  de  Monty  et  publiée  à  AyI- 
gnon  en  1785.)  Au  rapport  de  PiCbon- 
Cnrt,  on  éleva  à  Paul  d'Arokéb  un 
mausolée,  ouvrage  du  célèbre  Bemus, 
qui  le  représentait  en  habit  de  chanoine, 
à  demi  couché,  soutenu  par  des  anges, 
les  yeux  fixés  sur  une  croix  qu'un 
ange  tenait  devant  lui.  Sur  le  centre 
du  monument  étaient  sculptées  les  ar- 
moiries du  défunt;  on  y  grava  celte 
inscription  :  Nobili  et  R,^'  DD,  Paulo 
D*A:iDRéE,  cujuê  corpus  ab  eccleiid 
eaihedrali  Carp*^,^  ubi  erat  cano- 
nicu$,  in  pristinam  hujus  manasterii 
quod  funddrat  œdem  tran$laium  8 
/utn  (sic)  1701. 

Attdrvi  ••eram  TÎctrix  ha>e  urnt  fâTÎlUoi 

Dùai  premit,  banc  laerynis  lamina  mille  rigavl: 

Protoljpon  clerua  repolit,  aaera  tnrba  aororum 
Patrena,  daiteram  inopa,  nrba  decaa  orba  aanm; 

àt  eolum  injoato,  eÎTea,  ut  ledits  plaBCto. 
•Si  laa  aunt  terri»,  auDt  qnoqne  jara  polo. 

Cette  épitaphe  est,  avec  les  armoiries 
qui  raccompagnent,  tout  ce  qui  reste 
aujourd'hui  de  ce  mausolée  dans  la 
chapelle  des  Pénitents  Gris  (ci-devant 
des  Visitandines). 

ANDRÉE  (Henri  d'),  neveu  du  pré- 
cédent, est  plus  connu  sous  le  nom  de 
Frère  Bernardin  de  Carpentrae  ;  il 
naquit,  dit-on,  dans  cette  ville  en  1649 
(i),  de  Jacques  d'Andrée  coseign.  de 

(1)  Je  dois  déclarer  ici  que  J'ai  cherché 
vainement  dans  lei  registres  de  rh6tei-de- 
ville  de  Garpentras  la  naissance  de  cet 
Hbnki  d'Andrbi. 
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Veaasque  et  de  Saint-Didier ,  Tua  dea 
jurisconsultes  les  plus  estimés  de  fai 
province,  et  de  Marie  deTritis.  Sa  piété 
et  son  érudition  Ihi  firent  un  nom  cbei 
les  capucins  dont  il  avait  pris  Tbablten 
16641.  Il  mourut  à  Orange  en  17IÏ  dans 
le  couvent  de  son  Ordre.  On  a  de  lui  : 
aniiqua  priseorwm  hammum  pJbllo- 
iophia  etideniibus  demonsîraiioni^ 
bui  cum  terd  scientiœ  meihodo  re«* 
tituia,  Âuetore  reterendo  Pâtre  Ber- 
nardino  tTÀndrée  Carpentoraetemei, 
Ordimis  eafueiiêomm,  phiioeophim 
ac  theologiœ  profeseore.  Lyon,  J.* 
Bapt.  et  Nicolas  de  Ville.  1694.  tt  vol. 
in-i9,  dédié  Chriêto  erucifixo  teimt- 
tiarum  domino.  Cet  ouvrage  fut  ter* 
miné  dans  trois  ans.  L'appnriNitioD  est 
datée  de  Valence  en  Espagne,  le  5  oc- 
tobre 1693  ;  le  privilège  du  roi  est  de 
1693.  Cette  œuvre  se  trouve  à  la  biblio- 
thèque dlnguimbert,  à  laquelle  ellefiit 
donnée  en  1763  par  le  chevalier  de 
Rainoard,  arrière  petit-neveu  du  Frère 
Bernardin.  L'auteur  assure  dans  la  pré- 
face qu'il  a  secoué  le  joug  de  Técote 
pour  ne  jurer  sur  la  parole  d'aucun  maî- 
tre. Sa  pbysiqueest  assez  bonne  pour  te 
temps,  et  il  est,  à  certains  égards,  in- 
venteur. On  y  aperçoit  quelques  rayoBs 
de  cette  lumière  qui  allait  se  répandre 
sur  les  sciences  d'observation.  Le  1^ 
volume  contenant  la  logique,  et  le  9* 
consacré  à  la  métaphysique,  sont  reliés 
ensemble  ;  les  5  autres ,  accompagnés 
de  quelques  figures  géométriques,  com- 
prennent la  physique  ou  physiologie  ; 
ils  traitent  de  Tensemble  du  monde, 
des  éléments,  de  la  gravitation,  du  feu, 
de  Tair,  de  la  lumière,  de  Tocéan,  des 
pierres,  des  métaux,  des  météores,  de 
l'aimant  ^  d'un  certain  rapport  du  Sa- 
crement de  l'Eucharistie,  etc.;  puis 
l'auteur  passe  à  l'étude  des  êtres  orga- 
nisés, des  fonctions  vitales,  des  mou- 
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rements,  des  passions,  de  l'ime  bu-  ducUons  et  de  leurs  conséquences  fâ- 

maine  et  de  celle  des  bétes,  de  l'union  cheuses  pour  les  mœurs  et  le  bonheur 

de  l'âme  avec  le  corps  ,  des  maladies,  individuel.  Après  avoir  motitré  les  dan- 

elc.  Les  biographes  mentionnent  près-  gers  attachés  i  ces  livres  du  jour  par 

que  tous  le  F.  Bernardin ,  mais  la  plu-  rapport  à  chaque  âge  et  à  chaque  con- 

part  le  désignent  mal  k  propos  par  les  dition  delà  vie,  il  expose  quels avanta- 

mots  :  Henri  André.  ges  ils  présentent,  i  quels  hommes  ils 

peuvent  convenir  et  quels  sont  les 

ANDRÉE  (F«A«çoiSD'),  frère  du  pré-  "«y*"»  <*«  '«»    '^^    P'"»  »"'<»• 

cèdent,  mourut  dans  la  charge  de  vice-  *  p  «*'  »"«  ^"f"  ^'^  «»*"*♦  «*•*-"'  1"« 

recteur  du  Vénaissin ,    après  l'avoir  *  'f»  ™""°*  *>«"«"'  »"'<"*  '"«'""•" 

exercée  pendant  SS  ans  avec  la  repu-  '  f«»  «ventures  et  des  intrigues  galan- 

Ution  d'un  magistrat  intègre  et  éclairé.  »  ]^'  P"V^»  >•»  embrassent  1  homme 

n  avait  épousé,  le  M  mai  1689,  Gène-  '  '«"'  enUer  :  or,  on  trouve  en  lui  des 

viève  de  RIvettes.  Il  étoit  co-seign.  de  '  «ff<«"»1f  ^len  autrement  louables 

Venasque  et  de  Saint-Didier,  et  juge  des  '  ""*  "*  '  **'  f  sentiment  banal  et  si 

sei^uries  de  la  mense  épiscipale  de  '  f 'i^'"*"'  !*""""'  •**"'  ''«  "T  f"! 

^  •      ,      r,      .»     111  -«r-s^^r  ■  Iretiennenl  sans  cesse....  »  — Laî™« 

Caruentras.Onsaitqu  il  vivait  encore  en  ,.    ,        .      .           ....         ^.    ^ 

«pfio  «ir  «1   ••     j  1^  u  ..    1    jt    V  partie  des  mémoire*  precilés  contient 

17 1 8.  Il  fat  la  lige  de  la  branche  des  ba-  ;     _„  x         ,,        j    î»  .^ 

r^nsdesPiles.  Son  frère  ioseph,  écuyer  iS;.Si,rdt'olÉt^  vS^'K 

de  Carpenlras,  fit  revivre  dans  sa  fa-  Tf/     *»•"•>"«  àvaucluse,  le  15 

mille  ifnom  de  Rainoard.  qae  ses  des  ''"«".'».<>'•'«?  "'.  j»"  d«  '»  P»»f /e  la 

cendants  portent  encore.  première  pierre  du  nu>numeDt  décerné 

par  I  Athénée  a  ce  poète  :  on  remarque 
dans  ce  discours  cette  phrase  :  «  oa 

ANDRÉE-DB-RAINOARD  (Joseph-  »  s'honore  en  se  prosternant  sur  la  terre 

Marib-Basilc  d*),  né  à  Garpentras  le  »  des  grands  hommes;  et  sur  le  tom- 

15  septembre  1767,  décédé  à  Avignon  t  beau,  comme  sur  le  monument  qui 

en  1^,  était  fils  de  Louis -Pierre-  »  leur  est  élevé,  croit  également  le 

Siflrein  et  de  Marie-Th.-Gab.  Brun  de  »  laurier  destiné  aux  générations  fu- 

la  Martinière  (Voy.  Bauff),  et  eut  pour  fures.  »  —  Véloge  de  Gazalés^  député 

trisaïeul  Jacques  d*Andrée,  frère  du  aux  étatê-généraux ,  du  même  au- 

^anoine  Paul  précité,  il  épousa,  le  ft  teur,  a  été  imprimé  en  18ât,  in-8^.  — 

■OTembre  180^,  M"*  Philippine  de  Fay-  La  famille  d'Andrée  conserve  encore  de 

Solignac,  (Devise  notaire  à  Tournon).  lui,  entr^autres  écrits,  un  roman  dans 

Oo  trouve  de  lui ,  dans  les  Mém.  de  le  genre  pastoral,  inédit. 
rAthénée  de  Vaucluse  (i^  partie,  p. 

18S-196)  une  pièce  intitulée  :  de  Vin-  ANDRÉE-DE-RAINOARD  (Anne-Lau- 

fuenee  des  romans  sur  les  mmurs ,  aBNca-TnéateE  d'),  sœur  du  précédent, 

qui  a  été  ensuite  imprimée  à  part,  que  MisUriet  (essai  généalog.  pag.  kl) 

L'auteur,  membre  de  TAthénée,  s'y  11-  dit  avoir  été  mariée  en  1780  à  Jules  de 

vre  à  des  considérations  sur  ce  genre  Morel,  dit  le  comte  de  Mons,  habitant  & 

de  littérature,  et  s'alarme,  comme  ami  Avignon,  naquit  à  Carpentras  le  95  oc- 

des 'sciences  et  des  arts,  des  progrès  tobre  1756,  et  a  composé  beaucoup  de 

toujours  croiaaaiitsde  ces  sortes  de  pro-  poésies  dont  quelques-unes  ont  été  pu- 
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bliées.  On  connaît  délie  une  pièce  de  ANGÈLE    ( Sgr.  d* ).   Voy.  PILHOM 

vers  qu'elle  adressa  au  préfet  ie  Vau-  (Alexandre  du). 
close  (Cot(on).  Son  mérite  littéraire  ne 

paraît  pas  avoir  égalé  celui  de  sa  mère.  ANGEL1C  DE  L'ISLE  (  le  Père) ,  ca- 

pucin,  naquit  à  Tlsle  vers  1S95,  d'An- 
t  ANDRÉE  (le  baron  Paul-Narcisse-  toine  Martin  et  de  Magdeleine  Gautier. 
Eugène  d'),  né  à  Carpentrasle  18  avril  On  rappelait  Jacomin,  que  Ton  peut 
1788 ,  chevau-léger  de  la  garde  ordi-  croire  être  un  diminutif  de  Jacques.  La 
naire  du  roi ,  Professeur  d'histoire  à  petitesse  de  sa  taille  fit  d'abord  naître 
récole  centrale  de  Vaucluse,  membre  quelques  difficultés  pour  sa  réception  ; 
associé  de  l'Athénée  de  Vaucluse,  de  la  mais  à  cause  de  son  mérite  il  fut  accepté 
société  agricole,  commerciale  et  lilté-  dans  l'Ordre  le  10  septembre  1611.  Il 
raire  de  Carpentras ,  de  l'Athénée  des  professa  de  bonne  heure  la  théologie, 
arts  de  Paris,  etc.,  a  eu  pour  bisaïeul  excella  dans  l'art  de  prêcher,  et  se  ren- 
ie vice-recteur  François  d'Andrée  pré-  dit  si  habile  dans  la  controverse  qu'on 
cité.  Il  est  lui-même  fils  de  Paul-Félix-  le  nomma  toujours  de  préférence  gar- 
Xavier  d'Andrée  baron  des  Piles,  et  de  <ïien  dans  les  pays  de  calvinistes,  tels 
Claire-Thérèse-Aldoncine-MalachieDu-  que  Nîmes,  Orange  et  Gap.  En  1639, 
plessis,  sœur  du  peintre  de  ce  nom ,  ^^n»  ""^  conférence  indiquée  par  les 
sur  la  vie  et  les  œuvres  duquel  il  com-  religionnaires  à  Vinsobres  (  diocèse  de 
muniqua  à  la  société  agricole,  commer-  Vaison),  il  réduisit  par  ses  arguments 
ciale  et  littéraire  de  Carpentras,  quel-  ^»  silence  les  champions  les  plus  exer- 
ques  réflexions  adressées  au  conserva-  ^^  î  ^^^^  "'«y^"*  obtenu,  par  ce  moyen, 
leur  du  Musée  spécial  de  l'école  fran-  »"<^"n  ^^s  résultats  espérés,  il  imagina 
çaiseà  Versailles  (Delauzan.)  (Voy.  An-  ^^  présenter  aux  dissidents  des  thèses 
nuaire  de  Vaucluse  pour  Fan  XII,  p.  ^"'"  »n*'^"»»  '  V  Oracle  de  saint  Paul, 
m).  M.  d'Andrée  a  publié:  1°  Cinq  et  indiqua  le  jour  et  l'heure  qu'il  devait 
lettres  d  M.  Denon  sur  le  salon  de  "es  défendre;  mais  les  ministres  ne  s'y 
1606.  in-8«,  imprimerie  de  Brasseur  rendirent  point.  Dès  lors,  comme  il  ne 
aîné,  à  Paris.  -  2«  Les  Souvenirs,  ou  "">  ^^^^^  P*»»  d'autre  ressource  que 
de  quelques  exemples  de  la  manifes-  d^*"®''  ^^^^^^^  "»*""  »"  Pi'éche  où  il  ne 
fanion  des  caractères  de  la  beauté,  '"^  ^^»^  P^s  permis  de  parler,  il  montait 
lettreà  M.  Luce  de  Lancival.Vms.  Im-  '«  ^^^^  «"  ^^^^^^^  «^»  analysant  alors  le 
primerie  de  Chomel  1807.  in-S'»  de  57  discours  du  prédicant,  il  le  réfutait  si 
pages.  —  3»  Appel  d  l'opinion  puhli-  viclorieusement  que  les  auditeurs  eux- 
que  sur  les  dangers  qui  menacent  mêmes  se  retiraient  ébranlés.  Il  passa 
d'entraîner  de  plus  en  plus  les  cham-  par  tous  les  emplois  de  son  Ordre.  Dès 
bres  législatives  hors  des  voies  cons-  ^639  il  fut  élevé  à  celui  de  Provincial. 
titutionnelles ,   ou  Lettres  d  M.  le  Sur  la  fin  de  ses  jours  ayant  été  fait  di- 
haron  Pasquier   sur  l'inviolabilité  recteur  des  capucines  de  Marseille,  il 
des  lois  fondamentales,  Paris.  1822.  périt,  le  Sa  juillet  1650,  victime  de  la 
in-S"".  —  L'auteur  a  quitté  Carpentras  contagion  qui  avait  pénétré  chez  ces 
vers  180<t,  et  s'est  fixé  depuis  à  Paris^  religieuses.  11  a  publié:  i^  un  livre  de 
où  il  vii  encore.  controverses  contre  les  hérétiques  et 

principalement  les  calvinistes,  Nîmes. 


ASA  ANG                      63 
I6SK.  în-1^^  —  Wn  abrégé  An  ces  eon-  nioh  du  i6  avril  1^60  (1).  (Cli.  Cottier, 
traverses.  Nimes.  1636.  —  3®  Le  Nés-  notes  sur  les  rect.  p.  130,  —  Disc,  pré- 
torien d^  Orange  réfuté  par  le  P.  An-  lim.  du  recueil  de  divers  titres^  elc, 
gelic  de  Vlsle,   en  sept  apologies,  P- Hj).  Cette  collection  délivres,  dont 
dédiées  d  Vévêque  de  Lavaur,  Avi-  il  ne  restait  rien  à  Tépoque  où  dlm- 
gnon.  16il8.in-4%ouvrage  dirigé  contre  guimbert  nous  dota  de  la  sienne,  se 
Dérodon^  professeur  de   philosophie  trouva  accrue  de  celle  qu'AT^cuci  avait 
protestant  qui,  en  1647,  s'était  avisé,  ramassée  à  ses  frais  ad  eruditionem  et 
pendant   qu*ANGELic    était   gardien  à  doctrinamtàmecelesiasticarumper" 
Orange,  de  vouloir  ressusciter  Thérésie  sonarum,  nec  non  quorumcumque  ci- 
de  Nestorins,  qu'il  répandit  de  vive  voix  vium  et  hahitatorum   Carpentorac- 
et  dans  un  livre.  —  Angelic  a  laissé,  à  tensium,  sive  aliorum  quorumcum- 
rétat  de  manuscrits,  ses  thèses  intitu-  que,  sive  sint  clerici  sive  laici,  aut 
lées  V Oracle  de  saint  Paul,  la  Soli-  atterius  cujuscumque  gradûs  et  sta- 
iude  ou  retraite  des  dix  jours  (ou-  tûs  seu  conditionis,  prœsentium  et 
vrage  qu'il  venait  de  finir  quand  il  mou-  futurorum.  Des  vues  de  piété  dictèrent 
ml),  et  Eclaircissement  sur  la  vo-  aussi  la  donation  épiscopale,  puisqu'il 
lonié  de  Dieu  (prêt  aussi  à  être  impri-  fut  déclaré  que  cette  bibliothèque  était 
mé)  (Dict.  d'Achard).  instituée  pareillement   ad  laudem  et 

servitium  Dei  omnipotentis ,  et  ad 

ANGLICI  (Michel),  natif  de  la  Nor-  ^octrinam  et  eruditionem  quorum- 

aiandie,sacréévêquedeCarpenlrasle  cumqueadipsam   Ecclesiam  con- 

.27  novembre  1452,  légua,  par  testa-  f «en/mm  Aussi  voyait- on  jadis,  dans 

ment,  tous  ses  livres  pour  former  dans  ^^  ^'^^"'^^  Saint-Siffrein,  quelque-uns 

A.      -Il           U.-U1'  ; i  JL           ui*  de  CCS  livres  attachés  au  mur  par  une 

cette  ville  une  bibliothèque  publique,  ?   2,  LZril)  fêtaient  des  trail.^ 

et  mourut  rers  1471.  Son  prédécesseur,  *"""*  "*'  T-  W-  •' Ç."'®"'  "f  "^•'f 

Georges  dOrnoi.  décédé  en  1488.  avait  ""  coraraentaires  bibliques ,  évangéh- 

déjà  fait  un  semblable  legs,  voulant  que  1"f  ")■  î**"  «S  Pèrw  On  y  remarquait 

le  prix  provenant  de  la  vente  de  toute  *"''""*  *.*^"'';,*"-  ^^-M^récié^  alors 

sa  bibliothèque  fût  employée  à  faciliter  ««"'  "»""*  •»  »'  (  *>«  »*  *°'»  '*"««"» 

et  à  faire  terminer  la  construction  de 

la  nouvelle  éclise  cathédrale  dont  la    ,  (t)  Pilhon-Curt  (t.i,  p.7l-7â)  parlanlde 
la  nouvelle  egUbe  cainearaie  nom  la    lafamiUc  deGrignan  établie  à  Carpeniras, 

première  pierre  avait  été  posée  en  1404    dit  que  ce  fut  sous  le  consulat  de  Christo- 

et  qui  ne  put  être  consacrée  qu'en  1520.    £**«  ^ï  Grignan,  de  Pierre  d'Affiis  et  de 
,,  ^        ..    ...         j    j,^  ^     -  .  Pons  Bermond,  jurisconsulte»  que  fut  tê- 

tue partie  des  livres  de  d  Ornoz  fut  ven-    nue  cette  assemblée  en  1460  dans  le  palais 

due  dans  cette  intention  ;  mais  les  meil-    épiscopal  ;  il  y  fut  résolu  que  les  livres  de 
leurs  ouvrages  furent  conservés  pour    ia"def&«X^^^^^ 
servir  a  l'instruction  du  public  :  cette  ré-     pelle  de  Saiote-Anoe. 

solution,  prise  dans  une  assemblée  où  se       (2)  c'était  autrefois  un  usage  établi  dans 
irouvèreni  Jacques Bucqueti,  lieutenant    les  grandes  églises  d'avoir  des  bibliotbè- 

du  recteur,  l'évoque  A«otic..  le  chapi-    Silî.  t  '^r^'^S^XVT.^UT] 

tre,  les  syndics,  les  conseillers  de  ville,    ss.  Pères.  Voilà  pourquoi  ces  bibliothèques 

et  beaucoup  de  notables,  fut  mise  à  en-    sont  appelées  iacro-sanctœ  ,  dans  le  7» 
...  ,     ..  X  ,  u     A        concile  général.  On  peut  voir  sur  celte  ma- 

tière exécution,  après  une  nouvelle  réu-    ,ière  le  traité  de  BiUiothecU  de  Lemejer. 
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chaque).  ExpUly  (au  mot  Carpenlras,  ANNE  (S"'),  qui  doona  le  jour  ait 

p.  88,  t.  3)  ajoute  qu'un  autre  livre  in*  vierge  Marie  vers  l*an  734  de  Rome  (90 

titulé  :  second  écrit  de  saint  Thomas  ans  avant  J.-C.)i  mourut  environ  9  ans 

sur  le  second  livre  des  Sentences^  fut  après,  selon  la  commune  croyance,  et 

estimé  valoir  25  florins.  Anglici  fit  éta-  fut  ensevelie,  avec  son  mari  Joachim, 

blir  sa  bibliothèque  dans  une  des  cha-  hors  des  murs  de  Jérusalem  ,  dans  la 

pelles^e  la  même  cathédrale  (  et  pro-  maison  dite  des  vivants.  Mais  son  corps 

bablement  dans  celle  dédiée  à  N.  D.  de  fut,  dit-on,  apporté  de  cette  ville  en 

r Annonciation  et  à  saint  Marc^  la  plus  Provence  par  saint  Lazare  et  sainte  Mag- 

proche  du  cœur  du  côté  de  Tépltre  ),  deleine  (1),  et  saint  Auspice  passe  pour 

puisqu'on  y  avait  figuré,  sur  les  vitraux  ravoir  fait  cacher  dans  la  chapelle  sou> 

de  la  fenêtre  au-dessus  de  Tautel,  les  terraine  de  Téglise  qu'il  fit  bâtir  à  Apt, 

armoires  de  cet  évèque  (d*azur,  chargé  vers  la  fin  du  premier  siècle  de  Tère 

de  3  billeltes  de  gueule,  2  et  1,  blason  chrétienne  :  on  ajoute  qu'il  suspendit 

qu'on  voyait  aussi  sur  d'anciens  orne-  une  lampe  inextinguible  devant  Var- 

ments  d'église,  tels  que  chasubles,  etc.)  moire  où  ces  reliques  étaient  renfer- 

et  une  représentation  de  son  patron  mées,  qu'il  baptisait  dans  le  même  lieu 

saint  Michel.  Lorsque  d'Inguimbert  fit  les  païens  convertis  à  la  foi,  et  que , 

faire  la  balustrade  en  fer  qui  sépare  le  prévoyant  l'ère  des  persécutions,  il  fit 

chœur  d'avec  le  reste  de  la  nef  de  S'-  murer  l'entrée  de  la  grotte,  afindesoos- 

Sillrein,  on  trouva  sous  les  marches  de  traire  ce  précieux  dépôt  à  la  fureur  des 

l'ancien  balustre  en  pierre,  une  portion  gentils.  hoie{hiit,  de  l'égl.  d'Apt^  p. 

du  tombeau  d'AncLici,  sur  laquelle  était  6)  pense  qu'on  doit  rejeter  ces  diverses 

gravé  en  lettres  gothiques  le  fragment  traditions,  et  admettre  seulement  que 

suivant  :  memorie  Dni.  Micaelis  An-  les  reliques  de  sainte  An!«e  ont  pn  être 

glici,   sacre  théologie  professoris ,  placées,  avec  celles  de  plusieurs  mar- 

epi,  CarpentoraCy  nacionis  norma-  tyrs,  dans  la  grotte  de  la  cathédrale  , 

nie ,  cujus  anima  in  pace  req,  D'In-  vers  le  *•  siècle,  temps  auquel  Tempe- 

guimbert   fit  transporter  cette  pierre  i^ur  Constantin  avait  rendu  la  paix  aux 

dans  le  local  de  la  bibliothèque  publi-  chrétiens.  Dire  de  quelle  manière  le 

que  et  la  fit  incruster  dans  le  mur  de  corps  de  l'aïeule  du  Christ  est  devenu 

la  cage  de  l'escalier,  où  on  peut  la  voir  Ia  propriété  de  la  ville  d'Apt,  est  un 

encore  aujourd'hui.  point  historique  par  trop  rempli  d'obs- 
curités; Saint  Castor  l'aurait-il  reçu  de 

ANN ATIS  (  BoNiP AGB  de),  docteur  de  ^*"^  Cassien  qui,  d'abord  moine  à  Belh- 
l'université  d'Avignon,  avocat  fiscal  du 

Saint-Siège,  florissait  dans  le  16«  siècle,  ,  (*^  ^°  '**  ^'•"s  un  livre  peu  digne  de  fol. 

à  nAii  ni>^  <ln  fomne  Ho  iik<in  A^  r»—  ***  ToyaU  couTonne  d'Arles,  par  Bovis 

a  peu  près  du  temps  de  Jean  des  Gar-  (ireparUe,  in  fine),  que  les  reliques  de 

rons  ,   célèbre  jurisconsulte   de  cette  ^^  Anne  avoient  été  portées  en  Provence 

ville.  L'auteur  du  traité  de  secundis  ^^^i^  roi  MasHliat  que  la  Magde laine 

^^  ^-..      . ^                  ,,     •'^^^'•'*»«  avott  converti  à  la  foy  et  qui  lesavoii 

nupltts,  donne  une  consultation  de  ce  données  à  saint  Auspue,  disciple  de  tTa- 

BoniCace^  dont  P.  de  Cadeeombe  fait  P^^^^  '^^'^'  Pierre,  et  premier  évèque 

réloge  à  la  page  125  de  son  nov.  dUg.  f^^dn'Sl  /^In^^rî^r 'Ï2î!?-'ïjîr;«t 

leg,  cap.  XXIil.  même  lieu  que  730  ans  après  ils  furent 

trouvés. 
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ïéeai.  vint  k  Marseille  vers  440  ?  ou  bien  é(c  mis  dans  le  cercueil  la  seconde  fois 
ces  dépouilles  auraient-elles  élé  appor-  qu'ils  furent  déterrés  (dans  le  X«  siècle) 
tées  de  la  lerre-sainle  en  France,  dans  Les  caractères  qui  se  trouvent  sur  ce 
le  4«  ou  &•  siècle,  avec  un  grand  nom-  voUe  seraient,  d'après  Castellane,  plutôt 
bre  d'autres ,  par  les  chrétiens  oc-  de  quelque  peuple  du  nord  que  d'une 
cidentaux  ?  Le  voile  appelé  vulgaire-  nation  de  l'orient,  comme  il  le  réoète 
ment  suaire  de  sainte  Anne  et  qui  en-  dans  uneautre  lettre  adressée  à  Reioer- 
veloppait  son  corps  lorsqu'on  en  fit  lin-  ville  le  86  février  1698  (p.  66  du  recueil 
veotion,  est  formé  d'un  coton  très-fin  ;  précité).  ^  Quant  à  l'époque  de  la  dé- 
ses  extrémités  sont  entourées  d'unebro-  couverte  des  reliques  de  sainte  Anne  à 
derie  en  or  et  d'une  Ugne  de  x;aractères  Api,  elle  est^nveloppée  des  plus  épais- 
inconnus  (cophtes  ou  runiques).  La  ses  ténèbres  :  on  présume  que  vers  57» 
même  broderie  coupe  le  voile  au  mi-  elles  échappèrent,  dans  la  groUe  qu'on 
heu  el  se  divise  en  se  joignant,  àégale  avait  murée,  à  la  profanation  que  les 
disUnce,  a  3  groupes  d'autres  carac-  Saxons  et  les  Lombards  firent  subir  à 
leres  traces  dans  5  cartouches  ovales  ,  i  église,  et  aux  ravages  qui  se  renouve- 
entre  lesquels  s  offrent  2  monstres  à  lèrent  encore  vers  le  milieu  du  8-  siè- 
figure  humaine,  aux  ailes  déployées,  de,  à  Tarrivée  des  Sarrasins  ;  et  l'on 
adossés  l  un  a  l'autre,  ayant  sur  la  tète  assure,  d'après  une  merveilleuse  légen- 
une  couronne  antique,  et  sous  leurs  de,  que,  pendant  le  prétendu  séjour 
pieds  et  au-dessus  de  leur  couronne  un  q„e  fit  à  Apt  Charlemagne  qui,  dit-on, 
ovale  charge  de  quelques  ornements,  venait  de  vaincre  ces  barbares  dans  leJ 
U  longueur  de  ce  voile,  que  l'on  peut  plaines  d'Arles,  le  fils  du  baron  de  Ca- 
TOif  dans  le  trésor  de  l'église  paroissiale  seneuve,  âgé  de  1»  ans,  aveugle,  sourd 
d  Apt,estde  9pieds  4  pouces,  et  sa  lar-  et  muet  de  naissance,  présent  à  la  cé- 
gcur  d'environ  4  pieds  8  pouces.  D'après  rémonie  de  la  dédicace  de  l'église  ap- 
J..M.Suares,évèquedeVaison,cetissu  tésienne ,  indiqua,  dans  un  moment 
aurait  ele  fabrique  en  Egypte,  et  le  d'inspiration  divine  et  avec  des  démons- 
corps,  auquel  il  servait  de  suaire,  serait  tralions  éclatantes,  le  vérilablelieu  sous 
venu  de  la  terre-sainte.  Cette  opinion  lequel  reposaient  les  restes  de  la  mère 
est  loin  d'avoir  été  adoptée  générale-  de  la  Vierge  (I).  Mais  ce  récit  manque 
meut  après  lui .  On  trouve,  dans  la  cor-  d'authenticité,  en  ce  que  le  prince  qu'on 
respondance  de  Remerville,  recueil  que  y  fait  intervenir  n'est  pas  celui  qui  défit 
l'on  conserve  à  la  bibliotb.  de  Carpen-  les  Sarrasins  en  792  dans  les  environs 
tras  (p.  58-65),  une  longue  lettre  de  8 
pages,  du  sieur  de  Castellane  d'Auzet,  ,,,„          ^  .  ,      . 

datée  de  Marseille  le  i^  ièvrlfiv  iMk  (ijVoy.  ce  récit  dans  la  roya/ecotironn* 

uaicc  ue  nareeiiie  le  lo  levrier  low,  d'Àrlei,  par  Bovis  (1"  partie,  in  fine).  Sui- 

relative  a  la  dissertation  de  Remer-  vaat  cet  auteur  inexact,  Charlemagne,  qui 

viUe  sur  les  reliques  de  sainte  Anne  îf'lf ?  Anf!iî®QÂÎ''î?î''*"  ]Tl  ^^  f*'.?  ^5'- 
^•m',^  -.•./.••#  A4^^  i.—  I-  VI  ^>  A  J  "^®  *  ^P'  ®"  ®^»  ^^  P*^"^*^  **  "°«  telle  dé- 
fi» an  crott  être  dans  la  mile  d'Apt;  votion  pour  sainte  Aooe,  qu*»7  fit  mettre 

celte  lettre  est  une  critique  de  cette  dis-  î®**'"  '^*  reliques  dans  une  châsse  de 

MiiisiSAn    ^ftef^ii»»^  «  A^ ^    ^  *^**  »•  cyprès  et  les  remit  en  la  garde 

serlalion.  Castellane  y  donne  ses  con-  de  l'évêqie  et  du  clergé  d'Apt.  et  porta 

jectoressurle  voile  de  sainte  Anne,  qui,  avec  soy  la  mandibule  qu^il  fit  fermer 

selon  lui,  n'est  pas  venu  en  Provence  fwî.î*3»,^îi''L^r^''?/  et  ta  donna  à 

*«^- 1-^                .       .      .         *.        .  *  égltse  d  Aix-la-Chapelle  où  elle  est  en- 

avec  les  ossements,  et  qui  paraît  avoir  core  tenue  en  grande  vénération^ 

5 


66  ANN 

d'Arles.  C'est  à  Eudes,  dacd*ÀqaiUme, 
que  reviendrait  Thonncur  de  celte  vic- 
toire. Qi:oi  qu*il  en  soit,  on  a  écrit  que 
r  invention  du  corps  de  sainte  Anne  peut 
être  placée  sousl'épiscopat'deMagneric, 
qui  siégeait  à  Apt  vers  788  et  qui  ne 
vivait  plus  en  796.  D'après  un  litre  de 
125% tiré  delà  chartreuse  de  Monstrieu, 
il  paraîtrait  que  la  même  année  on  con- 
sacra dans  ce  monastère  un  autel  où  Ton 
mit  des  reliques  de  sainte  Akhe  venues 
en  Provence  ;  or,  ajoute  Tabbé  Boxe,  ces 
reliques  n'ont  pu  être  fournies  que  par 
l'église  d'Apt,  vu  qu'on  n'en  a  jamais 
connu  d'autres  en  Provence  que  celles 
de  cette  ville,  à  Texception  de  la  tète 
de  la  même  Sainte,  qu'on  se  flatte  d'a- 
voir à  Toulon.  Une  bulle  de  Benoit  XII, 
de  1558,  et  une  autre  de  Benoit  XIII, 
de  1404,  reconnaissent  l'authenticité  de 
ces  ossements.  Il  est  vrai  qu'en  France, 
en  Italie  et  en  Allemagne  on  montre 
diverses  parties  de  cette  Sainte  dans 
plusieurs  églises,  dont  aucune  néan- 
moins ne  s'est  flattée  de  l'avoir  possé- 
dée toute  entière  comme  celle  d'Apt,  à 
qui,  par  suite  de  fréquentes  distribu- 
tions faites  par  le  chapitre  et  la  com  - 
mune,  il  reste  à  peine  la  5«  partie  de 
ce  corps.  Vers  la  fin  du  !*•  siècle,  sous 
répiscopat  de  Raymond  Bot,  pendant  le 
règne  d'une  épidémie  meurtrière,  quel- 
ques guérisons  ayant  été  attribuées  à 
ces  reliques,  il  fut  décidé  qu'on  expo- 
serait celles-ci  à  la  vénération  des  Ap- 
tésiens,  et,  après  les  avoir  tirées  de  la 
grotte  qui  les  recelait  depuis  si  long- 
temps, on  les  plaça  dans  une  armoire 
à  côté  d'une  chapelle  qui  fut  élevée  à 
rhonneur  de  sainte  A«se;  l'évêque  et 
le  chapitre  établirent  alors  un  receveur 
pour  recueillir  les  offrandes  ;  depuis 
cette  époque  la  dévotion  à  cette  Sainte 
s'est  propagée  dans  la  contrée.  L'évêque 
Filbeti  inviU  en  ihW  ses  diocésains  à 
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contribuer  de  leurs  aumônes  à  la  con- 
fection d'un  buste  (repositorium  ca- 
pitié  ditœ  Ânnœ)  où  devait  être  enfer- 
mé le  chef  de  la  sainte  Palrone,  et  qui 
fut  fait' des  100  florins  légués  à  cette 
intention  par  Delphine  de  Sabran,  des 
offrandes  des  fidèles  et  des  joyaux  de 
quelques  pieuses  dames.  En  1^93  on 
ajouta  quelques  ornements  à  x:e  busle 
qui  contenait,  en  outre,  les  reliques  de 
saint  Avspice  ,   de  saint  Castor  et  de 
saint  Marllan,  et  qu'on  voyait  dans  la 
thrésorerie  du  chapitre  érigée  en  cha- 
pelle depuis  qu'on  les  y  avait  transfé- 
réeSj  et  aujourd'hui  appelée  la  vieiUe 
Sainte-Ànne.  Une  charte  de  1425  men- 
tionne une  côte  4e  sainte  Aniib  enfer- 
mée dans  un   reliquaire  d'argent  dont 
les  chanoines  firent  présent  à  la  comtesse 
de  Saiilt.  Sous  l'épiscopat   de  Pierre 
Nasondi  (ifttt0-lft67),  il  fut  fait  un  bras 
de  sainte  Anne,  où  jfut  déposé  Tos  du 
pouce,  de  quelques  pièces  d'argenterie 
léguées  à  la  Sainte  par  un  chanoine 
(Pierre  Guichard).  En  1475^  le  roi  René 
confirma  le  chapitre  d'Apt  dans  la  jouis- 
sance de  tous  ses  privilèges,  en  consi- 
dération de  ce  qu'il  était  dépositaire  du 
corps  de  sainte  Anne.  Divers  évoques 
obtinrent  des  indulgences  en  faveur  des 
fidèles  qui  visiteraient  ces  mêmes  reli- 
ques. Vers  1527,  sous  l'évêque  JeanNi- 
colaï,  fut  composé  par  Jean  de  Roma 
(voy.  Roma)  l'office  de  l'invention  du 
corps  de  Taïeule  du  Christ.  En  1534^, 
César  Trivulce,  évêque  d'Apt,  obtint 
un  jubilé  de  5  ans  pour  ceux  qui  s'ap- 
procheraient du  corps  de  la  sainte  pa- 
.trone  avec  les  dispositions  requises;  ce 
qui  attira  dans  la  ville  un  si  grand  con- 
cours d'étrangers,  que  le  chapitre  fui 
obligé  d'élablîr  un  receveur  pour  re- 
cueillir les  sommes  énormes  qui  en  ré- 
sultèrent. Les  habitants  d'Apt  ayant  été 
assiégés  en  1 562  par  le  baron  des  Adrets, 
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altribuerentleur  délivraoce  à  leorpro-    la  peste  de  1720.  TéYéque  de  Foresta 
Ceclnce,  et  Pérussis  (dans  son  1*'  dis^    institua  3  fêles  solennelles  auparavant 

î^r.  to  ^T^''*  ''^''  ^'^'  ^'^'^'«"-  î»<^^°n"«s  dans  son  église,  entr'autres 
1563.  in-4«,  p.  87)  rapporte  que  des  hu-  celle  de  Saint- Joachim,  mari  de  sainte 
guenots  qui  s'étaient  arrêtés  à  Caumont  Apine;  le  mandement  qu'il  publia  à  ce 
et  à  Gadagne  à  leur  retour  de  ce  siège,  sujet  est  du  18  juin  1721  (Boze  Hist 
disaient  entr'eux  étant  à  table  :  t  il  faull  de  l'égl,  d'Àpt ,  passim).  ~  Voy.  AraÊ 
»  nécessairement  croire  que  saincle  An-  d'Autriche. 
»  ne  ha  faict  miracle,  car  tous  les  coups 

»  quenostre  artillerie  ha  tirés  contre      ^^^^  D'AUTRICHE,  fille  de  Philippe 
■  les  oaurailles  d'Apt  sont  estes  vains  et    '*'»  ^^^  d'Espagne,  épouse  de  Louis  XIII, 
»  de  nulle  force;  et  jamais  plus  homme    ^®°""®  poursa  grande  dévotion  à  sainte 
»  ne  ministres  ne  nous  fairont  croire  le    ^""®  sa  patrone,  témoigna  ce  senli- 
»  contraire;  et  nous  fault  retirer  de  cette    ™^"^  d'une  manière  encore  plus  vive 
»  façon  de  vivre  et  laisser  ces  armes.  »    ®"  *^^^»   '®^^  du  voyage  du   roi  en 
Lorsqu'en  1 603  eut  lieu  l'inventaire  ju-    ^^^^^^^p^*  dans  lequel  il  ne  put  salis- 
ridiquc  de  toutes  les  reliques  de  l'église    ^**''c  l'intention  de  venir  lui-même  à 
d'Apt ,  en  présence  des  commissaires    ^P^'  honorer,  à  son  tombeau,  l'aïeule 
du  Parlement  et  des  diverses  autorités    ^"  Christ.  La  reine,  désireuse  de  possé- 
civiles  et  ecclésiastiques  de  la  ville,  on    ^^^^^  reliques  de  cette  Sainte,  et  sur- 
Irouva,  à  l'ouverture  de  la  caisse  con-    *^"^  ^^  devenir  mère,  écrivit  donc  aux 
tenant  les  restes  de  sainte  Anne,  qu'elle   ^^'J*"'*  de  celte  ville  une  lettre  que  le 
était  doublée  de  drap  d'or  à  fond  bleu,  ^  P^'^^ident  d'Oppède,  à  qui  le  roi  l'avait 
et  renfermait  un  sac  de  toile  à  frange    ^^^û^®»  chargea  son  épouse  de  leur  re- 
de  soie  bleue  garnie  de  houpes  de  soie    ^^^^^^'  Cette  dame  reçut  de  ces  magis- 
eramoisie,  avec  ces  mots  écrits  au-des-    *'"**^  ^®"*  *®*  honneurs  dûs  à  l'impor- 
sos  :  sacra  ac  veneranda  os$a  bea-    ^^"^®  ^"®  ^'^^  attachait  à  sa  mission  ; 
tiêêimœ  Matris  sanctisêimœ  Virginis    "**^  }^  commune  crut  devoir  députera 
Mariœ.  Deux  chirugiens  furent  char-    '*  /^*"®  Franc,  de  Vintimille,  pour  sa- 
ges de  reconnaître  le  nombre  et  la  qua-   \^*'''  de  sa  propre  bouche,  sielleper- 
Uté  des  ossements.  On  inspecta  aussi   ^^^^}^  ^*"^  *^  ^^"  qu'elle  avait  mani- 
les  autres  reliques  gisant  dans  la  même   ^^^^f'  ^®  ™èroe,  à  son  retour  de  Paris, 
caisse.  Les  consuls  ayant  demandé  une   ®^*'"*  ^"  Pariement  de  Provence  la 
def  de  ce  dépôt,  le  Parlement  rendit   <^^'*hération  suivante,  en  date  du  50  mai 
un  arrêt  portant  que  la  châsse  de  sainte    *^^f  :  «  A  été  résolu  d'écrire  à  l'évéque 
Ahke  ne  pourrait  être  ouverte  qu'en    *  ^  "^P*  ^®  ^^^^^  ^^^  prières  et  oraisons 
présence  d'un  envoyé  de  la  cour.  Peu    *  ^  madame  sainte  Anne  pour  la  dévo- 
d*années  après,  Jean  VI  Pélissier  Irans-    *  *'®"  particulière  que  la  reine  a  à  cette 
fera  les  os  de  la  Patrone,  de  l'ancien    "  ^**"*®  ^*™®  '  ®^  ^^^^  ^^^^  ^^^  '«« 
coffre  de  cyprès  où  on  les  conservait ,    *  J®""  ""®  ^**"*^  ^^^«  ^^"s  '*  cha- 

dans  nnechàsse  d'argentquc  le  marquis    *  P®"® ^^  P®'*^®*'  *"*  processions  le 

deMalatesIa  avait  fait  faire  à  sesdépens,  *  ^^""P*  ^^  '*  ***™®  ^**"^®  ^"»®'  ^  ce 
et  sur  laquelle  étaient  représentées  les  *  <l»e»Parses  prières,  sa  Majesté  puisse 
armoiries  de  ce  dernier,  avec  une  ins-  *  *^'®"^^  ^^^'''  ""  dauphin.  .  (1)  C'est 
criplion  commémorative.  A  la  suite  de      (i)  on  sait  quAshb  d'Aotbichb,  après  m 
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sans  doole  en  verta  de  la  même  délibé-  la  Booqiierie,  el  on  la  conduisit  jiisqa'i 

ration  qu*mie  portion  des  reliqnes  de  la  la  maison  de  MM.  des  Baumettes,  qae 

Sainte  fut  accordée  à  b  reine  :  en  effet,  les  maréchaux  des  logis  ayaient  préparée 

la  cb&sse  qnl  les  contenait  fnt  oaverte  pour  elle  d'arance.  Le  lendemain  eDe 

arec  les  formalités  d'usage,  et  scellée  se  rendit  à  la  cathédrale  où  Tévèque, 

denouyeanaprèsqueréyèqued*Apten  Modeste  de  Villenenye^  la  haranguai 

eût  tiré  nn  fragment  osseux,  en  présence  la  tète  de  son  clergé  et  lui  fit  un  accoefl 

d'un  commissaire  de  la  cour,  des  con-  solennel.  Puis ,   après  ayoir  entendo 

suis  et  des  officiers  royaux.  Jean  Signo-  la  messe  et  satisfait  à  ses  autres  dé- 

ret,  prévôt  du  chapitre,  et  François  de  yotions,  elle  fit  présent  à  la  Sainte: 

Vintimille  furent  charge  de  porter  cette  1^  d'une  statue  d'or  massif  qui  repré* 

relique  à  Ankb  d'Auteiche  qui  les  ho-  sentait  celle-ci  (d'environ  six  pouces  de 

nora  de  quelques  présents  et  leur  donna  hauteur)  ;  9®  d'un  aigle  du  même  mé* 

une  lettre  adressée  aux  consuls  d'Apt,  tal  (à  peu  près  de  même  grandeur)  eo- 

datée  de  Paris  le  10  novembre  1623,  richi  d'énieraudes  ;  3^  d'une  couronne 

dont  Boze  a  donné  la  teneur  dans  son  ornée  de  perles  et  de  ruhis.  Elle  établit, 

hisL  d'Apt  (liv.  5,  ch.  3,  p.  390).  Déjà  en  outre,  à  perpétuité,  une  fondation 

en  169i  cette  princesse  s'était  déclarée  annuelle  de  6  messes,  dont  l'acte  fat 

la  fondatrice  de  la  communauté  des  gravé  sur  une  plaque  de  cuivre,  et  elle 

Recolets  de  cette  ville,  laquelle  fut  con-  promit  une  somme  de  8000  livres  pour 

firmée  par  lettres  patentes  du  roi.  En  achever  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  i 

1660  elle  vint  accomplir  sur  les  lieux  laquelle  on  travaillait  depuis  environ  5 

(à  l'occasion  du  voyage  que  Louis  XIV  ans.  Après  avoir  visité  les  deux  grottes 

fit  en  Provence  lors  de  son  mariage  avec  qui  sont  sous  le  maUre-autel  et  qu'on 

rinfanle)  le  vœu  qu'elle  avait  formé  de  avait  illuminées,  elle  se  rendit  aux  Cor- 

visiter  les  reliques  de  sa  patrone  :  elle  deliers  où  elle  fit  également  ses  dévo- 

parUt  d'Avignon  et  arriva  à  A  pt  le  97  tioos  et  ses  offrandes  à  saint  Elxéar  et 

mars,  accompagnée  de  M"«  d'Orléans  et  à  sainte  Delphine.  Avant  sa  mort,  qni 

d'une  nombreuse  escorte.  Les  officiers  eut  lieu  le  90  janvier  1666,  elle  parts- 

royaux  et  municipaux,  la  noblesse  et  la  gea  le  fragmentde  reliques  qu'elle  avait 

bourgeoisie  à  cheval,  l'ayant  reçue  aux  reçu  du  chapitre  el  des  consuls  d'Apt, 

limites  du  territoire,  elle  fit  son  entrée  entre  les  Carmes  d'Aurai  en  Bretagne, 

sous  un  arc  de  triomphe  par  la  Porte  de  les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Ger- 

main-des-Prés  ,  et  la    présidente  de 

ans  de  mariage,  n'ayant  pai  encore  la  con-  Bailleul  qui  fit  présent  de  sa  portion  i 

solation  d'êlre  mère,  celle  longue  stérilité  u  0^»,,,  Eiiirpnie  do  la  Visitation    à  Pa- 

affligeait  le  royaume  et  la  cour.  Elle  s'était  '*  ^®"'  Kugenie  ao.  la  y  isiiauon,  a  rir 

mariée  en  1615,  et  ne  mit  au  monde  son  ris.  (Voy.  Papou,  H%$t.  gén,  de  Prov. 

premier  AI»  (depuis  Louis  JIV)  que  le  5  t.  4    p.  591.  -  Boie,  Jîf*^  de  l'égl 

septembre  1638.  Son  autre  flU ,  Philippe  ^  L,\  anii  oaq    «*»••.#    ^«i«i  n 

d'Orléans  ,  naquit  le  ai  septembre  1640.  »  ^P^  P-  305-308,  et  Htst.  d  Âfi,  p. 

Les  Aptésiens  ne  manquèrent  pas  d*attri-  319, 338,  339^  343  et  37iil). 
huer  à  leur  patrone  cette  fécondité  si  vi- 
vement attendue,  et  cet  événement  dut  ac-  .   ^    .....      i*i 
créditer  encore  plus  le  dicton  populaire  ANNIBAL,  général  carthaginois,  fils 
(foou  ana  bre$ta  lou  bris  de  jantUnna  d*Hamiicar,  vint  en  Provence  pendant 

^e/UriM*î^«W*  ?iK  fe  «•  ««onde  ««"«»  V^'^-  ^  •»»*- 

lége  de  la  maternité.  des  que  lui  opposèrent  les  Romains 
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dans  celle  province  ne  farent  pas-capa-  de  ce  confloeni  à  Barris  qui  est  à  une 
blés  de  Farréter.  II  avait  traversé  les  lieue  au  nord  de  Bollène  ;  quUl  franchit 
Pyrénées  en  vainqueur,  et,  brûlant  de  le  Lesc  joint  au  Lauson  qui  coule  au  nord 
porter  la  guerre  en  Italie,  il  passa  le  de  cette  ville,  au  pied  de  la  montagne 
Rhône,  Tan  918  avant  J.-C,  entre  Avi-  de  Barris,  sur  laquelle  était  bâtie  Tan- 
gnon  et  Orange  (1),  s*éloignant  ainsi  de  cienne  cité  de  ce  nom  (1).  C'est  là  qu'é- 
l^emboucbure  de  ce  fleuve  où  était  pos-  taient,  dit-on,  les  deux  frères,  fils  d'un 
fée  Farmée  de  Scipion.  Antuba^l  vint  roi  décédé,  qui,  au  rapport  de  Tite- 
de  là  à  Monldragon ,  à  Pierrelatte ,  à  Live,  divisés  au  sujet  de  la  possession 
Montéiimar,  poussa  jusqu'à  Valence^  et,  du  trône  vacant,  prirent  Annibal  pour 
prenant  ensuite  la  route  de  Die  et  d'Em-  arbitre.  Du  reste,  il  est  peu  de  villes 
brun,  il  arriva  à  Turin.  Telle  est  l'opi-  ou  de  bourgs  depuis  Arles  jusqu*â 
nion  adoptée  par  Bouche  (dans  son  hist  Lyon^  qui  ne  prétendent  tivoir  des  preu- 
ée  Prov.  t .  l,  p.  1  f  7-1 18).  Mais  il  existe  ves  matérielles  du  passage  du  chef  car- 
à  cet  égard  plusieurs  autres  versions,  thaginois  par  leur  territoire.  Toutefois 
Selon  le  P.  Fabre,  grand- Carme,  A«-  nous  n'avons,  à  l'égard  de  ce  point  his- 
RiBAL  anrait  traversé  le  Rhône  aux  en-  torique,  que  les  indications  vagues  de 
virons  d'Avignon  (9>,  ce  qui  a  fait  croire  quelques  anciens  auteurs.  Le  lecteur 
à  qaelques-uns  que  c'était  à  l'endroit  fera  bien  de  consulter  la  dissertation 
oa  est  maintenant  Villeneuve.  Les  Bé-  que  M.  de  Fortia-d'Urban  a  publiée  sur 
nédielins,  auteurs  de  l'histoire  du  Lan-  cette  matière.  (Voy.  les  mots  Bbachet 
guedoc,  placent  cet  événement  militaire  et  Foatia-d'Urbar.) 
m  Ponl-S'-Esprit.  D'autres  croient  avoir 

de  fortes  raisons  pour  en  fixer  le  théâtre       ANNUAIRES   DE   VAUCLUSE.    Les 

à  Roquemaure,  au  chàleau  de  Lers ,  premiers  qui  furent  publiés  pour  ce 

tandis  que,  selon  le  P.  de  Montfaucon,  département  parurent  en  Fan  VIII,  en 

U  aurait  eu  lieu  à  Tarascon ,  et  selon  pan  IX,  et  en  l'an  XII,  imprimés  in-l«, 

Deluc,  à  l'Ardoise,  à  peu  près  à  lahau-  à  Carpentras,  cfaex  J.-A.  Proyet;  ils  fu- 

tenr  de  Conneau,  vis-à-vis  Tlle  de  U  rent  rédigés  par  les  professeurs  del'é- 

Piboulette.  Enfin,  selon  quelques-uns,  cole  centrale,  à  l'invitation  dn  ministre 

ce  serait  immédiatement  au-dessus  du  de  l'intérieur  et  suivant  le  plan  qui  leur 

confluent  du  Rhône  et  de  la  Durance.  avait  été  tracé.  Il  n'en  parut  point  en 

Ces  derniers  pensent  qu'AimisAL  alla  Tan  X  ni  en  l'an  XI.  — Il  faut  franchir  un 

intervalle  de  6  ans  pour  trouver  dans 

(1)  Il  traversa  ce  fleuve  à  4  journées  de  notre  département  une  autre  publica- 

la  mer,  dit  Polybe  (hv.3).  D*dù  quelques  ,.       .  ^«  j..  ^a«^  ^a»*<».  ^ii^ 

•uieuri  ont  inféré  que  ce  passage  se  fit  vers  tio"»^  a  peu  près  du  même  genre;  elle 

Qo  point  qui  serait  à  égal»  distance  de  est  intitulée  :  Àlmanaeh  de  Varrar^ 

Pemboucbure  du  Rhône  et  de  son  confluent  ^«••«^•M«n«   d'H^/in/iA  nnur  iftio*   h 

avec  risère.c'csinà.direà  peu  près  vis4-vis  dt  $  sèment  a  Uraye  pour  l^w,   a 

d'Orange,  dans  le  voisinage  de  MoDtfaucon.  Orange,  chez  J.  Bouchony,  dédie    a 

—  Voy.  l*abbé  Eipilly ,  Diet-  géogr.  hitt, 

et  polit,  des  Gaules  et  de  la  France  (t.  6, 

p.  S61,  au  mot  nhosne),  (1)  La  ville  de  Hanis,  située  entre  Vaison 


ce 

1745  dans  la  Collégiale  de  N.  D.  de  la  Major    elle  fat  jadis  une  des  cités  de  la  confedé- 
de  cette  ville,  et  qu'il  a  fait  imprimée.  ration  allobrogique. 
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M.  de  SUssart,  sous-préfèt  de  cet  arron- 
diMement.  C'est  un  in-lS  de  5M  pa- 
ges, accompagné  de  d€»x  graTures, 
Tone  retraçant  la  face  septentrionale 
de  rare  de  triomphe  d'Orange,  et  Fao- 
tre  le  mausolée  du  dernier  évèque  de 
cette  Tille  (GuUl.-Lonis  Dotillet).  — 
Depuis  cette  époque,  nn  quart  de  siéde 
s'est  écoulé  sans  que  Vaudnse  ait  eu 
son  Annuaire  :  enfin  en  1855  parurent: 
l^*  Celui  que  publia  à  Apt  Fimprimenr 
Ed.  Cartier;  ^  Celui  qui  fut  édité  k 
Avignon  par  M.  Alpb.  Rastool.  Ces  deux 
Annuaires  furent  sui?is  de  celui  de 
1836,  imprimé  à  Avignon  cbex  la  reure 
Goicbard  atné.  Il  n'y  en  eut  point  en 
1857.  Ceux  de  1858  et  de  1859  sont 
sortis  des  presses  de  Jacquet  et  Jou- 
dou  à  Avignon.  M.  J.-P.-X.  Achard 
(voy.  ce  mot)  a  donné  ceux  de  1840  et 
de  1841. 

t  ANRÈS  (Aucustw-Louis-Pierre)  né 
à  Carpentras,  le  5  avril  1783,  a  fait 
avec  distinction  ses  études  à  Técole 
centrale  de  Vaucluse,  et  a  rempli  les 
fonctions  de  juge  de  paix  (canton  sud) 
de  cette  ville  depuis  juin  1831  jusqu'au 
même  mois  de  1856.  Il  a  publié  : 
Idylles  de  Gessner,  suivies  du  poème 
de  lanuit  et  du  tableau  du  déluge,  du 
même  auteur,  mis  en  vers  français 
par  Arrés,  de  Vaucluse,  Paris,  1820. 
in-8<^  de  190  pages,  plus  une  préface 
d'environ  k  pages.  Voici  comment  M. 
Anrés  a  traduit  du  poète  allemand  l'i- 
dylle intitulée  Milon,  qu'il  a  repro- 
duite de  la  manière  la  plus  heureuse 
dans  une  de  ses  chansons  comtadines  : 


Un  joar,  dans  an  boi«  d«  tapint , 
MiloB  ••itit  ITM  adr«fM 
La  plua  beau  de  tooa  laa  aerina 
D«  qui  la  Totx  anchantereaaa 
Raviaaait  laa  éelioa  roiaina. 
Da  eren  da  aea  maina  révnîaa 
Il  lai  fit  nna  eap  à  jour. 
Et  Tara  aaa  brabia  aDdomiaa, 
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il  Uu  mm 
So«a  a«B  ekapca«  pJaeé  par  tem. 
H iloB  glisaa  aaa  pûaaaier, 
£t  daa«  la  proekaïae  kmére 
Côflrat  chaiair  des  hnmm  d'oaicr. 

■  Qiiaad  im  cage  sera  Saie, 
«  Oiseaa  ^iil,  *  ■•■  am« 
«  Je  t'oflnraî  poar  •»  baiaer  ; 
«  Ckloé  M  pe«t  m*  refaaer-, 

■  Aaasii&t  mm  b— che  iadiscrèu. 

■  ATÎde  d*m  ai  é»m%  tréaor, 

«  Ea  ravit  da«i,  irots,  quatre  wcat.... 
«  Qae  au  cace  B*esl-dle  laite  !....■ 
Il  dit,  et  rerieat  pleis  d*arda«r, 
Vera  aaa  aeria,  d'aa  |«a  raptde  ; 
Maia.  kélaa  !  qaeUe  «at  aa  Àalear  f 
Da  cépbir  le  aoefle  perfide 
Vieat  de  retoaraer  m  ehapcea!... 
Les  baisers  oat  saivi  Toisées. 

En  outre,  H.  Atieés  possède  en  por- 
tefeuille une  foule  de  charmantes  pro- 
ductions qui  mériteraient  bien  de  voir 
le  jour.  Je  puis  signaler  entr'autres  les 
suivantes  :  1®  Lou  pés  enleva  (poème 
patois  dans  le  genre  de  la  Secchia  ra- 
pila,  d'Alex  .Tassoni)  composé  en  1803. 
—  9<»  Les  /leurs  chères  aux  Mutes, 
1807,  poème  qui  a  figuré  avec  honneur 
dans  le  concours  ouvert  à  l'académie 
des  jeux  floraux  ;  chaque  Muse  y  iait 
réloge  d'une  fleur,  et  s'exprime  dans 
un  rythme  différent  (1).  —  3«  le  eovr 
vent  de  Mondovi,  en  vers  de  10  sylla- 
bes, 1812.  L'auteur  y  a  traité  avec  goût 
nn  sujet  très-délicat.  —  4»  Voyage  de 
Bayonne  4  Burgos ,  1813,  en  prose 
mêlée  de  vers ,  dans  le  genre  de  celui 
de  Bachaumont  et  de  La  Chapelle.  — 
6«  Le  voyage  de  S^^Gens ,  1817,  cb 
vers  de  lO  syllabes.  —  6«  Un  peUl  yo- 
lurae  de  Poésies  françaises  fugiti- 
ves,  écrites  à  différentes  époques.  — 
7«  Un  recueil  intitulé  :   34  chaniom 

(1)  Feu  Matthieu  Reynaud,  fils  d'op  Car- 
pentrassien,  s*eiprimail  ainsi  au  sujet  de 
ce  poème,  en  s*adressant  à  l'auteur  dont  n 
étail  l'ami  et  l'émule  : 

Oui,  eher  Anrès,  erots-en  toa  diseiple  fidèl«; 
Ton  heareai  poème  des  fleurs 
Da  Pîode  est  ans  fleur  nooreUs  ■ 

Rien  ne  pourra  ternir  TAcUt  de  ses  couleur'  . 
Et  du  parterre  des  neuf  sœurf 
('ette  fleur  yra  rinmortelle. 
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tBtntudinêi,  sur  des  sujets  erotiques,        ANSELME  (Pierbbd*)  ,  homme  de 

composé  de    1807  à  1828.  ~  8<>  d*au-  guerre,  né  à  Avignon  le  17  mai  1807, 

très  chansons  patoises  sur  divers  su-  de  Louis  d* Anselme,  seign'  de  Blauvac 

jets,  parmi  lesquelles  celle  qui  a  pour  (premier  consul  d* Avignon  en  1845  et 
titre:   Lou  bon  pastour,  retrace  les    1887,  etvlguier  en  1570),  et  de  Catherine 

belles  qualités  de  VabbéJustiniany  (voy.  de  Cambis,  fille  de  Luc  Cambi,  fioren- 

ce  mot).  —  9«  Le  dévoûment  des  mé-  tin,  eut,  dit-on,  pour  trisaïeul  Bernard 

dtcins  français  dans  Barcelone  en  A nselmi  qui,  après  avoir  été  élu  prieur 

18it,  poème  sérieux,  d'environ  300  vers  de  la  liberté  à  Florence,  en  1428,  et 

alexandrins^  qui  a  concouru  à  Tacadémie  ayant  été  déclaré  rebelle  par  le  parti  de 

française.  —  10^  des  épithalames,  cou-  Côme  de  Médicis,  contre  lequel  il  s'était 

plefs  de  circonstance ,  chansons  de  fa-  prononcé,  eut  ses  biens  confisqués  et 

mille,  etc.  se  réfugia  à  Avignon  vers  1434  avec  3 

de  ses  fils.  Pierre  d'A.^selmb  commença 

ANSELME  (Dominique)  imprimait  à  pardonner  despreuves'de  sa  valeur  aux 

Avignon  en   1500.  On  pourrait  peut-  combats  livrés  sur  les  bords  de  TOu- 

être  rîdentifier  avec  un  marchand  du  vèie ,  dans  la  principauté  d'Orange , 

même  nom,  florentin  d'origine,  qui  vi-  entre  le  comte  de  Suze  et  le  baron  des 

vait  dans  cette  ville  vers  la  même  épo-  Adrets,  le  8  juillet  1863.  Le  duc  d'Anjou 

que,-  et  que  Mislarlet  {Essai  généal.  p.  (depuisHenri  III)  ayant  apprécié  son  mé- 

53)  mentionne  sous  le  nom  de  Dohiivi-  rite  au  siège  de  la  Rochelle  en  1873,  lui 

QUE  d'Atiselhe,   écuyer,  seigneur  de  accorda  unecompagnie.il  se  distingua  si 

Blaorac,  lequel  fut  premier  consul  d' A-  fort  au  siège  de  Menerbes,  que  ce  prince 

vignon  en  181 5.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  lui  donna  le  commandement  de  l'infan- 

d'après  Panzer  {Annal.  1ypog.,L  1,  terie.  Ce  fut  alors  que  se  développèrent 

p.  98)  le  titre  de  l'ouvrage  exécuté  par  ses  talents  militaires,  car  en  peu  de 

notre  typographe  :  Rolfredi  vel  Odo-  temps  il  se  rendit  maître  d'un  grand 

fredi  Beneventani  tractatus  libello-  nombre  de  places  dans  le  marquisat  de 

mm  sufer  utraque   censura  cum  Salùces  ;  il  battit  les  Espagnols  en  plu- 

queêiionibus  sabhatinis  ,  castigatus  sieurs  rencontres,  bien  qu'il  fût  ligueur 

d  Peiro  Miloti,  Petro  Tepe  et  Joanne  et  qu'il  suivit  le  parti  du  duc  de  Savoie. 

Pabeyrani  dicto  Gandarre,  scholas^  Il  s'attira  ainsi  l'affection  de  son  souve- 

iieo.  Impressit  Dominicus  Anselmus  rain.  C'est  sur  lui  de  préférence  que  se 

tttetUonensiSyÀvenione, altéra Ronut y  reposait,    pour  ses  plus  importantes 

ultima  halend.  marcias  150O.  xn-foL  affaires,  le  maréchal  Roger  de  Belle- 

11  est  probable,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  garde.  Il  est  fait  mention  de  d'Anselme 

la  certitude,  que  des  presses  de  ce  nié-  et  de  ses  exploits  dans  Louis  de  Pérussis 

me  imprimeur  sortit  la  même  année  {hist.  des  guerres  du  Comtat),  dans 

l'ouvrage  indiqué-par  Panzer  (/o«.  cit.)  Tbistoire  de  de  Thou,  dans  le  journa 

sous  ce  titre  :  Boffredi  vel  Odofredi  de  Lesdiguiéres  (manuscrit  qui  est  à 

Beneventani  tractatus Judiciorum  SU'  labibliolh.  du  roi),  et  dansGiberti  {hist. 

perjure  Cœsaris  et  Pontificis.  Ave-  de  Pernes,  mst.  Carpent.  t.  i,ch.  X, 

atofi^.  1800.  in-foL  (Voy.  Annuaire  art.  9,  pag.  1180-1181).  11  mourut  en 

isVaueluse pour  1840,  pag.  98-06,  ar-  Provence  après  1890.— [Il  eslquestion, 

ticle  de  M.  de  Blégier-Pierregrosse).  dans  le  P.  Justin  (t.  9,  p.  269  et  271  ), 


7î                       ANS  ANS 
d'un  noble  avignonais  ,  nommé  d'Ah-  marédial  de  camp  le  80  mai  1791  ,  et 
SELME,  qui,  pour  avoir  été  convaincu  il  se  trouvait  à  Perpignan  commandant 
d'avoir  voulu  favoriser  les  huguenots,  en  celte  qualité,  lorsque  5  compagnies 
fut,  en  1581,  puni  de  mort  à  Marseille  du  régiment  de  Vermandois  .  arrivées 
avec  ses  complices,  après  avoir  été  ar-  dans  cette  ville  le  jour  de  Pâques  1793 
rèté  aux  environs  d'Aix  où  il  fui  trouvé  s'y  livrèrent,  à  la  suite  d*une  orgie,  aux 
errant  et  abandonné  ;    Henri  III  lui  plus  grands  désordres  contre  les  habi- 
avait  défendu  d'habiter  aucune  ville  mu-  tants.  Il  se  rendit  à  la  caserne  avec  les 
rée  du  royaume.  Ce  d'Akselme  était  ac-  administrateurs  de  la  ville,  et  parvint 
cusé  aussi    d'avoir  livré  Cenlal  à  la  par  ses  discours,  à  ramènera  son  devoir 
France  et  d'avoir  ainsi  trahi  le  duc  de  cette  soldatesque  mutinée.  II  fut  nom- 
Savoie.]  Voyez ,  sur  la  généalogie  des  mé  lieutenant-général  le  SS  mal  de  la 
d'Anselme,  l'ouvrage  de  Mistarlet.  même  année,  et  envoyé  à  Tarmée  du  Var 

commandée  par  Montesquieu.  Comme 

ANSELME  (François)^  né  à  Avignon  notre  compatriote  est  surtout  connu 

dans  le  18*'  siècle,  doyen  de  Téglise  de  pour  sa  rapide  et  heureuse  campagne 

S*-Pierre  de  cette  ville,  a  composé  des  du  comté  de  Nice,  j'en  emprunterai  le 

pièces  de  poésies  latines  :  j'ai  vu  les  S  récit  circonstancié  au  tome  1**^  des  Vie- 

suivantes  dans  le  n^  5  du  recueil  de  foires  et  conquêtes  des  Françait  : 

Tissot  (bibl.  d'Inguimb.)  :  P  Ad  Cle-  Le  général  Anselme  ayant  reçu  de  Aion- 

mentem  XIV  P.  0.  M.  Avenio  ponîi-  tesquiou  Tordre  positif  de  s'emparer  de 

ficiœ  ditioni  restituta,  Carmen  gra-  ce  comté,  tandis  que  ce  dernier  s'oc- 

tulaiorium  (  10  distiques).  —  2®  Ad  cupait  de  la  conquête  de  la  Savoie,  ce 

EœcelL   Angelum   Mariam   Durini  général  exécuta  avec  toute  la  prompti- 

arch,  ancyranum ,  prœsidem  et  prol  lude  nécessaire  en  pareille  circonstance 

aven,  carmina  (environ  70  hexamètr.).  la  plupart  de  ses  dispositions.  Cepen- 
dant rentreprise  paraissait  téméraire. 

ANSELME    (  J  acques-Bern  ARD-Mo  -  Le  roi  de  Sardaigne  avait,  dans  le  comté 

dested'),  né  le  1%  juillet  1740,  à  Gargas  de  Nice,  environ  8000  hommes  de  trou- 

(et  non  pas  à  Apt,  comme  le  dit  M.  Gus-  pes  réglées,  dont  4  régiments  suisses  de 

tave  Fallot  dans  le  supplément  de  la  3  bataillons,  et  10  à  12000  hommes  de 

Biographie  de  J^ichaud,  au  mot  Ar^  milices  du  pays,  le  tout  aux  ordres  du 

selme)  entra  au  service  le  97  septembre  général  S'-André  :  214  pièces  de  canon 

1745,  c'est-à-dire  qu'il  fut  porté  à  l'âge  garnissaient,  en  outre,  Nice,  Montalban, 

de  5  ans  comme  fils  d'un  officier,  sui-  les  côtes  et  la  rive  gauche  du  Var.  Les 

vanl  l'usage  de  ce  temps-là,  sur.le  eon-  Piémonlais  étaient  d'ailleurs  bien  ap- 

trôle  du  régiment  de  Soissonnais.  11  de-  provisionnés  en  subsistances  et  en  mu- 

vint  enseigne  le  27  mars  1752,  lieute-  nilions  de  guerre  de  toute  espèce.  Pour 

nant  le  l^'^  février  1756,  capitaine  aide-  surmonter  des  obstacles  aussi  nombreux 

major  le  28  octobre  1760,  major  dans  et  vaincre  les  Piémonlais,  le  général 

le  régiment  de  Périgord  le  20  février  Anselme  n'avait  guère  que  7  à  dOOO 

1774,  lieutenant-colonel  au  régiment  de  hommes  dépourvus  de  vivres  et  de  mu- 

Soissonnais  le  17  juUlet  1777,  et  colonel  nilions,  et  dont  la  plupart  étaient  des 

du  V  régiment  d'état-major  le  1«  jan-  volontaires  ou  des  gardes  nationaux  ac- 

vier  1784.  11  fut  promu  au  grade  de  courus  de  Marseille  pour  le  secourir. 
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Son  étât-major  n^était  pas  même  Gon<'    Saorgio  et  Sospelto,  dans  la  direction  de 
plet  :  il  n'avait  sons  ses  ordres  que  les   Coni.  L'épouvante  se  répand  dans  la 
généraux  Baral  et  Brunet,  avec  un  corn-    ville  restée  sans  défense  par  cette  brus- 
mlssaire  des  guerres.  Sa  cavalerie  con-    que  et  imprudente  évacuation  ;  des  fa- 
aistait  seulement  en  9  escadrons  de  dra-   milles  entières  s'empressent  d'en  sortir 
gons,  et  il  fut  obligé  de  faire  venir  à  la    emportant  leurs  effets  les  pins  précieux, 
hàtede Toulon  tout  le  matériel  de  guerre    On  comptait  â  Nice,  outre  50000  âmes 
indispensable  pour  tenter  son  entreprise,    de  population,  environ  5000  émigrés 
Un  tel  dénuement  de  moyens  ne  ralen-   français  qui  s*y  étaient  réfugiés  :  indi- 
tit  point  Tardeur  du  général  Anselme  :    gnés  de  la  l&cbeté  du  général  S'- André, 
il  s'approcbe  hardiment  du  Var,  fait   ils  veulent  s'opposer  à  l'entrée  de  leurs 
faire  à  ses  troapes  des  marches  et  des    compatriotes  dans  la  ville  qui  leur  sert 
contremarches,  donne  partout,  sur  son    d'asile  ;  mais  contrariés  par  le  vœu  des 
passage,  des  ordres  pour  le  logement   habitants,  ils  se  jugenttrop  faibles  pour 
de  40000  hommes,  et  cherche  habile-    résister  avec  succès,  et  prennent  à  re- 
ment à  grossir  aux  yeux  de  l'ennemi  le    gret  le  parti  de  suivre  les  troupes  pié- 
nombre  des  soldats  qui  sont  à  sa  dis-    montaises  dans  leur  retraite.  A  peine 
position.  En  même  temps,  l'amiral  Tru-   sont-ils  sortis,  que  les  habitants  envoient 
goet,  parti  de  Toulon  avec  une  escadre    une  députation  au  général  Anselme  pour 
de  9  vaisseaux  de  ligne,  louvoyait  de-    l'inviter  à  faire  son  entrée  dans  Nice, 
vaut  la  côte  et  venait,  le  38  septembre    II  arrive  le  S9  septembre  à  5  heures  du 
179S,  établir  sa  croisière  à  demi-portée    soir^  et  trouve  aux  portes  le  baron  de 
du  canon  de  Nice.  Truguet  détache  aus-    Jacobi^  le  secrétaire  municipal  Ferandi 
sif^t  do  vaisseau  le  Tonnant  une  cha-    et  plusieurs  autres  magistrats   qui  le 
loupe  parlementaire  ,  pour  réclamer    prient  d'accepterles  clés  de  leur  ville.  Il 
avec  hauteur  le  consul  de  France  qui    entre  et  prend  possession  de  Nice,  en  dé- 
avait cessé  de  remplir  ses  fonctions  de-   clarant  aux  habitants  qu'il  vient  leur  ap- 
puis le  commencement  des  hostilités    porter  la  liberté,  l'égalité,  faire  respec- 
en  Savoie.  Le  général  S*-André,  trompé    ter  les  droits  de  l'homme  et  surtout  les 
d'un  côté  par  les  manœuvres  d'AnsEL-    propriétés.  Pendant  qu'il  passait  en  re- 
MB^  et  de  l'autre  effrayé  par  Truguet   vue  une  partie  de  sa  faible  armée  sur  la 
qui  menace  de  foudroyer  la  ville,  s'exa-    place  des  Victoires,  le  général  Brunet 
gère  en  effet  les  dangers  de  sa  position,    défilait  derrière  les  remparts  pour  aller 
et  déjà  il  croit  voir  toutes  les  forces  des    sommer  le  fort  de  Montalban.  Girard, 
Français  prêtes  à  le  tourner  et  à  le  cer-    commis  dans  les  convois  de  l'armée,  et 
ner  par  terre  dans  la  ville  de  Nice,    Desbordes,  lyonnais  établi  à  Nice,  se 
tandis  que  la  flotte  de  Truguet  peut    rendent  auprès  de  Gachard,  gouver- 
diriger  sur  lui  ses  batteries  et  détruire    neur  du  fort  ;  ils  lui  représentent  avec 
la  ville.  Il  cède  à  la  première  impres-    tant  d'énergie  les  dangers  d*une  esca- 
sion,  rend  le  consul  de  France  qui  s'em-    lade  qu'ils  supposent  devoir  être  tentée 
barque  aussitôt,  fait  donner,  par  le    sur-le-champ,  que  Gachard,  effrayé, 
canon  de  S'«-Hélène,  le  signal  d'alarme,    capitule  et  sort  de  Montalban  avec  sa 
licencie  sur-le-champ  toutes  les  milices    garnison,  pour  se  retirer  à  la  suite  de 
du  pays,  et  se  hâte  lui-même  d'évacuer    Tarmée  piémontaise.   Les   grenadiers 
Nice  pour  se  replier  successivement  sur    français  lui  succèdent  aussitôt,  et  plan- 
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teot  rétendard  tricolore  sur  cet(e  re-  silhb  avait  jugé  k  propos  de  les  Uds- 
doutable  forteresse  qui  avait  coûté  tant  ser  dans  celte  position ,  qui  d*ailleors 
de  sang  en  ilhk.  —  Pour  que  le  généra]  lui  était  inutile,  et  d^occuper  seulement 
AiisELMB    fût   entièrement   maître  du  Sospello.  Le  général  Brunet  s'établit  le 
comté  de  Nice,  il  ne  lui  restait  plus  à  3  novembre  dans  celte  ville  avec  environ 
soumettre  que  la  forteresse  de  Ville-  SOOOhommes.Lesmauvais  temps  ayant 
franche.  11  s'y  porte  le  39  au  malin,  à  mis  les  Français  dans  Timpossibilité  de 
la  télé  d'un  délacbemenl  d'infanterie  et  tenir  la  campagne,  ils  avaient  pris  leors 
de  dragons.  Instruit  en  chemin  .par  ses  quartiers  d'hiver.  Mais  le  général  An- 
espions  que  déjà  l'ennemi  se  prépare  à  sclmb,  sentant  la  nécessité  d'agir  acti- 
évacuer  la  place,  il  prend  les  devants  vement,  entreprend  de  s'emparer  d'O- 
au  galop  avec  14  dragons,  arrive  au  neille  en  attaquant  cette  ville  par  mer, 
moment  où  la  garnison  allait  sorlir,  me-  et  donne  en  conséquence  des  înstrae- 
nace  d'une  escalade  et  intimide  telle-  lions  à  l'amiral  Truguet.  L'armée  na- 
ment  le  commandant,  que  celui-ci  se  vale  se  présente  devant  celle  place  le  35 
rend  sans  résistance  et  à  discrétion  avec  novembre;  un  parlementaire  français, 
19  officiers  et  300  hommes.  11  y  avait  envoyé  dans  un  canot,  ayant  été  déioya* 
dans  la  place  plus  de  100  pièces  de  ca-  lement  reçu  à  coups  de  fusU  par  les  ba- 
non, mortiers  ou  obusiers,  dont  partie  bitanls  qui,  à  l'aide  ^e  signaux  trom- 
enbronxe,etune  grande  quanlitéde  mu-  peurs,  l'avaient  engagé  à  s'approcher, 
nitionsde  guerre  et  de  bouche,  3000  fu-  la  ville  fut  bombardée  le  même  jour, 
sils,  un  million  de  cartouches  à  balles  et  emportée  le  lendemain,  et  ne  fut  aban- 
beaucoup  d'effets  militaires.  On  trouva  donnée  parle  vainqueur  qu'après  avmr 
dans  le  port  une  frégate  et  une  corvette  été  pillée  et  brûlée.  Mais  dès  lors  le 
arméesdeleurscanons;  on  s'en  empara,  désordre  régnait  dans  l'armée  d'Au- 
de même  que  de  l'arsenal  de  la  marine  sblhb;  les  soldats,  ne  connaissant  plus 
qui  était  très-bien  fourni.  Ainsi,  pen-  la  discipline,  se  livraient  à  des  actes  de 
dant  que  Montesquiou  se  rendait  maître  violence  et  à  des  déprédations  envers 
de  la  Savoie,  dans  le  même  espace  de  la  population  du  comté  de  Nice;  Ar- 
temps  et  avec  la  même  rapidité,  le  gé-  sblmb  était  accusé  de  manquer  d'éner- 
néral  Anselme,  également  sans  tirer  un  gie^  peut-être  même  de  protéger  ces 
coup  de  fusil,  faisait  la  conquête  du  excès  et  d'en  profiler  lui-même  pour 
comté  de  Nice.  La  convention  nationale  commettre   des  dilapidations  exorbi- 
le  réunit  à  la  France.  Il  composa  le  dé-  tantes.  H  publia^  en  décembre  1792, 
parlement  des  Alpes-maritimes^  lequel,  un  mémoire  justificatif  dans  lequel  il 
sur  le  rapport  de  Carnot,  fut  bientôt  s'efforça  de  prouver  qu'il  avait  réprimé 
augmenté  du  territoire  de  la  princi-  le  pillage  et  que,  loin  de  contempler 
pauté  de  Monaco.  Le  général  Akselmb  ,  le  meurtre f  comme  en  le  lui  avait  im- 
après  s'être  emparé  de  Nice  et  des  pulé,  il  avait  arraché  plus  d'un  mal- 
deux forteresses  qui  la  couvrent^  avait  heureux  à  la  fureur  des  cannibales.  11 
fait  marcher  ses  troupes  à  la  pour-  rejetait  le  dénuement  de  ses  troupes 
suite  des  Piémontais.  Ceux-ci  avaient  sur  Montesquieu  et  sur  la  négligence 
pris  position  à  Saorgioet  s'y  étaient  re-  des  administrations,  et  protestait  de  la 
tranchés  avec  tant  de  soin ,  qu'après  pureté  de  ses  sentiments  républicains, 
les  avoir  attaqués  sans  résultat ,  An-  Les  commissaires  envoyés  par  la  con- 
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▼ention  à  rarmée  da  Var,  pour  Infor-  de  17  ans,  en  qualité  de  cadet  gentil- 
mer  à  cet  égard,  rejetèrent  tout  le  mal  bomme,  dans  le  régiment  Royal-€om- 
sur  sa  faiblesse,  sur  son  incurie,  et  le  tois  ;  trois  ans  après^  il  fut  incorporé 
suspendirent  de  ses  fonctions  (décem-  dans  le  régiment  de  Bouillon,  où,  dans 
bre   179%).  Puis,  sur   le  rapport   de  Tespace  de  buit  ans,  il  devint  successi- 
Collot-d*Herbois,  la  convention  nationale  vement  sous-lieutenant,  lieutenant  et 
(séance  du  14  février  1793)  l'ayant  dé-  capitaine.  En  1793  il  servit  sous  le  gé- 
crété  d^arrestation,  il  fut  aussitôt  incar-  néral  La  Fayette,  et  son  régiment  fit 
céré.  Privé  de  ses  papiers,  de  sa  cor-  partie  du  camp  de  Givet.  11  assista  aux 
respoDdance,  de  ses  registres  d'ordres  batailles  de  Valmy(5N)  septembre  1799)» 
qui  avaient  été  mis  sous  le  scellé  dans  de  Jemmapes  (6  novembre  1799)  et  de 
son  pays  natal  et  à  Paris,  il  rédigea  Nerwinde(18  mars  1793).  A  Valmy,  il 
néanmoins  et  publia  (  mars  1793),  un  reçut  plusieurs  blessures;  à  Jemmapes, 
nooveaa  mémoire  justificatif  (in-fto,  de  son  régiment  ayant  été  désigné  pour 
35  pages),  dans  lequel  il  retraçait  en  attaquer  et  enlever  les  retrancbements, 
détail  sa  conduite  depuis  le  jour  qu'il  ii  fut  le  premier  à  franchir  les  redoutes 
avait  été  chargé  du  commandement  de  ^  '^  ^^^  de  sa  compagnie  de  grenadiers, 
raroiée  du  Var,  et  où  il  faisait  voir  que,  Perdit  plusieurs  hommes  et  fut  blessé 
dès-lors,  cette  armée  se  trouvant  dé-  lui-même.  Après  avoir  continué  la  car- 
nuée  de  tout  et  en  proie  à  l'anarchie ,  "^^  miliUire  dansl'armée  commandée 
on  ne  pouvait  que  lui  savoir  gré  de  par  Cusline,  qui  reprit  à  l'ennemi  (1794) 
ravoir  menée  à  la  victoire  contre  des  'es  places  de  Landrecies,  Le  Quesnoi^ 
,  forces  bien  plus  nombreuses  et  mieux  Valenciennes  et  Gondé,  il  passa  en  Bel- 
organisées.  Ce  mémoire,  dont  le  Mo-  8>1"e  so"»  Pichegru ,  et  se  distingua 
sit/eur  parla  d'une  manière  avantageuse,  tellement  que,  de  simple  capiUine,  il 
parut  produire  un  effet  favorable  à  ^"^  f**^  général  de  brigade  et  eut  un 
Fauteur,  et  d'Anselme  eut  le  bonheur  commandement  dans  le  corps  qui  as- 
d'èlre  oublié  dans  sa  prison  où  il  lan-  sl^«*  Luxembourg  (1795),  sous  les  or- 
guil long-temps  encore.  Le 9  thermidor  ^^^  d"  général  Ferrand.  Appelé  en- 
(i7  juillet  1794)  le  rendit  à  la  liberté.  s"»te  à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
Il  prit  aussitôt  sa  retraite  et  obtint  un  commandée  par  Jourdan,  il  fit  avec  ce 
traitement  de  réforme  dont  il  a  joui,  dans  ^«™>«'  ^^^^^  ^^  campagnes  du  Nord, 
une  obscurité  paisible,  jusqu'à  sa  mort  ®'  ^^^*"'  ^*^®''^  commandements,  no- 
arrivée  à  Paris  vers  i  812.  Son  nom  figure  ^^ment  ceux  de  Cologne  et  Francfort, 
avec  honneur  sur  l'arc  de  triomphe  de  ^^  **  *"^  *®  ^**"^  *'"*®''  *"^*"^  ^^  ^^' 
l'Etoile.  -  11  avait  un  frère  (d'Anselme-  ^^^^^^^  ^"e  ^^  ^\Az\%,  dont  il  était  le 
Lagardette)  natif  de  Gargas,  décédé  P^**^  ®'  *'*'^'-  ^y*"^  ^^^  ""®  ^**"^®  ^® 
aussi  dans  lacapiUle,  qui,  en  1789  était  «'>e^*'  <ï"»  *"'  ^^^  ""^  fracture  do 
capitaine  dans  le  régiment  de  Soisson-  ^^^'  '*  demanda  et  obtint  sa  réforme, 
nais,  puis  émigra,  et  lors  de  la  reslau-  "  *  "^^^'^^  ®"  ^^^  ®^  *^^*  '®  ^"^^'' 
ration,  obtint,  avec  sa  retraite,  le  grade  ^^  '*^^***^"  ^^  '*  ^'  ^'^'*^^"  militaire 
de  colonel.  ^  Marseille.  M.  Ansblme-Duvignot,  s'est 

retiré  depuis  plusieurs  années  dans  sa 
ville  natale,  après  avoir  été  admis  à  la 

t  ANSELME-DUVIGNOT  (Charles),  retraite  et  décoré  de  la  croix  de  la  Lé- 

ne  à  Apt  le  M  juin  1756,  entra,  à  làge  gion-d'honneur. 
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ANTELON  (S'  d*).  Voy.  BLÉGIER  ANTOINE,  d'AvigDoa,  médedii  oo 

(Jean  de).  chirurgien,  est  désigné  par  J.-B.-F. 

Carrère  {Biblioth.  littér.y  hisL  et  erii. 
ANTOINE  ou  ANTONIN  (S»),  élevé  de  la  méd.  anc.  et  mod.  )  comme  au- 
dans  le  monastère  de  Lerins,  occupa  teur  d'un  opuscule  intitulé  :  la  Phlé- 
le  siège  épiscopal  de  Carpenlras,  de  hotomie,  1818,  in-8«.  Antoine  parait 
44^3  à  ^73.  Le  concile  tenu,  dit-on,  dans  avoir  vécu  sous  les  règnes  de  Loois 
cette  ville  contre  S.  Mamert  a  déter-  XII  et  de  François  1*'.  Ambroise  Paré 
miné  J.  Foméry  à  fiier  1  épiscopat  de  ne  le  cite  nulle  part.  J.-L.-M .  Ménard, 
ce  prélat  à  Tépoque  de  ce  concile,  qui  bibliothécaire  de  la  faculté  de  médediie 
est  de  Tan  ^65.  On  doit  être  persuadé,  de  Montpellier,  dans  son  Esiai  de 
ajoute  cet  historien,  que  Tévéque  An-  mat.  médic.  et  de  thérapeut.  (Mont- 
ToiNB,  qui  porta  les  actes  de  cette  as-  pen.  igig,  in-8«,  pag.  lîi),  le  place 
semblée  au  pape  pour  en  obtenir  la  en  tète  de  la  liste  chronologique  des 
confirmation,  néUit  autre  que  lévèque  principaux  autoirs  qui  ont  écrit  sur 
de  Carpentras,  successeur  de  Sabinus.  i^  phlébotomie.  On  le  trouve  aussi  sue- 
Il  est  inscrit  dans  les  sacrés  dypliques  dnclement  indiqué  dans  la  Biographie 
de  r église  de  cette  ville.  Il  y  est  honoré  médicale  (faisant  suite  au  Dict.  des 
comme  un  saint,  et  on  lit  dans  un  in-  se.  méd.).  Ant.  Duverdier  {Biblioth., 
ventaire  des  vases  sacrés  et  des  reliques  édit.  de  Lyon,  tK8»,  in-foL,  pag.  51) 
de  cette  église,  sous  la  date  du  5  dé-  mentionne  la  phlébotomie  de  maittre 
cembre  i3W,  plus  la  tête  de  S.  An-  Antoine,  d'Avignon^  pour  conserver 
lonin,  ei-devani  évéque  de  Carpen-  i^  corps  humain  en  santé,  imprimé 
iras.  Les  habitants  du  bourg  de  Be-  avec  une  pronostication  perpétuelle, 
douîn,  au  pied  du  Mont-Ventoux,  ont  à  Paris,  tn-S*»,  par  Alain  Lotrian,. 
pris  cet  évéque  pour  leur  patron.  Les  151  g. 
reliques  qu'ils  en  conservaient  dans  une 

châsse,  et  qu'ils  avaient  cachée  pendant  ANTOINE  DE  LA  MÈRE  DE  DIEU 

les  guerres  des  Calvinistes,  furent  dé-  (le  Père).  Voy.  BERTET  (Claude). 
oouveries  et  brûlées  par  ces  derniers, 

en  i«63.  On  trouve  la  vie  de  S.  Antoine  ANTOINE  ou  d'ANTOINE  (Etienne), 
dans  VActa  Sanctorum  (tom.  IV,  in-  naquit  à  Carpenlras  le  20  février  1737, 
fol.  Anvers,  1753,  pag.  81-82);  elle  y  date  que  je  n'ai  pu  trouver  dans  les  re- 
est  insérée  au  13  septembre  ;  Fauteur  gisires  de  l'état-civil  de  cette  vUle, 
de  cette  vie  est  Fabbé  de  Branles  (voy.  mais  qui  m'a  été  communiquée,  d'après 
Blanc  (du)),  trésorier  et  pénitencier  de  l'extrait  de  baptême  que  d'Antoine  lui- 
réglise  d'Avignon ,  qui  l'envoya  aux  même  fut  obligé  d'exhiber,  lorsqu'il 
Bollandîstes  en  17»6.  11  y  est  dit  que  voulut  se  faire  réintégrer  dans  la  pen- 
ce Saint  est  honoré  à  Malemort  et  à  sjo^  q^^  j^j  avait  promise  la  vDle  de 
Bédouin,  daiv)  le  Vénaissin.  Du  reste,  Montpellier  pour  les  travaux  d'embel- 
rien  n  est  plus  obscur  que  l'histoire  de  ,.^^^^„j  ^^^^  ^„^  ^^^^^  ^^^^  ^  Sa 
cet  évéque,  qui  a  éle  omis  dans  la  première  éducation  fut  toUlement  né- 
£aWta  cfcmfiafia,  par  Dom  Denis  de  ,.^  ^^  .^  ^^^^  ^  .„^  ,j^  ^l  écrire. 
S'«.Marthe  S.  Siffrein,  un  de  ses  suc  J^^j  .^^^^  ^„^^  .,  ^.„t^  ^vec  ses  mo- 
cesseurs,  fit  bâtir  à  Carpenlras  une  testes  parenls,  habiter  Marseille,  où  on 
chapelle  en  son  honneur. 
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Toecupa  d'abord  au  mélier  de  formier  terre  cuite  de  notre  artiste,  un  JVar- 

pour  souliers.  Bientôt  après,  comme  il  ciêse  et  VÉnlévement  d'Hélène  avalent 

avait  un  goût  prononcé  pour  le  dessin^  réuni  les  suffrages  les  plus  honorables. 

il  fut  admis  au  nombre  des  élèves  de  Antoinb  brûlait  depuis  longtemps  du 

Tacadémie  de  peinture  qui  venait  d'être  désir  de  visiter  lltalie  :  il  n'attendait, 

établie  dans  cette  ville.  Là  se  dévelop-  pour  ce  voyage,  que  le  secours  de  ses 

pèreni  rapidement  ses  dispositions  na-  économies  :  ce  fut  vers  la  fin  de  1766 

tives,  et  il  remporta  le  prix  des  diffé-  qu'il  partit  pour  Rome.  Arrivé  dans 

rentes  classes  élémentaires.  Une  cir-  cette  ville,  il  mit  une  telle  activité 

constance  qu'il  se  plaisait  à  raconter,  dans  ses  études,  qu'il  fut  forcé  de  les 

excita  vivement  son  émulation,  et  hâta  suspendre,  ayant  été  atteint  d*une  grave 

la  marche  de  ses  progrès.  L'académie,  hémoptysie.  Sa  santé  ne  fut  entièrement 

visitée,  à  certaines  époques  de  Tannée,  rétablie  qu'au  bout  d'environ  deux  an». 

par   l'autorité  municipale ,   aimait   à  Néanmoins  il  ne  cessa  pas  de  travailler, 

montrer  un  nombre  assez  considérable  et  il  remporta  le  grand  prix  du  €api- 

d'élèves,  surtout  dans  la  salle  d'étude  tôle  pour  un  modèle  en  terre  cuite  et 

du  modèle  vivant  :  pour  que  ceux-ci  de  ronde-bosse,  représentant  Juj^ter^ 

fussent  plus  nombreux ,  on  recourait  Junon  et  la  nymphe  lo  métamorpho- 

qaelquefois  à  ceux  des  autres  classes,  sée  en  vache.  Il  parlait  toujours  arec 

et  le  jeune  Antoine  se  trouva  dans  cette  émotion  de  ce  premier  succès  qui»  à 

catégorie  ;  l'heureux   début  qu'il  fit  Rome,  est  hautement  apprécié.  Mais, 

dans  cette  section  importante  lui  valut  dans  l'Intérêt  de  ses  forces  physiques, 

l'avantage  d'y  être  conservé,  et  depuis  les  médecins  lui  ayant  conseillé  le  re- 

il  continua  de  dessiner  d'après  nature,  tour  au  pays  natal,  il  revint  à  Marseille, 

De  plus  en  plus  passionné  pour  cet  art,  précédé  par  la  considération  due  à  ses 

il  dédaigna  de  se  livrer  à  son  premier  talents.  Diverses  personnes  le  chargé- 

métier.  11  s'appliqua  soigneusement  à  rent  de  faire  leur  portrait  en  buste,  et 

modeler,  et  se  plaça  chez  un  faïencier,  l'on  fut  pleinement  satisfait  de  la  per- 

qui  lui  faisait  confectionner  des  vases,  feclion  avec  laquelle  il  rendait  la  res* 

des  guiriandes,  des  pots  à  fleurs,  des  semblance.  Ce  fut  probablement  vers 

figurines  et  autres  objets  se  rattachant  cette  époque  qu'il  fut  choisi,  sur  plu- 

k  sa  partie  de  prédilection.  Enfin,  à  sieurs  concurrents,  pour  sculpter  le 

Tàge  de  30  ans^  il  se  voua  tout  entier  à  beau  mausolée  que  la  reconnaissance 

la  sculpture ,  et  s'acquit  bientôt  une  des  Carpentrassiens  fit  élever  à  la  mé- 

réputation  par  ses  modèles  en  terre  moire  de  rérêque  leur  bienfaiteur  (voy. 

cuite  et  même  par  quelques  ouvrages  Ingcimbbrt).  Ce  monument,  en  marbre 

en  marbre.    Une   de    ses  premières  l>tanc  de  Carrare,  esc  incrusté  dans  le 

productions  fut  une  Minerve  assise,  mur  occidental  du  chœur  de  la  chapelle 

de  grandeur  naturelle,   qu'il  exécuta  de  l'Hôlel-Dieu  :  outre  le  buste  du 

pour  M.  Guys,  négociant  et  littéra-  Prélat  porté  sur  un  cippe  au  sommet 

leur  distingué   de  Marseille.  11  em-  de  l'œuvre,  l'artiste  a  représenté,  dans 

bellit  aussi,  de  ses  œuvres,  la  maison  un  style  suave,  la  Foi  et  la  Charité; 

et  la  belle  villa  du  vicomte  de  Flotte  on  voit  dans  un  coin  du  mausolée,  à 

et  celles  du  marquis  d'Arnisia ,  où ,  droite,  la  date  de  l'exécution  et  le  nom 

parmi  les  statues  et  les  groupes  en  du  sculpteur,  gravés  en  creux,  en  ces 
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termes  :  D*ANT01NE  CARPENT.  1m>e-  seau  les  bastes  de  Puget  et  &  Homère, 
nit  et  fecit.  177fi.  Antoinb,  appelé  en-  placés  l'un  et  Tautre  sur  des  fontaines 
suite  à  Montpellier  pour  décorer  la  fon-  publiques.  M.  Guérin,  alors  directeur 
taine  qui  répand  ses  eaux  en  face  de  la  de  Técole  de  dessin,  lui  confia  la  res- 
salle  de  spectacle,  sculpta,  à  cet  effet,  tauration  de  tous  les  plâtres  qui  avaient 
le  groupe  en  marbre  des  3  Grâces,  appartenu  à  Tancienne  académie  et  qui 
grandeur  au-dessus  de  nature,  qu'on  y  se  trouvaient  dégradés  et  mutilés.  (Voy. 
voit  encore  avec  plaisir,  malgré  le  ju-  dans  Millin,  ouv.  cité,  t.  3,  pag.  1263, 
gement  un  peu  sévère  qu'en  a  porté  une  mention  honorable  de  notre  scnl- 
Millin  {Voyage  dam  les  dép.  du  midi  pteur).  —  Awtoine  aimait  les  jeunes 
de  la  Franc. y  t.  ft,  pag.  387).  Ce  grand  gens  passionnés  pour  les  arts,  et  ceox 
ouvrage  et  quelques  autres,  tels  qu'une  qui  vivaient  dans  son  intimité  eurent 
Bacchante^  très-belle  figure  en  marbre,  tous  à  se  louer  de  son  cœur  et  de  ses 
de  grandeur  naturelle  ,  Toccupèrent  qualités  privées.  Il  fut  Hé,  entr'aulres, 
pendant  quelques  années.  Dans  le  pacte  avec  le  peintre  Paulin  Guérin  qui,  par 
conclu  avec  la  ville  de  Montpellier,  il  ses  talents,  s'est  acquis  un  grand  nom 
fut  stipulé  qu'AiiTOME  recevrait  une  à  Paris  où  il  fixa  son  séjour  vers  le  com- 
pension  viagère  d'une  partie  du  prix  mencement  du  19^  siècle.  M.  Augustin 
de  ses  ouvrages  dont  il  laissait  le  capi-  Aubert,  aujourd'hui  peintre  d'iiisloire 
tal  à  la  ville,  et  il  s'était  ainsi  ménagé  et  directeur  du  Musée  de  Marseille, 
une  petite  fortune  pour  l'avenir.  Il  par-  qui  a  bien  voulu  me  fournir  la  majeure 
tit  alors  pour  Paris  qu^l  ne  connaissait  partie  de  cette  notice  sur  celui  dont  il 
point  encore,  et  y  épousa,  vers  1782,  .  fut  le  disciple  et  l'ami,  fut  le  camarade 
une  jeune  veuve  mère  d'une  petite  du  peintre  Guérin,  et  Antoine,  qui  les 
fille  de  deux  ans.  Il  revint  à  Marseille  appréciait  l'un  et  l'autre,  leur  confiait 
avec  sa  nouvelle  famille,  rapportant  de  avec  obligeance ,  pour  faciliter  leurs 
la  capitale  une  très-jolie  collection  de  études,  ses  tableaux,  ses  gravures  et 
tableaux,  et  acheta  une  agréable  maison  ses  plâtres-modèles.  Aussi  ces  deux 
de  campagne  au  haut  de  la  rue  Para-  artistes  ont-ils  toujours  eu  sa  mémoire 
dis.  Il  commençait  à  goûter  le  bonheur  en  vénération.  Quoique  dans  un  âge 
que  donne  le  repos  domestique,  lors-  avancé,  il  se  plaisait  à  leur  société,  et 
qu'il  vint  à  perdre  son  épouse.  D'un  ils  allaient  chez  lui  fort  souvent  passer 
autre  côté,  la  révolution,  qui  ne  tarda  la  soirée.  C'est  alors  qu'il  les  entrele- 
pas  d'éclater,  le  priva  tout-à-coup  de  nait  de  Rome  et  de  tous  les  trésors 
la  pension  que  lui  faisait  la  commune  qu'elle  renferme,  échauffant  son  récit 
de  Montpellier.  Sa  position  devenant  de  de  tout  le  feu  que  les  souvenirs  réveil- 
plus  en  plus  pénible,  il  se  retira  à  la  laient  dans  son  âme.  Un  jour,  ces  jeunes 
campagne  pour  y  vivre  à  moins  de  gens  le  décidèrent  à  faire,  d'après  les 
frais.  Puis  ayantrepriscourage,  il  revint  éludes  qu'il  avait  conservées,  un  nou- 
à  la  ville,  se  remit  au  travail,  et,  lors-  veau  modèle  de  son  groupe  de  Jupiter  : 
que  l'ordre  renaquit  en  1800,  il  fut  il  se  mit  cette  idée  en  tète  vers  les  9 
désigné  parmi  les  artistes  que  le  préfet  heures  du  soir  ;  et  le  lendemain  de 
desBouches-du-Rliône,Delacroix,char-  grand  matin,  ayant   commencé   son 
gea  d'embellir  Marseille  :  c'est  en  cette  œuvre  avec  de  la  terre  qu'ils  étaient 
circonstance  que  surgirent  de  son  ci-  allés  chercher  chez  un  faïencier,  le  soir 
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même  rouyrage  était  presque  ébauché; 
mais  il  y  travailla  ensuite  pendant  plus 
de  5  mois  avec  une  assiduité  extrême. 
Ce  groupe  est  actuellement  dans  le  ca- 
bioet  de  la  famille  Marini.  Telle  était  sa 
disposition  à  favoriser  les  progrès  des 
élèves,  que,  malgré  les  glaces  de  l'âge, 
il  retrouva  encore  dans  cette  occasion 
toute  la  verve  de  ses  belles  années. 
Son  caractère  fut  toujours  gai,  bon  et 
complaisant.  Sa  taille  était  élancée;  son 
teînt^  brun  ;  son  habitus,  un  peu  mai- 
gre ;  sa  physionomie,  pleine  de  viva- 
cité et  d^expression.  Il  avait  été  mem- 
bre de  Fancienne  académie  de  peinture 
de  Marseille,  et  fut  reçu  en  cette  qua- 
lité dans  celle  des  sciences,  belles-let- 
tres et  arts ,  qui  existe  aujourd'hui 
dans  cette  ville.  Le  retour  de  Tordre 
politique  lui  avait  restitué  une  partie 
de  la  pension  de  Montpellier.  Ses  tra- 
vaux avaient  accru  son  avoir,  et  il 
jouissait  paisiblement  d'une  existence 
aisée  et  modeste  qui  suffisait  à  ses 
désirs,  lorsqu'il  fut  atteint  Je  Tattaque 
d'apoplexie  à  laquelle  il  succomba  au 
commencement  de  1S09.  Sa  belle-fille, 
qu*il  avait  instituée  son  héritière,  le 
suivit  quelques  années  après  au  tom- 
beau. Sa  famille,  qui  avait  formé  des 
alliances  à  Garpentras,  s*est  éteinte  dans 
cette  ville,  et  survivait  encore  naguère 
à  Avignon  dans  la  personne  d'un  orfè- 
vre décédé  presque  nonagénaire.  Je 
manque  de  renseignements  authenti- 
ques pour  rattacher  notre  sculpteur 
aux  d'ANTOiNB  dont  parle  Mistarlet 
{Btsai  génial,,  pag.  27S),  qui  les  fait 
originaires  de  Malaucène  et  qu'il  dit 
s'être  transplantés  en  Provence,  ainsi 
qu'au  botaniste  de  ce  nom,  habitant  de 
Manosque,  que  mentionne  Darluc  {Hisi, 
matur.  de  laProv.j  t.  9,  p.  15)  comme 
devant  donner  la  Flore  des  montagnes 
du  Léberon,  de  Lure  et  des  Hautes- 
Alpes. 
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ANTONBLLB  (Pierrb-Antoinb  mar- 
quis d'),  né  à  Arles  en  ilkl,  mort  dans 
cette  ville  vers  la  fin  de  1817,  était, 
avant  la  révolution  du  18®  siècle,  lieu- 
tenant d'infanterie.  11  commença  sa  car- 
rière  politique  en  1789,  par  la  publi- 
cation d'un  Catéchisme  du  tiers-état. 
Nommé  maire  d'Arles  pendant  les  trou- 
bles d'Avignon,  son  nom  s'est  attaché 
à  de  sanglantes  crises,  et  fut  donné  à 
une  des  places  de  la  capitale  du  ci- 
devant  Comté-Vénaissin.  11  favorisa  de 
fout  son  pouvoir  la  faction  qui  entre- 
prit le  siège  de  Garpentras  en  1791,  en 
faisant  passer  à  l'armée  dite  de  Vau- 
cluse,  des  munitions  de  guerre  et  prin- 
cipalement des  bombes,  qu'il  tira,  dit- 
on,  de  l'arsenal  d'Arles  dont  il  avait  la 
garde.  On  le  vit  haranguer  le  peuple 
d'Avignon,  échauffer  les  esprits  et  opé- 
rer ainsi  la  fusion  entre  les  divers  par- 
tis qui  étaient  sur  le  point  de  faire  scis- 
sion au  sujet  des  hostilités  à  exercer 
contre  les  Gomtadins.  Arles  le  vit  aussi 
organiser  l'insurrection  démocratique, 
et  s'associer  avec  feu  aux  projets  des 
républicains  de  Paris.  Nommé  député 
à  la  première  assemblée  législative,  en 
septembre  1791,  il  s'y  montra  l'un  des 
principaux  soutiens  des  patriotes  du 
midi.  Le  11  août  1793,  il  fut  envoyé  à 
larmée  de  La  Fayette  pour  y  annoncer 
la  déchéance  de  Louis  XVI.  A  la  fin  de 
la  même  année,  on  le  porta  sur  la  liste 
des  candidats  pour  la  mairie  de  Paris  ; 
il  s'en  fit  retirer,  et  refusa  aussi  la  place 
que  lui  avait  donnée  la  Gonvention,  de 
commissaire  aux  lles-du-Vent.  Le  l"** 
février  1793  il  fut  exclus,  en  sa  qualité 
de  noble,  de  la  société  des  Jacobins.  Il 
publia  plusieurs  brochures  qui  mon- 
trent en  lui  un  écrivain  exercé  :  je  si- 
gnalerai, entr'autres,  celle  qui  a  pour 
titre  :  Quelques  réflexions  sur  la  mé- 
morable  assemblée  de  Carpentras, 
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sur  la  pétition  du  peuple   avigno-  couvent  de  Cordeliers,  lors  de  son  pas- 

nais  et  sur  l'opinion  de  Stanislas  sage  en  Provence,  à  Toecasioa  d*un 

Clertnont' Tonnerre, membre  de  l'as-  voyage  qu'il  fit  en  Espagne;  mais  ce 

semblée  nationale ,  2*  édition.  Avi-  n'est  là  qu'une  faible  conjecture, 
gnon,  17  novembre  1790^  in-8<»  de  Jik 

pages,  avec  cette  épigraphe:  Le  plus  APT  (Gboffeoi  II  d'),  de  lafamiUe 

doux  des  sentiments  a  reçu  des  sa^  du  précédent,  lui  succéda  dans  le  siège 

erifices  de  sang  humain  (Rousseau),  épiscopal  et  Toccupa  de  1239  à  1^3, 

(1)  ^  (Voy.  sur  d'Antorelle  les  Àn$uh  époque  de  sa  mort.  Il  eut  à  démêler 

les  politiques  ;  le  Moniteur  du  9  dé-  plusieurs  différends  suscités,  soit  pv 

cembre  1817  ;  les  Mém.  sur  la  révoL  les  prétentions  de  quelques-uns  de  ses 

d'Avig.  et  du  C.-Vénaissin,  tom.  1,  parents,  soit  par  les  dissensions  entre 

p.  Z7k,  hOk  et  ft05,  et  t.  2,  p.  26  et  86  ;  les  chanoines  elles  clercs  de  son  église, 

le    Courrier  de  Montélimart^  par  soit  enfin  par  les  actes  de  rébellion  d'un 

Grasson,  2**  année,  p.  5ft,  1^3,  66,  72  et  vassal  puissant.  [Pendant  qu'il  siégeait, 

87  ;  Des  hauts  faits  et  val.  expL  des  fut  fondée  à  Apt,  vers  125ilt,  l'abbaye  de 

Avignonais,  etc,  par  Ch.  Cottier,  p.  S^^'-Croix,  dont  la  première  abbesse  fat 

23;  ï Observateur  du  midi,  p.  162,  Cécile  d'Apt,  parente  de  ce  prélat, 

n^"  21,  du  13  novembre  1792,  et  ibid,  Rixende  d'Apt,  de  la  même  maison,  le 

n®29,  du  1«'  décembre  1792  ;  et  la  plu-  fut  à  son  tour  en  1290,  ainsi  qu'Aissa- 

part  des  biographies  écrites  depuis  en-  lène  d'Apt  en  1352.  On  trouve  aussi  uo 

viron  25  ans).  Rodulphus  de  Aptà,  prévôt  du  cbapi- 

[M.  Fr.  d'Antonelle  a  publié  un  ro-  ^^  ^^  cette  ville  en  1103, 1 104  et  il», 

man  historique  qui  se  rattache  à  notre  et  un  Raymond  d'Apt  également  pre- 

département  ;  il  est  intitulé  :  Elys  de  ^^t  en  1295.  Suivant  Remerville  {Eût. 

Sault,  ou  la  cour  des  papes  au  mi-  ^'^P^-  «n»^-  ^arp.  p.  213)  le  fameux 

lieuduXir^  siècle.  Paris,  imprimerie  Bertrand,  l'Icare  aptésien,  appartenait 

de  Marlin,  1834,  2  vol.  in-S^].  »  celte  famille  de  Aptà,  laquelle  aurait 

été  formée,  selon  cet  historien,  dessei- 

AMONIN  (S^).  Voy.  ANTOINE  (S»).  «"«""^  ^^  ^'«"^  ^"*'  possédant  quel- 
ques droits  sur  un  quartier  d'Apt  (ap- 

APT  (GKOFFEO.  I  D).  Gauffredus  de  ^}^  P""  *^'*/'""'*efr""îT„? 

Aptd,  issu  de  la  maison  de  Simianc,  ^"«''  'J«P"«  »«««  f'-^'"'*'^\C 

éUit  préTÔt  da  cliapitre  d'Api  en  1208  ;  """«  """^  P^P""*  ^'  ^P"*'f '**'f^ 

il  fut  élu  évéque  de  cette  ville  la  même  f"»*'  >i»'"«  Ren>miU«.  *  ^ure  loi»- 

année.  Il  mourut,  d'après  le  nécrolo-  '«'"P*  **«»»  Apt,  et  avait  étendu» 

ge  de  cette  église,  le  3i  février  1389.  "■»«"«  J"f5"<'f  J!  "t"^"";  Zlu 

On  croit  que  ce  fut  sous  son  épiscopat  »«!«*«  «»  «"*«'  ^'^jl^"  "^^^ 

que  S'  François  vint  fonder  à  Apt  un  *'*•.  '»«'»«««:;.  ^f-  ^)  f"^!^ 

"^  principaux  habitants  qui  autorisèrent 

r<\ />..■> -a    •           •    .X..1I      •   .t  .  certaine  convention  entre  celte  000- 

(1)  Ce$  SeflextoM  avaient  été  imprimées  ,  .       ,.      .        j    D._.i/nii*r 

d'abord  à  Arles  chez  Jacquet  et  Gaspard  n>"ne  el  les  chanoines  de  Forcaïqaiw 

Hesnier,  lelO  novembre  1790  (in-i<>dea9  en  1361.  —  J'ajouterai  à  ces  déiaibi 

pages).  Elles  le  furent  aussi  in-4»  de  8  pa-  „„,.•  ,  „,:„,a  ..1  _..j:„.i  a»  «fn»  de 

«es.  sur  a  colonnet.  petit  caractère,  uns  <I"  ''  »  «"'»'«  ""  cardinal,  du  titre  « 

date  (probablement  vers  i790  ou  1791).  S'-Narc,  nommé  François  de  Apu^ 
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mort  en  1361,  et  créé  sous  Innocent  VI. 
Il  y  a  en  aussi  à  Todi  en  Italie  une 
faaiille  de  Aptis.  (Voy.  t.  3  du  Diet. 
de  Moreri,  dernière  édit.,  pag.  203, 
col.  1)]. 

AQUIN  (Philippe  d')  né  à  Garpen- 
(ras,  Ycrs  la  fin  du  16"  siècle,  dans  la 
religion  juive,  appelé  d'abord  Mar- 
dochée  ou  Mourdacaï,  reçut  le  bap- 
tême à  Aquino  (dans  le  royaume  de 
Naples),  ville  dont  il  prit  le  nom  sous 
lequel  il  se  rendit  célèbre.  Expilly  (au 
mot  Carpentras,  t.  SK.  p.  10A)ditqu*il 
fut  chassé  de  la  Synagogue  d'Avignon  à 
cause  de  son  penchant  pour  le  chris- 
tianisme. Quoi  qu'il  en  soit,  il  vint  à  Pa- 
ris avec  sa  famille  sous  le  règne  de 
Louis  XIII,  et  y  enseigna  la  langue  hé- 
braïque. G.  M.  Lejay  le  chargea  de  la 
correction  et  de  Timpression  des  textes 
bcbreux  et  chaldéens  de  sa  Bible  Po^ 
lygloiie,  qui  parut  en  i6/i8.  Les  secours 
que  d'Aquin  retirait  de  son  travail  ne 
suffisant  pas  aux  besoins  de  sa  maison, 
le  clergé  de  France  lui  accorda  une 
pension  qui  fut  continuée  à  son  fils.  Il 
a  laissé  beaucoup   douvrages  dont  le 
principal  est  un  dictionnarium  he- 
brœo-chaldœo  -  thalmudico  -  rabbini- 
eum.  Paris,   1629.  in-fol.  Les  autres 
portent  les  titres  suivants  :  !<>  Racines 
de  la  langue  Sainte,  Paris,  1620.  — 
^  Les  explications  littérales,  allégo- 
riques du  tabernacle,  etc.  Paris,  1624. 
in-*o.  —  3«  L'interprétation  de  Var- 
bre  de  la  cabale,  etc.  Paris,  1625.  — 
4**  Bechinath  Olam,  ou  l'examen  du 
monde  de  Rabbi  Jacob.  Paris,  1629. 
in-go.  —  5«  Phil.  Aquinatis  hebraicœ 
linguœ  professoris  lacrymœ  in  obi- 
tum  illustriss.  Cardinalis  de  Bérulle. 
Paris,  1629.  in-8«».,  qui  parut  Tannée 
de  la  mort  de  ce  fondateur  tle  Fora- 
loire.  —  6»  Discours  du  tabernacle 
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et  du  camp  des  Israélites.  Paris, 
1632.  in  H9.  —  7°  L'exposition  des  15 
manières  dont  les  anciens  Rabbins  se 
sont  servis  pour  expliquer  le  Pen- 
tateuque.  —  %"*  Une  traduction  ita- 
lienne des  Àpophthegmes  des  anciens 
docteurs  de  Véglise  judaïque,  re- 
4:ueillis  par  le  rabbin  Siméon,  fils  de 
Gamaliel,  —  Phil.  n'AQcm  est  mort 
à  Paris  en  1630.  La  profondeur  de  ses 
connaissances  faisait  Tadmiration  des 
savants  de  son  temps.  On  assure  qu'il 
savait,  à  point  nommé,  tous  les  versets 
et  même  tous  les  mots  de  la  Bible.  Il 
est  fait  mention  de  lui  dans  le  procès 
du  maréchal  d'Ancre  (Goncini)  :  l'a- 
necdote qui  le  concerne  est  rapportée 
comme  il  suit  dans  le  Dict.  d'Achard  : 
Item,  est  vérifié  par  informations, 
même  par  la  déposition  de  Philippe 
d'Aquin,  ci-devant  juif  et  aujour- 
d'hui chrétien,  lequel  Gonchine  et  sa 
femme  ont  mandé  à  Moulins  où  était 
icelui  p' Aquin  chez  le  lieutenant  cri- 
minel, que  Gonchine  et  sa  femme 
se  sont  aidés  de  la  cabale  et  des  li- 
vres des  Juifs.  Ëtant  à  noter  ce  qu'a 
déposé  ce  d'Aquin  que  Gonchine, 
en  la  présence  de  sa  femme,  aurait 
ôlé  un  pot  de  chambre  pour  l'impu- 
reté, et  emporté  hors  limage  du 
crucifix,  de  peur  d'empêchement,  à 
l'effet  que  Gonchine  et  sa  femme 
prétendaient  tirer  de  la  lecture  de 
quelques  versets  du  psalme  30,  Mise- 
rere me{,  en  hébreu  ;  laquelle  lecture 
ils  voulaient  bien  faire  faire  par  d'A- 
Qum,  en  la  forme  qu'elle  leur  avait 
été  quelquefois  faite  par  Montalto.  » 
—  [  Phil.  d'Aquin  eut  un  fils  (Louis) 
qui  se  fit  baptiser  avec  son  père,  fut 
comme  lui  très  habile. dans  les  lan- 
gues orientales  et  produisit  quelques 
ouvrages  bibliques  et  rabbiniques.  Ge 
Louis  fut  père  d'Antoine  d'AguiN,  qui 
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devint  premier  médecin  de  Loai»  XIV,  des  aulcnrs,  mais  qui  furent  très-ré- 

place  qu'il  dut  à  la  protection  de  la  pandues  dans  nos  contrées,  aui  épo- 

Montespan  et  que  son  insatiable  cupt-  ques  que  je  viens  d'indiquer, 
dite  lui  fit  perdre  en  1690.  Luc  d*A- 

QoiN,  frère  d'Antoine,  évèque  de  St.  ARCHIAS  (Louis),  de  Tordre  des  FP. 

Paul-trois-Châteaux  (1674-1680),  et  de  Mineurs  conventuels,   professait  avec 

Fréjus  (1680-1697),  fut  obligé  de  don-  succès  la  théologie  à  Apt  dans  le  17» 

ner  sa  démission  de  ce  dernier  siège  siècle,  et  passait,  au  dire  de  Remer- 

parce  que  son  avarice  et  sa  conduite  ville  (His.  d'ApL  mst.  carp.  page  810), 

reprébensible  lui  aliénèrent  Testime  pour  un  des  meilleurs  prédicateurs  de 

de  la  cour.   Louis  d'Aquin,  neveu  de  son  Ordre, 
ce  prélat  et  fils  du  médecin  Antoine, 

fut  pourvu  de  Tévèché  de  Fréjus  (1697)  ARCHIPRÈTRE  (l'),  Voy.  ARNAUD 
et  de  celui  de  Séez  (1698)  en  Norman-  DE  SERVOLE. 
die.  Enfin  Louis-Claude  d*Aquin,  pa- 
rent des  précédents,  fut  un  célèbre  ARGELATA,  médecin  ou  chirurgien 
organiste   admiré  de    Haendel  et  de  d'Avignon,  que  Guy  de  Chauliac  cite 
Mondon ville,  laissa  plusieurs  composi-  souvent,  est-il  le  même  que  Pierre  Ar- 
lions  musicales  manuscrites,  et  vécut  de  gelata  ou  Argellata,  ou  delà  Cer- 
169fi  à  1773;  son  fils,  surnommé  de  Ghâ-  lata,  qui  professa  la  médecine  à  6o- 
teau-Lyon,  auteurs  de  plusieurs  écrits,  logne  (Voy.   Muralori,  scrip.  rer. 
mort  en  1797,  a  rédigé,  pendant  plu-  ital.  yo\.  XXI.  p.  H62),  et  qui  vivait 
sieurs  années,  les  E (rennes  littéraires  encore  en  UIO,  année  oiî  il  embaunaa 
d'Apollon,  —  Tous  ces  d'Aquin  que  le  corps  du  pape   Alexandre  V?  Ce 
j'ai  dû  mentionner  succinctement,  sont  Pierre  Argblata  naquit  en  1380  el 
nés  à  Paris,  à  TexcepHon  de  Louis  (fils  mourut  en  1425.  L'énoncialion  de  ces 
de  Philippe)  qui,  probablement,  vit  le  dates  suffit,  ce  me  semble,  pour  prou- 
jour  à  Carpentras.  ]  ver  que  celui-ci  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  celui  que  dte  Guy  de  Cbau- 
ARCHANGE  (le  Père),  capucin  qui  a  liac,  dont  l'ouvrage  sur  la  chirurgie  fui 
dirigé  plusieurs  missions  dans  le  Com-  écrit  en  1/|63,  c'est-à-dire,  17  ans 
lat  et  les  environs,  a  écrit  :  IHsconrt  avant  la  naissance  de  ce  même  Piwt 
adressé  aux  Juifs,  et  utile  aux  chré- 
tiens pour  les  confirmer  dans  leur  ARGENSOL  (Baron  d').  Voy.  AY- 
foL  Lyon.  1788.  in-8<>,  dédié  à  Joseph  MARD  (Ant.-Hyac.  d'). 
de  Béni,  évèque  de  Carpentras.  —  Déjà 

en  4765  on  avait  imprimé  à  Avignon:  ARMAGNAC  (Georges  dO,  cardinal, 

Semonce  générale  de  paix  et  réu-  accepta  en  1565  la  charge  de  lieule- 

nion  d  Véglise  et  d  sa  chaire  aposto-  nanl  général  de  Charles  de  Bourbon, 

lique,  adressée  à  toute  la  nation  des  légat  d'Avignon,  ville  où  ce  dernier  ne 

Juifs,  par  Frinçois  Guillaume  ***,  pouvait  résider  à  cause  des  occupations 

catholique   françois.  in-8<>.  de  109  que  lui  donnaient  les  affaires  de  la  U- 

pages.  J'ai  cru  devoir  rapprocher  l'une  gue.  d'Armagnac  vint  y  habiter  avec 

de  l'autre  ces  deux  publications  dont  le  titre  de  co-légat.  H  y  institua  c 

j'ignore,  du  reste,  le  vériUble   nom  1566  un  tribunal  de  la  Rote,  à  rmsiar 
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de  celle  de  Rome,  afin  de  rendre  plus 
équitables  et  plus  solennels  les  arrêts 
de  la  justice.  Par  ordre  du  pape,  il 
enjoignit  aux  Juifs  du  Comtat  de  porter 
le  chapeau  jaune,  et  à  leurs  femmes 
one  pièce  de  la  même  couleur  sur 
leur  coiffure,  avec  défense  de  posséder 
des  immeubles  et  de  vendre  des  mar- 
chandises neuves.  C'est  au  même  car- 
dinal que  la  garde  suisse  du  palais 
d* Avignon,  composée  de  llî  hommes, 
dut  son  établissement  en  1573.  Lors- 
qu'on 1579  les  deux  factions  qui  divi- 
saient la  Provence,  obligèrent  d'Ar- 
HAC.1AC  de  s'y  rendre  pour  y  opérer, 
au  nom  du  Roi,  la  pacification  des  par- 
tis (but  qu'il  ne  put  remplir  entière- 
ment, malgré  les  chances  de  succès 
que  lui  donnait  la  considération  dont 
il  jouissait),  ce  prélat,  tant  qu'il  fut 
absent  d'Avignon  et  du  Vénaissin,  fut 
remplacé  dans  le  gouvernement  de  ces 
deux  états,  par  le  recteur  Dominique 
Grimaldi,  en  vertu  d'un  bref  du  pape, 
du  7  avril  1579.  En  1583  d'Armagnac 
nomma  à  la  vice-légation  d'Avignon 
ce  même  Grimaldi  qui.  Tannée  sui- 
vante fut  fait  aussi  général  des  armées. 
C'est  vers  ce  temps-là  que  le  Roi  de 
France  faisait  négocier  en  cour  de 
Rome,  pour  que  le  S.  Siège  lui  cédât 
le  Comtat  et  la  ville  d'Avignon,  pro- 
posant en  échange  le  marquisat  de  Sa- 
luées qui  était  alors  en  son  pouvoir. 
Mais  Grégoire  XI H  se  refusa  toujours  à 
cet  arrangement.  D'Armagnac  mourut 
)e3i  juillet  1585, à  lâge de Hk  ans,  lais- 
sant vacant  le  siège  archiépiscopal  d'A- 
vignon qu'il  occupait  depuis  le  7  janvier 
1577.  Il  s'était  fait  préparer,  dans  une 
chapelle  de  sa  métropole,  un  tombeau 
où  il  fut  déposé  après  sa  mort.  Henri 
Albi  parle  fort  avantageusement  de  lui 
dans  ses  éloges  historiques  des  cardi- 
naux, où  l'on  peut  aussi  voir  le  portrait 
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gravé  de  ce  co-légat.  il  est  curieux  de 
lire  dans  Pérussis  (  3*'  Disc,  des  guer- 
res, etc.  mst.  Carpent.  folio  155  et  136) 
le  passage  suivant.au  sujet  de  ce  prélat  : 
Monseigneur  le  cardinal  d'Armaignac, 
entre  ses  autres  bonnes  et  rares  ver- 
tus, il  ayma  fort  le  bastir  et  embellir 
les  lieux  où  il  a  loisir  de  faire  rési- 
dence, par  quoy  pour  ne  demeurer 
oisyf,  et  estant  en  ung  lieu  où  le  sub- 
gect  est  beau  et  bon,  car  estant  ha- 
bité dans  un  palays  de  pape 

Ce  palais  est  une  grand  masse  de 
pierre,  et  l'une  des  grandes  de  rpienté, 
ung  vrai  cahos,  ung  .corps  sans  ame, 
non  faict  par  ordonnance ,  propor- 
tion, pour  commodité  ou  pour  plaisir, 
estant  un  basliment  confuz ,  et  sans 
la  qualité  d'architecture  ;  l'œuvre  est 
massive,  les  murailles  fortes,  espoisses 
et  haultes ,  toutes  les  fenestres  et 
trous  ferrés  tant  hault  que  bas ,  les 
chambres  petites  et  obscures,  tou- 
tesfois  il  y  a  de  grandes  et  belles 
chappelles,  d'espacieuses  salles  l'une 
desquelles  fut  ja  bruslée  du  temps 
des  papes,  qui  dit  casuellement  et  qui 
expressément  pour  brusler  ceux  qui 
en  ung  festin  y  estoient  à  table^  cette 
salle  fut  convertie  en  ung  beau  jeu 
depaulme  par  Monseigneur  le  car- 
dinal deFarnezlhors  légat,  et  mis  les 
armes ,  chiffres  et  devises  de  feu 
Henri  II  duquel  il  estoit  tant  aymé, 
chéry  et  bennefié,  et  en  effect  l'in- 
tention de  mondit  S.gr  le  cardinal 
estoit  de  mettre  la  main  au  dit  palays 

et  y  baslir or  pour  laisser 

encore  meilleure  mémoyre  de  soy, 
mondit  S.gr  le  cardinal  d'Armaignac 
estant  un  peu  en  repos  en  ce  pays 
délibéra  de  despendre  pour  embel- 
lir, adorner  et  accommoder  ceste 
grande  masse,  pour  y  pouvoir  longer 
et  papes  et  roys  quand  l'occasion  s*y 


m  ÂRM 

offrira,  el  pour  y  recevoir  commodé- 
ment les  seigneurs  qui  ordinairement 
et  volontairement  les  y  vont  visiter,  et 
afin  aussi  de  ne  tenir  oisyfs  les  bons 
m.a«  et  pour  leur  donner  à  guaigner, 
toutes  œuvres  recommandées,  loua- 
bles et  de  charité.  Il  se  mit  à  bastir, 
percer,  rompre,  rediffier^  dressant 
galleries,  passages,  salles,  chambres, 
antichambres,  guarde-robes ,  cabi- 
nets^ estuddes,  lieux  secrelz,  jar- 
dins, corlilhes,  offices,  librairies,  ti- 
nelz ,  guarde- manger ,  despences  , 
fourts ,  esclarcissant ,  donnant  Tair, 
blanchissant,  plaslrant ,  peignant  et 
enrichissant  tous  tels  lieux  de  façon 
qu'il  ressemble  ja  une  belle  et  neufve 
transformation,  retornant  d'obscurité 
et  vieillesse  en  clarté  et  nouveauté  : 
le  mieux  qu'il  est,  qu*il  a  enrichie  la 
grand  chappelle  des  papes,  de  Tau- 
tel,  de  Toratoyre, de  la  tribune, 

du  sacraire,  des  bancs,...  des  sièges, 
de  poille,  de  vestemens ,  de  livres , 
ouvrafges,....  élabourez  et  enrichis, 
de  vitres,  de  feneslres,  de  tapisseries, 
de  portes,  de  bonne  el  suffisante 
chappelle  de  musiciens,  car  mondit 
S.gr  ordinairement  en  tient  des  bons 
du  monde  à  ses  guages,  y  ayant  fondé 
messes  grandes,  vespres  et  l'office 
ordinaire  come  se  chante  aux  églises 
grandes  cathedralles ,  le  tout  avec 
admirable  industrie  et  le  tout  à  ses 
despens,  y  peignant  les  armoiries  de 
N.  S.  P.,  du  goulfanier  de  l'église, 
de  monseigneur  le  légat,  et  siennes, 
avec  beaux  escripteaulx,  impresses, 
trophées,  masques,  grothesques,  mo- 

risques, feuilhages,  festons,  qua- 

drins,  emblèmes  et  autres  belles  et 
riches  peinctures  ddlectables  à  tous 
bons  esprits  et  amateurs  de  la  vertu, 
redressés  les  moulins  de  sang  qui  au 
dit  palays  pour  l'antiquité  estoient 
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»  devenus  réduicts  en  poudre,  y  ayant 
»  estes  faictz  du  temps  que  la  guerre 
*  civllle  vieilhe  y  régnait,  par  les  fac- 
»  lions  de  Benoyst  Xlll  de  Luna  et  au- 
»  très  schismaticques etc.  » 

ARMAND!  (d').  Voy.  BUISSON. 

ARMANDS  (Jean-Elzéar  des),  doot 
les  aïeux  habitaient  Garpentras  ou  Per- 
nes,  était  issu  d'une  famille  opulente 
qui  était  venue  de  labaronie  de  Grignan 
s'établir  dans  le  Vénaissin  au  comiDen- 
cementdu  18®  siècle.  Il  est  qualifié  ch^ 
valier  de  St-Louis.  Il  fut  lieutenant-co- 
lonel du  régiment  de  Quercy  et  bri- 
gadier des  armées  du  roi.  11  servit  en 
cette  qualité  avec  distinction  dans  les 
guerres  d'Italie  de  la  première  moitié 
du  18*  siècle,  et  commanda  successi- 
vement à  Colorno  et  à  Goyto  où  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  feu  h  la  tête.  Ce 
fut  en  considération  de  ses  services  que 
le  roi  lui  donna^  en  septembre  1758,  le 
gouvernement  de  la  citadelle  de  Yalcn- 
ciennes.  —  Selon  Pithon-Curl  (t.  1,  p. 
78-90),  on  voyait ,  sur  les  vitraux  da 
chœur  de  Saint-Siffrein,  à  Carpenlras, 
du  côté  de  répitre,  les  armoiries  des  db 
Armands,  famille  qui  avait  fourni  dans 
le  14*»  siècle  deux  grands- vicaires  à  ce 
diocèse. 

ARNAUD  DE  VILLENEUVE  parait 
être  né  vers  1243,  au  bourg  de  Ville- 
neuve, situé  à  deux  lieues  de  Montpel- 
lier; les  Catalans,  les  Provençaux  et  le» 
Italiens  ont  réclamé  aussi  l'honneur  de 
le  compter  au  nombre  de  leurs  compa- 
triotes. On  peut  voir  une  notice  très- 
bien  faite  sur  cet  Arnaud  (1),  dans  les 

(1)  Je  regrette  que  l'exemplaire  de  Ijjje 
de  cet  Arnaud,  par  Pierre-Joseph  de  nji 
(AU,  1719),  qie  possédait  la  bibliot^^^^^^^^^ 
de  Carpenîrai,  ail  été  égaré.  J'ai  éiépri^c 


Ephémérides médicales  ieMontpellier    Un  jarisconsulte  de  cette  coup,  nommé 
(1.2,  p.  j-viij.  in-8«,  1826).   H  éludia    André,  en  parle  comme  d'un  fait  connu 
avec  ardeur  riiébreo,  le  grec,  le  latin    de  tout  le  monde.  Si  ce  récit  est  vrai, 
et  rarabe,  voyagea  en  Espagne,  s'ap-    il  prouve^  comme  le  dit  Astruc(Hw(.  dl 
pliqua  à  la  médecine  à  Montpellier,  et    Vécol.  de  méd.  de  Montpellier,  162), 
y  professa  cette  science  avec  applau-    qu'ARNAuo,  plus  fin  qu'André,  savait  se 
dissenient.  11  se  rendit  ensuite  à  Paris    servir  de  moyens  adroits  qui  ne  trom- 
afia  d'j  cultiver  la  théologie,  vers  la-    peraient  personne  aujourd'hui.  Arnaud 
quelle  il  avait  un  penchant  qui  troubla    gagna  reslime  et  la  confiance  de  plu- 
ie repos  de  sa  vie  ;  car  il  encourut,  par    sieurs  souverains,  et  Frédéric,  roi  de 
quelques  idées  hardies  ,  la  haine  des    Sicile,  l'envoya  en  négociation  auprès 
théologiens  de  son  temps,  et  la  faveur    de  Robert^  roi  de  Naples,  et  de  Clément 
de  deux  papes  ne  put  le  soustraire  à    v,  à  Avignon.  Les  relations  fréquentes 
la  persécution.  Mais  sa  répuUlion  com-    qn'il  eut  avec  ces  deux  dernières  cours 
me  médecin  fut  si  grande,  qu'en  1285    justifient  la  place  qu'il  occupe  dans  ce 
Pierre  III,  roi  d'Aragon,   réclamai  les    dictionnaire  :  il  existe  d'ailleurs,  à  la 
secours  de  son  art,  et  qu'il  fut  plus  tard    bibliothèque  de  Carpentras,  un  manus- 
médecin  de  Charles  H  et  de  Robert,    crit  précieux  du  moyen  âge,  qui  porte, 
rois  de  Naples,  de  Frédéric  II,  roi  de    au  frontispice,  ce  titre,  d'une  écriture 
Sicile,  et  du  pape  Clément  V.  Arnaud    beaucoup  plus  moderne  que  celle  du 
péril  en  1513  dans  le  trajet  de  Sicile  en    jexte  ;  Traita  degeometrio  pratiqua 
Provence  (sur  les  côtes  de  Gènes,  où  il    o  la  siença  de  trouba  la  profondour 
fut  enseveli),  lorsqu'il  se  rendait  à  Avi-    ^^  l'aiguo ,  la  longour  et  largiour 
gnon  auprès  de  ce  pontife  qui  l'appelait    aei  terrous,  etc.,  per  mestre  Arnaut 
auprès  de  lui,  et  qui  versa  des  larmes    ae  Villanova^amé  figuras  ;  petit  in-fto 
sur  cette  mort,  privé  qu'il  était  d'un  se-    de  313  feuillets  (et  non  503,  commel'in- 
cours  dans  lequel  il  avait  mis  tout  son    dique  sa  pagination  vicieuse),   sur  pa- 
espoir.  Les  ouvrages  d'AaruuD  conlien-    pîer  fort  et  grossier.  Au  feuillet  135, 
oenl  quelques  idées  saines  à  l'égard  des    verso,  et  au  feuillet  136,  recto,  Bertrand  * 
maladies  ;  mais  ses  travaux  furent  sur-    Boysset ,  mesureur  d'Aries,  nous  ap- 
tout  utiles  aux  progrès  de  la  matière    prend  qu'il  a  lui-même  écrit  ce  livre 
médicale;  c'est  lui  qui  le  premier  fit    le  8  janvier  1405,  et  qu'il  l'a  copié  tex- 
eonnaltre  le  procédé  à  l'aide  duquel  on    tuellement  sur  un  autre  appartenant  à 
obtient  l'alcool.  Ardent  investigateur  du    Arnaud  du  Puy,  notaire,  et  composé 
grand  œuvre,  il  marchait  à  la  tête  des    par  Arnaud  de  Villeneuve  :  Ànno  Dni. 
alchimistes  de  l'époque.  On  a   même    m''  iiif  guinto,  die  viij  mensis  Ja- 
prétendu  qu'il  donna  à  la  cour  du  pape,    nuarii,  fuit  scripius  iste  liber  per 
à  Avignon,  une  preuve  de  son  habileté    me  Bertrandum  Boysset  de  Ârelate 
dans  cette  science,  en  convertissant  des    destraiorem  (arpenteur)  et  aterme- 
lames  de  cuivre  en  lames  d'or  très-pur.    natorem  (borneur)  Arelat,,  in  quo  est 

omnis  scientia  destrandi  et  aterme- 

par  là  d'obtenir  des  écIaircissemeDls  sur  le  nandi.,.,  extract,  et  translat,  de  quo- 

lieu  Datai  de  ce  docteur,  et  peut-être  aussi  dam  libro  magistri  Amaudi  de  Po- 

vu  un  maouscrit  de  cette  même  biblio-  ..     ^^.    ^^^j^é^s  .•*.  ^-^/^   .-.•..•.#,-^ 

tfcèque,  dont  il  va  être  question  à  la  fin  de  »*^  '*^'-  ^^^Sl^^^rt  m  dtctd  scientia 

cet  article.  destrandi  et  atermenandi  excellen- 
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iissimi,  et  hoc  de  verho  ad  verhum,  amateurs  curieux  par  les  vers  qui  sont 

sicut  et  prout  in  eodem  libro  repe-  au   commencement    et  qui    prouvent 

rii,  qui  quidem  liber  fuerai,  ut  in  qu' Arnaud  Ta  écrit  (en  1313)  l'an  iiidn 

eo  legitnr  in  fine  ejusdem  libri,  no-  règne  de  Robert,  qui  le  lui  a  dicté.  Il 

bilis  et  eminent.  viri  Dni.  Àmaudi  parait  avoir  été  d*abord  formulé  enla- 

de  Vilanova,  in  utroque  jure  docto-  tin,  sous  le  titre  de  liber  terminum, 

ris ,  et  magistri  excellentisstimi  in  ouvrage  dent  Jean  de  Bomy,  avocat  an 

pïuribus  scienciis  et  specialiter  in  Parlement  de  Provence,  a  donné  l'ex- 

doctrinâ  atermenandi  et  deslrandi.  plication  à  la  suite  de  son  édition  des 

Et  hoc  scripsi  ego  suprà  nominal  us  statuts  de  ce  pays.  Voyez  aussi  la  des- 

Bertrandus  Boysset,  anno  et  die  su-  cription  intéressante  qu*en  a  faite  M.  Ch. 

prà  dictis,  et  marquam  meam,  qud  Giraud,  de  Pemes,  dans  ses  Ilecherches 

uior  in  relationibus  meis  destrandi  sur  le  droit  de  propriété  chez  ht 

et  atermenandi,  aposui  ut  sequitur.  Romains  (t.  1,  p.  150-156). 
(Suit  la  signature  nionogrammatique  de 

Boysset).  Le  mst.  en  question,  rédigé  en  ARNAUD  DE  SERVOLE  ou  DE  QUE- 
langue  romane  ou  vulgaire,  ou  plutôt  NOLE,  dit  VÂrchiprêtre,  était  ungen- 
en  catalan  de  cette  époque,  provient  tilhomme  du  Périgord  qui,  ayant  em- 
du  fonds  de  Peiresc  et  peut  être  regardé  brassé  le  parti  des  armes  au  service  de 
comme  le  dernier  et  le  plus  important  France,  et  ayant  été  blessé  et  pris  à  la 
souvenir  de  la  pratique  agrimensoriale  désastreuse  journée  de  Poitiers  (i3b6) 
romaine.  Le  texte  est  parsemé  de  figu-  en  combattant  pour  le  roi  Jean,  se  mit, 
rcs  grossièrement  dessinées  et  coloriées,  dès  qu*il  eut  recouvré  sa  liberté,  à  la 
représentant  des  tracés  géométriques  tète  de  quelques  cotnpflr^nte*,  et  courut 
et  divers  personnages  mesurant,  arpen-  désoler  plusieurs  provinces.  Lorsqu'il 
tant,  établissant  des  bornes  en  présence  se  présenta,  en  1356,  sur  les  bords  du 
du  Christ  de  qui  ils  reçoivent  aussi  des  Rhdne  avec  ses  brigands ,  on  vil  les 
étalons  de  mesures,  pourmontrer  que  Provençaux  se  ranger  sous  ses  banniè- 
ïa  probité  doit  être  toujours  le  guide  res  et  contribuer  avec  lui  au  malheur 
de  Vagrimensor.  Une  de  ces  enlumi-  des  peuples  pendant  la  guerre  civile  des 
nures  (fol.  22)  offre  maître  Arnaud  de  Duras  contre  la  reine  Jeanne.  ArriTé 
Villeneuve  écrivant  ce  livre  sous  la  dîc-  sur  le  territoire  pontifical,  il  fit  annon- 
tée  du  roi  Robert;  une  autre  nous  mon-  cer  à  Innocent  VI  que  ce  n'était  ni  à 
tre  ce  docteur  professant  ex  cathedra  'ui,  ni  à  son  domaine  qu'il  en  voulait, 
à  de'nombreux  discipïes.  Ce  manuscrit  ^^^  ^^^  ^^^^  ^®  '*  reine  de  Naples. 
qui,  sauf  quelques  différences,  est  le  ^"  prétend  qu'il  était  attiré  par  le  car- 
même  que  celui  qui  existe  à  la  biblio-  <**"**  ^^  Périgord,  oncle  des  Duras.  Le 
ihèque  d'Aix  (1),  se  recommande  aux  prmce  de  Tarenle  disputa  le  passage 

de  la  Durance  aux  troupes  d'AaNACo, 

(1)  Celte  bibliothèque  en  possède  réelle- 
ment deux  exemplaires  :  Tun,  qui  est  du  française  en  regard,  est  dénué  des  flgnrei 
moyen  âge,  est  mutilé  en  partie  et  parait  enluminées  qui  ornent  le  premier,  et  sur- 
avoir  été,  de  toute  ancienneté,  une  pro-  tout  celui  de  la  bibliothèque  de  Carpen- 
priélé  municipale  de  cette  ville;  l'autre,  tras,  qui,  de  Tavis  des  connaisseurs,  doit 
d'une  belle  écriture  du  commencement  du  être  considéré  comme  le  plus  beau ,  le 
17*  siècle ,  •  accompagné  d'une  traduction  mieux  conservé  et  le  plus  ancien  des  uois. 
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qui,  se  débandant,  firent  en  Provence 
d'horribles  dégâts,  et,  cernés  enfin  par 
la  famine^  se  replièrent  sur  Avignon  et 
reçurent  du  pape  une  somme,  à  con- 
dition qu'ils  évacueraient  le  Comtat. 
C'est  vers  cette  époque  (1389)  que  cette 
ville  et  plusieurs  lieux  du  Vénalssin 
commencèrent  de  s'entourer  de  mu- 
railles ou  de  fortifier  celles  qui  exis- 
taient déjà.  Peu  de  temps  après,  4000 
de  ces  brigands  étant  reparus,  conster- 
nèrent de  nouveau  les  habitants  d'A- 
vignon; le  pontife,  privé  du  secours 
qu'on  lui  avait  promis,  forcé  de  com- 
poser avec  Abnavd  ou  de  lui  abandon- 
ner sa  ville  au  pillage,  Tinvita  à  venir 
le  Toir.  c  L'archiprètre ,  dit  Froissard 
»  (V.  4,  c.  i77),  fut  aussi  révéremment 
9  reçu  commes'il  eût  été  fils  au  roi  de 

•  France,  et  dîna  plusieurs  fois  devers 

•  le  pape  et  les  cardinaux  ;  et  lui  fu- 

•  rent  pardonnes  tous  ses  péchés,  et 

•  au  départir  on  lui  livra  H^OOOO  écus.  » 
H  avait  déjà  recueilli  en  Provence  une 
contribution  de  20000  florins  d'or.  Il  se 
retira  chargé  de  butin,  après  avoir  vécu 
trots  mois  de  rapines.  Il  alla  ensuite 
ravager  TA  Isace;  c'est  alors  que^  pressé 
par  Fempereur  Charles  IV,  il  se  replia 
du  côté  de  Mâcon  et  fut  assassiné,  en 
13^,  par  ses  propres  soldats.  (Papou, 
Hist.  de  Prot?.,  t.  3,  p.  198-200.  — 
Teyssier,  Hist.  des  souv.  Pont,  qui 
ont  siégé  dans  Avignon,  p.  233,  238, 
260.  —  Fornéry,  Hist,  civile,  llv.  H,  p. 
43l-(k35,  mst.  €arpent.  —  Ch.  Cottter, 
Not,  sur  les  reci.,  p.  67-68).  On  trouve 
(à  la  page  162  de  Touvrage  de  Pierre 
d'Hozier,  intitulé  :  Tables  contenant 
les  noms  des  Provençaux  illustres^ 
etc.  Ail,  1677,  in-4*)  les  noms  des  t7- 
htstres  barons  qui  s'opposèrent  d 
tarchiprétre  et  aux  Quenolas, 

ARNAUD  (Joseph),  né  à  Cucuron  le 
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^zoùi  1671,  avec  les  plus  heureuses 
dispositions  pour  les  sciences,  mais  aussi 
avec  un  tempérament  fougueux,  fit  ses 
premières  études  à  Avignon .  Etant  allé 
ensuite  à  Lyon  par  curiosité,  la  ren- 
contre d'un  de  ses  amis  qui  s'était  jeté 
dans  le  cloître,  ^ui  inspira  le  désir  de 
l'imiter.  II  demanda  Thabit  de  religieux 
et  le  porta  pendant  six  mois  ;  mais  il 
y  renonça  bientôt,  entraîné  par  ses 
passions  ;  alors,  manquant  de  ressour- 
ces et  d'argent,  il  courut  che^  un  oncle, 
curé  dans  le  Languedoc,  qui  lui  procura 
les  moyens  de  faire  sa  philosophie 
d'abord  à  Mont-Louis  en  Roussillon  , 
ensuite  à  Toulouse.  En  allant  dans 
cette  dernière  ville,  il  fut  surpris  par 
la  nuit  dans  une  forêt  où  il  s'était  en- 
gagé pour  abréger  sa  route  ;  il  y  en- 
dura toutes  les  angoisses  de  la  frayeur 
et  toute  rinclémence  d'un  hiver  rigou-* 
reux.  Un  prêtre  charitable  chez  lequel 
il  arriva  ensuite,  lui  administra  les  soins 
les  plus  efficaces.  A  Toulouse,  une  fièvre 
lente  causée ,  dit-on,  par  l'amour  que 
lui  insphra  une  jeune  veuve,  faillit  lui 
coûter  la  vie  ;  mais,  par  les  conseils 
d'un  médecin  qui  sut  lire  dans  son 
cœur,  il  quitta  cette  ville ^  et  il  vint 
à  Aîx,  où,  malgré  son  penchant  au 
libertinage,  il  se  décida  à  suivre  les 
cours  de  théologie  et  à  s'engager  dans 
les  ordres  sacrés  (1695).  Ayant  obtenu 
la  cure  du  Tholonet  en  Provence,  sa 
conduite  ne  fut  qu'une  suite  de  scan- 
dales et  de  désordres  pendant  neuf  an- 
nées. Enfin,  louché  de  repentir,  il  en- 
tama sérieusement  une  pénitence  de  13 
ans,  qui  ne  se  termina  qu'à  sa  mort , 
c'est-à-dire  le  1"  novembre  1720.  Ces 
détails  sont  connus  d'après  les  mémoi- 
res qu'il  écrivit  lui-même  par  ordre  du 
directeur  de  sa  conscience.  Ils  sont  di- 
visés en  deux  parties  :  la  première  est 
dans  le  style  des  Confessions  de  saint 
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Augustin;  Arnaud  y  déplore  ses  éga-  nés,  dans  lesquelles  il  montrait  toujours 

remenis.  La  seconde  ressemble ,  dit  le  nn  talent  original  qui  lui  faisait  aisé- 

dict.  d'Achard,  à  la  vie  de  sainte  Thé-  ment  obtenir  sa  grâce.  Il  revint  ensuite 

rèsc  ;  Fauteur  y  exalte  les  grâces  qu'il  dans  sa  famille  et  entra  dans  les  ordres, 

reçut  du  ciel  après  sa  conversion.  On  a  II  exerça  peu  le  ministère  du  sacerdoce, 

encore  de  lui  une  suite  de  lettres  ma-  n'ayant  préféré  cet  état  que  comme  un 

nuscrites  qui  décèlent  la  pieuse  sensi-  moyen  de  s'abandonner  tout  entier  à 

bilité  d'une  âme  rentrée  dans  le  sentier  l'étude^  en  ayant  moins  de  distractions 

de  la  vertu.  —  On  m'a  assuré  que  les  et  plus  de  loisir.  Il  s'ensevelit,  pour 

mss.  de  cet  Arnaud  se  trouvent  dans  le  ainsi  dire,  dans  le  riclie  dépôt  littéraire 

cabinet  de  M.  E.  Requien,  à  Avignon,  que  d'Inguimbert  venait  de  fonder  î 

Carpentras.  II  s'y  rendit  famflieis  les 
ARNAUD  (François),  fils  de  Joseph-  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  qu'il  né- 
Louis  et  de  Marguerite-Rose  Gattrier,  ditait  assidûment  malgré  i'excentridté 
fut  baptisé  à  Aubignan,  sa  ville  natale,  de  ses  penchants.  Il  se  livrait  eniuiite, 
le  %1  juillet  1791;  il  était  encore  en  pendant  les  belles  soirées  d'été,  au 
bas  âge  lorsque  son  père  transféra  son  charme  de  l'harmonie,  dans  un  cerde 
domicile  à  Carpentras,  ville  qui  lui  pré-  d'amateurs  qui  établissaient  leur  or- 
sentait  plus  de  ressources  pour  sa  pro-  chestre  au  milieu  d'une  promenade, 
fession  de  violoniste  et  pour  l'éducation  où  s'assemblait  la  bonne  compagnie, 
d'un  fils,  objet  de  ses  plus  tendres  af-  Un  chanoine  peu  éclairé  ayant  osé  s'en 
fections.  Le  jeune  François^  doué  d'une  montrer  scandalisé  en  présence  de  Té- 
imagination  vive  et  mobile  à  l'excès,  vèque  :  M.  le  chanoine^  répondit  le 
montra,  dans  les  études  qu'il  fit  avec  judicieux  prélat,  quand  vous  pass^ 
distinction,  au  collège  des  Jésuites  de  rez  les  journées  dans  ma  bibliotké- 
celte  ville,  plus  de  facilité  naturelle  que^  je  vous  laisserai  les  nuits  pa^T 
que  d'application  au  travail.  11  aimait  vos  délassements.  Eu  1755,  cédante 
passionnément  la  musique  et  y  fit  de  des  invitations  flatteuses,  il  vint  à  Pa- 
rapides  progrès.  Il  fut  épris  des  beautés  ris  ;  mais,  étranger  à  la  vie  de  dépen- 
de Virgile,  d'Horace  et  de  Gicéron,  et  dance  et  d'intrigue  qu'on  doit  y  mener 
il  cultiva  avec  succès  la  littérature  la-  pour  réussir,  il  se  disposait  à  retour- 
tine.  Dès  qu'il  eut  connu  Homère  par  ner  dans  sa  patrie,  lorsque  ses  ainis 
une  traduction  de  VIliadet  qui  s'offrit  parvinrent  à  le  retenir  et  à  lai  faire 
à  lui  comme  par  hasard,  il  voua  dès-  obtenir  quelques  encouragements.  Ai- 
lors  à  la  langue  grecque  un  culte  qui  naud  dut  accepter  ces  heureux  auspi- 
nc  s'est  éteint  en  lui  qu'avec  la  faculté  ces,  et  dès-lors  il  renonça  au  séjour  de 
de  vivre.  Ayant  embrassé  l'état  eeclé-  la  province.  Bientôt  après  il  se  révéla 
siastique,  il  alla  au  séminaire  de  Viviers  au  public  par  des  compositions  qui 
faire  sa  théologie,  science  pour  laquelle  jouirent  de  la  plus  éclatante  faveur,  ie 
il  se  sentait  peu  de  goût.  Pour  le  punir  les  mentionnerai  successivement  à  la  fin 
de  son  inexactitude  à  suivre  les  leçons,  de  cette  notice,  après  avoir  esquisse 
ses  professeurs  lui  imposaient  Tobliga-  rapidement  l'ensemble  de  sa  vie  et  les 
lion  de  composer  et  de  prononcer,  en  traits  distinclifs  de  son  caractère  et  de 
leur  présence  et  celle  de  ses  condisci-  son  esprit.  —  L'abbé  AR^AtD  portait  au 
pies,  de  petites  exhortations  chrétien-  plus  haut  degré  toutes  les  affeclioite 
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sociales,  et  même  à  Texcès  le  besoin  douleur  antique  avait  été  retrouvée 
de  plaire  à  tout  le  monde  ;  il  aimait  ou  par  Gluck  ;  à  quoi  Tambassadeur  de 
croyait  aimer  quiconque  lui  présentait  Naples    répondit    plaisamment    que , 
UD  visage  ami  ;  il  n'aurait  pu  supporter  pour  lui ,  il  aimait  mieux  le  plaisir 
uo  qaart-d*heure  de  suite  la  présence  moderne.  Le  jugement  que  Tabbé  Ar- 
d*iine  personne  en  qui  il  aurait  soup-  ?iaud  porta  en  faveur  du  compositeur 
çonné  de  la  malveillance  ;  mais  si  son  allemand  a  été  sanctionné  par  la  posté- 
plus  grand  ennemi  loi  eût  tendu  les  rite  :  en  effet  Gluck  est  aujourd'hui 
mains,  il  se  serait  jeté  dans  ses  bras  et  préféré  à  Piccini.  Mais  on  doit  déplorer 
l'aurait  accueilli  avec  la  plus  sincère  les  passions  qui,  dans  celte  querelle, 
cordialité.  Cette  vive  impressionabilité  dictèrent  d'amères  et  d'injustes  épi- 
du  moment  ne  lui  permettait  pas  de  grammes.  Arnaud  et  Marmontel  eurent 
conserver  dans  la  dispute  une  sage  le  tort  de  s'en  permettre  de  très-incon- 
modération  ni  une  exacte  justice;  il  venantes. —L'abbé  Arnaud  fut essen- 
se  laissait  aisément  emporter  par  la  tiellement  un  homme  du  monde  :  l'ur- 
foogue  de  son  imagination  ;  mais  il  était  banité  de  ses  mœurs,  les  grâces  de  sa 
incapable  de  haine  ;  les  torts  qu'il  eut  politesse,  les  richesses  et  la  magie  de 
parfois  envers  ses  meilleurs  amis  vin-  sa  conversation  le  firent   rechercher 
rent  plutôt  de  son  caractère  que  de  avec  empressement  et  le  rendirent  l'ad- 
son  cœur.  —  Les  beautés  de  la  musique  miration  des  salons  les  plus  distingués 
lui  causaient  des  émotions  si  vives  et  de  la  capitale.  On  fut  aussi  plus  d'une 
si  profondes,  qu'il  aurait  volontiers  fois  à  même  d'apprécier  sa  douceur, 
pensé^  comme  Shakespear,  qu'il  y  a  de  son  obligeance  et  son  éloignement  pour 
la  barbarie  dans  l'âme  que  ne  louchent  tout  ce  qui  se  rapporte  à  des  sentiments 
point  la  mélodie  et  l'harmonie  ;   et ,  de  jalousie  ou  de  vengeance.  Il  se  ré- 
comme  il  se  passionnait  également  pour  jouissait,  au  contraire,  de  tous  les  suc- 
la  personne  et  pour  le  génie  de  l'artiste  ces  ;  il  applaudissait  à  tous  les  genres 
à  qui  il  devait  de  si  grandes  jouissances,  de  talents.  Peu  désireux  d'inscrire  son 
l'ennemi  de  Gluck  lui  paraissait  son  en-  oom  sur  ses  propres  ouvrages,  heureux 
nemi,  et  les  critiques  de  celui  qu'il  ad-  de  propager  la  gloire  des  autres,  il  fut 
mirait  mettaient  en  jeu  toutes  les  fa-  Fidole  des  artistes  qu'il  savait  enflam- 
cullés  de  son  être.  On  sait  que  c'est  en  mer  de  ses  conceptions  et  encourager 
1777  qu'éclata  la  fameuse  querelle  entre  par  ses  services.  Un  attrait  naturel  l'a- 
ies Gluckistes  (dont  l'abbé  Arnaud  se  menait  dans  l'atelier  du  peintre  ou  du 
constitua  le  chef,  et,  comme  on  disait  statuaire.  Carie  Vanloo,  qui  s'était  pas-- 
alors,  le  grand-ponlife),  et  les  Picci-  siooné  pour  lui ,  aurait  voulu  Tavoir 
niâtes,  à  la  tète  desquels  étaient  Mar-  toujours  à  ses  côtés  quand  il  travaillait 
montel  et  Laharpe.  C'est  à  notre  com-  à  un  grand  tableau  :  En  l'écoutant, 
patriote  que  Gluck  fut  adressé  lors-  disait-il,  je  fais  mieux  et  plus  vite. 
qu'il  arriva  à  Paris  avec  son  Iphigénie  Vassé,  sculpteur,  membre  de  TAcadé- 
en  Aulide.  Arnaud  se  sentit  de  suite  mie  française,  lui  écrivait  un  jour  :  Fe- 
Iransporlé  par  un  genre  de  composi-  nez  m* aider  à  acheter  ma  Psyché; 
tion  inconnu  jusqu'alors  et  bien  supé-  j'ai  besoin  de  vous  entendre  ;  mon 
rieur  à  ceux  qui  l'avaient  précédé.  11  ciseau  se  retrempe  au  feu  de  votre 
disait,  dans  son  enthousiasme,  que  la  imagination.  L'abbé  Auger,  dons  la 


90  ARN 

Préface  de  sa  traduction  disocrate,  dé- 
clare qu'il  consulte  souvent,  pour  son 
travail,  le  savant  abbé  Arnaud  ;  celui- 
ci  fut  nommé,  par  l'Académie,  commis- 
saire pour  Texamen  de  Touvrage  de 
cet  helléniste.  Le  sénateur  Vien,  Gré- 
try,  le  comte  de  Caylus,  le  célèbre  Mé- 
tastase, etc.,  furent  les  admirateurs  de 
Tabbé  Arnaud,  dont  ils  estimaient  les 
qualités  morales  tout  autant  que  le  goût 
et  les  connaissances  variées.  On  raconte 
que  la  célèbre  actrice,  Sophie  Arnould, 
ayant  disparu  avec  son  amant,  le  comte 
de  Lauragais,  réponse  de  ce  dernier 
étant  généralement  considérée,  Tabbé 
Arnaud  faisait  à  Tinfidèle  de  graves  re- 
montrances sur  cette  conduite  que  le 
public  bl&mait  hautement  ;  mais  le 
comte  cherchait  k  se  justifier  en  lui 
faisant  reloge  de  sa  maîtresse.  —  Avez- 
vous  tout  ditt  répliqua  Tabbé  ;  mettoz 
le  mépris  publie  dans  Vautre  côté  de 
la  balance.  Lauraguais  lui  sauta  au 
cou  :  Mon  cher  Arnaud,  s'écria-t-il,ye 
suis  le  plus  heureux  des  hommes; 
j'ai  trouvé  tout  à  la  fois  une  femme 
vertueuse^  une  maîtresse  charmante 
et  un  ami  sincère.  —  Arnaud  aimait 
surtout  à  répandre  ses  idées  ou  ses 
vues  au  milieu  d'un  cercle  de  gens  de 
lettres  :  le  souvenir  de  ses  lectures  se 
mêlait  alors  aux  émotions  qui  naissaient 
pour  lui  de  la  circonstance  actuelle  ou 
d'une  phrase  lancée.  Il  voyait  dans  les 
arts,  non  Famusement  de  la  société, 
mais  des  moyens  puissants  de  policer 
les  peuples,  d'améliorer  les  mœurs, 
d*agrandir  le  domaine  intellectuel,  d'é- 
mouvoir les  passions  et  d*élever  les 
âmes.  11  regardait  les  Grecs  comme  une 
nation  à  part,  à  laquelle  il  assignait  pour 
traits  caractéristiques  une  sensibilité 
exquise,  l'héroïsme  de  toutes  les  espè- 
ces de  courage,  la  profondeur  du  génie, 
la  vivacité  de  l'imagination,  la  réunion 
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de  la  beauté  et  de  la  force.  Chez  eux 
les  âmes  lui  paraissaient  avoir  été  for- 
mées pour  la  vertu  et  pour  les  passions, 
et  avoir  été  adoucies  par  l'influence 
d'un  beau  ciel,  et  ennoblies  par  les  doc- 
trines de  la  liberté.   Il  considérait  la 
langue  d'Homère  et  de  Platon  comme 
ayant  une  simplicité  et  une  unité  de 
système  qui  lut  étaient  exclusivement 
propres  :  «  Elle  ne  fut  pas  l'ouvrage 
des  Dieux,  sans    doute,  dit-il  loi- 
même  dans  son  Discours  sur  Ut 
langues  (t.  1,  p.  51  de  ses  œuvres)  ; 
mais  elle  le  fut  incontestablement  des 
hommes  les  plus  sensibles  et  le  plus 
heureusement  organisés  qui  aient  ja- 
mais existé.  On  dirait  que  la  nature, 
à  laquelle  il  semble  qulls  tenaient  de 
plus  près,  s*était  offerte  à  eux  par  ses 
côtés  les  plus  riches  ;  qu'avant  d'avoir 
rien   nommé,  ils  avaient  parcouru 
l'universalité  des  choses,  et  saisi  les 
rapports,  les  différences,  Fenchaine- 
ment,  en  un  mot,  toutes  les  proprié- 
tés des  êtres  :  tant  cette  langue  est 
rimage  fidèle  de  Taction  des  objets 
sur  les  sens  et  de  l'action  de  l'âme 
sur  elle-même.  Des  mots  qui,  par 
le  mélange  heureux    de  leurs  élé- 
ments, forment  ou  plutôt  deviennent 
des  tableaux,  qui  s*étendent,  se  nuan- 
cent et  se  ramifient,  conformément 
à  la  nature  des  sensations  ou  des 
idées,  dont  ils  sont,  je  ne  dis  pas 
l'instrument,  mais  la  plus  vive  ima|- 
ge  ;  qui,  de  leur  aptitude  à  s'unir  et 
à  ne  former  qu'un  corps  avec  une 
infinité  d'autres  mots,  obtiennent  le 
double  avantage  de  rapprocher,  de 
multiplier  les  idées,  et  de  devenir  en 
même  temps  plus  majestueux,  plos 
sonores  ;  qui,  par  la  transposition  a 
laquelle  ils  se  prêtent,  tantôt  procè- 
dent comme  la  raison  tranquille,  tan- 
tôt s'élancent,  se  troublent  et  se  dés- 
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ordonnent  comme  les  passions;  des    érudition  est  choisie,  ses  conjectures  ne 
systèmes  entiers  renfermés,  si  j*ose    sont  ni  yagues  ni  hasardées,  ses  con- 
m'esprimer  ainsi,  dans  leur  sein  ;    seils  sont  judicieux.  On  peut  lui  repro- 
des  combinaisons  variées  à  l'infini,    cher  de  n*aYoir  pas  mis  assez  d'ordre 
d'où  résulte  une  harmonie  enchan-    ou  de  méthode  dans  quelques-uns  de 
teresse,  mais  dont  la  partie  la  plus    ses  mémoires,  et  d'avoir  quelquefois 
sensible  a  péri  ;  une  marche  pleine    plutôt  cherché  à  deviner  les  anciens 
de  mouvements,  dont  toutes  les  pro-    par  la  voie  du  goût  et  du  sentiment, 
priétés  s^nt  connues  et  toujours  heu-    qu'à  les  interpréter  par  la  voie  plus 
reosement  employées  ;  une  infinité    sCire  de  la  discussion  et  de  la  critique, 
de  formules,  qui,  semblables  à  ces    Eprouvant  une  sorte  de  répugnance 
plantes  spontanées  qu*on  voit  embel-    pour  Fopération  manuelle  de  récriture 
lir  et  vivifier  les  corps  auxquels  elles    et  les  travaux  de  la  retraite,  il  mérita 
s'attachent,  portent  le  mouvement  et    i^épilhéte  de  paresseux  aimable.  De 
la  grâce  dans  toutes  les  parties  du    quelque  genre  d'ouvrage  qu'il  fût  oc- 
discours  :  tel  est  le  caractère  de  cette    cupé,  il  le  composait  presqu*en  entier 
langue  qui,  pour  me  servir  de  Tex-    dans  sa  télé,  et  ne  commençait  à  écrire 
pression  de  Lascaris,  est  aux  sciences    qu'après  en  avoir  fait  des  parties  con- 
el  aux  arts  ce  que  la  lumière  est  aux    sidérables  que  sa  mémoire  conservait 
couleurs,  et  parait  avoir  été  formée    fidèlement.  —  L'abbé  Arnaud  ne  fut 
moins  par  le  besoin  et  la  convention    point  ambitieux.  La  Dubarry,qu'il  avait 
que  par  la  nature  même.  »  Ce  pas-    rencontrée  quelquefois  chez  un  ami, 
sage  suffira  comme  spécimen  du  style    alors  qu'elle  était  peu  connue,  désira 
remarquable  de  notre  écrivain,  style    le  voir  quand  elle  eut  été  portée  à  la 
qu'il  serait  difficile  de  représenter  si    hauteur  du  trône  ;  et^  bien  qu'elle  l'eût 
on  n'en  empruntait  pas  à  l'auteur  lui-    reçu  avec  distinction  et  des  égards  flat- 
Bième  les  éléments  et  la  forme.  D'à-    teurs,  bien  qu'elle  se  fût  montré  dis- 
prés Suard,  nul  n'a  mieux  connu  que    posée  à  le  favoriser,  il  ne  demanda  ja- 
l'abbé  Arnaud, l'art  de  réunir  un  grand    niais  de  revenir  à  la  cour.  Il  resta  pen- 
Dombre  d'idées  dans  une  phrase  cten-    dant  quelque  temps  attaché  au  duc 
due,  en  les  groupant  sans  confusion,  en    Louis  de  Wirtemberg  (qui  était  alors  au 
les  subordonnant  l'une  à  l'autre  suivant    service  de  France),  en  qualité  de  secrè- 
te degré  d'intérêt  de  chacune,  et  en    (nire  de  ses  commandements,  et  con- 
doonant  à  tous  les  membres  de  la  pé-    tinua  de  vivre  dans  son  intimité.  En 
riode,  ces  proportions  symétriques  et    1755,  Tavocat  Gerbier  ayant  gagné  une 
graduées  qui  soulagent  l'attention  en    cause  importante  pour  le  clergé  de 
flattant  roreille.  —  L'académie  des  in-    France  contre  l'ordre  des  Bénédictins, 
seript.  et  belles-lettres  admit  l'abbé    et  voulant  récompenser  d'une  manière 
Arnaud  dans  son  sein  en  1763  ;  il  y    chère  à  son  cœur  l'écrivain  qui  lui 
soutint,  par  ses  dissertations,  la  repu-    avait,  dit-on,  prêté  le  secours  de  sa 
talion  qui  l'y  avait  précédé.  Il  n'a  point    plume  dans  un  mémoire  relatif  à  cette 
laissé  de  corps  d'ouvrage  ;  mais  tout  ce    affaire,  sollicita  et  obtint,  pour  l'abbé 
qu'il  a  écrit  est  une  émanation,  pleine    Arnaud,  de  l'évêque  d'Orléans,  l'ab- 
de  feu  et  de  délicatesse,  de  son  enthou-    baye  de   Grand-Champ.  Le  nouveau 
siasme  pour  les  lettrés  et  les  arts.  Son    titulaire  entra  en   possession  par  un 
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acke  d'un  ingénieux  désintéressement  :  Iriote.  Il  déclara,  enlr'autres,  que  Tabbé 

un  curé  lui  réclame  le  paiement  d*une  Arnaud  avait  voulu  être  utile  à  sa  pa- 

portion  congrue  ;  l'abbé  de   Grand-  trie,  en  consacrant  généreusement,  à 

Champ  qui  veut  d'abord  se  défendre,  l'avantage  de  ses  concitoyens,  tout  ce 

ayant  connu  enfin  l'indigence  du  curé  qu'il  avait  su  acquérir  d'estime,  de  cré- 

par  les  aveux  de  ce  dernier,  s'engage  dit  et  de  considération,  et  en  condui- 

aussitôt  à  le  soulager  pendant  sa  vie  ;  sant  à  une  heureuse  fin  les  affaires  1» 

mais  désirant  que  le  bienfait  persiste  plus  importantes  dont  il  avait  été  chargé 

après  son  décès,  il  cherche  des  titres  par  le  Comtat.  —  De  tous  U»  hommes 

contre  lui-même,  les  trouve,  les  remet  que  Suard  dit  avoir  connus,  l'abbé  Aa- 

à  son  adversaire  et  parvient  à  faire  éta-  naud  est  celui  dont  la  vie  fut  constam- 

blir  le  droit  en  faveur  du  nécessiteux  ment  semée  de  plus  de  plaisirs  et  trou- 

(1).  Dans  la  suite,  Tabbé  Arnaud  devint  blée  par  moins  de  peines.  Le  inonde 

lecteur  et  bibliothécaire  de  Monsieur,  qui  lui  convenait  était  sans  doute  celui 

et,  à  la  mort  de  M.  de  Sibert,  il  fut  des  savants,  des  littérateuHs  et  des  ar- 

nommé  historiographe  de  l'ordre  de  tistes.  Mais  il  sympathisa  surtout  avec 

Saint-Lazare.  11  prit  séance  à  l'acadé-  Suard  et  Gerbier  :  «  Jamais  peut-être 

mie  française  le  13  mai  1771,  ayant  été  »  une  vie  commune  n'a  réuni  5  hom- 

élu  le  18  avril  précédent  à  la  place  de  »  m^s  dans  lesquels  tout  ce  qui  est 

Mairan  ;  il  prononça,  en  cette  occasion,  *  extérieur,  la  physionomie,  le  regard, 

un  discours  (voy.  ses  œuvres,  tom.  %  »  l'accent,  la  taille  même  et  les  mou- 

p.  SI  8)  sur  le  caractère  des  langues  »  vements,  fût,  dans  les  trois  au  même 

anciennes  comparées  avec  la  langue  »  degré,  l'expression  fidèle  de  tout  ce 

française,  qui  a  été  réimprimé  (avec  »  qui  est  intérieur,  du  genre  de  leur 

celui  que  Ghàleaubrun  fut  chargé  de  »  esprit,  de  leurs  goûts,  de  leur  talent, 

lui  adresser  au  nom  de  l'académie)  par  »  de  leur  caractère,  de  toute  leur  âme  ; 

délibération  publique  des  étals  du  Vé-  »  et  jamais  les  ressemblances  et  les 

naissin,  en  date  du  20  juin  1771.  Cette  »  différences  ne  furent  mieux  assorties 

réimpression  fut  faite  in-4®  (de  28  pa-  »  pour  servir  à  l'agrément  et  au  profit 

ges,  1771,  à  Carpenlras)  :  les  exem-  »  de  trois  existences  dont  l'amitié  n'en 

plaires  en  furent  distribués  avecsolen-  »  devait  faire  qu'une.  »  Ainsi  s'exprime 

nité.   L'assemblée  de   cette  province  Garât  {Mém.  hist.  sur  le  18*  siècle, 

voulut  ausbi  que  ce  discours  de  ré-  etc.,  V  édit.  t.  1,  p.  130,  et  t.  2,  p. 

ception  fût  consigné  dans  ses  archives  257).  —  L'abbé  Arnaud  jouissait  d'une 

comme  un  monument  qui  fera  con-  constitution  saine  et  robuste,  si  ce  n'est 

naître  et  le  mérite  de  Fauteur  et  les  qu'il  éprouvait  parfois  des  maux  de 

sentiments  quHl  a  inspirés  à  ses  con~  nerfs  qui  tenaient  à  son  tempérament, 

citoyens.  Ce  fut  D.-F.-R.  Valons  qui,  et  quelques  indispositions  momentanées 

en  qualité  de  syndic  et  procureur-gé-  qu'il  devait  à  son  extrême  dissipation, 

néral  des  3  états^  fit  l'exposé  des  mo-  comme  le  dit  Suard  qui  fut  son  ami  et 

tifs  et  l'éloge  de  son  illustre  compa-  son  commensal   pendant  2ft  ans.  La 

moindre  souffrance  lui  paraissait  into- 

(1)  €e  beau  trait  a  été  publié  pour  la  pre-  lérable  et  il  l'exprimait  avec  des  traits 

r.'^ie5fK'^S:îl''frçr:dt';'l'  «««nsiques.  Und»  q«;H  se  dissimula 

discours  de  réception,  le  i^"'  mars  1785.  ta  gravite  d'une  affection  scorbutique, 
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au  point  qu  il  négligea  d'appliquer  à 
temps  les  remèdes  convenables.  C'est 
cette  dernière  qui,  au  commencement 
de  rautomne  de  i78ft,  le  fit  tomber  tout- 
à-coup  dans  un  dépérissement  rapide.  11 
y  succomba  à  Paris,  le  3  décembre  sui- 
vant, dans  sa  àh^  année.  —  A  la  mort 
d'AuiAUD,  Suard,  qui  le  regretta  vi- 
vement, chercha  bientôt,  comme  il  le 
dit  lui-même,  un  adoucissement  dans 
ridée  de  veiller  aux  intérêts  de  sa  mé- 
moire ;  il  recueillit  tous  les  ouvrages  du 
défunt  ;  il  trouva,  dans  ^es  manuscrits, 
des  copies  de  quelques-unes  de  ses 
dissertations  académiques  avec  des  cor- 
rections et  des  additions  de  sa  main  ; 
il  se   proposa  d'y  joindre  lui-même 
quelques  notes.  La  révolution  survint  ; 
dans  le  désordre  politique,  Suard  ou- 
blia la  littérature;  il  perdit,  dans  le 
naufrage  commun,  et  sa  bibliothèque  et 
beaucoup  de  manuscrits  qu'il  crut  de- 
voir livrer  aux  flammes  ou  qui  se  sont 
égarés  pendant  les  proscriptions  du  18 
fructidor  :  dans  le  nombre  étaient  quel- 
ques notes  de  l'abbé  Arnaud  et  les 
siennes.  Suard,  obligé  d'errer  30  mois 
sur  la  terre  étrangère^  ne  put  s'occuper 
d'aucune  entreprise  littéraire;  même, 
lorsqu'il  fut  rendu  à  sa  patrie,  après  le 
18  brumaire,  il  ne  put  donner  suite  à 
son  projet  de  publier  les  productions 
de  son  ami.  L.-V.  Boudou  (voy.  ce  mot) 
le  prévint  et  donna  en  1808  les  OEu- 
vres  complètes  de  Vàbhé  Arnaud.  Je 
vais  énumérer  ici  le  titre  de  chacun  des 
articles  que  contient  cette  édition  :  — 
i^  Lettre  sur  la  musique^  d  M.  le 
comte  de  Caylus{i).  Paris,  178^^.  Avant 

(1)  Cette  lettre  (sur  laquelle  on  peut  voir 
le  Journal  des  Savants,  ann.  1754,  pag. 
175),  a  été  insérée  par  Laborde  dans  son 
Euai  sur  la  musiqus  {i,  3,  pag.  551).  Ar- 
teaga  Ta  traduite  en  italien  dans  son  Hivo- 
luzioni  del  teàtro  musicale  italiano^ 
t.  3,  p.  143.  —  La  plupart  des  morceaux  sur 
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cet  écrit,  le  nom  de  l'abbé  Arnaud 
était  entièrement  inconnu  dans  la  lit- 
térature; cette  lettre  fil  une  impres- 
sion extraordinaire  par  les  couleurs 
brillantes  du  style,  par  le  ton  animé 
qui  y  règne  et  par  l'érudition  qui  s'y 
déploie.  Elle  n'était  que  le  prospectus 
d'un  grand  ouvrage  qu'il  méditait  déjà 
à  Carpentras  et  pour  lequel  la  biblio- 
thèque d'Inguimbert  lui  avait  fourni 
d*amples  matériaux.  Armaud  avait  le 
projet  d'embrasser  la  musique  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours,  lise  pro- 
posait, selon  ses  propres  expressions, 
d'examiner  séparément  les  parties 
principales  qui  la  composent  ;  de  re- 
chercher et  de  montrer  d'où  naissent 
ses  différentes  énergies  ;  d'indiquer 
les  formes  particulières  auxquelles 
elle  doit  ses  images,  ses  passions,  sa 
poésie;  d'éclairer  les  compositeurs 
sur  l'usage  qu'on  doit  faire  de  ces 
formes  pour  tirer  plus  sûrement  à 
l'effet  ;  d'exposer  les  moyens  dont  cet 
art  purement  imilatif  se  sert  pour 
faire  son  imitation  ;  enfin  d'offrir  aux 
musiciens  une  rhétorique  complète 
de  musique  propre  à  les  guider  dans 
leurs  compositions,  et  à  mettre  les 
amateurs  de  celui  de  tous  les  beaux- 
arts,  qui  est  le  plus  senti  et  qui  agit 
le  plus  impérieusement  sur  nos  âmes, 
en  élat  de  juger  les  compositeurs, 
»  d'analyser  leurs  plaisirs  et  d'en  dé- 
»  mêler  la  cause.  »  L'abbé  Arnaud 
abandonna  par  la  suite  un  projet  à 
l'exécution  duquel  il  paraissait  avoir 
consacré  ses  plus  belles  années.  C'est  à 
la  musique  et  à  la  poésie  des  anciens 
qu'il  prétendait  devoir  l'idée  de  cet  ou- 

la  musique,  de  l'abbé  Arnaud,  insérés  dans 
ses  OEuvres,  avaient  paru  déjà  dans  les 
Mém,  pour  servir  à  l'hist,  de  la  révolut. 
opérée  dans  la  musique  par  M.  le  chS" 
valier  Gluck. 


n  AKN  ARN 

vrage.  —  2®  LeUre  d  M.  le  duc  de    italien,  intitulé.-  Il  lealro  alla  moda. 
Wirtemherg,  députe  prince  régnant,  {Var.  litl.,  1. 1).  —  15»  Réftexions$w 
sur  quelques  ouvrages  modernes.  5  Vétai  actuel  de  la  poésie  italienne. 
janvier  1759.  —  3»  Discours  sur  les  (Var.  litt.,  t.  1).  —  16"  Sur  l'imitih 
langues  {{760),  composé  par  Arnaud,  tion  dramatique.  —  17»  Lettre  iê 
pour  servir  de  prospectus  au  Journal  M.  Sulzer  d  un  de  ses  amis,  cm  tl 
étranger  qu'il  rédigea  avec  Suard.  (Ce  expose  le  plan  de  son  Dictionnaire 
discours  a  été  publié  dans  le  tom.  1^'  sur  les  arts  et  les  sciences,  avec  la 
des  Variétés  littéraires).  —  4»  Ré-  différence  qui  se  trouvera  entre  ton 
flexions  sur  les  sources  et  les  rap~  ouvrage  et  le  manuel-lexique  sur  les 
ports  des  beaux-arts  et  des  beUes-  arts  et  les  sciences  de  M.  Gottsched; 
lettres.  (Dans  le  lora.  1«'  des  Variét.  traduite  de  l'allemand.  {Var.  litt., 
littér.).  Cet  écrit  commence  par  cette  t.  5).  —  18"  Essai  du  comte  Âlga- 
phrase  d'un  grand  sens  :  «  C'est  au  rotti,  sur  Vacadémie  de  France  éta- 
it fond  de  notre  âme  qu'il  faut  chercher  blie  d  Rome.  {Var.  litt.,  t.  5).  —  19* 
»  la  source  du  véritable  savoir.  A  quoi  Lettre  de  M.  Mariette,  sur  les  <7«- 
»  sert  le  plus  souvent  une  vaste  lec-  vrages  de  M.  Piranesi.  {Var.  M., 
»  ture?  à  laisser  usurper  aux  mots  une  t.  '0-  —  ^0»  Réflexions  sur  la  tradvc- 
»  place  qu'il  ne  faudrait  accorder  qu'aux  tion  de  Lucien  par  d* Àblancourt. - 
»  choses.  »  —  5»  Dtt  sublime  et  du  21"  Discours  sur  l'origine  et  la  ti- 
nai'f  dans  les  belles-lettres,  traduit  cissitude  du  vers.  {Var.  litt.,  t.  h).  — 
de  l'allemand  de  M.  Moses  (dans  les  Tels  sont  les  titres  des  pièces  de  l'abbé 
Var.  litt.,  i.  2).  —  ù^  Notice  d'un  re-  Arnaud  contenues  dans  le  1*'  vol.  de 
cueil  de  lettres  sur  la  peinture,  la  ses  OEuvr es  complètes.  \o\c\ce\\es  an 
sculpture  et  l'architecture,  écrites  lome  second  :  —  22»  Essai  sur  lemé- 
par  les  plus  grands  maîtres  qui  ont  lodrame  ou  drame  lyrique. {Var.  lUU 
fleuri  dans  ces  trois  arts,  depuis  le  t.  3).  —  23»  Dissertation  sur  la  phi- 
XV*  siècle  jusqu'au  XVI P.  {Var.  losophie  des  anciens  Etrusques,  à^a- 
littér.,i.  ^).  —  7^  Réflexions  sur  la  près  M.  Lampredi ,  de    l'acad.  de 
grâce  dans  les   ouvrages  de  l'art,  Cortone.{Var.  litt.,  t. 2).  —  24» Mé- 
d'après   M.    l'abbé    Winckelmann.  moire  sur  les  danses  chinoiset,  d'a- 
{Var.  littér.,  t.  3).  —  8»  Le  couvent,  près  une  traduction  manuscrite  de 
élégie traduitedel'anglais{pdirSusiTd).  quelques  ouvrages    de    Confudut. 
—   9»  L'amour    mal   récompensé,  {Var.  litt.,  t.  1).  —  25»  Traduction 
idylle.  {Var.  littér.,  t.  1).  —  10»  Ré-  manuscrite  d'un  livre  sur  l'ancienne 
flexions  sur  la  nature  et  l'origine  musique  chinoise,  composé  par  ly- 
des  sentiments  mixtes,  composés  de  Koang-Ty,  docteur  et  membre  du 
plaisir  et  de  peine,  par  M.  Moses.  premier  tribunal  des  lettrés  de  l'em- 
{Var.  littér.,  t.  h).  —  11»  Sur  quel-  pire,  ministre,  etc.  {Var.  litt.,t  2).- 
ques  caractères  de  la  beauté.  —  12*  26»  Réflexions  sur  la  tragédie  grec- 
Discours  sur  le  mariage,  d'après  un  que.  {Var.  litt.,  t.  3).  —  27»  Des  im- 
philosophe  de  Mugello.  {Var.  littér.,  provisateurs,  —  28»  Discours  sur  le 
t.  1).  —  13»   Considérations  sur  la  dithyrambe.  {Var.  litt.,  t.  3).  -  ^^ 
partie  morale  et  politique  des  beaux-  Discours  sur  l'éloquence  romaine, 
arts.  —  14»  Lettre  sur  un  ouvrage  d'après  M.  Vabbé  Cérutti,  {Var.HH- 
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l.  h),  —  30®  De  Vétahlissetnent  de  Va-  arts,  adressée  à  M,  de  Laharpe  (28 

cadémie  des  Arcades,  —  31®  Disser'-  octobre  1777).  —  48®  Lettre  surl'Iphi- 

tation  sur  les  accents  de  la  langue  génie  en  Tauride^  de  M.  le  ch.  Gluck 

grecque  (lue  à  Tacad.  des  ioscr.  el  bel.  (15  juin  1779).  —  Le  tom.  3  des  OEu- 

lett.,  dans  l'assemblée  publique  de  la  vres  complètes  de  Tabbé  Arn\iid  ren- 

S*-Marlin,en  il  î^^y—Z^'*  Mémoire  sur  ferme  les  pièces  suivantes  :  —49®  Eli- 

Ustylede Platon  en général^etenpar-  ged^Homére.  Il  fut  lu  parTabbé  Ar- 

ticulier  sur  Vohjet  que  ce  philosophe  na^d  le  25  août  1776,  dans  une  séance 

t'est  proposé  dans  son  dialogue  in-  publique  de  Tacad.  franc.,  qui  avait 

titulé:  ION  (lu  à  Tacad.  des  inscr.  et  proposé,  pour  sujet  de  son  prix  de  poé- 

bell.  lett.,  dans  rassemblée  publ.  de  sie,  une  imitation  en  vers  d'un  mor- 

Pftqnes,  1769). — 33®  Examen  de  quel-  ceau  de  Tlliade,  au  choix  des  concur- 

ques  passages  des  anciens  rhéteurs  rents.  Cet  éloge  eut  le  plus  brillant 

(la  à  Tacad.  des  inscr.  et  bel.  lett.  le  succès.  —  50®  De  l'orateur  Isocrate. 

27  juin  1769).  —  34®  Discours  pro-  —  51®  De  Catulle  (morceau  quin'avajt 

noneéle  13  mai  1771,  d  l'acad,  franc,  pas  été  imprimé).  —  52®  Portrait  de 

—  3S®  Réponse  de  M.  de  Chdteau-  Jules-César ,  lu  à  Tacad.  franc,  en 
hrunau  dise,  de  M.  V abbé  Arnaud,  séance  publ.  le  25  août  1782.  Ce  beau 

—  36®  Dissertation  sur  le  cabinet  de  morceau^  qui  a  ajouté  à  la  célébrité  de 
Cieéron,  d'après  M.  Vabbé  Venuti.  l'abbé  Arnaud,  donna  lieu,  pendant  la 
[Yat.  litt.,  t.  h).  —  37®  Traduction  même  séance,  à  l'impromptu  suivant, 
^une  lettre  de  M.  le  comte  Algarotti,  adressé  à  l'auteur  : 

tnr  les  connaissances  militaires  de  ^       .„  .        ^.  . 

ir.      .1     r»-         *..       .       \           -«,-  #»•       -.  Eil-e«  TaciU  ou  Cieéron 

Vtrgtle.{far.  Ittt.yt  1).  —38®  Trad.  Qai  tous  •  tn^mi»  ton  ^énie? 

du  dialogue  de  Platon  intitulé:  ION  ?r3îr.'.r~.V«i*pûr. 

(loe  à  l'acad.  des  inscr.  et  bel.  lett.,  le  a  l'éiéganee  l'énergie. 

2  juiUet  1773).  -  39®  Mémoire  sur  la  ^  £ lïîràV  «ir/*' 
proie  grecque  (lu  à  cette  même  acad. 

le  2  décembre  1775).  —  40®  Lettre  d  —  53®  Essai  sur  la  vie  d'Horace, 

Madame  d' Âugny,  sur  VIphigénie  en  d'après  M.  Algarotti  (  Var.  litt ,  t.  2). 

Midede  M.  le  chev.  Gluck.  —  41®  —  54®  Sur  Stace.  —  55»  Réflexions 

Lettre  d  Mad.  la  comtesse  duB,...  sur  les  poésies  de  Pétrarque  (Var. 

(elle  roule  sur  le  mérite  de  la  musique  litt.,  l.  3).  —  56®  Lettre  sur  les  œu- 

de  Gluck).  —  42®  La  soirée  perdue  d  vres  et  la  vie  de  Chiabrera,  poète 

f opéra  (l'auteur  s'y  occupe  encore  de  lyrique  italien  {Var.  litt,,  t.  1).  — 

b  musique).  —  43®  Lettre  d'un  her-  57®  Mémoire  sur  les  Inscriptions  (lu 

t(»t(e(Condorcet)de[a/br^/de5^mir/^  à  l'acad.  des  inscr.  et  bel.  lett.,  dans 

anx  auteurs  du  Journal  de  Paris  l'assembl.  publ.  de  la  S'-Martin,  1782). 

(9  juin  1777).  —  44®  Réponse  de  l'abbé  Ce  Mém.  n'avait  pas  été  imprimé.  — 

^rnaudd  l'hermite  de  la  forêt  de  Se-  58®  Mémoire  sur  la  vie  et  les  ouvra- 

"arr  (15  juin  1777).  —  45®  Lettre  au  ges  d'Apelle  (lu  à  l'acad.  des  inscr.  et 

P.  Martini  (sur  la  musique).  —  46®  bell.  lett.  le  2  juin  1783).  Ce  Mémoire 

Réponse  du  P.  Martini  d  la  lettre  n'avait  pas  été  imprimé.  —  59®  L'abbé 

précédente.  —  47®  Profession  de  foi,  Arnaud  est  auteur  du  premierlome  de 

^nmusiquey  d*u»amcUeur  des  beaux-  la  Description  des  pierres  gravées 
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du  cabinet  du  duc  d'Orléans,  im-  mêmes  avantages  ni  les  mêmes  motifs 
primé  en  1786.  [L'éditeur  de  ses  œu-  d'encouragement  et  de  succès  à  ceux 
vres  a  cru  avec  raison  devoir  joindre  à  qui  Tavaient  entrepris  avec  des  pro- 
celles-ci  tout  ce  que  cette  importante  messes  dont  ils  n'auraient  pas  soup- 
Description  pouvait  offrir  de  plus  in-  çonné,  au  début,  la  nature  partiale  et 
téressant  pour  l'histoire  de  l'art.  Tin-  rinûdélilé.  —  On  trouve  aussi  dirers 
struclion  des  artistes  et  l'agrément  des  opuscules  de  l'abbé  Arnaud  dans  les 
hommes  de  goût].  —  Dans  la  liste  que  Mélanges  littéraires  publiés  par  J.- 
je  viens  d'exposer,  j'ai  énoncé  toutes  B.-Ant.  Suard,  Paris»  1 803, 3  vol.  in-8^ 
les  pièces  de  l'abbé  Arnaud  qui  —  Voy.  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
se  trouvent  dans  les  k  tomes  des  l'abbé  Arnaud  :  1^  le  dise,  prélimin. 
Variétés  littéraires  ;  les  autres  mor-  que  L.-V.  Boudou  a  mis  au  commen- 
ceaux  du  même  recueil  appartiennent  cément  des  OEuvres  complètes  qu'il 
en  grande  partie  à  Suard.  Ces  Variétés^  en  a  éditées.  ^^  V Eloge  historique  k 
éditées  à  Paris  en  1768^  in-13,  et  réim-  l'abbé  Arnaud,  par  Dacier,  lu  en  1787, 
primées  plusieurs  fois,  sont  un  choix  à  l'acad.  des  inscr.  et  bell.  lett.  3^  La 
des  morceaux  les  plus  remarquables  lettre  adressée  au  sujet  de  l'abbé  Ki- 
que  Tabbé  Arnaud  et  Suard  avaient  déjà  naud,  par  Suard  à  Boudou.  k"^  La  cor- 
fait  paraître  dans  la  Gazette  littéraire  respondance  littéraire  de  J.-F.  La- 
de  r^urope,  journal  dont  Arnaud  avait  harpe^i.  3,  pag.  105t.  ^^  Le  Journal 
été  chargé  en  176â  par  le  ministre  des  historique,  ou  mémoires  critiques  et 
affaires  étrangères  (de  ChoiseuUPras-  littéraires,  etc.,  par  Ch.  Collé,  in-8^ 
lin),  et  qui  obtint  en  France  et  en  Eu-  Paris^  1805.  6<^  Arnoldiana,  pag.  h9. 
rope  les  suffrages  les  plus  encoura-  Paris,  1813,  in-12.  7®  Jlfemotre«Âû(o- 
geants.  Celte  Gazette  fut  rédigée  sur  riques  sur  le  18^  siècle,  etc.,  par  D.- 
les  mêmes  principes  que  le  Nouveau  J.  Garât.  2®  édit.  Paris,  1829, 1. 1  et  S, 
journal  étranger  qu'avaient  donné  passim.S^  Toutes  les  Biographies  qin 
Arnaud  et  Suard  dès  le  mois  de  jan-  ont  paru  depuis  kO  ans.  9®  Le  Journal 
vier  1760,  et  dont  notre  compatriote  de  Paris,  du  13  décembre  1784. 10<*Le 
avait  aussi  obtenu  le  privilège,  mais  discours  prononcé  à  l'acad.  par  Target, 
qu'il  ne  voulut  exécuter  qu'en  s'asso-  avocat  au  parlement  de  Paris,  lors  de 
ciant  son  intime  ami.  Ce  dernier  ou-  sa  réception  à  la  place  de  Tabbé  At- 
vrage  acquit  un  véritable  intérêt  en  ce  naud,  le  1*""  mars  1785,  etc.  —  [Voy. 
qu'il  fit  connaître  pour  la  première  fois  dans  ce  Dictionnaire  les  mots  Forkéby 
plusieurs  écrivains  les  plus  distingués  (Joseph)  et  Roman  (Jean-Josepta-Thé- 
de  TAllemagne,  et  qu'il  rendit  de  grands  rèse)] . 
services  à  la  littérature  italienne,  dont 

l'abbé  Arnaud  possédait,  à  un  degré  ARNAUD  (Jean-Baptiste),  d'Avignon, 

éminent,  et  le  génie  et  la  langue.  Le  a  publié  :  calendrier  républicain  bo- 

Journal  étranger  fut  discontinué  en  tanique  et  historique^  en  forme  de 

1762,  époque  où  parut,  comme  il  a  été  dictionnaire.  Avignon,  an  VII.  un  vol. 

dii,  lai  Gazette  littéraire  de  V  Europe;  in-8*».  Quelques-uns  pensent  qne  cet 

celle-ci  fut  abandonnée  par  ses  rédac-  Arnaud  est  un  pseudonyme, 
leurs  au  bout  de  la  seconde  année, 

parce  que  ce  travail  n'offrit  plus  les  ARN  A  VON  (François),  né  à  Hslc 
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le  S9  atril  17M,  de  Jean-Joseph  et  prince  de  la  poésie  lyrique  italienne, 
d'Anne  Gentard,  chanoine  de  la  collé-  orateur  et  philosophe  le  plus  re- 
giale  de  sa  ville  natale  (1768),  prieur-  nommé  de  son  siècle,  et  non  moins 
curé  de  Vaucluse  (1770^1790),  mem-  célèbre  par  la  constance  de  sa  pas- 
lire  de  rassemblée  représentative  do  sion  pour  la  vertueuse  Laure,  Paris, 
Vénaissin,  fut  député  (1790)  avec  Gillé  fils,  an  XI  (1803),  in-8^  de  591 
l'abbé  Maset,  pour  soutenir,  auprès  pages,  plus  xxxij  pages  d'avant-pro- 
de  Pie  VI,  les  intérêts  de  la  portion  pos  et  de  notes  sur  Pétrarque  et  sur 
papiste  du  Comtat.  Ils  arrivèrent  à  Laure  :  le  faux  titre  porte  que  Touvrage 
Rome  le  5t3  janvier  1791,  après  avoir  a  été  composé  par  un  ancien  habitant 
essayé  sur  mer  une  horrible  tempête,  de  Vaucluse.  Il  y  a  des  exemplaires  (en- 
Leur  mission  se  trouva  naturellement  tièrement  identiques  à  celte  première 
terminée  par  la  réunion  de  leur  pro-  édition)  dont  le  frontispice  offre  la  date 
vince  à  la  France  (U  septembre  1791).  de  Tan  XIII  (I80&).  Arnavo?(  est  le 
L'abbé  Mazet  revint  en  deçà  des  monts,  premier  qui  ait  exercé  sa  plume  avec 
et  Arnavon  resta  à  Rome  jusqu'au  15  quelqu'étendue  sur  la  fontaine  de  Vau- 
mars  1797,  qu'il  partit  pour  Florence,  cluse  et  qui  s'en  soit  occupé  histori* 
Pendant  son  séjour  dans  la  capitale  de  quement.  Il  a  fait  un  chOti  des  poésies 
la  chrétienté,  il  fut  aumônier  des  tan-  de  Pétrarque  qu'on  peut  le  mieux  ap^ 
tes  de  Louis  XVI,  (Victoire  et  Adé-  pliquer  à  ce  lieu  célèbre.  Il  cite  le 
laîde).  Va  11  juin  179S,  Tarchevêque  texte  Italien  et  l'accompagne  d'une 
de  Paris  écrivit  de  Constance  à  l'ar-  trad.  franc,  en  vers  ou  en  prose.  Ce 
cbev.  d'Albi  que,  si  Tabbé  Arnavon  livre  contient  deux  parties;  l'une  est 
était  assez  zélé  pour  aller  à  Paris  dis-  intitulée  :  Voyage  à  VauclusCy  et  l'an- 
penser  les  secours  spirituels  aux  catho-  tre,  Pétrarque  d  Vaucluse,  celle-ei 
liques»  Il  lui  donnait  tous  ses  pouvoirs  est  suivie  de  considérations  sur  l'état 
pour  le  diocèse  de  cette  ville.  Notre  des  sciences  et  des  arts  dans  le  siècle 
compatriote  ne  rentra  en  France  que  où  vécut  ce  poète.  —  ^^  Retour  de  la 
lorsque  la  loi  du  IsK  ventôse  an  8  (3  fontaine  de  Vaucluse,  contenant  This- 
mars  1800)  lui  en  eut  ouvert  les  portes^  toire  de  cette  source  et  tout  ce  qui 
en  prononçant  la  clôture  de  la  liste  des  est  digne  d'observation  dans  cette 
émigrés.  Alors  il  réclama,  auprès  du  contrée.  Avignon.  1805.  in-8^,  de  110 
gouvernement  consulaire,  le  rembour-  pages,  avec  deux  mauvaises  gravures 
sèment  des  frais  qu'avait  nécessités  la  représentant  le  buste  de  Pétrarque  et 
mission  dont  il  avait  été  chargé  par  une  vue  de  la  fontaine  de  Vaucluse. 
l'assemblée  comtadine  auprès  du  pape  :  L'auteur  y  traite  ce  qui  tient  à  la 
il  parait  qu'il  n'obtint  rien  pour  le  mo-  physique  et  à  la  statistique;  c'est  la 
ment  ;  mais  lors  de  la  réhabilitation  du  suite  de  l'ouvrage  précédent.  —  Ar- 
calle  (avril  1802),  Il  fut  nommé  cha-  navon  étant  curé  de  Vaucluse,  eut 
noioe  titulaire  de  l'église  de  Paris,  et  occasion  de  présenter  au  savant  J.  J. 
eut  aussi  le  titre  honorifique  de  vicaire  Barthélémy  une  belle  coupe  antique 
général  de  l'archev.  de  Corfou.  Dès  trouvée  dans  la  localité  parmi  les  dé- 
lors  il  ne  s'occupa  plus  que  de  litléra-  bris  d'un  temple  payen,  laquelle  avait 
tare,  et  publia,  sous  le  voile  de  l'ano-  6  pouces  de  diamètre,  offrait,  dans  son 
nyme  :  —  i**  Pétrarque  d  Vaucluse,  intérieur  qui  était  uni,  un  groupe  de 
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poissons,  et  paraissait  avoir  été  destinée  capitale.    —    L'abbé    Arnavon  étiit 

à  des  libations  religieuses.  —  Armavon  membre  associé  de  Tathénée  de  Yau- 

servit  de  cicérone  au  comte  de  Pro-  cluse.  11  est  décédé  à  Paris,  doyen  du 

vence  (depuis  Louis  XVlll)  lorsque  ce-  chapitre  de  cette  ville,  le  25  novembre 

lui'Ci  visita  en  1777  la  fontaine  de  Vau-  iS%fi.  —  Voy.  son  article,  rédigé  par 

cluse.  C'est  depuis  lors  qu'il  conçut  le  M.  Yillenave,  dans  la  biographie  de 

projet  de  décrire  cette  source  et  de  Micliaud  (au  supplément).  Je  Tai  com- 

traiter  des  fameuses  amours  Je  Pétrar-  piété  par  des  renseignements  qu'a  bien 

que  et  de  Laure.  Or,  à  Tépoque  de  la  voulu  me  fournir  M.  Bonnet,  notaire, 

restauration,  il  voulut  rappeler  au  roi  de  Tlsle. 

son  voyage  de  1777;  il  réunit  tout  ce  4„,„.,,^„  ,,       ,         x   r  a     ^ 

qu'il  avait  publié  sous  un  même  fron-  ^"f/^^^  ^^.!\^?,T"  '/î  [t 

lisDice  et  le  dédia  à  ce  nrince   On  re-  P^'^^édent,  naquit  à  l'isle,  ou  il  fut  bap- 

TT 1   !i  ::/   t  L^ wr  ZJL  «^é,  le  U  octobre  1740. 11  était  bâche- 

proche  à  cet  auteur  de  n  avoir  pas  su  ,.     ,   ^    .           .,               ,       n.- 

disposer,  avec  tout  Tordre  possible,  l«er  de  Sorbonne  ;  .1  a  composé  :- ^i- 

les  matériaux  intéressants  que  lui  ont  cours apologéttque de  arehgtonehr^ 

fournis  les   mém.  de  l'abbé  de  Sade  [\^^'>/^  «^^^/^  P  77'"'  ««f 

"7.               ,  ^».„^-.  ««,vi^«A  i-^w.  tions  du  contrat  social  et  contre  Us 

sur  Pétrarque,  et  d  avoir  employé  trop  ^^^^^^,  ^^,             politiques  du 

souvent  un  style  sans  élégance  et  sang  ''..,*'„''.    ,*  J  .    ^o    ,.      «  «1. 

1              y-.  ..,«-•  -««•.^«..  ^^»,».^  siècle.  Pans,  1775.  in-8*»,  discours  que 

couleur;  on  doit  aussi  regarder  comme  ...          r-    j    „.  u\i  ....k.»!* 

7          ,4     *           c  •«!  «^„*  ^«  «..»:i  la  biographie  de  Micbaud  attribue* 

incomplet  et  superficiel  tout  ce  quil  à  son  frère  le  chanoine   Grimm 

dit  sur  les  biographes  du  poète  italien  *^"  */^"  ^^^^?   f  .          •  JT T 

'         „. .  -  .*  ,.,»A— •       »  ««.•«••«.,^  ne  ménagea  m  l'auteur  m  son  ou- 

et  sur  1  histoire  littéraire  et  artistique  ,  ^                        .^^^  ,.,,. 

j     -Al      \  a    u  ^^  ^«-«•«-       T  «^fli«  vrage,  dans  sa  correspondance  Mté- 

du  «ècle  où  flonl  ce  dernier.  -  Le  Ï3  «^                       J     ..,  ^^  ^^ 

mu  1807.  Ab»ayo«  prononça  le  d«-  ^^^    ,        ^^     ^^  ^^;^  ,^^,^„,  ,, 

cours  de  présenlaUon  du  corps  du  se-  ^^^.^^  ^        ;^  ^^  ^^^^^^,  ,^^j„,. 

nateur  duc  de  Luynes,  dans  les  caveaux  ,    ^  ,         ^  .,    »              j»^*^*  -/ 

de  1  église  de  S**-Génevieve   ■  dont  ^  . .        ,                .^»«^*-^-«am/m 

.     *  . .          4       .^              -.•    »  futé  par  des  gens  qui  n'ont  pas  voHiis 

•  les  voûtes  souterraines  se  rouvraient,  '          -  ^,  ^f  ^         î»-«#-I.ï^-  a.- 
..^  .,            .4      .         4  ou  û'ttt  n'ont  pas  su  Ventendre,  ae- 

•  dit-il  en  cette  circonstance,   pour  ^           v»        j    •  «  «»«  i««  fnnr- 

j     -.  -.K-^  ^l.,  -A  WAVON  rempht  pendant  2  ans  les  lonc- 

»  recevoir  ceux  des  membres  du  se-  ,.        ,,       a  •     j    .        ...:^:»oni^  Pt 

-    _      ...       .    4   i  tions  d  aumônier  de  la  municipalité  ei 

»  nat  conservateur    qui    traçaient  a  ,^  ,^        ,        ,.      ,    j^  n^Ja  nn  il 

1         ^«iiA...,«-  i«  -««#-.  ^I  i»x.  de  '*  garde  nationale  de  Paris,  ou  11 

•  leurs  collègues  la  roule  de  1  éter-  *  ^    .      ^              .       doute 

»  nité. .  U  fut  choisi,  par  le  chapitre  de  g^  Jojgx  ^                   ^ 

N.  D.  de  Paris,  pour  remplir  les  fono-  ^' 

tions  d'archiprétre,  lors  de  ;ia  présen-  arnOULD,  originaire  d'Apt,  fui  évè- 

talion  du  corps  du  Maréchal  Lannes,  que  de  cette  ville  en  973,  l'an  317«  du 

qui  eut  lieu  dans  cette  église  le  6  juil-  ^^^^  de  Conrad.  11  fit  don  à  son  église 

let  1810,  et  pour  faire  le  discours  de  d'une  vigne  et  de  ses  dépendances, 

réception  de  ces  illustres  dépouilles,  située  dans  le  terroir  d'Api  près  le  cbâ- 

Le  15  août  suivant,  il  prononça  aussi  leau  de  Bonnieux.  (Bow.  HisU  de  Pé- 

dans  le  chœur  de  cette  métropole,  d'à-  gn^e  d'Àpt.  p.  9ft.-9K). 

près  le  choix  du  chapitre,  le  discours 

pour  la  fête  de  l'Empereur,  en  pré-  ARNOULF  ou  ARNULPHEse  consa- 

sence  des  principales  autorités  de  la  cra  à  Dieu,  dès  sa  jeun^se^  dans  le 
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monastère  de  S.  André  d'Avignon,  situé  temps  pour  tout  le  cours  de  l'année. 

sur  la  montagne  d'Andaon,  sur  la  rive  La  science  du  comput  ecclésiastique 

droite  du  rhône,  en  face  de  cette  ville,  dont  on  était  si  avide  dans  les  X""  et 

Il  étudia  dans  l'école  de  cette  abbaye  XF  siècles,  se  nommait  compotus  ec- 

qui  était  très-renommée  aux  X«  et  XP  elesiasticus,  et,   en  vieux   français, 

siècles,  et  devint  un  savant  distingué,  compoust.  Tous  ces  travaux  d'ÀRNouLF 

Ses  supérieurs  l'établirent  éeolàtre  de  se  trouvaient  dans  un  manuscrit  inti- 

cette  abbaye;  il  y  enseigna  les  sciences  tulé  de  compoto,  décrit  par  Camhis- 

divine  et  bumaines.  Dans  ses  divers  VeUen^n   {catal.  raison,  etc.  pages 

écrits  on  découvre,  dit  Cambis-Velle-  570);  ce   livre   in-fol.  de  230  pages 

ron,  de  la  netteté^  de  la  précision  et  sur  vélin,  exécuté  en  caractères  carlo- 

un  bon  goût  qui  étaient  alors  peu  com-  vingiens  ou  petits  romains,  paraissait 

muns.  U  cultiva  la  physique  et  Tastro-  être  du  temps  et  de  la  main  d'ARNOuLP, 

nomie.  11  s'occupa  surtout  à  éclairer  qui  le  fit  pour  l'instruction  de  ses  élè- 

l'ancienne  chronologie.  Dom  Mabillon,  ves.  Ce  moine  mourut  après  l'an  10^. 
qui  fait  mention  de  lui  dans  ses  annch- 

U$  hénédietine$,  à  l'an  de  J.-C.  1026,  ARTAUD  (Pierre-Joseph),  né  à  Bon- 

n^  XCV,  lui  attribue  les  ouvrages  sui-  nieux  en  1706,  fit  ses  études  théologi- 

vants  :  1®  Une  chronique  abrégée  de-  ques  au  séminaire  d'Apt  et  fut  ordonné 

puis  le  commencement  du  monde  jus-  prêtre  par  l'évèque  de  cette  ville.  Se 

qu'à  son  temps.  9?  Un  petit  martyro-  sentant  de  bonne  heure  une  vocation 

loge  ou  calendrier  pour  le  cours  de  prononcée  pour  la  carrière*  de  l'élo- 

l'année.  Z^  Un  iraiU  des  poids  et  quence  sacrée,  il  alla  à  Paris  :  il  y  fut 

mesures,  ft^  Un  traité  touchant  les  pourvu,  en  peu  de  temps,  de  la  cure 

auteurs  que  Von  doit  recevoir  ou  re-  de  St-Méry,  qu'il  administra  jusqu*en 

jeter,  selon  le  décret  de  la  ville  de  1756,  époque  où  il  devint  évéque  de 

Rome,  c.  à.  d.,  le  décret  du  papeGé-  Cavaillon.  Il  mourut  en  1760,  avec  la 

lase.  5<»  Un  petit  traité  touchant  le  réputation  méritée  d'un  prélat  exem- 

solsHee.  6**  Un  autre  sur  le  jour  de  plaire,  d'un  homme  aimable  et  d'un 

la  passion  et  delà  mort  de  J.-C.  —  savant  estimé.   Il  nous  reste  de  lui  : 

Toutefois   il   parait  qu'ARNooLP  a  fait  1®  Panégyrique  de  saint  Louis.  1754, 

d'autres  ouvrages  :  tel  est  le  comput  in-ft*».  — %^  Discours  sur  les  maria- 

éTHelpéric,    écolâtre  de  Grandfel;  il  ges,  à  Toccasion  de  la  naissance  du  duc 

trouva  défectueux  le  calcul  de  ce  der-  de  Bourgogne.  1757,  in-4®.  —  5®  Des 

nier,  ce  qui  le  porta  à  y  faire  des  addî-  Mandements  et  Instructions  pasto- 

tions  considérables  :  Arnoulf  composa,  raies,  pièces  difficiles  à  trouver  au- 

à  cet  effet,  un  traité  sur  le  calcul  ou  jourd'hui  et  dont  quelques-unes  exis- 

eompal  des  grecs  et  des  latins  par  tent  dans  divers  recueite  de  la  biblio- 

rapport  au  jour  de  Pâques,  conformé-  thèque  de  Garpentras.  —  H  régne  dans 

raent  à  la  distinction  du  concile  de  toutes  ces  compositions  une  éloquence 

Nicée.  Il  écrivit  aussi  sur  le  nombre  solide,  empreinte  de  l'esprit  de  TEvan- 

d'or^  l'indiclion,  l'embolisme,  la  ma-  gile,  pleine  d'onction  et  de  mouvements, 

nière  de  trouver  le  jour  de  Pâques  en  -^  Ses  Prunes,  qui  n'ont  point  vu  le 

se  servant  de  la  période  Julienne,  le  jour,  étaient  des  modèles  d'instruction 

comput    annuel  ou  supputation   des  familière. 
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ARTAUD  (ANToiHB-MAaiB-FaAnçoM),  poar  les  étoffes  de  soie  et  les 
né  à  Avignon  le  8  avril  1767,  fit  d*abord  de  fleors.  Ahtaud,  ridie  des  obeem- 
ses  études  à  Orange,  les  termina  à  Va-  lions  qu*il  avait  faites  dans  ses  voyag» 
lence  (Dauphiné)  et  alla  apprendre  le  en  Italie  et  en  Angleterre,  et  qu'il  STiil 
commerce  à  Lyon.  Son  goût  pour  Tar-  mûries  par  la  réflexion,  s*occapa  d'en 
cbéologie  ne  se  développa  que  dans  faire  jouir  le  public  par  divers  méffloî- 
cette  dernière  ville  ;  c'est  là,  en  effet,  res  qui  ont  paru  tantôt  avec  son  non, 
que  se  réveilla  sa  passion  pour  les  arts,  tantôt  avec  ses  initiales,  et  dont  les  ont 
qu'il  commença  sa  collection  précieu-  ont  été  publiés  séparément ,  et  les  an- 
se et  qu'il  noua  ses  relations  les  plus  très  ont  été  insérés  dons  des  recoeib 
intimes,  celles  dont  le  souvenir  lui  fut  scientifiques.  En  voici  l'énumératiso, 
toujours  le  plus  agréable.  Il  y  fut  adres-  d'après  la  liste  que  M.  E.  Requien  a 
se,  pour  entrer  dans  le  commerce ,  à  donnée  dans  le  Messager  de  Vaueh$9, 
un  fabricant  d'étoffes  (Dechazelle),  ha-  du  10  janvier  1859;  je  suivrai  l'ordie 
bile  nuancier,  dont  l'atelier  lui  offrit  chronologique  et  commencerai  paroeoi 
des  œuvres  pleines  de  grâce  et  de  dé-  qui  ont  été  livrés  à  l'impressiOD  :  - 
licatesse,  et  contribua  puissanmient  aux  1  ^  Description  d'une  mosaique  repré- 
progrès  qu'il  fit  dans  l'art  du  dessin,  sentant  les  jeux  du  cirque,  déeour 
L'un  et  l'autre,  unis  entr'eux  par  une  verte  à  Lyon  le  iS  février  1806.  lyoo, 
étroite  amitié,  furent  forcés  de  se  ca-  1806,  grand  in -fol.  de  30  pages,  plus  le 
cher  pour  se  soustraire  aux  persécu-  titre,  l'averlissement ,  la  dédicace  et 
lions  révolutionnaires.  Après  la  réaction  une  planche  coloriée.  Il  y  a  des  exem- 
du  9  thermidor,  ils  se  retrouvèrent  :  plaires  dont  le  frontispice  offre  une  fi- 
Artaud  dessinait  à  Lyon  le  portrait,  guette  représentant  un  lion  tenant  on 
pendant  que  Dechazelle  peignait  les  glaive.  La  â"  édition  est  un  in-8®  de  IS 
fleurs;  puis  la  maison  de  ce  dernier  s'é-  pages,  1806.  La  3%  revue  et  corrigée, 
tant  réorganisée,  son  ami  fut  compris  a  paru  à  Lyon  en  1817,  in-8^  de  19  m- 
dans  la  société  nouvelle.  Le  désir  d'é-  r-  »<>  Discours  sur  un  projet  de  r#- 
tudier  les  grands  roailres  et  de  donner  cherches  des  monuments  antiq^ 
plus  de  perfection  à  leur  établissement,  dans  la  ville  de  Lyon.  Lyon,  1808, 
les  conduisit  à  Paris,  où  ils  se  lièrent  in-8o  de  8  pages.  -  3»  Mémoire 
avec  Guérin  ,  Gros  ,  Girodet,  David,  sur  quelques  découvertes  d'antiq^ 
Bosio  et  autres  célébrités.  Mais,  un  tés  faites  à  Lyon  pendant  l'été  iê 
jour,  à  la  vue  de  quelques  potories  an-  1811.  Paris,  1811,  iQ-8^  de  âO  pages. 
tiques  gisant  sur  le  sol,  Artaud- sentit  (extrait  du  Magasin  encyclopédique, 
naître  sa  vocation  archéologique.  Une  décemb.  1811).  —  h^  Mémoire  sur  uà 
crise  oommerciale  lui  ayant  fourni l'oc-  poignard  de  bronze  antique  trouvé 
casion  d'aller  en  Italie,  il  se  mit  à  étu-  dans  le  rocher  de  Crussol.  Paris , 
dier  les  monuments  de  Rome  ,  d'Uer-  1811,  in-8®  (extrait  du  Magasin  enef- 
culanum  et  de  Pompéï.  De  retour  à  clopédique),  —  5*»  Tableaux,  inscrip- 
Lyon,  où  sa  réputation  d'archéologue  f îofi#  lapidaires ,  antiquités  et  euriO' 
Pavait  devancé,  il  fut  placé  à  la  tète  du  sites  du  musée  de  Lyon.  Lyon,  l8iGi 
musée  et  de  l'école  de  peinture  au  pa-  in^^"  de  52, 8^  et  15^  pages.  (  Uootice 
lais  St-Pierre.  Dechazelle  y  avait  créé  des  tableaux  a  été  réimprimée  plusieurs 
une  classe  de  tissage  et  de  mise  en  carte  fois  avec  augmentation).  —  6®  lettre 
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à  Jf.  Jft^Itft  sur  trois  iiueripiions  pksùwment  ds  Cancisn  tsmpls  d*Au- 

dis  tunfigaisurs  du  Rhône  et  ds  la  ffusts.  Lyon,  18^,  in-ft»  de  1»,  59,  8 

Sa&ne,  trouvées  dans  les  arènes  de  etb  paget,  plus  19  planche».  —  9^  iln- 

Nistnes(J)j  et  sur  quelques  autres  eienne  statue  équestre  de  Louis  X IV 

antiquités  de  la  même  tille.  in-S®  de  d  Lj^on,  Lyon,  1B96,  in-8®  deSft  pa^es 

15  pages  et  3  planches  (extrait  de»  an-  et  une  planche.  —  to*  Nouvelle  sta- 

nales  encyclopédiques,  juin  1818).  —  tue  équestre  de  Louis  XIV  d  Lyon. 

7^  Mosaïques  de  Lyon  et  des  dépar^  Lyon>  1826,  in-8<^  de  HS  pages  et  5t 

tements  méridionaux  de  la  France,  planches.  -^11^  Notice  des  tableaux, 

accompagnées  d'explications.  1818  à  dessins,  antiquités  et  autres  obfets 

1834»  ilt  livraisons,  grand  in-foL,  con-  d'art,  exposés  à  ïhôtel-de^iUe  de 

tenant  ensemble  58  planches  coloriées,  Ljon,  au  profit  des  ouvriers  sans 

chaque  livraison  36  fr.  Les  prospectus  travail,  le  ii  Janvier  1897.  Lyon, 

et  les  couvertures  ;  de  Timpr.  de  J.  1.897,  in-8<*  de  56  pages.  —  19®  £# 

Didot  rainé,  à  Paris.  Le  texte  de  cet  tombeau  de  Nareissa{exiT9ii  du  jour- 

ouvrage  a  paru  sous  ce  titre  :  Histoire  nal  des  arts)^  in-4®  de  9  pages,  (article 

abrégée  de  la  peinture  en  mosaïque,  signé  seulement  A.)  —  13®  Disserta^ 

suivie  de  la  description  des  mosai-  tion  sur  les  antiquités  de  Die  et  de 

ques  de  Lyon  et  du  midi  de  la  Fran-  Luc,  cofdtdles  des  Voconces  (insérée 

ce,  ainsi  que  d'un  aperçu  relatif  au  dans  les  annales  encyclopédiques).  — 

dépiaeement  de  ces  pavés  (9).  Lyon,  ih^  Excursion  archéologique  dNar^ 

idSa,  In^''  de  139  pages,  plus  le  titre  bonne  (Mém.  de  la  soc.  des  antiq.  de 

et  Tavant-propos.  —  S*^  Discours  sur  France).  —  15®  Restes  d'un  thédtre 

Us  médailles  d'Auguste  et  de  Tibère  antique  dans  Cenclos  des  ci-devant 

au  revers  de  l'autel  de  Lyon ,  suivi  Minimes^  d  Lyon  (ibid).  —  t6<^  Sur 

d'«n   mémoire  sur  les    recherches  lesvestigetd'unamphitédtrenauma- 

iTiifie  statue  équestre,  faites  dans  le  ehique,  d  £yon  (ibid).  —  17®  Inscrip- 

mois-dê  novembre  1809^  vers  l'em-  Uon  tauroboUque  trouvée   d  Lyon 

(ibid).  —  Voici  maintenant  la  liste  des 

{i)Vlndicateur  d'Avignon  (10  Janvier  manuscrits laissés^  par  Artaud.  —  18® 

2ii^ce'?U«f  l"SœfoîiiX;i^œ  ^>^'  tapW«f«  de  l4fo»  (couronDé 

du  bourreau  :  Artaud  y  raconte  comment  par  Tacad.  roy.  dessc.),  un  vol.  itt-U^, 

il  se  trouva  à  Nisrocs  chea  le  valet  du  bour-  ^y^  ^^^  centaine  de  planches  dont  le» 
reau  qu'il  ne  connaissait  point  (M.Dutel)»  *#«'t^-        ^oo  r-^»*.  .«^.^ 

ilMis  la  maison  de  qui  il  trouva  plusieurs  gravures  sont  faites.  —  19®  Lyon  sou- 

ioseriptions  et  bas-reliefs  antiques,  entre  terrain;  cet  ouvrage  important,  dont 

autre  un  autel  expiatoire,  .ou  plutôt  *bs  ,  ^        j       j  ^^^   a  été  donné 

larcjatiaujfM.qu'ARTAUo  lui-même  avait  "*„     .        .,      ^  '      . 

vus  autrefois  chez  Tantiquaire  Beucbet ,  par  1  auteur  à  la  soc.  roy,  d  agr.,  se. 

monument  dont  il  fit  l'acquisition  chez  ce  ^^  ^^^^  utiles  de  Lyon.  —  90®  De  la 

même  valet  des  hautes  œuvres.  Céramie,etprincip%lement  des  vases 

i%)  On  trouve  dans  le  Me$$ager  de  fou-  ^^'  »"••''>  ^»  r     ^^f^ 

tluse  (W  avril  1838)  la  description  du  pro-  sigillés  dee  anciens,  avec  les  procé-^ 

cédé  employé  et  conseillé  par  Artaud  pour  ^^^  p^^^,.  {^^  imiter  et  les  rendre  ap- 

conserver  inUctes les  mosaïques,  lorsqu'on  ^,.  !.|,|^,  j  ^^.  m./,/»-.    9  vnl    in-&» 

vent  les  détacher  sans  accident  pour  les  plteables  a  nos  usages.  9  vol.  m-a 

placer  ailleurs.  -^  Voy.  dans  le  Musée  des  avec  une  centaine  de  planches,  la  plu- 
PamilUs  (6«  vol.  1839,  pas.  30)  des  détails        ^  exécutées.  (AaTAun  était  parvenu 

sa  rie  transport  de  la  belle  mo«a^ue  dé-  f***        .  ,      ,  >  _ .  ^^   ««««  u  niii< 

couverte  en  1838  à  ste-Colombe.  a  reproduire  lui-raéme  avec  la  plus 
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grande  fidélité  les  formes,  les  bas-re- 
liefs, la  teinte  et  la  composition  chimi- 
que des  poteries  étrusques  et  romaines). 
—  21®  Notice  $ur  Varc  de  triomphe 
d'Orange.  Elle  a  été  publiée,  parles 
soins  de  M.  J.  Bastet,  sous  ce  titre: 
Uarc  d' Orange^  par  Artaud,  mem- 
bre de  VInstitut.  Orange,  imprimerie 
de  Raphel  atné,  iSkO,  grand  in-8''  de 
6ï  pages.  Artacd  confia  ses  intentions 
à  cet  égard  à  M.  Bastet,  pour  que  celui- 
ci  le  fit  imprimer  après  sa  mort ,  au 
profit  d'une  servante  à  qui  il  voulut 
laisser  ce  legs.  Selon  cet  antiquaire, 
Tare  d'Orange,  dont  la  construction  fut 
déterminée  sous  Auguste,  pour  perpé- 
tuer le  souvenir  de  ses  victoires  et  la 
gloire  du  peuple  romain,  aurait  été 
exécuté  sous  Claude.  On  peut  voir  (pag. 
60  de  cette  notice)  Tidée  conçue  par 
AnTAUD  d'un  musée  lapidaire  auprès 
de  cet  arc,  qui  en  aurait  formé  la  pièce 
la  plus  remarquable.  —  SS*'  Notice  sur 
M.  Dechazelle,  auteur  des  études  sur 
l'histoire  des  arts,  qui  ont  été  pu- 
bliées d  Lyon  en  183/ï,  S  vol.  in-8®. 
C'est  là  le  dernier  essai  littéraire  d'An- 
TAUD.  —  Notre  compatriote  fut  en  re- 
lation avec  toutes  les  sommités  intel- 
lectuelles de  l'époque.  Diverses  acadé- 
mies, l'Institut  lui-même ,   l'admirent 
dans  leur  sein,  et  il  fut  décoré  des  Or^ 
dres  de  St-Michel  et  de  la  Légion-d'hon- 
neur. Lyon  lui  doit  une  grande  partie 
des  richesses  que  renferme  son  musée  ; 
on  peut  s'en  convaincre  surtout  en  allant 
visiter  la  galerie  dite  Cabinet- Artaud. 
Après  les  événements  de  juillet  1830, 
ayant  refusé  de  prêter  le  serment  poli- 
tique alors  exigé,  il  se  vit  obligé  de  se 
démettre  de  sa  place,  el  vint  se  réfu- 
gier à  Avignon,  et  de  là  à  Orange,  dans 
sa  petite  maison  blanche  située  près  de 
la  voie  Domitia,  à  quelques  pas  ctà  l'est 
de  l'arc  triomphal ,  et  reposant  elle- 
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même  sur  les  restes  d'un  mur  romain' 
Cette  maison,  qu*il  acheta  en  1835  et 
qu'il  sut  convertir  en  un  vrai  sanctuaire 
des  arts,  appartenait  auparavant  à  uo 
brocanteur  d'antiquités.  C'est  celle 
qu'ARTAUD  a  léguée,  avec  une  somme 
de  20000  fr.,  à  la  ville  d*Orange,  à  coo- 
dition  que  l'administration  en  ferait  an 
musée  public.  —  Rien  de  ce  qui  se  rap- 
porte à  l'histoire  des  monuments  van- 
ctusiens  ne  dut  lui  être  étranger  :  Il 
était  pan'enu  à  connaître  pierre  à  pierre 
les  beaux  vestiges  antiques  de  Nîmes  et 
de  Lyon.  Il  dut  aussi  étudier  et  possé- 
der à  fond  ceux  d'Orange,  de  Carpea- 
tras  (1),  de  Cavaillon,  de  Vaisoo,  d'Avi- 
gnon, d'Apt,  etc.  On  sait  qu'il  prit  le 
plus  grand  intérêt  à  la  découverte  de 
la  mosaïque  faite  à  Carpentrasen  1893  ; 
car  le  dessin  de  ce  pavé  lui  fut  trans- 
mis par  un  dessinateur  de  cette  ville , 
et  fait  actuellement  partie  de  la  collec- 
tion du  Musée- Calvet  à  Avignon, 
musée  dont  il  fut  un  des  administrateurs 
les  plus  zélés  et  les  plus  éclairés ,  le 
fondateur  l'ayant  déjà  désigné  comme 
l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires. 
On  peut  voir,  dans  ce  musée,  enlr'au- 
tres  objets  précieux  dûs  aux  soins  et  à 
la  générosité  d' Artaud  ,  des  tissus  en 
or,  argent  et  soie,  qu'il  donna  en  1835, 
et  qui  représentent  des  armoiries;  ils 
sont  de  la  fabrique  de  M.  Seguin,  à 
Lyon.  Artaud  trouva  à  Apt,  chez  un 
marchand  de  curiosités ,  un  pitd  ro- 

(1)  VÀlbum  d'^Orange  (5  juillet  1837) 
contient  un  article  d'ABTAVo,  relatif  à  une 
pierre  antique  où  se  trouve  ce  fragment 
d'inscription  :  COL.  IVL.  MEM.  HERED.  EX 
TESTAMENT.  :  cette  pierre  fut  trouvée  en 
1741  dans  un  pré,  hors  d'Orange;  ARtiP» 
prouve  que  cette  inscription  faisait  partie 
d'une  épitaphe  h  la  mémoire  d'un  indifia" 
de  la  colonie  Juha  de»  Méminiens.  Cette 
pierre  se  voit  aujourd'hui  au  Musée-Calvet, 
auquel  elle  a  été  cédée  par  W.  Nogcol-St- 
Laurens,  avocat. 
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main  aniique,  ayant  13  pouces  d*an  sa  bibliothèque  à  l'acad.  des  se.  e(  arls 
côté,  dit-il  (L'are  d'Orange ,  p.  10),  de  Lyon.  Il  a  émis  le  Tœa  que  ses  ma- 
et  16  de  Faulre  ;  il  est  en  bronze,  mar-  nnscrits  et  ses  mémoires  ne  fussent  pas 
qaé  avec  des  points  :   comparé  avec  communiqués^  surtout  si  Ton  avait  le 
notre  pied  de  roi,  il  a  1 1  ponces  moins  projet  de  les  faire  imprimer.  A  ces  ob- 
une  ligne  ;  il  est  dans  le  CabineUÀr-  jets  il  ajoute  les  derniers  qu'il  avait 
taud,  à  Lyon.  On  lit  aussi  (  pag.  15 ,  préparés  pour  une  nouvelle  histoire 
Vare  iT  Orange)  qu'ARTAco  fut  lèpre-  antique  de  la  ville  de  Lyon,  plus  les 
mier  qui,  dans  un  journal  de  Lyon,  en  planches  de  cuivre  et  autres  lithogra- 
1810 ,  signala  la  chasse  de  Méléagre  et  phiques  qui  sont  relatives  à  ses  manus- 
les  sujets  funéraires  qui  sont  sur  les  crils.  Il  a  voulu  que  toutes  ses  médail- 
reliefs  du  mausolée  antique  de  St-Remy  les,  tant  antiques  que  modernes,  qu'il 
(Boucbes-dn -Rhône).  Artaud  allia,  aux  avait  à  Orange,  fussent  envoyées  à  Lyon 
connaissances  archéologiques  les  plus  et  disposées  dans   le  petit  médailler 
saines  et  les  plus  étendues,  les  qualités  qu'il  avait  fait  arranger  et  qui  se  trouve 
morales  les  plus  estimables  :  il  fut  bon  dans  une  des  chambres  du  concierge 
ami  et  savant  modeste  ;  sa  probité  éga-  du  palais  des  arts.  Il  a  fait  don  au  Musée 
lait  la  trempe  judicieuse  de  son  esprit  ;  d'Avignon  de  sa  médaille  d'or,  premier 
ses  manières  étaient  simples  et  douces,  prix  de  l'Institut,  et  de  son  cordon  de 
propres  à   lui  attacher  tous  ceux  qui  St-Michel,  pour  que  les  deux  objets 
l'approchaient.  11  succomba  à  Orange,  soient  enfermés  dans  un  des  tfroirs  du 
'e  517  mars  1838,  aux  atteintes  doulou-  médailler  de  ce  Musée.  H  a  stipulé  aussi 
reuses  d'une  maladie  laryngée  dont  il  que,  s'il  vient  à  décéder  avant  le  terme 
prévoyait  depuis  quelque  temps  l'issue  de  dix  ans,  à  dater  de  1837,  l'hôpital 
fatale.  Ses  obsèques  furent  accompa-  d'Orange  est  autorisé  à  retirer  la  pen- 
gnées  d'un  grand  concours.  Outre  le  sion  que  la  ville  de  Lyon  lui  fait  pour 
legs  important  fait  à  la  ville  d'Orange,  Tachât  de  son  cabinet  d'antiques,  c'est- 
déjà  mentionné ,  il  en  a  fait  d'autres  à-dire  la  somme  annuelle  de  2000  fr. , 
considérables  à  l'hospice  de  cette  vitfe  qui  cessera  en  1846,  laquelle  somme 
et  à  quelques  établissements  charita-  ne  pourra  être  exigée  et  ne  commen- 
blés  d'Avignon.  Son  testament  est  daté  cera  qu'en  IS'kO.  Il  a  réservé  pour  le 
d'Orange,  le  ^  juillet  1837.  Il  a  pourvu  Cabinet-Artaud  de  Lyon,  sa  bague  an- 
à  l'éducation  des  jeunes  artistes  avi-  tique  bleue  (  onix  Nicolo),  ses  deux 
gnonais,  en  voulant  que  le  revenu  de  cachets  en  agathe,  une  tète  en  marbre 
deux  maisons  (situées  rue  de  la  Masse,  à  antique,  deux  tableaux  peints  par  lui- 
Avignon),  légué  au  Musée-Calvet ,  fût  même,  son  portrait  au  crayon  et  la 
employé  moitié  pour  Tachât  de  monu-  grande  miniature  qui  sont  de  ses  ou- 
ments  lapidaires  antiques,  moitié  {pour  vrages,  un  beau  tableau  (sur  bois)  de  la 
un  cours  d'architecture,  qui  aura  lieu  renaissance  représentant  François  P', 
dans  une  des  salies  de  ce  même  musée;  et  divers  autres  dessins  ou  peintures, 
l'élève  qui  aura  remporté  le  prix,  ajoute  II  a  destiné  son  portrait  à  l'huile  et  son 
le  testateur,  sera  tenu  de  donner  audit  buste  au  Musée  d'Avignon.  Ses  autres 
Musée  les  plans ,  coupes  et  élévation  donations  attestent  sa  piété,  sa  charité 
d'un  monument  antique  du  départe-  ou  sa  reconnaissance.  (Voy.  le  Messa- 
ment  ou  des  environs.  Artaud  a  laissé  ger  de  Vaucluse  du  99  mars  1838  des 
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l«f,  5  et  49  avril  1838,  et  du  10  janvier  provinee  n'eurent  point  à  s'en  oecaper. 

1839.)  (Voy.  le  mot  Poullb  (Joseph). 

ASTIER  (Gabriel),  d'Avignon,  reli*  ASTlEil  (le  baron  d'),  né  à  Carpen- 
gieux  auguslin,  docteur  de  Sorbonne,  tras ,  d'une  famille  qui  avait  habité 
vivant  dans  le  iS**  siècle,  fut  plusieurs  Orange,  Vaison  et  Malaocène,  et  qu'il 
fois  proviucial  de  son  ordre  et  commis-  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  des 
saire  apostolique.  Sa  famille,  fixée  à  précédents,  mérite  d'être  mentiomié 
Avignon  dans  le  16*  siècle,  a  donné  des  ici  pour  les  liaisons  qu'il  eut  avec  J.-J. 
sujets  distingués  dans  l'église,  la  robe  Rousseau.  On  sait  que  le  Parlement  de 
et  répée.  —  Son  frère  (Louis)  était  un  Paris  condamna  V Emile  de  ce  dernier 
religieux  célestin  d'une  profonde  éru-  en  1762 ,  et  que  l'auteur,  criminelle- 
dition.  —  Un  autre  de  ses  frères,  Jean-  ment  poursuivi,  fut  obligé  de  prendre 
Joseph-Ignace,  d.-è.-d.,  assesseur  de  la  fuite.  Le  même  traitement  fut  exercé 
la  ville  d'Avignon,  exerça  en  1726  la  contre  lui  et  son  livre  à  Genève.  Pros- 
charge  de  premier  juge  de  la  cour  or-  crit  dans  sa  patrie,  Rousseau  se  réfugia 
dinaire  et  temporelle  de  Saint-Pierre»  à  Neufcbàtel,  puis  à  Motiers-Travers, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  1760,  emploi  village  suisse,  qu'il  fut  encore  forcé 
dans  lequel  il  s'acquit  une  considéra-  d'abandonner  en  septembre  1765.  Void 
tion  méritée,  et  qui  lui  valut  de  la  part  comment  il  raconte  lui-même  la  con- 
de  Benoit  XIV  une  bulle  (du  13  mai  naissance  qu'il  fit,  dans  ce  village,  du 
17(i2),'par  laquelle  il  fut  reconnu  noble,  baron  d'Astier  (Confessions,  liv.  XU, 
et  dont  la  teneur  est  des  plus  honora-  p.  S49.  OEuv.  compL  4e  J.-J-  Roui- 
bles  pour  lui  et  sa  postérité.  Le  même  seau,  t.  XIX.  Paris,  1793,  in-lâ)  :  — 
pape  lui  accorda  en  1756  une  gratifi-  «  J'eus,  avant  et  après  M.  de  Feins, 
cation,  en  récompense  de  ses  longs  une  autre  visite  bien  plus  extraordi- 
ser vices.  —  C'est  d'un  de  ses  enfants  naire.  Deux  hommes  arrivent  à  pied, 
(Louis-Charles-Akdré),  d.-è.-d.  de  conduisant  chacun  un  mulet  chargé  de 
rUniv.  d'Avignon,  juge  de  la  cour  tem-  son  petit  bagage ,  logent  à  l'auberge, 
porelle  de  Saint -Pierre,  que  parle  pansent  leurs  mulets  eux-mêmes,  et 
Ch.  Cottier  (  Not.  eonc.  les  rect. ,  demandent  à  me  voir.  A  l'équipage  de 
p.  596)  ;  celui-ci  était  assesseur  et  ac-  ces  muletiers,  on  les  prit  pour  des  con- 
teur de  la  ville  d'Avignon  en  1783;  trebandiers,  et  la  nouvelle  courut  sus- 
c'est  lui  qui,  au  nom  de  l'administration  sitôt  que  des  contrebandiers  venaient 
municipale  de  cette  ville,  fut  chargé  de  me  rendre  visite.  Leur  seule  façon  de 
rédiger  un  projet  de  règlement  tendant  m'aborder  m'apprit  que  c'étaient  des 
à  établir  des  tribunaux  collégiaux,  tant  gens  d'une  autre  étoffe;  mais,  sans  être 
à  Avignon  que  dans  le  Comlat,  projet  des  contrebandiers,  ce  pouvait  être  des 
qui  fut  adopté  par  cette  administration,  aventuriers ,  et  ce  doute  me  tint  quel- 
en  vertu  de  sa  délibération  du  4  avril  que  temps  en  garde.  Ils  ne  tardèrent 
1783,  et  fut  regardé  par  le  recteur  du  pas  à  me  tranquilliser.  L'un  était  M.  de 
Vénaissin  (J.-C.  Zollio)  comme  un  at-  Montauban  ,  appelé  le  comte  de  la 
tentât  à  l'autorité  du  Sl-Siége,  et  même  Tour-du-Pin,  gentilhomme  du  Dau- 
comme  une  espèce  de  rébellion  contre  phiné  ;  l'autre  était  M.  d'Astier  ,  àe 
le  gouvernement.  Aussi  les  états  de  la  Carpentras,  ancien  militaire^  qui  avait 
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la  croix  de  S.-Louis  dans  sa  poebe,  ne  les  renvoya»  e«  me  marquant  qu^aaGiin 

pouvant  pasrélaler.  Ces  messieurs,  tous  libraire  n*avai(  osé  s*en  charger......  » 

deux  très-aimables,  avaient  tous  deux  Rousseau  parle  encore  du  baron  d'As- 

beiacoup  d'esprit;  leur  conversation  TtEa(ibid.  p.  539  et33S),  à  roceasîoi» 

éUit  agréable  et  intéressante  ;  leur  ma-  de  son  projet  de  voyage  en  Corse,  qtt*il 

Bière  de  voyager,  si  bien  dans  mon  goût  communiqua  à  ce  gentilhomme,  vu  que 

et  si  peu  dans  celui  des  gentilshommes  ce  dernier,  ayant  autrefois  servi  dans 

français,  me  donna  pour  eux  une  sorte  cette  Ile  sous  M.  de  Maillebois,  devait 

d'atlaehement  que  leur  commerce  ne  la  connaître.  Rousseau  ajoute  :  <  celsi- 

poQvait  qu'affermir.  Cette  connaissance  ci  (d'Astieb)  n'épargna  rien  pour  me 

néme  ne  init  pas  là,  puisqu'elle  dure  détourner  de  ce  dessein,  et  j'avoue  que 

escore ,  et  qu'ils  me  sont  revenus  voir  la  peinture  affreuse  qu'il  me  fit  des 

diverses  fois ,  non  plus  à  pied  cepen-  Corses  et  de  leur  pays,  refroidit  beau* 

dant,  cela  était  bon  pour  le  début;  mais  coup  le  désir  que  j'avais  d'aller  vivre 

plus  j'ai  vu  ces  messieurs,  moins  j'ai   au  milieu  d'eux A  la  manière  dont 

(roDvé  de  rapports  entre  leurs  goOtts  et  M.  d'Astibr  m'avait  parlé  de  la  Corse, 

les  miens ,  moins  j'ai  senti  que  leurs  je  n'y  devais  trouver  des  plus  simples 

maximes  fussent   les  miennes,    que  commodités  de  la  vie  que  celles  que  j'y 

mes  écrits  leur  fussent  familiers,  qu'il  porterais  ;  linge,  habits,  vaisselle,  bat- 

j  eût  aucuoe  véritable  sympathie  entre  terie  de  cuisine,  papiers,  Uvres,  il  fallail 

^u  et  moi.  Que  me  voulaient-ils  donc?   tout  porter  avec  soi L'idée  de  me 

pourquoi  me  venir  voir  dans  cet  équi-  trouver  enfin  seul,  sans  ressource  k 
p^e?  pourquoi  rester  plusieurs  jours  ?  mon  âge,  et  loin  de  toutes  mes  connais- 
pourquoi  revenir  plusieurs  fois  ?  pour-  sances,  à  la  merci  de  ce  peuple  barbare 
quoi  désirer  si  fort  de'm'avoir  pour  et  féroce,  tel  que  me  le  peignait  M.  d'As- 
b6le?  Je  ne  m'avisai  pas  alors  de  me  tier,  était  bien  propre  à  me  faire  rêver 
^  ces  questions.  Je  me  les  suis  faites  sur  une  pareille  résolution  avant  de 
quelquefois  depuis  ce  temps-là.  Touché  l'exécuter,  b  Les  tracasseries  auxquelles 
^  leurs  avances,  mon  cœur  se  livrait  Rousseau  fut  en  butte  à  Motiers-Tra- 
saas  raisonner,  surtout  à  M.  d'Astieb  ,  vers,  le  forcèrent  à  la  retraite  après 
^o(  Tair  plus  ouvert  me  plaisait  davan-  deux  ans  et  demi  de  séjour  dans  ce  vil- 
^^.  Je  demeurai  même  en  correspon-  lage.  11  se  réfugia  alors  dans  Tile  de 
^ce  avec  lui  ;  et  quand  je  voulus  faire  S.-Pierre  (appelée  à  Neufchàtel  l'Ile  de 
inprimer  les  lettres  de  la  montagne,  la  Motte) ,  située  au  milieu  du  lac  de 
je  songeai  à  m'adresser  à  lui  pour  don-  Bienne,  et  d'où  il  reçut  ordre  de  sortir 
Ber  le  change  à  ceux  qui  attendaient  quelque  temps  après.  J'ai  appris  de 
^^  paquet  sur  la  route  de  Hollande,  bonne  part  que  Rousseau  vint,  pendant 
U  m'avait  parlé  beaucoup,  et  peut-être  sa  persécution,  faire  un  séjour  de  quel- 
^ dessein, de  la  liberté  delà  presse  à  quesmoisà  Carpentras,  et  qu'il  logea 
Avignon  ;  il  m'avait  offert  ses  soins  si  dans  la  maison  du  baron  d'Astibr,  si- 
J  avais  quelque  chose  à  y  faire  impri-  tuée  rue  de  la  Fournaque  (depuis  mai- 
ller; je  me  prévalus  de  cette  offre,  et  son  de  lïUustre  baron  de  Ste-Croix).  11 
J€  lui  adressai  successivement,  par  la  parait  que  l'arrivée  du  genevois  dans 
P^)  mes  premiers  cahiers.  Après  les  cette  ville  doit  être  placée  en  1768  ou 
noir  gardés  assez  long-temps ,  il  me  1769.  Il  venait  du  Dauphiné.  J'ai  en- 
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tendu  raconter  que  Rousseau  offrit  à  même  comte  aux  évèqnes  de  ses  états, 

d'Astieb  de  lui  graver  sa  yaisselle  en  pour  l'exercice  de  Ilnquîsition.  Il  fut 

manière  de  passe-temps,  et  qu'à  cet  présent  à  divers  actes  importants  cm- 

effet,  celui-ci  pria  Torfèvre  J.-M.-S.-F.  cernant  le  comté  de  Toulouse  et  le  mar- 

Boucthay  (voy.  ce  mot),  fils  du  célèbre  quîsat  de  Provence,  sous  Raymond  Vlï 

graveur  de  ce  nom ,  de  lui  prêter  ses  qui  mourut  en  1249.  Ce  prince  TcnToyi 

outils.  Bouetbay  eut  ainsi  Toccasion  de  en  juin  1344  à  Rome,  en  qualité  d  ao- 

connaltre  le  pbilosopbe  et  d'entrer  en  bassadeur,  pour  solliciter  sa  dispense 

relation  avec  lui  par  lettres,  après  le  de  mariage  avec  Marguerite  de  la  Mar- 

départ  de  ce  dernier.  che,  sa  cousine  du  3"  au  4«  degré,  quH 

avait  déjà  épousée.  Mais  la  mort  do 

ASTOAUD  (PoRs),  d'une  des  plus  an-  pape  rendit  ce  voyage  infructoew.  As- 

ciennes  familles  du  Vénaissin,  fut,  dès  toaud  fut  de  retour  aux  fêtes  de  No» 

iS24,  chancelier deRaymond VII,  comte  de  la  même  année.  Il  obtint  de  Ray- 

de  Toulouse  et  marquis  de  Provence,  mond  VII ,  en  récompense  de  sesser- 

auprès  de  qui  il  s'acquit  une  si  grande  vices ,   la  seigneurie  de  Vellcron  en 

réputation  par  son  mérite  personnel,  1230,  celle  de  Lafare  en  lî»6,  et  celle 

que  ce  prince  lui  donna,  dans  plusieurs  de  Mazan  en  1248.  Il  continua  de  rein- 

négociatioDS,  la  qualité  d'ami  {amicuê  plir  jusqu'en  1256  la  charge  de  chan- 

nosterPontius  Astoaudi  earissimus)  celierau  nom  d'Alphonse  de  Poitiers, 

et  le  combla  de  bienfaits.  Il  avait  déjà  qui  lui  accorda  la  plus  grande  confiance. 

exercé  la  charge  de  chancelier  auprès  II  vivait  encore  en  1271,  année  oùil 

de  Raymond  VI,  en  1222.  Il  était  juge  prêta  hommage  de  ses  terres  à  Grt- 

d'Avignon  le  13  mai  1227,  lorsquecette  goire  X.  —  [Un  de  ses  fils  (Poss  w 

ville  paya  l'amende  à  laquelle  elle  avait  Poucet)  ,  religieux  de  St-Dominiqoe. 

été  condamnée  par  le  légat  Milon  pour  était,  dit-on,  prieur  du  couvent  d'Avi- 

avoir  adhéré  au  parti  du  toulousain  et  gnon  en  1303.  Constawcb  d'AsTOACT, 

fermé  ses  portes  à  l'armée  du  roi  de  arrière- petite  nièce  de  celui-ci,  fulcéle- 

France.  Il  assista,  comme  témoin,  en  bréeen  1352  par  le  troubadour  Bernard 

août  1240,  à  la  cession,  faite  dans  le  de  Rascas.  Bertrand  n'A  stoaud,  nevco 

clotlre  de  la  ville  de  l'Isle,  parce  même  de  cette  dame,  ayant  été  invité,  avec 

comte,  de  la  charge  de  podestat  d'Avi-  plusieurs  autres  seigneurs  et  un  des» 

gnon,au  comte  Gauthier,  vicaire  ou  Heu-  frères  (Pons),  à  un  festin  ^'^«"J^^g 

tenant-général  de  l'empereur  Frédéric  II  donner,  dans  le  palais  d'Avignon,  le  5o 

dans  le  royaume  d'Aries  et  de  Vienne,  avril  1410,  dora  Rodrigue  de  Luna,  ne- 

II  figura  dans  presque  tous  les  grands  veu  de  Benoit  Xlll,  dans  Fespérancc  de 

événements  qui  signalèrent  à  cette  épo-  les  ramener  au  parti  de  cet  antipape 

que  le  règne  de  la  maison  de  Toulouse,  auquel  ils  éUient  opposés),  les  con^ 

à  laquelle  il  se  montra  toujours  fidèle,  ves,  ayant  eu  avis  que  le  dessein  oe 

Rodrigue  éUit  de  les  faire  étrangler, 

ASTOAUD  (Pons  d'),  fils  du  précé-  PonscIBertrand  D'AsTOAUDdécéleren 

dent,  fut,  comme  son  père,  chancelier  la  trahison  et  se  sauvèrent  par  un 

du  comte  de  Toulouse  dès  121^3.  11  pa-  fenêtre.  Parmi  les  conviés  était,  dil-on, 

ratt  que  c'est  lui  qui,  en  cette  année,  Jean-Louis  de  Cabassolc. 
signa  Tordre  donné  à  Béziers  par  ce 


ATH 
ASTOAUD  (Thomas  d%  issu  des  pré- 
cédents, coseign'  de  Velleron  ,  cheva- 
lier de  rOrdre  de  S.-Michel  (1589),  gé- 
néral de  rinfanterie  française  en  Corse 
sons  Henri  II,  mourut,  dit  Giberti  (mst. 
Carp.  t.  1 ,  cta.  k),  à  Pcrnes  en  avril 
iS99. 

ASTOAUD  (François  d*),  seigneur  de 
Liooi,  eut  divers  emplois  dans  les  ar- 
mées pendant  sa  jeunesse  (17^  siècle), 
et  fat  fait  gouverneur  de  la  ville  et  vi- 
goerie  de  Seine.  €*était,  dit  Remerville 
(Hist.  d'Apt,  mst.  Garp. ,  p.  751),  un 
homme  de  beaucoup  démérite  et  d*une 
très-grande  utilité  au  public,  ayant  re- 
çu de  la  nature  un  rare  talent  pour 
accommoder  toutes  sortes  d'affaires. 
Pierre  d'Hoder  en  fait  mention  dans  ses 
Tables  des  illustres  Provençaux. 

[Voy.  -sur  les  Astoaud  :  Pithon-Gurt, 
1. 1,  p.  96  ctsuiv.,  et  t.  ft,  p.  30i.  — 
But,  gén,  du  Languedoc,  t.  5,  p.  688, 
ann.  1356.  pi.  V.  n»  63.  —  Giberti, 
Eist,  dePernes,  mst.  Garp.  t.  3,  ch.  X^ 
art.  3,  p.  1176-1198.  —Mistarlet,  p.  73 
et  suiv .  —  Boze,  Hist,  de  Végl.  d'Apt, 
p.  Ul,  etc.] 

ATHÉNÉE  DE  VAUGLUSE.  En  1801, 
Pélet,  préfet  de  Vaucluse,  rendit  un  ar- 
rêté portant  établissement  d'un  lycée 
i^agriculture,  sciences  et  arts,  à  Avi- 
gnon, lequel  fut  approuvé  de  Ghaptal, 
ministre  de  Tintérieur,  et  mis  aussitôt 
à  exécution.  Les  docteurs  Galvet,  Voul- 
lonne,  Pamard  et  Guérin,  M.  de  Forlia 
d'Urban ,  l'abbé  de  St-Véran  ,  Hyac. 
Morel,  Sabatier  (de  Gavaillon)  et  autres 
en  firent  partie.  L'institution  de  ce  fyc^tf 
eut  lieu  le  20  juillet  1801.  Le  célèbre 
Alficri  demanda  d'être  inscrit  sur  la 
listes  de  ses  membres.  —  Dès  1 802, 
cette  société  prit  le  nom  d* Athénée , 
parce  que  celui  de  Igcée  avait  été  ré- 
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serve  pour  les  collèges  du  premier  or- 
dre. En  181  S,  l'Athénée  a  commencé 
de  s'appeler  Académie  de  Vaucluse, 
Gelle-ci  n'a  pas  donné  le  moindre  signe 
de  vie,  surtout  depuis  la  mort  de  son 
secrétaire-général  Hyac.  Morel.  G'est 
ainsi  quel'acad.  d'Arles,  fondée  en  1667, 
vilà peine,  commeledit  Anibert(m^m. 
hist,  et  crit.  sur  Vanc.  rép.  d^ Arles, 
t.  4,  p.  538),  la  fin  du  17«  siècle  ;  on 
tâcha  de  la  ressusciter  en  .1728  ou  en* 
viron,  elle  dura  encore  moins.  Vacad. 
desémuL  d'Avignon  eut  également  une 
existence  éphémère.  —  VAlhéhée  de 
Vaucluse  a  publié  néanmoins  des  mé- 
moires dont  la  1*^  partie  a  été  imprimée 
à  Avignon  chez  Alph.  Bérenguier,  en 
l'an  XII  (180iï),  in-8<>  de  2^6  pages,  plus 
l'avertissement  et  la  table  ;  la  2^  partie 
a  été  éditée  dans  la  même  ville  chez 
HypoKte  Offray ,  en  1806,  in-8<'de  iVt 
pages.  —  Quant  au  lycée  d^agr.^  se.  et 
arts  d'Avignon,  il  avait  publié,  en  l'an 
X,  un  mémoire  sur  les  inondations 
de  cette  ville  antérieures  d  celle  de 
1755.  Avignon,  Alph.  Bérenguier,  in-8<', 
19  pages,  mémoire  que  M.  deFortia 
d'Urban  avait  rédigé.  —  Voy.  les  mots 
Roman  (J.-J.-T.  )  et  Verhbt  (J.). 

AUBE  DE  ROQUEMARTINÉ  (  Lau- 
DURE  d').  Voy.  ALPHANT  (Garsended'). 
—  La  famille  d'Aubb  {de  Albd)  vivait 
à  Pernes  de  1282  environ  à  1^90,  selon 
Giberti  (  Hist.  de  Pernes,  mst.  Garp. 
t.  1,  p.  1030,  ch.  X,  art.  1).  Antonius 
Rapberus  de  Alba  était  capitaine  géné- 
ral du  Vénaissin  en  136fi  (Giberti,  ibid. 
t.  1,  ch.  4). 

t  AUBENAS  (Joseph- Antoine- Adol- 
phe), né  à  Valréas  le  6  avril  1813,  ex- 
rédacteur (au  Mans)  du  journal  ïAmi 
des  lois  en  1836,  secrétaire  particulier 
du  préfet  de  la  Sarthc,  avocat  à  Paris, 
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archiviste  au  minislère  de  la  jusUcc ,    pré^ntant  Tare  de  Garpeitras  (faces 
membre  de  la  société  de  l'histoire  de    du  sud  et  de  Test). 
France,  membre  et  secrétaire  de  la  soc.  _„^„  „       ,    .       .      .   «.  «^ 

roy.  d<4  antiq.  de  France,  a  fait  insérer  AUBERT  (Locis),  cfaanome  de  St-Di- 
(avant  1834)  une  notice  sur  lei  trou-  dier  à  Avignon,  donna  en  i6»  le  Ta- 
ftaiïawra,  dans  un  journal  littéraire;  U  hleau  de  l'orateur  fra$^aU  ,  qttd 
est  aussi  Fauteur  d'une  nouvelle  ou  ro-  dédia  à  François  de  Suarès  et  qui  fat 
man  êur  le  monastère  de  Bonpas.  11  imprimé  à  Lyon  chezChanuel.  Il  ^n- 
a  publié  lencore  :  l«  Deux  lettres  sur  vit  aussi  le  manuel  des  dames,  dédié 
Jacques  de  Guyse,  annaliste  du  Hai-  à  Lucrèce  de  Suarès.  -  ThéophUê 
nauty  d  M.  le  baron  de  Stassart,  de  Viau,  vers  françaU  corrigés.^ 
Tune  et  l'autre  imprimées  séparément  à  Le  secrétaire  de  la  plume  ^or.  —  La 
Paris  en  1859,  in-8»  (édit.  M.  de  Fortia  confrérie  des  agonisants.  —  Le  êse- 
d'Uii>an).  3®  Notice  historique  sur  la  tionnaire  des  rimes  françaises, 
ville  et  le  canton  de  Valréas  {Vau- 

cluse).  Paris,  1858,  in-ia  de  16«  pages,  AUBBRY,  né  à  Vaison,  est  mentioniié 
dont  59  sont  consacrées  à  des  notices  dans  le  mém.  htst.  sur  Vatson  ,  de 
biographiques.  L'auteur  y  dit  (p.  168)  l'abbé  de  St-Véran  (Bi8t.Carp.,  p.». 
qu'il  prépare  un  mémoire  sur  les  diffé-  3«  partie),  qui  le  qualifie  de  musicien 
rentes  inscripttons  trouvées  dans  ce  de  la  feue  reine  douairière  d'Espagne 
canton  et  au  Pègue.  On  peut  voir,  sur  (Marie  de  Neubourg);  ce  savant  abbé 
cette  notice,  un  article  de  M.  J.  Bastet,  ajoute  :  Àubéry  s'est  rendu  célèbre 
d'Orange,  dans  le  Messager  de  Vau-  parmi  ses  confrères  par  la  heauU 
«li*#e,  du  ISoctobre  1838.  Cet  opuscule  de  sa  composition  et  la  déUeatesse 
de  M.  AoBENAs  est  extrait  d'une  his-  nvec  laquelle  il  maniait  la  vioUm^ 
toire  d'Avignon  et  du  Comté'Vénaiè-  eeUe.  On  rapporte  que  dans  ses 
sin,  qu'il  se  propose  de  faire  paraître  transports d'harmontetl  fatsatlpar- 
en  %  vol.  in-8*».  Il  a  aussi  sous  presse  1er  cet  instrument,  et  le  fait  n'en  est 
un  travail  historique  sur  le  château  et  pas  moins  certain,  quoiqu'il  paraUse 
la  famille  de  Grignan,  2  vol.  in-8<>.  exagéré. 
On  trouve  dans  les  mém,  et  dissert. 

sur  les  antiq.  nation,  et  étrangères,  AUBERY  (Frauçoist-Xavier),  parent 
publiés  par  la  soc.  roy.  des  antiq.  du  précédent,  naquU  à  Malaucène  le 
de  France  (nouvelle  série,  t.  B.  Paris,  21  juin  1749;  il  est  décédé  à  Pontoise 
1840,  in-8S  p.  109-176),  un  ouvrage  de  (Seine-et-Oise)le  17  février  1824,  après 
M.  AuBBNAS,  intitulé  :  Mémoire  sur  les  avoir  donné  au  public  ;  ÀnnaUs  du 
arcs  de  triomphe  du  département  de  royaume  de  France,  du  t^  septembre 
Yaucluse,  dans  lequel  il  discute  tout  ce  17)5  au  29  décembre  1787 .  Paris,  im- 
quiaétéécrittouchanllesarcs  antiques  primerie  de  le  Normant.  1822,  1  voL 
d'Orange,  de  Carpenlras,  de  Cavaillon  in-8«de  »22pag.,  avec  cette  épigraphe: 
et  de  St-Remy  ;  il  regarde  les  trois  pre-  aUez,  travaillez  en  paix,  et  faites 
miers  comme  ayant  été  élevés  par  Ahe-  tant  de  honte  au  vice  qu'il  ne  reste 
nobarbus  ,  dans  l'année  qui  suivit  sa  plus  que  de  la  vertu  en  France  (Anne 
victoire  à  Vindalium.  Ce  mémoire  est  d'Autriche).  L'auteur  se  proposait,  si 
accompagné  de  deux  lithographies  re-    la  mort  ne  l'eût  point  surpris,  de  don- 
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ner suite  à  ce  volume,  qu^on  peut  eonsi-  (ure  des  lettres  et  des  sciences,  et  eoi- 

dérer  oomme  la  préface  de  rhistoire  brassa  Tétat  ecclésiastique,  qui  semblait 

de  la  révolution  du  i%^  siècle.  F.-X.  Au-  plus  que  tout  autre  lui  offrir  des  ehaii- 

Bfoy,  dont  la  vie  fut  semée  d'incidents  ces  d'avancement.  11  fit  sa  théologie  an 

variés,  était  un  homme  de  beaucoup  séminaire  de  S'-Gharles  à  Avignon; 

d'esprit  et  d'une  grande  aptitude  ;  il  puis,  de  retour  à  Apt,  il  entra,  en  qaa* 

reçut  les  ordres  sacrés ,  et  plusieurs  lité  de  précepteur,  chez  le  comte  de 

prélats  eurent  occasion  d'utiliser  sa  sa-  Toumon  ;  il  s'y  forma  aux  manières  du 

gacîté  dans  les  affaires  contentieuses  de  monde  élégant  et  prit  ce  ton  de  la  bonne 

leur  diocèse.  Il  devint  vicaire-général  compagnie  qui  faisait  rechercher  son 

de  rarchevèque  de  Lyon,  Yves-Alex,  commerce.  Le  plus  âgé  de  ses  élèves, 

deMarbceuf,  qui  le  demanda  à  l'évèque  celui  à  qui  il  prodigua  des  soins  inces* 

d'Angers,  auprès  de  qui  Aub^ry  rem-  sants,  devint  ensuite  préfet  de  Rome, 

plissait  les  mêmes  fonctions.  —  Son  pair  de  France,  etc.  Des  événements 

frère ,  JosBPH-ETiBNRE-AuovsTm-SéBAS-  particuliers  ayant  forcé  cette  famille  de 

TiBR,  né  à  Malaucène  le  128  août  1749,  se  transporter  en  Vivarais,  il  ne  balança 

mort  dans  cette  ville  le  i*'  juillet  1824,  pas  de  l'y  suivre.  Là  le  jeune  de  Tonr^ 

notaire  et  avocat ,  puis  juge  de  paix  non  continua  à  faire  de  rapides  progrès 

dansson  pays  natal  depuis  rinstitutton  de  et  montrait  chaque  jour  un  goût  décidé 

cette  magistrature  (excepté  pendant  la  pour  les  études  approfondies  :  le  pré*- 

terreur)  jusqu'à  l'époque  de  son  décès,  cepteur  ne  resta  point  au-dessous  de 

s'estemployé  de  diverses  manières  pour  son  emploi.  Après  celte  éducation  ter- 

servir  les  intérêts  de  son  canton,  et  minée,  le  fil  de  la  vie  de  l'abbé  Aqdb 

passe,  aux  yeux  de  quelques-uns,  pour  nous  échappe.  Au  temps  de  la  terreur 

avoir  été  l'un  des  collaborateurs  desm^-  fut-il  obligé,  comme  tant  d'autres  prê- 

moires  sur  la  révolution  d'Àvign,  et  très,  de  s'émigrer?  je  ne  saurais  le  dire. 

4u  eomt.-  VinaUi,  (2  vol.  in-ft^*,  1793);  On  le  retrouve  vers  l'époque  de  la  mise 

mais  ce  n*est  là  qu'une  simple  conje&-  en  activité  du  concordat  ;  c'est  alors 

tore.  (  Voj.  GiaaGi.)  Ce  qui  est  positif,  qu'il  commença  de  se  livrer  au  minis- 

c'est  que  presque  tout  ce  qui  concerne  tère  de  la  parole,  vers  lequel  l'avait 

Malaucène,  dans  le  mém.  statiitique  de  toujours  entraîné  l'instinct  de  son  génie. 

Maxime  Pazxis,  a  été  rédigé  sur  les  ma-  Appelé,  par  les  membres  les  plus  émi- 

tériaux  fournis  par  J.-E.-A.-S.  Adbéby.  nents  de  l'épiscopat,  à  remplir  les  gran* 

des  stations  de  Tavent  et  du  carême,  il 

AUBIGNAN  (Seig'  o').  Voyez  PAZZIS  obtient  partout  un  succès  de  vogue  et 

(PiEaRBDB),  et  SEGUINS  (Pbamçoisdb).  d'enthousiasme  qui  le  voue  à  de  nou- 
veaux efl^orls  pour  maintenir  son  talent 

AUBRES  <Seig'  d').  Voy.  GIRARDS  au  niveau  de  sa  renommée.  Enfin,  après 

(DaAGONBT  des)  ct  GRILLET  (Gabribl).  avoir  recueilli  une  ample  moisson  de 

lauriers,  il  revient  en  Vivarais  au  mi- 

AUDE  (AiiDBÉ) ,  naquit  à  Apt  vers  lieu  d'une  population  pleine  encore  du 

1765  d'une  famille  d'artisans ,  à  une  souvenir  de  ses  brillants  débuts.  L'évé* 

époque  où  révéque  de  €ély  était  dans  que  de  Monde  (Maurel  de  Mons),  jaloux 

cette  ville  le  Mécène  de  la  jeunesse  stu-  d'utiliser  un  sujet  si  distingué,  le  nom- 

u  II  se  livra  avec  ardeur  à  la  cul-  ma  d'abord  vicaire-général  du  diocèse. 
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puis  curé  de  Tournon,  ville  où  il  est  publicisles  gallicans.  M.  Dupin,  qui  la 

décédé  le  5  septembre  i8i4,  âgé  de  mentionne  (p.  519,  t.  2  des  LeUre$  nr 

69  ans.  Notre  compatriote^  que  sa  po-  la  profession  d'avocat^  etc.^  h*  édiL 

litesse  et  sa  tolérance  éclairée  firent  1818),  dit  que  cet  écrit,  trop  faible,  ni 

cbérir  de  ses  paroissiens,  avait  pour  point  eu  de  succès.  M.  Tabbé  Rok 

système  que  la  vertu  se  fait  des  prose-  s'exprime  à  ce  sujet  comme  il  suit: 


On  ne  saurait  mettre  plus  d'esprit  u 
sujet  d'une  cause  impopulaire,  et 
cette  qualification  n'est  pas  iojosle, 
puisque  le  concordat  dont  il  s'agit 
n'a  jamais  reçu  la  sanction  des  grands 
corps  de  l'état.  Mais'alors  l'abbé  Ami 
figurait  sur  la  liste  des  aspirants  î 
l'épiscopat  II  avait  voulu  assurer  sa 
candidature  par  un  acte  d'obséquio- 
sité envers  le  pouvoir.  » 


lytes  quand  elle  est  tempérée  par  une 
sage  condescendance  ;  qu'il  sied  à  un 
prêtre  d'excuser  pour  donner  du  cou- 
rage, de  dissimuler  pour  ne  pas  acca- 
bler, d'attendre  ce  que  le  temps  mû- 
rira et  de  ne  pas  le  faire  avorter  par 
l'impatience  du  zèle.  Plusieurs  des  dis- 
cours de  l'abbé  Aude  seraient  dignes 
de  l'impression.  «  Une  connaissance 
»  profonde  du  cœur  humain  (dit  M. 
»  l'abbé  Roze,  dans  une  note  qu'il  a 

•  bien  voulu  me  communiquer  et  à  f  AUDE  (Joseph),  frère  du  précé- 
»  l'aide  de  laquelle  j'ai  composé  la  plus  dent,  est  né  à  Apt  le  iâ  décembre  17iS5. 
»  grande  partie  de  cet  article),  une  vi-  Au  sortir  du  collège  il  comprit  qu'à  son 
»  gueur  continue  de  raison,  une  mar-  imagination,  empreinte  des  couleurs  de 
9  elle  sage,  des  plans  bien  combinés,  la  poésie,  il  fallait  un  théâtre  plus  éteD- 
■  une  dialectique  lumineuse,  des  traits  du  que  celui  de  sa  ville  natale.  Mooide 

•  ingénieux  empruntés  aux  livres  saints,  puissantes  recommandations,  il  part 
B  et ,  par-dessus  tout,  le  charme  de  pour  Paris  et  s'ouvre  l'entrée  de  pln- 
j»  l'éloculion^  tels  sont  les  divers  avan-  sieurs  bonnes  maisons  qui  lui  prodi- 
»  tages  qui  se  trouvent  dans  les  com-  guent  les  encouragements  d'un  géoé- 

•  positions  de  l'abbé  Audb^  et  qui  por-  reux  patronage.  Son  talent  pour  la  scéoe 
»  tent  à  penser  que  l'épreuve  de  la  pu-  se  signale  par  un  véritable  tour  de 
»  blicité  deviendra  pour  ces  écrits  le  force  ;  car  peut-on  caractériser  autre- 
B  sceau  de  la  consécration  littéraire,  ment  VImpromptu  du  cœur,  vaude- 
B  bien  que  l'organe  de  l'orateur  prêtât  ville  représenté  en  1778  sur  le  théâtre 
B  à  son  débit  une  séduction  que  la  sim-  de  Versailles ,  à  l'occasion  de  la  naiSr 
B  pie  lecture  ne  saurait  leur  conserver  sance  de  la  duchesse  d'Angouléme 
B  tout  entière,  b  —  On  connaît  en-  (fille  de  Louis  XVI)  ?  L'auteur  courait  à 
core  de  lui  un  opuscule  de  polémique  peine  sa  -23®  année  ;  cette  pièce  fol 
religieuse,  dont  les  journaux  ministé-  composée  et  jouée  dans  la  même  noil 
riels  rendirent  un  compte  très-favora-  qui  suivit  cette  naissance.  M.  Aude  a 
ble,  et  qui  est  intitulé  :  Examen  de  la  écrit  plusieurs  autres  vaudevilles,  teb 
lettre  de  M.  Vdbhé  Dillon  sur  le  que  :  Les  bruits  de  la  paix  ;  Cadet 
concordai  de  1817,  en  réponse  d  ce  Roussel  aux  champs  élysées;  madame 
qu*il  oppose  contre.  Paris,  1818,  in-8«  Angot  dans  son  ballon  (en  collaborai. 
de  60  pages.  Cette  publication,  qui  a  avec  Belfort)  ;  le  Mariage  de  Buffo»! 
pour  objet  Tapologie  de  ce  concordat,  la  mère  Camus;  le  petit  Alphonse; 
suscita  des  débats  animés  de  la  part  des  la  Résurrection  de  Cadet  Rouseel 
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eic.  —  Parmi  ses  drames  et  mélodra-  sion  llalienne  aux  archives  royales  de 

mes,  je  citerai  :  Eligaheth  ou  les  exi-  France.  On  sait  aussi  qu'il  fut  fait  che- 

lés  de  Sibérie ,  tSOO;  Saint-Preux  et  valier  de  Malte,  et  quMl  resta  trois  ans 

Julie,  1787;  les  deux  Sophie;  twa-  auprès  de  Caraccioli,  vice-roi  de  Sicile, 

dame  Angot  au  Malabar  ;  madame  dont  il  rédigeait  les  dépêches.  Revenu 

Âmgot  au  sérail^  1805,  etc.  ~  Il  a  fait  en  France,  il  s*atlacha  à  Buffon  en  qua- 

sortoot  un  grand  nombre  de  comédies,  lité  de  secrétaire,  et  publia  en  i788  la 

telles  que  :  VHéloise  anglaise^  1783  ;  Vie  de  ce  grand  homme,  ouvrage  où 

VHéloise  américaine  ;  l'Auteur  em-  Ton  trouve  une  lettre  de  M"*«  Necker  à 

barrasse  ;  le  Beverley  d'Angoulême;  M.  Aude,  ainsi  qu'une  réponse  de  Fré- 

Cadet  Roussel  barbier  d  la  fontaine  déric-le-Grand  au  même,  qui  avait  ié- 

des  Innocents,  1799  ;  Cadet  Roussel  licite  ce  roi  sur  sa  décision  en  faveur  du 

misanthrope   et  Manon  repentante  meunier  de  Sans-Souci.  11  est  étonnant 

(  en  collaborât,  avec  Hapdé  )  ;  Cadet  que  notre  compatriote  ait  pu  passer  de 

Roussel  professeur  de  déclamation,  la  contemplation  de  la  nature,  objet 

1798;  Cadet  Roussel  ou  le  Café  des  spécial  de  ses  études  avec  le  Pline 

Meugles  ;  le  Café  d'une  petite  ville  ;  français,  à  la  composition  de  pièces 

Canardin  ou  le  quai  de  la  volaille  ;  dont  les  mœurs  et  les  personnages  sont 

Diderot  ou  le  voyage  d  Versailles,  d*un  genre  bouffon,  tel  que  celui  des 

1805  ;  Etienne  Flutayot;  Godard  ou  Variétés.  Gela  prouve  qu'il  était  doué 

la  loge  du  portier;  les  Journalistes  d'une  grande  flexibilité  d'esprit.  —  On 

des  ombres  ;  la  mort  du  général  a  aussi  de  lui  :  Lettre  d'un  vieillard 

Hoche  ;  Nommez-la  comme  vous  vou-  de  Ferney  d  VcLcad.  franc. ^  éloge  de 

drez  ;  le  nouveau  Ricco  ;  la  partie  de  Voltaire^  pièce  qui  a  concouru  pour 

chasse  j  le  retour  de  Camille  d  Aa-  le  prix  de  cette  académie.  Paris,  1779, 

mCy  1783  ;  J.-J.  Rousseau  au  Para^  brochure  de  15  pages  (voy.  Année  lit- 

clet,  1794  ;  la  Ruse  d'un  Jaloux,  1805  téraire,  p.  61. 65,  ann.  1779,  décembre 

(en  société  avec  M.  Lion)  ;  les  Trois  n9  36).  —  On  trouve,  sous  le  nom  de 

Jupons  ou  les  3  pieds  de  nez  ;  Momus  M.  Aude  neveu ,  plusieurs  pièces  de 

atuv  champs  élyséeSy  1790,  etc.  —  On  théâtre  intitulées  :  le  Bouquet  filial/ 

regarde  généralement,  comme  de  Tin-  vaudeville  (  avec  M.  Moline  )  ;  Colin 

Toitioo  de  M.  Aude,  ce  genre  de  farces  d'Harleville  aux  champs  élysées  (avec 

que  le  nom  de  Cadet  Roussel  a  mis  en  MM.  Décour,  Defrenoy  et  Maldan),  vau- 

vogue  au  commencement  du  19*  siècle,  deville  ;  l'homme  et  le  malheur,  opéra 

Cependant  Beffroy  de  Reigny  dit,  dans  (avec  M.  Defrenoy);  le  mari  valet  de 

son  Dict.  néolog.  des  hom.  et  des  sa  femme,  comédie  (avec  M.  Décour)  ; 

choses  (  Paris,  in-8^,  an  Vlll,  au  mot  Mercure  d  Paris,  vaudeville  (avec  M. 

Aude),  qne  le  chevalier  Aude  n'est  pas  Décour)  ;  les  petits  ricochets,  vaude- 

Tantear  de  Cadet  Roussel,  mais  qu'il  ville  (avec  MM.  Décour  et  Ragueneau), 

a  obtenu,  au  théâtre  Montansier,  des  etc. 
succès  nombreux  dans  le  genre  des 

Cadet.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  genre  ne        AUDEBERTI  ou  AUDIBERTI  (Ray- 

lait  plus  rire  comme  autrefois,  parce  mond),  issu  d'une  famille  que  Giberti 

que  les  goûts  sont  changés.  —  M.  Aude  dit  avoir  vécu  à  Pernes  dès  le  l^''  siè- 

a  été  l'un  des  membres  de  la  commis-  de  jusqu'au  ik''  ou  15«,  et  qui  s'est 
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éteûile  dai»  edie  d*AQriol,  était  fils  de  apostolique  en  1 156  pour  rexpédilm 
Bertraod  Audeberli ,  seigneur  de  S*-  contre  les  Maures,  avait  été  tiré  da  ne- 
Jean  de  la  Sale,  gentilbomme  de  Per-  nastère  de  S^-Ruf  d'Avignon,  doolO 
nés.  Sa  mère  était  enceinte  de  lui ,  était  abbé, 
lorsque,  venant  de  rendre  un  vœu  à  la 

S^^'Baume,  elle  accoucha  à  Aix  où  elle  AUDELGIER  ,  Audiguier,  Àlie§û' 
se  trouva  fortuitement  chez  messire  riuSyrAldegeriuSjÂudegariu8{lam) 
Pierre  AudebertI,  son  beau-frère,  cha-  était  juge  des  consuls  d'Avignon  en 
noine  de  cette  ville.  On  mit  le  nouveau-  1210,  charge  qui  était  alors  asses  in- 
né en  nourrice  dans  cette  capitale  de  portante.  D'après  la  liste  de  Massijiia, 
la  Provence,  et  son  oncle,  qui  voulut  un  Audelgiek  exerça  à  Avignon  U 
prendre  soin  de  son  éducation,  lui  ré-  charge  de  podestat,  depuis  le  3  des  no- 
signa  son  canonicat  en  1300.  Raymond  nés  de  juin  1S41  jusqu*au  9  avril  1% 
devint  en  i%Vi  archevêque  d*Aix.  Ce  année  où  la  liste  de  l'abbé  de  Side 
prélat  était  le  frère  du  trisaïeul  du  place  la  podestarie  de  ce  même  Amn- 
suivant.  (Giberti ,  Eût  de  Pemes,  oibr  ou  AunicviBn.  —'  L'histoire  ineir- 
mst.  Carp.  t.  1,  ch.  U  et  t.  2,  ch.  X,  lionne  aussi  Arnaud  d'Audicciee,  d*A- 
art.  2,  p.  1199-1201).  vignon,  personnage  très-considéré  cl 

de  haut  lignage,  qui  fut  envoyé  par  sa 

AUDEBERTI  (Guillaume),  de  Tordre  concitoyens  à  ki  rencontre  du  comlede 

des  FF.  Mineurs  du  couvent  de  Castres,  Toulouse  (Raymond  VI)  sur  les  bords 

fut  élu  évêque  d'Apt  le  22  mai  1332,  du  Rhône,  pour  lui  offrir,  de  la  pari 

souscrivit  au  concile  d'Avignon  le  3  des  Avignonais,  tons  les  secours  dont 

décembre  1337,  et  mourut  le  8  des  ides  il  pouvait  avoir  besoin,  alors  qoe  le 

d'avril  1339.  C'est  ainsi  que  s'exprime  S'-Siége  venait  de  le  dépouiller  de  tous 

Giberti  (Hist,  de  Pemes,  mst.  Carp.  ses  états  sous  prétexte  d'hérésie.  On 

1. 1,  ch.  ft,  et  t.  2,  ch.  X,  art.  2,  p.  1201),  lit  avec  le  plus  grand  intérêt  les  délaOs 

qui  a  Tair  d'en  faire  une  notal)ilité  de  de  cette  entrevue,  dans  un  poème  do 

sa  ville  de  Pernes.  Mais  l'abbé  Boze  troubadour  Guy  de  Cavaillon,  que  M. 

(Hiit.  de  l'égl.  d'Api,  p.  17A)  dit  que  Fauriel  a  traduit  et  publié  demJéfe- 

GuiLL.  Addebert,  natif  de  Chartres,  et  ment,  et  dont  M.  Lourde  (voy.  ce  mol) 

religieux  franciscain,  fut  promu  à  l'é-  a  inséré  un  fragment  dans  son  Vo9(i§f 

vêché  d'Apt  vers  la  fin  de  13(10  ;  <  l'i-  top.,  hist.  et  pittoreêqm  dans Udéf> 

»  dentité  de  nom,  ajoute-t-il,  l'a  fait  de  Vaueluee  (l'«  livraison,  p.  27-51). 

»  confondre  avec  Guillaume  Astier,  son  [Conférez  ceci  avec  l'article  AIGUIÈRES 

>  prédécesseur  ;  on  a  cru  mal  à  propos  (Arnaud  d')  ci-dessus]. 
»  qu'il  avait  souscrit  au  concile  d'Avi- 

»  gnon  en  1337.  Il  laissa  le  siège  va-       AUDIFFRET  (Hercule),  fils  de  Pan- 

>  cant  en  1342.  »  —  Boze  {xbid.  pag.  crace  et  d'Esprite  Lambert,  fot  baplis^ 
123)  mentionne  un  Audibekt,  de  Gor-  le  13  mai  1603  à  Carpentras,  où  il  ^^ 
des,  qualifié  abbé  de  Valsainte  dans  rut,  dit-on,  le  6  avril  1659  (date  qot 
quelques  titres  de  1296.  je  n'ai  pas  vue  confirmée  par  les  r^' 

très  des  décès  de  cette  ville)  ;  il  était 

AUDELGIER  (le  [bienheureux),  cata*  l'oncle  maternel  de  l'illustre  Fléchier, 

lan ,  évéque  de  Barcelone,  et  nonce  dont  il  remarqua  le  premier  les  ^^' 
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dispositions   qull  s'appliqua  k  «•"  »  ««  famat  aali  poet« 

culUver.  U  deTinl  général  des  Doctn-  aai  Tmieniû  ti/aat  iMpî^. 

naires  en  1646.  Son  siècle  lui  doit  dV  S.r/fL'lT.^p'otr:  ^.'X 

voir  contribué  poissamment  à  débar-  sp^ust  MmiM  ^«i  po«u  eondat . 

.        .     »        j        «_,           •    jjc      «  Non  quem  earmioa  pr«aicf>nt  poetan. 

rasser  la  cbaire  da  style  guindé  et  n-  ^  r  r^ 
dieule  des  sermonaires  iUliens  et  es-  ^^s  leçons  et  les  exemples  d'Aoniprarr 
pagDoto.  Il  fut  un  des  premiers  qui  ^^^^^^^^  je  m'Imagine,  contribuer  beau- 
ramenèrent  1  éloquence  sacrée  au  genre  ^^^^p  ^  rendre  son  neveu  Fléchier  di- 
naturel,  en  proportionnant  les  exprès-  ^^  d'occuper  un  rang  distingué  sur  le 
sions  aux  pensées  et  les  mois  aux  cho-  pamasse  latin  moderne.  -  L'article 
ses;  et  bien  que  Fléchier  (voy.  ce  mot),  auDIFFRET  (Hebculb),  dans  la  Bio- 
son  élève,  lait  dépassé  de  beaucoup  j^.^  ^^  Michaud,  est  signé  ST-' 
dans  cette  carrière,  on  estime  encore,  (st^ssarl). 
d'AuDivraar ,  V  Oraison  funèbre  qu'il 

prononça  aux  obsèques  de  Marguerite  AUDIFFRET  (Jacques),  prédicateur 
de  Montmorenci,  princesse  de  Condé^  récollet,  sousie  nom  de  P.  iVor^err,  fils 
et  celle  du  duc  de  Caudale.  Ces  deux  d'Esprit  et  de  Magdeleine  de  Béneiet 
discours  ont  eu  de  la  rëputalion  :  on  y  de  Pemes,  signala  son  pieux  héroïsme 
▼oit  peu  de  traces  du  mauvais  goût  qui  pendant  la  peste  de  1730  et  17511  :  il 
régnait  alors,  et  ils  prouvent  que  leur  obUnt  la  permission  d'aHer  soigner  les 
auteur  était  digne  de  tracer  à  Fléchier  malades  à  Aix,  pendant  que  le  clergé 
la  route  de  la  véritable  éloquence.  On  je  cette  ville  était  mort  ou  en  fuite, 
a  imprimé^  après  sa  mort,  ses  ouvrages  i\  affronta  sans  crainte  la  fureur  du 
de  piété  en  5  volumes,  compilation  de  fléau,  administrant  aux  pestiférés  tous 
fragments  faits  à  la  hâte,  non  destinés  ies  secours  temporels  et  spirituels.  H 
4  voir  le  jour,  mais  où  Ton  reconnaît  fut  bientôt  atteint  lui-même  et  succomba 
du  jugement  et  de  la  piété.  On  a  publié  ^  i^^ge  de  kO  ans.  Gibertl  {Hist.  de  Per- 
aussi  de  lui,  en  1668,  Questions  spi-  »ei,  mst.  Carp.  ch.  k)  ajoute  naïve- 
riiu^Ueê  et  curieuses  sur  les  psaur  ment  qu'en  apprenant  sa  mort,  plu- 
me*, in-12  ;  c'est  son  ouvrage  le  plus  sieurs  malades  s'élant  traînés  ou  fait 
eonuo.  —  S'-Geniés,  poète  d'Avignon,  porter  auprès  de  son  lit,  recouvrèrent 
lui  a  adressé  trois  de  ses  epigrammata,  leur  santé  en  le  touchant.  On  Tinhuma 
dans  l'un  desquels  il  rappelle  à  Audif-  dans  un  caveau  séparé  de  l'église  des 
rarr  le  charme  que  produisaient  à  Aix  Minimes  d'Aix.  Il  parait  qu  il  éUit  né  à 
les  discours  éloquents  que  ce  doctrl-  Pernes  vers  1681. 
naire  prononça  dans  celle  ville.  Audif- 

rarr  était  en  commerce  de  poésie  avec  AUDIGUIER.  Voy.  AUDELGIER. 
S^-Geniés,  car  celui-ci  lui  dit  (pag.  42 

de  ses  Poemata)  :  AUDIN-ROUVIÈRE  (  Josbph-Maeib)  , 

fils  de  François-Joseph-Marie  Audin  et 

^."î  T""ï?'  j^!l!'"î"'  ^*'ï['"  d'Anne-Catherine  Rouvière,  né  à  Car- 

Digvis  nààtrt  landibai,  eimaus  pCUtRIS  IC  36  marS  1764,  mort  dU  ChO- 

c*«"dî  «ITw  faSr|»r»dièMti  léra  dans  sa  maison  de  campagne  à 

Tà«  pronpt»  fiierint.  tttUqat  prou.  Chaillot  (  près  dc  Parîs),  le  23  avril 

Vous»  aoBe  Bihi  rera  CMiUnti  ^               /*           ,, ,               /,... 

Dm  f  dictn,  prvbeuit  «niMs  1832,  cmbrasss  1  état  ecclésiastique  jus- 
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qu'à  la  prèlrise  indusiTement,  oblint  il  revint  à  Paris  après  la  paix  de  Lané- 

plus  tard  sa  sécularisation,  étudia  en  ville  et  s'empressa  de  propager  le  débit 

médecine  à  Montpellier  qu'il  quitta  de  ses  grains  de  vie  (appelés  depuis 

avec  le  grade  de  licencié,  vint  à  Paris  ^ratn«^««an(^)  par  tous  les  moyensque 

en  1789  dans  Tespoir  d'y  être  reçu  lui  suggéra  Tesprit  de  cbarlatanisme(I). 
docteur  (ce  qu'il  ne  put  effectuer  parce 

que  la  révoluUon  détruisit  les  univer-  Jîi  ^SÏil*„^i^'i^t?*rKi.lri*: 

sites  et  les  écoles),  et  concourut  nean-  pag.  138-132).  Ce  journal  appelle  raiteniioD 

moins  pour  le  prix  que  la  société  de  publique  et  celle  du  gouverncmeDi  sur  lei 

^AJt^^-l.^   ^««o  !•  ^^.r.:A»^  «««/«  J-.  ^raffi»d«5anr«  auribués  au  docteur  Jcao- 

médecine,  dans  la  dernière  année  de  picrre  Franclt,  profess.  de  méd.  h  vîeirnc 

son  existence,  avait  proposé  pour  une  (Autriche),  lesquels,  grâce  à  la  conGance 

topographie  de  la  capitale.  Le  prix  ne  Sî^iW"!'  J«  "?«"  ,^^\^^'^  ^^  /^*"/.-*^^' 

%v|fv{^.«|/u  ^  V             r                 ET  jouissaient,  depuis  plusieurs  années,  d'une 

fut  point  adjugé  ;  mais  le  comité  d  m-  vogue  considérable.  Avdin  les  disait  pro- 

strucUon  publique  de  la  convention  na-  Pr«f  *  remédier  aux  maux  d'eetama'i 

.             1                »juiiAftj  *'"  la  pituite,  à  chasser  lee  vents  et  la 

lionale,  sur  le  rapport  de  Halle  et  de  migraine,  à  rétablir  le  cours  des  ré- 

Fourcroy,   accorda   1200  fr.   à  Audin  ylès,  à  purifier  le  sang,  à  dissiper  la  mé- 

iiAiir  IPQ  frai<;  d'imnriKsion  dP  son  m^-  ^°**colie,  etc.  11  publiait  que  Fianck  lui 

pour  tes  irais  a  impression  ae  son  me^  ^y^^  transmis  sa  recette,  et  que  ce  médecin 

moire  intitulé  :  Essai  sur  la  iopogra-  avait  observé  que  ceux  à  qui  il  avait  près- 

phie  physique  et  médicale  de  Paris,  "*^  ccf  grains  ont  vécu  très  long-iemps 

wx.        ^  ^,               ,           ».          •  et  ont  été  exempts  de  fièvres  intermillente», 

ou  Dissertation  sur  les  substances  putrides  et  malignes.  Mais  la  famille  Franck 

gui  peuvent  influer  sur  la  santé  des  réclama  contre  ces  assertions.  Le  docteur 

i.^t.-*^M>.4^  j^  4,4>44^  ^jt^  ^m*M^  MM^é»  jt4»»  Louis  Franck,  neveu  du   professeur  de 

habitants  de  cette  cité,  avec  une  des-  vienne,  démentit  positivement  {Moniteur. 

cription  de  ses  hôpitaux.  Paris,  l'an  21  Horéal  an  X),  que  son  oncle  fût  l'ioven- 

II  de  la  rép.  franc.,  in-S*>de m  pages,  i«";„^«  <^«  ^f^M^^^,:  ^^""'l  ^"j^'"  ,**  H*! 

*^  ,,      ^  '                *  ,       f  d'annoncer  {Moniteur,  3  prairial  an  X) 

plus  8  pages  d  avant-propos.  A  la  môme  qu'il  n'éuit  question  que  du  doct.  Léopold 

époque,  il   insérait  quelques   articles  Franck,  de  Strasbourg  (docteur  supposé 

A^u.'^ik^^  ^.«-  i«  r^^.M^^i  ^v^.'^^f  ^-  qy»  n'existait  pas),  et  il  continua  paisible- 

d  h>giène  dans  le  Journal  médical  de  ^^^^  ^^^  commerce  à  Paris.  Ses  grains 

Bâcher,  qui  était  alors  le  seul  recueil  avaient  le  plus  grand  débit  en  France  et  en 

de   ce  genre.  Il  partit  pour  l'armée  «^aUe.  Le  Bu//«rtn  de  pftarmacte  ajoute  ; 

:.„.  1.    il    c    j    r««i.    I  r  »    ..     1^1  «  M.  RocviERB,  qui  n'est  inscrit  sur  aucune 

d'Italie  a  la  fin  de  1794  et  fut  attaché  à  »  liste  de  médecins,  et  que  l'on  dit  simple 

riiôpital  militaire  de  Milan.  De  retour  »  officier  de  santé,  tiire  qu'on  obtenait  fa- 

h  i>«»:e    An  4  70tt   il  TYi*/kraflca  ■•»  ^x«..m,  *  cilement  dans  la  révolution,  était  allié 

a  Pans,  en  1798,  il  professa  un  cours  «  ^^^^  j^  ^3^^^^  ^n^decin  et  président  du 

dMiygiene  au  lycée  des  étrangers^  dont  »  comité  de  bienfaisance  de  la  division  des 

il  éUit  membre.   On  trouve  dans  le  **  Gravilliers.  Ce  praticien,  plein  de  bonne 

,-         .             j     jj'               T            1  »  foi  et  de  philanthropie,  est  convenu  avec 

magasin  encyclopédique^  ou  Journal  »  nous  que  c'était  lui  qui  avait  rédigé  la 

des  sc.j  des  lett.  et  des  arts,  tom.  IV,  »  formule  des  grains  de  santé  au  profli  de 

T*     jQ    c/>«    Tïim^^sMw^»  /9'«Mfv/t/f.<^#«/kM  *  *on  parent  M.  Rouvibrb*  et  qu'il  ét«il 

p.   18,  son  Discours  d  introduction  ,,  f^.j  ^^^^^^  ^^^  j^  ^^^^^^^  p^aîick  n'eût 

au  cours  d^hygiène,  lu  à  la  séance  »  pas  réclamé  plus  tôt.  »  Le  ffu/fefm  donne 

d^ouverture  du  lycée,  qui  fut  aussi  ainsi  qu'il  suit,  d'après  une  analyse  oppro- 

•    ^i        .  /.     ««  j    o           \  M  •  ximalive,  la  composition  de  ces  mêmes 

imprime  à  part  (in-S*»  de  8  pages).  Mais  grains  ;  aloés,  pour  les  O7IO  ;  un  peu  de 

continuant  de  végéter  à  Paris,  il  alla  tartre  émétique,âe  crème  de  tartre,  et  an 

A»  4QAA  r«:«A  i«  <.««»»«»nA  A^  M«»An»»  f^^  dc  bœuf.  —  [On  a  vendu  ensuite  en  di- 

en  1800  faire  la  campagne  de  Marengo  Jers  lieux,  sous  le  nom  de  grains  de  santé 

comme  médecin  ;  bientôt  après  ayant  du  docteur  Franck,  des  pilules  argentées 

acquis  en  Lombardte  le  secret  et  la  dans  lesquelles  h  un  grain  d'aloès  éuit  m^ 

^    ... ,  ,    ^                   ^.^  ,   ^         ,  sodé  I28  de  gram  de  gomme gutte  avec  du 

propriété  du  tonx-purgatifde  Franck,  mucilage  de  gomme  adragant]. 
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I>è9-lors  sa  fortune  s'améliora  rapide-    et  gravure).  La  iS*  a  paru  en  1830 
nient.EDl807  il  professa  encore rhygiène    in-12.  Cet  ouvrage,  qui  a  suscité  à  Au- 
ao  lycée  de  Paris  (depuis  Alhénée  royal),    di«  tant  d'ennemis  parmi  les  membres 
dont  il  avait  été  l'un  des  fondateurs.  Il    des  facultés  et  des  aead.  de  méd.,  a  été 
était  membre  du  bureau  des  consulta-    trad.  en  plusieurs  langues  étrangères. 
tions  médicales^  des  deux  sociétés  libres    J'ignore  si  la  version  espagnole  (la  me- 
d*histoire  naturelle  et  de  la  société  de    dicina  sin  medico,  etc.  Madrid,  183/1, 
médecine  de  Paris.  Les  gros  bénéfices    in-8<>)  donnée  par  P.-F.-L.  Fleury,  pro- 
qae  lui  procura  la  vente  de  son  arcane    fesseur  à  l'école  de  commerce  de  Paris, 
le  mirent  à  même  de  tenir  un  rang    ^st  la  même  que  celle  qui  parut  en 
dans  les  principales  réunions  gastro-    ^ 839,  in-i2,  et  qui  se  vendait  chez  l'au- 
nomiqaes  de  la  capitale  :  aussi  est-il     eur  par  l'ordre  et  aux  frais  de  qui 
parlé   de    lui    dans   VÀlmanach  des    elle  avait  probablement  été  faite.  (On 
gourmands  de  1811.  L'auteur,  Grimod    sait  que  Morel  de  Rubempré,  confrère 
de  la  Reynière,  y  prône  ses  grains  de    d'AuniN,  a  répondu  à  ce  dernier  par 
santé  comme  le  meilleur  et  le  plus  ai-    ^^  médecin  sans  médecine).  —  Plus 
mable   des  purgatifs.   Successeur  du    de  sang  sues.  ?Sim,iS3^6  et  iSSt7,in'^\^ 
docteur  Gastaldy  (voy.  ce  mot),  comme    Celle  brochure ,  dans  laquelle  Auoiw 
membre  du  jury  dégustateur,  il  pro-    ^(^^que  l'abus  des  sangsues,  fut  la  cause 
nonça  un  discours  que  reproduit  tex-    ^^  deux  procès  en  police  correclion- 
taellement  VÀlmanach  précité  :   son    "^*e  enlre  lui  et  le  docteur  Frappart, 
intempérance  ne  contribua  pas  peu  à    Q^'^^  accusait  d'en  avoir  appliqué  1800 
hâter  répoque  de  sa  mort.  Oulre  les    *"  général  Foy.  Dans  le  1**^  procès,  Au- 
publîcations  déjà  mentionnées,  on  a  de    ^'^  ^ul  condamné  seulement  aux  dé- 
lui  :  Mémoire  sur  la  nécessité  de  Vi-    P®"»-   Mais  M.  Frappart  ayant  publié 
noeulation  à  Paris,  et  sur  l'utilité   (d^ns  «n  plaidoyer  qu'il  n'avait  pu  pro- 
^un  hospice  destiné  à  cette  opéra-    noncer  devant  le  tribunal)  des  diffa- 
tion.  Paris,  an  II!  (1795),  in>8<>.  Ant.    mations  contre  son  adversaire,  futcon- 
Portal,  Desessarlz  et  Leroy  firent  un    damné  à  600  fr.  d'amende  et  aux  dé- 
rapport sur  la  proposition  d'AuDiN  re-    P^"s.  —  Chronique  médicale  de  Pa- 
lativc  à  rétablissement  d'une  maison    ris.  2°  édit.  Paris,  1827,  in-8<>.  —  Hy- 
d'inoeulation,  projet  dont  l'utilité  ne   9i^^^(^^régée,  ou  préceptes  généraux 
pouvait  être  appréciée  qu'avant  la  pro-   Pour  conserver  la  santé  et  prolonger 
pagation  de  la  vaccine.  —  La  méde-   '«  t?t«.  2"  édit.  1827,  in-8«.  —  [Ces  3 
cine  sans  le  médecin,  ou  manuel  de    dernières  brochures,  extraites  de  la  9* 
santé,  ouvrage  destiné  d  soulager  les    <^dilion  de  La  méd.  sans  le  n\édecin, 
infirmités,  à  prévenir  les  maladies    ^"t  été  intercalées  aussi  dans  la  I2«, 
aiguës  y  à  guérir  les  maladies  chro-   où  elles  forment  les  chap.  2,  U  et  15]. 
niques  sans  le  secours  d'une  main    —  V oracle  de  la  santé,  ou  l'art  de  se 
étrangère.  La  !"•  édit.  publiée,  dit-on,    lien  porter,  1829,  in-8''.  C'est  encore 
en  1794,  parut  inaperçue  :  elle  était   Vhygiène  abrégée,  mais  refondue  et 
oubliée  lorsque  l'auteur  en  donna  une   augmentée  de  nouveaux  préceptes.  — 
«•  en  1820,  in-8<»,  qu'il  a  successive-    Ai>din  a  adressé  quelques  mémoires  à 
ment  revue ,  corrigée  et  augmentée   l'Institut.  ~  On  peut  voir  son  article 
jusqu'à  la  I2*(1828,  in  8«.  avec  portrait   in  extenso,  par  M.  H.  Audiffrel,  dant 
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la  Biographie  de  Miehauâ  (Supplé-  cîrcoDslance  et  les  consoler  de  la  perte 

ment,  1834,  tom.  LVl,  pi  539-534).  de  leur  capiUioe ,  confirma  en  13131 

certains  droits  et  privilèges  de  leur 

AUGIER  (Isnard),  d*une  famille  (1)  ville.  (Fornéry,  Hi$t.  civile,  mat.  €arp. 

connue  à  Avignon  dès  les  temps  les  l'^*  3-) 
plus  reculés,  vivait  en  1187  dans  cette 

ville,  dont  il  fut  nommé  juge  en  cette  AUGIER  (Guillauiib)^  parent  des  pré- 
mème  année,  ainsi  qu'en  1S06,  lorsque  cédents,  chancelier  de  Raymond  Vil 
Guillaume  IV  comte  de  Forcalquier,  <^omte  de  Toulouse,  vivait  en  1236,  an- 
approuva  les  privilèges  des  Avignonais  ^^  où  il  exerçait  cette  charge  dans  le 
qui  tenaient  beaucoup  à  se  gouverner  Vénaissin.  Il  fut  aussi,  dit-on,  podestat 
dans  rindépendance  des  comtes  vol-  d'Avignon  en  1339.  Il  assista  comme 
sins.  IsNARD  fut  envoyé,  vers  1322,  avec  témoin  à  une  assemblée  tenue  à  Tlsle 
Gui  de  Gavaillon,  vers  le  roi  Philippe-  le  3  des  ides  d'août  1240^  lorsque  Ray- 
Auguste,  par  Raymond  VII  comte  de  mond  VII  conféra,  à  la  sollicitation  de 
Toulouse,  pour  solliciter  la  protection  Tempereur,  la  charge  de  podestat  d*A- 
de  ce  monarque  auprès  du  pape  Hono-  vîgnon  au  comte  Gauthier,  lieuteoaiit- 
rius  m,  qui  avait  excommunié  ce  comte,  général  de  Tempire  pour  le  royaume 
et  qui  voulait  le  priver  de  ses  étals.  d'Arles  et  de  Vienne.  (Pithon-Curt,  t. 

1,  pag.  182  et  t.  4,  p.  216-219.  —  HùL 

AUGIER  (Bernard),  de  la  même  fa-  ^^  Languedoc,  t.  3,  p.  605  des  notes, 

mille,répulé  de  son  temps  grand  homme  ^^  P"  '^^'  ^^*  ®*  ^^^  <*««  preuves.  - 

de  guerre,  fut  tué,  vers   1219  ou  ^i*>^rti.  Op.  ct^ t.  l,ch.  4 et ï6tVI.  cb. 

1220,  à  la  tète  des  troupes  avignonaises,  ^»  *''*•  *  »  P-  *^*  «*  *0*2.  —  Mistarlet, 

pendant  la  lutte  des  comtes  de  Tou-  P-  ^*00.) 
louse  contre  le  S»-Siége.  Ce  prince, 

voulant  reconnaître  les  services  que  les  AUGIER   (Pons).  Voy.   ALGERIUS 

Avignonais  lui  avaient  rendus  en  celte  ff^^s). 

(1)  11  parait  que  ces  Adoibr  étaient  de  AUGIER  (Barthoquw  d').  Voy.  BAR- 

{grands  seisneurs  ayant  des  propriétés  sur  THOQUIN. 
es  bords  du  Rhèoe,  dans  le  voisioage  d'A- 
vignon, même  avant  le  XI1«  siècle.  Pons  L1^rl1?n    /d               ».         „ 
AuGiBi,  fut  consul  de  cette  ville  en  ISOi,  AUblKK   (  FRANçois-HENRi-EuGèiiB  , 
pendant  la  période  républicaine.  Purib  comte  n'),  né  à  Gourlhéson  le  12  seiK 
AuGiBR  le  fut  a  son  tour  en  1210.  On  a  «omhi-A  4 7Afi  ^i«u  ^»»»:^»    j        - 
voulu  aussi  rattacher  h  la  même  famille  î®'"*^'^^  *764,  élait  enseigne  de  vaisseau 

losBPH  D'AuGiER,  juse-majeur  de  Garpen-  lorsqu'éclala  la  révolution  de  1789,  et 

\ZlVL}t^!}'Zi^..'VJ^t'*i^l^7  f"'  contraint  par  les  circonstances  de 


dm  qal  ylvVlt  en  1^  léiéuit  i„u  H  «l'!|,«»*sperscrent  les  membres  de  s.  fa- 

maison  de  Sabran,  des  comtes  de  Forçai-  ^""16*  "  reprit  le  service  de  mer  dont 

quier.  Il  parle  aussi  {ibid,  p.  3i0}  d'un  il  parcourut  la  carrière  avec  dislinclion 

Paul  Augibh,  d'Apt,  ayaot,  dit-on,  à  ses  or-  l'opdrP  ^'libinf  ^MMi    i7  »  1.    *   L 
dres,  un  esprit  familier,  dont  on  racontait  ^  *  ^*^"'  réiabli,  il  fut  élu  tribun 

des  choses  surprenantes,  et  qui  se  rendait  ^^  département  de  Vaucluse ,  devint 

visible  sous  la  figure  de  son  maître.  sous  l'empire ,  capitaine  de  vaisseail 
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commandant  les  marins  de  la  garde,  nique  de  Paris  et  de  Tacadémie  de 
et  fut  nommé  ensuite  par  Napoléon,  Vancluse,  a  publié:  i^  Encyclopédie 
préfet  maritime  à  Lorient.  Il  resta  dans  des  juges  de  paffr,  ou  Traités  par 
cette  position  jusqn*au  retour  des  Bour-  ordre  alphabétique  sur  toutes  les 
bons.  Le  roi  réleva  an  grade  de  con-  matières  qui  entrent  dans  leurs  at" 
tre-amiral,  membre  du  conseil  de  Ta-  trihutions,  tt  vol.  in-B®,  Paris,  ouvrage 
mmuté.  La  direction  du  personnel  de  à  la  rédaetion  duquel  ont  concouru  les 
la  marine  lui  fut  confiée,  et  il  exerça  premiers  jurisconsultes  de  notre  siècle. 
ces  fonctions  pendant  plusieurs  années  —  3^  Journal  de  la  magistrature  et 
ei  sous  divers  ministères.  11  fut  créé  du  barreau,  ou  doctrines  de  la  cour 
ensuite  grand-officier  de  la  Légion-  de  cassation  et  des  autres  cours  du 
d'Honneur.  Le  collège  des  arrondisse-  royaume ,  comparées  entr'elles  et 
ments  d'Avignon  et  d'Apt  réunis  Télu-  avec  l'opinion  des  jurisconsultes  les 
rent  membre  de  la  chambre  des  dépu-  plus  célèbres,  par  une  société  d'avo- 
tés,  ei  depuis  il  a  été  réélu  constam-  cats  sous  la  direction  de  M.  F.  Au- 
ment  pendant  14  ans,  jusqu'aux  évè-  gier.  Paris ^  in-B<».  (Ce  journal^  qui 
neaients  de  juillet  1850.  11  fut  promu  continue  toujours  de  paraître,  est  pn- 
ao  grade  de  vice -amiral  en  1827^  nom-  blié  par  livraisons,  au  nombre  de  i% 
mé  commandant  de  la  marine  à  Toulon  par  an  formant  un  seul  volume,  et  dont 
et  grandHsroix  de  Tordre  de  S'-Louis  (1  ).  la  première  est  datée  du  1*'  norembre 
Ayant  été  ensuite  mis  à  la  retraite,  il  est  1833).  —  Z^  Le  juge  de  paixjoumal 
décédé  à  Paris  le  13  avril  183^^,  laissant  de  jurisprudence  civiU  et  de  police, 
un  fils  qui  lui  a  survécu  peu  de  temps,  (un  voL  in-8^  par  an)  publié  de- 
et  ane  Teuve  (née  de  Kéréon)  qui  n'ha-  puis  1831.  —  h9  Une  vingtaine  de  mo- 
bile plus  notre  déparlement.  Sa  famille  motre^  imprimés,  sur  des  questions  de 
s'est  éteinte  en  lui.  Il  était  fils  de  Jo-  droit.  —  3®  Le  beau-père  et  le  gendre, 
lepli-Ignace  d'Augier,  d'Avignon,  et  de  3  vol.  in-13,  Barba,  éditeur;  M.  V.  Ao- 
Hagdeleine-Dorothée-Suzanne  de  Mar-  oibe  eu  a  fait  les  vers,  et  son  beau-père 
gaHet  de  Luînes,  mariés  le  13  février  (Pigault-Lebrun)  la  prose.  —  6^  Foyo^a 
1757.  Ses  ascendants  s'étaient  établis  k  dans  le  midi  de  la  France  (par  Pi- 
Avignon  vers  le  milieu  du  17*  siècle,  gault-Lebrun  et  M.  V.  Augiee),  un  vol. 
époque  avant  laquelle  ils  résidaient  à  in-8®.  Barba  éditeur. —  On  trouve  dans 
Carpentras  et  plus  anciennement  à  Ma-  VAlmanach  de  l'arr,  d'Orange  pour 
lancène,  où  se  trouve  une  rue  dite  des  i810  (pag.  393-306)  une  lettre  sur  cette 
àugiers  (Bfistarlet,  p.  97-100).               ville,  par  Auoibe  fils  à  son  ami  Bl 

de  Nismes.  • 

t  AUGIER  (VicToa),  né  à  Orange  le 

96  juillet  179Î,  avocat  d'abord  à  Va-  AULAN.  Voy.  SUARÈS. 

lenee,  ensuite  près  la  cour  royale  de 

Paris,  et  aujourd'hui  avocat  aux  con-  AULNAY  (l'abbé  n').  Voy.  BRANCAS 

seils  du  roi  et  à  la  cour  de  cassation,  (Akoré-Feançois  db). 

correspondant  de  la  société  philoiech- 

,       ,  ,  AULTANE.  Voy.  FOURNIER. 
(1)  Ces  renseignements  m*oni  été  trans- 
mis par  ■.  Le  Boueber  de  Brucber,  pro- 
priétaire à  CouribésoD.  f  AUPHANT  (  JosBra-Famçois-Ho- 
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NORé-MAMB),  fils  de  François  et  de  Ha-  de  leur  valeur  pendant  les  guerres  d> 

rie-Thérése  Gaérin,  né  à  Carpentras  viles  du  16^  siècle.  —  Plosiears  d*Ac- 

le  90  juillet  1774,  instituteur  à  Per-  bel  occupèrent  un  rang  éniinent  dans 

nés,  à  Brignoles^  à  Marseille,  où  il  est  Tordre  de  Malle.  (  Voy.  Pilbon-Curi. 

actuellement ,  a  publié  :   Traité  du  —  Mistarlet.  —  Giberti.) 
participe  du  pasié,  contenant  deux 

règles  qui  suffisent  pour  résoudre  AURIBEAU ,    AURIBEL  ou    AURI- 

toutes  les  difjfiçultés  qui  peuvent  se  BELLI  (Martial  d'),  né  à  Avignon  an 

rencontrer  dans  remploi  de  cette  in-  commencement  du  XV*  siècle,  toucbé 

flexion  verbale^  accompagnées  d'une  des  sermons  de  saint  Vincent  Ferrier, 

observation  essentielle  sur  le  pro-  qui  était  alors  à  la  cour  de  Benoit  XIII, 

nom  EN  suivi  du  participe  du  passé,  prit  Tbabit  de  dominicain  (îHM).  U 

Orange,  Fréd.  Raphel,  18)7,  in-8^  de  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  14^7  on 

48  pages.  —Son  frère  aîné  (Jean-Fren-  1438,  gouvernait  en  iHH%  le  couvent  de 

çois-Sauveur),  né  à  Carpentras  le  34  son  ordre  à  Avignon,  devint  bientôt 

décembre  1766,  professeur  de  législa-  après  provincial  et  fut  unanimeaient 

tion  à  l'école  centrale  de  Vaucluse,  con-  élevé  en  ii^55  à  la  cbarge  de  général, 

courut  à  la  rédaction  des  Annuaires  II  s'appliqua  dès-lors  à  donner  une  non- 

publiés  par  cette  école,  dirigea  ensuite  velle  vigueur  aux  études  et  à  perfec- 

rni  pensionnat  à  Brignoles,  et  s'est  fixé  tionner  la  réforme  introduite  par  ses 

à  Marseille  depuis  quelques  années.  Il  prédécesseurs.  Il  fut  le  grand  prooio- 

n'a  publié  >ucun  des  livres  élémentai-  teur  de  la  canonisation  de  saint  Vincent 

res  qu'il  avait  composés  pour  ses  élè-  Ferrier,  composa  les  hymnes  de  son 

ves,  entr'autres  ses  Principes  de  lati-  office  et  contribua  puissamment  an  re- 

nité  qu'il  avait  eu  l'intention  de  mettre  couvrement  de  ses  reliques.  Il  envoya 

sous  presse.  en  Bobème  quelques  religieux  de  St- 

Dominique,  pour  s'opposer  aux  progrès 

AUREL  (Jean  d'),  fils  de  Pierre,  qui  des  Hussiles.  Dans  le  chapitre  général 

était  écuyer  de  panneterie  du  doc  de  tenu  à  Montpellier  en  1456,  il  en  des- 

Calabre  (René  de  Lorraine),  issu  d'une  tina  quelques  autres  à  prècber  une 

des  plus  anciennes  maisons  du  Venais-  croisade  contre  les  Mahométans  devenus 

sîn  établie  à  Pernes  dès  le  15®  siècle,  mailres  de  Constantinople.  Il  parcourut 

et  à  risle  dès  le  15*,  laquelle  habita  ensuite  les  maisons  de  France,  dltalie, 

aussi  Lacoste,  Lapalud  et  Carpentras,  d'Allemagne,  de  Suisse  et  de  Hollande,  et 

était  capitaine  châtelain  perpétuel  du  retourna  à  Rome,  où,  à  sa  sollicitation, 

lieu  de  Monteux.  11  fut  nommé  lieutenant  Pie  II  canonisa  s*®  Catherine  de  Sienne, 

au  gouvernement  de  Provence,  par  pro-  En  1462,  ce  pape  le  déposa  du  géné- 

visions  du  19  mai  1551,  en  l'absence  de  ralat,  parce  qu'il  le  soupçonnait,  dit-on, 

Jean deVaësc, baron  de  Grimaud.  Il  rési-  de  gallicanisme;  mais  S  ans  après,  le 

daitàBaumesent55ftlorsqu'Antoinede  nouveau  général  étant  mort,  Martial 

Cardaillac,  dit  de  Peyre,  baron  de  ce  fut  réélu  avec  l'agrément  de  ce  pontife; 

village,  l'exempta  de  la  bannalité  et  des  ce  qui  n'était  jamais  arrivé  depuis  Té- 

antres  droits  qu'il  percevait  sur  les  vas-  tablissement  de  Tordre.  Ce  religieux 

saux  de  ladite  baronie.  ^  Ses  fils  Fran-  était  alors  absent  ;  il  se  rendit  en  Es- 

çoif  et  PiRRRB  donnèrent  des  preuves  pagne  à  linstigation  du  cardinal  de  Tur- 
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re-CremaU,  pour  y  achever  la  réforme  soiis  Charles  Vil  ;  un  de  ses  fils  (Si- 

des  maisons  religieuses  en  Castille.  Il  buéded^Auriol)  fut  en  iftdO  grand  chan« 

ooQToqua  7  chapitres  généraux  pendant  celier  de  Louis  de  Savoie,  comte  de 

son  généralat,  et  mourut  à  Avignon  le  Genève  ;  un  neveu  de  cekti-ci^  nommé 

90  septembre  1473.  {Dict  d^Âchard.  JeAfi  d'Auriol,  devint  évèque  êe  Nice 

—  Le  P.  Eusèbe  Didier,  Panég.  de  S,  en  lIjOft,  et  eut  son  frère  aîné  (Guil* 

Àgric»,  p.  63,  note  23.)  lavhe)  qui,  ayant  suivi  le  parti  des  ar^ 

mes,  se  signala  à  la  bataille  d'Aignadel, 

AURIBEAU.  Voy.  GAUTIER.  au  passage  de  TAdda  (oii  Louis  XII  dé- 
lit entièrement  les  Vénitiens  le  lit  mai 

AURIOL  ou  ORIOL  (famille  d^).  Au-  1»09),  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Ra- 

rioluê  ou  ÂureoluSy  a  vécu,  selon  Gi-  venue,  gagnée  par  ce  roi  contre  Jules  II 

berli^  dans  Pemes,  de  iS53  à  IftU,  et  (1512).  (Giberti,  Hi$t.  de  Pemes,  mst. 

's*est  éteinte  dans  celle  deS'«-Marie.  Ce  Carp,  t.  1,  ch.  4  et  ibid,  ch.  X,  art.  1, 

fénéalogiste  mentionne,  comme  nota-  p.  1053,  et  t.  2,  cfa.  X,  art.  2,  p.  1219^ 

bilités  de  cette  ville,  plusieurs  person-  1227). 
nages  qui  me  paraissent  ne  pas  y  être 

nés,  bien  qu'ils  en  soient  originaires,  à  AUSPICE  (S^i  qae  Téglise  d*Apt  re- 

Texception  peut-être  de  Pierre  d'Auriol  connaît  pour  son  apôtre  et  son  premier 

(fils  de  Raymond)  ;  celui-ci  servit  dans  évèque,  passe  pour  avoir  été  disciple  du 

les  troupes  de  France  sous  Pbilippe-le-  pape  S.  Clément.    Il  fut  envoyé  de 

Bel,  fut  gratifié  en  1299  d'une  compa-  Rome,  dit-on,  pour  annoncer  Tévangile 

gnie  franche  de  100  hommes  d'armes,  dans  les  Gaules,  Tan  97  de  J.-C.  Il  ar- 

oblint  en   1300  un  gouvernement  en  riva  à  Apt,  y  reçut  Thospitalité  dans  la 

Picardie  où  il  épousa  une  riche  héri-  maison  de  Corilius  (voy.  ce  mot),  pré- 

lière,  et  fut  créé  chevalier  par  le  roi  en  cha  sur  les  places  publiques,  lit  des 

1302.  Il  se  distingua  à  la  bataille  de  miracles  et  de  nombreuses  conversions, 

Gourtray  contre  les  Flamands,  et  fut  et  perdit,  sur  ces  entrefaites,  Euphrase 

assez  heureux  pour  échapper,  seule-  et  Êmilien,  les  deux  compagnons  de  ses 

ment  avec  quelques  blessures,  à  cette  travaux,  dont  les  reliques  furent,  ajoute- 

joornée  (1302)  qui  fut  si  fatale  aux  gen-  t-on,  déposées  sous  le  grand  autel  de 

tilshommes  français.  —  Il  parait  qu'il  la  cathédrale^  après  que  la  paix  eut  été 

ent  un  fils  qui,  selon  Moréri,  naquit,  rendue  à  l'église.  Mais  la  persécution 

Don  pas  à  Pcrnes,  comme  son  père,  allait  l'atteindre  lui-même.  Les  parli- 

nais  à  Verberie-sur-Oise  (Picardie);  tisans  de  l'ancien  culte,  appuyés  des 

ee  dernier,  nommé  Petrus  Acreolus,  ordres  de  l'empereur  Trajan,  parvien- 

mineur  conventuel,  docteur  de  Sorbon-  nent  à  le  faire  arrêter  ;  il  comparait  au 

ne,  général  de  son  ordre,  archevêque  tribunal  de  l'officier  Dactyle  :  celui-ci 

d'Aix  (1320),  mort  le  10  janvier  1322,  fait  apporter  une  idole  ;  Auspice  la  ren- 

est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  bi-  verse  d'un  coup  de  pied  ;  aussitôt  on 

bliqnes  et  philosophiques.  —  Un  autre  lui  coupe  le  membre  sacrilège  ;  ramené 

Pierre   d'Auriol  ,   de   la  même    fa-  dans  sa  prison^  il  y  fut  tourmenté  pen- 

mille ,  que  Giberti  donne  également  dant  une  semaine,  éprouvant  chaque 

comme  un  gentilhomme  de  Pernes ,  jour  une  nouvelle  mutilation.  Il  mourut 

fut   contréleur   des   finances  (  U5p)  dans  ce  long  supplice,  le  h  des  noues 
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d*aoùt  de  lan  i(yt,  jour  auquel  régUse  d'une  ancienne  lable  de  marbre  sar 
d'Apt  célèbre  sa  fête.  Lorsqu'en  4603  laquelle  les  actes  du  martyre  de  ce 
on  fît  l'inventaire  de  ses  reliques,  on  Saint  avaient  été  gravés  en  vieai  carae- 
remarqua  Tos  de  la  jambe  droite  coupé  tères.  On  ignore  le  lieu  où  fut  inhumé 
au-dessus  de  la  cbeville.  L'évèque  Ray-  le  corps  de  S.  Auspicb.  On  présame 
mond  Bot  (voy.  ce  mol),  qui  a  composé  qu'il  a  pu  être  déposé,  dans  le  h^  sie- 
nne Vie  d$  saint  Àu$pice  d'après  un  cle,  avec  celui  d'autres  saints,  dans  la 
msl.   du  8«  siècle  (l),  fait  mention  grotte  de  la  cathédrale  d'Apt  (jepii^ 

ehra  sanctorum).  Les  circonstanees 
(1)  On  trouve  cclt«  n$  dan»  le  sccood  qui  présidèrent  à  l'invention  de  ses 
vol.  d*un  recueil  qui  fait  partie  des  mss.  de  ,.                *     *,              .i      j 
la  bibliothèque  de  Carpcnlras,  et  qui  porte  ra»qwes  portent  le  caractère  du  mer- 
an  dos  de  la  couverture  cette  suscription  :  veilleux.  On  peut  en  voir  le  récit  dans 
Âeta  ad  firmandam  EccL  Gall.  histo-  w^-p  (Wiat    dtt  Vdnl    A' Am%f    n    7  o\ 
Ham.  Cette  fie,  écrite  en  caractères  peu  ^^  >^"'"  ^*  *  ^^'-  ^  ^^^'  P-  ^"^'' 
lisibles  et  dans  un  style  prétentieux  et  bar-  qui  révoque  sagement  en  doute  Tépo- 
bare,  commence  par  ce  prologue:  Incipit  que  par  trop  reculée  de  la  mission  de 
v%ta  sanctt  Ausptcii  primi  epiteopi  ap-  2   a             Kxr       ^            /.vT       vT 
ten.  et  martirU.  —  fnstruetionis  nottrâ  ^'  Auspicb.  (Voy.  Marmet  (Pierre)). 
séries  exeeutionem  suam  ad  id  satagit 

protelarê,  qud  tniserieordid  Deijuvante,  AUSPiCE.  que  le  P.  Boyer  (HisU  de 

potentia iumma  totius  tanê  eonseientiœ  p^„i    ^^    f«7.«*»    «    i7\    nw.»i:^«»^ 

eonvenerit  propore  (pour  properare);  **^*-    **    raison,   p,  17)    menUonoe 

sed  quia  frivola  mortalis  indagatio  in  comme  le  6'  évêque  de  Vaison,  était 

eium  facile  per  ineuriam  ineurrit  jac-  ^>cnce  en  439  ,  année  où  se  tint  le 

tuTam,necsuumconatumquoquopacto  concile  de  Riez  (Provence)  auquel  il 

fmniculetur  auxilio Nobie  verd  <l*Orange.  L'année  suivante  il  eut  beau- 

ïo^mu:iTl  ^t^ZniVIi  eTIa^.  ~"P  "^  P»"  ^  la  rédacUon  descanoo. 

lica  velle  vivere  eemper,  aliud  prorsàs  ^"^  lurent  promulgues  au  second  coo* 

insidet  menti  videlicet  tandtorum  Uei  cile  de  sa  cilé  épiscopale.  11  fut  l'un 

perfieere  fidèles  prœsenti  palestre  pu-  R^vennius,  à  la  place  de  S^  Hilaire,  eo 

ÎZ^i^^Xi'  tt-ur*"""  l'.é^éché  d'Arles.  Il  éCait  en  relalion  i„- 

Inde  propandum  (pour  properandutn)  ^*^^  ^^^^  Sidoine  Apollinaire  (qui  de- 

est  excussd  ignavid  ad  saneti  Auspicii  puis  occupa  le  siège  de  ClermonO.  ainsi 

konorandt pontiflcis  vitatn  immaeula-  ^..'^,.  i«  \.»  j               .  ..      vuv,«i»i 

tam  et  ejus  priti^si  eertamMsvL  ^"  ^"  '®  "^'^  ^*"*  ""®  *^^^'*®  **®  ^  ^^- 

toriam  qud  purus  Christo  plerutnque  u>er  adressée  k  Tévèque  de  Vaison,  et 

&t.«î^"r«»^'4œ";:„±'  f  ^•^  •«'  •«  ^-  »•?*'•  *"«"«■  p^ 

«^ /6t  ineequitur  vita  honesta  insignis  ^^^^  ^^^^  ^"  commencement  de  UM). 

igitur  ae  gloriosi  prœsulis  Auspicii  :  On  peut  le  regarder  comme  natif  de 

nattvus  ortus  est  cotnunis  eum  mundo  i;..-          j»       •                    j    .    m-   « 

eub  igné  eothe  sclaH  ortitaeffw!io;ex  ^***°"'  ^  ^P*"^  ®^  "^^  ^®  ^••*-  Sua- 
nùHlissifno  Romanorum  senatu  traxit 

min.  n.rïi.^iî-P!***  «"^^*-  ^"®  "  *««'-  '*«"'«'  ct  Spiritu  sancto  in  secula  seeu^ 

n^ne  par  cet  alinéa  :  Passus  est  autem  lorutn  amen;  et  hujuspatris  pasHo  in 

cSi*S*'2«L?rîî(fîJ*  r '."'^  ^«^'J?*-  ^^P^^  marmoreo  hrevUulgaîa  tUuU. 

^^  ^^iliPJJZ^'J?'^^^^^^  ^onscripta  stilo  severo.  quo  nota  fiai 

i^À^^-1^  ^^^^^^^  J^^^  •»  ^»-  eeculo  ac  ceUbranda  populo  umper^ 

Mtano  Mv«  nonae  augustt,  régnante  lemni  gaudio  anni  reducto  eireuio. 
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rès  (Chorographia  diœeesiê  Vasio^  commence  ainsi  :  «  Georgitu  de  Mar- 

nenêis),  où  le  poète  parle  du  second  >  lia  reg.  Prov.  ê&neicallui,  nobilii- 

concile  de  cette  ville  :  »  simis  viris  sdndieiê  et  comUH  ei- 

....     u  A     •  •     I  k. .         j      1  u  •  vitaiis  aptenêis  amieis  nostris  eor 

Lrbwo  ab  Aaspieio  eelebrtU  «eeunoa,  ••labre*  ....                .       , 

Et  elero  «t  plebi  eonposait  canone*.  *   rXSiimtê  :  —  CarS  amiS,   faSCn  nOS  à 

»  saber  que  Blzias  Autbic  et  Eixias 

AUTORGAT  (Rostaing),  d'Avignon,  *  iteri  et  vautras  gens  d'At,  losqualt 

d'ane  famille  très-considérée ,  devint  *  s^i^s  mandat  eissy  al  seti  d*avant 

éTéqne  de  cette  ville  en  1 1 10  et  y  siégea  »  IM airenegas,  de  nouestra  voluntat  el 

15ans.  (Nouguier,  p.li6).— Petrus  Au-  *  ^c  nouestre  bonen  congié  s*en  re- 

TORGATvs  était  consul  d'Avignon    en  *  louman  per  devers  vos,  losqoals  an 

***^-  >•  fach    bouen  et  honorables   porta* 

>  ments,  et  nos  an  ben  et  fidélament 
AUTRÎC  (Elzéar)  d'Apt,  eut,  en  »  servis,  et  fach  grands  et  honorables 
1375,  le  commandement  d'un  corps  »  obras  entre  los  autres  d'al  pals  que 
d'Aptésiens  armés  pour  défendre  leur  »  sont  vengus  eissy  en  l'ost.....  »  Cette 
pays  contre  les  Bretons  que  les  Anglais  lettre,  datée  de  Mayrargues  le  34  juin, 
y  avadent  envoyés  afin  d'opérer  une  fut  insérée  dans  les  registres  des  dé- 
diversion, pendant  que  le  comte  d'An-  libérations  de  l'hôlel-de-ville  d'Apt. 
jou,  gouverneur  du  Languedoc,  tenait  —  En  1590  Elzéar  Autric,  chargé  du 
la  Rochelle  assiégée.  En  1587  il  ne  res-  commandement  des  troupes  destinées 
lait  plus  en  Provence  à  réduire  sous  à  défendre  sa  ville  natale  contre  les 
l'autorité  de  ce  comte,  que  quelques  bandes  d'aventuriers  qui  ravageaient 
diâteaux  occupés  par  les  gens  de  Ray-  la  corttrée,  disposa  toutes  dioses  de 
mond  de  Turenne.  Le  château  de  May-  manière  que  celte  cité  fût  à  l'abri 
rargues ,  étant  presque  aux  portes  d'une  surprise.  Les  assiégeants  tentè- 
d'Aix,  Georges  de  Marie,  sénéchal  de  rent  envain  une  escalade  nocturne  et 
Provence,  eut  ordre,  de  la  reine  Marie  furent  obligés  de  se  retirer  (Voy.  ant. 
de  Blois,  de  l'investir  en  1388.  Les  vil-  d'Albertas).  Mais  Turenne  continuant 
les  voisines  furent  obligées  d'armer  un  de  désoler  les  campagnes  et  les  vil- 
certain  nombre  de  soldais  pour  grossir  lages  voisins,  attendait  l'occasion  d'une 
les  troupes  qu'on  destinait  à  cette  en-  nouvelle  atUque ,  lorsque  les  apté- 
treprise,  et  de  fournir  leur  subsisUnce  siens,  lassés  des  courses  de  ces  bri- 
jusqu'à  la  fin  du  siège.  Les  syndics  gands,  se  déterminèrent  à  acheter, 
d'Api  levèrent  à  cet  effet  une  contri-  moyennant  une  forte  contribution,  la 
batîoo  sur  le  chapitre,  les  couvenls  sorUe  de  ces  derniers  hors  du  bail- 
de  S««-Catherine  et  de  S*«-Croix,  et  sur  liage.  En  15W,  comme  ils  étaient 
tous  les  juifs  de  la  ville.  Elzéar  Autric  maîtres  d'une  partie  du  Léberon  et  de 
coDiDaoda  le  coniigent  aptésien,  qui  presque  toutes  les  places  situées  au 
se  distingua,  dans  cette  expédition,  au-  midi  de  cette  monUgne,  les  syndics 
dessus  de  tous  les  autres,  de  l'avis  d'Apt  enjoignirent  à  Elzéar  Autric, 
même  du  sénéchal,  ainsi  qu'appert  par  gouverneur  du  fort  de  Saignon,  de 
la  lettre  que  celui-ci  écrivit  aux  syn-  faire  élever  une  vedette  sur  le  rocher, 
dics  après  la  réduction  de  la  place,  et  et  d'y  tenir  jour  et  nuit  une  senti- 
donl  Remerville  donne  la  teneur  gui  nelle    chargée    d'allumer    des    feux 
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comme  signal,  dés  quelle  aperce-  de  gens  de  pied,  et  fut  fait  gentil- 
Trait  quelque  détachement  ennemi  se  bomme  de  la  chambre  en  1569.  Il 
porter  sur  la  ville.  Ensuite  la  commune  contribua  beaucoup,  avec  Pompée  de 
d'Apt,  obligée  de  donner  son  contigent  Pontevès  sgr.  de  Buous,  à  garantir  la 
de  troupes,  dont  la  levée  générale  ville  d'Apt  des  surprises  des  bugue* 
avait  été  décidée  par  les  états  de  nots.  On  le  choisit  en  1600  pour  rem- 
Provence,  équipa  à  ses  frais  et  envoya  plir  la  charge  de  premier  consul  d'Ail 
au  prince  d'Orange,  sous  le  comman*  et  de  procureur  du  pays.  11  devint  tî- 
dément  d'ËLzéAR  Autric,  12  hommes  guier  de  Marseille  en  1606,  et  mourut 
d'armes,  6  à  pied  et  6  à  cheval,  plus  ensuite  à  Apt  où  il  fut  enseveli  au  tern- 
ies soldats  fournis  par  les  corps  ec-  beau  de  ses  ancêtres  (chapelle  du  S*- 
clésiastiques.  Ce  gentilhomme  ne  vivait  Esprit  dans  la  cathédrale).  (Remer- 
plus  en  U31;  car  les  syndics  d'Apt,  ville,  op.  cil.  p.  641.  et  879-880.) 
pour  mettre  leurs  concitoyens  en  état 

de  résister  aux  catalans  qui  mena-  AVELLINO  (comte  d').  Voy.  BAUX 

calent  de  faire  une  descente  dans  le  (Bertrand  des). 

pays,  eurent  ordre  (  en  cette  même  AVIGNON  (famille  d')  de  Âvinione. 

année),   du  vice- gèrent   du   Roi  en  puhon-Curt,  (t.  3,  p.  611)lamentionne 

Provence,  de  faire  une  levée  dans  le  ^^^^  ^^^  ^^^   jyg  anciennes  du  Vé- 

baiUiage,  et  employèrent  à  cet  effet  ^^^^^^   _  ^^^^^^  d'Avignon,  noble 

une  bombarde  qui  leur  fut  cédée  par  seigneur,  qui  vivait  en  1225,  épousa 

Béalrix  Cornue  veuve  d'EtzÉAR  Autric.  Ermessinde  (voy.  ce  mot)  chantée  par 

Pcut-èlre  ce  dernier  mourut-il  pen-  „„  troubadour.  -  Bertrand  d'Avignon 

?foi  ^\f^^^T  *^^T*  ^  P""*"^.  ^^  (voy.  au  mot  Bertrand),  chevalier,  fut 

U27  a  1429.  (Remerville.  Hist.  d'Api,  l^^^^,^^  en  janvier  i22ft,  par  Raymond 

mst.  carp.  liv.  2.  ch.  XI.  p.  506-308.  y,,^  ^^mte  de  Toulouse,  en  ambassade, 

et  ibid.  ch.  XIII  p.  539).  ^^^^^  ^„j  ^^  Cavaillon,  au  pape  Hono- 

rius  III  pour  la  réconciliation  de  ce 

AUTRIC- DE -VINTIMILLE    (  Gas-  comte  avec  1  église.  Ce  Bertrand  est 

PARD  D'),  sgr.  des  Baumettes  et  de  Ra-  probablement  le  même  que  celui  que 

matuelle,  était  d'Apt  et  parent  du  pré-  y^^  ^^^  ^^„g„i  d'Avignon  en  1210.  - 

cèdent    11  resta   toujours   atUche  au  Guillaume  d'Avignon  fut  notaire   des 

paru  du  roi  pendant  les  troubles  de  ^^^^^  ^^  Toulouse  dans  leVénaissin, 

a  ligue    Les  comtes  de  Carces  et  de  ^^^  ^^  ^^^,^^  ^u  13«siècle  (1).  -  Teys- 
la  Valette  lui  confièrent  le  gouverne- 

ment  d'Apt  en  deux  occasions-  où  ils  (l)On  cite,  parmi  ceux  de  cette  famille 

crurent  avoir  lieu  de  douter  de  la  fidé-  2!!!^]''*îl'if  *L^"\,y  !ff  °"                    t^' 

i.ci    -      1    •_..     .      .■  ^  c         .^p,.  NIONS,  !•'  consul  de  celte  ville  en   1186; 

lité  des  habitants.  Il  fut  en  1371,  par  Emiliu»  Pbtiics  ,  qui  le  fut  en  1190;  Guil- 

brevet  du  roi  Henri  III ,  associé  aux  laumb-Pibrrb,  en  ia05  ;  Raymond,  podcs- 

^k»..»i:^.«  j»  et  mj>  u  «      1                    é.  tat  en  1212;  Arnaud,  l«r  consul  en  1215; 

chevaliers  de  S'-Michel,  alors  que  cet  „n  autre  RxiMOND,  podestat  en  I22T  et  i^ 

ordre   n'avait   pas   été    encore    avili,  consul  en  123i.G*e«tU,  dit  Giberti,  le  der- 

comme  il  le  devint  par  la  suite  (ce  qui  «'"  de  la  famille  db  Avinionb  qu»on  trouve 

-    _^          ,      ,         ^^      «  *^    %**  V  ^^  *tut  purnji  les  plus  anciens  magistrats  d'Avl- 

le  fit  appelé]^  le  collier  a  toutes  hétes),  gnon.  Quant  h  ceux  qui  ont  habité  Pernes, 

Autric  eut  le   commandement  d'une  les  registres  et  les  documents  de  cette  ville 

.     j      .               .   .,            ,  en  mentionneQt  plusieurs  depuis  1253  jas- 

compagnie  de  chevaux  et  d  une  autre  qu'en  1575.       ^               ^ 
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sier  {Hisi.  de$  souv.  Pont,  qui  oni  ria  en  1656,  selon  Mislarlet  (pag.  106)- 

Biégédam  Àvignon^p,  IM)  mentionne  Leiong  (Biblioth.  hist.  de  la  France, 

OB  RAYHOfiD  D^Avicnoif  parmi  ceux  que  n^  15345,  Paris,  1719,  in-fol.)  men- 

Benoit  XIII  créa  cardinaux  en  1411.  (ionne  de  lui:  Tréê-humbles  remon- 

tranees  dressées  aufwm  des  ecclésias- 

AYB  D'AVIGNON.  On  trouve ,  dans  tiques^  religieux  et  plusieurs  autres 
les  Mém.  et  dissert,  sur  les  antiq.  fia*  personnes  ayant  directes  dans  la 
Uan.  et  étrang.  ,  publiés  par  la  so-  principauté  d*  Orange,  sur  le  sujet  de 
dété  royale  des  antiq.  de  France,  Védit  de  son  altesse  royale  du  X^jan- 
t.  5,  nouT.  série,  p.  398-434),  Fanalyse  loier  1679^  afin  d'en  obtenir  la  révo- 
qQ*a  donnée  M.  Martonne  d*un  poème  cation  et  la  suppression.  în-4^.  Ay- 
de  4000 vers,  connu  dans  les  catalogues  mard  rédigea  aussi  :  Réplique  d  la  ré- 
sous ces  deux  titres  :  H  roman  de  ponce  faite  aux  remonstrances  pré- 
Gamier  de  Nentueil ,  ou  de  dame  sentées  d  son  altesse  royale  envers 
Age,  la  bêle  d^ Avignon.  Il  contient  un  son  édit  du  16  Janvier  1679,  par  les 
épisode  de  la  longue  lutte  des  Mérovin-  ecclésiastiques ,  religieux  et  autres 
giens  el  des  Carlovingiens.  L'auteur  ayants  et  possédants  directes  dans 
(HaoQ  de  Villeneuve)  qui  florissait,  la  ville  d'Orange  et  son  terroir,  in-li^ 
dît-<»n,  sons  Pliilippe-le-Bel,  suppose  de  36  pages. 
qo*Antoine  de  Valence,  duc  d*Avig.,  tué 

dans  les  guerres  de  Charlemagne  contre  A  YMARD  (  AwTomE-HyAciNTHB  d), 
les  Saxons,  ne  laissa  qu*unc  fille  (Aya)  petit-fils  du  précédent,  connu  sous  le 
titulaire  du  fief  d'Avignon ,  laquelle ,  nom  de  baron  d'Argensol,  parvint,  par* 
mandée  par  le  roi  à  sa  cour,  fut  desti-  ses  services,  au  grade  de  colonel  des 
née  à  devenir  réponse  de  Garnier  de  iroupes  impériales  en  1764,  fut  cham- 
Nanloeil,  faveur  qui  excita  une  vive  ja-  bellan  de  l'empereur  d'Allemagne,  et 
lousie  et  devint  la  cause  des  aventures  confirmé  dans  le  titre  de  l^aron  héré- 
où  le  poète  fait  figurer  Ave  avec  les  ditaire  de  Tempire,  dont  sa  famille  était 
divers  barons  qui  se  disputaient  sa  main,  en  possession.  11  était  fils  d'un  conseiller 
Ayb  est  indiquée  par  le  troubadour  an  Parlement  d'Orange ,  et  se  maria  à 
Giraud  de  Gabreira  (  dans  sa  pièce  Pragues.  Un  de  ses  frères  (Louis-Mar- 
Cabra  juglar)  parmi  les  person-  cel  )  fut  chanoine  grand- pénitencier 
nages  de  roman.  (  Voy.  La  Croix  du  d'Auxerre,  grand  chantre  de  l'église  de 
Haine.  Biblioth.  édit.  de  Paris.  1884,  Paris  et  vicaire-général  de  Lizieux. 
in-fol.  p.  473.  —  Ant.  du  Verdier.  Bi- 
blioth. édit.  de  Lyon.  1383,  in-fol.  p.  AYMARD-D'ARGENSOL  (  Jacques - 
S81-584.  —  Raynouard.  Choix  des  Antoine-Marib-Rodolphed'),  baron  du 
poéê.  orig.  des  troub.  t.  9,  p.  393.)  St-empire  romain ,  ancien  officier  de 

marine,  né  à  Orange  le  9  octobre  1749, 

AYMARD  (Jacques-Henri),  avocat  et  mort  dans  cette  ville  le  6  mai  1838 , 
conselUeraù  Parlement  d'Orange,  nom-  était  petit-fils  du  précédent.  Il  a  été 
mé,  par  le  roi,  viguier  de  cette  princi-  maire  d'Orange  en  1790  et  a  rempli  les 
panlé,  fils  de  Balthazar  et  d'Antoinette  mêmes  fonctions  depuis  1817  jusqu'en 
de  Granjac,  mariés  en  1697,  dut  naître  1891.  Pendant  sa  double  administra- 
dans  cette  ville  vers  1699,  où  il  se  ma-  tion,  il  se  montra  un  homme  de  courage 
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et  de  justice  impartiale.  Sa  médiation  conduire  à  Orange  et  y  arriva  en  efléi 
dans  les  troubles  aTignonais,  le  i  1  juin  avec  eux.  11  se  constitua  leur  défenseur 
1790,  est  un  des  plus  beaux  actes  d*hu-  auprès  de  rassemblée  nationale,  adoodl 
manité  :  «  on  toucfaoit  au  moment  du  les  rigueurs  de  leur  détention,  et  n'é- 
pillage,  dit  l'auteur  des  Métn,  iur  la  pargna  rien  pour  en  abréger  le  terme. 
révoluL  d'Àvign.  et  ducamiat-Vé^  En  laissant  dans  Avignon  on  détacbe- 
naiê.  (t.  i,|p.  198  et  suiv.)i  lorsqu'au  ment  d'Orangeois,  il  mit  plusieurs  bon- 
milieu  des  cris  de  détresse  et  dessan-  nètes  citoyens  à  même  de  recourir  à 
glotsdu  désespoir,  parott  un  ange  tuté-  rémigration  que  les  séditieux  voulaîenl 
lalre.  M.  d'Aymast  ,  maire  d'Orange,  leur  rendre  impossible.  11  sauva  ainsi 
arrive  dans  Avignon  avec  un  déU-  de  la  mort  ou  du  pillage  pins  de  7000 
chôment  de  gardes  nationales.  Ils  ar-  personnes, 
rètent  les  excès  des  brigands,  leur 

représentent  toute  Ihorreur  de  leur  AYMOND  (Espbit),  né  à  Vlsle  le 
conduite.  Us  leur  annoncent  que  les  6  août  17M,  de  Jean-Baptiste  et  de 
exécutions  qui  ont  souillé  leur  ville  Jeanne  Arnaud,  fut  d'abord  reçu  enfant 
sont  des  assassinats,  et  qu'aucun  ci-  de  chœur  k  la  métropole  d'Avignon, 
tojen  ne  doit  périr  que  d'après  un  Ses  dispositions  précoces  pour  la  musi- 
jugement  légal.  Le  peuple  paroU  tou-  que  le  firent  distinguer  par  le  chef  de 
ché,  et  on  promet  à  ce  magistrat  de  la  maîtrise  (l'abbé  d'Etoi)  qui  se  plaisait 
n'attenter  à  la  vie  d'aucun  des  autres  à  lui  faire  chanter  dés  morceaux  à  voix 
prisonniers.  Le  maire  françois  se  seule,  dans  toutes  les  fêtes  solennelles, 
rend  à  rhôtel-de-ville  pour  concer-  Le  chapitre  de  l'Isle^  jaloux  de  le  pos- 
ter avec  la  municipalité  les  moyens  séder,  demanda  et  obtint  son  retour, 
de  rétablir  l'ordre  public  ;  inais ,  au  Le  chanoine  Voiron,  maître  de  musique 
bout  de  quelques  heures,  les  assas-  de  cette  collégiale ,  lui  prodigua  des 
sinals  recommencent.  Aussi  sensible  soins  d'affection  et  lui  donna  les  pre- 
que  généreux,  le  maire  d'Orange  ne  mières  notions  de  l'harmonie  ;  ce  qui 
peut  le  croire  ;  il  vole  sur  la  place  du  mit  le  jeune  Aymord  à  même  de  eom- 
palais;  il  est  saisi  d'indignation  à  la  poser  plusieurs  motets  qui  eurent  beau- 
vue  du  bourreau  qui  pendoit  un  des  ^^^^P  ^^  succès  dans  la  localité  ;  mais, 
prisonniers  ;  il  perce  la  foule  ,  re-  vivant  dans  un  pays  où  la  culture  des 
pousse  l'exécuteur,  coupe  la  corde  sirts  était  presque  nulle,  il  dut  songer  à 
fatale,  et  rend  un  innocent  a  la  vie  *.  prendre  un  état  et  fut  placé,  à  cet  effet. 
C'est  là  un  exemple  de  courage  civique  chez  un  tourneur,  nomme  Joseph  le  Ro- 
fort  rare  et  peut-être  inoui  dansies  an-  main.hommepieuxquijouaitdelabasoe 
nales  des  révolutions.  Avignon  regarda  ^^^  processions.  C'est  sur  rinstromeni 
d'Aymaed  comme  une  providence  ;  les  ^^^  dernier  qu' Aymond  fit  ses  premiè- 
babitants  le  supplièrent  de  rester  an  resétudesetqu'il  de  vint  d'une  force  su- 
milieu  d'eux  pour  empêcher  les  nou-  périeure  (1).  Le  comte  de  Rantzau  (voy. 
veaux  excès  qui  se  préparaient.  25  prl-  ce  mot)  se  l'attacha  comme  directeur 
sonniers  qu'il  avait  sauvés  du  gibet 
étaient  encore  dans  les  cachots  du  pa-       (l)  Au  dire  dei  eoDoslsseort,  personne, 

W.  :po«rle.pré«rTerpI«..àre«ent  ia^S'ï  tte  %StX?lKc";o'.Si 

du  sort  qui  les  attendait,  il  voulut  les  de  goût  et  dlntdHgence  qu'Arnoii». 
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de  sa  musique,  et  c^est  alors  que  notre 
compatriote  écrivit  un  grand  nombre 
de  guatuon  et  de  quintettis  qui  sont 
restés  manuscrits  dans  la  bibliothèque 
de  ce  seigneur.  Les  artistes  a?ec  les- 
quels il  était  en  relation  le  décidèrent 
à  partir  pour  Paris.  Mais  comme  Fbo- 
riion  politique  se  rembrunissait,  Il  s*ar- 
rèta  à  Lyon  où  il  trouva  au  théâtre 
remploi  de  premier  violoncelle;  il  y 
donna  plusieurs  concerts  dans  lesquels 
il  se  fit  remarquer  et  comme  violo- 
Disle  et  surtout  comme  violoncelliste. 
Sa  santé  ne  pouvant  s*accommoder  du 
dlmat  de  cette  cité,  il  n'y  séjourna  que 
quelques  mois  et  revint  à  Vlsle  d'où  il 
repartît  bientôt   après  pour  Marseille 
qu'il  babita  pendant  toute  la  période 
révolutionnaire,  et  où  il  composa  la  mu- 
sique d'uD  opéra  de  circonstance,  inti- 
tulé P Autel  de  la  patrie,  qui  fut  re- 
présenté. Rodolphe  Kreutzer  allant  en 
Italie  et  passant  par  cette  dernière  ville, 
choisissait  toujours  Avmond  pour  faire 
de  la  musique  avec  lui,  elle  pria,  un 
jour,  d'exécuter  un  concerto  dans  le 
concert  qu'il  devait  donner  au  théâtre 
du  paviUon.  Modeste  et  timide,  Ayhond 
n'osait  pas  se  faire  entendre  en  public 
à  côté  de  ce  virtuose  ;  mais,  vaincu  par 
ses  instances,  il  se  décida  à  jouer  un 
concerto  de  sa  composition  :  le  succès 
fut  complet  ;  Kreutzer  l'embrassa  avec 
effusion  et  lui  dit  :  mon  cher  Àymond, 
fêtais  enchanté  de  voue  comme  ac- 
compagnateur,  mais   je    ne  vous 
croyais  pas   un  solo    d'une    aussi 
grande  force,  —  La  nature  avait  doué 
AvaopiD  d'une  rare  flexibilité  d'adresse 
et  de  talents.  Sans  avoir  jamais  fait  au- 
cun apprentissage  suivi,  il  fut  tour-à- 
tour  cordonnier,  tailleur  de  pierres  et 
mécanicien  (1).  Il  cultiva  aussi  rhisloire 

et)  Pendant  son  séjour  à  Margeille,  At- 
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naturelle  et  la  poésie;  mais  il  chercha, 
toute  sa  vie,  la  pierre  philosophale  et  le 
mouvement  perpétuel.  Se  faisant  vieux, 
il  alla  successivement  à  Varages  (Var) 
et  à  Manosque  (Basses-Alpes)  où  il  resta 
quelques  années.  Puis  son  fils  (Léopold) 
le  fit  venir  à  Paris  où  il  est  décédé  en 
1828.  Les  journaux  de  la  capitale  an- 
noncèrent sa  mort. 

t  AYMOND  (Pamphile-Léopold-Fran- 
çois),  fils  du  précédent  et  de  Françoise 
Paul,  naquit  à  l'Isle  le  h  octobre  1779, 
et  reçut  les  premières  notions  de  mu- 
sique de  son  père  qui,  le  destinant  d'a- 
bord au  commerce,  ne  voulut  lui  ap- 
prendre cet  art  que  comme  objet  d'a- 
grément, et  fut  étonné  qu'après  neuf 
mois  de  leçons,  il  put  exécuter,  sur  le 
violoncelle,  le  concerto  en  public.  Mais 
le  jeune  Léopold  aspirait  à  devenir 
compositeur,  et  cherchait  l'occasion  de 
s'initier  aux  règles  de  l'harmonie,  que 
son  père  refusait  de  lui  apprendre,  de 
peur  qu'il  ne  négligeât  ou  ne  délaissât 
l'instrument  qui  lui  avait  valu  des  suc- 
cès. Un  des  élèves  de  chant. d'Esprit 
Aymond  ayant  perdu  la  voix  par  l'effet 
d'une  maladie,  pria  son  maître  de  lui 
enseigner  la  composition  pour  complé- 
ter son  éducation  musicale  ;  et  c'est  en 
écoulant  ces  leçons  que  Léopold  devint 
harmoniste  ;  il  lut  avec  avidité  les  ou- 
vrages de  Rameau,  Roussier,  Rodolphe; 
Catel,  etc.,  etc.  Sa  première  production 
fut  une  Ouverture  d  grand  orchestre-, 
mais  le  jugement  qui  en  fut  porté  lui 

MOKD,  pressé  par  le  besoin,  imagina  et  mit 
à  exécution,  avec  un  rare  bonbetir,  une  de 
ces  conslruciioDS  jouant  des  airs  qui  rè- 
glent la  danse  de  petits  automates.  Par  sa 
perfection  et  sa  nouveauté,  ce  mécanisme, 
qu'AivoRD  faisait  fonctionner  par  un  mu- 
sicien de  carrefour ,  obtint  une  grande 
vogue  et  produisit  à  Vauteur  quelque  profit 
pécuniaire. 
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paraissant  trop  sévère ,  il  chercha  le  tre  au  théâtre  français,  fonctions  qu'il 

moyen  de  se  faire  rendre  justice.  Les  a  remplies  plusieurs  années  et  aux- 

artistes  et  les  amateurs  de  Marseille  quelles  il  renonça.  Il  fut  en  butte  à  h 

étant  divisés,  il  s^était  formé  deux  so-  cabale,  et  le  conservatoire,  qui  exéeo- 

ciétés  donnant  chacune  des  concerts  :  tait  avec  délices  ses  symphonies^  lui  a 

M.  Ayhokd  eut  occasion  de  faire  enten-  fermé  constamment  ses  portes.  M.  de 

dreune  autre  Ouverture  de  sa  compo-  Jouy,  avec  qui  il  était  intimement  lié, 

sltion  qu'il  fit  présenter  par  un  de  ses  composa  pour  lui  l'opéra  de  Velléia, 

amis,  joueur  de  violon,  au  concert  des  en  K  actes  ;  on  refusa  cet  ouvrage  à 

artistes  ;  celui-ci  la  fit  passer  sous  le  Topera,  sous  le  singulier  prétexte  que 

nom  de  MéhuI,  étoile  obtint  un  grand  le  sujet  du  poème  ressemblait  trop  à 

succès.  Quand  on  connut  enfin  le  vé-  celui  de  la  Vestale,  et  qu'à  Topera  il  y 

ri  table  auteur,  on  en  fut  très-étonné,  avait  assez  d'une  prostituée.  Notrecom* 

et  dès  lors  le  mérite  de  M.  Aymond  ne  patriote  a  écrit  encore,  dans  le  même 

fut  plus  contesté.  A  Tâge  de  17  ans,  il  genre,  la  musique  d"Abufar.{^  actes), 

dirigeait  Torchestre  du  théâtre  de  Mar-  d'Âleide  et  Omphale  et  des  Chenu- 

seille.  Vers  cette  époque,  M.  Ardisson,  ques.  Pour  l'opéra  comique  il  fit  celle 

amateur  de  musique,  l'engagea  à  lui  des  deux  Figaro  s  (en  5  actes,  paroles 

composer  trois  quatuors  ;  notre  com-  de  Martinelli).  Ces  ouvrages  n'ont  point 

patriote  s'en  défendit  long-temps,  no-  été  représentés.  Il  a  composé  aussi  les 

sant  confier  à  son  talent  un  genre  si  choeurs  du  Parta^  tragédie  de  H.  Casi- 

difficile,  après  tant  de  chefs-d'œuvres  mir  Delavigne,  qui  fut  représentée  sur 

des  grands  maîtres;  mais,  encouragé  ie  théâtre  de  TOdéon  en  i8Sft.  M.  Ar- 

par  d'honorables  instances ,  il  les  écrivit  mono  a  écrit  encore  la  musique  de  Léo- 

pour  deux  violons^  alto  et  basse,  et  les  nidas,  représenté  au  théâtre  français 

applaudissements  qu'ils  lui  valurent  dé-  en  1827.  Il  fit,  il  y  a  quelques  années^ 

cidèrent  de  sa  réputation.  En  1800  il  fit  la  musique  d'une  pièce  intitulée  :toA^ 

représenter  sur  le  théâtre  de  Marseille  publique,  VEmpireet  les  Cent  jours, 

un  opéra  en  5  actes,  intitulé  :  Marseille  et  celle  des  Sybarites  de  Florence  (eo 

«aur^e,  où  Ton  trouva  des  choses  remar-  i83<Ii,  en  collaboration  avec  MM.  Bar- 

quables.  En  1818  il  vint  se  fixera  Paris,  bereau  et  Castil-Blaze),  opéra  comiqœ 

Son  opéra  des  Jeux  floraux  (dédié  au  en  5  actes,  représenté  sur  le  théâtre 

duc  de  Berry),  reçu  à  Tacad.  roy.  de  des  nouveautés  (  1  ).   II  a  écrit  deux 

musique  au  commencement  de  la  même  quintettis  pour  %  violons,  2  altos  st 

année,  fut  représenté  le  16  novembre  violoncelle,  dont  un  a  été  gravé  à  Paris 

suivant,  et  valut  à  Tauteur  une  médaille  chez  Janet.  Il  a  publié  :  quatuors  pour 
d'or.  En  1820,  il  composa  la  partilion 

de  la  Fée  ^r^c/«,  représentée  au  Gym-       (l)  Parmi  les  œuvres  musicales  loédlies 

nooa  l'annAo  en:v<iniA   i?»jQc>i    xi'«.,  dc  M.  Aymomd,  il  faut  comptcr  (outrc  WW" 

nase  1  année  suivante.  En  1821,  à  1  ou-  ^a  et  Abufar)  Faust,  opéra  sérieux  en  3 

verture  de  ce  théâtre,  l'administration  actes  ;  le  Château  de  Loclerin,  opéra  co- 

lui  offrit  l'emploi  de  chef  d'orchestre  mique  en  s  actes;  Za  iîot  d«  p/flij«l«'<^; 

,.,  .        *  !..     ...         A    ftna^K  /e  p/atJtr  <ÎM  rots ,  opéra  comique  en  a 

quil  accepta,  et  bientôt  après  (1822)  actes  ;  8  symphonies  à  grand  orchestre;  ua 

parut  le  vaudeville  de  Michel  et  Chris-  De  pofwiMfu,  à  3  voix  d'homme  et  à  grand 

limm    AixnÈ  \éu,  a.Ve  a/ini  <i<»irA».«e  oî  ^^  orchcslre,  composé  pouf  la  wort  oe  TaiDi»» 

ttne,  dont  les  airs  sont  devenus  si  po-  u„g  gç^nê  espagnole  a  grand  orchestre, 

pulaires.  En  1822,  il  fut  chef  d'orches-  etc.,  etc. 
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5  violons,  alto  et  basse;  eoneertmo  per  manus  NariKoldi  epù  féliciter, 

pour  le  violoncelle;  récréation  pour  Celte  fondation  fui  faite  des  biens  de 

2  violoncelles  ,  ror  et  piano;   solo  l'ëvéché^  par  le  conseil  dllerius,  arcb. 

pour  la  clarinette ,  avec  accompa-  dArles,  de  Pons,  évéque  d Orange,  de 

gnement  de  quatuor  ou  piano  ;  con-  l'évéque  d' Apt  précité,  avec  Tapproba- 

eerto  pour  le  basson;  quatuor  pour  tion  de  Guillaume  et  de  Rotbold,  comtes 

le  piano  ;  plusieurs  œuvres  de  trios  de  Provence.  —  Dans  le  mois  de  juin 

et  de  duos  pour  le  violon  ;  duos  pour  4712,  les  chanoines  de  Carpentras,  vou- 

guitare  et  violon,  etc.  Il  a  également  lant  convertir  en  une  seconde  sacristie 

donné  au  public  :  l^'  Connaissances  un  passage  qui  existait,  dans  Téglise 

préliminaires  de  r harmonie,  ou  nou'  St-Siffrein,  sous  le  vieux  clocher  qui 

veUe    méthode   pour  apprendre  en  subsiste  encore^  faisaient  démolir  une 

trés'peu  de  temps  à  connaître  tous  partie  d'un  mur  qui  menaçait  ruine, 

les  acrords.  Paris,  Frey,  4813,  eA  30  lorsque  tout- à-coup  les  maçons  mirent 

pelils  carions  in-12.  V  Etude  élémen-  à  découvert  une  grande  niche  où  était 

taire  de  Vharmonie,  ou  nouvelle  mé-  ^^  corps  d'un  évéque  debout,  la  mitre 

thode  pour  apprendre  en  trés-peu  de  ^n  ^éte  et  le  bâton  pastoral  à  la  main. 

temps  û  connaître  tous  les  accords  L'action  de  Tair  et  le  contact  ayant  aus- 

et  leurs  principales  résolutions,  ou-  sitôt  fait  tomber  ce  corps  en  poussière, 

TrageagrééparGrélry  (Paris,  Frey),  et  >l  n*en  resta  que  quelques  débris  du 

qui  n'est  peut-être  que  le  précédent  squelette  et  la  crosse  en  métal  qui  ter- 

refondu  et  augmenté.  3^*  Sphère  har-  minait  le  bâton.  On  aperçut ,  sous  les 

monique,  tableau  des  accords,  une  pieds  du  prélat,  son  épitaphe ,  gravée 

feuille    grand-raisin.  Paris  ,  Collinet ,  comme  il  suit,  sur  une  pierre  :  Arius 

4827.  ft®  Abécédaire  musical,  princi-  Ayrardi  redolent  velut  unccio  nardi; 

pes  élémentaires  à  l'usage  des  élèves,  hic  prœsul  verus  ,  paradisi  munus 

4  vol.   in -42.  Paris,  Hachette,  1831.  adeptus ,  pridiè  sub  marci  finem sei- 

M.  Ayhord  est  actuellement  chef  d'or-  tote  kalendas.  Amen.  Les  ossements 

ebestre  à  la  comédie  française,  à  Paris,  de  cet  évéque  furent  immédiatement 

et  professe  la  composition,  Taccompa-  déposés  dans  une  caisse  de  bois  et  ren- 

gnement  et  le  chant.  fermés  dans  le  trésor  de  Téglise,  au 

rez-de-chaussée  de  la  sacristie.  Le  29 

AYRARD ,  oublié  dans  le  catalogue  novembre  1782  ils  furent  placés  au- 

des  évéques  de  Carpentras,  parait  avoir  dessous  de  la  tribune  de  l'orgue ,  dans 

occupé  le  siège  de  celle  ville  vers  9ft8  l'épaisseur  du  mur  :  à  cette  occasion, 

^u  949,  jusques  vers  986,  époque  pré-  Ton  relira  de  la  bibliothèque  publique 

somée  de  son  décès.  11  fonda,  le  !«■' mars  Tépitaphe  d'AvRARo  (qui  y  avait  été 

982,  dans  sa  cathédrale,  un  chapitre  de  mise  au  dessous  de  la  fenêtre  delà  cage 

16  chanoines,  dont  le  nombre  fut  réduit  de  l'escalier  )  pour  la  poser  sur  le  lieu 

i  12,  en  12ftl,  parTévéque  Béroardi.  même  du  tombeau  ;  on  la  voit  encore 

L'acte  original  en  parchemin,  conservé  aujourd'hui  scellée  dans  la  muraille. 

dans  la  bibliothèque-d'lnguimbert,  est  du  côte  de  la  vieille  chapelle  de  Ste- 

écril  de  la  main  de  Narthold,  évéque  Anne,  au  midi  du  chœur ,  tandis  que 

d*Apt,  en  gros  caractères  carlovingiens,  dans  le  sanctuaire  est  une  table  de  niar- 

el  se  termine  par  ces  mots  :  Scriptum  breoù  se  lit  cette  inscription  :  D.  0.  M, 
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Hùc  sunt  tramlaiœ  preiiosm  txu- 
viœ  D.  Âyrardi,  Carpen^  epiicopi, 
tu  antique  cathedr,  eeelia  repertm, 
eux  oh  fundationem  hujusce  capiiulij 
deanno993^,  gratianitni  monumet^ 
Itim,  idemcapitulumpoBuiiyan.  1783. 
Quant  à  la  crosse  du  prélat,  on  peut  la 
voir  au  Muséenllnguimbert  ;  elle  est 
ornée  d*éinail  et  embellie  avec  goût. 

AZUBI  (Salomo?i)  ,  savant  rabbin  de 
Carpentras,  fut  mandé  à  Aix,  en  1633, 
par  le  célèbre  Peiresc  qui  s'occupait 
beaucoup  d'astronomie  :  accersivitquo^ 
que  eodem  tempore  (1633)  Salomo- 
nem  Azubium ,  earpentoractemem 
rabbinumj  nihilo  $anè  doctrinœ  spe- 
cie  antiquis  illis  inferiorem  (Gassen- 
di, invita  Peiresk.,  lib.  V,  p.  166,  3' 
edit.  Hagae-Comit.  1653,  in-a»).  Cet  Is- 
raélite lui  porta  des  tables  astronomi- 
ques composées  en  bébreu  depuis  300 
ans  par  Rabbi  Emmanuel,  deTarascon, 
et  accommodées  à  la  longitude  et  à  la 
latitude  de  cette  ville.  Peiresc  le  pria 
de  lui  en  faire  une  copie  et  de  lui  en 
donner  une  explication,  pour  renvoyer 
à  Guillaume  Scliickard,  professeur  dis- 
tingué d'hébreu  et  d'astronomie,  à  Tu- 
binge.  Le  travail  achevé,  Azubius  le  fit 
passer  à  Pierre  Gassendi  qui ,  l'ayant 
bien  examiné^  écrivit  à  Peiresc  :  «  Vous 
»  devez  vous  plaindre  à  ce  rabbin , 
»  parce  qu'il  a  altéré  la  première  page 

>  de  son  manuscrit,  en  rapportant,  non 
»  au  temps  du  rabbin  Emmanuel ,  les 
»  observations,  mais  au  sien  :  par  là  il 
»  nous  prive  du  moyen  de  connaître 

>  celui  d'Emmanuel  ;  cela  peut  donner 
»  quelque  ombrage  sur  le  reste.  Dans 
»  l'application  aux  éclipses  dernières, 
»  il  eût  du  marquer  les  quantièmes  des 
»  mois  et  quelques  autres  particularités 
»  sur  le  rapport  des  temps,  sans  les- 
»  quels  la  pratique  des  tables,  quoique 
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•  facile  d'ailleurs,  peut  être  trooTée 
»  très-difficile,  etc.  »  (1.  Boogerel,  fit 
de  Gassendi,  p.  1)3.136,  liv.  i.  Paris, 
1737,  in-ia). 
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BACULARD  (Gilles)  ,  issu  d'une  fa- 
mille dont  Giberli  donne  la  généalogie, 
et  qui,  originaire  de  Savoie,  se  trus- 
planta  à  Pernes  en  U32,  naquit  dans 
cette  dernière  ville  vers  la  fin  du  iff 
siècle,  de  Thomas  et  de  Jeanne  Beooil. 
Docteur  en  théologie,  prédicateur  esti- 
mé de  son  temps,  il  fut  curé  de  Goadie 
près  de  Nenfcbalel  en  Suisse,  etderiot 
vicaire-général  du  diocèse  de  Laosaone; 
puis,  révéque  de  celte  église  élaot  dé- 
cédé, Bagulard  lui  succéda  en  IGUS,  et 
mourut  lui-même  en  1646.  Sa  résideoce 
était  à  Fribourg,  où  deux  de  ses  fréns 
allèrent  de  Pernes  recueillir  sa  succes- 
sion. —  [Il  avait  une  sœur  (Hohobadi) 
qui  fut  long-temps  abbesse  du  monas- 
tère de  Ste-Catherine,  à  Avignon ,  où 
elle  mourut  vers  1636.  —  Son  frère 
(Jean),  docteur  de  Sprbonne,  décède 
en  1633,  fut  prévôt  de  TéglisedeN.  D. 
d'Autunen  162S,  et  parait  avoir  ea  du 
talent  pour  la  chaire.  —  Son  autre  frère 
(François),  après  avoir  seni  dans  les 
troupes  de  France ,  devint  grand-pré- 
vôt de  la  maréchaussée  de  Bourgogne, 
emploi  dont  il  jouit  jusqu'à  son  décès 
arrivé  en  cette  contrée  en  165K  :  Ion 
de  la  réception  que  cette  province  fit 
au  prince  de  Gondé,  qui  en  était  goo- 
verneur,  François  fut  obligé,  pour 
soutenir  son  rang ,  de  mettre  Tépée 
à  la  main  contre  un  des  principaux 
officiers  du  pays  qui  s'était  avisé  de 
lui  disputer  le  pas^  et  sur  qui  son  adresse 
loi  fit  obtenir  l'avantage  :  le  prin<^' 
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témoin  de  ce  dael»  et  chaimé  de  la  bra-  4718  (et  non  à  Pernes,  comme  Ta  écrit 

foure  de  notre  compatriote,  lui  fit  pré-  Mistarlet,  pag.  i  1 1),  joignit  à  son  nom 

sent  de  son  épée  et  lui  accorda  sa  pro-  celui  d'AaNAUD,  parce  que  son  bisaïeul, 

lection  spéciale.  François  eut  un  fiis  Antoine  Baculard^  avait  épousé  en  1630 

(Cbarlbs)  chanoine  d'Aulun,  qui,  après  Catherine  d'Arnaud,  fille  de  Thomas  et 

la  mort  de  son  oncle  (Jbam),  succéda  à  de  Marguerite  de  Sle-Marie,  de  Pernes; 

ce  dernier  en  la  prévôté  de  cette  église,  ainsi  que  nous  l'apprend  Giberti  (mst. 

—  Thomas»  autre  frère  de  Gilles  pré-  Carp. ,  t.  S,  p.  i3(r7).  Il  est  mort  près- 

dié,  fut  ràîeul  maternel  de  Thislorien  qu'indigentà  Paris,  le  8  novembre  1808. 

Giberti  (voy.  ce  mot),  et  fut  le  père  de  Ses  talents  littéraires  lui  ayant  fait  ac- 

Gasparo,  premier  consul  de  Pernes  en  corder  avec  raison  une  place  dans  tou- 

1683,  qui  épousa  Marguerite  Fiécbier,  tes  les  biographies  générales,  je  suis 

sœur  de  Tillustre  évéque  de  ce  nom.]  dispensé  de  lui  consacrer  ici  un  long 

article  ;  je  dirai  seulement  qu'encouragé 

BACULARD  (Joseph-Siffreiii),  dont  par  Voltaire  dans  la  carrière  des  lettres» 

le  trisaïeul  était  le  frère  de  Gilles  pré-  pour  laquelle  il  montrait  une  aptitude 

cité,  naquit  le  ^janvier  1715  à  Pernes,  précoce,  il  composa  des  pièces  fugiti- 

où  il  entra  dans  l'Ordre  des  grands-An-  ves,  quelques  tragédies  et  un  grand 

guslins  le  51  août  17d7.  Il  fit  profession  nombre  de  romans,  fut  appelé  par  le 

le  ^fi  janvier  1729,  et  prit  le  nom  d'Au-  roi  de  Prusse  (Frédéric)  à  Berlin,  devint 

ousTi.x-iosEPH  sous  Icqucl  le  désigne  le  ensuite  conseiller  de  légation  à  Dresde, 

dictionnaire  d'Achard.  H  reçut ,  avec  ^ut  membre  de  diverses  académies,  et 

dispense,  la  prêtrise  en  1735 ,  passa  >'^e"^  a^ec  éclat,  pendant  un  certain 

docteur   en  théologie  à  Avignon   en  ^emps,  dans  la  société  parisienne,  de 

1737  ,  fut  fait  prieur  du  couvent  de  laquelle  il  se  retira  peu  à  peu  pour  se 

Pernesen  1738,  avec  dispense  d'âge  ac-  ^^^^^^  ^  '^  composition  de  ses  œuvres, 
cordée  par  le  général.  Affilié  au  couvent 

de  Marseille,  il  se  fit  remarquer  comme  i"^°*^»  formèrent  deux  branches  à  Pernes. 

t ..     ,  â        .     *  z  ï^u  premier  sont  descendus  Gilles  précité 

prédicateur  et  surtout  comme  panégy-  et  ses  frères,  tandis  qoe  le  second  est  la 

riste  des  Saints.  L'état  de  sa  santé  ne  tige  des  auteurs  du  poète  Baculaed  d'Ar- 

loi  ayant  pas  permb  de  coniinuer  celte  Si^Si-^rriettr  «t'uS'd^f  it^l 

carrière,  il  se  consacra  à  la  direction  mentionne   Scipion    Dupleix    (  Bût.  de 

des  âmes.  Ayant  appris  que  Toulon  était  ^ra^ce)  parmi  tes  400  gentilshommes  qui 

:«r»^»A  j«  Jl^t^A'  \.        i    •  •    ,  périrent,  en  octobre  1587,  k  la  bataille  de 

lofecte  de  maladies  contagieuses,  il  s'y  coutras.  Etibkkb,  frère  de  ce  Simon,  fut  ca- 

rendit  aussitôt  et  s'exposa  avec  courage  pitaine  de  200  hommes  de  pied,  par  brevet 

poarsewurir  lesviclimes  do  ûéau  qui  r..rrî.4;s"du"roi:e\".;u.™^^^^^^^^^^^ 

I atteignit  lui-même  gravement,  mais  de  Henri  m  par  sa  Gdélité  et  sa  valeur, 

sans  danger  pour  sa  vie.  Il  revint  à  Claude,  précité,  fut  le  4«  aïeul  d'AucusTin- 

li—- ^-11  J^«#  «  -.,         4 1    Al.        -i  ani.A  Antoine   BAcrLARD  ,  marié  à  Mazdeleine 

Marseille  et  y  mourut  le  34  avail  1749.  Bressy,  dont  le  fils  (Tùoha»)  étant  allé  de 

Pernes  8*établir  à  Lille  en  Flandre,  s*y  ma- 

BACULARD  D* ARNAUD   (François-  "«  «^  «"^  "«  fi'*  Q"»  mourut  avocat  au 

Tba-ac  ii*».-\    Aa  1^  ro^im»  A^^\^A  ParlementdeParis;puisce  même  Thomas, 

Thoii4s-Marie),  de  la  famille  des  pre-  étant  devenu  veuf,  épousa  à  Paris  M»ie  De- 

eédents(l),  né  à  Paris  le  15  septembre  lacroii,  fille  d'un  directeur  de  la  manufac- 
ture des  Gobelins,  dont  il  eut.  cntr*autres 
enfants,  le  poêle  F.-T.-M.  Baculabd  n'Aa- 

1)  Jacques  et  Claude  Bacolakd,  nés  en  naud.  ^Yor.  Giberti  et  Mistarlet.  p.  110.) 
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BAILLY  (le  Père)»  cordelier»  profond  des  biographes  donneni  le  préDom  de 

érudit,  vivait  à  Apt  pendant  Tépiscopat  Nicolas,  naquit  à  Arles  eo  1715,  et 

de  Foresta,  qui  siégea  de  1695  à  1723.  mourut  subitement  à  Avignon  le  18 

Il  fit ,  contre  François  de  Remerville,  août  1765»  pour  avoir  pris,  dit-on,  à 

une  longue   satire  terminée  par  ces  trop  forte  dose  ou  à  contre-temps,  un 

deux  vers  :  remède  de  sa  composllion.  Il  était  fils 

d'unboutonnier.  On  remarqua  de  bonne 

S  ';lJ'ï:':!^l^i\':%^^  ^««^0  cHez  m  les  plus  belles  disposi- 

tions  pour  la  gravure;  sa  ville  natale 

Jamais,  répondit  là  dessus  Remer-  P^y*  ^^  apprentissage  et  le  confia  aux 

ville.  Jamais  les  poètes  anciens  et  mo-  »<>»»»  d'un  excellent  graveur  d'Avignon, 

dernes  n'ont  encore  connu  que  le  nommé  Michel  (voy.  ce  mot).  Balechou, 

Permesse  au  pied  du  Parnasse  ;  un  ayant  «»  ^fiwAKt  quelque  démêlé  avec 

cordelier  vient  d^y  découvrir  un  pré:  ce  dernier,  se  montra,  dit-on,  ingrat 

puisquHl  a  toute  la  gloire  de  cette  onvers  son  maître  au  point  de  se  faire 

découverte,  d  lui  aussi  doit  en  re-  P^wer  pour  l'élève  d'un  autre,  comme 

venir  le  profit.  ^  '«  ^"*  *"5si  envers  sa  patrie  Jnsqu'à 

se  dire  natif  d'un  autre  pays  qu'Ar- 

i"*«"J:S*;..Tp:ïït.«,  »«•  "  P«rt"  WenW»  pour  Paris,  où  U 

BaiiiT  «imi  fj  tnmf»  n  ft*  i  traTaiUasous  U  difecUon  de  J.-P.  Lebas 

(art.  commaniqué  par  M.  labbé  Rose).  ••«"  *W'™  <=•'«* '»'  •«  connaissenrs  les 

plus  renommes.  Ses  gravures  en  taille 

BALBE.  Voy.  BERTON.  «**"**  •"'  ouvrirent  les  portes  de  l'acad. 

de  peinture  de  la  capitale.  Sa  manière 

BALDE  DE  UBALDIS  (Pieme),  fiU  P"«c«Mère  de  IraTaiUer  réunissait  le 
de  Franeols  Ubalde,  médecin  de  Pé-  «"«aïeux  i  la  finesse  du  burin.  Parmi 
rouse,  naquit  dans  cette  Tille  en  1540,  «»  œ"^"»»  »»  doitdisUnguer  ses  belles 
et  mourut  à  Pavie  en  «00.  Disciple  et  '^riaea  (la  tempête,  le  ealme  et  les 
rival  de  Barthole,  U  professa  le  droit  taigneutet)  d'après  J.  Vernet  qui,  lul- 
dans  ces  deux  cités  d'Italie  ainsi  qu'à  «"««ne.  dans  une  lettre  qu'il  lui  adressa, 
Padone  ;  mais  il  fut  aussi  un  des  juris-  d««l«™  <!«'"  ««  préférait  i  toutes  eeUes 
consultes  qui  jetèrent  le  plus  d'éclat  sur  <in'«n  "«i»  f«tes  de  ses  tableaux.  Les 
l'Université  d'Avignon  dans  le  «•  siè-  épreuves  de  sa  S**-GeHet>iéte,  d'après 
de  11  écrivit  contre  Clément  Vil,  qu'il  Vanloo,  œuvre  qui  fut  sa  dernière  et 
rcaardait  comme  anUpape,  un  traité  qui  est  très-répandue  dans  le  départe- 
intitulé  Civitae  Dei,  inséré  dans  l'ap-  "»«>*  ^  Vaucluse,  furent  enlevées  dès 
pendice  du  17*  volume  d'Oderic  Ray-  qu'eUes  parurent.  Son  magnifique  por- 
nald  (BaluM,  VU.  pap.  Aven.  1. 1,  col.  l»"  de  Stanislas,  roi  de  Pologne,  fut  b 
1»B)  Grégoire  XI  esUmait  beaucoup  «"se  de  ses  malheurs  :  U  s'était  engagé 
ce  docteur,  qui  fut  du  nombre  de  ceux  «  n'en  tirer  aucune  épreuve  avant  U 
qai  pressèrent  ce  pontife  de  partir  pour  lettre,  et  il  fut  convaincu  d'en  avoir 
ritJie.  gardé  et  vendu  quelques-unes.  La  dau- 

phine,  qui  lui  avait  fait  faire  cet  enga- 

BALECHOU  (JBAN-JMira),  k  qui  bien  ment,  l'obligea  de  s'expatrier  ;  de  plos. 
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il  fat  ejLdtt  de  racadémie,  et  cet  arrêt  atmo  Chriêti  MCCGV,  u$que  ad  an- 
fat  trouvé  trop  sévère.  Sa  probité  est  numMCCCXClW .  Stephanuê  Baluzius 
attaquée  dans  la  préface  du  recueil  de  tutelensi»  magnam  partetn  nunc  prU 
la  galerie  de  Dresde,  à  la  tète  duquel  màm  edidit,  reHquam  emendavit  ad 
se  voit  le  morceau  inimitable  qui  lui  vetera  eœemplaria,  notas  adjeeit  et 
valut  toos  ces  désagréments.  Balechou  colUetionem  aetorwn  veterum.  On 
lâcha  de  retirer  les  fatales  épreuves  et  nia  trouve ,  au  commencement  du  premier 
'  le  fait  qo*on  lui  imputait.  Mais  la  ques-  volume,  une  planche  gravée  représen- 
tion  est  aujourd'hui  décidée  :1e  cabinet  tant  quelques-unes  des  monnaies  des 
des  gravures  de  la  bibliothèque  royale  neuf  pontifes  avignonais  ,  d'après  le 
de  Paris  possède  une  superbe  épreuve,  ^Musée  de  Jean  Foy  Vaillant.  Cet  ou^ 
avant  la  lettre,  qui  atteste  à  la  fois  et  le  vrage>  qui  contient  les  vies  que  divers 
talent  et  rinfidélité  du  graveur  ;  elle  biographes  ont  écrites  sur  ces  papes, 
a  été  payée  3000  livres.  On  en  connaît  se  recommande  surtout  aux  éruditspar 
une  autre  à  Nuremberg,  qui  avait  été  les  pièces  originales  qui  y  sont  annexées, 
coopée  et  qu'on  a  rétablie  en  rejoignant  et  par  de  précieux  documents  que  Tau- 
ks  morceaux  ;  celle-d  a  été  achetée  leur  a  puisés  dans  la  bibliothèque  du 
ttOO  livres.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  de-  rot,  dans  celle  de  S.- Victor  à  Paris , 
pub  ce  fâcheux  épisode  de  sa  vie  que  dans  celle  du  ministre  Colbert,  dont  il 
Balecboo  se  retira  i  Avignon  où  il  était  conservateur  et  qu'il  contribua  à 
passa  le  reste  de  ses  jours.  Outre  son  enrichir,  dans  celle  de  la  Sorbonne , 
taleot  pour  la  gravure,  il  avait  du  goût  d^ns  les  manuscrits  du  Vatican,  etc. 
pour  la  musique,  jouait  passablement  La  volumineuse  compilation  de  Baluzb 
de  la  flûte  allemande,  et  possédait  en  a  été  reproduite  en  abrégé,  en  français, 
chimie  quelques  connaissances  qui  fu*  et  dans  un  style  plus  agréable  par 
rent  peut-être  la  cause  occasionnelle  Thomas  Teyssîer  (Voy.  ce  mot  et  Fiu 
de  sa  mort.  (Dict.  d'Achaùrd;  Bouche,  Bosquet). 
Suai  mr  PhUt.  de  Prov.,  t.  2,  p.  309; 

MUlin,  Voy.  dans  Ue  dép.  du  midi  de  bALZE  (J.),  né  en  Languedoc  dans 

la  France,  t.  3,  p.  633;  Biographies  levoisinagedeVilleneuve-lez-AvIgnon, 

générales^  etc.).  d'abord  doctrinaire  selon  les  uns,  ou 

oratorien  selon  les  autres,  devint  plu? 

BALUZB  (Etibhke),  né  à  Tulles  en  tard  avocat  consultent  à  Avignon  ,  et 

1630,  mort  à  Paris  en  1718,  a  composé  honora  sa  profession.  Il  se  livra  néan- 

on  grand   nombre  d'ouvrages ,  parmi  moins  avec  feu  à  la  culture  des  muses, 

lesquels  on  en  estime  particulièrement  fut  membre  de  l'acad.  de  r^tsmes,  et 

■n  qui  concerne  l'histoire  ecclésiastique  mourut  en  1792  à  Villeneuve,  où  il  s*é- 

de  nos  contrées  et  qui  lui  valut  une  tait  retiré  après  les  premiers  troubles 

pension  de  Louis  XIV,  à  qui  il  est  dédié,  révolutionnaires.  On  a  de  lui  :  l»  Co- 

et  ane  place  dans  Vindex.  Ce  sont  les  riolan  (t),  tragédie  en  8  actes  et  en 
deux  volumes  In-^^',  imprimés  à  Paris 

en  1695  chez  François  Muguet,  sous  ce  (j)  au  sujet  de  celte  tragédie,  yofcl  ce 

titre:  VU<»  paparum  avenionensium,  qu'écrivait Balib  à  l*abbé  Rive  (à  Paris), 

koe  est,  hUioria  pontificum  roma-  «°  ^'"^S  ?/^''.l"''"  î®  ^  *îf""î*''/J,!!f '* 

*  .     rt  1.^-  /  vw.»r.   rvr.»u      ^ Cctle  pièce  csl  Teçuc  dcpuis  forlloDg- 

narmm  gui  m  Gallid  sederunt,  ah  »  temps,  il  n'a  tenu  qu'à  mol  do  la  fairs 
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TCO  (noiiv.  édit.  Avignon,  Goichard  ;  et 
Paris,  Prault,  1776,  in-8").  —  V  m 
grand  nombre  de  poésies  fugitives, 
la  plupart  insérées  dans  les  recueils  da 
temps.  —  3^  quelques  jolis  contes.  — 
H^  plusieurs  odes  pleines  de  verve  et 
de  grandes  images ,  telles  que  celles  in- 
titulées :  les  vents  ;  ode  sur  le  feu; 
Flore^  ode  anacréontigue ;  ode  sur 
Vdme  ;  odes  sacrées  ;  la  chaîne  des 
êtres;  ode  sur  le  bonheur.  Son  ode 
sur  la  mort  et  celle  intitulée  le  délire 
poétigue  ont  été  imprimées,  en  1829,  à 
la  suite  des  Méridionales  de  M.  Aug. 
Amie  (voy.  ce  mol)  :  on  trouve  dans 
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la  première  ces  deux  belles  strophes 

Compte  tM  joart  par  tas  coaqaètot , 
Ow  régner  lar  te«  éganx  , 
Fait  courber  laa  plaa  fiéret  tètaa 
Sons  de  tjnnniqaee  faisc^aax} 
César,  rien  n'égale  ta  gleim  ; 
Tu  peux,  au  char  de  la  rictoire, 
Enebalner  la  terre  et  le  sort  : 
Que  dia-je  ?  a'armant  de  eonatâae*» 
CatOD  oppose  i  ta  puieetnce 
Le  renpsrt  aaeré  de  U  mort. 

C'eat  A  aoB  ombre  qne  Lucrèce 
Ne  craint  plus  les  feus  de  Tarquin  s 
Que,  malgré  le  ciel  qui  I'abaisa«, 
Cassins  est  répablieaia  ; 
Que  l'esclare  d*Epapbrodita , 
D'an  maître  que  son  calme  irnto 
BraTO  l'inrime  cruauté  ; 
Que  l'arrêt  d'une  ville  ingrate 
Ne  peut  du  cœur  du  grand  Socnte 
Altérer  la  sérénité. 


On  connaît  aussi  de  Balzb  une  Ode  à 

»  louer.  Montvel  m'écrivit  au  nom  de  Ta-  Durini,  président  du  Comtatet  d'Avl- 
»  cadémic  Trançaisc.  avec  renlhousiasme  .       ^a  -«Ki^p  :_  qo   «var 

»  deradmiration,  de  me  rendre  h  Paris  et  »"""»  *!"'  *  ***  puniiee  in-»  .  nyac. 

»  que  ma  tragédie  serait'  Jouée  de  suite.  Morel  a  adressé  (dans  Mes  distractions f 
»  J'allai  ioindre  M  ^e  Malgnou ,  qui  était        ^^.^j)  „„e  ^pitre  à  Balze,  après 

j)  en  Languedoc  et  qui  devait  partir  avec  ^     .  .^,.,,,         ^  , 

»  moi  ;  mais  les  charmes  de  sa  traduction,  avotr  asststé  a  la  lecture  de  ses  poé- 

»  qui  m'enivrèrent  trois  mois,  me  firent  gies  lyrigues  qui  n'ont  point  encore 

»  oublier  Voriginal.  M.  Gudm  profita  de  ^ij^,Mi^^»  iTOA       v^v  ^.ne  ^^  iii* 

»  mon  délire,  se  fit  mettre  sur  la  scène  et  ^'^  publtées.  1786.  —  Voy.  dans  ce  dic- 

»  fut  enterré  avec  tous  les  feseurs  de  Corto-  tionn.  le  mot  Alâgrb  (le  P.  d*). 

»  lan.  Il  a  plu  à  M.  La  Harpe  de  faire  sou- 

»  lever  encore  la  pierre  sépulcrale  de  ce       ^t^wns /r,         xr    vu  un        •  • 

»  vaste  tombeau.  Que  Tacadémicien  y  re-      BANKEN  (Quibin  Vah),  habile  peintre 

»  pose  en  paix.  Je  ne  suis  pas  tenté  de  Vj  bollandats,  mourut  à  Avignon,  ainsi  que 

»  Joindre.  Il  me  suffit  du  suffrage  des  lec-  .    ,,«^»-f«  raUM  /i    a   »   iKii  a^\^ 

»  leurs  et  des  provinces,  où  ma  pièce  a  été  *«  rapporte  Calvet  (t.  6,  p.  i5lt  de  ses 

»  représentée  avec  le  plus  grancl  succès.  U    mss.  déposés  au  Musée  qu'il  a  fondé 

»  me  suffit  que  vous  l'«y"  «PPlfudie  :  ^ans  celte  ville).  On  voit  encore  son 

»  votre  approbation  vaut  mieux  pour  moi  ,      .  , ,     .  /, ,  .,     ,        ...  . 

B  que  les  claquemenu  de  la  capiule »  tombeau  (dont  1  épitaphe  est  disparue) 

Dans  une  autre  lettre  à  l*abbé  Rive,  en  date  dans  Téfflise  de  S.-Affricol  (chapelle  des 

d'Avignon,  le  9  février  1785,  Balzb,  après  r^^^^^ 

avoir  dit  qu'il  choisit  ce  dernier  pour  son  »«'">"«»/• 

Aristarque,  ajoute  :  u Je  n'ai  Jamais 

»  prétendu  m'élever  sur  le  mince  piédestal         BARBEIRASSY   (JosEra-MAaie)  est 
»  d'académicien,  moi  qui  ai  toujours  dé-  .    ...  ,.        t     mmj       u-  - 

»  daigné  de  concourir  aux  prix  que  départ  souvent  cité  (dans  le  Mém,  htst.  sur 

»  la  partialité  de  pareilles  confréries.  Je  Vaison,  deTabbéde  S.-Véran)  comme 

»  n'ai  pris  certains  titres  que  pour  ne  pas  ««le»-  a^  mémAirf^ft  m<tfi  sur  cpUp  vîIIa 

i>  blesser  la  sensibilité  d'un  lycée  provin-  a"^®"*^  ^^  mémoires  mss.  sur  ceue  vuie 

»  cial,  qui  se  plaint  depuis  long-temps  du    sa  patrie.  Il  parait  qu'il  vivait  au  moins 

»  peu  de  cas  que  Je  fais  de  cette  agréga-    à  la  fin  du  17*  siècle  ou  au  commence- 
»  tion,  en  refusant  d'en  Joindre  la  qualité  u     .o.        .  j  .      . 

»  à  mes  ouvrages.  Vous  ne  la  verrez  pas    ment  du  18«,  puisque  dans  ces  mémot- 

»  moulée  sur  le  frontispice  de  mon  Corio-    res  se  trouve  la  relation  de  Tenlèvement 

»  lan.  Rayez-la  donc  de  mon  recueil,  com-    ^    l'év^niip  Franr  G<»net  ^vov  i»p  nmn 
»  me  une  erreur  de  ma  coropUisance.  le    **®  *  eveque  rranç.  uenei  ^voy.  ce  moi;, 

»  vous  l'abandonne »  qui  eut  lieu  en  1688.  Ils  furent  prêtés 
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par    feu  Joseph-Maiie-Micbel  Barbel-  BARBER  Y   (Tabbé...      )    né   vers 

raasy  (père  de  M.  Jean-Fr.-Armand-  1784  à  Apt  où  il  est  décédé  en  i85« 

Chérubin  Barbeirassy,  actuellement  no-  professait  au   collège  de  cette  ville' 

Uire  à  Avignon)  à  l'abbé  de  S.-Véran,  avant  1789,  là  classe  dliumanilés    Uii 

qoi  oublia  de  les  rendre  à  leur  légitime  sentiment  de  timidité  l'avait  toujours 

possesseur.  -  U  famille  Barbeirassy  empêché   d'aborder  la  chaire  sacrée 

vivait  fort  honorablement  à  Vaison  où  et  de  faire  apprécier  ses  talents  dans 

un  docteur  es-droits  de  celte  maison,  ce  genre,  lorsqu  en  1814  il  fut  chargé 

prénommé  Robert,  était  en  1673  capi-  de  prononcer  dans  la  cathédrale  d'Api 

Uine  pour  l'église  romaine,  ainsi  que  VoraUon  funèbre   des  vietimee   de 

le  dit  le  P.  Boyer  (Hiit.  de  l'égL  de  la  commisêion  populaire  d'Oranae 

VaUan,  1"  partie,  p.  m),  c'est  en  qualité  de  frère  d'une  dé 

ces  victimes  qu'il  se  vit  forcé  d'ac- 

BARBERIN  (Frahçois)  cardinal,  lé-  cepter  cette  mission  délicate  qu'il  eût 

gat  en  France  et  en  Espagne,  mort  infailliblement  déminée  si  les  droits 

en  1679,  fiit  le  protecteur  dévoué  de  du  sang  n'eussent  fait  taire  en  lui  les 

nilustre  évéque  de  Vaison,  J.  Ai.  Sua-  répugnances   de   la   modestie.    Indé- 

rès.  On  sait  qu'après  la  mort  du  pape  pendamment   des  beautés   de    détail 

UriKiin  VIII  (Maffèo  Barberino),  ses  renfermées  dans  toute  cette  composi- 

oeveux  (François  et  Antoine  Barberin)  lion,  on  remarqua  la  manière  évangé- 

lurent  exilés  de  Rome  par  son  succès-  Uque  dont  il  traita  un  sujet  si  inflam- 

seor  Innocent  X  (J.  B.  Pamphili).  mable.  L'éloge  de  MM.  d'Autric de  Vin- 

Ceox-ci  vinrent  alors  dans  le  Comtat,  timille  qui  avaient  péri  par  arrêt  de  ce 

vers  1647,  et  fixèrent  leur  séjour  dans  tribunal    révolutionnaire,   fut   relevé 

le  château  de  la  Tour-d' Aiguës  où  Ca-  par  un  trait  des  plus  ingénieux  ;  l'ora- 

therine  de  Médieis  avait  reçu  en  1879  teur  leur  appliqua  ces  paroles  du  2« 

un  accueil  si  distingué.  Ils  habitèrent  livre  des  Rois  relatives  à  la  mort  de 

aussi  quelque  temps,  le  lieu  de  Garomb  Saûl  et  de  Jonathas  :  Principes  et  tw- 

où,  d'après  des  mémoires  domestiques,  cîyli  Israël,  amabiles  et  decori  in 

Je  P.  Denis,  capucin,  prêcha  la  même  vitd  sud,  in  morte  quoque  non  sunt 

année,  le  jour  de  la  conversion  de  S'  dwisi.  Cette  opaison  funèbre  n'a  point 

Paul,  en  présence  de  ces  deux  cardi-  été  imprimée  et  mériterait  de  l'être. 

Baux  et   de  l'évêque  de  Carpenlras,  L'abbé  Barbéry  était  initié  à  tous  les 

Bichi.  Franc.    Barberin   faisait  alors  mystères  de  la  littérature  antique,  et 

de  fréquentes  excursions  à  Carpenlras,  montra  dans  ce  discours  l'heureux  as- 

el  se  plaisait  surtout  a  converser  avec  semblage  de  la  science*  sacrée  et  de 

le  savant  Jean  Berlhet^  professeur  au  la  science  profane.  Aussi  vertueux  que 

collège  de  celte  cité.  Il  dut  aussi  se  savant  il  jouit,  toute  sa  vie,  de  l'estime 

rendre  quelquefois  à  Vairéas,  puisqu'il  et  de  la  confiance  de  ses  concitoyens. 

y  avait,  dans  l'hôtel  Simiane  de  cette  Son  neveu^  M.  Théod;  Figuière  (voy.  ce 

ville,  une  salle  aujourd'hui  ruinée,  qui  mol)  a  hérité  de  ses  précieux  manus- 

portait  le  nom  de  Barberin.  {Notice  crils.  On  trouve,  dans  VEcko  de  Vau- 

sur  Vairéas  par  M.  Aubenas,  p.  87.).  cluse  (i  l  octobre  1835,  p.  3  et  k)  une 

—  Voy.  les  mots  Berthet  (Jean)  et  notice  sur   Tabbc  Barbéry,    par  M. 

SuARÉs  (J.  M.)..  Tabbé  Rose,  qui  a  bien  voulu  me  corn- 
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muniquer  la  substaoce  do  présent  )ir-  quêteur.  ArriTé  dans  H  salle  et  ayant 

ticle.  déposé  sa  besace,  il  acceple,  comaie 

un  ordre,  une  part  dans  la  discussion. 
BARBIER  (Toussaint),  naquit  k  Car-  Au  S<^  argument  il   embarrasse   Té- 
pcntras,  en  15B6,  de  Toussaint  Barbier  coller  et  le  cathédrant;  le  Tice-légat 
et  de  Magdeleine  de  Brédune.  Ses  pa-  rappelle  pour  Tembrasser  et  dit  en- 
rents  étaient  mariés  depuis  cinq  ans  suite  aux  jésuite^  :  Mes  pères,  si  un 
et  désiraient   vivement  d'avoir  de  la  eapucin  enseveli,  selon  vous,  dans 
postérité  lorsque  ce  fils  vint  consoler  Voraison,  qui  n'est  point  préparé 
la  vieillesse  de  son  père  qui  comptait  et  qu'on  trouve  à  la  quête,  argu- 
déjà  66  ans  ;  la  petitesse  de  la  taille  mente  si  hien,  que  ne  feraient  pas  les 
du  jeune  Barbier  et  la  débilité  de  sa  autres^  Cet  événement  fit  grand  bruit 
complexion  furent  attribuées  à  TÂge  alors  et  les  jésuites  offensés  s'en  sou- 
avancé  de  Tauteor  de  ses  jours.  Ayant  vinrent  long-temps,  assure-t-on.  Deux 
été  envoyé  à  Avignon  pour  y  faire  ses  ans  seulement  après  son  entrée  en  re- 
études, il  s'y  montra  doué  d'un  esprit  ligion,  le  F.  Bonaventure  n'étant  en- 
délié  et  précoce  et  d'une  grande  apti-  core  que  clerc,  fut  nommé  professeur 
lude  pour  les  sciences  et  les  lettres,  au  couvent  d'Aix  où  II  se  fit  bien- 
Son  enfance  n'eut  rien  de  puéril.  De  tôt  remarquer  des  gens  les  plus  ins- 
suite  après  avoir  soutenu  ses  thèses  truits  de  cette  ville  et  entretint  avec 
en  philosophie  et  en  théologie,  il  fut  eux  d'honorables  relations.  La  conti- 
agrégé  à  Tuniversité  sur  la  demande  nuité  de  ses  travaux  hâta  le  dépérisse- 
de  ses  professeurs  :  à  19  ans  il  obtint  ment  de  sa  santé  et  les  progrès  d*une 
le  bonnet  doctoral.  De  retour  chez  lui,  affection  de  poitrine  à  laquelle  il  suc- 
renonçant  à   réaliser  les  espérances  comba  à  Aix  le  7  août  161),  n*éfant 
que  pouvaient  lui  faire  concevoir  la  âgé  que  de  il  ans.  On  rapporte  des 
protection  de  ses  amis  et  la  considéra-  choses  merveilleuses  de  sa  mémoire; 
lion  de  ses  talens,  il  prit  l'habit  de  il  savait,  dit-on,  par  cœur,  les  leçons 
capucin  le  11  septembre  1605  sous  le  du  martyrologe  de  tous  les  jours  de 
nom  de  frère  Bonaventure,  Il  était  Tannée.  Il  avait  renfermé,  sous  forme 
encore  novice  à  Avignon,  lorsque  les  de  précis,  en  un  petit  volume,  toute 
jésuites,  ayant  dédié  une  thèse  au  vice-  la  substance  des  5  premiers  volumes 
légat,  celui-ci,  qui  aimait  les  capucins,  in-fol.  des  controverses  de  Bellarmin, 
surpris  de  n'en  voir  aucun  dans  l'as-  et  n'eut  pas  le  temps  d'abréger  le  h*. 
semblée,  en  demanda  la  raison  :  il  lui  Dès  son  vivant  on  s'empressa  d'avoir 
fut  répondu  qu'ils  n'avaient  point  été  des  copies  de  ce  travail;  en  les  mol- 
invités  parcequ'uniquement  occupés  de  tipliant  on  en  multiplia  aussi  les  fautes, 
pratiques  pieuses,  ils  devaient  peu  se  C'est  pour  en  rétablir  et  en  fixer  le 
soucier  de  paraître  aux  actes  publics  texte,  qu'AnTOïKB  BAnaisR  (que  le  diet. 
et  scientifiques.  Le  vice-légat  envoie  d'Achard  qualifie  chanoine  de  Carpen- 
aussilôt  deux  de  ses  gens  au  couvent;  iras)  frère  de  l'auteur,  publia  Torigi- 
le  gardien  et  le  professeur  conviennent  nal  sous  ce  titre  :  Eminenlissinii  car^ 
de  faire  représenter  leur  communauté  dinalis  Bellarmini^  é  soeietate  Jesu, 
par  le  F.  Bonaventure  qui  en  ce  mo-  controversiarum   de   fiâe    compen» 
ment  se  trouvait  en  ville  avec  le  frère  dium  i  omnibus  eoncionatorihus,pa' 
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rœhis,  eaiechiêtis  et  apo$Miêarum  BARGHON  (Guillaume  db),  bollan- 
eweunionum  œmulatoribu$  utiUêii'  dais  et  protestant,  fat  nommé  en  i57i 
mum,  authore  R.  P.  Bonavenlurd  gouverneur  de  la  principauté  d*Orange 
Barbier  carpentoractensi  eoneianch'  par  Guillaume  de  Nassau  qui  était 
tore  eapueino,  Arles,  Franc.  Mesnier.  renfermé  dans  la  Rochelle  et  qui  avait 
1653.  iQ-8<»  de  &98  pages,  plus  onxe  été  dépossédé  par  Charles  IX.  Déjà 
feuillets  pour  la  dédicace  (au  cardinal  Nassau  avait  envoyé  dans  Orange  un 
Alex.  Bichi  évèq.  de  Carpent.),  une  gouverneur  qui  n'y  avait  pas  été  reçu, 
notice  sur  Tauteor  par  Timprimeur,  Barchon,  n*osant  s'y  montrer,  se  ren- 
ies approbations  et  la  table.  Cet  ou-  dit  à  Gourthéson  où  son  autorité  fut  « 
vrage  est  divisé  en  5  tomes  dont  la  reconnue  sans  difficulté.  Il  ne  put 
pagination  est  continue,  et  qm  ne  for-  sinstaller  à  Orange  qu'après  la  resti* 
ment  qu*un  seul  volume.  talion  de  la  principauté  à  Nassau,  la- 
[On  trouve  dans  le  reeueil  de  Tis-  quelle  eut  Heu  le  h  septembre  1871, 
sot,  à  la  bibliotb.  d*lngaimbert,  un  mst.  et  dès  lors  les  huguenots  y  redevinrent 
in-SS  portantlen^' 31,  intitulé:  £/o^e«  les  maîtres.  Les  hostilités  ayant  ré- 
el remarques  du  diocèse  de  Carpen-  commencé  entre  les  deux  religions , 
Irai;  on  y  Rencontre  des  documents  et  le  jeune  Glandages,  zélé  calviniste, 
précieux  sur  Téglise  et  les  couvents  8*étant  avancé  jusque  dans  le  Comtat, 
de  celte  ville,  et  notamment  diverses  celui-ci  forma  le  dessein  de  s'emparer 
isscriptioDs  funéraires  et  des  données  d'Orange  dont  le  gouverneur  lui  pa- 
intéressantes  sur  quelques  comtadins  raissait  négliger  la  garde.  Il  alla  le 
de  mérite  ;  le  tout  est  entremêlé  d'à-  trouver  avec  peu  de  monde  le  3  no- 
nagrammes  et  d'éloges  fastidieux,  ainsi  vemhre  1875  et  lui  demanda  à  dtner. 
que  U  mode  en  régnait  alors.  Ge  li-  Baechor  raccueillit  avec  courtoisie  et 
vre  à  appartenu  à  J.  Fornéry;  on  lit,  invita  même,  sans  défiance,  tous  ceux 
ao  oommencement,  ces  mots  écrits  de  que  Glandages  lui  désigna  et  qui  de- 
la  mata  de  Tissot  :  On  attribue  ee  valent  aider  celui-ci  dans  son  projet. 
mst.  au  grand  père  de  M.  Antoine  de  Au  moment  du  repas,  Barchon  saisi 
Barbier  de  Yalaisse,  qui  le  rédigea  au  collet,'  apprit  de  son  convive  que 
en  i6&9;  cette  date  est  confirmée  par  la  ville  était  prise,  n'opposa  pas  la 
l'auteur  lui-même  au  folio  309  r<*  du-  moindre  résistance  et  ne  proféra  pas 
dit  manuscrit  qui  est  de  dS7  feuil-  un  seul  mot.  Ses  officiers  présents  ne 
lets.  Or,  en  consultant  r Essai  généa-  firent  aucune  démonstration ,  à  l'ex- 
logique  de  Mistarlet  (p.  114-116),  on  ception  d'un  page  qui  mit  seul  l'épée 
voit  qoe  cet  Ant.  Barbier,  dont  parle  à  la  main.  La  ville  et  le  château  furent 
Tissât,  a  eu  pour  aïeul  un  autre  Ant.  aussitôt  militairement  occupés.  Quel- 
Barbier,  doct.  es  droit,  qui  épousa,  qnes  historiens  attribuent  cet  événe- 
le  4  octobre  1607,  Glaire  de  Veteris,  ment  à  la  trahison  de  Barchon  qui, 
et  qui  était  frère  du  capucin  Bona-  disent-ils,  avait  reçu  de  l'argent  du 
vsHTURB  précité.  Le  mst,  en  question  cardinal  d'Armagnac  pour  lui  livrer  la 
aurait  donc  été  rédigé  par  ce  dernier  ville,  ce  qui  aurait  servi  de  prétexte 
AirroMB  qui,  sans  doute  est  le  même  à  la  conduite  de  Glandages  dans  cette 
que  l'éditeur  du  eompendium  de  Bel-  occasion.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouver- 
larmin.  1  neur  dépouillé  resta  dans  Orange,  al- 
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lant  de  maison  en  maison,  et  se  lamen-       BARJOLS  (Elias  de),  jongleur  el 

tant  sur  son   infortune.  11  porta  ses  troubadour,  né  en  Agenois,  florissait 

plaintes  au  maréchal  Damville,  ainsi  au  12*  siècle  pendant  le  règne  d*Al- 

qu'aux  synodes  de  Ntmes  et  de  Milhaud,  phonse  11,  comte  de  Provence,   à  la 

et  n'en  obtint  aucune  satisfaction.  En  veuve  de  qui  (Garsende  de  Sabran)  il 

attendant,  Glandages  se  comportait  dans  adressa   ses   soupirs    d*amour  el  ses 

Orange  comme  un  gouverneur  légiti-  chansons.  11  se  voua  ensuite  à  la  soli- 

me  ;  mais  Tannée  suivante,  il  fut  obligé  tude  du  cloître  et  se  fit  recevoir  ehei 

dequitter  laplaceetse  retiraàNyons:  les  hospitaliers  de  S^-Bénéxet  à  AtI- 

.  Barchon  recouvra  alors  son  autorité.  —  gnon  où  il  mourut  :  et  êl  s'en  anet  ren- 

En  iS78  les  Orangeois,  fatigués  de  la  dreal  hospitalde  saint  Beneic  éTÂ- 

guerre  civile,  demandèrent  la  paix  que  vignon  et  lai  definet.  11  avait  écrit  la 

les  soldats  refusèrent  d'accorder  et  de  guerre  qui  eut  lieu  entre  Raimond  Bé- 

recevoir;  le  prince,  touché  des  mal-  renger  et  les  princes  de  la  maison  des 

beurs  qui  affligeaient  ses  sujets,  pria  Baux,  sous  ce  titre  :  la  Guerra  deis 

Damville  de  prendre  le  gouvernement  Baussencs.  D'aucuns  disent  qa'il  dé- 

de  la  principauté  et  d'y  rétablir  Tordre  céda  à  la  fleur  de  son  âge  en  1180. 

et  le  calme  ;  mais  le  maréchal,  assez  (Do  Verdier.  Biblioih.  édit.  de  Lyon. 

occupé  ailleurs,  le  laissa  à  Barcbon  en  158K.  in-fol.  p.  %7k,    -~   Lacroix  da 

exigeant  de  lui  qu'il   vécût  en   paix  Maine.  Biblioth.  édit.  de  Paris.  158k. 

avec  ses  administrés  :  celui-ci  le  promit  in-fol.  ^ .  7).  —  Millot.  Hist,  liti,  des 

et  manqua  de  parole;  les  habitants  se  Iroub,  t.  1.  p.  347-353.  —  Raynooard. 

mutinèrent  et  le  menacèrent  d'une  se-  Choix  de  pois.  orig.  des  Irouh.  t. 

dilion.  Il  parut  s'en  moquer  et  autorisa  5.  p.  140). 

de  nouvelles  hostilités  qui  attirèrent 

des  représailles;  dès-lors  le  peuple  fut       BARJOLS  (Arnaud  de),  était  un  des 

poussé  à  bout  :  un  jour  que  le  gouver-  généraux  de  l'armée  de  la  république 

neur  était   descendu  du    château  en  d'Avignon  pendant  le  siège  que  fit  de 

ville  pour  assister  au  prêche  (le  3  avril  cette  ville,  en  1336,  le  roi  Loub  VIIL 

1578),  Meries,  de  Courthéson^  s  étant  (Hist.  gén,  du  Langued,  —  Me'm.  de 

mis  à  la  tète  des  mécontents,  s'empara  l'Alhén.  de  Vaucl.  r*  part.  p.  208). 
de  la  citadelle,  se  saisit  de  Barchon  et 

le  fit  enfermer.  Cette  conduite  fut  ap-        bARLAAM  (Bernard),  moine  de  Tor- 

prouvéc  par  Damville^  qui  récompensa  dre  de  S^-Basile,  grec  d*origine,  né  à 

Merles  en  l'établissant  gouverneur.  Le  Seminara  (Calabre),  où  il  mourut  en 
même  jour  les  consuls  d'Orange  si-  4543,  alla  jeune  encore  dans  TOrient« 
gnèrent  un  traité  de  paix  et  de  corn-  fit  de  bonnes  études  à  Thessalonique 
merce  avec  la  ville  d'Avignon  où  ils  et  s'établit  à  Constantinople,  où  il  jouit 
s'étaient  rendus.  Ainsi  finit  le  gouver-  de  la  faveur  d'Andronic  111  Paléologue, 
ncment  du  hollandais  à  qui  cet  article  dit  le  Jeune.  Il  se  montra  l'antagoniste 
est  consacré.  (Lapise  Tab.  de  Vhist.  des  de  Téglise  grecque  et  s'attira  de  puis- 
princes  et  princip.  d'Orange,  —  Le  sants  ennemis  avec  lesquels  il  eut  à 
P.  Justin.,  t. 2.  p.  66,  9k,iM  et  230.  —  soutenir  les  plus  violents  débats.  Boc- 
M.  Bastet,  Essai  hist.  sur  les  évéq.  cace  {de  geneah  deor,  I.  15,  cap.  16) 
d'Orange,  p.  3)5-938).  fait  le  plus  grand  éloge  de  son  profond 
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Mvoir.  Ea  1359  Andronic,  voulant  pro-  de  Rheggio,  auquel  il  fut  nommé  le  S 
poser  la  réunion  des  deux  églises  grec-  octobre  de  la  même  année.  (Mém.  du 
que  et  latine ,  afin  d'obtenir  par  ce  cemte  Orloff  iur  le  roy.  de  Naples, 
moyen  le  secours  des  princes  chrétiens  Paris,  1835,  t.  4,  p.  156-137.  —  Mém. 
contre  les  Turcs  qui  menaçaient  son  pour  la  vie  de  Pétrarq.,  par  Tabbé  de 
Irône,  envoya  en  occident  Barlaam,  Sade,  t.  1,  p.  1^05-ftlOett.  3,  p.  77.  — 
qui  ne  put  réussir  dans  sa  mission.  Homère  et  ses  écrite,  par  M.  de  Fortia- 
Celte  courte  négociation  eut  lieu  à  Avi-  d*Urban^  p.  134-1)8.  —  Teyssier,  Bist. 
gnon  où  siégeait  Benoit  XII.  Pétrarque,  des  Souv.  Pont  qui  ont  siégé  dans 
qui  était  alors  dans  cette  ville,  désirant  Àvign ,  p.  137-158.) 
mement  pouToir  lire,  dans  leur  lan- 
gue, Homère  et  Platon,  ses  auteurs  fa-       BARONCELLl  (François),  né  à  Avi- 
Toris,  dont  on  n'avait  pas  même  alors  gnon  (où  son  grand  oncle  Pierre,  flo- 
des  traductions  supportables,  se  crut  renlin,  s'était  réfugié  vers  le  milieu  du 
fort  heureux  de  rencontrer  BAaLAAM  :  i5«  siècle,  après  que  sa  famille  (l)  avait 
a  qui  rengagea  à  séjourner  à  Avi-  été  proscrite  par  le  parti  de  Cosme  de 
gnon  plus  long-temps  qu'il  n'avait  cou-  Médicis),  s'acquit  de  l'estime  et  de  la 
lume  de  le  faire  depuis  son  établisse-  considération  par  son  mérite  person- 
ment  à  Yaucluse.  De  son  côté,  le  moine  nel  :  la  province  lui  confia  les  affaires 
grec  brûlait  de  savoir  à  fond  le  latin,  les  plus  délicates.  Il  fut  un  des  arbitres 
luquelii  n'était  pas  d'ailleurs  étranger,  qui  terminèrent  en  1506  les  contesta- 
ayant  reçu  sa  première  éducation  en  lions  qui  divisaient,  depuis  longues  an- 
Calabre  de  maîtres  qui  parlaient  cette  nées,  les  Gomladins  et  les  Provençaux, 
langue.  11  y  eut  bientôt  entre  lui  et  le  Le  Yénaissin  le  députa  deux  fois  à  la 
poète  une  liaison  intime  :  ils  commen-  cour  de  Rome  pour  rendre  hommage 
cèrent  par  lire  ensemble  Platon  ;  Pé-  et  prêter  serment  de  fidélité  aux  papes 
trarque  fit  des  progrès  rapides  et  serait  Jules  11  (1503)  et  Léon  X  (1513).  Ce 
devenu  habile  helléniste,  si  Barlaam  dernier  lui  inféoda  à  perpétuité,  en 
n'eût  quitté  Avignon  au  commence-  1514,  la  terre  de  Javon  (Yénaissin)  que 
ment  de  septembre  1339  :  il  fut  au  ses  descendants  ont  possédée  jusqu'à 
désespoir  de  perdre  un  si  bon  maître,  la  révolution  du  18*  siècle.  Il  fut  élu 
alors  qu'il  était  rare  de  trouver  en  Eu-  second  consul  d'Avignon  en  1505  et  en 
rope  quelqu'un  qui  eût  quelque  tein-  ^517.  —  Son  petit-fils  Barthélbmi  fut 
tnre  du  grec.  Il  eut  au  moins  ravantage  viguier  de  cette  ville  en  1603. 
d'avoir  un  exemplaire  des  œuvres  d'Ho- 
mère, le  premier  (à  ce  qu'il  parait)  que       BARONCELLl  (Christophe  de),  dont 
nons  ayons  eu  en  France  depuis  la  res- 
tauration des  lettres  :  il  venait  de  Thés-  .  (0  ^  cette  famille  parait  appartenir  le 

«loniqae.  -Bxbu.am  ..vint  en  1545 à  'iTC'^^Sé'^LV^^'^l^^CXV, 

Avignon  ou  Pétrarque  fut  bien  aise  de  assure-t-oo,  fut  le  bisaïeul  de  ce  même  Pibb- 

k  revoir.  Comme  il  désirait  s'établir  en  *"  Baroncblu,  qui  fut  second  consul  d'Avi- 

1I.IU  «      *  '  z  j      jz        ±        .  8noD  en  1477,  1487  et  1494.  Et.  Bertrand 

«ahc,  ayant  éprouvé  des  désagréments  a  donné,  dans  sa  W  coDsultnion  (coiwti? 

^  Grèce,  Pétrarque  contribua  beau-  ^^^>  ^  P^rs).  la  preuve  de  la  filiation  des 

cwp.  nar  son  crédit    à  lui  nrociirpr  Babokcblu  jusqu'à  leur  transmigration  à 

Vi,ï«i  Al   r.x        ;^\  l    V    P^c^er  Avignon.  -  Voy.  aussi  Pithon-Curt  et  Mis- 

1  evèclié  de  Gérace  (Calabre),  suffragant  tarlet. 
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François,  précité,  était  le  Irisaiettl,  M  BARREAU  ^PaAM^eis),  que  U 
reça  chevalier  de  Malte  en  1634,  devint  graphie  de  Michaad  fait  nattre  à 
commandeur  de  Sainte-Ëulalie,  grand  louse  le  36  septembre  1731,  a  passé  la 
prieur  de  Saint-Gilles  (langue  de  Pro-  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  AvigiHMi 
vence),  et  assista  en  1699  au  chapitre  où  il  s'était  établi  dans  sa  jeunesse,  et 
général  de  son  ordre,  tenu  pour  Télec-  où  on  Ta  vu  atlaché  à  la  musique  de  la 
Uon  du  grand-maltre  Perellos,  qui  lui  métropole  en  qualité  de  basson.  Dooé 
dut,  dit-on,  son  élévation  au  magistère,    des  plus  heureuses  dispositions  pour 

Fart  du  tourneur,  il  perfectionnaj  as- 
BARONCELLI  (Paul  pe),  neveu  du  sure4-K>n,  son  talent  dans  Fatelter  lio 
précédent,  fut  pourvu  par  Perellos,  sieur  Bérard,  de  celle  ville.  En  1789  îi 
en  1699,  delà commanderie de  Cagnac,  embrassa  avec  ardeur  les  principes  de 
et  par  son  oncle  de  celle  de  laSelve  en  la  révolution  et  accepta  des  fooctioiis 
1701.  Il  se  signala  dans  plusieurs  occa-  municipades  ;  mais  bientôt,  vers  1797, 
sions  sous  le  bailli  Spinola,  général  des  une  réaction  politique  Tobligea  de  qirit- 
galères  de  Malte,  et  surtout  dans  un  ter  Avignon  et  lui  fit  perdre  une  partie 
combat  donné  en  1700  contre  les  Turcs:  de  la  fortune  aisée  dont  il  joniasail. 
la  capitane  ayant  été  coulée  à  fond  en  C'est  alors  que,  d'après  les  conseils  de 
heurtant  avec  force  le  banc  d'un  vais-  M.  Fortia-d*Urban,  il  alla  se  fixera  Pa- 
seau  ennemi,  le  chevalier  de  Javon  ris,  où  il  ne  tarda  pas  de  justifier  el 
accourut  à  son  secours  et  sauva  le  gé-  même  d'augmenter  la  réputation  que 
néral  avec  70  hommes  de  l'équipage  ;  ses  ouvrages  lui  avaient  déjà  fait  obte- 
après  cette  action,  il  fut  nommé  ambas-  nir.  Dès  le  90  mal  1799,  sur  le  rapport 
sadeur  de  la  religion  auprès  du  pape  d'une  commission  nommée  par  le  ml- 
et  devint  depuis  général  des  galères  de  nistre  de  l'intérieur,  plusieurs  de  ses 
Malle.  Mais  une  maladie  violente  et  ra-  chefs-d'œuvre  furent  jugés  dignes  d*è- 
pide  l'emporta  bientôt  après  à  l'âge  de  tre  placés  au  conservatoire  des  arts  et 
46  ans.  —  Un  de  ses  neveux  (Joseph-  métiers;  puis  un  logement  lui  fut  ae- 
Pai}l),  reçu  chevalier  de  Malte  en  1704,  cordé  dans  les  bâtiments  de  Tancien 
fut  nommé  provéditéur  de  son  ordre  collège  de  Navarre.  L'Institut  national, 
en  1756,  et  mourut  bailli  de  Manosque.    accordant  une  attention  particulière 

aux  productions  sorties  de  ses  mains, 
BARRAS  (JB47f  de),  seigneur  de  Me-  nomma,  pour  les  examiner,  une  com- 
lan  (près  de  Digne),  mort  à  Goult(près  mission  composée  de  Monge,  Charles  el 
de  Vaucluse  )  où  il  faisait  son  séjour  Perrier  ;  celui-ci,  dans  son  rapport  du 
ordinaire,  est  mentionné  avec  éloge  par  31  prairial  an  8,  déclare  :  «  Que  tous 
Remerville  {Hist.  d'Apt,  mst.  Carp.,  »  les  ouvrages  de  tour  de  cet  artiste 
p.  871-879)  comme  ayant  partagé  la  »  offrent  les  formes  les  plus  élégantes, 
gloire  que  les  armes  chrétiennes  obtin-  »  des  moulures  et  des  profils  agréa- 
rent  à  la  bataille  de  Lépante  (1571),  et  »  blés,  combinés  avec  goût,  exécutés 
comme  ayant  eu  le  courage  de  faire  un  »  avec  toute  la  délicatesse  et  la  préci- 
voyage  aux  Indes,  cette  navigation  n'é-  »  sion  possibles,  enfin  terminés  et  polis 
tant  pas  alors  si  aisée  qu'elle  l'est  de-  »  avec  les  soins  les  plus  scrupuleux  et 
venue  dans  la  suite  par  une  plus  exacte  »  les  mieux  entendus.  On  y  remarque, 
connaissance  des  mers  qu'il  faut  Ira-  »  ajoute  le  rapporteur,  beaucoup  de 
verser. 
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ehefê'éTœuvre ,  sortes  d*oavrages  justice  et  malgré  son  âge  atanoé ,  il 
ifue  les  tourneurs  désignent  sous  ce  voulut  défier  ses  adversaires  :  un  rap» 
nom  à  cause  des  difficultés  que  pré-  port  lu  à  TAtbénée  des  arts  le  5  sep- 
sente  leur  exécution.  Ils  sont  en  si  bre  1807  constata  qu*on  Tavait  vu  exé- 
grand  nombre  et  si  variés,  qu'ils  ont  coter  un  ouvrage  demandé  au  hasard 
fait  radmiration  de  tons  ceux  qui  les  et  le  conduire  jusqu'à  la  fin  avec  cette 
ont  vus  et  des  tourneurs  les  plus  ce-  célérité  résultant  d'une  main  exercée 
lébres.  Les  difficultés  qu'il  a  fallu  et  de  la  simplicité  des  moyens,  enfin 
Taûicre  pour  les  obtenir  sont  telles  que  Barbeau  était  sans  égal  comme  il 
que  Ton  conçoit  à  peine  comment  cet  avait  été  sans  maître.  A  la  smle  de  ce 
artiste  a  pu  se  proposer  de  pareils  témoignage  mérité,  le  président  lui  r&- 
problèmes  à  résoudre  et  en  si  grand  mit  la  médaille  et  la  couronne,  en  dî*- 
nombre.  On  est  snrpris  d'apprendre  sant  :  <  73  ans  de  travail  n'ont  ÎÊÏi 
qa*îl  n'a  pas  eu  besoin  d'avoir  recours  »  qu'épurer  votre  goût,  sans  altérer  la 
à  ces  machines  compliquées  qui  por-  »  fermeté  de  cette  main  habituée  à 
tentlenomdefoiiretquineson^pro-  «  produire  chaque  jour  de  nouveaux 
près  qu'à  produire  quelques  espèces  »  prodiges.  Pour  elle  le  simple  ciseau 
particulières  d'ornements,  et  qui  dis-  »  est  le  sceptre  du  tour  ;  an  nom  de 
pensent,  en  quelque  sorte,  de  dexté-  »  l'Athénée  des  arts ,  j'en  pose  sur 
ritéeCd*îndustrie,rouvrierqoilesem*  9  vous  la  couronne.  >  Peu  de  temps 
ploie.  Il  ne  doit  ses  chefs-d'œuvre  qu'à  ^près,  Barreau  fut  reçu  membre  de 
son  intelligence  et  à  son  adresse;  il  n'a  l'Athénée  et  ensuite  de  la  société  des 
fait  usage  que  du  tour  en  l'air  et  du  inventions,  découvertes  et  perfection^ 
tour  à  pointes,  il  est  vrai  qu'U  les  a  nements.  Il  Tétait  déjà  de  l'Athénée  de 
exécutés  lui-même  et  perfectionnés  ;  Vaucluse.  De  nouveaux  rapports  des 
qu'ils  sont  de  la  plus  grande  simpii-  deux  sociétés  parisiennes  en  faveur 
cité  et  montés  solidement  et  avec  d'ouvrages  plus  récents  de  cet  homme 
justesse,  de  même  que  tous  ses  ou-  habile,  achevèrent  de  prouver  qu'il 
tils,  et  que,  par  leurs  dispositions,  ils  avait  porté  son  art  à  un  point  de  per- 
offrent  des  avantages  qui  ne  se  trou-  fection  jusqu'alors  inconnu.  —  Vers 
vent  point  dans  les  tours  ordinal-  1785  il  avait  exécuté  à  Avignon,  pour 

res Nous  pensons  que  le  ci-  la  famille  de  M.  H.  Audiffret  (auteur  de 

toyen  Barreau  mérite  les  éloges  de  Tariicle  Barreau  dans  le  supplément 

l'Institut  et  qu'il  senit  à  désirer  qu'il  de  la  Biographie  de  Michaud) ,  une 

voulût  décrire  ses  procédés:  l'art  du  sphère  en  ivoire,  de  ft  pouces  de  dia- 

toameur  y  gagnerait  beaucoup,  et  mètre,  portée  sur  un  piédestal  en  ébè- 

cette  description  pourrait  d'ailleurs  ne,  et  percée  à  jour  de  30  ouvertures, 

suggérer  de  nouvelles  Idées,  offrir  au  moyen  desquelles  l'artiste  travailla 

des  ressources  et  des  moyens  qui  ne  dans  le  même  bloc  une  urne  dont  le 

manqueraient  pas  d'applications  heu-  pied  tient  à  la  sphère  par  un  pivot  à 

reuses  dans  la  pratique  des  arts  mé-  vis  et  dont  le  couvercle  se  dévisse  à 

eaniqoes.  •  L'envie  et  la  malveillance  volonté  ;  dans  cette  urne  se  trouve  une 

avaient  accrédité  le  faux  bruit  que  Bar-  autre  boule  également  percée  à  jour  et 

tiAu  n'était  point  l'auteur  de  ces  œu-  qui  contient  une  étoile  à  i%  rayons, 

vres  merveilleuses.  Sensible  à  cette  in-  Barreau  en  fit  depuis  quelques  autres 
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à  pea  près  semblables  pour  rinvention,    arrivée  à  Paris  le  2  août  1814.  Ayant 


la  forme  et  les  dimensions.  (1)  Mais  à  vécu  dan"^  le  célibat  et  n'ayant 
Paris  il  exécota  ces  sphères  avec  plus  écrit,  il  a  emporté  dans  la  tombe  la 
de  hardiesse  et  de  perfection,  soit  de  connaissance  de  son  secret,  mailgré 
même  grandeur  et  contenant  9  à  10  le  vœu,  plusieurs  fois  exprimé  par  les 
pièces  différentes,  les  unes  dans  les  au-  sociétés  des  arts,  qu'il  publiât  Tex- 
très,  soit  dans  des  proportions  beau-  plication  de  ses  procédés.  Le  Bfuaée 
coup  plus  petites,  puisqu'il  y  en  a  qui  d'Avignon  possède  son  portrait  origi- 
n'ont  pas  plus  de  15  lignes  de  diamètre  nal  qui  le  représente  tenant  un  basson, 
et  qui  sont  percées  et  compliquées  à  —  (Voy.  Biographie  de  Miehaud,  a« 
l'extrémité  du  même  bloc  dont  il  fai-  supplément ,  et  les  Annuaires  de 
sait  une  colonne,  un  obélisque,  une  Vaucluse  del'anS,  p.  71;  de  Tan  9, 
aiguille,  auxquels  la  boule  semblait  ne  p.  83,  et  de  Tan  13,  p.  xx  de  la  Pré- 
tenir que  par  un  fil.  11  adapta  de  pa-  face.) 
reilles  sphères  à  une  pièce  composée 

de  13  colonnes  circulairement  placées        BARRET  (Louis-FRANçois-Aivomi), 

et  de  même  hauteur,  mais  différentes  issu  d'une  famille  originaire  de  S*-Ro> 

par  les  ornements  qu'elles  supportent  raan  de  Malegarde,  né  à  Carpentras  le 

et  entre  lesquelles  sent  des  candélabres  23  novembre  1738,  fit  avec  succès  ses 

qui  tiennent  à  la  fois  du  goût  antique,  études  au  coHége  de  cette  ville,  et  s*y 

moderne,  arabesque  et  chinois.  Il  serait  distingua  par  une  composition  qui  fut 

trop  long  d'indiquer  les  autres  détails  imprimée  sous  ce  litre  :  Eloge  de  Louis 

de  cette  pièce  admirable  connue  sous  Balbe-Berton  de  Crillon,  surnommé 

le  nom  de  hiosk,  qui  a  26  pouces  de  le  Brave.  Discours  gui  a  été  pro- 

hauteur  sur  16  de  large  à  sa  base  :  Bar-  nonce  publigttement  dans  le  collège 

lEAu  l'offrit  à  Napoléon  qui  Uii  fit  com-  de  Carpentras  par  M.  L.-F.-Â,  Bar- 

pter  2000  fr.  et  la  plaça  à  Trianon.  Le  retj  écolier  de  rhétorique^  avec  celte 

gouvernement  impérial    acheta   plu-  épigraphe  :  inpace  decus,  m  hello 

sieurs  autres  deses  ouvrages  qui  avaient  prœsidium(CoTn,  Tac.  demor.  Germ.)^ 

été  admirés  à  diverses  expositions  de  à  Carpentras,  D.-G.  Quenin,  1775,  in-12 

l'industrie  et  qui  figurent  encore  au  de  64  pages.  Bientôt  après,  l'auteur, 

conservatoire  des  arts  et  métiers.  Il  a  âgé  de  18  ans,  entra  au  séminaire  de 

travaillé  jusqu'à  Tàgc  de  83  ans,  c'est-  cette  vUle,'  et  la  même  année,  à  Tocca- 

à-dire  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort  sion  du  départ  de  l'évèque  VignoK  et 

de  la  nomination  de  son  successeur  J. 

,,, .  ,  w    .         j  ®^"*'  ''  composa  une  sorte  d  églogue  ou 

(1)  Je  pense  qu'il  faut  regarder  comme  «^«»^^    •    -i»  •     •*  i     .       \. 

un  ouvrage  de  Barhbau.  !e  globe  dont  ^^"^"  virgilien,  qui  vit  le  jour  (In-** 

parle  L.  chapat,  d'Orange  (dans  le  Catal.  <ie  h  pages)  sous  ce  titre  :  De  iHus- 

hiêt.  de  sa  eolUetion ,  pag.  16i) ,  ayant  trissimo  et  reverendissimo  DD.  Jo- 

6  pouces  de  circonférence  et  14  trous  ar-  .^«i^    n^^.  ^^      ^  •#.*«.  /»^  *-••. 

rangés  avec  symétrie,  au  travers  desquels  *^?^^  ^^^^  *^  comxtihus  Casltllto- 

on  voit  i  boules  plus  grandes  les  unes  que  *^'i*'Àldohrandi  nov.    Carpentoract. 

les  autres,  évidées,  mobiles  et  terminées  episcopo,  Mopsus  et  Thyrsis.  Il  pro- 

par  un  noyau  qui  se  promène  dans  le  cen-  fp-.»  en«iiîlp    au  rtïW^at"  d'm^  il  i^lait 

tro  ;  le  tout  de  la  même  forme  ;  merveille  '^»^"*""C»  »«  «o"^8«  «  O"  "  «"« 

du  tour  (ajoute  Ghapat)  que  je  n'ai  Jamais  naguères  sorti,  h  3«  et  les  humanités 

pu  concevoir.  pendant  les  années  1779  et  1780,  et  la 
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ihélorique  en  1781  et  178S.  Quelques 
raeueiis  conliennent  V éloge  de  PU  VI 
qu'il  prononça  dans  Téglise  de  ce  col- 
lège le  15  mars  1781,  discours  qui  est 
resté  manuscrit  et  qui  contient  environ 
10  pages  in-4^  En  1783  il  se  rendit  à 
Paris  et  se  borna  d*abord  à  diriger  Té- 
dacation  d*un  jeune  homme  de  bonne 
iBsison.  Devenu  vicaire  de  Téglise  pa- 
roissiale de  S'-Roch,  il  fit  paraître  peu 
de  temps  après  :  Pensées  sur  diffé^ 
TttUs  sujets  de  morale  et  de  piétés 
choisies  dans  les  sermons  de  M.  Bos- 
«ver,  évéque  de  Meaux,  précédées  de  . 
qi^Êtlqws  réflexions  sur  le  caractère 
éê  cet  orateur  et  des  autres  grands 
prédicateurs    de  son  siècle.  Paris, 
1789.  in-12  de  500  pages,  recueil  dont 
te  Mercure  de  France  parla  avec  éloge 
(n®55, 29  août  1789).  Les  sermons  que 
Vabbé  Bahret  fit  entendre  lui-même 
dans  la  capitale  et  dont  plusieurs  exis- 
tent encore  dans  les  cahiers  qu'il  a  lais- 
sés à  sa  famille,  furent  généralement 
fifoûlés  et  lui  firent  le  plus  grand  hon- 
Mor.  En  1790  ayant  refusé  de  prêter 
on  serment  que   repoussait  sa  con- 
science, il  fournit  à  ses  adversaires  po- 
litiques le  prétexte  de  se  débarrasser 
de  ses  exemples  et  de  ses  exhortations. 
Il  fat  arrêté  le  lendemain  du  10  août 
179fi  et  subit,  le  9  septembre  suivant, 
te  sort  aifreuK   des  proscrits  détenus 
^ns  réglise  des  Carmes.  On  peut  Hre, 
^  ce  sujets  un  passage  relatif  à  Tabbé 
It^aasT,  dans  le  second  volume  (pag. 
*W)  de  Vouvrage  intitulé  :  Les  mar- 
^yi  de  la  foi  pendant  la  révolution 
ffencaise.  Cependant  cet  ecclésiasti- 
<Ioe  paraissait  n'avoir  pas  approuvé  les 
>bas  et  les  prétentions  de  Tancienne 
aristocratie  ;  car  il  prononça  le  16  sep- 
•«mbre  1789,  devant  le  district  des  en- 
fants rouges ,  et  le  lendemain-  devant 
celai  de  S'-Philippe  du  Roule,  un  Dû- 
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cours  pour  la  bénédiction  des  dra- 
peaux  de  la  garde  nationale  pari- 
sienne (Paris,  1789,  in-8<^  de  32  pag.), 
pièce  élégamment  écrite,  pleine  de  bel- 
les et  salutaires  idées  et  de  chaleureux 
mouvements,  qui  commence  par  ces 
phrases  significatives:  «  Grâces  immor- 
telles vous  soient  rendues,  6  mon 
Dieu  !  après  un  silence  de  tant  de 
siècres,  vous  vous  êtes  levé;  vous 
avez  regardé  en  pitié  des  êtres  op- 
primés ;  vous  avez  soufflé  sur  des 
ossements  desséchés  ;  la  nature  a  re- 
pris ses  droits  ;  Tégoïsme  a  rougi  de 
ses  longs  attentats,  et  mes  frères  ré- 
générés s'aperçoivent  enfin  qu'ils  sont 
des  hommes.  Chrétiens,  des  jours 
purs  vont  donc  succéder  à  tant  d'o- 
rages. Levons  vers  le  père  commun 
nos  tètes  libres  :  ils  sont  brisés  pour 
toujours^  fers  qui  asservissaient  les 
fils  des  magnanimes  Francs  qui  ont 
fondé  cet  empire,  et  nous  pouvons 
jusques  dans  nos  sanctuaires  chanter 
l'hymne  de  la  liberté  et  le  cantique 
de  la  paix.  » 

BARROSO  (Pierre  Gombz  de),  de  To- 
lède ,  conseiller  privé  d'Alphonse  XI 
roi  de  Castille  ;  évêque  de  Carthagène; 
créé«ardina],  sous  le  litre  deS**-Pra- 
xède,  par  Jean  XXII  en  1337  ;  chargé 
de  diverses  légations  en  Espagne,  en 
France  et  en  Angleterre  ;  promu  à  Té- 
véché  de  Sabine  par  Benoit  XII,  fonda, 
en  134â,  le  couvent  des  Augustins  de 
Pernes,  sous  Clément  VI  qui,  le  ik  dé- 
cembre de  cette  année,  permit  par  une 
bulle  au  général  de  cet  ordre  d'accep- 
ter, pour  y  bâtir  une  église  de  S^"-Pra- 
xède,  la  maison  que  ce  cardinal  voulait 
donner  et  qu'il  possédait  dans  cette 
ville  au  quartier  de  Borrian  (ainsi  que 
le  dit  Giberti,  d'après  un  registre  de  ce 
couvent).  Par  une  autre  bulle  du  même 
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pape,  BABIIO0O  fonda  aussi  i%  religieux 
et  leur  assigna  des  fonds  et  des  rentes 
suffisantes  pour  leur  entretien.  Ce  pré- 
lat avait  de  grands  biens  à  Pemes  où  il 
faisait,  ditGiberli  (mst.  Carp.  t  1,  ch. 
è),  sa  principale  demeure.  Il  établit  en 
1548,  près  d'Avignon,  le  monastère  de 
S^Praxède,  vulgairement  appelé  £<• 
pagney  et  y  logea^  dit  Nooguier  (Fur. 
ée$  évéq.  d'Avignon^  p.  131),  des  re- 
ligieuses de  S^-Dominique  ;  ce  monas- 
tère fut  dans  la  suite  transféré  dans  la 
vUle,  non  loin  de  celui  des  FF.  Prê- 
cheurs ;  il  tomba  en  ruines  et  les  pierres 
deson  église  profanée  furent  employées, 
par  Tordre  des  supérieurs,  à  la  répara- 
tion de  celles  de  la  ville.  Baeeoso  mou- 
rut le  91  juillet  1348  et  fut  enseveli  dans 
réglise  de  cette  même  maison,  où  les 
religieuses  lui  firent  dresser  un  tombeau 
avec  une  épitaphe  latine  qv^  rapporte 
Giberli  {Loe,  cit.).  —  Onuphrius  dit 
qu*il  y  avait  un  autre  cardinal  appelé 
aussi  Pbteos  Gonssii  de  Baeeoso,  natif 
de  Tolède,  archevêque  de  Séville,  que 
Grégoire  XI  créa  en  1371  cardinal  de 
S**-Praxède  (comme  son  oncle  dont  il 
vient  d'être  question)  et  qui  mourut  à 
Avignon  le  3  juillet  1371^. 

BARRY  (Paul  de),  mort  à  Avignon 
le  S8  juillet  1661,  avait  reçu  le  jour  à 
Leucate  (dioc.  de  Narbonne)  en  1587. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  piété, 
dont  les  titres  sont  singuliers,  et  qui 
ont  été  traduits  en  diverses  langues. 
Il  était  le  second  fils  de  Constance  de 
Cézelly  (fille  de  Jean  de  Gézelly,  pre- 
mier président  delà  chambre  des  comp- 
tes de  Montpellier),  cette  héroïne  qui  se 
distingua  an  siège  de  Leucate.  11  se  fit 
jésuite  en  1605,  enseigna  5  ans  la  phi- 
losophie, fut  recteur  du  noviciat  d'Avi- 
gnon et  des  collèges  d*Aix  et  de  Nîmes, 
et  devint  provincial  de  la  province  de 
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de  Lyon.  Pendant  qu'il  habitait  la 
son  des  Jésuites  d'Avignon,  il  recul  de 
sa  mère  un  beau  manuscrit  que  Can-. 
bis-Velleron  a  décrit  dans  son  Cafcf. 
raUonné  (p.  273)  sous  ce  titre  :  Hiê- 
toria  »ehola$tiea  maxima^  in-firt. 
vélin  du  i3«  siècle,  de  39S 
tout  en  latin,  contenant  la  plus  grande 
partie  du  texte  de  Tancien  teslamenl» 
avec  les  commentaires  de  Pierre  Co- 
mestor.  Ce  mst.  passa,  après  la  mort 
de  Paul  de  BAEEY,.au  collège  des  Jé- 
suites d'Avignon,  à  qui  il  avait  été 
.donné  par  cette  dame  en  1615,  en  U- 
veur  de  son  fils.  Gambis-Velleron  Ta- 
cheta en  1768,  lors  de  la  suppreaaiM 
de  la  Société  de  Jésus. 

BARTHÉLEMI  (  Jean-Louis  ) ,  né  à 
Valréas  le  5  avril  1626,  de  Jacques  Bar- 
thélémy et  d'Anne  Canat,  devint,  à 
l'âge  de  18  ans,  amoureux  d'une  demoi- 
selle de  celte  ville,  appelée  Magdeleine, 
qui  mourut  subitement  de  la  variole  en 
1650  presqu'au  moment  qu'il  allait  Té- 
pouser.  Atteint  d'une  profonde  mélan- 
colie, il  voulait  se  faire  dominicain , 
lorsque,  se  rappelant  que  cette  fille  lui 
avait  fait  présent  d'un  scapulaire  quel- 
ques jours  avant  sa  mort,  il  fut  persuadé 
que  Dieu  lui  ordonnait  de  se  faire  car- 
me. 11  embrassa  en  effet  cette  profes- 
sion à  Aix  vers  1651,  et  prit  dès  lors  le 
nom  de  Pierre  de  5.-£out«.  Il  avait 
aimé  l'étude  dès  son  enfance  et  mcwlii 
surtout  de  l'aptitude  pour  les  rébus, 
les  logogripheset  les  anagrammes,  dont 
un  moine,  son  instituteur,  lui  enseigna 
Fart  futile.  Aussi  fut-il  destiné^  par  la 
tournure  singulière  de  son  esprit,  i  de- 
venir le  prince  de  la  poésie  grotesque, 
ainsi  qu'appert  par  le  poème  héroïque 
qu'il  conçut  à  Aigalades ,  couvent  de 
son  Ordre  près  de  Marseille,  acheva  en 
Bauphiné  au  collège  de  S.-Marçellin  oà 
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ilprolaMait,  et  fit  imprimer  à  Ljon(l), 
après  tf  ans  de  veilles,  sous  ce  titre  : 
La  Magdeleine  au  âéêert  de  la  S^- 
Bau9ie  en  Provence^  poème  epirituel 
eichrétien^enJ  II  livret,^  yo\,  in-lî, 
qei  coRtieDiieDt  plas  de  6000  vers.  Rien 
de  plus  plaisant  que  l'amoar  mystique 
4e  Fauteur  :  les  yeux  de  la  Sainte  sont, 
selon  loi,  des  ehandelhê  fondues  /  ses 
cheTeux  blonds,  dont  elle  essuie  les 
pieds  du  Chnst,  un  torchon  doré; 
ses  tannes,  de  Veau  de  vie,  etc.  Il  parle 
^Hercule,  de  Venue  au  milieu  d*un 
sujet  ehrétien.  Il  dit  que  le  ramage 
des  arbres  s'accorderait  fort  bien  avec 
lersiui^e  des  oiseaux.  Il  appelle  le 
Tttsignol  et  les  pinsons  des  luths  ani- 
més,desorgue$  tncantes,  des  eyrènee 
wkmtei.  Après  avoir  dit  que  la  Magde-* 
idne  passa  30  ans  dans  les  bois  à  dé- 
pk»rer  sa  vie  passée ,  il  ajoute  : 

Cm  kois  h  foat  passer  poar  «oa  bamadryada, 
Sm  Itraea  foat  pamaar  qva  e*att  naa  nayada  : 
V«an  doae,  earieoz,  et  tous  raMoatrerai 
Ci«  a^Bpha  aqvAtlqoa  an  miliaa  daa  forêts. 

USiJnte,  par  la  contemplation  du  cru- 
cifix, apprend  la  grammaire  ;  elle  fré- 
flril  de  voir  que,  par  un  cas  tout-d-fait 
iéraisonnablej,  Famour  du  Sauveur  lui 
ait  rendu  la  mort  indéclUtahle  ;  qu'à 
force  d'être  actif'û  se  soit  fait  lui-même 
Vatfif: 

PwdiBt  qa'ella  s'oeeapa  i  punir  la  forfait 

^  Ma  l«aipa  rmarmaiT,  qai  na  fat  qa*wrABVÂiT, 

îcBps  da  q«i  le  rvTva  r^rara  laa  partae 

EtlarasiBirr  est  tel  qva  e*aat  rumcATiv 
I^u  OBoar  qaî  a'eii  fa  juaqa'à  l'uiniixTtv  ; 
V*i*  c'aat  daas  ob  dagré  toajoars  iwiaLATiF, 

(1)  Oo  ne  connaît  pas  bien  Tannée  de  eetle 
PQMîtaUon,  qu'on  présume  avoir  eu  lieu 
«I  IMS,  date  du  privilège  pour  l'Impres- 
NOB.  Le  libraire  v  mit  un  nouveau  n-on- 
«spice  en  1674  ;  il  s'en  fit  à  Lyon  en  1694 
^  nouvelle  édition ,  qui  eut  un  débit 
Bsiacoap  plus  rapide  que  la  première, 
^  dont  quelques  exemplaires  portent  la 
«(e  de  1700  (  Biographie  de  Vichaud,  au 
■01  PlURK  Di  s»-Louib). 
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Et  teeiBant  eoatre  aoî  tonjonra  VAceatktvr  ; 
Diret-roaa  paa  apréa  qa'iei  notre  écoli«ra  , . 
Faisant  de  la  façon,  eat  rraimant  iihgvlibbi 
D'avoir  qaitt^  le  inonde  et  aa  rLusAUTs. 

Bartbélemi  restait,  dit-on,  des  jours  en- 
tiers sur  un  seul  vers.  Tel  est  peut-être 
celui  dans  lequel  il  représente  son  hé- 
roïne méditant  sur  la  fragilité  de  la  vie 
à  la  vue  d'une  télé  de  morl  : 

£lle  Toit  aon  rvTva  dans  son  tbubmt  »amb. 

Le  génie  inventif  du  poète,  non  content 
d'épuiser  l'arsenal  des  allusions,  des 
jeux  de  mots ,  des  hyperboles  et  des 
métaphores  les  plus  extravagantes, 
s'exerce  aussi  dans  le  genre  imilalif,  a 
en  juger  par  cette  tirade  vraiment  ori- 
ginale, dans  laquelle  Magdeleine  s'ex- 
prime ainsi  en  conversation  avec  l'écho, 
à  la  fin  du' second  chant  : 

Que  fnyant  lea  oisaaaz  Tolant  dans  cea  boeaMs  ? 

—  CAGES. 
Voili  bien  répondu  ponr  la  preBÎére  fois  ; 

Biais  que  fgjois-je,  aoi,  de  Dien,  qaand  je  l'aTois  f 

—  LA  VOIX. 
Aussi  je  la  perdia  en  aertant  de  mon  eentre  ; 
Qoe  dii-elle  i  ason  oonr  an  bord  de  ce  ▼ieox  antre  7 

—  ENTRE. 
Eb  bien  !  j'y  tovz  entrer  ponr  j  titto  et  nonrir  ; 
Qu'a  voala  faire  nn  Dieu  pour  ne  tAt  aeeourir  ? 

—  COURIR. 


■         •         «         • 


Dis-moi   doneqnes,  ieho,  serai-je  ici  leng-tampa? 
Eeontei-moi,  roebers,  et  toi,  non  antre,  entende  ! 

—  TRENTE  ANS. 
Trente  ana  !  ai  Dieu  le  Toat,  je  le  teos,  qa'il  gon* 

[Terne. 
Qoe  me  fait  ^iler  cette  aombre  earerne  .' 

—  AVERNE. 

Ponrrai-je  qaelqne  jour  aller  tout  droit  i  Dieu  ? 

^  ADIEU. 

Il  faut  avouer  toutefois  que  ce  ne  sont 
pas  là  des  vers  faciles  ;  en  ce  genre 
pourtant  BARTuéLEm  avait  été  précédé 
par  l'auteur  d'une  inscription  sépul- 
crale de  1597  que  rapporle  Millin  {Voy. 
dans  les  dép,  du  midi  de  la  France, 
t.  3,  p.  381)  et  qui  se  voit  dans  Téglise 
de  S'-Sauveur  à  Aix.  L'illustre  évéque 
de  Vaison,  J.-M.  Suarés,  avait  aussi 
donné  l'exemple  d'un  semblable  jeu 
littéraire  dans  sa  pièce  intitulée  :  Echo 
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de  eeclesid  metropolitand    avenfo-  Barthélemi  i\yoy9\i carmeh  se 'votait. 

nen$i,  imprimé  en  1622.  —  Le  mérite  €e  genre  d'exercice  tourna  enfin  contre 

de  Barthblemi,  car  il  faut  bien  lui  en  lui  ;  car  ayant  converti  le  nom  d*un  de 

reconnaître  un,  a  été  de  surpasser  (sans  ses  confrères  {Pater  Broearduà)  en 

leYouloir(l),  il  est  vrai)  tout  ce  queTes-  pardus  et  crabro ,  léopard  el  frelon, 

prit  humain  a  pu  produire  en  fait  de  celui-ci,  piqué  de  cette  malice,  ne  man- 

poésie  ridicule  et  bizarre.  Et  c'est  uni-  qua  pas,  lorsqu'il  fut  devenu  proTîn- 

quement  par  la  raison  qu'un  fou  du  cial,  de  réléguer  Barthélbmi  dans    le 

moin9  fait  rire  et  peut  nous  égayer,  couvent  de  Pineti  (au  milieu  des  Alpes) 

comme  le  dit  Boileau  {Art  poét.,  ch.  k)  où  il  mourut  d'une   liydropisie    vers 

que  Barthélbmi  s'est  acquis  une  place  1684.  —  La  vie  de  Pierre  de  S^-Locis 

dans  toutes  les  biographies  et  un  pas-  a  été  écrite  par  l'abbé  Nicolas  Folard, 

se-port  pour  l'immortalité.  Les  exem-  chanoine  de  Nimes,  et  parut  dans  le 

plaires  des  deux  premières  éditions  de  Mercure  de  juillet  1750  :  ce  biographe 

son  livre  étant  devenus  fort  rares,  même  rapporte  que  ce  religieux  avait  achevé, 

peu  de  temps  après  sa  mort,  l'acadé-  avant  sa  mort^  un  poème  sur  le  prophète 

micien  Bernard  de  la  Monnoie  le  jugea  Eiie ,  intitulé  VEli€ide,  et  qu'il  avait 

digne  de  paraître  dans  son  Recueil  de  beaucoup  mieux  réussi  dans  cette  com- 

piéceê  choisies  tant  en  prose  qu'en  position  que  dans  la  Magdaléide.  Quoi 

vers  (La  Haye,  1714,  2  vol.  in-S**),  qu'il  en  soit,  VEliade  n'a  point  tu  le 

comme  un  chef-d'œuvre  inimitable  de  jour^  ayant  été,  dit-on,  supprimée  par 

phébus  et  de  galimatias.  11  ne  faut  les  Carmes.  —  Le  P.  De  VilUers  {Bi- 

donc  pas  s'étonner  que  la  Magdaléïde  blioth.  carmelitana,  II,  581  )  fait  seul 

ait  trouvé  des  admirateurs  passionnés,  mention  d'un  autre  ouvrage  de  Bar- 

surtout  parmi  les  confrères  de  l'auteur  thélemi,  intitulé  :  La  Muse  bougue- 

et  les  Italiens  amateurs  de  Concetli,  tière  de  iV.  D,  de  Lorette,  Viterbe , 

Bartuélemi  peut  être  considéré  comme  1673,  in-8^,  recueil  de  la  plus  grande 

le  plus  habile  faiseur  d'anagrammes  rareté,  puisqu'il  a  échappé  aux  recher- 

de  son  siècle.  En  un  seul  jour  il  en  en-  chef)  de  tous  les  bibliographes.  —  Le  P. 

voya  trois  douzaines  à  sa  prétendue,  Pierre  de  S^-Louis  eut  un  frère  (Ignace), 

Magdeleine,  sur  le  nom  qu'elle  portait,  né  comme  lui  à  Valréas,  qui  embrassa 

Ilanagrammatisa  presque  tous  les  noms  Télat  ecclésiastique  et  qui,  lors  de  Tap- 

contemporains  ou  historiques.  11  avait  parilion  de  la  Magdaléïde,  adressa  à 

la  simplicité  de  croire,  comme  beau-  l'auteur  le  sonnet  suivant  qui  est  im- 

coup  de  gens  de  son  siècle,  que  la  des-  primé  en  tète  de  la  première  édition 

tinée  des  hommes  est  marquée  dans  de  ce  poème  : 
leurs  noms  :  le  mot  eucharistie  lui 

offrait  chair  et  vie  ,•  dans  Ludovicut  Ti^'^  ^i:^"  W'ÙZ  «V.  IT^""' 

J'ai  orn  qu'elles  poarroient,  quelque  jonr,  tôt  oa  lard, 

.^.    .  ,.   ^      I      1  .      j  1  Barir,  par  leur*  attraits,  les  reuz  et  les  ortilles. 

(1)  Les  phrénologistes  de  nos  Jours  ei-  '^  ' 

pliqueront  cette  singulière  tournure  d*es-  Ayant  pris  ce  dessein,  pour  sajet  de  Tos  Tvillea, 

prit  par  les  conditions  CraniolOgiqueS  par-  Voas  STex  fait  le  choix  do  la  meillenre  pan, 

ticulières  que  devait  offrir   Bartbblbmi;  ^*\*"  '«"  P«Hi"""  ïes  nerteiUes  de  lart, 

son  biographe  nous  le  dépeint  avec  une  ^"  *""  "^^  '^"  **'*  ^  ^"^  ^  ««miUe.. 

télé  énorme  reposant  sur  un  corps  de  Ché-  Quoique  c'en  soit,  il  faut  confesser  toatefois 

tive  stature,  et  ajoute  qu'il  était  bossu  par  Qae  tous  en  faites  Toir  deux  grandes  A  la  feii, 

devant  et  par  derrière.  ^  Qai  néritem  assex  et  la  fonle  el  la  presse. 
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P«Uqa^i1  «MiU*  qii'mx  yeux  àê  tons  1m  <p1ael»«ttn 

Vo«s  aa   faites  reTÎfre  ici  U  pé«berMfl<t 

Qo«  poar  f*ire  noarir  «n  tout  lieux  lee  péckeun  (l). 

«  celte  pièce  ^  dit  M.  Aabenas  {Notice 
hisi,  sur  Valréat,  p.  Vih)  est  digne 
du  frère  de  son  auteur,  et  on  y  trouve 
un  air  non  équivoque  de  parenté  avec 
ce  poëme  (la  Magdaléide)  qui  a  pris 
sa  place  en  tète  de  Fécole  du  bur- 
lesque. > 
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autre  maison  à  Toulouse,  elle  retourna 
à  celle  de  Paris  où  elle  décéda  le  i" 
septembre  1645.  Cet  ordre  s'é'^îndit  en 
France  ;  à  Marseille  ces  religieuses  fu- 
rent appelées  lyonnaises  j  parce  que 
les  premières  d'enlr'elles  furent  en- 
voyées dans  celte  ville,  du  couvent  de 
Lyon.  (  Dict  hisU  de  Ladvocat,  édil. 
de  1761.  —  Dict.  d'Achard.  —  Mistarlel, 

pag.  m.) 


BARTHELIER  (Françoisb  de)  ,  née  à       BARTHOQUIN  D'AUGIER  (M alachib- 
risle  le  i%  mai  1S73,  fille  de  Pierre  et  Marcel- Pierre -Ignace -Joseph -Marie 
d'Elisabeth  deRomillon,  perdit  son  père  ^^)i  né  à  Carpentras  vers  1740,  de  Jo- 
ie )S  septembre  1580.  Ses  frères  étant  seph-Philippe    et   de   Marie-Thérèse 
morts  en  bas  âge,  elle  fut  associée  à  sa  Fabre  de  S.-Véran^  servit  dans  la  ma- 
mère  pour  Texéculion  de  pieux  desseins  ""«  de  1757  à  1766,  cultiva  la  poésie 
qui  leur  avaient  été  inspirés  par  son  et  écrivît  entr*autres  :  1»  Ode  au  roi 
oncle  Jean-Baptiste  Romillon  (voy.  ce  ^^  Prusse,  sur  le  traité  de  paix  conclu 
mot)  ;  je  veux  parler  de  l'élablissement  «u  château  de  Hubertsbourg  le  15  fé- 
d'un  monastère  sous  la  règle  du  tiers  vrier  1765.    L'auteur   avait  consacré 
Ordre  de  saint  François,  qui  fut  com-  d'abord  ce  premier  essai  à  Frédéric  II, 
menée  en  1633,  et  que  la  veuve  Bar-  ^  Tépoque  de  la  signature  de  cette 
THELiER,  morte  à  Paris  le  32  mai  1619,  pai^;  il  l'adressa  ensuite  a  sonsucces- 
ne  put  voir  se  perfectionner.  Françoise  seur  Frédéric-Guillaume  II,  avec  une 
rédigea  des  constitutions  pour  ces  reli-  lettre  datée  de  Carpentras  le  âl  sep- 
gieuses  avec  Tapprobation  épiscopale,  tembre  1787.  Ce  prince  lui  répondit  de 
et  leur  donna  le  nom  de  dames  de  S*»-  Postdam  le  12  octobre  suivant ,  en  ter- 
EHsàbeth.  Elle  institua  plusieurs  cou-  ™es  propres  à  chatouiller  la  gloriole  du 
vents  de  ce  genre  et  fonda,  de  ses  pro-  poète.  Mais  Tambition  du  courtisan  fut- 
pres  biens,  celui  de  l'Isle,  où  elle  fit  ^11^  ^^ssi  satisfaite  ?  je  Tignore.  Cette 
profession  sous  le  nom  de  Saur  S^-  ^^^y  <iui  se  compose  de  15  strophes  de 
Marie.  Enfin ,  après  avoir  créé  une  6  vers,  se  termine  par  celle-ci  : 

Pour  moi,  qui,  eonsamant  lee  joure  de  ma  jeuneeee 

eo  1640,  poète  eslimé  de  Malherbe,  avait     Grand  roi!  paia-je  eapérer  qu'à  mon  aoble  délire 

composé  un  poème  sur  la  Magdeleine,  qui  Accordant  nn  •oanre, 

est  perdu,  et  sur  lequel  Racan  fit  ces  vers     Ta  borné  prétiendra  me«  vœux  reeoDnaiaaanU  ! 

SVil  envoya  à  Tauteur  : 

—  2<>  L'esprit  du  siècle,  ode  adressée 
à  Pie  VI  en  1789,  qui  valut  à  Bartho- 
QuiN  une  lettre  flatteuse  (datée  de  Rome 
le  k  des  kal.  de  décembre  de  la  môme 
année),  dans  laquelle  le  pontife  le  loue 
sur  son  talent  poétique  et  sur  ses  sen- 
timents orthodoxes.  —  3^  Diverses  piè- 

10 


Cette  Sainte  dont  iee  TeiUee 
Mettent  la  gloire  en  ai  beat  lien. 
Fait  veir  dens  aortea  de  merreillee  : 
Les  tiennes  et  celles  de  Dieu. 
Il  est  vrai  qne  je  porte  enrie 
A  tes  beaai  fers  comme  à  sa  vie  ; 
Mais,  quoi  que  je  TOaille  tenter, 
Ma  faiblesse  7  fait  résistance; 
Je  ne  paie  non  plos  imiter 
Tes  écnts  qne  sa  pénitence. 
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ces  fugitives.  —  J*ignare  si  quelques-  de  eel  ouvrage  que  ne  put  eontlnoer 

unes  de  ces  productions  ont  été  pu-  Bassihbt  à  cause  de  son  arrestation 

bliées.  {Biogr.  de  Miehaud.  Supplément), 

BASSINET  (Albzaudrb-Joseph  bb),       f  BASTET  (Joseph -Antoine)  ,  oé  i 

né  à  Avignon  le  33  janvier  1733,  prit  le  Orange  le  93  novembre  1803,  pharmi- 

parti  de  Téglise,  vint  fort  jeune  à  Paris,  cien  dans  cette  ville,  correspondaotdeb 

se  hasarda,  malgré  son  accent  méridio-  soc.  d'agr.,  se.  et  arts  de  Lyon,  s'adoo- 

nal,  àprècher  devant  la  cour,  elobtint  na,  pendant  le  cours  deses  études  phar- 

quelques  succès  :  il  prononça,  en  pré-  macologiques  (àParisen  1828etim),à 

sence  de  Tacad.  franc.,  le  Panégyri-  riiistoire  naturelle  qu*il  a  professée  eo 

que  de  saint  Louis,  qui  a  été  imprimé  1831 ,  pendant  plus  d*un  an,  an  collège 

en  1767,  in-8<>.  Il  devint  grand-vicaire  royal  de  Versailles.  En  1833  il  a  fondé 

de  Verdun,  refusa  de  prêter  le  serment  V Album  d'Orange  (pelil  in-fol.  del 

B  répoque  de  la  révolution,  et  se  relira  pages,  Rapliel  atné,  imprimeur  à  Onn- 

près  de  cette  ville»  dans  une  maison  de  ge),  qui  a  eu  5t^  n^^  du  10  avril  de 

campagne  où  il  reçut,  en  i79S,  le  comte  cette  année  au  5t3  octobre  suivant,  dV 

de  Provence,  frère  du  roi.  Aussi  fut-il  bord  trois  fois  par  mois,  et  ensuite  belh 

obligé  de  se  cacher  pour  éviter  Técha-  domadairement ,  à  dater  du  3  juillet, 

faud  ;  venu  à  Paris  après  le  18  brumaire  —  H  a  publié  aussi  :  i^  Notice  sur  le 

an  8,  mais  n'ayant  pour  vivre  que  sa  comice  agricole  ftmdé  dans  Varrw- 

plume,  il  fit  insérer  un  grand  nombre  disswient  d'Àpî,  sur  la  proposition 

d'articles  non  signés  dans  le  Magasin  de  Jf .  Mauret  de  Pourtille ,  sous- 

encyclopédique  ;  puis,  ayant  été  dé-  préfet  de  cet  arrondissement.  Avi- 

nonce  à  la  police  pour  une  correspon-  gnon,  Rastoul,  1833,  ln-4<^  de  Vi  pages. 

dance  politique  (1806),  il  resta  détenu  ^%^  De  l'acte  constitutif  et  du  ré- 

plusieurs  années  au  Temple  ;  après  son  glement  adopté  par  le  comice  agri- 

élargissement,  il  se  retira  dans  la  mai-  cote  d'Apte  etc.  Avignon,  Rastoul, 

son  de  S<«-Perrine  à  Chaillot,  où  il  est  1833,  in-ft<»  de  10  pages.  -  S^"  Estai 

mort  le  16  novembre  1813,  époque  à  sur  la  culture^  la  chimie,  et  le  eom- 

laquelle  il  se  proposait  de  mettre  sous  merce   des  garances  de  Vaueluse. 

presse  des  Annales  historiques  et  po~  Orange,  Raphelatné,  in*8*de  1S7  pag., 

litiques  du  18*  siècle^  composition  iné-  plus  la  table  et  la  préfoce  qui  estdatée 

dite.  11  fut  r éditeur  des  Sermons  de  d'Orange  le  23  novembre  1853.  La  3Mi- 

Cicéri  (voy.  ce  mot)  et  d'une  édition  de  vraison  a  été  publiée  en  janvier  1856. 

Luneau  de  Boisgermain.  Il  a  publié,  L'auteur  y  établit,  contrairement  à  IV 

en  outre  :  1®  Histoire  $nodeme  de  pinion  des  savants,  la  doctrine  de  ranité 

Russie,  trad.  de  l'anglais  de  William  de  la  matière  colorante  (voy.  p.  1^)  • 

Tooke.  Paris,  1803,  6  vol.  in-8».  —  2<>  sa  théorie  sur  Tinfluence  du  soleil  pour 

Bistoire  sacrée  de  l'ancien  et  du  la  coloration  y  lutte  contre  la  tbéorie 

nouveau  Testament^  représentée  par  septentrionale  de  la  coloration  parTifl- 

figures  au  nombre  de  614,  avec  des  fluence  du  sol.  Plusieurs  passages  de 

explications  tirées  des  SS.  Pères,  cetfaïaiontétécommuniquésàracad. 

Paris,  1804-1806,  8  vol.  gros  in-8<'.  des  sciences  de  Paris  (séance  du 38 oc- 

L'abbé  Lecuy  est  l'auteur  du  8«  volume  tobre  1834)  et  insérés  dans  la  E^^ 
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ie  VagrienU.  umn>êr$êtU  (n«  de  «ep-  étaltebargédelasUtteliquedeVaudase. 

tembre  1834).  Ce  premier  travail  a  été  —  M.  Bastbt  n*a  négligé  aucune  occa- 

complété  par  le  suivant  :  —  H9  Nouvel  sion  de  rappeler  et  de  démontrer  les 

$t$ai  iur  la  culture  vauelusierme  et  intérêts  Titaux  de  notre  département, 

VhUtoire  naturelle  de  la  garance  (f  ).  comme  le  prouve  ce  qu'il  a  écrit  sur 

Orange.  Raphel  aîné,  1859,  in-8^  de  73  les  comices  agricoles  et  la  garance.  On 

pages,  plus  la  table  et  3  pages  d^avant-  a  aussi  de  lui  deux  brochures  intltu- 

propos.  —  5®  Ëesai  hiêtoriquesur  le$  lées  :  Canal  de  Uérindol,  Tune  in-4^ 

étiquee  du  diocèse  iT  Orange,  méléde  de  1 1  pages  (mal  1837,  Orange,  Raphel 

documents  historiques  et  chronologie  aîné),  Tautre  in*8*,  composée  de  quatre 

qnes  surlavilled^  Orange  et  ses  prin-  articles  chacun  de  4  pages,  extraits  du 

f  et.  Orange.  Jules  Escolfier,  1837,  in-8®  Messager  de  Vaueluse  (19,  19  et  93 

del73  pag.,plus  8  pages  pour  la  préface  août  et  6  septembre  1838).  Il  a  fourni 

(voy.  les  mots  Millet  et  J.-L.  PaiivosT).  à  ce  Journal ,  à  la  Revue  aptésienne 

^ ^"^ Notice  historique  et archéologi-  et  à  la  Revue  du  Comtut  une  foule 

que  sur  Orange.  Orange.  Raphel  aîné,  d*articles  sur  divers  sujets  historiques, 

1840,  io-19de  109  pages.  •  Cette  no-  scientifiques^  biographiques,  industriels 

>  tice,  dit  l'auteur  dans  la  préface,  est  et  littéraires;,  etc.   Cest  lui  qui  est 

•  formée  de  quelques  pages  distraites  Féditeur  de  la  brochure  intitulée  VAre 
»  cà  et  là  de  nos  Etudes  sur  Orange,  d^  Orange  (  voy.  A.-M.-F.  Aetaod), 

•  auxquelles  des  occupations  imprévues  dont  il  a  lait  la  préface  datée  d*Orange 
B  ne  nous  ont  pas  permis,  cette  an-  en  juillet  1840. 

•  Dée,  de  mettre  la  dernière  main.  • 

M.  Bastbt  se  propose,    en  effet,  de       BAT1E-M0NTSALÉ0N  (db  la).  Voy. 

mettre  bientôt  sous  presse  ses  Etudes  B1MARD. 
sur  Orange  (in>  S^"  de  600  pages  en- 
viron, avec  des  lithographies  archéolot       BATIE-RAINAUD  (di  la).  Voy.  FO- 

giqoes).  H  avait  eu  Tintention  de  pu-  GASSE  (Feanç.  Deagonbt  de). 
Uier,  en  oulre,  la  Statistique  des  can- 

i(m$  est  et  ouest  d^OrangCy àoniquéi--       BADDON  (le  capitaine).  Voy.  AN- 

qoes  fragments  ont  déjà  paru  dans  les  DRÉE  (JéaéiiB  o*). 
journaux  d*  Avignon  ;  mais  il  a  renoncé 

il  cette  publication  sous  ce  titre,  en  ap-       BAULMES,  natif  de  Cadenet,  capitaine 

prenant  que  M.  Lourde  (voy.  ce  mol)  <i>ins  les  armées  du  roi  de  France  en 

1396,  se  distingua  au  siège  de  Salon 

■{I)  M.  BA«T  parait  Hre  arrivé,  .pre.de  P«"^»"'  les  guerres  de  religion  Cétait 

loogues  recherchei,  à  trouver  une  garan-  un  vaillant  homme  de  guerre.  (  Cadenet 

Si?u?"*/*?'^**"ï  ^^  ^•v'^J*  '«»«"^i*nc:  hUt,  et  pittor.,  p.  157). 
loriale  de  la  poudre  exirà-fine  paludi .  Il  r  7  r        / 

«n  a  adressé  des  éebantilloos  à  la  société 

ladttstrielle  de  Mulhouse.  (Voy.  Vlndieor        BAUME  -  DES  -  AGHARDS.     Voyex 

«fur  d^Àmgnon,  du   11  mars  1841.)  La  APHAun^ 

»««««  aptéêiBnne  (du  Mfévrier  1835)  avait  a^»'^"*'»- 

lawré  un  article  de  M.  Bastbt,   intitulé 

)Si\^A*  ?•«  **'*««*«•  ^^  *••"*«"»•  »*Jw»-      BAUME-SUZE  (FaAKçois  de  la),  comte 

•u  I  industrie  vauclusjeone  pour  mériter  -    «         .j    n    w  *    .  v         iLi.^^ 

*«  prii  proposé  par  cette  ville  au  sujet  de  "®  ^*"*  ^'  ^  Rochefort,  baron  de  Lcrs, 

■  sarance.  seigneur  d'Eyrieu,  de  Rochegude,  etc. 
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issu  d*un6  des  plus  illustres  familles  du  ligieuses.  Pithon-Cur(  et  MIstâriet  men- 

Daupbiné  qui  s'élablU  à  Avignon  dans  (ionnent  un  autre  évêque  d*Orange  , 

le  l?**  siècle  (1),  était^  par  sa  mère  (Ca-  appelé  Charles  de  la  Baumb^  oncle  de 

Uierine  Allemand  d'Albaron),  petit  ne-  ee  dernier;  mais  ce  second   éYèqoe 

yeu  du  cardinal  de  Clermont,  légat  d'A-  n*est  pas  même  nommé  parmi  ceux  dont 

vignon.  11  fut  gouverneur  de  Provence,  M.  Bastet  a  donné  Thisloire. 
et  devint  en  1S78  amiral  des  mers  du 

levant.  Il  est  connu  dans  Tbistoire  sous  BAUMETTES  (le  S.'  des).  Voy.  AU- 

\e  liom  de  comte  de  Suze,  ei  fui  IdL  ter-  TRIC  et  SEGUINS  (Framçois  des). 
reur  des  calvinistes.  Il  assiégea  Orange 

en  1562  et  en  fit  prisonnier  le  comman-  BAUSSAN  ou  BEAUSSANT  (  Jem- 
dant.  11  combattit  avec  valeur  et  pru-  Esprit),  botaniste  et  prêtre  d'Avignon 
dence,  à  la  tète  des  troupescatboliques,  où  il  est  mort  vers  1805,  âgé  d'environ 
«ux  journées  de  Séderon,  de  Valréas  et  90  ans,  est,  dil-on,  Fauteur  da  Co- 
de S^-Gilles,  contre  des  Adrets  et  Mont-  hndrier  rép.  boian.  et  hist.,  etc.  pu- 
brun,  etc.  Il  fut  fait,  en  1567,  général  blié  par  J.-B.  Arnaud  (voy.  ce  mot), 
des  troupes  4u  Vénaissin,  à  la  place  de  berborisle,  dont  il  était  Tami. 
Rangeai.  La  seigneurie  de  Suze  (Drôme) 

fut  érigée  en  comté  ;par  lettres  du  mois  BAUX    (Guillaum e  des),    Guilems 

0e décembre  lK7â.  Il  ymourut  en  iS87,  del  Bauz,  princeps  d'Àurenga^  d'une 

des  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège  ancienne  et  puissante  maison  de  Pro- 

de  Montéllmart ,  où  son  fils  Rostaing  vence,  fils  de  Bertrand,  sire  des  Baux, 

combattit  à  côté  de  lui  et  fut  fait  pri-  eut,  du  chef  de  Tiburge  de  Montpellier, 

'  sonnier  par  les  huguenots,  qui  ne  le  sa  mère,  mariée  en  1160,  la  moitié  de 

mirent  en  liberté  que  pour  une  rançon  la  principaulé  d'Orange,  l'autre  moitié 

de  10000  écus.  —  Il  y  a  eu  un  évèque  ayant  été  donnée  à  l'hôpital  de  S*-Jean 

d'Orange,  appelé  Rostaiius  delaBaumb,  de  Jérusalem.  Son  père  et  lui  s'intitu- 

oncle  de  François  précité  ;  il  occupa  le  lèrent,  les  premiers,  Princes  d^  Oran- 

siège  de  cette  ville  du  18  juin  1545  au  g^e,  Frédéric  Barberousse  avait  accordé 

Vi  juillet  lli86,  époque  de  son  décès,  en  1178  le  droit  de  se  qualifier  ainsi , 

Après  lui,  cet  évèché  fut  géré  cinq  ans  avec  la  couronne  de  souverain,  k  ce 

par  des  vicaires  capitulaires.  C'est  de  même  Bertrand,  que  le  comte  de  Tou- 

son  temps  que  s'introduisirent  dans  la  louse  fit  assassiner  en  1181,  parce  qu'il 

principauté  les  nouvelles  doctrines  re-  avait  pris  avec  chaleur  le  parti  d*Al- 

fonse,  roi  d'Aragon.  On  voit,  au  mot 

(I)  J'ai  lu  une  brochure  intitulée  :  Orai-  Adhémar  ci-dessus ,  que  leurs  prédé- 

»on  funèbre  de  tré$  illustre  eeigneur  cesseurs  n'avaient  porté  que  le  titre  de 

tneuire  Louis  de  la  Baume ,  comte  de  cumtêM    Gnm  aitmr   nu    Raiît    nhiint 

Su*e ,  prononcée  dans  la  chapelle  des  ^^^      ^""^"'^'J"^  »"   "^cx   oblmt 

Pénitens  blancs  de  la  ville  d'Avignon ,  9^^9&\^  par  lettres  datées  de  Metz  le  13 


qui  tut  pour 

tendWiîerir-Vprtlut'^^^^         «««'«'«  de  serendre  injuste  0).  Il 

deux  La  Baumb,  du  18«  siècle ,  habitaient 

^^»8"<>n.  (I)  C'est  le  U  août  1257  que  EAnwii» 
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eol  plusieurs  différends  à  régler  avec    lop.,  Met  etpitlor.  dans  le  dép.  de 
ses  yassanx ,  révèque  d*OraDge  el  le    Vaucluêe,  p.  53-35). 
comte  de  Toulouse.  Il  fut  victime  de  sa 

haîoe  contre  les  Albigeois  ;  les  Avî-  BAUX  (Rambauld  des),  iils  dn  pré- 
gnonais,  qui  soutenaient  vivement  le  cèdent  el  d'Ermengarde  de  Sabran,  co- 
parti  de  ces  derniers,  le  firent  prison-  seign'  de  Courtbéson,  vivant  en  1236, 
Dier  dans  une  embuscade  en  4218  :  on  s'appliqua  à  la  poésie  provençale  et  fit 
ajoole  qu'ils  Técorch^rent  vif  et  cou-  des  vers  à  la  louange  de  Marie  de  Cha- 
pérent  son  corps  en'  morceaux.  Cet  teauverd  et  de  la  comtesse  d'Orgueil, 
événement  servit,  dit-on  ,  de  prétexte  fille  du  captai  de  Busch  et  dame  de  la 
à  Honorius  II!  pour  ordonner  une  levée  cour  d'amour.  Son  poème  intitulé  :  La 
de  boudiers  contre  le  jeune  comte  de  maestria  d'amor,  dédié  à  Marguerite, 
Toulouse  Raymond,  et  fut  un  des  mo-  depuis  femme  du  roi  saint  Louis,  le  fit 
tife  qui  déterminèrent  Louis  VIII  à  ve-  exiler,  dit-on,  de  la  cour  de  Provence, 
Btr  faire  le  siège  d'Avignon  en  1W6.    aux  Iles  d'Hyères,  à  cause  des  peintu- 

—  Guillaume  des  Baux  a  été  mis  au  res  licencieuses  qui  s'y  trouvaient. 
rang  des  troubadours  ;  mais  il  ne  reste  Mais  le  comte  Raymond-Bérenger  le  rap- 
delui  que  quelque  pièces  insignifiantes,  pela  après  le  mariage  de  sa  fille  et  à  la 
soQs  le  nom  d'Inglès,  parmi  lesquelles  prière  de  cette  princesse.  Je  suis  en  tout 
iln'y  a  aucunepoésie  galante.  Ilparlagea  ceci  la  version  adoptée  par  Pilhon-Gurt, 
presque  tout  son  temps  entre  la  guerre  contradictoirement  à  celle  de  Jean  Nos- 
et  l'ambition.  11  eut  pour  ennemis  tousles  tradamus,  qui  a  appliqué  tous  ces  dé- 
Comtadlns,  tous  les  partisans  de  Ray-  tails  à  un  Rambauld  d'Orange  mort  à 
mondVli,etentr'autresle«troubabours  Courtbéson  en  1175  ,  date  qui  suffit 
Guy  de  Cavaillon  et  Rambaud  de  Va-  seule  pour  montrer  l'erreur  de  ce  der- 
qoeyras,  qui  l'accablèrent  de  leurs  lazzis  nier  ;  car  le  mariage  de  saint  Louis  fut 
et  de  leur  mépris.  Quelques  aventures  célébré  en  1230,  c'est-à-dire  bien  pos- 
humiliantes  qu'on  raconte  de  lui  durent  térieurement  au  décès  de  ce  Rambauld. 
surtout  donner  prise  au  ridicule  contre  [Je  ne  reproduirai  point  ici  la  série 
sa  personne.  Ce  prince  eut  le  grand  nombreuse  des  princes  et  princesses 
tort  de  répliquer  par  des  vers  ;  il  eût  d'Orange  et  des  seigneurs  de  Courtbé- 
pu  se  faire  respecter  mieux  avec  son  son,  qui  appartiennent  à  la  famille  des 
épée.  (Papon,  Hisi.  gén,  de  Prov.  —  Baux.  On  peut  consulter  là  dessus  tous 
Bouche,  Essai  sur  l'hist,  de  Prov^   les  historiens  qui  ont  traité  cette  ma- 

—  Millol,  Hist,  littér.  des  iroub.,  t.  5,  lière.  11  me  sufflt  d'avoir  signalé  le  point 
p.  52.  —  Pilhon-Curl,  t.  4,  p.  307.  —  de  départ  de  cette  maison  relativement 
Lalauzîëre ,  Hist,  ehranoL  d'Arles ,  à  la  principauté  d'Orange,  qui  fut  pos- 
pag.  140,  1152  et  1{J4.  —  Raynouard,  sédée  par  les  Baux  226  ans  (de  1470  à 
Choix  des  poésies  origin*  des  irouh.  1^96).  Je  ne  dois  pourtant  pas  oublier 
t.  5,  p.  184-186.—  M.  Lourde,  Voy.^  ici  un  de  ces  princes,  appelé  R a imond, 

IV*  ou  V*  de  nom,  qui  en  1361  accorda 
aux  Orangeois  le  privilège  d'avoir  des 

SS*'/eSîiîte.'X'S:^*"«dt''?r  «'"»"'^^»  f»--»"»  '«"'  vme  pour  la 
Temce,  tous  leurs  droits  sur  le  royaume-  ufieltre  a  rabri  des  compagnies  venues 
*^'***'  dJtalie:  son  goût  pour  les  sciences,  et 
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les  lettres  le  porta  k  y  fonder  une  uni-  quisat  de   Provence,  BAEmAL  rétablit 

versilé,  par  lettres  patentes  de  Tannée  Avignon  dans  les  privilèges  dont  cette 

1365.  11  épousa  Jeanne  de  Genève,  ville  avait  été  dépouillée.  Il  en  ftU 

sœur  de    Clément  VU  Tantipape.  Il  nommé  podestat  en  1243  et  en  1219, 

mourut  à  Avignon  le  10  février  1396  selon  la  liste  de  Tabbé  de  Sade;  mais 

et  fut  inhumé  dans  sa  capitale.  Sa  fille  celle  de  Massilian  ne  fait  aucune  mea- 

unique,  Marib  des  Baux,  transmit  la  tion  de  lui.  Pilhon-Curt  (t.  h,  p.  m) 

principauté,  en  1388,  à  une  nouvelle  lui  fait  remplir  les  mêmes  fonctions  en 

famille,  par  son  mariage  avec  Jean  de  121(3  pour  la  2«  fois,  et  ensuite  depuis 

ChAlon,  sire  d'Arlay  en  Bourgogne,  que  1249  jusqu'à  la  fin  de  1251,  époque  où 

son  beau-père  avait  établi,  en  1382,  les  Avignonais  se  soumirent  aux  comtes 

son  lieutenant  dans  toutes  ses  terres,  de  Toulouse  et  de  Provence.  Babiai 

Ainsi  finit  la  maison  des  Baux,  princes  avait  soutenu  la  république  avignonaise 

d'Orange.  —  Un  Bertrand  des  Baux  ,  par  intérêt  et  par  politique  ;  il  se  dé- 

IV*  du  nom,  seigneur  de  Gourlhéson ,  voua  dans  la  suite  au  plus  fort  et  an 

créé  en  1342  chevalier  par  le  roi  Ro-  plus  puissant.  En  1252,  ayant  recoona 

bert,  fut  sénéchal  et  capitaine  général  pour  son  souverain  Alphonse  de  Poi- 

en  Piémont  et  dans  toutes  les  posses-  tiers ,  ce  prince  lui  pardonna  et  loi 

sions  de  ce  prince  en  Lombardie.  Il  rendit  les  fiefs  du  Yénaissin  qui  avaient 

reçut  de  Clément  VI  le  commandement  été  confisqués  sur  lui.  Barral  eut  des 

des  galères  du  S^-Siége  en  1345 ,  et  démêlés  avec  les  Marseillais  ;  leur  cité 

gagna  une  victoire  considérable  où  les  s*étant  soulevée  en  1262  contre  Charles 

Turcs  perdirent  plus  de  100  bâtiments  d'Anjou,  ce  comte  de  Provence  en  ûi 

et  5000  prisonniers,  sans  compter  les  faire  le  siège  par  Barral  des  BAUx,soa 

morts,  au  rapport  de  Bozio.]  capitaine,  qui  la  réduisit  à  Tobéissaiice. 

Celui-ci  fut  aussi  grand  justicier  de  ce 

BAUX  (Barral  des),  seigu'.  de  plu-  prince  et  mourut  dans  cette  charge  à 

gieurs  terres  en  Provence  et  en  Lan-  Marseille  en  1270  (l).  Quelques-uns 

guedoc,  posséda  aussi,  dansle  Yénaissin,  disent  que  sa  mort  fut  subitement  oc- 

Lauriol,  Bedoin,  Branles,  Cavaillon  et  casionnée  à  Avignon  (où  il  était  venu 

Monteux.  Il  était  petit-fils  de  Bertrand,  prendre  possession  du  gouverneoient), 

sire  des  Baux,  et  de  Tiburge  de  Mont-  à  la  vue  d'un  corbeau  qui  vint  s'abaltre 

pellier,  précités.   Il  fut  sénéchal  du  sur  la  fenêtre  de  la  salle  où  il  se  trou- 

Vénaissin  pour  le  comte  de  Toulouse  vait  avec  sa  femme,  ses  enfants  et  les 

en  1233  et  1236,  etc.  Il  fut  chargé,  avec  grands  de  sa  cour,  à  qui  il  racontait  b 

Taurellus  de  Strata,  d*y  guerroyer  pour  frayeur  que  lui  avait  déjà  causée  Tap- 

Raimond  Vil  contre  Grégoire  IX  ;  ces  parition  d'un  de  ces  oiseaux  dans  les 

deux  généraux  y  firent  de  rapides  con-  champs,  près  de  la  ville  de  S^-Remy. 
quêtes  et  soumirent  de  suite  les  châ- 
teaux de  Malaucène,  Monteux,  Pernes,       (i)  Lacroix  du  Maine  (BibHoth.,  édit  do 

Piles,  Serres  et  Oppède.  Occupés  au  ^'**»»  **^*-  ^^^^'  P«8-  ^)  q«*  '**P£î"*a!!Î' 

siège  de  Mor„«.,  Ils  furent  excommu-  '^.X'^iit'^t'^rérvlZm. 

niés,  eu  1236,  par  Tarchev.  d'Arles,  in*fol.,  pag.  lii  et  lis),  qui  lui  donne  le 

légat  du  pape  ;  ce  qui  ne  les  empêcha  ">*"nû  "9»».  !•  pelni  comme  "« J^JfJJJ 

•  j,    K    *^  /      ^  ^.  t^vu«  superstitieux  et  eroyani aux  augures  eis« 

pas  d  achever  le  recouvrement  du  mar-  présages. 
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CeUe  aoeedole,  tu  l'esprit  de  Tépoque,  romb,  de  Branles,  elc,  fille  et  héritière 
n*a  rien  d'iovraisemblable ,  bien  que  deBeaniAno  prédté,  épousa,  en  4581, 
BâaïAi.,  d'après  le  dire  des  ehrooi*  Odon  de  Yîllarils,  qui  fut  reeteur  dû 
queors  ses  contemporains,  passe  ponr  Vénaissin  de  1591  à  1594  :  Guillaume 
aroir  été  profond  jurisconsulte,  philo-  Roger,  vioomte  de  Turenne,  aïeul  ma- 
sopbe,  protecteur  des  gens  de  lettres  ternel  et  tuteur  d'Atix,  avait  fait  ce 
et  des  savants,  troubadour  et  astrolo-  mariage  qui  répugnait  un  peu  h  celle-ci. 
gue.  —  Ce  seigneur  accorda,  en  1253,  Elle  fixa  sa  rétidence  à  Carpentras, 
à  ses  vassaux  de  Bedoin,  le  Mont-Yen-  pendant  le  rectorat  de  son  époux,  et 
toux  avec  ses  sources  et  toutes  celles  passa,  conjointement  avec  loi,  plusieurs 
do  territoire  de  ce  bourg.  (Un  arrière-  actes  de  transaction,  avec  la  commune 
fief,  appelé  les  Baux,  situé  sur  le  che-  de  cette  ville,  au  sujet  des  eaux  que 
mhi  de  Bedoin  à  cette  montagne,  était  Clément  V  avait  acquises  en  1515  :  par 
jadis  la  propriété  des  seigneurs  dont  il  un  des  pactes  qui  furent  consentis  le 
s^agit.)  Il  eut  de  sa  femme,  Sibille  d'An-  5  février  1400,  il  fut  défendu  de  plan- 
dose,  entr'autres  enfants,  une  fille  qui  ter  des  arbres  dans  le  terroir  deCa- 
épousa  Amé  IV.  (voy.  ce  mot.)  romb,  le  long  des  conduits  qui  portent 

ces  eaux  à  Carpentras,  si  ce  n'est  à  dix 
BAUX  (Bbrveaivd  des),  fils  du  pré-  pieds  de  distance  de  ces  mêmes  con- 
cédant, posséda  plusieurs  fiefs  dans  le  doits  ;  et,  en  cas  de  contravention,  il  ^ 
Véoaissin ,  joiaa  un  rôle  considérable  ^Qt  permis  aux  habitants  de  cette  cité 
loprésdu  comte  de  Provence,  obtint  d'arracher  les  arbres  iddûment  plantés, 
le  titre  de  eotnie  d'Àvellino,  et  eut  de  en  faisant  précéder,  au  greffe  de  Ca- 
grandes  affaires  avec  Mathias  de  Théate,  romb,  un  exploit  d'intimation  (Ch.  Cot- 
qoi  gouvernail  un  peu  arbitrairement  tier,  Not.  iur  les  reet.,  p.  99).  Alix 
leGoffllatsous  Boniface  VIII.  II  épousa  dks  Baux  permit  à  Caromb  la  création 
eo  secondes  noces,  avant  1298,  Agathe  de  syndics  perpétuels,  qui  furent  d*a- 
d'AgoQlt  qui,  étant  devenue  veuve,  bord  Pierre  Folquier  et  Isnard  Cama- 
veodit,  en  1513,  en  son  nom  et  au  nom  ret  (1).  Il  est  probable  qu*ALix  mourut 
de  ses  enfants,  à  Téglise  romaine,  les  vers  1428,  puisque  en  1426  Guillaume 
fontaines  du  terroir  de  Caromb,  appe-  des  Baux,  duc  d*Andrie  (Naples),  son 
to  deg  Alps  (de  Àlpibus),  pour  Tu-  plus  proche  parent,  fut  nommé  son  hé- 
sage  de  la  ville  de  Carpentras ,  avec  rilier,  et  Ton  voit,  dans  un  mst.  qu*a 
ioote  juridiction  sur  le  cours  de  ces  bien  voulu  me  communiquer  M.  Lom- 
eaox  (Pithon-Cort,  t.  4,  p.  547).  —  On  bard  père,  ancien  notaire  de  Caromb, 
>>it  aossique  Baosal  pas  Baux,  un  des  qu'après  le  décès  d*ALix ,  la  chambre 
ib  d'Agathe,  vendit  au  S'-Siége,  en  la  apostolique  se  saisit  de  toutes  les  terres 
iDéme  année,  les  eaux  qu'il  avait  dans  que  cette  dame  possédait  dans  le  Com- 
*^  ttigneuries  de  Caromb  et  du  Bar-  tat,  à  cause  des  grandes  vexations  qu'elle 
i^Qx,  en  faveur  de  la  même  ville,  pour  avait  fait  épi^uver  à  ses  sujets.  —  Bar- 
It  somme  de  500  florins  d*or  de  la  cham-^  ral  des  Baux,  aïeul  d'ALix  précitée, 
^re,  dont  une  partie  fut  payée  par  Clé- 
^at  V  et  l'autre  par  la  capitale  du  (l)  Les  premiers  siaïuts  commuDaux  qui 

JjmUJ.  -  AUX  .«  B*»x,  comle-e  [S^'Wf  K^'étt^lT^^X. 

<>Avellino  et  de  Coma,  dame  de  Ca-  des. 
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fut  le  Irisaïeul  d'un  Raimomd,  sire  des  bres  myslérieax  7  et  9.  —  Ils  élevèrent 

Baux,  comte  d'Avellîoo,  qui  vendit,  en  des  prétentions  sur  le  vicomte  soute- 

136^,  à  Urbain  V,  le  palais  qu'il  avait  à  rain  de  Marseille  et  sur  le  royaume 

Avignon  et  qui  avait  appartenu  au  roi  d'Arles  :  de  là  les  guerres  qui  édatè- 

de  Majorque.  On  sait  que  ce  pape  donna  ren  t  entr'eux  et  les  comtes  de  Provence, 

depuis  cet  édifice  à  Tordre  de  Cluni,  et  dans  lesquelles  ils  eurent  l'art  d*in- 

ct  c'est  sur  son  emplacement  que  fut  téresser  les  comtes  de  Toulouse  et  de 

bâti  le  collège  de  S'-Martial  vers  1380.  Forcalquier;  elles  datent  de  iltô  envi- 

—  Un  Hugues  des  Baux,  sénéchal  de  ron,  parurent  assoupies  jusq«*en  flK^, 

Provence  sous  la  reine  Jeanne,  avait  renaquirent  alors  sous  Hugues  bbsBaox, 

fait  construire,  en  1346,  le  monastère  fiuirent  vers  1161    et  durèrent  ainsi 

des  Bénédictins  de  S'-Martial  à  Avi-  presque  20  années.  Cette  guerre,  oA 

gnon,  où  celte  princesse  résida  quel-  l'avantage  resU  au  comte  de  Provence, 

ques  jours  lorsqu'elle  se  réfugia  dans  a  été  décrite  par  un  troubadour.  Voy. 

celte  ville  avec  Louis  de  Tarenle  en  Baajols  (Elias  de).] 

BAYLE  (Pibmb),  d'une  famiHe  dis- 

BAUX  (Cécile  DES),  Me  Rascasse,  linguée  d'Api,  fut  prévôt  du  chapitre  de 

seconde  épouse  de  Raymond-Guilhem  celte  ville  dont  il  occupa  ensuite  le 

de  Budos,  recteur  du  Comlal  (de  1310  gj^ge  épiscopal  depuis  le  11  novembre 

à  1316),  dame  de  Caromb,  Baumes  et  me  jusqu'au  30  mai  1Î68,  époque  oà 

Entraigues,  fut  une  de  celles  qui,  par  i|  courut  à  Maneille.  (Boie,  HUt.  de 

leur  naissance  et  leur  esprit,  mérité-  ,v^/.  d'Apt,p,  m,et  BUi.  d'Apî,^. 

renldecomposer  la  cour  d  amour  Irans-  433  152  et  203.) 

férée  de  Romanil  à  Avignon.  —  Déjà  ' 

la  cour  d'amour  de  Signe  (Provence)  BEAU  ou  BELLl  (Louis),  chanoine  de 

avait  possédé  Clarette  des  Baux,  ce-  i^  métropole  d'Avignon,  protonot  apos- 

lébrée  en  «70  parle  troubadour  Pierre  lolique  et  grand-vicaire  du  diocèse  de 

d  Auvergne.  -Jeanne  DES  Baux,  con-  ^^^  ^j,,^^  y  „,q„|^  j^  47  novembre 

temporaine  du  siècle  où  vécut,  dit-on.  4533      j^         ^^^^^^  ^.„^  raniver- 

la  belle  Laure,  fit  aussi  partie  de  l'aca-  ^^^  ,^  jg  septembre  1376,  et  y  professa 

demie  galante  d  Avignon.  ^^^^^  ,g  ^^j^  ^„^„ ^^^^  ^^^  ^„^ 

BAUX  (Laure  des).  Voy.  COSTAING.  réputation,  il  reçut,  après  ÎO  ans  d'exer- 

cice,  le  grade  et  la  robe  rouge  de  cemie 

[Les  Baux  possédèrent  environ  30  aux  lois.  11  fut  auditeur  de  la  Rote  en 

fiefs  dans  le  Vénaissin,  outre  un  grand  1387  et  h  fois  primicier  de  l'université 

nombre  d'autres  dans  le  Dauphiné,  la  (1380,  1386,  1393  et  1601^).  11  fut  un 

principauté  d'Orange  et  79  terres  en  des  députés  qui  signèrent  le  traité  d'ae- 

Provence  ;  la  plupart  de  ces  dernières,  commodément  fait  avec  les  Provençaux 

dites  terres  baussenques ^éisÀeni  si-  au  sujet  des  contestations  survenues 

tuées  aux  environs  d'Aix  ;  quelques  par  rapport  au  cours  de  la  Durance 

historiens  rapportent  que  les  seigneurs  en  1613.  C'est  lui  qui^l  construire  la 

de  celte  maison  puissante  attachaient  tour  du  collège  des  Jésuites  d'Avignon, 

un  augure  de  bonheur  à  ce  nombre  79,  dont  parle  Kircher  dans  la  dédicace  de 

vu  qu'il  était  formé  de  51  autres  nom*  son  Primitiœ  gnomQnicœ  :  Est  ta 
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^eolkgio  noiiro  avmi(m$n$i  iurriê  jasqu'en  160i9().  Il  épousa,  en  1591,  à 

prœe$lia,gradibus  instruetaperam"  Avignon,  Marguerite  de  Rouvîllasc.  On 

plis  ae  magnificity  ad  toiiuê  interio-  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Perillus- 

rit  domûs   penetralia    commodum  trit  et  magnifici  Dom.  D.  Gabrielis 

prœbentibus  uditum,  d  nohili  et  cla^  de  Bellis,  domini  Roasêii^  îegum  co- 

riisimo  vira  D.  Ludùvico  BeUo  bon.  tnitiê ,  et  in  academid  avenionenêi 

mem,y  veluti  eingulare  quoddam  er-  quonddm  anteceêsoris  eeleberrimi, 

ffà  toeietatem  noitram  benevolentiw  opéra  posthuma ,   ubi  eontinentur 

mcmmentum  extrueta,  etc.  Les  Je-  tractatus:  i^  de  feudis  ;9!^  de  Jure 

suites,  en  reconnaissance  de  ses  bien-  $acro  ;  5®  de  delietit  in  génère,  et  in 

Cyts,  Tassocièrent  à  lettr  ordre  le  3  speeie  de  critnine  lœsœ  majestatie, 

septembre  1631  ;  Il  avait  alors  68  ans.  eicariis  item^  atque  venefieiie  y  k^  de 

On  a  de  lui  un  livre  intitulé  :  Consilia  ueufructu.  Nune  primùm  in  lueem 

poithunui.  Genève,  163K,  in-fol.,  où  prodeunt,  eum  summariis  et  triplici 

Ton  trouve  reloge  de  Fauteur  par  son  indice,  uno  capitutn,  altero  jurium 

neveu  et  son  élève  Louis  Crozet.  Ses  quœ  explicantur,  altero  rerum  et 

décisions  furent  approuvées,  en  diffé-  verborum  copioso,  operdD,  Hectoriê 

rente  temps»  par  la  Rote  romaine.  Ce-  de  Bellie,  domini  Roassii,  nobilie 

Uit  un  des  plus  grands  jurisconsultes  avenioneneis  ,  ipsius    auetorie   F. 

de  répoque.  H  eut  pour  disciples  les  Lyon,  164(5,  iu-4®  de  ((18  pages,  plus  les 

célèbres  P.-F.  Tonduti  et  André  Payen.  tables  et  les  prolégomènes.  Cet  ouvrage 

commence  par  reloge  de  Gabriel  Bbau, 

BEAU  (Lou  is)^  neveu  du  précédent,  dont  Fauteur  est  Louis  Crozet  (voy.  ce 

fut  reçu  docteur  en  Tuniversité  d*Avi-  mot).  Ce  Gabrisl  était  né  à  Avignon  le 

gnon,  sa  patrie,  et  devint  depuis  audi-  5  des  kal.  d'octobre  1559  :  son  panégy- 

leur  et  enfin  doyen  de  la  Rôle  de  cette  riste,  voulant  montrer  ses  remarquables 

TOle.  Il  fut  député  par  les  états  du  Vé-  dispositions  pour  Télude  des  lois,  a  dit 

aaissin,  pour  assister,  conjointement  de  lui  :  Natue  eêt  in  stuporem  êm- 

ivec  Balthasar  Gaddi,  recteur  de  ce    euH  et  posieritatis  exemplum 

pays,  à  une  célèbre  conférence  relative  Donec  viœit,  hujus  ùrbiSj  quin  etiam 

à  certaines  prétentions  des  calvinistes,  orbis^  oraculum  habitue  eêt.  Louis 

laquelle  eut  lieu  le  39  avril  1615,  en  la  Beau,  son  oncle,  dirigea  ses  pas  dans 

chapelle  de  S'-Nicolas  sur  le  pont  de  la  carrière  du  droit.  Gabribl  enseigna 

S*-Bénezet  :  il  y  fut  procédé  à  la  révi-  pendant  plus  de  53  an3  la  jurisprudence 

sion  des  articles  de  la  paix  conclue  à  civile  avec  le  plus  grand  applaudisse- 

Nismes  en  1578,  lesquels  furent  expli-  ment.  11  fut  primicier  de  Tuniversilé 

qués,  modifiés  et  augmentés  par  un  en  1610  et  1628.  On  lui  confia  plusieurs 

nouveau  traité  auquel  intervint,  comme  affaires  importantes  où  son  éloquence 

médiateur,  le  sieur  de  Lesdiguières.  et  le  poids  de  ses  avis  justifièrent  son 

BEAU  (Gabbibl),  cousin  ou  neveu  du  immense  réputation.  11  fut,  à  Tàge  de 
précédent  et  fils  d*un  piémontais  (Théo-  77  ans,  atteint  d'une  fièvre  aiguë  qui 
dore  Belli,  établi  à  Avignon  vers  1540  remporta  le  31  décembre  1635.  On  Ten- 
et seig'  de  Roaix  dans  le  Vénaissin),  fut  sevelit  au  pied  du  maltre-autel  de  Té- 
on  des  assesseurs  du  cardinal  Charles  glise  de  S'-Symphonen  à  Avignon.  Il 
Conli (vice-légat  d'Avignon  depuis  1601  avait  été  avocat-général  du  $*-Siége, 
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coDfeiller  du  S'-Oflice  el  de  ronîTciw  în-s*,  onTrage  qv'oa  tnwre  daos  le  I" 

site,  et  ageol  des  Tassaiu  do  Comlat.  toI.  do  Thesanmê  amtiq.  nm,  de  J.- 

G.  Gflvnas,  el  dont  il  fut  lidt  mieiMNi* 

BEAU  (HccTOft),  seign'  de  Roaîx,  fils  YeUe  édît.  à  Cologiie.  —  S*  Br evûm- 

du  précédent  doot  il  publia  les  œurres  '«m  expeàitiomU  hupaMemU  U- 

posthnmes,  fat  docleor  et  professeur  éoriei  lilL  Touloose,  KM,  iii-4^  - 

de  J'uoîTersité  d'ATÎgnon,  sa  ville  na-  5*  Oha  re§ia  tMéo9ici  Xlf^  n§H 

laie.  Il  fit,  comme  son  père,  Tadmira-  christiamissimi^  $we  Polfimmi  M- 

tien  de  son  temps,  par  la  dignité  et  /t>«s  de  veierum  ei  reeemikm  ^ 

l'éloquence  avec  laquelle  il  enseignait  lorum  êtrat0§emaiièuê.   Toalome, 

la  jurisprudence.  Il  fut  également  em-  iGVS,  in-S^,  dont  il  existe  une  édiliOD 

ployé  dans  des  allaires  difficiles,  Cant  de  Clermont,  1658,  in-8«,  et  une  autra 

politiques  que  civiles,  par  les  vice-lé-  de  Francfort,  1661,  în^^  -^h^Iatk 

gais  qui  eurent  lieu  de  se  louer  de  ses  êe  Paul-Àntainê  d'Âgar,  poète  et  §0^ 

talents  et  de  sa  probité.  Le  cardinal  tilhomme  de  CavaiUon.  —  5<*  la  «ti 

Conti  le  choisit  pour  son  assesseur  en  de  M.  Françoie  d^Eetaing,  Mp^4» 

matière  de  justice.  Il  écrivit  plusieurs  Rhodet,  Clermont,  16Stf,  in•t^  dont 

décisions  de  droit  {Reepùnea  Jurii)  l'auteur  donna  ensuite  l'abrégé  soosee 

qui  méritaient  mieux  les  honneurs  de  titre:  Bretieulmm vitœ  Franeiicidê 

l'impression  que  les  extraits  de  ses  le-  Statmo,  Ehuteneneie  epieeapi.  Cler- 

çons  publiées  à  Lyon  en  1646,  par  les  mont,  in-1).  (Ce  d'Estaing  fut  reeteor 

soins  de  ses  héritiers.  du  Vénaissin  de  1K05  à  IttlO,  sbbé  de 

Sénanque, vice-légat  d'Avignon,  etcoo- 

BEAU  (Jb an-Baptiste  le),  parent  des  tribua  à  introduire  dans  l'église  le  eolte 

précédents,  né  en  1609  dans  le  Gomtat,  de  l'ange  gardien.)  —  6<»  Historki  i0 

s'adonna,  dit  Achard,  aux  exercices  de  vitd  et  rebue  geêtie  Bmrtholomœi  ie 

piété  el  paraissait  avoir  peu  d'aptitude  Martyribne,  arehiepiecopi  Broche'^ 

pour  ceux  de  rintelligence ,  lorsqu'à  rehsie.  Paris,  in-4^.  —  7""  Speentum 

rage  de  10  ans,  tout-à-coup  son  génie  teri  antietitie  in  vite  Âlphonsi  Ter* 

se  développa  ;  il  fut  admis  dans  la  So-  rihii^  arehiepiecopi  Idmeneie,  in  Fa- 

ciété  de  Jésus  en  1619  ;  professa,  au  ruvid.  Paris,  in-4®. 
sortir  du  noviciat,  les  belles-lettres,  et 

quelques  années  après,  la  théologie  ;  BEAUCHAMPS.  Voy.  MERLES, 
prononça,  à  53  ans,  les  4  vœux  ;  en- 
seigna avec  succès  la  rhétorique  à  Tou-  BEAUCH  AMP  (  Jeai«-Antoii«b),  né  à 
louse  pendant  7  ans  ;  obtint,  vu  la  fai-  S*-Saturnin-lez-Apt  vers  1731,  fit  ses 
blesse  de  sa  santé,  la  préfecture  des  premières  études  au  collège  d'Apt,  et 
classes  de  Rhodes  ;  fut  chargé,  par  di-  les  termina  au  séminaire  de  S*-Charle8 
vers  prélats,  de  commissions  délicates  à  Avignon  :  ses  progrès  furent  tels  qo'à 
relatives  à  leur  diocèse ,  et  mourut  au  l'issue  de  ses  études,  il  fut  chargé  de  la 
collège  de  Montpellierle  26  juillet  1670,  chaire  de  philosophie.  Ayant  pris  les 
après  avoir  donné  au  public  :  1<>  Dta-  ordres  et  des  degrés  dans  l'université 
tribœ  duâ  :  prima  de  partibue  tem-  d'Avignon,  il  fut  réclamé  par  son  évé- 
pli  auguralie  ;  altéra  de  menée  et  die  que,  qui  le  pourvut  bientôt  après  de  la 
Victoria  pharealicœ,  Toulouse,  1637,  cure  de  la  cathédrale  d'Apt  :  «  Espr>< 
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■  d'ordre  (t),  ooonaiaBaoce  des  affaires, 
>  discemement  des  hommes,  mélange 
i  heveu  de  doocevr  et  de  fermeté, 
»  enfin  élocotion  briUante  à  la  chaire, 

■  docution  soutenue  par  le  prestige 

■  d'an  physique  très-remarquable  (3), 
I  tdles  étaient  ses  principales  qnali- 

■  lés  ;  >  dit  M.  l'abbé  Rose  dans  sa  no* 
tiee  sur  ce  pasteur,  qu'il  a  eu  Tobli- 
gesnee  de  me  communiquer.  Au  mi- 
lien  des  fonctions  ecclésiastiques  dont 
il  était  investi»  le  curé  Bbaucbavp  se  yit 
ippelé  à  gérer  la  place  de  principal  du 
collège  d'Apt,  et  il  s*en  acquitta  jusqu'à 
l'époque  de  la  suppression  de  cet  éta- 
Uinement  ;  le  P.  Jacq.  Brun  et  Tabbé 
Bubéry  (voy.  ces  mots)  qui  y  ensei- 
fuient  les  belles-lettres,  et  l'abbé  Sol* 
lier,  qui  y  professait  la  philosophie, 
eoocoorurent  avec  le  curé  Bbauchahp, 
à  donner  à  ce  collège  tout  le  lustre  dont 
il  brillait  à  cette  époque,  et  Ton  pour- 
ni(  rappeler  ici,  parmi  les  élèves  qui 
en  sortirent,  les  noms  les  plus  hono- 
nbles,  tels  que  le  comte  de  Tournon» 
piir  de  France»  l'abbé  Rive»  l'abbé  de 
lafère-Fontvieille,  l'abbé  Aude,  l'abbé 
Boie,  Cbaix-d'Est-Ange^  procnreur-gé- 
néral  près   le  tribunal   criminel  de 
Kbeims,  M.  le  baron  Mézard,  etc.  Lors- 
que la  révolution  éclata,  Bbauchamp, 
<lont  les  vœux  étaient  sans  doute  pour 
h  réfonnation  des  abus»  s'abstint  de 
prendre  part  soit  à  la  lutte  politique  qui 

(I)  Les  curés  étaient  alors  dépositaires 

w  registres  de  l'éut-civil.  Ceux  que  tenall 

BiAucBAMp  doivent  être  cités  comme  un 

Bodèle  d*ordre,  et  attestent,  en  outre,  par 

I*  libellé  de  leurs  actes,  la  profondeur  de 

Ml  connaissances  en  droit  civil  et  canoni- 
que. 

1%)  On  voit  son  portrait  dans  une  des 
gJH  de  mètel-Dieu  d'Apt.  Un  homme 
Jwit  en  contemplant  ses  traita,  lui  ap- 
Ptiqaa  ces  paroles  de  Tacite  :  Bonum  vî- 
^faeiUerederes,  magnum  Hbenter. 
^Hrt€0la,  XUV.) 
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s'engageait,  soit  k  aucune  démarche 
tendant  à  favoriser  le  schisme  religieux 
de  cette  époque.  11  parut  avec  éclat  à 
l'assemblée  de  Forcalquier  pour  la  no- 
mination des  députés  aux  états-géné- 
raux et  pour  la  rédaction  des  cahiers 
contenant  les  propositions  et  les  do- 
léances do  clergé.  11  pensait  que  des 
concessions  devaient  être  demandées 
au  pouvoir  dans  l'intérêt  du  pays,  et 
n'approuva  point  les  motions  fougueu- 
ses contre  ce  qu'on  appelait  alors  le 
despotisme  épiscopal.  Les  décrets  de 
rassemblée  nationale  ayant  amené  l'a- 
bolition de  révèché  d'Apt  et  du  chapi- 
tre cathédral,  dès-lors  la  sphère  des 
attributions  de  Bbai}ch4vp,  toujours 
curé  d'Apt,  s'agrandit.  Son  autorité» 
comme  le  dit  M.  Rose,  s'accrut  de  toute 
celle  que  délaissait  le  corps  antique 
qui  venait  de  se  dissoudre.  Mais  ses 
jours  se  trouvant  pins  tard  sérieusement 
roedacés  par  suite  des  persécutions 
contre  le  clergé  (3),  il  partit  pour  la 
Suisse,  après  avoir  cherché  un  asile  à 
Sainte-Garde-des-Champs  (près  de  Car- 
tras),  d'où  il  était  plus  à  portée  de  cor- 
respondre avec  ses  ouailles.  Pendant 
son  émigration,  son  zèle  et  ses  talents 
oratoires  furent  dignement  appréciés  k 
Fribourg  dans  une  retraite  qu'il  donna 
aux  prêtres  compagnons  de  son  exil, 
parmi  lesquels  étaient  d'illustres  évè- 
ques  de  France.  Il  composait  aussi,  pour 
les  Aptésiens,  des  instructions  pasto- 
rales qu'il  adressait  de  temps  en  temps 

(3)  Bbavgbaii»  ayant  refusé  do  prêter  le 
serment  de  la  constitution  civile  du  clergé» 
avait  été  remplacé  en  1701  (voy.  TabDé 
Boze,  BUt,  de  Végliu  d'Apt,  p.  303).  On 
le  blâma»  plus  tard,  d*avoir  célébré  la  messe 
pour  la  fête  nationale  du  14  Juillet  1790, 
sur  l'esplanade  du  cours  d*Apt  :  Bbauchamp 
sut  toujours  combiner  rattachement  aux 
règles  avec  les  exigences  des  situations  po- 
litiques ;  ce  qui  est  le  propre  des  esprits 
éclairés. 
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à  des  personnes  de  confiance,  pour  que 
la  lecture  en  fûl  faite  dans  des  réunions 
particulières.  C'est  dans  une  de  ces 
lettres  pleines  d'onction  que  se  trouve 
ce  passage  sur  les  effets  de  la  foi  chré- 
tienne :  «  La  foi  enfante  et  perfectionne 
le  bon  citoyen,  le  vrai  ami  de  la  pa- 
trie :  nous  lui  devons  les  grands 
exemples  des  patriarches,  les  désirs 
de  Daniel  pour  le  bonheur  de  ses 
frères,  et  le  zèle  des  Macbabées  pour 
la  défense  de  la  loi.  L'enfant  de  la 
foi,  le  chrétien  fidèle  honore  son 
prince  et  voit  dans  la  personne  de 
son  roi  l'image  sensible  de  la  divi- 
nité ;  il  respecte  le  glaive  avec  celui 
qui  le  porte;  il  sait  par  la  foi  que 
toute  puissance  vient  de  Dieu  ;  il 
voit  Taulorité  dans  sa  source,  il  se 
âoumet  en  chrétien.  C'est  la  foi  qui 
donne  à  la  patrie  des  magistrats  in- 
tègres, de  fidèles  administrateurs,  de 
bons  modérateurs  de  la  force  publi- 
que et  des  soldats  soumis  :  jamais  la 
foi  n'arma  le  frère  contre  le  frère  : 
là  où  brille  la  foi,  là  on  admire  l'or- 
dre :  la  concorde  et  la  paix  sont  les 
soeurs  de  la  foi,  et  le  régime  le  plus 
chrétien  sera  toujours  le  plus  par- 
fait  Voyez  à  l'école  de  la  foi 

se  former  l'époux  fidèle,  la  femme 
forte,  la  mère  tendre,  le  père  vigi- 
lant, l'enfant  soumis,  le  bon  servi- 
teur, le  vertueux  maître  :  quel  ta- 
bleau, mes  frères,  que  celui  d'une 
société  dirigée  par  la  fol  !  la  patience 
y  supporte  le  faible  :  la  douceur  pré- 
vient et  arrête  les  saillies  de  l'âge  et 
du  caractère  :  l'exemple  y  édifie,  les 
sentiments  y  sont  purs,  les  conver- 
sations sages,  les  manières  honnêtes, 
les  amis  vrais  :  sagesse  humaine,  les 
efforts  de  ta  politesse  offriront-ils  ja- 
mais un  spectacle  si  intéressant  ?  c'est 
le  présent  de  la  foi ,  le   fruit  de 
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•  l'évangtte.  »  Des  intervalles  de  calae 
ayant  interrompu  le  cours  de  la  tour- 
mente révolutionnaire,  Bbaucbahp  en 
profita  pour  revenir  à  Apt  vers  la  fin 
d'octobre  i79tt  ;  presqn'aussitôt  il  ob- 
tint que  l'église  principale  fût  ouverte. 
Les  habitants  de  cette  ville  se  rappel- 
lent encore  avec  intérêt  le  discours  qu'y 
prononça  dans  la  cérémonie  expiatoire 
de  la  Réeoneiliation  de  cette  antique 
cathédrale,  sur  ce  texte  du  livre  des 
Rois  :  Pacifiens  ad  immolandum  vetti. 
Bientôt  les  prêtres,  rentrés  en  France, 
étant  proscrits  de  nouveau,  après  le  18 
fructidor  an  V,  Bbauchahp,  persuadé 
que  cet  orage  n'était  que  momentané, 
mais  obligé  de  suspendre  Texereiee 
public  de  ses  fonctions,  prit  le  parti  de 
chercher  un  asile  dans  sa  patrie,  et 
trouva  l'hospitalité  dans  presque  tontes 
les  maisons  de  ses  concitoyens.  Cet  état 
de  choses  se  prolongea  jusqu'en  i86i  ; 
à  cette  époque  Téglise  rentra  au  poK 
du  salut:  un  concordat  fut  arrêté  et  con- 
senti  entre  le  Premier  Consul  et  le  S'- 
Siége,  et  le  clergé  fut  définitivement 
organisé.  L'évêque  d'Avignon  (Périer) 
maintint  Bbauchajip  à  la  tète  de  sa  pa- 
roisse et  fit  preuve,  en  cela,  de  sagesse 
et  de  discernement.  Ce  digne  curé  con- 
tinua jusqu'au  bout  la  carrière  de  con- 
sidération et  d'estime  dans  laquelle  fà 
était  depuis  long-temps  entrée  On  avmit 
remarqué,  à  son  retour  des  pays  étran- 
gers, que  loin  que  son  talent  pour  la 
chaire  eût  perdu  de  sa  force,  il  savait, 
profondément  versé  dcinsles  ressources 
de  son  art,  captiver  l'attention  de  ses 
auditeurs  par  ses  manières  insinuantes 
et  par  le  goût  qu'il  répandait  dans  ses 
improvisations  ;  car  il  ne  débitait  ja- 
mais que  de  mémoire,  et  ses  discours 
ne  furent  jamais  péniblement  étudiés 
d'avance.  «  Quand  j'interroge,  dit  H. 
>  l'abbé  Bose,  les  souvenirs  de  «a 
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jeonesse,  je  ne  puis  sans  émotion  me  »  cœur  pour  la  montrer  dans  toute  sa 

rappeler  ces  transports,  ces  déli-  »  beauté.  ■ 
eieiises  sensations  qui  se  peignaient 

dans  les  yeux  d'une  nombreuse  assis-  BEAULIEU.  Voy.  MICHEL, 
tance,  en  entendant  M.  Beauchamp 

célébrer  dans  la  chapelle  de  N.-D.  BEAUMONT  (Raimowd  de),  d'une  fa- 
de la  Garde  les  vertus  de  Villustre  mille  ancienne  du  Dauphiné,  fut  élevé, 
Foresto,  évéque  d'Apt,  qui  prouva,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  à  Vaison 
i  répoque  de  Finvasion  de  la  peste  où  ses  parents  Faraud  de  Beaumont  et 
dans  notre  ville,  qu'il  était  digne  Artaud  de  Beaumont  étaient,  le  pre- 
d'imiler  le  noble  exemple  de  Tévé-  mier,  précenteur,  et  le  second,  sacris- 
(pie  de  Marseille,  et  d'associer  son  tain  du  chapitre.  Raimond  fut  [promu 
nom  à  ce  nom  si  vénéré  qu'on  pro-  de  degré  en  degré  jusqu'au  trône  épis- 
noncera  toujours  avec  reconnais-  copal  de  ce  diocèse,  qu'il  occupa  de- 
naissance.  Jamais  les  inspirations  de  puis  1S95  jusqu'en  1530,  époque  de  sa 
cet  éloquent  curé  ne  furent  plus  no-  mort.  11  se  fit  rendre  hommage  en  1396 
blés,  plus  élevées,  plus  entraînantes,  par  tous  les  habitants  pour  les  biens 
On  eût  dit  que  l'ombre  auguste  du  qu'ils  possédaient  dans  la  cité  ou  le  ter- 
Belzunce  aplésien  planait  sur  cette  roir.  En  1300  il  fit  ôter  de  ta  porte  du 
enceinte  :  on  eût  dit  que  l'influence  château  de  Mérindol  (dioc.  de  Vaison) 
des  lieux  tigissait  sur  Torateur  ;  il  y  les  armoiries  de  Bertrand  des  Baux , 
a?ait  en  môme  temps,  dans  l'exprès-  prince  d'Orange,  qui  les  y  avait  fait 
son  de  son  organe,  je  ne  sais  quoi  mettre  par  usurpation,  et  qui  renonça 
de  touchant  qui  enlevait  tous  les  à  ses  prétentions  sur  ce  village,  après 
oœors.  •  Le  jour  même  où  il  venait  une  discussion  assez  vive  avec  l'évéque, 
de  faire  le  discours  d'ouverture  pour  laquelle  eut  un  grand  retentissement 
le  jubilé  de  1804,  une  attaque  de  para-  dans  le  Comtat,  dont  le  recteur  eut  à 
lysie le  surprit  inopinément;  l'état  d'af-  défendre  les  intérêts  du  S'-Siége  par 
faiblissement  de  ses  facultés  intellec-  rapport  à  ce  même  château.  C'est  sous 
loelles  le  força  de  s'interdire  toute  l'épiscopat  de  Beaumomt  que  Clément  V 
fonction;  il  succomba  dans  les  premiers  vint  en  1310  habiter  près  de  la  source 
jottfsdeseptenribrel806,  âgé  d'environ  du  Groseau  à  Malaucène.  Les  sceaux 
75  ans.  Ses  ofbsèques  furent  honorées  <le  cet  évéque  le  représentent  mitre  et 
par  les  larmes  de  ses  paroissiens  et  par  crosse,  avec  cette  légende  :  S.  RAI- 
1a  présence  des  premiers  fonctionnaires  MVNDl.  DIVIN  A.  CLA.  EPISCOPL  VA- 
de  la  localité.  M.  Rose  termine  ainsi  son  SIONIS.  (Le  P.  Boyer,  Hist.  de  Végl. 
^lo(e  :  «  Apt  perdit  en  lui  un  ministre  de  Vaisbn,  p.  134-143.) 

*  fidèle  de  ia  parole  de  Dieu  qui  ne 

•retenait  point  la  vérité   captive  et  BEAUMONT  (François  dr),  baron  des 

*  qui  savait  en  même  temps    la  dis-  Adrets,  de  la  famille  du  précédent,  est 

*  penser  selon  la  mesure  que  com*  connu  dans  nos  contrées  comme  le  chef 

>  mandait  la   prudence.  11  perdit  un  le  plus  cruel  des  troupes  calvinistes 

>  orateur  éloquent  dont  l'art  consis-  qui  y  guerroyèrent  dans  le  16"  siècle. 

>  tait  à  dévoiler  les  attraits  de  la  ver-  Guy-Alard  en  a  donné  la  Vie  (Grenoble, 

>  tu  et   qui  n'avait  qu'à  ouvrir  son  1675,  iu-lS).  Né  dans  le  Dauphiné  en 
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i513,  dooé  d'un  naturel  courageux,  lène  le  sort  de  Pierrekile;  rafagct 
mais  vindicatif  et  versatile,  il  entra  dans  Valréas,  Visan  et  les  alentours  ;  fat  at- 
une  compagnie  de  gentilshommes  vo-  taqué  et  battu,  sur  les  bords  de  1*00- 
lontaires,  fit  à  15  ans  la  guerre  en  Ita-  vèze,  entre  Causans  etBeauregird,par 
lie,  à  19  fit  partie  de  la  maison  de  Fran-  le  comte  de  Suie,  le  5  juillet  i\M; 
çois  1*'  et  devint  colonel.  A  la  suite  perdit  beaucoup  de  monde  et  fit  retraite 
d*un  différend  avec  son  général,  dans  devant  ce  dernier  près  de  Valréas,  et 
lequel  celui-ci  remporta  sur  son  rival  vint  former,  le  28  juillet  de  la  mtee 
moins  puissant,  des  Adrets  se  jeta  dans  année,  le  siège  de  Carpentras.  11  n'était 
le  parti  des  huguenots  pour  se  venger,  pas  encore  bien  établi  dans  son  easp, 
dit-on,  de  certaines  préférences  qu'il  situé  près  de  l'aqueduc  (1),  qu'il  eut 
n'avait  pu  obtenir  de  la  cour  ;  à  cette  uu  grand  nombre  des  siens  tués  dans 
nouvelle,  Calvin  chercha  aussitôt  à  se  une  sortie  que  firent  à  propos  Véoss- 
l'attacher.  11  devint  la  terreur  des  ca-  que  et  le  chevalier  Géciliano,  à  U  tête 
tholiques  dans  le  Lyonnais,  le  Forez,  d'une  partie  de  la  garnison  qui  rentra 
l'Auvergne,  le  Dauphiné,  le  Languedoc,  dans  la  ville  sans  aucune  perte.  BieDidt 
le  Comtat  et  la  Provence,  où  il  porta  après,  un  boulet  ayant  donné  dans  la 
le  feu  et  le  fer  pendant  plus  de  3  ans.  tente  du  baron,  au  moment  où  c^ui-ci 
Ne  faisant  jamais  de  quartier  à  ses  pri-  prenait  son  repas,  et  quelques  autres 
sonniers,  il  se  plaisait  à  les  voir  expirer  projectiles  ayant  achevé  de  jeter  le 
dans  des  supplices  recherchés ,  ainsi  désordre  et  la  confusion  parmi  les  cal- 
qu'il  le  fit  à  Montbrison,  à  Pierrelale  et  vinistes,  des  Adrets,  tout-à-fait  déeon- 
à  Mornas.  L'amiral  de  Coligoi  ne  l'ap-  certé  et  craignant  de  plus  l'arrivée  pro- 
pelait que  le  lion  déchatné^  et  sa  con-  chaîne  de  Serbelloni,  décampai  dans  la 
duite  n'inspira  que  de  l'horreur  au  nuit  du  3  au  4  août  et  se  dirigea  vers 
prince  de  Condé.  Déjà  tout  le  Dauphiné,  Courthéson,  chargé  en  queue  pv  la 
qu'il  avait  terrorisé,  lui  avait  ouvert  garnison  de  Carpentras  renforcée  des 
les  portes  de  ses  villes,  lorsqu'ayaot  habitants  de  Mazan,  de  Mourmoiron, 
appris  en  1362  que  les  catholiques  s'é-  de  Villes^  de  Bedoin,  de  Crillon,  de 
talent  rendus  maîtres  d'Orange,  il  se  Caromb,  de  Baumes  et  autres  lieux  Toi- 
disposa  sur  le  champ  à  venir  dans  le  sins.  Ils  lui  firent  beaucoup  de  mal  et 
Vénaissin  avec  une  petite  armée,  aux  lui  prirent  presque  tout  son  bagage  : 
soldats  de  laquelle  il  fit  arborer  des  le  P.  Justin  dit  que,  de  son  temps,  on 
feuilles  de  chêne  pour  cocardes.  Il  s'em- 
para successivement  de  Pierrelatte,  où       (l)  Péruuis  (l«r  dUe.  du  guêrreê^  édiu 
le  capitaine  Richard,  de  Valréas,  capi-  ^'Avign.  15S3,  in-io,  p  67)  du  que  les  hu- 
.  t           X         I          .          :>      .  1        «  guenoU  étaient  campés,  en  156S,  au  ^09- 
tula,  après  quelques  jours  de  «siège,  à  goubM  des  aret  det  fontainu  en  un  lieu 

condition  qu'il  aurait  lui  et  ses  gens  la  fo^^  couvert  et  auét  loin  de  la  portée 

vw  fuitiv»  •  \0  hamn  nmmîi  ai  Iao  fi»  ****  conon,  FofDéry  répète  la  même  chose 

Vie  sauve ,  le  baron  promit  et  les  fit  et  dit  que  ce  camp  était  éubli  eous  Us 

pourtant  précipiter  du  haut  des  mu-  arcatfMtfarocfueifuc.  il  eu  évident  (puis- 

railles,  et  tous  les  habitants  sans  dis-  ?"®  ***  •^.^****  fl"^  conduisent  à  Carpentras 

flSn^s/^n  r...^«i  ».«»A«  «..  1:1  A^  t^A  X  Ics  caui  de  Caromb  n'ont  été  construites 

tinction  furent  passés  au  fil  de  1  épée.  que  dans  le  1S«  siècle)  que  dis  Amitb  dat 

11  marcha  aussitôt  au  Pont-St-Esprit,  camper  auprès  du  pont  sur  lequel  on  passe 

ou'il  occuna  anrèa  avoir  brûlé  1p  mn.  ^  rivière  de  TAuzon  et  sur  lequel  aussi 

qu  II  occupa  apr^  avoir  nruie  le  mo-  circulaient  les  eaux  des  fonuines  dct:ar- 

nastère  du  prieuré  ;  fil  éprouver  à  Bol-  pentras,  dans  destuyaui  de  plomb. 
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edDservail  encore,  comme  pièces  de 
eari06ilé,  dans  des  maisons  particu- 
lières, quelques-uns  des  objets  qui  fu- 
rent pillés  en  cette  occasion  à  l'armée 
calTiniste.  Cest  en  récompense  de  ce 
que  les  citoyens  de  Garpentras  firent 
pendant  cette  guerre  pour  la  défense 
de  la  religion  et  de  la  patrie,  que  Pie 
IV,  par  sa  bulle  du  !«'  août  1564,  ac- 
eorda  à  perpétuité  à  leurs  consuls  le 
llef  de  Serres  avec  sa  juridiction  et  le 
domaine  direct.  Les  huguenots  qui 
avaient  passé  le  Rhône  rentrèrent  dans 
leComtat  en  1563  et  vinrent  assiéger 
le  château  de  Sorgues,  où  ne  se  trou- 
Tûeot  pour  lors  que  35  soldats  italiens. 
Db  Adeets  remporta  après  une  vive 
résistance  et  fit  mettre  le  feu  à  ce  châ- 
teau, bâti  par  Urbain  V,  et  Fun  des  plus 
beaax  édifices  de  la  contrée.  Il  détrui- 
sit aussi  le  couvent  des  Célestins  et  y 
fit  démolir  les  tombeaux  des  cardinaux 
de  Clermont  et  des  Ursins.  Il  alla  de  là 
saccager  Yedènes,  S'-Saturnin,  Chà- 
teanneuf-de-Gadagne,  le  Thor  et  Gau- 
oiODt,  et  arriva  le  soir  du  1*'  septem- 
bre 1563  devant  Cavaillon,  où,  étant 
entré  sans  obstacle,  il  fit  loger  les  che- 
vani  de  sa  troupe  dans  Téglise  cathé- 
drale. Sa  fureur  s*étendit  ensuite  sur 
Maubec,  Robions,  Goult,  Gabrières  et 
Lagnes.  La  bonne  contenance  des  ha- 
bitants de  Vlsle  les  en  préserva.  Gar- 
pentras redoubla  de  précaution.  Le  ba- 
ron sortit  alors  du  Gomtat  et  se  dirigea 
vers  la  Provence,  signalant  sa  marche 
W  le  pillage,  le  viol,  Tincendie  et  le 
iBeortre.  Il  ne  tarda  pas  de  venir  for- 
mer le  siège  d'Apt,  qu'il  investit  le  k 
leptembre  1563,  et  où  François  Jour- 
éaia  était  gouverneur.  Le  canon  des 
cslrinistes  tira  34  heures  sur  cette  ville, 
qni  aurait  peut-être  été  obligée  de  li- 
n«f  ses  clefs,  si  des  Adbbts  n'eût 
perdu  l'espoir  de  la  saccager,  forcé 
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qu'il  fut  de  se  retirer  à  la  hAte,  en  ap- 
prenant que  le  comte  de  Sommerive 
venait  de  s'emparer  de  Sisteron  et  ac- 
courait au  secours  des  Aptésiens,  et  que 
Montbrun  avait  été  défait  par  le  comte 
de  Suze.  Mais  avant  de  lever  le  siège,  il 
laissa  de  cruelles  marques  de  son  sé- 
jour dans  le  couvent  des  FF.  Mineurs 
exird  muroi  :  ses  soldats  ji'ayaiit  pu 
trouver  les  châsses  d'or  et  d'argent  de 
S^  Elzéar  et  de  S^  Delphine  (que  ces 
religieux  avaient  eu  le  soin  d'emporter 
dans  la  ville,  ainsi  que  ce  qu'ils  avaient 
de  plus  prééieux),  incendièrent  ce  cou- 
vent et  brûlèrent  alors,  au  rapport  du 
P.  Borély  {HUt.  de  S'*  Dauphine), 
près  de  cent  quintaux  de  cire  des  di- 
verses offrandes  dont  les  fidèles  avaient 
rempli  la  chapelle  de  cette  Sainte  et  de 
son  époux,  et  parmi  lesquelles  il  y  avait 
plusieurs  statues  d'hommes  et  de  fem- 
mes de  hauteur  naturelle.  Ils  livrèrent 
aux  flammes  la  majeure  partie  du  mo- 
nastère et  la  bibliothèque  de  3S00  vo- 
lumes. Des  Adrets,  après  ces  exploits, 
gagna  la  vallée  de  Sault  et  ramena  sa 
horde  dans  lesbaronies,  après  avoir  en« 
core  séjourné  15  jours  (non  sans  laisser 
partout  des  traces  de  sa  cruauté)  dans 
le  Gomtat,  et  avoir  traversé  rapide- 
ment les  terroirs  de  Velleron,  Pernes, 
Villes ,  Mourmoiron ,  Mazan ,  Garomb , 
Baumes,  S**-Gécile,  etc.  Telle  est  une 
esquisse  bien  imparfaite  des  calamités 
qui  affligèrent  notre  pays  en  l'année 
1563.  Le  baron  des  Adrets  fut  remplacé 
par  d'autres  chefs  huguenots  moins  bar- 
bares que  lui,  mais  non  moins  ardents 
à  défendre  leur  parti.  Il  avait  embrassé 
le  calvinisme  par  ressentiment  ;  le  dé- 
pit et  la  vengeance  le  firent  retourner 
au  catholicisme.  Le  prince  de  Gondé 
l'ayant  repris  sévèrement  des  horreurs 
qu'il  commettait,  cet  affront  l'irrita  à 
un  tel  point  qu'ayant  accepté  pour  la 
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deuxième  fois  le  commandement  des 
religîonnaires  en  Provence,  il  traita  se- 
crètement avec  les  calholiqoes;  sur 
quoi  ayant  été  arrêté  dans  Valence  par 
Mouvans^  il  fut  conduit  et  incarcéré  à 
Nîmes  ;  la  paix  qui  fut  conclue  bientôt 
après  le  remit  en  liberté,  il  servit  de- 
puis dans  les  troupes  du  roi  contre  les 
huguenots  ;  mais  les  soupçons  qu'on  eut 
sur  sa  fidélité  Tayant  fait  haïr  et  mé- 
priser, il  fut  arrêté  et  conduit  au  châ- 
teau de  Pierre-Encîse.  il  aurait  été 
condamné  à  mort  sans  Tintervention  de 
Gordes-Simiane,  dans  les  troupes  de 
qui  il  avait  eu  de  remploi  en  Danphiné. 
Des  Adrets  alla  mourir  tranquille,  vieux 
et  fatigué,  en  1586,  à  la  Frète  dans  le 
Graisivaudan.  L*un  de  ses  fils,  d'un  ca- 
ractère violent,  périt  lors  de  la  Saint- 
Bartbélemi,  et  Tautre  au  siège  de  La 
Rochelle.  (Voy.  Pérussis,  Alard,  Bran- 
tôme, Be  Thou,  Michel  Castelnau  de  la 
Mauvissière,  Fantoni,  etc.  —  Voy.  aussi 
Remerville,  Hist,  à^Àpt^  mst.  Carp. 
liv.  5,  ch.  7,  p.  513-51/^  ;  le  P.  Justin, 
t.  1,  pag.  87-188;  Tabbé  Boxe,  HUL 
d'Âpt,  p.  361  et  suiv.  ;  Ch.  Cottier,  p. 
xlij  et  xlvij  de  ledit,  in-^»  du  due. 
prélim,  du  Recueil  de$  divers  iitre$^ 
etc.) 

BEAUMONT  DE  BEAUPRÉ.  Voyez 
FALLOT. 

BEAUREGARD.  Voy.  GUYARD  et 
LAURENS  (du). 

BEAUREPOS.  Voy.  CROIX  (Jean  de 
la). 

BELLAMERA  ou  BELLEMÈRE  (Gilles 
de),  fut  un  des  flambeaux  de  Tuniversité 
d'Avignon  où  il  professa ,  dès  i^h, 
pendant  plusieurs  années,  le  droit  cano- 
nique. Créé  auditeur  de  la  Rote  de 
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cette  ville  (dont  il  publia  les  décisions), 
ensuite  auditor  contradietarum ,  il 
devint  successivement  chanoine  de 
Bayeux  (1585),  archidiacre  d'Angen 
auditeur  de  la  rote  de  Rome,  évéqne 
de  Lavaur  et  du  Puy  en  Velay,  et  fut 
transféré,  par  bulles  de  Clément  VII 
(août  1590)  au  siège  d'Avignon  (1).  Us 
troubles  qui  régnèrent  dans  cette  ?itle 
à  cause  de  la  résistance  opiniâtre  de 
Benoit  Xlli,  font  qu'il  ne  nous  reste 
presque  rien  de  cet  évèque,qui  moorat 
en  ihQ9  à  Avignon  où  il  fut  enseveli  i 
la  droite  du  mattre-autel  de  la  métro- 
pole, avec  une  épitaphe  latine  compo- 
sée de  13  distiques,  gravée  surlenur- 
bre  et  rapportée  au  long  dans  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  sa  vie.  On  assure 
qu'il  refusa  le  chapeau  de  cardinal  qne 
lui  offrait  Tantipape  Pierre  de  Luoe; 
on  lit  en  effet  dans  son  épitaphe: 

Nolait ,  et  potnit  ronaiM»  cardÎM  fiu|i  t 
Nâm  carare  «lU*  plù«  capiebat  «tm. 

Benoit  XIII  l'avait  envoyé  en  im  au 
roi  de  France,  afin  de  lui  protester  de 
sa  part  qu'il  n'avait  accepté  la  papauté 
que  pour  la  sacrifier  à  la  paix  de  l'é- 
glise. Bellamera  parait  avoir  été  on 
docteur  de  grand  renom  et  d'un  pro- 
fond savoir  : 

Deditas  kie  studio  permalU  TolaaÎM  l<|>t* 
Condîdit  et  noitro  malla  legenda  «eelo. 

Gadecombe  (2^09.  dieq.  leg,  cap.  Î3, 
p.  i  19),  dit  que  ce  prélat  écrivit  sorte 
droit  plus  de  volumes  que  n'en  poorrait 

(1)  C'est  ce  qucdilFoméry  (iï**'/!'. 
h)êqu»$du Comtat.  mst. Carp). Cepenflwi 

Nouguicr  (p.  172)  meniionnece  Pff"|T! 
l'année  1398,  et  confirme  ceUe  daie  cd 
ajoutant  qu*il  mourut  en  li09,  ^Vu-^ 
ans  de  siège.  Le  P.  Leiong  [Biblioth.^^' 
de  la  France  f  n»  3089)  place  en  lf5" 
nomination  de  BaLLiMiai  h  l'évêche  (TA- 
vignon. 


'     BEL  BEL                      161 

lireunboimne  pendant  sa  vie.  Il  y  avait  de  9  volumes,  dont  le  premier,  privé  de 

dans  l'ancienne  bibliothèque  du  collège  son  frontispice,  est  de  240  feuillets  non 

de  S*-Martial  à  Avignon,  un  manuscrit  chiffrés  suivis  d'un  index  sans  pagina- 

àieiowini^eséeBEu.kuv8ikêur  le  décret  Mon,  et  dont   le  seconda  pour  litre: 

tt  les  décrUahê  (1).  Les  écrits  de  ce  Mgidii  Bellemerœ,  prœsuUs  avenio- 

deroier,att  nombre  de  8  vol.  in-fol.,  tous  nen.  J,  u.  consulti  remUsorius,  qui 

sur  le  droit  canon,  se  trouvent  à  la  bi-  secundus  e$t  tomus  commentariorum 

bliothèque  du  Musée-Calvet  ;  ils  furent  in  Grattant  décréta  C quorum  ipse 

imprimés  (parles  soins  de  Jacques  de  mérita  Aebikon  appellaturj  genui- 

NovariDS,  alors  primicier  de  Tuniversité  nœ  integritati,  ex  auctoriê  fide  ac 

d'Avignon)  à  Lyon,  ches  lean  et  Claude  mente   restitutui  :  et  nunc  primitm 

Seonetons  frères,  en  1549.  On  voit,  à  Cquod  antehac  nunquamj  typis  excu^ 

\i  première  page  de  chaque  volume,  sus.  Lugduni,  ad  Salamandre ,  apud 

les  armes  de  cette  université,  celles  de  Sennetonios  fratres.  M.  D.L.  in-fol.  de 

BaLAHEaA  et  celles  du  comte  de  Pro-  339  feuillets  suivis  d'un  index  non  chif- 

Teace.  La  bibliothèque  de  Carpentras  fré.  A  la  suite  et  dans  le  même  volu- 

oe  possède  de  cet  auteur  que  deux  ou-  me  est  relié  un  5*  tome,  imprimé  chez  le 

vrages  intitulés ,  le  premier:  Saero-  même,  en  la  même  année,  et  danslequel 

taaetœ  decisiones  canonicœ  ab  ex-  Fauteur  traite  de  ineundis  dissolven- 

eellentissimis  viris  J.  C.  clariesimis  disqi^  nuptiie  et  ckriêtiana  religio^ 

iitâemque  $aeri  palatii  auditoribus  ne  (in-foi.  de  128  feuillets,  suivis  d'un 

eolleetœ.  Mgidio  Bellemera,  Guliel-  index  non  chiffré).  —  Le  P.  Lelong  (  At> 

mo  Casiiodoroj  Capella  Tholosana,  blioth.  hitt.  de  la  France,  n<*  3089 , 

Peirode  Benintendis,  Indieem rubri»  édil.  de  Paris,  1719,  in-fol.)  mentionne 

earum  addidimus,  rerum  autem  ae  un  manuscrit  conservé  dans  la  bîblio* 

terhorum  loeupletiorem  effecimus^  thèque  du  Vatican  sous  le  n®  3891,  in- 

nxeenta  enim  et  amplii^ê  summaria  titulé  :  Ge$ta  inler  jEgidium  avenio^ 

quœ  omiisa  fuerant  suie  locie  repo^-  nensem  episcopum  et  regem  Franeiœ 

iuimuê,  Venetiis,  apud  hœredem  Hie-  (Charles  YI). 
rooymi  Scott.  M.D.XCIX.  in-fol.  de  620 

pages,  précédées  de  deux  Index  non  BELLEGARDE.  Voy.  ROGER  DE  S*- 

paginés   et  très-étendus.    Ce  volume  LARY. 
commence   par  les  Decisiones  rotœ 

eolkctœ  ex  consiliis  dominorum  sa-  BELLEPERCHE  (Pierre  de),  Petrus 

cri  palatii   causarum  auditorum ,  de  Bellapertica ,  dont  le  pays  natal 

per  daminum  Mgidium  Bellemerœ ,  n'est  pas  connu  d'une  manière  précise, 

juris  utriusque  doctorem;  on  voit  étudia,  vers  1250,  le  droit  à  Toulouse, 

ces  décisions  de  la  page  1  à  la  page  où  il  l'enseigna  en  1300.  Il  fut  doyen 

ItO  inclusivement.   Quant  au  second  de  l'église  de  Paris,  évèque  d'Auxcrre 

oovrage  de  BELLBMèRB,  déposé  à  la  bi-  (1306)  et   chancelier   ou   garde  des 

bliothèque  d'Inguimbert,  il  se  compose  sceaux  du  roi  de  France.  Philippe-Ie- 

Bel  l'ayant  envoyé  à  Rome  pour  dif- 

(1)  Gambis-Yelleron  {Caial.  raisonné ,  férentes  affaires,  il  expliqua,  à  son  re- 

&o&Sietu^Vrrdr.VJéX"  tour,  en  150Medn,U  à  Avignon,  aune 

'ATigMo.  époque   où  racadémie  de  cette   cité 

11 
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n  éUit  pas  encore  érigée  en  umheriiié.  droit  à  AYîgnon  sons  Emile  Ferreti  (i6* 
Il  aiU  de  là  faire  admirer  son  satoir  à  sièdc).  H  écrivit  de  stilo  curiarum, 
Ortéans ,  où  Tacadémie  ne  fut  éUblie  et  publia  à  Toulouse,  en  15»,  Corn- 
er Clément  V  qu'en  1308.  Selon  les  mvneé  Juris  $ententiœ,ordiHe  alpha- 
nns,  il  mourut  le  19  janvier  t3(»,  et  heticodigettœ,adjectiMContrarionm 
selon  dautres,  en  1307 ;  son épilapbe  appoiWonibus  et  solutionihui, qu'il 
en  mauvais  vers  laUns  énonce  la  dale  dédia  à  Pierre  de  Ricci  (Voy.  ee  mot), 
de  ce  décès  en  ces  termes  :  Seigneur  de  Lagnes,  afin  de  lui  lémoi- 

gner  sa  reconnaissance  pour  i^inslruclioB 

▲bbm  ««b  mille  ter  et  eeataa  smàl ,  ille  i^|    ^^^^^   puiséc    aUX  COUrS  de  rOlÙ' 

S Jritii  foef  .igr.«i.  M^^^^  d'Avignon,  ainsi  qu  H  le  dil  lui- 

Les  œuvres  de  Bellepeiu«e,  snrdiver-  même  dans  nne  cpilre  au  commenc^ 

•es  maUères  du  droit,  ont  été  impri-  ^"^  ^'  ^"  ï'^  ''  ^''^  S  lî^" 

mées,  en  1571,en  jlnsieurs  volumes,  à  «««/«  i«;;'**'  ^^'^^  'ttwl^t 

Francfort  sur  le  Hein;  les  exemplaires  propter crehernmam echolanu^^^ 

en  sont  devenus  très-rares.  legiatorumde  Jure  concer^^^nm 

[Dans  la  liste  des  podesUls  d'Avignon,  et  xn  legendo  'f:^rcxUiUo^.{^^ 

donnée  par  Tabbéde  Sade,  on  trouve,  decombe.  nov.  dtsg.  leg.  cap.  Î3.  p. 

sons  Tannée  12*8,  un  Géraed  de  Bel-  *3ô.) 

LBPEECHE  (Papon,  Bist.  gén.  de  Prov.  Dàirn» 

t  ^    n..  SsSvi  BELLONIE  (de  la).  Voy.  FALCON- 


t.  5,  pag.  538).] 


NET. 


BELLEVILLE  (le  chevalier  de),  est  .  ^,   j  ^    •„  «„; 

un  pseudonyme  de  Josepb  Fornéry;  on       BELLUJON  (De«is),  fils  de  Denis  qm 

trouve  dans  les  Mém    de  Trévoux  vivait  à  Caromb  en  1520,  fut  conse^Hc^ 

(septembre  1713,  art.  124)  :  Avertis^  au  parlement  d'Orange,  au  «)mmea. 

eement  du  chevalier  de  BeUetille  sur  cernent  des  guerres  «njesd^^^^^^ 

la  patne  de  FUchier,  avec  une  des.  cle.  Il  fut  députe,  avec  Pierre  Saonic^ 

crlption   historigue'du  Comté^Vé^  conseiller  comme  lu.    le 6  sepl^b^ 

^^î.  .«  1560,  vers  La  Molle-Gondnn  gouver- 

neur  de  Valence ,  qui  elail  alors  i 

BELLl.  Voy.  BEAU.  BoUène,  pour  lui  offrir  2000  écus  de 

la  part  de  la  ville  d'Orange,  dans  le 

BELLIER  (Pieere-Josepb),  médecin  but  de   contribuer    aux   frab  de  la 

de  Carpenlras  où  il  est  décédé  le  21  guerre  et  à  la  défense  du  pays  conw 

mai  1753 ,  âgé  de  77  ans ,  a  publié  :  les    troupes    de   Monlbrun.    H  e'"| 

Lettre  écrite  à  M.  Faeeeau,  docteur  chargé  avec  Saunier  du  gouverneincni 

en  médecine  et  médecin  de  l'hôpital  de  la  ciladelle  d'Orange,  dont  uren- 

du  roy  d  Maubuge  (sic).  Carpenlras.  dit  les  clefs  aux  consuls  en  iwO. 

Dom.Eysseric,  1721,  in-8^  de  16  pages,  embrassa,  vers  ce  temps-là,  la  n^u- 

II  y  rend  compte  du  traitement  em-  ^eWe  doctrine  religieuse  qui  commcfl- 

ployé  alors  contre  la  peste,  à  Marseille  çait  à  se  propager  dans  la  P^n^'f  "T 

et  aiUeurs.  H  fut    pourvu  néanmoins  de  1  otn» 

d'avocat  général  au  parlement,  q^» 

BELLON  (Jeah),  toulousain,  étudia  le  exerçait  en  1568  lorsqu'il  fui  depaie 
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à  Caderoosse  avec  Guillaaine  Calviére, 
président  du  même  parlement,  de  la 
part  de  Warik,  gouverneur  de  la  prin- 
cipauté, vers  le  baron  de  La  Garde 
(Antoine  Escalin),  à  qui  le  roi  avait 
donné  ordre  de  s*emparer  d'Orange; 
ce  que  les  députés  ne  purent  empé- 
dier.  Bblldjor  était  encore  avocat  gé- 
néral en  1571.  —  Son  flis  (Dafuel)  fut 
proposé  au  Roi  par  le  duc  de  Bouil- 
lon, pour  assister,  comme  député  gé- 
néral des  calvinistes,  à  l'assemblée  de 
CbÂfcUeraut  (1605)  avec  du  Plessls- 
Mornay  et  deux  autres.  11  avait  la  ré- 
putation d'un  homme  d'esprit,  et  offrait, 
dit  Pithon-Gurt,  plus  de  titres  et  de 
qualités  qu'un  autre,  pour  aspirer  à 
celle  députation;  mais  il  était  attaché 
au  sieur  de  Lesdiguières,  et  ce  motif  le 
fit  exclure.  Néanmoins ^en  juillet  1605, 
le  roi  remploya  pour  négocier  avec  le 
sieur  de  Blacons  la  restitution  de  la 
principauté  d'Orange  dont  celui-ci 
était  gouverneur  et  que  ce  prince 
rendit  à  la  maison  de  Nassau.  Bellu- 
io;«  devint  ensuite  conseiller  d'état  et 
acquit  quelque  baronies  au  pays  de 
Vaud  (Suisse).  Il  testa  à  Dijon  en  1629. 

BÉNÉZET  (Saifst),  dont  le  nom  se 
rattache  à  un  art  utile,  naquit,  dit-on, 
vers  1167,  dans  un  hameau  du  Yiva- 
rais  appelé  Almllat  ou  Alvilard,  dis- 
tant d'environ  3  journées  d'Avignon, 
en  un  lieu  qui  parait  être  celui  où  les 
géographes  placent  les  Bottières  ou 
les  BouUiers.  Théophile  Raynaud(voy. 
ce  root)  est  le  premier  qui  ait  fait 
connaître  le  prénom  de  Jean  que  por- 
tait Bé^^ézet  (petit  Benoit),  et  déclare 
en  devoir  la  connaissance  aux  recher- 
ches de  Louis  de  Suarès,  prévêt  de  la 
Métropole  d'Avignon,  qui,  mettant  en 
ordre  les  archives  poudreuses  de  cette 
église,  trouva  sons  sa  main  la  conven- 
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lion  faite  en  1185,  en  présence  de  Ros- 
taing,  évéque  de  cette  ville,  et  par 
laquelle  il  fut  permis  à  Jean  Bé>-ézet, 
prieur  de  l'œuvre  du  pont,  et  à  ses 
religieux  d'avoir  une  chapelle,  un  ci- 
metière et  un  prêtre.  —  Né  de  parents 
laboureurs,  ayant  perdu  son  père 
dans  un  âge  encore  tendre,  Bénézet 
reçut  de  sa  bonne  mère  les  principes 
de  la  vertu  et  de  la  religion  :  il  enten- 
dit un  jour  (ce  sont  les  termes  de  la 
légende)  pendant  qu'il  gardait  son 
petit  troupeau  (i),  une  voix  du  ciel 
qui  lui  enjoignait  de  quitter  la  hou- 
lette et  de  s'avaucer  vers  Avignon 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  bâ- 
tir un  pont  sur  le  Rhône.  I^  jeune 
pâtre,  pour  qui  cet  ordre  était  une 
énigme,  s'y  soumit  en  silence,  et 
ayant  passé  sur  un  bac  le  fleuve  dont 
l'impétuosité  l'étonna  d'abord,  il  s'a- 
chemina de  suite  vers  l'évcque  d'A- 
vignon (Pontius),  et  lui  expliqua  l'ob- 
jet et  le  but  de  son  voyage  (3).  11  fut 
pris  pour  un  insensé;  mais  il  insista, 
et  le  viguier  ou  prévôt  de  la  ville  (Voy. 
Bérenger)  voulant  à  son  tour  se  débar- 
rasser de  ses  iuiportunités ,  lui  dit  : 
Jeune  fou,  si  tu  peux  transporter 
sur  les  rives  du  Rhône  cette  immense 
pierre  qui  se  trouve  prés  de  l'Hôtel- 
de-Ville,  alors  je  croirai  à  ta  mis^ 
sion  et  je  te  fournirai  de  Vargent  et 
des  ouvriers  pour  commencer  etache^ 
ver  le  pont  dont  tu  me  parles.  Bé.'hé- 

(1)  Fornery  (Hiit,  civile,  mst.  Carp.  liv. 
2.  p.  125)  dil  que  Bbmbzbt  eut  cette  vision 
le  10  septembre  1177,  Jour  où  il  y  eut  une 
grande  éclipse  de  soleil. 

(2)  Haitze  dit  que  Bênézbt  arriva  h  Avi- 
gnon le  13  septembre  1176  au  moment  que 
révoque  prêchait  pour  rassurer  le  peuple 
contre  une  éclipse  qui  devait  arriver  le 
même  jour;  et  que  ce  pâtre  ayant  an- 
noncé dana  l'église  qu*ii  venait  bâtir  un 
pont,  l'eiécuta  malgré  les  magistrats  et  les 
notables  de  cette  ville  alors  républicaine. 
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ZET,  que  Dieu  sans  doute  fortifiait  en  niére  à  ceux  de  Villeneuve,  et  sur  les- 

ce  moment,  charge  sur  ses  épaules  Té-  quelles  on  ne  pouvait  aller  qu'à  pied 

norme  pierre,  longue,  dit-on,  de  15  ou  à  cheval.  Cette  construction,  dont 

pieds  et  large  de  17;  la  foule  le  suit  la  longueur  était  de  1947  mètres,  étant 

avec  un  élonnement  mêlé  de  respect,  en  ce  genre  la  première  qui  depuis  les 

11  dépose  le  fardeau  à  Fendroit  où  sont  Romains  eût  été  entreprise  dans  nos 

les  fondements  du  pont  qui  porte  en-  contrées  et  même  dans  toute  la  Gaule, 

core  son  nom,  et  indique  ce  lieu  comme  dut  passer,  aux  yeux  des  peuples  du 

celui  où  Tœuvre  doit  èlre  commencée  moyen  âge,  pour  une  merveille,  en  on 

incontinent  (1).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  mot,  pour  un  vrai  miracle;  et  sur  ce 

naïf  récit,  Bénézet  eut  bientôt  à  sa  dis-  fond  (qui  parait  d'autant  plus  Yraî- 

position  de  Targent  et  des  travailleurs,  semblable  que  les  habitants  du  VIvaraîs 

et  termina  en  onze  ans  (1177-1188)  ce  étaient,  vu  leur  proximité,  à  même  de 

pont  à  ^%  arches  (3)  dont  la  première  prendre  une  idée  du  célèbre  pont  da 

touchait  aux  murs  d'Avignon  et  la  der-  Gard)  le  légendaire  a  brodé  une  vie  de 

Saint.  La  confrérie  que  Békézbt  forma 

.-.  ^»     X   .«•ni    ,«r      j       ...      des  ouvriers  les  plus  zélés  et  les  plus 
(l)  D  après  Millin  fVoy.  dans  les  dtp,    .  .  „.       .     *  •  rf  •-:....  â   i*  «- 

If u  midi^ds  la  franes.  i.  i.  p.  203),  peut-    mtelligents,  fut  1  origine  de  la  corpora- 

ètreBÈMÉzBT  s'étaii-il  seulement  engagea  tion  des. frères  ponlifes  (ou  consiruc- 

faire  couler  une  caisse  remplie  de  pierres  i^  ,-^  ^p  nnnlQ^  «i  uLilPft  dans  c^s,  sî^Im 

au  lieu  où  devait  être  établie  la  première  7""  °®  P®""^  *'."  ,      u ans  ces  siecies 

arche.  Du  reste,  les  auteurs  sont  loin  de  d'ignorance  et  d  isolement.  Il  est  pro- 

s*accorder  sur  la  manière  dont  cette  pierre  bable  que  même  avant  1177  il  existait 

fut  apportée  en  cet  endroH.  Cette  légende  „^^  ««Lui,ki«  ^^^lAtA  i  D»»»».  ...»  i. 

rappelle  le  fameux  quartier  de  rocher  que  wn«  semblable  société  a  Bonpas,  sur  U 

gt*  Radegonde  passe  pour  avoir  porté  sur    rive  droite  de  la  Durance,  et  que  Ba- 
sa tète  près  de  Poitiers.  „ÉZET  n'était  pas  un  enfant  lorsquU 

(8)  Le  pont  de  la  ville  du  S^-Esprlt,  qui  Vint  faire  part  à  Avignon  de  son  projet 

est  de  «6  arches,  a  une  longueur  de  425       ....       '^     ,   ,     „,  .   ^ *j^  .^ 

toises,  et  une  largeur  de  li  pieds  dans  œu-  relatif  au  pont  du  Rhène,  sans  doute 

vre  et  de  17  pieds  hors  d'œuvre;  il  fut  éle-  en  qualité  de  chef  de  celte  congréga- 

vé  par  les  ^jns  .^cs  habiiartts^     cette  j.       _  ^^g  j^  confection  entière  de 
ville  (alors  appelée  S'-Satucnin-du-port)  ^ 

qui  furent  aidés  par  les  largesses  des  peu-  son  ouvrage,  il  se  relira,  dit-on,  dans 
pies  voisins  et  par  le  comte  Alfonse  de  Fol-  i^  monastère  qu'il  avait  construit  â  ren- 
tiers. La  première  pierre  en  fut  posée  le  ,  ,     ,  .^,       a^i  j»a   •  -n 
IS  septembre  «65-,  à  la  première  arche  du  Irée  du  pont,  du  côté  d  Avignon,  ville 

cèté  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  par  Dom  où  il  parait  qu'il  décéda  peu  de  temps 
Jean  de  Thianges,  prieur  du  monastère  de  ^^.a-  iv»»A/»  jiqq  fi\  c^v»  «/«»».    «« 
gt-Saturnln  de  l'ordre  de  Clunl,  qui  s*éuit  «P'^»  *  ^^^^^  **^^  (?)•  ^o»  «>rps,  ex- 
d'abord  opposé  à  cette  conatruction.  Le  tra-  posé  plusieurs  jours  à  la  vénération  pu- 

vait  fut  continué  pendant  près  de  45  ans,  blique,  fut  déposé,  selon  ses  intentions, 

avec  des  peines  et  des  dépenses  considé-  ,  ^  ,      ,       „     .  •  j«i    j 

râbles,  et  ne  ftit  terminé  qu'en  1309.  On  dans  la  chapelle  de  ce  couvent,  dite  de 
appella  d'Avignon,  pour  desservir  la  cha- 
pelle et  l'hôpital  du  pont,  les  frères  de  l'or- 
dre des  ponUfes,  k  qui  Nicolas  V  ordonna,       (3)  Selon  quelques  auteurs,  Bihbxbt  mou- 

en  UiS,  de  porter  l'habit  blanc  avec  un  rut  avant  l'entière  construction  du  pont 

morceau  d'étoffe  rouge  représentant  S  ar-  d'Avignon.  Théoph.  Raynaud  place  Tannée 

cbes;  la  bulle  de  ce  pape  h  ce  sujet  rap-  de  son  décès  en  1189  et  le  présid.  de  Val- 

porte,  d'après  une  tradition  conforme  à  tonnais  (Hist,  du  DauphinèJ  en  1194. 

celle  du  pont  de  S^Bénézei,  l'histoire  d'un  Cambis-Velleron  {cataL  raison,  etc.  p. 

berger  à  qui  un  ange  apparut  et  ordonna  35)  dit  qu'il  mourut  le  14  avril  1184,  que 

d'exécuter  ce  travail.  (Fornéry.  Bist,  civils  sa  mission  est  du  11  avril  1176  et  que  le 

nist.  Carp.  liv.  4.  pages  t95,  S96.)  pont  fut  commencé  en  1177. 


BEN  BEil                       165 

S'*Nioolas  et  sitaé  sur  la  3*  arche  du  canonisé,  il  est  pourtant   qualifié   de 

pont.  Ses  reliques  y  demeurèrent  jus-  Bienheureux  par  les  bulles  des  papes 

que  vers  1670,  époque  où  une  crue  Innocent  IV,  Clément  IV,  BonifaceVllI, 

du  Rhône  (1),  renversant  une  partie  du  Clément  V,  Jean  XXII  et  autres  qui  ont 

pont  (dont  11  ne  reste  aujourd'hui  que  permis  que  Téglise  de  S^-Agricol  d'A- 

4  arches  conliguës  au  rocher  d'Avi-  vignon  récitât  chaque  année  son  of> 

gnon),  menaça  d*em porter  le  précieux  fice  propre.  L'ouverture  du  tombeau  de 

dépôt  :  elles  furent  alors  transportées  BénézET  fut  faîte  juridiquement  le  18 

dans  réglise  des  Céleslins,  jusqu'à  ce  mars  1672;  le  corps  fut,  dit-on,  trouvé 

que  le  vice-légat,  sur  les  instances  du  entier,  et  son  suaire  non  altéré.  Il  fal- 

roi  de  France  qui  prétendait  en  avoir  lut  délivrer  en  lambeaux  au  peuple 

la  propriété,  les  fit  remettre  dans  leur  avide  les    tissus  qui   Tenveloppaient; 

premier  asile.  Mais  le  26  mars  1674,  ]e  saint  fut  alors  revêtu  d'un   étoffe 

le  roi  consentit  à  une  nouvelle  transla-  de  soie  et  transporté  ensuite ,  de  la 

lion  de  ces  ossements  dans  réglise  des  ville  où  on  rayait  transféré,  dans  la 

Céleslins.  Le  tombeau  de  Bénézet  eut  chapelle  du  pont  où  il  était  auparavant. 

la  réputation  de  faire  des  miracles.  Depuis  celte  époque,  la  dévotion  envers 

L'église  a  laissé  s'accréditer  la  croyance  Bénézet  se  ranima  avec  plus  de  viva- 

qui  fait  regarder  comme  un  saint  un  cité  que  jamais.  On  peut  voir  de  plus 

homme  que  le  Comtat  et  le  Languedoc  longs  détails  sur  ce  personnage  dans  la 

dorent  considérer  comme  un  bienfai-  biographie  qu'en  ont  donnée  le  jésuite 

teor  Ingénieux.  La  communauté  qu'il  Théoph.  Raynaud,  P.  J.  [Haitze,  R.  J. 

avait  fondée  ne  subsista  qu'environ  153  de  Cambis,  Seytres-Despréaux  (Voy. 

ans,  et  ne  fut  jamais  directement  ap-  ces  mots),  ainsi  que  Forncry  (Hist.  ci- 

prouvée  par  le  S'-Siége.  Elle  fut  sup-  vile,  mst.  Carp.  p.  125-135.),  etc.  — 

primée  en  1321  par  Jean  XXII  qui  unit  On  lit  aussi  avec  fruit  sur  S^-Benézet^ 

la  chapelle  du  pont  (dédiée  à  S^-Nico-  ou  sur  le  pont  qu'il  a  construit,  ce 

las)  à  réglise  collégiale  de  S^-Agricol  qu'ont  écrit  Ruffi,  (Hist,  des  comtes 

d'Avignon.  Mais  la  dévotion  des  peuples  de  Prov.  p.  125),  Papon  {Hist.  gen. 

pour  BÉNÉZBT  dura  plus  long-temps;  à  de  Frav,  t.  2.  p.  260),  le  dict.  d'Ex- 

son  tombeau  afflua  un  grand  concours  pilly  (t.  1.  p.  Zhi)^  Millin  (Op.  cit.  t.  2. 

de  croyants  réclamant  son  intercession  p.  125  et  t.  3.  p.  92),  Max.  Pazzis  {Mém. 

pour  la  guérison  des  maux  physiques,  statistique,  p.  131),  M.  de  Blégier- 

Bien  qy'it  n'ait  jamais  été  officiellement  Pierregrosse  {Kech,  hist,  sur  les  vi- 

cemtes  d'Avign.  p.  20-24),  M.  Alph. 

..     :^    .  r  .  r .  1  k  «.  Rasloul  {Pétrarque,  p.  226-228)  et 

(1)  Le  schisme  d'occident  fut  faUl  à  ce  /-v.r,^^.;  rf'i^,-JL    «    th  9K^   oi/ 

pont;  car  Benoit  Xiii  fit  démolir,  pour  sa  (Tableau  d  Avign.  p.  14-25),  etc.  — 

sûreté  personnelle  en  1395.  quelques-unes  da  Nouguier  {Hist,  des  évêq.  d'Avign.  p. 

Ml'rrrdiV.g;&''^ûûit"ir^^^^  «0-62).  qui  s'est  également  beaucoup 
tretenait  enèore  ce  pape  obstiné,  firent  sau-  étendu  sur  la  légende  du  berger  d  Al- 
ler, par  une  mine,  la  tour  oui  défendait  la  Yîlard,  en  parlant  de  l'épiscopal  de 
tête  du  pont*  Mais  en  1601  la  négligence*  _  ,.  .  "^  j»«k-^-j  i«  i«««..- ^'..« 
retirer  Une  arche  tombée  causa  la  chute  Pontius,  donne  d'abord  la  teneur  d  un 
de  trois  autres.  Enfin  au  commencement  de  acte  latin,  de  Fan  .1 185,  relatif  au  péage 
1670,  le  Rhône,  par  Telfet  du  dégel,  char-  ^  j  ^  ^^^  ^j  ç„g„ilg  celle  du 
riaol  d'énornws  glaçons,  en  fit  écrouler  ^  ^  \  ,  ,  ,  i««:..«  ^. 
encore  quelques-unes,  procès  verbal  (en  langue  vulgaire  et 


166  BEN 

supposé  de  l'an  1177),  de  la  construc- 
tion de  ce  pont;  mais  évidemment  ce 
n'est  point  là  le  titre  primordial  de 
cette  construction.  Ce  procès  verbal 
est,  de  Taveu  des  connaisseurs,  posté- 
rieur à  répoque  de  Tévénement. 

BËMNG  (François),  Franet>cu«  fie- 
/'  '  ni^nu«,  que  Sotwell  {Biblioth.  script* 
soc.  Jes.yp.  316)  fait  nattre  à  Avignon 
(1)  et  dit  être  entré  dans  la  société  de 
Jésus  en  1603,  àTàge  de  19  ans,  enseigna 
6  ans  les  humanités,  3  ans  la  philosophie, 
fut  recteur  des  collèges  de  Chambéry, 
devienne  et  d'Aix,  et  dirigeafécole  du 
noviciat  de  Lyon.  Ces  divers  emplois 
dénotent  un  homme  de  mérite  estimé 
dans  le  corps  enseignant  dont  il  faisait 
partie  ;  mais  je  ne  sais  quelle  impres- 
sion il  dut  produire  sur  ses  confrères 
éclairés,  lorsqu^en  décembre  1615  il 
prononça,  dans  la  cathédrale  d'Avignon, 
l'oraison  funèbre  du  brave  Crillon , 
pièce  d'une  éloquence  aussi  burlesque 
(2),  dans  son  genre,  que  Test,  comme 
poème,  la  Magdaléi'de  du  carme  Bar- 
thélemi  (voy.  ce  mot)  ;  ce  discours  vit 
le  jour  sous  ce  titre  :  Le  bouclier 
d'honneur  où  sont  représentés  les 
beaux  faicts  de  très  généreux  et 
puissant  seigneur  feu  Messire  Louis 
de  Berton,  seigneur  de  Crillon^  che- 
valier des  ordres  du  roi,  mestre  de 
camp  du  régiment  de  ses  gardes, 
conseiller  en  ses  conseils  d'état  et 
privée  lieutenant  colonel  de  Vinfan- 

(1)  Le  dict.  d'Aebard,  où  rarticle  Bbniiig 
est  de  la  façon  de  Tabbé  Paul,  dit  que  Bb- 
NiNG  est  né  à  Avignon ,  selon  quelques- 
uns,  ou  h  Arles,  selon  d'autres. 

(2)  Le  !?•  siècle,  qui  fût  pourtant  celui 
de  Bossuet,  de  Corneille,  de  Boileau,  etc., 
produisit  plus  d*une  composition  bizarre, 
témoins  celles  de  Behimg,  de  Barthélemi , 
et  roraifton  funèbre  d'Anne  de  Joyeuse, 
par  le  P.  Irénce,  1608,  in-8o. 
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terie  françoise^  appendu  à  son  tom- 
beau pour  l'immortelle  mémoire  dé 
sa  magfianimitéy  par  un  Père  de  la 
Compagnie  de  Jésus  ,  dans  Véglist 
cathédrale  de  Notre-Dame  des  Doms 
d'Avignon.  Avignon.  J.  Bramereau, 
1616,  in-8^  Voici  1  exorde  de  ce  livre 
singulier,  recherché  dans  son  temps  et 
devenu  rare  aujourd'hui  :  >  Nous  par- 
»  lerons  plutôt  de  Crillon  vivant  que 
»  de  Crillon  mort  ;  de  Crillon  sur  un 

•  coursier,  que  de  Crillon  sur  un  lom- 
»  beau  ;  de  Crillon  à  la  tète  d'une  ar- 

>  mée,  que  de  Crillon  à  la  tète  d*UB 
»  convoi ,  de  Crillon  bouillant,  soufflant, 
»  battant,  triomphant,  que  de  Crillon 
»  sans  force,  sans  pouls,  sans  &me, 
»  sans  mouvement etc.  >  La  hau- 
teur, la  profondeur,  la  longueur  et  la 
largeur  du  courage  de  Crillon  font  la 
matière  et  le  partage  géométrique  de 
Touvrage,  que  l'orateur  termine  en 
s'écriant  :  «  Crillon  est  mort,  abjectus 

•  est.  Cette  haulcsse  de  courage,  corn- 
»  bien  est-elle  abaissée  !  celte  longueur 

•  combien  raccourcie  !  cette  largeur 
»  combien  rétrécie  !  cette  profondeur 

>  combien  applanie  !....  etc.  »  Dans  sa 
dédicace  (3)  à  Louis  Xlll,  Bening  dit 
que  sa  plume  n'osant  prendre  son 
vol  vers  le  sceptrs  d'un  roy  ,  s'est 
perchée  sur  le  baston  d^n  maistre  de 
camp.  11  appelle  les  blessures  les  ori- 
flammes du  courage  :  les  vingt-deux 
que  Crillon  avait  reçues  sont  autant  de 
bouches  pourprines  qui  prêcher  ont  sa 
valeur;  ce  sont  vingt-deux  président 
en  robes  rouges^  prononçant  arrest 
en  faveur  de  sa  générosité.  L'abbé 

(3)  Cette  dédicace ,  qui  est  fort  longue» 
est  datée  d'Avignon  le  20  janvier  1616. 
L'auteur  s'est  signé  au  bas  et  n'a  point  mis 
son  nom  dans  le  frontispice  du  livre.  A  la 
fin  de  l'ouvrage,  on  trouve  plusieurs  épî- 
taphes  en  vers  et  en  prose,  eu  rtaooneur 
de  Crillon. 
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Piai  fait  reoiarqner  que  si  le  P.  Bbmiihs  suUe  pourvu  de  Tabbaye  de  Fonlfroide 

était  aussi  original  dans  sa  conduite  (dioc.  de  Narbonne),  d*oùil  passa  suc- 

qu'il  le  fut  dans  ses  écrits,  il  devait  cessivement  à  i'évècbé  de  Pamiers  et  à 

réire  au  suprême  degré.    Cest  sans  celui  de  Mirepoix,  et  fut  créé  cardinal 

doute  comme  un  modèle  plaisant  du  prêtre  par  Jean  XXII  en  i 337  :  on  Tap- 

sfyle  grotesque  et  ridiculement  ampoulé  pellait  depuis  le  cardinal  blanc  ^  à 

que  le  Bouclier  d'honneur  a  eu  plu-  cause  de  la  couleur  de  rhabit  de  son 

sîears  éditions  :  ainsi  il  fut  réimprimé  ordre  qu'il  n'avait  pas  quitté.  Bbivoit 

i  Lyon  chex  Vincent,  en  1616,  in-&®,et  XII  corrigea  les  abus  qui  s'étaient  glis- 

à  Paris  cbez  Desprez,  en  1759,  in-iâ  :  ses  dans  la  cour  pontificale  (1),  suppri- 

en  outre,  l'abbé  d'Arligny  en  a  publié  ma  les  grâces  expectantes ,  régularisa 

la  plus  grande  partie  dans  le  t.  V  des  les  opérations  de  la  cbancellerie,  mo- 

Nou».  mém,  ^hist,  de  crit.  et  de  liU  déra  les  frais  de  justice,  n*accorda  rien 

fer.,  p.  48-109;  et  l'abbé  Gros  de  Bes-  au  népotisme,  se  montra  généreux  et 

p1a8enadonnéranalysedanssoni?<«at  clément,  et  fut  le  premier  pape  avi- 

tnr  l'éloquence  de  la  càatre  (Paris,  gnonais  qui  eut  sérieusement  le  projet 

1767 ,  in-19 ,  pag.  283-500).   Lenglet  de  transférer  le  S^-Siége  en  Italie.  Mais 

{Mélh.  pour  étud.  Vhiet^  t.  ft,  p.  139,  il  n'exécuta  point  ce  voyage  parce  que 

I"»  édit.  in-i^o,  et  p.  163  de  la  Jf"  édit.)  Bologne,  ville  où  II  s'éUit  proposé  de 

fait  mention  de  ce  discours  de  Benii^g,  se  fixer,  refusa  de  le  recevoir.  Il  tourna 

qu'il  appelle  comt^tie;  et  M.  J.  Lamou-  dès-lors  toutes  ses  pensées  de  séjour 

reux,  auteur  de  l'article  Bbnikg  dans  vers  Avignon,  ordonna  la  démolition  de 

XHiBiogr.  de  Michand (supplément), qui  l'édifice  élevé  sous  son  prédécesseur, 

dit  que  la  singularité  de  celle  compo-  fit  construire,  en  1336,  sur  le  même 

sltton  aurait  dû  faire  obtenir  à  l'auteur  emplacement,  la  partie  septentrionale 

ane  place  dans  les  dictionnaires  bistori-  du  palais  et  la  termina  par  l'immense 

ques^  ne  parait  pas  avoir  connu  l'article  tour,  dite  de  la  Trouille,  qui  domine 

qu'Achard  a.  consacré  à  Beihing  dans  la  ville  et  la  campagne  (voy.  Obréri).  Il 

le  dictionnaire  des  hommes  illustres  de  fit  en  même  temps  acbeter  par  la  cbam- 

la  Provence  et  du  Comté-Vénaissin.  —  bre  apostolique  le  palais  bâti  par  le 

Selon  Solwell  (op.  cit.)  F.  Bening  mou-  cardinal  Arnaud  de  Via,  lequel  fut  des- 

rut  à  Avignon  le  9  février  1662.  Une  aux  évéques  d'Avignon,  qui  y  ha- 
bitaient encore  avant  la  révolution  du 

BENOIT  XII,  successeur  de  Jean  XXli  18®  siècle.  Le  concile  qui  se  tint  en 

à  la  papauté,  fut  élu  le  20  décembre  cette  ville  le  3  septembre  1337,  sous  son 

1335  dans  le  premier  conclave  d'Avi  -  pontificat,  eut  pour  objet  principal  les 

gnon.  Il  s'appelait  J acquêt  Nouveau  détenteurs  des  biens  ecclésiastiques.  En 

et  fut  aussi  désigné  sous  le  nom  de  1338,  Avignon  vit  arriver  dans  ses  murs 

Fournier  ou  du  Four  {de  Furno)^  les  ambassadeurs  du  grand  kan  des  Tar- 
parce  qu'il  était  fils  d'un  boulanger.  Il 

naquit  à  Savardon  (diocèse  de  Rieux),  (i)  Cest  sans  doute  cette  Joste  sévérité 

reçut  l'habit  de  Cileaux  au  monastère  <i"'  1"^  ^'*"^»  ^^  1^  P>^^  ^^^  méchants,  ces 

j    "o«iu^««    ^««:»«  ..«   .w^^A  ikA^i^  deux  vers  latins  que  cite  Baluze  (Kif.pap. 

de  Bolbone,  devint  un  grand  theolo-  ^^^^.^  x.  l,  col.  a*0)  :                '      ^  ^ 

gien,  fut  choisi  pour  être  inquisiteur  ,     » .  „ 

^       ' .               ,           ,     ,«      ,                 -   .  I«l«»  îuit  Ncro ,    UTcis  non  ,   viper»  eltro , 

dans  la  provmce  de  Toulouse  ,  fut  en-  Dermi  à  two  ,  eopiM  repiau  mm. 
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tareset  quatre  princes  Alains  que  Benoit  parce  qu'elle  a  été  sculptée  ayant  ^v^U 

XII,  touché  de  leurs  propositions ,  ac-  eût  introduit  la  5*. 
cueillilarecdistinction.£nl340,Alfonse, 

roi  de  Portugal,  après  avoir  battu  les       BENOIT  XIll  (Piekv  de  Lune),  foC 
Maures,  voulant  faire  part  au  pape  des  le  dernier  des  papes  qui  siégèrent  à 
fruits  de  sa  victoire,  luienvoya  100  che-  Avignon.  Il  succéda  à  Clément  Vil,  et  a 
vaux  magnifiquement  harnachés,  àcha-  été  mis,  comme  ce  dernier,  au  nombre 
cun  desquels  étaient  attachés  le lK)uc1ier  des  antipapes.  Né  à  Huesca  (Aragon) 
et  le  cimeterre  des  principaux  officiers  d*une  famille  alliée  à  la  couronne,  il 
maures  tués  dans  le  combat  ;  le  tout  dot  retenir,  de  cette  origine,  un  amour 
était  accompagné  de  24  drapeaux  et  de  insatiable  du  pouvoir.    Il  cultiva  les 
rétendard  royal  pris  sur  l'ennemi,  avec  sciences  et  surtout  celle  du  droit  canon 
une  grande  quantité  d'autres  dépouilles  qu'il  professa  à  Montpellier.  11  fat  élo 
précieuses  :  il  fit  aussi  présenter  à  souverain  pontife  à  Avignon  en  sep- 
Bekoit  XII  le  cheval  que  le  roi  de  Cas-  tembre  1394.  Le  grand  schisme  d*oeci- 
tille,  son  gendre,  avait  monté  le  jour  dent  scandalisait  la  chrétienté  depuis 
de  la  bataille,  au  gain  de  laquelle  ce  1378  :  Benoit  XIII  qui,  par  de  belles 
prince  avait  beaucoup  contribué  par  sa  qualités  apparentes,  s'était  concilié  les 
valeur.  Le  pape  ayant  fait  recevoir  ces  suffrages  des  cardinaux  et  leur  avait 
ambassadeurs  par  le  sacré  collège  qui  laissé  croire  qu'il  était  porté  à  délivrer 
sortit  de  la  ville  à  ce  dessein,  célébra  l'église  de  cette  plaie^  se  montra,  dès 
lui-même  la  messe  avec  solennité  et  qu'il  fut  sur  le  trône,  ambitieux  et  opi- 
prononça  un  discours  dans  lequel  il  niàtre  à  l'excès.  L'histoire  a  enregistré 
n'oublia  point  de  louer  les  deux  rois  les  funestes  effets  de  son  obstination  et 
victorieux.  En  1341  Benoit  XII  établit  de  ses  violences.  Bien  que  le  concile 
douze  prètresqu'il  logea  dans  son  palais  de  Pise  l'eût  déclaré  déchu  (  25  mars 
et  à!  qui  il  ne  donna  d'autre  occupation  U08),  il  n'en  continua  pas  moins,  tant 
que  de  chanter  de  jour  et  de  nuit  l'of-  qu'il  eut  un  souffle  de  vie,  à  se  croire 
fice  divin  sur  les  notes  qu'il  avait  lui-  le  seul  et  légitime  père  des  croyants, 
même  déterminées.  --  Les  peuples  bé-  Les  ducs  d'Orléans  ,  de  Berri  et  de 
nirenl  le  règne  de  ce  pontife  et  versé-  Bourgogne,  qui ,  en  1393,  vinrent  à 
rent  des  larmes  à  sa  mort  qui  eut  lieu  Avignon,  employèrent  en  vain  tous  leurs 
le  23  avril  131^2.  L'Ordre  de  Citeaux  Ta  eff^orts  pour  le  déterminer  à  la  cession, 
mis  au  rang  des  saints.  Il  fut  enseveli  C'est  alors  que,  par  ses  ordres  et  pour 
dans  une  chapelle  de  N.  D.  des  Doms,  interrompre  la  communication  d'Avi- 
où  on  lui  éleva  uu  mausolée  que  le  gnon  avec  Villeneuve,  séjour  des  prin- 
temps a  détruit  et  auquel  un  autre  fut  ces  de  France,  fut  démolie  une  partie 
substitué.  Ce  pape  ajouta  une  3<>  cou-  du  pont  de  S^^Bénézet  ;  mais  bicatét 
ronne  à  la  tiare  (la  première  avait  été  après,  soit  par  repentir,  soit  par  poli- 
mise  par  Hormisdas  dès  le  6"  siècle,  et  tique  astucieuse,  il  fit  relever  en  bois 
la  d''  par  Boniface  Vlll  dans  le  13'').  —  cette  partie  abattue.  Le  31  mars  1396, 
La  statue  de  Benoit  XII  sur  son  tom-  les]  Avignonais  virent  arriver  dans  leur 
beau  offre  ce  triple  ornement.  Si  celle  ville  Martin  (voy.  ce  mol),  roi  d'Aragon, 
qu'on  voit  de  ce  pape  au  Vatican  n'a  qui  retournait  en  Espagne  après  avoir 
que  deux  couronnes,  c'est  sans  doute  soumis  la  Sicile,  et  que  Benoit  XIII  avait 
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prié  de  venir  pour  conférer  avec  lui  cburedo  Rhôoe,  ne  put  aller  outre, 
sor  les  moyens  de  se  maintenir  en  pos-  soit  parce  que  le  fleuve  ne  lui  offrait 
KssioD  de  la  tiare.  Le  1^'  avril  suivant,  pas  assez  d'eau,  soit  parce  qu'il  survint 
ce  pape  donna  à  ce  prince  la  rose  d*or,  des  tempêtes  qui  la  dispersèrent.  Enfin 
et  le  n  il  rinveslit  de  la  souveraineté  les  bostilités  ayant  cessé  à  la  suite  de 
de  là  Sardaigne  et  de  la  Corse.  Ces  ce-  négociations  avec  le  roi  de  France , 
rémonies  furent  une  occasion  de  fêles  Bbkoit  en  profita  pour  faire  entrer  dans 
splendides.  Martin  partit  peu  de  temps  son  palais  un  renfort  de  Catalans,  se 
après,  laissant  an  pontife  une  nombreuse  pourvut  de  machines  et  de  munitions, 
prnison  d*Aragonais  qui  devait  faire  se  rendit  maître  de  la  grande  tour  qui 
payer  cher  sa  présence  aui  habitants  domine  le  pont,  y  plaça  une  forte  gar- 
eax-mémes.  En  1597  Bbkoit  XIII,  ré-  nison,  fit  brûler  les  arches  de  boisqu'il 
fîigié  à  son  château  de  Sorgues  pour  avait  fait  construire,  ferma  la  roule  du 
éTiter  la  peste  qui  désolait  Avignon,  y  Languedoc  et  ne  mit  plus  de  bornes  à 
fit  une  promotion  de  cardinaux.  Le  ses  violences.  L'année  1599  fut  celle  où 
eercle  de  son  obédience  se  rétrécissait  Tantipape  ,  maudit  de  toute  la  chré- 
de  jour  en  jour,  surtout  depuis  le  con-  tienlé  pour  ses  parjures  et  son  orgueil 
cOe  national  tenu  en  France  en  1397.  entêté ,  fit  tomber  sur  Avignon  une 
Résolu  de  se  soutenir  contre  teus ,  il  grêle  de  pierres,  de  boulets  et  de  pro- 
appela dans  Avignon  son  neveu  Rodri-  jectiles  enflammés  qui  firent  périr  un 
goes  de  Lune  pour  commander  les  trou-  grand  nombre  de  citoyens,  incendièrent 
pes  aragonaises.  Bientôt  les  habitants,  plusieurs  quartiers,  abattirent  quelques 
lassés  des  insultes  de  ces  soldats  indis-  églises,  ne  respectèrent  pas  même  la 
ciplinés ,  ouvrirent  leurs  portes  aux  cathédrale,  et  faillirent  anéantir  enlié- 
FrançaiscommandésparBoucicaut(voy.  rement  la  malheureuse  cité.  Le  Vénais- 
Lb  Maikgrb)  ,  et  le  pontife  n'eut  dès  sin  était,  sur  ces  entrefaites,  mis  à  feu 
lors  d^iutre  refuge  que  Tenceinte  de  et  à  sang  par  une  armée  de  Catalans 
100  palais,  ou  plutôt  une  des  forteresses  que  soutenaient  les  Provençaux,  Louis 
situées  sur  la  roche  des  Doms.  C*estlà  d'Anjou  s'étant  déclaré  pour  Bbnoit 
qoe  Boucicaut  Tassiégea  en  septembre  XIII.  Les  cardinaux  et  Boucicaut  ayant 
139S.  Rodrigues  s*y  défendit  avec  vi-  rassemblé  leurs  troupes  grossies  des 
gaeur  ;  à  Taide  d'une  batterie  de  canons  soldats  avignonais,  attaquèrent  et  pri- 
qui  dominait  les  quartiers  les  plus  po-  rent  la  grande  tour  du  pont  et  serrè- 
paleux  et  qui  ne  cessait  de  tirer,  il  rent  de  près  le  palais,  tandis  que  Bou- 
causa  à  la  ville  des  dommages  incalcu-  cicaut  alla  parcourir  le  Comtat  pour 
labiés.  D'un  autre  côté,  les  assiégeants  dompter  les  barons  partisans  de  l'anti- 
battaienl  le  palais  avec  les  bouches  h  pape.  En  1403,  Benoit  XIII,  que  leduc 
feu  qn*ils  avaient  pu  se  procurer,  et  d'Orléans  avait  résolu  de  mettre  en 
s'en  servirent  si  mal  qu'ils  ne  dégra-  liberté,  sortit  du  palais  dont  la  garde 
dèrent  en  aucune  manière  ces  belles  était  devenue  moins  sévère  (voy.  Bra- 
lours  qui  existent  encore.  Dans  l'ex-  qvbmont)  et  fut  conduit  à  Chàteaure- 
trémité  où  se  trouvait  Benoit  aux  prises  nard  en  Provence.  Dès  lors  il  sembla 
avec  la  guerre  et  la  famine,  le  roi  d'A-  avoir  repris  toute  son  autorité,  et  les 
ragon  envoya  à  son  secours  une  armée  Avignonais  eux-mêmes  paraissaient 
oavale  qui,  arrivée  jusqu'à  Tembou-  être  revenus  à  lui.  Il  voulut  voyager 
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pour  se  remettre  de  ses  fatigues ,  en  ensuite  à  Perpignan  (S),  où  Tenipereiu 

attendant  I  issue  de  nouveaux  arrange-  Sigismond  vint  en  14^15  le  trouver,  nmk 

ments.  Il  repassa  la  Durance,  vint  à  sans  obtenir  le  résultat  qu'on  altendail 

Sorguesoù  il  reçut  rhommage  des  Corn-  de  cette  démarche.  Benoit  se  rendîl 

tadins,  et  arriva  le  5  mai  U05  à  Car-  (1415)  à  GoUioure  et  enfin  à  Paniseole, 

pentrasoùil  apprit  que  le  roi  de  France  place  forte  appartenant  à  sa  famille, 

était  rentré  sous  son  obédience.  Il  re-  située  dans  une  presqu*Ue  près  deTeai- 

vlnt  dans  cette  ville  le  6  juin  suivant,  bouchure  de  TEbre,  à  quelques  lieuei 

7  célébra  la  messe  dans  Téglise  des  de  Tortose  :  là,  après  avoir  fulminé 

FF.  Prêcheurs^  qui  il  fit  donner  aman-  contre  les  conciles  et  les  procédures 

ger  dans  leur  réfectoire  (Pornéry.Fûf.  des  souverains,  il  se  déclara  toujours 

civile j  mst.  Carp.  liv.  6,  p.  556-B37).  seul  et  vrai  pape;  Martin  V  fui  au  eu 

€*est  en  cette  même  année  qu'il  se  ^^^7,  et  Benoit  mourut  tranquille  eu 

constitua  administrateur  deTévèchéde  ^^^^i  d^ns  un  âge  fort  avancé,  étant  si 

Carpentras,  qu'il  géra  jusqu'en  1311  (1).  Persuadé  de  sa  légitimité  papale,  qu'il 

Son  nom  se  lit  dans  l'inscription  qui  re-  ordonna,  sous  peine  d'excommuoica- 

lale  la  pose  de  la  première  pierre  de  la  tion ,  aux  deux  cardinaux  restés  seuls 

cathédrale  de  S*-Siffrcin  en  IftOft  (voy.  auprès  de  lui,  de  procéder  après  sa 

Tromacii).  11  s'était  approprié  les  re-  mort  à  l'élection  de  son  successeur, 
venus  de  ce  diocèse  ainsi  que  ceux  de 

plusieurs  autres  et  de  quelques  abbayes  BENOIT  (Gilles),  d'Avignon,  est  au- 

et  prieurés  du  Comlat  et    même  de  (eur  d'un  ouvrage  que  Ch.  Collier  pos> 

France.  De  Carponlras  il  retourna  à  son  sédait  mst.,  sous  ce  titre  :  Insiitntio- 

château  de  Sorgues,  et  alla  successi-  num  Juris  civilis  methodica  inter- 

vement  à  Salon,  a  Marseille  et  à  Taras-  pretatio  bipartiia,    theoriœ  scilicei 

con  où  il  passa  le  reste  de  l'année,  et  et  praxi accommodata  ;  un  vol.  in-fd. 

où  son  bon  ami  le  duc  d'Orléans  vint  j|  était  assesseur  d'Avignon  eif  i5W. 
conférer  avec  lui.  Le  schisme  continuait 

d'agiter  les  universités  et  les  conclaves  : 

Im  naiiofi  naroieaoiAnf  o«^«i^».i.^   ^  •      XIII,  QUI  fit  son  cilirce   par  la  porte  de 

les  papes  paraissaient  s  entendre,  puis    perne?.  et  partit  le  26  juin  en  sortant  par 

se  rétractaient;  ils  avaient  chacun  leurs  la  porte  de  Monteux  {Fornéry,  mst.  Carp.). 

partisans  dans  les  diverses  cours  de  («)  Pendant  que  Benoit  XllI  était  h  Peiv 

l'Europe.   En   1408,  Boucicaut  reçoit  P»8"«"  »  Alexandre  V,  qui  venait  d'éira 

rordrp  d'ofMifAt.   D.».«. I-— .          •  nommé  dans  le  concile  de  Pise  en  UIO» 

I  ordre  d  arrêter  Pierab  de  Ltmî,   qui  songea  d'abord  à  réduire  Avignon  sous  si 

eiait  alors  a  Porto- Venere  et  qui,   ne  puissance-,  il  y  envoya  le  cardinal  Pierrt 

pouvant  arriver  ni  à  Marseille,   ni  à  ^'e  Thu^rei  avec  la  qualité  de  lêRau  aves 

A„: ^         li     jr.  ,    ^  .'..  ordre  d*expu!ser  de  cette  ville  et  du  Comtal 

Avignon,   alla  débarquer  a  Collioure  les  Aragonais  et  les  Catalans.  Rodrigues  da 

(1408),  d'où  il  se  retira  à  Perpignan  et    ^^^^f  Q^i  tenait  encore  pour  son  oncla 
de  là  -1  V»lcinnA  /p<».^a<.»^\    Il  -«!..  dans   le  palais   d'Avignon,  s'y  voyant  da 

ae  id  a  valence  (Espagne).  Il  retourna    nouveau  issiégé,  fit  une  résistance  déses- 
pérée, abattit  le  clocher  de  N.  D.,  tua  M 
nommes  aux  assiégeants  dans  un  assaol 
(I)  Son  vicaire-général  h  Carpentras  fut    qui  se  donna  en  même   temps  au  granl 
AldebertusdeMoreriii,  licencié  indecre-    palais,  à  celui  de  la  vice-régence  et  k  le 
lu  et  doyen  de  S^-Agricol  d'Avignon.  Le    roche  des  Doms.  Ce  siège  dura  du  rr  mai 
conseil  municipal  de  Carpentras  (séance    UIO  au  22  novembre  Ûll.  époque  où  f- 
du  5  mars  1403)  vota   un  présent  et  des    nii,  dit  Valladier,  une  guerre  sanglante 
préparatifs  de  grande  réception  à  Bshoit   plue  que  civile. 
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-  Le  n®  25  du  recueil  de  Tissot  (à  la  senla,  au  comte  de  Provence  qui  voya- 
bibliolb.  de  Carpeutras)  est  intitulé  :  geait  dans  nos  contrées,  un  mémoire 
D,  jSgidii  Benedieii  avenionensii  j  dans  lequel  il  défendait  Topinion  qui 
easarei  pontificiique  juris  consul-  attribue  Tare  antique  d'Orange  à  Do- 
tittimi  auditoriê  rotœ  et  comitis ,  mitiusAhenobarbusetàQuintusFabius. 
eomiliorum  site  responsorum  cef^  11  fui  nommé,  en  1791,  commissaire  de 
turia  prima.  Ce  manuscrit  est  accom-  la  fédération  de  S*^-Cécile,  fut  membre 
pagné  d'nne  dédicace  (signée  Lud,  et  de  rassemblée  représentative  des  états 
Francise.  Benedicti  frair.j.  do.,  et  du  Vénalssin,  et  publia  vers  ce  temps- 
dalée  d'Avignon,  la  veille  des  kal.  de  là  :  Observations  politiques  sur  les 
février  1608)  à  Joseph  de  Ferrier  qui  affaires  présentes  d'Avignon  et  du 
fot  vice-légat  de  cette  ville  de  1607  à  Comtat^  brochure  (in-8<»de  8pag.)  sans 
1609.  A  celle  époque,  Gilles  Benoit  date,  dont  il  ne  se  donne  que  comme 
éUit  mort.  Téditeur.  11  y  soutient  la  légitimé  et  la 

douceur  du  gouvernement  papal.  Je 

BENOIT  (  Louis  ) ,  d* Avignon,  parent  connais  aussi  de  lui  une  autre  brochure 
du  précédent,  a  écrit  :  Réfleanons  sur  (in-b®  de  k  pages  non  chiffrées)  datée  de 
la  vie  de  Tarquin,  dernier  roi  de  sérignan  le  7  avril  1791 ,  intitulée  : 
Rome,  Trad.  de  Titalicn  de  Malvezzi.  Benoit  de  la  PailhonneàSahinTour^ 
Avignon,  16(^6  ,  in-1).  nal  etconsors,  salut  et  respect  pour 

la  vérité.  Il  y  dit  qu'il  est  un  des  plus 

BENOIT  (Louis-Gabriel),  de  la  même  zélés  promoteurs  de  Tunion  de  S'«-Cé- 
famille,  professeur  de  droit  canonique  elle  ;  que  le  cardinal  minisire  Ta  honoré 
et  acteur  de  Tuniversité  d'Avignon,  a  d'une  lelire  très  obligeante  pour  les 
àà  rédiger  plusieurs  mémoires  parmi  écrits  qu'il  a  répandus  touchant  la  ré- 
lesquels  j'ai  eu  occasion  de  voir  seule-  volution  d'Avignon  et  du  Comtat  ;  que 
ment  le  suivant:  Preuve  en  droit  et  du  reste  il  n'a  eu  d'autres  relations  avec 
en  fait  de  V exemption  de  messieurs  ]a  cour  de  Home  à  laquelle  il  sera  tou- 
tes docteurs  aggrégés  de  Vuniversité  jours  fidèle;  il  nous  apprend  aussi  que, 
t Avignon,  pour  les  gabelles^  droits  prévoyant  l'imminence  d'une  révolu- 
d'entrée  et  autres  charges  publiques;  lion  en  France,  il  avait  dirigé  ses  étu- 
appuyée  sur  les  transactions  pas-  des  vers  cet  objet ,  et  qu'il  a  composé 
sées  entre  la  ville  et  Vuniversité  y  en  1789  un  mémoire  intitulé  :  Seul  et 
sur  les  loix  du  digeste  et  du  code  et  unique  moyen  de  faire  le  bonheur 
sur  les  bulles  des  souverains  ponti--  des  gens  de  la  campagne,  adressé  aux 
fes.  Avignon.  Franc.  Mallard,  1705.  étals-généraux  :  il  était  d'avis,  dans  cet 
ia-k''  de  ^  pages.  écrit,  qu'il  ne  fallait  pas  détruire  sans 

indemnité  les  propriétés  féodales ,  et 

BENOIT  DE  LA  PAILHONNE  (Joseph-  que  l'or  ou  des  concessions  équiva- 
FaAiiçois),  né  à  Sérignan  vers  le  milieu  lentes  devaient  être  Veau  régale  qui  en 
du  IS*"  siècle,  étudia  en  droit,  fut  pro-  opérât  la  dissolution.  Il  voulait  qu'on 
cureur  juridictionnel  de  la  juslice  ba-  laissât  subsister  la  directe ,  afin  qu'en 
roDîale  de  cette  ville,  s'occupa  de  poé-  TaboUssant  on  ne  fût  pas  obligé  d'im- 
sies,  de  recherches  archéologiques  et  poser  la  nation  pour  les  frais  du  gou- 
d'économie  politique.  En  1777  il  pré-    vernement;   mais  il  consentait  à  ce 
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qu'on  obUnlun  adoucissement  aux  taux  fBERBIGUIER  (ALEXis-CHAïus-Vifk 

deslods  et  des  rentes,  et  qu'on  sup*  cbut),  cousin  du  précédent,  est  néi 

primât  le  droit  de  prélation  ou  de  re-  Carpentras  le  3  juillet  1764,  de  Noël  et 

tenue.  de  Marie-€latre  Bertrand.  Vers  1791, 

il  alla  habiter  Avignon,  et  a  véco  à 
BERBIGUIER  (Benoit-Tranquille),  Paris  (où  un  de  ses  oncles  était  chi- 
né à  Caderousse  le  21  décembre  17851,  noinede  S^*-Opportune)  depuis  181! 
mort  le  28  janvier  1838  à  Pont-le  Voy  jusqu'au  mois  d'avril  1841,  époque  oè 
(Loir-et-Cher),  apprit,  sans  le  secours  il  est  revenu  dans  sa  ville  natale.  Soi 
d'aucun  maître,  la  flûte,  le  violon  et  la  nom  rappelle  un  livre  intitulé  :  £ei 
basse,  et,  bien  que  destiné  par  sa  fa-  Farfadets,  ou  tous  Ui  défnont  m 
milleau  barreau,  il  quitta  brusquement  sont  pas  de  Vautre  monde.  Paris, 
son  pays  natal  en  octobre  1803,  afin  de  1891, 3  vol.  i^-8^  ornés  de  son  portrait 
se  livrer  exclusivement  à  son  goût  do-  lithographie  et  de  huit  autres  lltbogra- 
minantpourla  musique.  Arrivée  Paris,  phies,  avec  cette  épigraphe  :  Ji$uh 
il  entra  au  conservatoire  dans  la  classe  Christ  fut  envoyé  sur  la  terre  par 
de  flûte  de  Wanderlich  et  suivit  en  Dieu  le  Père  afin  de  laver  le  gm* 
même  temps  un  cours  d^harmonie  sous  humain  de  ses  péchés  ;  J'ai  lieu  U 
la  direction  de  Bcrlon.  Contraint  de  croire  que  Je  suis  destiné  à  éétmn 
quitter  la  capitale  en  1813,  par  suite  du  les  ennemis  du  Trés-Haut.  L'ourrage 
décret  qui  ordonnait  une  levée  de  est  dédié  à  tous  les  empersurt,  roii, 
300000  hommes,  il  entra  en  1813  dans  princes,  souverains  des  quatre  par- 
les gardes  du  corps,  suivit  la  cour  à  ties  du  monde ,  pour  démasquer  les 
Gand,  et,  à  son  retour  à  Paris^  en  no-  démons,  sorciers  et  farfadets  quidéso- 
vembre  de  la  même  année,  il  obtint  lent  les  malheureux  habitants  de  la 
.une  lieulenance  dans  la  légion  de  TAin  terre.  La  préface  (de  8  pages)  nous  ap- 
qui  s'organisait  à  Bourges  ;  mais,  fati-  prend  les  motifs  pour  lesquels  H.  Dra- 
gué de  l'état  militaire  et  désirant  se  biguier  a  ajouté  à  son  nom  celai  de 
livrer  de  nouveau  à  la  carrière  musi-  terre  neuve  du  thym.  On  y  lit  aussi: 

cale,  iladonné  sa  démission  en  1819,  et    • j'ai  gardé  le  silence  pendant 

est  revenu  à  Paris  oùilaépouséen  1823  >  bien  long- temps ,  quoique,  pendant 

M"«  Plou,  l'une  des  plus  habiles  har-  •  ce  même  temps,  je  fusse  persécoté 

pistes  de  cette  ville.  Les  compositions  »  parla  race  des  farfadets;  je  ne  m 

de  Berbiguier  pour  la  flûte  sont  deve-  »  suis  décidé  à  rompre  ce  silence  que 

nues  classiques  et  sont  estimées  surtout  »  lorsque  mes  ennemis  ont  poussé  leurs 

en  Allemagne  :  il  a  publié,  dans  ce    »  travaux    à  leur  comble ^^^ 

genre,  un  grand  nombre  de  morceaux  »  dans  lïntérèt  du  genre  humain  que 

(études,  concertos,  sonates,  airs  variés,  •  j*agis  ;  je  veux  que  tous  les  farfadets 

fantaisies,  etc.)  pour  cet  instniment,  •  soient  mis  à  la  raison,  et  mon  w 

soit  seul,  soit  associé  avec  une  autre    »  sera  rempli La  domination  des 

flûte,  ou  avec  le  violon,  la  basse,  l'alto,  •  farfadets  n'a  été  si  longue  que  parce 

le  piano,  etc.  {Biographie  universelle  »  que  personne,  avant  moi,  n'avait  en 

des  musiciens  et  bibliographie  gêné-  »  te  courage  de  les  atuqucr  avec  » 

raie  de  la  musique ,  par  M.  F.-J.  Fétis.  »  persévérance  qui  me  <^''*^**"fj'"jjl 

Paris.  1833,  in-8%  t.  2,  au  mot  Ber-  suit  le  Discours  préliminaire  (de  w 
biguier). 
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pages)  attribué  à  la  plume  obligeante  et 
flexible  de  M.  F.-V.  Raspail  ;  on  y 
trouve  réunies  les  opinionê  des  au- 
leurs  sacrés  et  profanes  les  plus  re- 
eommandahles,  a  Veffet  de  prouver 
qu'il  y  a  des  homfnes  dévoués  aux 
esprits  infernaux  :  pour  la  démons- 
tration de  ce  principe,  l'auteur  invoque 
le  Lévitique,  TExode,  le  Deutéronome, 
répitre  de  S.  Pierre,  les  ouvrages  de 
S.  Jérôme,  de  S.  Thomas,  de  S.  Au- 
gustin, de  Platon,  de  Cicéron,  de  Pline 
Fancien,  d'Aulugelle,  d'Apulée,  de  Ti- 
bulle,  rhistoire  du  pape  Silvestre  II, 
et  les  écrits  de  Kornmann^  d'Ant.  Be- 
aivenins,  de  J.-W.  Gravianus,  de  Ga- 
merarius,  de  Cardan,  de  D.-N.  Nauppius, 
de  Jordanus,  de  D.-N.-D.  Garpzoflus, 
de  Rondelet,  de  Salgue,  etc. ,  etc.  Après 
avoir  établi,  avec  érudition,  le  consen- 
tement unanime  de  tous  les  peuples  au 
sujet  de  Texistence  des  deux  génies  du 
Bien  et  du  Mal,  Vanti-farfadéen  s'é- 
crie :  •  ô  vous  dont  on  calomnie  les 

•  frayeurs,  vous  qui  n'osez  avouer  vo- 

•  tre  prétendue  faiblesse,  rendez-vous 
»  justice,  vos  craintes  sont  très-fon- 

•  dées  :  les  airs  sont  peuplés  d'ennenris 

•  qui  vous  épient;  les  abîmes  de  la 

>  terre  et  de  la  mer  vomissent  ji  cha- 

•  que  instant  des  monstreâ  puissants 

>  et  invisibles.  »  Plus  loin  il  ajoute  : 
»  Après  des  preuves  aussi  évidentes, 

•  je  ne  laisse  pas  que  de  m'allendre  à 

•  un  déluge  de  plaisanteries.  Je  ne  dis 

•  pas  à  un  déluge  de  sarcasmes.  La 

•  plupart  de  mes  lecteurs  feront  sem- 

•  blanl  de  ne  pas  m'en  croire  digne , 

•  et  ils  auront  la  charité  de  ne  me  vouer 

•  qu'au  mépris.  Hommes  de  ce  monde, 

•  je  vous  pardonne;  il  vous  a  été  don- 
■  né  des  yeux  pour  ne  point  voir,  et 

•  un  esprit  pour  ne  pas  comprendre. 

•  Me  eraignez  point  que  vos  dédains 
»  aillent  se  réunir  aux  nombreux  tour- 
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»  ments  qui  affligent  ma  débile  exis- 
•  tence.  Plût  au  ciel  que  je  ne  fusse 
>  exposé  qu'à  de  tels  contrecoups  ! 
»  Vous  me  permettrez  sans  doute  de 
»  m'en  consoler  en  silence  et  de  rire 
»  de  mes  propres  rieurs  !»  Le  5*  vo- 
lume de  ce  livre  est  terminé  par  une 
chanson  dont  le  dernier  couplet  est 
celui-ci  : 


Fillattet  tus  doox  TiMges, 
Prencs  garde  aaz  farfadets. 
Autears  ,  pour  toos  voe  oaTtaget 
Bedoatea  les  farfadets. 
Femmes ,  pour  demeurer  sages  , 
Ah  !   fujes  les  farfadets. 
Maria  ,  dans  vos  ménages 
Craigoet  les  farfadets. 
Farfadets , 
A  jamaia  , 
Ici  je  démasque 
Vos  mauTais 
Projets  , 
Et  Tos  exeès 
£t  leurs  saeeès  ; 
Sans  pudeur 
De  1  konneur 
Voua  prenei  le  masque  : 
Je  Teni  pour  toujours 
Faire  cesser   vos  maliBS  tours. 


Avouons  qu'il  ne  fallait  rien  moins 
qu'une  chanson  pour  égayer  le  lecteur 
à  la  suite  de  la  peinture  des  tribulations 
farfadêennes  qui  remplit  le  livre  en 
question.  L'avocat  J.-B.-P.  Brunel 
(voyez  ce  mot),  qui  est  peut-être  l'au- 
teur de  ces  couplets,  a  concouru,  dit- 
on,  avec  M.  Raspail  à  régulariser  le 
plan  et  la  forme  de  cet  ouvrage  ,  dont 
M.  Bbrbiguier  seul  a  pris  le  fond  au  sé- 
rieux. Toutefois,  celle  production  ren- 
ferme d'utiles  vérités  et  un  tableau  exact 
des  assauts  auxquels  la  nature  humaine 
se  trouve  exposée  de  la  part  de  cette 
folle  du  logis  appellée  imagination. 
L'auteur  y  retrace  les  trames  ourdies 
contre  les  esprits  faibles  par  les  malfai- 
teurs cachés  ou  patents,  grands  ou 
petits,  pauvres  ou  opulents,  ainsi  que 
rinfluence  des  modificateurs  physiques 
ou  moraux,  et  des  élémenls  mystérieux 
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au  milieu  desquels  s'éooule  notre  vie  det$f  représenté  au  théâtre  delà  porte 

ici-bas  :  «  Enfants  des  taommes,  s  écrie-  S'-Martin ,  à  Paris. 

»  l-il  (dans  le  dise,  prélim.,  p.  Ixxvij), 

»  devenez  enfants  de  Dieu,  et  le  grand       BËRENGER,  vicomte  ou  yigufer  d'A- 

•  livrede  la  nature  serale  livre  de  Tex-  vîgnon,  vivait,  dit-on,  du  temps  où  S* 

»  orcisme Qui  oserait  raisonnable-  Bénézet  arriva  dans  cette  ville  pour 

»  ment  se  refuser  à  cette  opinion?  Sans  jeter  un  pont  sur  le  Rhône.  C'est  à  loi 
»  elle  tout  n'est  que  contradiction ,  qu'aurait  été  renvoyé  ce  dernier  par 
»  obscurité  dans  le  monde  ;  avec  elle  Tévéque  Pontius,  à  qui  le  jeune  pâtre 
»  tout  s'explique  ,  tout  s'accorde,  et  s'était  d'abord  adressé  (1).  Suivant  l'in- 
»  rharmonie  renaît  comme  la  lumière  terprétation  ingénieuse  de  M.  de  Blé> 
»  naquit  dans  le  cahos.  »  Inutile  d'en-  gîer  {Rech.  hi$t  sur  les  vie.  d'Avig.^ 
treprendre  ici  le  développement  de  p.  8, 10  et  suiv.)^  comme  des  vues  de 
celte  pensée  sublime  et  universellement  politique  et  les  passions  populaires  de- 
vraie  ;  inutile  aussi  d'essayer  de  con-  mandaient  qu'on  rendit  odieux  le  pou- 
vaincre  le  lecteur  que  tous  les  démons  voir  vicomtal  dont  Béeekcer  parait 
ne  sont  pas  de  l'autre  monde  ;  que  ce-  avoir  été  le  dernier  investi  à  Avignon 
lui-ci  prenne  le  livre  des  Farfadets  (3),  bn  inventa,  pour  y  parvenir,  la  lé- 
et  le  lise.  —  Quant  à  la  tournure  d'es-  gende de  S^  Bénéiet  (voy.  ce  mot);  elle 
prit  de  M.  Berbiguier,  elle  pourra  être  énonce  que  Béremger,  homme  aussi  fier 
taxée  de  superstitieuse,  de  bizarre;  que  méchant,  mal  traita  cruellement  Be- 
rnais les  phrénologisles  ont  attribué  nézbt,  l'accabla  d'ironies  et  lui  proposa 
déjà  les  trois  volumes  précités  à  l'action  d'enlever  la  colossale  pierre  ;  et  c'est 
inévilable  d'un  organe  encéphalique  ainsi  qu'on  aura  pris  plaisir  à  peindre 
placé  aux  parties  supérieures  latérales  sous  de  noires  couleurs  le  caractère  du 
et  antérieures  du  front,  et  limitrophe  vicomte.  —  Son  fils  Bérerger  de  Powte, 
(comme  ils  le  disent)  de  la  vénération,  fut  consul  d'Avignon  en  ISll  ;  son  nom 
de  V imitation,  de  V imagination  ou  est  le  premier  des  8  inscrits  sur  la  liste 
idéalité,  de  la  gaité  et  de  la  causalité,  consulaire  de  cette  année.  H  vivait  en- 
Cet  organe  est  celui  qu'ils  appellent  core  en  iSlSycar  on  le  trouve  nien- 
merveiilosité,  M.  Berbiguier,  ajoutent-  tionné  le  second  parmi  les  gentilshom- 
ils,  le  possède  d'une  manière  assez  pro-  mes  avignonais  qui  s'en  remirent  (com- 
noncée  comme  Toflrent  les  tètes  de  me  \e  ûïi  Fsinionï,  Istor.  d*Arig.,i.% 
Moïse,  de  Bacclius,  de  Socrate,  dePla-  p.  91)  à  Farbitragede  l'archev.  d'Atx, 
ton,  de  S.  Antoine,  du  Tasse  et  de  près-  pour  mettre  fin  aux  diflerends  qui  exts- 
que  tous  les  personnages  à  visions  ,  à  talent  entr'eux  et  les  bourgeois,  au  su- 
inspirations  poétiques  et  à  conceptions 

religieuses.  M.  Berbiguier  n'est  point        (i)  André  Valladier  (/ma^in.  «aticr  ru- 
là  (on  le  voit)  en  mauvaise  compagnie.  —  tel.  Aven.)  prétend  que  le  prévit  à  qui  fut 

I  »  J?/.!!/!  //*  Vnêirhtt^  Mil  9ÏÎ  mai  4A/in  ame"ë  Bcnêzcl  nVlail  point  te  viguierde  la 

L  Echo  de  Vaucluse  (du  >i5  mai  18fti)  ^.,,^^  ^^j^  ^^  ^^^^^^^  chapitre,  caput  ca- 

a  donné  un  article  signe  L.  B.,  au  sujet  nonicorum  regularium  ecclesiœ  B.  Ma- 

de  M.  Berbiguier  et  d'un  passage  du  »'*<'»  opinion  que  relève  le  P.  Th.  Rajnaud 

,  -       , ,.    .       ...    ^  »  jL  ^  dans  son  S.  Joannes  benedictut,  p.  43. 
Journal  des  débats  relativement  à  ce-  "^ 

.  .    •   jk  ..«^..^  A^,^w^  d^iim*  /v.m#^«#.*  (2)M.  de  Blégier  croit  pouvoir  placer  eo- 

lui-ci,  à  propos  d  un  Ballet  fantastu  ^^^  j^i„  ^^  ii95  répoque  à  laquelle  dut  finir 

que  en  3  actes,  intitulé  :  les  Far  fa-  le  pouvoir  des  vicomtes  d'Avignon. 
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Jet  des  impôts  dont  ceax-ei  préten-  TaecueilUt,  lut  inspira  le  goût  de  Tétude  ' 

daient  être  exemptés.  11  ne  parait  pas  et  Yeiila  sur  sa  conduite.   Le  jeune 

que  BéBEifGEn  de  Ponte  ait  porté  le  ti-  homme  répondit  à  ces  soins,   prit  le 

tre  de  vicomte.  Après  1215  on  le  perd  parti  de  Téglise  et  s'acquit  tant  decon- 

de  vue  lui  et  sa  postérité.  (Voy.  M.  de  sidération,  qu'après  la  mort  d*Albert, 

Blégier,  ouvr.  cité,  p.  dl^-25.)  —  Voy.  évèque  de  Carpentras,  il  fut  choisi  una- 

le  mot  Adélasie.  nimement  en  837  pour  lui  succéder. 

Bermond  décéda  vers  857.  (Mss.  de 

t  BERGE  (J.-B.-H.  de  la),  médecin  à  Dom  Polyc.  de  la  Rivière). 
Grambois  (arrond'  d'Api),  a  donné  des 

ohêervations  sur  lei  abeês  urineux  BERMOND  DE  VACHÈRES  (Poncet 

atec  crevasse  de  la  vessie,  insérées  de),  docteur  de  Sorbonne,  prieur  de 

dans  le  Journal  de  méd.  de  Montpell.  Vachères,  prévôt  de  la  cathédrale  d'Apt 

rédigé  par  J.-M.  Andibert'Caille  (Mont-  (1660),  fut  grand-vicaire  de  Tévéque 

pell.  1823,  p.  110-112).  de  VilIeneuve-des-Arcs,  qui  siégea  dans 

cette  ville  de  1629  à  1670,  et  qui  intro- 

BERGON,  médecin,  natif  d'Avignon,  duisit  dans  son  église  l'usage  du  bré- 

a  écrit  :  Moyen  et  régime  de  vie  par  viaire  romain  avec  un  supplément  pour 

lequel  chacun  pourra  se  conserver  les  offices  propres  des  saints  de  son 

en  santé.   Avignon,   1567.  Dédié  au  diocèse.  Bermo»d,  chargé  de  ce  travail, 

cardinal  d*  Armagnac,  légat  et  archev.  se  contenta  de  retoucher  les  hymnes  et 

de  cette  ville.  d'ajouter  aux  légendes  de  l'ancien  bré- 
viaire les  offices  de  S*  Etienne,  évêque 

BERHÈS  (Dominique),  issu  d'une  fa-  d'Apt,  et  de  S**>  Delphine,  qu'avait  ou- 

mille  honorable  de  Monteux,  passa  au  bliés  Jean  Nicolaï  (voy.  ce  mol).  Il  fut 

service  du  duc  de  Modène  (François  III),  député  à  l'assemblée  générale  du  clergé 

fit  la  guerre  sous  ses  ordres  et  monta  de  France  en  1682,  année  de  sa  mort. 

avec  lui  à  l'assaut  au  siège  du  château  (Remerville,  Hist  d'Apt,  mst.  Carp., 

de  Vintimille.  Ce  prince  le  chargea  de-  p.  810.  —  Boze,  Hist.  de  l'égl.  éTÂpt, 

pais  de  différentes  commissions  impor-  p.  309  et  (tl3.) 
tantes,  lui  accorda  un  diplôme  de  comte 

héréditaire  et  le  grade  de  lieutenant-  BERNARD,  chanoine  de  l'église  mé- 

colonel  avec  lequel  il  prit  sa  retraite  tropolilaine  d'Avignon  [(l'«  moitié  du 

quelques  années  avant  1785.  (Mistar-  18*'  siècle),  a  écrit  un  ouvrage  que  le 

Ict,  p.  145.)  P.  Boyer  {Hist.  de  l'égl.  de  Vaison,  p. 

229)  cite  sous  le  litre  de  Miroir  des 

BERMOND ,  fils  de  Poncolin  comte  interprètes  du  droit. 
d'Avignon,  eut,  à  la  mort  d'un  de  ses 

frères,  de  grands  démêlés  avec  son  au^  BERNARD  (Siffrein-Joseph),  né  le 

tre  frère  Amédéric,  au  sujet  des  biens  26  novembre  1772  à  Carpentras,  où  il 

de  la  succession  :  mais  Rémi,  leur  on-  est  décédé  le  \k  mai  1835,  a  été  succès* 

de,  qui  fut  évêque  d'Avignon  de  822  sivement  professeur  de  dessin  à  l'école 

a  835,  termina  ces  différends  par  sa  centrale  de  Vauclusc  après  Joseph  Péru^ 

prudence,  et  fit  partir  Bermond  pour  régent  de  belles-lettres  et  de  rhétori- 

Xarbonne,  où  l'archevêque,  son  parent,  que  au  collège  de  sa  ville  natale,  prin- 
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cipal  de  cet  éUblIssement,  et  enGn  se-  c  entrele  de  Vaucluse,  où  il  était  alon 

crétairede  la  mairie  (1815-1835);  il  n*a  élève  de  la  classe  de  dessin.  Ce  por- 

publié  qu'une  brochure  in-8®  de  51  pa-  trait  fut  d'autant  plus  apprécié  qnïj 

ges,  intitulée  :  La  misêion  de  Car-  était  le  fruit  de  son  génie  naissant.  Bien* 

pentras,  en  1819.  Carpentras,  1890,  tôt  après  il  exécuta  un  camée,  ea  caUlou 

relation  écrite  avec  élégance  et  correc-  du  Rhône,  offrant  en  relief  d*un  côté 

lion.  11  s'était  fait  connaître  auparavant  le  buste  de  Bonaparte  avec  cette  lé- 

par  quelques  compositions  en  prose  et  gende  circulaire  :  Bonaparte  premier 

en  vers,  d'un  style  pur  et  facile,  et  avait  consul,  et  au  revers  ces  mots  dans  le 

rédigé,  pour  V  Annuaire  ttatiêtique  de  champ:  Fait  par  Martial  Bemari 

Vaucluse  de  l'an  Xll,  toute  la  partie  et  déposé  en  la  bibliothèque.  Van  II 

relative  à  l'instruction  publique,  ainsi  (1803).  Cette  pièce  fut  jugée  digne 

qu'un  article  où  sont  détaillées  les  prin-  d'être  placée  parmi  les  objets  précieux 

cipales  richesses  de  la    bibliothèque  que  renferme  le  musée  dlnguimbert 

d'Inguimbert.  Les  papiers  et  les  notes  à  qui  Tauleur  en  fit  présent.  L'année 

qu'il  a  laissés  à  sa  famille  doivent  ren-  suivante  il  sculpta,  avec  une  rare  babi- 

fermer  plusieurs  de  ses  productions  leté  et  une  grande  ressemblance,  la  té(c 

littéraires  et  des  documents  qu'il  avait  de  l'empereur  Napoléon^  sur  un  caillou 

recueillis  sur  les  tableaux  du  musée  et  roulé  de  la  petite  rivière  d^Aigues  qui 

des  églises  de  Carpentras.  C'est  lui  qui  coule  à  Orange  près  de  Tare  romain  : 

a  exécuté  le  dessin  qui  représente  la  cet  artiste  ayant  monté  ce  caillou  sur 

crosse  de  l'évèque  Ayrard^  fondateur  une  bague,  celle-ci  fut  offerte  à  l'im- 

du  chapitre  de  cette  ville ,  dessin  et  pératrice  Joséphine  par  la  députatloo 

crosse  que  l'on  peut  voir  dans  ce  même  de  Vaucluse  que  l'empereur  el  cette 

musée.  11  possédait  un  manuscrit,  por-  princesse  reçurent  en  audience.  Les 

tant  la  date  de  175i^,  où  son  aïeul  (Jean-  journaux  de  l'époque,  en  date  du  27  et 

Baptiste  Bernard)  avait  tracé  le  journal  du  28  messidor  an  Xli,  firent  le  plus 

du  voyage  qu'il  fit  en  Chine  sur  un  vais-  bel  éloge  de  ce  travail.  M.  Bbehaeo, 

seau  de  la  compagnie  des  Indes.  ayant  abandonné  la  gravure   peu  de 

temps  après  son  arrivée  k  Paris,  entre- 
t  BERNARD  (  Jean-Bénédict-Mar-  prit  la  joaillerie  et  devint  bientôt  on- 
tial),  frère  du  précédent,  né  à  Carpen-  vrier  d'un  des  ateliers  de  Timpératrice; 
Iras  le  17  juin  178ii,  a  été  doué  de  plus  tard  il  fut  nommé  joaillier  de  la 
bonne  heure  d'une  grande  aptitude  Dauphine,  duchesse  d'Angoulème,  et 
pour  manier  le  crayon  et  le  burin.  Bien  du  ministre  des  affaires  étrangères.  En 
qu'il  n'eût  jamais  eu  de  maître  en  ce  181ft,  Louis  XVHl,  élant  parrain  d^une 
genre,  il  grava  d'abord  des  camées  re-  infante  d'Espagne,  notre  compatriote 
présentant  des  tètes  dans  le  goût  an-  fut  chargé  de  faire  et  de  fournir  les  ob- 
lique, et  se  fit  sui'tout  remarquer  par  jets  en  diamants  donnés  en  présents, 
un  portrait  du  premier  consul  Bona-  enlr'autres,  une  ganse  de  chapeau,  une 
parte,  qui  lui  valut,  en  l'an  X,  par  un  croix  d'archevêque  en  améthystes  et 
arrêté  du  jury  d'instruction  publique,  en  brillants,  un  médaillon  d'une  grande 
en  date  du  9  fructidor,  un  prix  d'en-  richesse  à  l'effigie  du  roi,  mais  surtout 
couragement,  dans  la  séance  publique  une  aigrette  en  brillants  composée  de 
de  la  distribution  des  prix  de  l'école  plumes  mouvantes   surmontées   d'un 
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liéron,  cbef-d'œnvrc  de  joaillerie  qui  des  vaincus,  trophée  dont  la  cuirasse 
fit  l>daiîratîon  de  la  famille  royale,  à  qui  en  occupe  le  centre,  sMnclinè  en 
qui  rartiste  le  présenta  lui-même.  Sous  signe  de  soumission  :  dans  le  fond  de  ce 
le  règne  de  Louis-Philippe,  M.  Bernard  tableau  sont  indiqués  la  citadelle  et  la 
continue  d'obtenir  la  considération  due  ville  d'Anvers  :  sur  la  petite  coquille 
à  son  (aient  :  il  est  actuellement  joaii-  un  serpent  se  mord  la  queue  et  forme 
lier  de  la  maison  du  roi  et  du  ministère  un  cercle,  symbole  de  la  gloire  immor- 
des affaires  étrangères.  On  se  rappelle  telle  du  maréchal  ;  au  centre  se  lisent 
encore  qu'après  la  prise  d'Anvers,  une  ces  mots  :  Au  maréchal  Gérard  -  à 
souscription  fut  ouverte  pour  décerner  gauche,  des  branches  de  laurier  s'e'n- 
an  maréchal  Gérard  une  épée  d'hon-  lacent  à  une  palme  et  se  terminent  à 
neur.  C'est  à  M.  Bbrnard  que  fut  con-  une  couronne  militaire  ;  à  droite ,  le 
fiée  Texécution  de  cet  ouvrage,  mer-  chêne  forme  une  couronne  civique.  La 
veille  de  bijouterie,  de  ciselure  et  de  partie  faisant  suite  à  la  garde  de  Tépée, 
dessin,  où  sont  figurés  plusieurs  sujets  est  une  tète  d'aigle  qui  rappelle  l'an- 
allégoriques  s'appliquant  spécialement  cienne  armée.  Tous  ces  sujets,  ainsi 
soit  à  cet  événement  militaire,  soit  au  que  les  divers  ornements  qui  décorent 
guerrier  qui  en  a  été  le  héros.  Cette  '^  pommeau,  la  garde  et  la  garniture 
épée  fut  présentée  au  Maréchal  par  M.  du  fourreau,  sont  parfaitement  traités, 
Etienne,  président  de  la  commission  de  et  les  contours  de  la  poignée  sont  d'une 
la  souscription ,  au  nom  d'un  grand  pureté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer. 
nombre  de  citoyens  de  tous  les  dépar- 

temeDts.Onpeut  voir,  dans  les  journaux  f  BERNARD  (Raymond-Camille)  ,  né 
des  n  et  33  mai  iSZk^  le  discours  que  à  Saignon-lès-Apt ,  le  13  avril  1802, 
ce  dernier  prononça  en  cette  occasion,  d'une  famille  qui  compte  plusieurs  gé- 
et  la  réponse  qui  fut  faite  par  le  Mare-  nérations  de  médecins  (l)^  a  étudié  l'art 
cbal.  Voici  la  description  de  l'épée  deguérir  à  Montpellier,  où  il  a  présenté, 
d'honneur  :  La  lame  est  sortie  de  la  fa-  le  h  mal  1824,  sa  thèse  pour  le  docto- 
brique  d'armes  de  Kemgenthal  :  sur  la  rat.  Il  est  allé  ensuite  à  Paris  suivre  les 
poignée  en  or,  à  24  karats,  exécutée  cours  de  chirurgie,  et  pratique  actuel- 
par  M.  Bernard,  on  voit  d'un  côté  la  lement  à  Apt  où  il  est  médecin  des  épi- 
Renommée  publiant  la  prise  d'Anvers  démies  pour  le  4«  arrondissement  de 
et  tenant  une  couronne  destinée  au  Vaoduse.  Il  est  aussi  membre  corres* 
vainqueur.  Du  cùté  opposé  le  coq  gau-  P^i^dant  de  la  société  de  médecine  de 
lois  est  au  milieu  d'un  foudre  ;  les  côtés  Marseille,  de  l'académie  de  Vaucluse, 
étroits  sont  ornés  de  palmes,  et  au  mi- 
lien,  en  forme  de  médaille,  on  voit  une  w.  ^*^  *î"  père,ETiBHHB-PAui,  après  35  ans 
lAfJ^^^k^  f  .'  •  I,  """"^  d'une  honorable  pratique  médico-chirur- 
lète  de  cheval  caractérisant  le  courage,  çicale,  a  péri,  en  isis,  victime  d'un  typhus 
et  l'oiseau  de  Minerve  représentant  la  ^P'démique.  Amnié  Gordon,  trisaïeul  ma- 
£!k»A«(.Ar.ii:i«^:.^^^  »  j  Ml  ternel  de  M.  R.-C.  Bbrnabd,  pratiauait 
sagesse  qui  le  dinge.  La  grande  coquille  «ussi  à  Saignon  et  donna  en  1720  ses  soins 
de  la  garde  de  l'épée  offre  l'Histoire  qui  «"»  pestiférés  de  Marseille.  Parmi  les  oncles 

InseriUe.  f.ib  d'arme,  «ur  an  écussoa  SSSnt ete"éT.lSéd\X?rutM^^^^^ 

aiiactie  a  un  palmier  et  tient  le  drapeau  Aktoihb.  a  siégé  comme  représentant  du 

français  surmonté  du  coa  saulois  •  aux  P«"Pi«  *  '»  convention  nationale,  et  l'au- 

nipjla  Ha  «ikfio  #î««»^     4*  1     jx       ...  ^■'®'  JBiM-BAPTiSTB-FaiHçois,  a  été  chirur- 

pieds  de  cette  figure  git  la  dépouille  gien-major  aux  armées. 

12 


178                       BER  BER 

de  la  société  d'obstétrique  de  Rome,  vaccine  locale,  de  secondes  vaccina* 
et  de  la  société  médicale  d*émula(ion  tions  qui  réussissent,  et  de  varioles  se- 
de  Paris.  Voici  la  liste  de  ses  produc-  condaires.  —  h^  Le  20  septembre  1836 
tions:  1^  D e la diviiibilité de  V hommes  il  a  lu  à  Tacad.  roy.  de  méd.  un  mé^ 
mémoire  envoyé  en  1852  à  la  soc.  de  moire  intitulé:  Nouveau  procédé  pour 
méd.  de  Marseille,  et  où  il  s*est  occupé  réduire  la  luxation  de  la  mâchoire 
de  la  coupe  verticale  de  Thomme  en  inférieure,  dont  il  a  été  fait  un  rapport 
deux  moitiés  latérales.  —  2<^  Le  26  sep-  favorable  en  avril  1837.  —  5**  La  Ga- 
tembre  1856  il  a  présenté  à  Tlnslitut  zette  des  hùpiiaux  des  années  1857, 
un  nouveau  forceps,  qu'il  nomme  for-  1859  et  18/iiO  renferme  de  ce  praticien, 
ceps  assemblé^  et  qui,  le  l®'  octobre  des  Observations  sur  leg  accouche- 
suivant.a  été  communiqué  aussi  à  Tacad.  ments  difficiles  et  sur  sept  appli- 
roy.  de  médecine  ;  cet  instrument,  qui  cations  du  forceps  assemblé,  —  6^  En 
parait  résoudre  ce  problème  :  épar-  1857  il  a  fait  insérer  dans  ce  même 
gner  à  la  femme  la  majeure  partie  journal  une  observation  d'amputation 
des  douleurs  de  l'accouchement,  et  delà  jambe,  susmalléolaired  un  seul 
abriter  la  tête  de  l'enfant,  est  consiTuM  lambeau.  —7°  La  Gazette  des  hôpi- 
d'après  ce  principe  V introduction  si-  taux  offre  aussi  dans  ses  feuilletons 
multanée  des  2  branches  ;  son  mé-  (ann.  1859)  des  articles  de  M.  Berkabd 
canisme  est  tel,  que  les  2  brandies  l'une  intitulés  :  Des  médecins  vaccinateurs  ; 
à  Vautre  superposées,  introduites  con-  de  la  propagation  de  la  vaccine  par 
jointement  sur  la  main  de  l'opérateur,  mission  particulière  et  par  mission 
commencent  de  se  développer  avant  de  générale.  —  8^  Bons  effets  de  la  sai- 
s'engagersousratétc,etfinissentdes'ap-  gnée  dans  quelques  fièvres  à  accès 
pliquer  en  décrivant,  chacune  de  leur  pernicieux,  mémoire  envoyé  en  1840 
côté,  une  courbe  dont  retendue  est  à  la  soc.  méd.  d'émulat.  de  Paris,  et  pa- 
déterminée  sur  un  régulateur  placé  à  blié  par  cette  société  dans  la  Gazette 
l'extrémité  extérieure  des  branches  ;  ce  des  hôpitaux.  —  9^  Histoire  clinique 
régulateur  permet  aussi  de  prendre  la  d'une  constitution  médicale  marquée 
mesure  de  la  tête  et  celle  du  diamètre  par  la  périodicité,  ou  180  observa- 
correspondant  du  bassin.  En  avril  1857,  tions  raisonnées  sur  les  maladies  à  accès 
l'acad.  roy.  de  méd.  a  approuvé,  par  simples  et  pernicieux  qui  ont  régné  de 
l'organe  de  ses  commissaires  (MM.  Du-  1827  à  1855  ;  cet  ouvrage  qui  est  sons 
bois,  Moreau  et  Velpeau),  le  nouveau  presse  formera  un  vol.  in-8®,  et  avait 
principe  posé  par  M.  Bernard  et  a  in-  été  déjà  inséré  sous  forme  de  précis 
scrit  l'auteur  sur  la  liste  des  candidats  dans  la  Clinique  (15  mai  1850).  —  M. 
pour  les  prochaines  nominations  de  Bernard  se  propose  aussi  de  publier 
membres  correspondants.  —  5®  Le  12  quelque  jour  un  volume  sur  les  rap^ 
septembre  1856,  M.  Bernard  a  lu  à  ports  du  médecin  et  du  malade,  et  de 
l'Institut  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  présenter  à  l'académie  de  médecine  un 
Disséminer  la  vaccine  sur  tout  le  céphalotome  propre  à  réduire  le  vo- 
corps,  précepte  fondé  sur  la  dégéné-  lume  de  la  tète  dans  le  cas  où  le  bassin 
rescence  du  virus  vaccin,  sur  son  ex-  est  considérablement  rétréci.  Ce  mé- 
tinclion  dans  l'économie  par  le  laps  de  decin  a  le  premier  introduit  et  pratiqué 
temps,  et  sur  des  foits  nombreux  de  dans  son  pays  la  lithotritie  et  la  torsion 
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des  artères,  qu'il  a  apprise  de  M.  A  mus-  l'assemblée  reptésenlalive  du  Comtat, 
sal  lui-même.  —  On  trouve,  relative-  Tun  des  huit  juges  qui  devaient  com- 
ment à  lui,  une  courte  notice  bio-biblio-  poser  le  tribunal  supérieur  provi- 
grapbique  dans  VHygie{\i  novembre  soire;  mais  désapprouvant  la  marche 
1839),  et,  dans  le  Mercure  aptésien  des  événements  politiques  qu'il  voyait 
(15  décembre  1859),  un  article  de  son  tendre  à  ranarchie,  il  donna  de  suite 
confrère  M.  Musso,  sur  le  forceps  as-  sa  démission  :  ayant  accepté  un  emploi 
temblé.  de  juge  au  district  d'Apt,  il  en  fut  des- 
titué après  le  10  août  1792  ;  dès-lors 
BERNARDI  (Josepb-Elzéar-Domimi-  obligé,  pour  échapper  aux  proscrip- 
Qu),  né  à  Monieux  le  16  février  1751  j  lions,  de  se  cacher  dans  les  monlagnes 
d'une  famille  ancienne  et  honorable  qui  l'avaient  vu  naître,  et  de  se  réfu- 
connue  en  Provence  (t)  et  dans  le  Vé-  «îe»*  ensuite  à  Toulon  qu'occupaient  les 
naissln,  fut  destiné  de  bonne  heure  h  la  Anglais,  il  passa  de  là  en  Piémont  chez 
carrière  des  lois.  Il  fut  avocat  au  Par-  «"  de  ses  frères  qui  était  au  service  du 
lementd'Aix  où  il  avait  fait  ses  éludes,  roi  de  ce  pays.  Aux  premières  appa- 
et  au  momcni  de  la  révolution  du  18*  rences  du  retour  de  l'ordre  en  France, 
siècle ,  il  élait  lieutenant-général  du  H  se  hâta  de  revenir  au  milieu  de  ses 
comté  de  Sault.  De  4770  à  1789  il  fit  concitoyens  qui  le  choisirent  immédia- 
parallre  plusieurs  ouvrages  dans  les-  lenient  pour  les  représenter  au  conseil 
qaels  il  indiquait  avec  sagesse  les  ré-  des  Cinq-cenls  :  les  mesures  lyranni- 
formes  salutaires  que  tous  les  bons  es-  Qties  du  18  fructidor  an  VI  le  conlrat- 
prils  désiraient  à  cette  époque.  Les  gni^enl  de  se  tenir  caché  dans  Paris  : 
états  du  Comiat  ayant  proposé  deux  pendanl  ce  temps  il  publia  divers  écrits 
médailles  d'or  (l'une  de  600  fr.  pour  le  ®^  ®"  médita  d'autres  qui  virent  le  jour 
premier  prix,  et  l'autre  de  500  fr.  pour  P'"s  tard.  11  fut  un  de  ceux  sur  qui  Na- 
l'accessit)  à  ceux  qui  donneraient  le  poléon  jeta  les  yeux  pour  la  rédaction 
meilleur  projet  de  pratique  et  de  for-  ^^  code  qui  porte  le  nom  de  cet  em- 
malilés  judiciaires  à  observer  dans  les  pereur.  Il  fut  nommé  membre  de  la 
tribunaux  de  province,  Bernardi  fut  Légion -d'Honneur.  A  l'organisation  de 
jogé  digne  du  premier  prix  par  délibé-  >»  cour  de  cassation,  on  voulut  l'élever  à 
ration  de  l'assemblée  générale  des  3  «elle  magistrature  souveraine  ;  mais  il 
états  du  Vénaissin,  en  date  du  24  avril  préféra  l'emploi  de  chef  de  division  au 
1788;  le  second  prix  fut  décerné  à  Ra-  ministère  de  la  justice.  En  1812  la  2« 
phel  (voy.  ce  mol),  avocat  de  Carpen-  ^^^sse  de  l'Institut,  qui  devint  ensuite 
tras.  BER!fARDi  fut  élu  en  1790,  par  Tacad.  des  inscript,  et  bell.  lettres,  l'ad- 
mit dans  son  sein.  Mis  à  la  retraite  en 

1818,  il  n'aspira  plus  qu'à  aller  finir 

(I)  Rcmerville ,  dans  son  Hitt.  d'Apt ,  •  a   Monipiix    Pt  il  v  nrriva  ph 

meniionne  un  Vital  Bbrkardi,  baillif  et  ^^  J^"*^^  *  Monieux,  ei  U  y  arn\a  en 

)m  de  celle  ville  en  1528.  Claude  Bbr-  octobre  de  la  même  année.  Pénible- 

moifutélu  consul  d'Apt  en  1699;  PoMPBB  ment  affecté  de  celle  vie  d'inaction  et 

RBiHARDi  le  fuiaussi  en  1612,  etc.  Ce  der-  .,.    ,  ,      .  ■.         .       .      . 

nier  jouit  de  «on  temps  de  la  répuiailon  <*  isolement  qui  convenait  peu  a  sa  haute 

Jun  célèbre  jurisconsulte.  (Voy.  Piihon-  intelligence  et  à  ses  habitudes  distin- 

^nBi,té??i,r'l%1!p:mrkSt^:  8"ées.  .1  mourut  dans  son  uHagc  le  2« 

ffift.  gin,  de  Prvv.,  t.  3,  p.saoei  40«.)  octobre  1824,  laissant  la  réputation  d'un 
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jurisconsalte  profond,  d'un  grand  pu-    éparsdansSalluste,  Tile-Live  elFlorns. 
blicistc    et  d'un    littérateur    érudit.    Le  travail  de  Bbrnardi  fut  de  nouveau 
Voici,  par  ordre  chronologique,  la  liste    publié  à  Paris  en  1807,  avec  son  nom, 
de  ses  nombreux  ouvrages  :  — 1*>  Eloge    sous  ce  titre  :  De  la  république,  ou  du 
de  Cujas.  Paris,  177»,  in-12.  —  2«    meilleur  gouvernement;  ouvrage  ira- 
Moyem  d'adoucir   la   rigueur  des    duit  de  Cicéron,  avec  le  texte  latim 
lois  pénales  en  France,  sans  nuire  à    en  regard  ;  suivi  de  5  dissertations  .• 
la  sûreté  publique.  Châlons,  1781,    1®  Sur  l'origine  des  sciences^  des 
in-8®.  En  1779  l'aead.  de  Chàlons-«ur-    arts,  de  la  philosophie  et  du  luxe 
Marne  ayant  établi  un  concours  pour    chex  les  Romains;^  Sur  le  traité  de 
cette  question  :  Quelles  sont  les  amé-    Cicéron  intitulé  :  De  la  Gloire  ;  3* 
liorations  qu'il  convient  de  faire  à    Sur  Vorigine  du  droit  et  de  lajus^ 
nos  loiscriminellest  hEMAWi  envoya    tice,  2  vol.  in-ia.  Cette  merveilleuse 
le  mémoire  qui  vient  d'être  indiqué  *    restitution  reçut  les  éloges  de  tous  les 
lequel  futcouronné,  conjointement  avec    savants.  La  classe  de  littéral,  ancienne 
celui  de  Brissol  de  Warville.  (Voy.  sur    de  l'Institut,  dans  son  rapport  sur  les 
le  mém.  de  Beenardi,  le  Journal  de    prix  décennaux,  loua  Bekn ardi  d'avoir 
liitéraûy  des  se.  et  des  arts,  1781,    rempli  les  lacunes  du  Traité  de  Cicé- 
pas  81»!  et  le  Courrier  de  l'Europe,    ton  avec  autant  de  goût  que  de  savoir. 
1781  Ti^V)  —  3*  Essai  sur  les  révo-   (Voy.  un  article  du  baron  de  S**-CrMx 
lutions  du  droit  français  pour  servir    à  ce  sujet,  dans  le  Magasin  encyeio^ 
d'introduction  à  V étude  de  ce  droit,   pédique,  t.  2,  p.  75,  et  dans  les  Arehi- 
suivi  de  vues  sur  la  justice  civile,    ves  littéraires,  t.  17,  p.  551.)  Lors- 
Avignon,  178SI,  in-8o  de  282   pages,    qu'ensuite  l'ouvrage  de  Cicéron  lui- 
plus  14  pages  pour  la  préface.  -  4°    même  eut  été  découvert  par  les  adml- 
Lettres  sur  la  Justice  criminelle  de   râbles  recherches  de  M.  Mai,  ce  ne  fui 
la  France,  et  sa  conformité  avec    pas  un  médiocre  objet  de  curiosité  pour 
celle  de  l'inquisition.  1786,  in-8«.  —    les  savants  que  de  comparer  l'original 
5«  Principes  des   lois   criminelles ,    de  l'orateur  romain  avec  les  inspirations 
suivis  d'observations  impartiales  sur    du  légiste  moderne  ;  et  ils  purent  bien 
le  droit  romain.  1788,  in-8«.  -  6«    mieux  admirer  le  tour  de  force  de  l'a- 
Mémoire  sur  le  Jugement  par  Jury,    cadémicien  français  dont  l'ouvrage  est 
1789,  in-8»,  qui  obtint,  avec  celui  d'un    encore  lu  avec  intérêt.  —  8«  De  fti»- 
concurrenl,  le  prix  proposé  par  l'aead.    fluence  de  la  philosophie  sur  les  for- 
ées inscriptions.  -  7»  De  la  républi-   faits  de  la  révolution,  par  «m  of/l- 
que,  ou  du  meilleur  gouvernement  ;    eier  de  cavalerie.  Paris,  1800,  in-8^. 
ouvrage  traduit  de  Cicéron,  et  réta-   —^Inttitution  au  droit  français  dml 
bli  d'après  les  fragments  et  ses  au-    et  criminel,  ou  Tableau  raisonné  de 
très  écrits.  1798,  in-8®,  anonyme.  On    V  état  actuel  delà  Jurisprudence  franr 
sait  que  le  traité  de  Republicâ  de  Ci-    çaise,  précédé  d'une  introduction  où 
céron  était  regardé  comme  perdu,  lors-    Von  établit  les  principes  fondamen- 
que  notre  compatriote  entreprit  de  le    taux  du  droit,  de  la  Justice  et  de  la 
restituer  en  rassemblant  et  coordon-    propriété;  et  suivi  d'un  mémoire  sur 
nant  les  divers  fragments  qui  nous  res-    l'origine  et  les  révolutions  des  Juge- 
laient  de  cet  écrit  et  quelques  passages    ments  par  pairs  et  par  Jurés ,  en 
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France  et  en  Angleterre,  qui  a  rem-  de  rhistorienJ.-P.  Papon,  qui  fut 
porté  le  pria  à  r académie  deeineeri'  inséré  en  1803  dans  le  Journal  des 
ptione  en  1789.  Paris,  Jansen.  an  VIII,  Déhatê,  et  diverses  notices  que  con- 
in-8^  Cetouvrage avait  déjà  eu  unepre-  tient  la  Biographie  de  Michaud,  telles 
mière  édition  (Paris,  an  VII,  in-8^)  sans  que  celles  sur  <:ujas,  Fabrot,  le  chan- 
ce dernier  mémoire  couronné.  -^  10®  celier  de  L'hôpital,  Etienne  Bertrand, 
Théorie  nouvelle  de$  loie  dvilest  oit  etc.,  signées  B-i.  Il  a  fourni  divers  ar- 
Von  donne  le  plan  d'un  eyetéme  gêné-  ticles  au  Dictionnaire  d  Achard ,  au 
roi  de  jurieprudenee  et  la  notice  des  Magasin  encyclopédique,  à  la  Biblio- 
codes  les  plus  fameux.  Paris,  1803,  théque  française,  aux  Archives  litté- 
in-8<».  —  11<»  Cours  complet  de  droit  raires,  aux  Mémoires  dé  l'Institut. 
eivU  français.  Paris,  1803-1805,  &  vol.  H  avait  fait  Insérer  en  1777,  dans  les 
iû-8^,  ouvrage  qui  se  compose  des  le-  affiches  d'Aix,  une  critique  du  livre  de 
COQS  données  par  Tauteur  pendant  plu-  Gaspard  Grégoire,  de  cette  ville,  inti- 
siears  années  à  Tacadémie  de  législa*  tulé  :  Explication  des  cérémonies  de 
tioQ.  —  la*  Commentaire  sur  la  loi  la  Fête-Dieu  d'Aix  en  Provence.  Il  a 
iu  13  floréal   an  XI,  relative  aux  laissé  inédit  un  ouvrage  sur  Vorigine 
donations  et  testaments,  Paris,  1804,  de  la  pairie.  C'est  à  lui  que  Tabbé  Boze 
'uh9^.  —  iZ^  Commentaire  sur  la  loi  a  dédié  son  Histoire  d^Apt  en  1813. 
in  90  pluviôse  an  XII,  relative  au  Dacîer^  son  confrère  à  Tacadémie,  a 
contrat  de  mariage  et  aux  droits  donné  sur  loi  une  notice  historique. 
respectifs  des  époux,  avec  les  for^  (Voy.  sur  Bernardi,  la  Biographie  de 
luttiez  des  conventions ^  etc.  Paris,  Michaud^  supplément,  t.  58;  la  Bio- 
180*.  m-8*.  —  14®  OEuvrcs  de  Po»  graphie  des  contemporains  par  Ar- 
tkier,  nouvelle  édition,  mise  en  rap^  naud,  etc.,  etc.  ;  V Annuaire  de  Vau^ 
fort  avec  le  code  civU.  Paris,  1805  et  cluse  de  Tan  IX,  p.  75  ;  et  de  Tan  XII, 
aan.  suiv.  23  Tol.  in-8^'.  —  15®  Essai  p.  164  ;  les  Annales  patriotiques  du 
nr  la  oie,  les  écrits  et  les  lois  de  Comté^Vénaissin,  1. 1,  p.  4&2,ett.  %, 
Michel  de  Uh&pital,  1807,  in-8^  —  p.  50.57;  V Annuaire  du  dép,^  de  Vau- 
i^  Observations  sur  l'ancienne  cons'  cluse,  publié  à  Apt  en  1835,  par.  Ed. 
iiiution  française  et  sur  les  lois  et  Cartier,  p.  ft9-55.)  —  La  bibliothèque 
k$  codes  du  gouvernement  révolu^  publique  de  Carpentras,  où  Bernardi 
tionnaire,  par  un  ancien  Juriscon-  se  livra  long-temps  à  de  savantes  re- 
Ms.  Avignon  et  Paris,  18ift,  in-8<^  de  cherches  avant  de  se  fixer  à  Paris,  pos- 
S6  pages.  —  17»  De  l'origine  et  des  sède  son  portrait  lithographie  en  1832 
progrès  de  la  législation  française,  par  M.  Boissy,  à  Paris,  et  donné  à  celte 
<w  histoire  du  droit  public  et  privé  bibliothèque  par  M.  Bernardi  fils,  le  30 
de  la  France  depuis  la  fondation  de  mars  1839. 
^  monarchie  fusques  et  y  compris  la 

rétoîution.  Paris,  1816,  în-8»  de  609  t  BERNARDI  (Amédée-Elzéar-Féli- 

pages,  plus  3Ji  pages  pour  rintroduct.  cibn),  fils  du  précédent,  né  à  Monieux 

et  la  table  des  chapitres.  C'est  le  der-  le  13  août  1788,  chef  de  bataillon  en 

nieroovrage  deTauteurquiy  condamne  retraite,  chevalier  de  S'-Louis,  officier 

ouvertement  les  assemblées  représen-  de  la  Légion-d'Honneur,  ancien  député 

talives.  —  BBRNARDiaécrit  aussi  V Eloge  nommé  en  183ft  par  le  collège  électoral 
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de  l'arrondisseraent  de  Carpenlras,  fils  du  marquis  de  Sigoyer(l),capiUiBe 
membre  honoraire  de  l'acad.  de  Vau-  au  régiment  de  Foix,  qui  fut  décoré , 
cluse,  a  publié  :  Ob^ervationê  sur  bien  jeune  encore,  de  la  croix  de  Su- 
remploi (les  troupes  aux  travaux  Louis  par  le  comte  d'Ëslaing,  en  ré- 
d'utilité  publique.  Carpenlras,  L.  De-  compense  du  courage  qu'il  fit  éclater 
villario.  1859.  in-8°  de  46  pages.  L'au-  pendant  l'expédition  d'Amérique  ,  no- 
leur  y  soulicnl  que  cet  emploi  de  Tar-  tamment  à  la  prise  de  l'Ile  de  Grenade, 
mée  est  une  mesure  illégale,  injuste^  M.  M.-A.-F.  de  Siéoyer  avait  à  peine 
inutile  et  même  dangereuse  dans  la  pra-  30  ans  lorsqu'il  se  rendit  à  Rome  auprès 
tique,  et  s'y  livre  à  des  considérations  du  comte  de  Tournon,  son  parent,  alors 
du  plus  grand  intérêt  sur  la  conslruc-  préfet  de  ce  magnifique  département, 
tion  des  voies  publiques  chez  les  Ro-  La  présence  des  monuments  et  Hb- 
nigins.  fluence  des  souvenirs  achevèrent  de 

développer  ses  facultés  poétiques.  Il 
t  BERNARDI  DE  VALËRNES  (le  vi-  occupas  ans  la  place  de  secrétaire  gé- 
comte  Edouard- Joseph),  conseiller  au  néral  de  la  commission  des  embellisse- 
Parlement  de  Provence  avant  1780,  pa-  noents  de  Rome,  ce  qui  loi  procura 
rent  du  précédent,  né  à  Monieux  le  15  d'illustres  amitiés  et  lui  donna  occasion 
oclobre  1763,  s'est  voué  avec  ardeur  d'attacher  son  nom  aux  grands  travaux 
à  la  musique  dès  sa  jeunesse.  Il  joue  conçus  et  exécutés  dans  1  intérieur  de 
du  violon  et  a  composé  plusieurs  duos  cette  ville  par  Tadroinistration  fran- 
et  trios  concertants  pour  cet  inslru-  çaise.  Ayant  suivi  ensuite  M.  de  Tour- 
ment, des  ouvertures,  des  symphonies,  non  dans  les  préfectures  de  la  Gironde 
cl  un  opéra  en  un  acte  (Antoine  et  Ca-  et  du  Rhône  ,  il  fut  nommé  en  18^ 
mille),  œuvres  dont  la  plupart  ont  été  secrétaire-général  de  la  préfecture  de 
gravées.  •  Tout  ccla,'dit  M.  F.-J.  Félis  la  Drôme,  et  devint  en  1828  sous-préfet 
»  (  Biograph.  univ.  des  music,  t.  2.  de  La  Tour-du-Pin  (Isère),  poste  où  il 
»  Paris,  1855),  e^t  au-dessous  de  la  cri-  a  été  maintenu  jusqu'en  183S.  Depuis 
»  tique,  sous  le  double  rapport  de  l'in-  celte  époque  ,  il  a  été  successivement 
»  vcnlionet  delà  facture.  >  M.  le  vie.  appelé  à  la  sous-préfecture  de  Nogent- 
DE  Valernes  a  donné  en  1858  au  Mu-  sur- Seine,  à  celle  de  Meaux  (même  an- 
sée-Calvet  :  1°  Collection  complète  née)  (!2),  et  plus  tard  (1837),  sur  sa  de- 
des  airs  ou  romances  de  Gonzalve 

de  Cordoue,  in-fol.  â»  Ouverture  en  (i)  c'est  sans  doute  de  ce  gentilhomme 

symphonie  à  grand  orchestre,  in-fol.  que  Millin  [Voy.  dans  le»  dép.  du  midi 

KO  T-^,'-   ^-.-^^  «i^.i**  y?i,««.  «..'^1^.»..    j.  «*  '^  France  ,  t.  3,  p.  92)  a  dit:  «  Le  ca- 

Zo  Trots  trios  pour  deux  violons  et  „  binet  de  M.  de  Sigoyer  (à  Api)  mérite 

basse  ,  in-fol.    k^  Nocturne  d  deux  »  d*êire  visilé  :  il  a  une  assez  bonne  bi- 

voix  avec  accompagnement  de  piano,  "  blioihèque.  plusieurs  manuscriis  arabes, 

.     ,  ,        «      /...,.'      ,    .        1.  '  »  un  armoriai  très-bien  peint,  des  porte- 

in-fol.  —  Sonfilsapubhc,  ma-t-ondit,  »  feuilles  de  dessins  et  d'csuimpes,  des 

en  1828,    quelques   opuscules  sur  la  >>  coquilles,  des  minéraux  et  une  petite 

charte,  la  reprcsenlation  nationale,  etc.  ''  ^«"ection  de  médailles  impériales.» 

(2)  M.  DR  SiGOTER  a  contribué  à  fonder, 

dans  Tarrondissement  de  Meaux,  une  caisse 

t  BERNARDI  DE  SIGOYER  (Marie-  d'épargne,  un  concours  pour  raméliora- 

Anto.niis-Francois)  ,    de  la  môme   fa-  Î;T  .^".  '^*^®*  ^^?  bestiaux,  «ne  société 

Il       ^  V  1    il    IV  •    Il  .  M^aix      .  .  d'agriculture,   et  s'occupait  en  1835  de  le 

mille,  né  A  Apt  le  15  juillet  1789,  est  le  doter  d'un  comice  agricole. 
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mande,  à  celle  d*Ar1es  (  Bouches-du-  »  et  l'oubli,  VExta$e^  Novembre^  le 
Rhône)  qu*il  administre  encore  aojour-  »  dernier  Chant,  etc.,  appartiennent 
d*baî  et  où  il  a  donné  des  preuves  »  essentiellement  au  genre  lyrique; 
éclatantes  de  dévouement  et  d'intrépi-  »  mais  sa  manière  change  pour  racon- 
dite  pendant  la  désastreuse  inondation  »  ter  les  Amours  du  gondolier,  les 
de  1840  (I).  —  Sa  vie  littéraire,  riche  »  Malheurs  du  poète  napolitain,  etc. 
en  productions  que  caractérisent  la  cor-  »  et  dans  vingt  autres  compositions  qui 
reclion,  la  grâce  et  la  mélodie,  a  eu  »  semblent  dérobées  aux  plus  frais  ta- 
peu  de  retentissement,  et  il  s'est  cons-  »  bleaux  de  TAlbane.  »  A  Tappui  de 
lamment  refusé  jusqu*ici  à  réunir  ses  cette  appréciation  tracée  par  une  plu- 
poésies  et  à  les  publier.  Seulement  quel-  me  compétente,  je  transcris  ici,  comme 
que»  pièces,  arrachées  à  sa  modestie,  pièce  justificative,  Iflymne  au  «ommei7 
ont  paru  dans  divers  journaux  et  re-  qui  est  presque  inédit: 
eneils  périodiques  (la  Ruche  d'Aqui- 
taine, les  Lettres  champenoises ,  les  s»"»«".  ^I^îîît  "î  biîifî"tV?  *'  "'""  "*'*" 

KeapSeaqueS  français  y   les   Mélodies  Qb*»!  ton  sceptre  embeamé  •'étend  aur  la  ehaamière, 

poéliquet,  r  Album  de  Vaucluse,  la  Mta..„i.  ,.ui.? 

Metme  aptésieme,  le  Merevre  apte-  ^  '  "'^g.^^r.ïdoÏÏ!  '"""  **'*""' 

sien  (9),  etc.  <  A  l'exemple  du  chantre  J*  •■■i..4i|n.  a.  t«i;  »«•  d<tiri  mm  no4«iiH  i 
.  des  Méditatiotu,  qui  le  premier  le  "*•'"  *"  "'*  "'"'^■ 

.  proclama  poète,  M.  deSigoter  possède  ^«"«p"  ÏV£ïï;'.«"t."j:",''.iV'"*' 

»   i^artd*éraOUVOir  Tâme  par  des  images  Jamais  je  n'ai  rené  U  r\n  du  saerie'ee 

.  pénétrantes  et  de  la  bercer  dans  de  ^"  "  '**"•  *"P"' 

»  confuses  rêveries.  11  mêle  avec  un  J«  *»««'•  i«  ■•  "'•  H»'^  indicible  ebarme 

.  Au  calledtt  malheur. 

•  charme  pareil  les  souvenirs  de  1  IIIS-  Et  pour  laî  j'^ua  toajoara  une  offrande,  ane  larmr. 

»  toire  aux  sentiments  les  plus  intimes  ^"  *""•  '*•  ''""• 

»  du   eœUPet   aux  ravissants    tableaux  J'«imelea  bois,  les  Oeara,  1*  talion  aoliuire 

-       _  .        .     I  .  «        I     lu  Où  la  muse  meaoit-, 

>   des  harmonies  de  la  nature.  Le  rhyln-  H  me  faat  le  aiUnee,  il   me  faut   le  mystère  : 

*  me  dont  il  fait  le  plus  fréquent  usage,  ***>»  *"•  •  ?•"  **"  ^"'^ 

•  est  majestueux  et  cadencé  ;  le  Génie  Quand  dea  tièdea  lépbîrs  rbaleine  parfumée 

.  cMtoUpar  la  religion,  la  Gloire  ,..;., ,  ,.ir:.r.»  uû.'3o"  ;  1. 1.,*. 

En  mobilee  réseaux. 

(1)  Pour  sa  belle  conduite  en  cette  CiCr  J'aime,  an  déclin  du  ionr.  lorst^ne  de  lenr  parure 

constance,  il  a  été  nommé,  en  février  1841,        ,       ,  «•  dépouillent  les  bois , 

officier  de  la  légion  d'honneur.  ^  VeVr^es'dWfoY/"  **'"  "™"* 

(2)  Vov.  dans  la  Revue^  aptéti^nne  (du  .    .   ^.      ^    ,    ,  . 

7   décembre  1834  au  «1    janvier   1835)  les  I-'»»''"'  J«  ^*""  Dieu,  du  fond  de  ma  retraite  . 

nièces  inlilulées  :  te  Nouveau  yassillon;  ^  ,,,.„  ,^:\,:t^,  «ïi^^Tûmpéte 

U   VteuX    Château;  à  M^^   Protper   de  Dana  U  froide  aaison. 

Chatêns  ;  à  Proiper  Solange  ;  la  Cour- 

titanne  ;  t'Epouse  du  croisé  ;  le  dernier  Atcc  daa  goOta  si  purs,  Sommeil,  je  dcTais  croire 

Chant  ;  le  Portrait  ressemblant —  Voy.  a  ta  fidclité , 

aussi  dans  le  Mercure    aptésien   (!•'  sep-  Moi.i|uine  rendrais  ms  renoncer,  pour  la  gloire, 

tembre  1839—  24  jonvier  1S41)  le  Réveil:  ^  "<»"  obscnnié. 

deux  bonnes  amies  :  Vers  é*'ritS  sur  l'ai-  viens  donc,  et  sur  ce  front  où  des  peines  morlelle. 

bum  d'un  poète  religieux  ;  à  Jlf"«  Zamé  Ont  imprimé  leur  pli , 

t^SSien  ;    Bommaae    aux    Arlésiennes  ;  Verse,  arec  la  fralebeor  qui  tombe  de  tea  ailes, 

à  M.  Gimelly,  professeur  de  mathémati  i'«  k«o««  àt  l'oubli. 

au  collège  d'Arles. 
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BERNARDIN  ((Iillu),  né  à  Parme  Jacques  n'avait  i\on  que  17  ans;  il 

(llalie),  clail   sans  doute  un  Labile  s'eicusa  sur  m  grande  jeunesse  et  dé- 

profcsseur  qtii  enseignait  les  règles  de  Clara  modestement  que  son  but  était 

la  poésie  à  Avignon.  Les  registres  de  ia  de     voyager    pour  se    perfeclioaner 

commune  de  cette  ville  (  regist.  des  encore.    Il    parait  que  BeaNiis    par- 

délibérat.  I.  S  f>  119]  font  foi  que  le  courut  quelques  villes  du  midi  de  la 

8  mars  1!|Q7,  le  conseil  lui  accorda  des  France  et  qu'il  travailla  notamnieDl  à 

encouragements  Qatteurs  et  150  Qorins  Avignon  ;  car  od  assure  qu'un  ouvrier 

pour  bonoraires.  Il  parait  qu'il  avait  été  sculpteur  de  cette  ville,  nommé  Cour- 

allirédans  noscantrées  parle  vice-l^gat  naud,  qui  avait  reçu  de  son  maître,  alors 

Clément  de  la  Rovère  à  qui  il  dédia  à  Paris,  la  commission  de  lui  envoyer 

son  livre  Luciani  Palinuru$,  imprimé  k  tout  prix  des  ouvrages   de  Beuids, 

par  Lèpe  (voy.  ce  mol).  Il  est  probable  ayant  lui-même,  plusieurs  an  nées  aprts, 

qu'il  fit  ce  recueil  pour  l'usage  de  ses  acbelé  un  fond  d'atelier  i  Avignon,  oé 

élèves.  (  voy.  Annuaire  de   Vaueluse  se  rencontra  par  faasard   un  doigt  en 

de  ISU),  p.  n.  9t>).  pUtre  fait  par  l'artiste  de  Hasan,  en- 
voya ce  doigt  à  son  ancien  maître  qai 

BERNARDIN  DE  CARPENTRAS  (  le  en  échange  loi  fit  passer  MO  francs, 

Père  ).  voy.  ANDRÉE^  UE-iar  n'  )  disant  qu'il  ne  payait  pas  cet  ouvrage 

b  moitié  de  sa  valeur.  La  gloire  de 

BERNUS  (  Jacques  )  célèbre  scnlp-  noire  compatriote  est  trop  solideB»it 

leur,  naquit  k  Maïan  le  IS  décembre  établie  aux  yeui  de  ceui  qui  connais- 

16S0,  de    Noël  Bemus  et    de    Marie  sent  ses  œuvres  (IJ,  pour  qu'elle  ait 

Reyne.  Son  génie  pour  laslatuaire  se  qurfqu'échec  à  redouter  si  j'avaBceici, 

manifesta  dès  son  enfance  :  atteignant  sans  craindre  de  me  tromper,  qu'il  est 

à  peine  sa  treiiième  année,   il  quilla  impossible,  d'après  des  raisons  cbrone- 

ses  parenU  et  se  rendit  à  pied  jusqu'à  logiques  :  1'  qu'il  ait  travaillé ,  comme 
Toulon,où  dénué  d'argent  il  eut  recours 

à  la  mire  det  eampagnotu;  elle  lui  ,,,  -_„.  .    ,,-.._._ 

indiqua  le  directeur  du  parc  comme  un  (la  juillet  iS3S]  :«  ^Du(  avoiudécouven 

tionime  qui  pourrait  lui  procurer  du  "  <l>niun  cabinet  particjller  ï  Avignoa, 

travail ,  ce  Uernier,  le  voyant  si  jeune  ,  ,  ^ng^g  ^^  b»>-relief  lupportani  le  s'-stl 

etdans  unélat  piteux,  le  rebutad'abord,  "  cremem.  Touie«cei  flguriDMMnt  posées 

puis  cédant  à  ses  instance»,  il  lui  donna  "  f.?*  J  V"*  '^"''*"'-  "«'  Je"  "iraco- 

■^    ,,        ,                     ,,-7..    .,      ,.  "  l*ui  de  draperies  lecHsenleiiplunches, 

un  bloc  de  pierre  eWui  dit  d  en  faire  »  souplei  et  d'une  fluidité  merveille  use. 

une  vierge.  JACQUEseutàsubird'abord  "  """•  '"■"  ™B*R*  l'artisi»  distlngoé  , 

te  r.ni„ie,  e.  le  «.in  d»  ouvriers,  :  KTà  ."."SSïiii"  T^^. 

qui,  s'apercevant  insensiblement  de  la  »  apprii  gue  depuii  loDg-iemps  il  aTsit 

bonne  lournure  de  la  statue  confiée  à  "  !i*"'J".  '"'  ''  •*'['■  '''*''  P.'"*  d'*  P'OP»** 

„„„  „■  „.,    fi   ■       .                        „  »  de  faire  une  iMUue   icienUBque   pour 

son  ciseau,  Unirent  par  reconnaître  et  »  «voir  de  nouveiui  délaili  «ur  ce  grand 

admirer  en  lui  le  talent  le  plus  rare  "  homme  ignoré,  bsihui  connu  lere  uns 

Ledirecleur  du  parc,  quicut  ensuite  !  ^m  P'"'B,"'"'"«l'>i™duComutqui  W 

,       .,                  ■       .>          .  .  "  donna  le  Jour.  Dei  homme*  de  lavoir  ool 

plus  d  une  occasion  d  apprécier  ce  que  »  loutenl  «tlribué  au  Pujet  des  produit» 

ait  le   Maunais,  souhaita  avant  de  "  '''  *"''  *'•**"■  t"""  '"""  b*"ié  de  ks 

Urir  de  ravoir  po.r    ,„œe.»„,.  I  SS^ .llT* ''.a.''l!',iJ..T^ 
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00  reotend  dire  enoere  de  nos  jouro,  la  Vierge,  êaint  Joseph,  Zacharie, 

aax  colossales  cariatides  qui  soutien-  Eliedbeth,  Joachim  et  $amte  Anne. 

nent  le  balcon  de  rh6tel-de-ville  de  —  A  Monteux,  le  buste  de  saml^Bar^tf^ 

Toulon,  et  S*»  qu'il  soit  Fauteur  des  en  bois  doré.  —  A  la  Roque-sur-Pemes^ 

belles  statues  de   saint  Pierre  et  de  un  buste  de  «ame  ilntotne  Aermt'r^  en 

saint  Paul  qui,  avant  1793,  ornaient  la  bois,  à  qui  le  sculpteur  a  donné  la 

façade  de  S«-Siffrein  à  Carpenlras.  Il  ressemblance  de  son  père.  —  A  S'-Di- 

suliit,  en  effet,  pour  être  convalacu  de  dier,  le  château  qu'habile  actuellement 

celte  impossibilité,  de  savoir  :  1»  Que  M.  de   Lagarde,   renferme  plusieurs 

Pojct,  dont  Bbr»08  peut,  à  U  rigueur,  œuvres  de  Bberus  qui  avait  exécuté 

aîotf  été  relève,  sculpU  ces  mêmes  ca-  aussi  pour  Caromb,  un  êaint  Maurice, 

riaUdes  en  i5«8,  époque  où  Bernus  détruit  en  1793.  —Pour le  Beaosset,  il 

oavait  que  8  ans;  ^  que  la  façade  de  sculpta  la  châsse  où  sont  actuellement 

S'-Siffrcin  fut  embellie,  sous  l'épiscopat  les  ossemens  de  eaint  Gens,  surmontée 

de  Capponi  qui  siégea  19  ans  environ  de  la  statue  de  ce  solitaire  appuyée  sur 

(  1596-1615  ),  alors  que  Bernus  n'était  une  vache  et  un  loup,  (voy.  Gers  ).  — 

pasencore  né.  U  renommée  de  céder-  â  Montbrun  (Drôme)  on  voit  de  loi  une 

mer  se  fonde  sur  un  grand  nombre  N.  D.  de  Pitié,  sur  les  genoux  de  la- 

de  ttlres  authentiques    auxquels   je  quellereposele  corps  du  Christ,  le  tout 

m'attacherai  exclusivement,  sansajouter  en  bois  doré  :  on  remarque  aussi,  dans 

trop  de  conGance  â  certaines  traditions  ce  village ,  une  cheminée  qui  existe 

locales  qui,  par  leur  exagération,  attes-  encore  en  partie  et  à  laquelle  Bbrnqs 

teol encore  la  haute  idée  que  ses  com-  travailla,  dilH)n,  plus  de  deux  ans;  elle 

patnoles  se  sont  faite  de  sa  supé-  est  surmontée  d'un  ornement  en  plâtre 

rorilé.  L'église   paroissiale  de  Mazan  dont  les  subdivisions  s'étendant  sur  le 

«redelui:  !<>  une  statue  de  saint  plafond  de  l'appartement  sont  animées 

mk,  en  pierre,  qui  est  sans  doute  une  par  les  mouvements  de  divers  oiseaux 

«e  ses  premières  productions ,  puisque  occupés  les  uns  à  construire  leurs  nids, 

h  base  sur  laquelle  elle  repose  porte  la  ou  à  couver  leurs  œufs,  et  les  autres  à 

date  de  1666.  S«  Un  Christ  en  bois,  porter  la  becquée  à  leurs  petits,  etc.  ; 

placé  en  face  de  la  chaire  à  prêcher;  l'ensemble  de  celte  œuvre  compliquée 

^•«ne  N.  D.  des  Sept-Douleurs ,  en  et  soigneusement  exécutée  explique  la 

jjois,  qu'on  a  transférée  dans  la  chapelle  longueur  du  temps  qu'à  dû  y  consacrer 

^  péiiilens  blancs.  On  voit  aussi  à  l'auteur;  on  peut  voir  de  même,  â  Car- 

■atan,  sur  le  chemin  qui  conduit  de  ce  pentras  (  maison  de  Lagarde,  près  des 

Tillage  au  cimetière,  une  Magdeleine  petites  halles  )  dans  une  salle  basse  sur 

^mhéstt  appuyée  sur  le  coude,  de  le  jardin,  au  rez-de-chaussée  à  droite 

Ijrandeor  naturelle,  en  pierre  de  S'-Di-  en  entrant,  une  cheminée  en  plâtre,  au 

dû^r,  attribuée  à  Bernus,  mais  qui  ne  haut  de  laquellelest  un  aigle,  presque  de 

P'^aitpas  être  son  meilleur  ouvrage  ;  grosseurjnaturelle,  dont  les  connaisseurs 

«tte  sUtue  est  placée  dans  une  espèce  estiment  surtout  la  tète,  et  qui,  les  ailes 

dcgroUe  garantie  par  un  treillis  en  fer.  étendues,   soutient  une  guirlande  de 

--AMalemort  on  montre,  du  même  fleurs  gracieusement  combinée   avec 

Jrtisle,  dans  le  chœur  de  l'église,  6  sla-  une  draperie  ;  cet  aigle  faisait  partie 

toes  en  pied,  de  bois  doré,  représentant  d'une  série  de  sculptures  en  plâtre  qui 
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ornaient  une  salle  du  premier  étage  le  plus  d'honneur  à  Bernus  sont,  saas 

de  la  noéme  maison,  et  dont  la  plupart  contredit,  ceux  quil  exécuta  pour  la 

ont  été  transférées  par  le  propriétaire  capitale  du  Gomlat.  L'évèque  Batii,  qm 

au  château  de  S^-Didier.  On  Toitque  occupa  le  siège  de  cette  ville  de  iô9i 

Ber»us  a  beaucoup  travaillé  pour  son  à  1710,  conçut  la  plus  haute  admiratioB 

pays    natal  et    les  lieux   d'alentour,  pour  rhabileté  de  cet  artiste  et  la  plus 

Caumont,  L*fsle,  Gordes,  Goult  etc.,  viveamîtiépour  lui.  Il  voulut  Temme- 

mirent  aussi  son  ciseau  à  contribution,  nerà  Rome  afin  de  le  placer  surao 

On  rencontre  de  ses  ouvrages  même  en  théâtre  plus  important  et  plus  avanta- 

plusieurs  endroits  de  la  Provence,  tels  geux.  Mais  la  timidité  qui   enchaînait 

que  Salon   et  Toulon  ;  dans  cette  der-  tous  les  actes  de  notre  villageois  lors- 

nière  ville,  il  sculpta  une  vierge  (  pour  qu'il  s'agissait  de  se  produire,  et  la  roc- 

une  chapelle  située  sur    le  haut  d'une  destie  qui  faisait  le  fond  de  son  carac- 

montagne  )  à  laquelle  les  marins  idres-  tère,  lui  firent  refuser  rinvitation  et  les 

sent  leurs  prières  avant  de  courir  les  offres  du  prélat ,  et  nuisirent  ainsi  à  sa 

dangers  de  la  mer.  On  lui  doit  aussi  le  célébrité  et  au  perfectionnement  de  ses 

mausoléedeVarchev.Libelli^ à  Avignon  facultés;  car  si  le  statuaire  de  Mazao 

(  chapelle  de  la  Hésurrection  à  N.  D.  eût  brillé  dans  une  capitale  telle  qoe 

des  Doms  )  (I),  où  Ton  voit  de  petits  Rome  ou  Paris,  nul  doute  qu'il  n'eùtété 

anges  modelés  (comme  disent  les  ar-  admis  dans  les  académies  et  qui!  n*oe- 

tisles  )  avec  tant  de  croquant  et  de  ra-  cupàt ,  dans  les  recueils  biographiques, 

goût.  Sous  répiscopat  de  Gualtéri  qui  un  rang  distingué  parmi  les  artistes  les 

occupa  le  siège  de  Vaison  de  1703  à  plus  célèbres.  Mais  Bennus  était  né  i 

1723,  Bernus  exécuta,  d'après  le  dessin  Mazan;  c'est  à  Mazan  qu'il  voulut  vivre 

que  ce  prélat  en  avait  apporté  de  Rome,  et  mourir.  Néanmoins  Tévéque  Bulii 

le  maître -autel  de  la  cathédrale  de  cette  l'attirait  souvent  à  Carpentras  et  le  1o- 

ville,  et  l'orna  d'une  niche  de  très  bon  geait  alors  dans  son  palais  :  or^  pendant 

goût  pour  l'exposition  du  S*-Sacrement.  les  19  années  que  dura  l'épiscopat  de 

(  Mém.  Bi$t,  sur  Vaison,  par  l'abbé  ce  dernier,  Bernus  fut  chargé  de  plo- 

de  Saint- Vcran,  3»  partie,  p.  3,  mst.  sieurs  ouvrages  dont  je  vais  indiquer  les 

Carp.  ).  —Mais  les  ouvrages  qui  font  plus  remarquables  :  —  l°£a  Gloire  d% 

chœur  de  l'église  de  S^-Siffrein,  Elle 

(1)  Hyacinthe  Uhelli,  domiDlcain.  natif  ^'^  ^"  ^°'*'  ^^^V^  """^^f'^  **  l^^^ 

de  Cilla  di  Castello,  niatire  du  sacré  palais  orientale  et  supérieure  de  ce  cbœar. 

fut  pourvu   de  rarchevéché  d'Avignon!  On  y  admire  l'étendue  et  la  nwjesté  des 

dont  il  prit  possession  le  21  février  1673  ...         ,        '••'•!  • '.^  j 

et  remplit  les  fondions  de  vice-légal  de  dimensions,  la  vente  et  la  variété  des 

cette  ville,  d'abord  depuis  le  30  mai  de  la  poses  des  anges  et  des  chérubins,  la 

même  année  jusqu'au  20  juillet  suivant;  hnivliPMP  pi  la   urârp    des  entrelace- 

ensuite  depuis  le  17  aoûjl  1676  jusqu'en  "^'^"«^f  ^^  '*  grâce   ces  entrelace 

mars  1677.11  mourut  le  2i  octobre  1684  à  ments,!  heureux  assemblage  des  nuages, 

Avignon,  et  fut  enseveli  dans  la  belle  cha-  des  rayons  et  des  figures  qui  s'y  jouent 
pelle  de  la  Résurrection  qu'il  avait  fait  bâtir  t    •         *  i^ 

vers  1680,  et  qui  est  un  chef-d'œuvre  do  ^^"*  confusion  et  avec  une  heureuse 

sculpture;  on  y  remarque  le  mausolée  en  harmonie.  Ce  travail  est,   a  peu    de 

question  suc  lequel  un  squelette  écrit  ces  chose    nrès     mais  dans  de  moindres 
mots  :  HIACINTHVS  LIBELLI  ARCniEPis-  près  ,  mais  oans  uemoinares 

COPVS  AVENlONENSls.  Te  prélat  y  venait  proportions,  une  imitation  fidèle  de  la 

méditer  sur  la  mort  en  face  de  sa  tombe,  colossale  Gloire  en  bronze  de  la  basi- 
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tique  de  S^-Pierre  de  Rome.  Bernus»  qui  —  Z^  le  Mausolée  de  Vévéque  Butii* 

n'avait  jamais   vu  le  modèle  et  qui  Cetévéque  étant  venu  à  mourir,  Jag- 

n'avait  sous  les   yeux   qu'un   simple  ques  Bbrnus  se  hâta  de  mouler  en  plâtre 

dessin,  dut  éprouver  pour  Texécution  la  partie  antérieure  de  la  tète  de  ce 

toutes  les  difficultés  que  peut  présenter  prélat,  dans  Tintention  de  faire  servir 

une  œuvre  à  créer  :  il  allait  souvent,  cette  opération  préparatoire  au  mausolée 

dit-on,  à  la  maison  de  charité  de  Car-  qu'il  fut  chargé  d'exécuter  en  pierre 

penlras,  et  là  il  étudiait,  sur  des  enfants  blanche  et  que  Ton  voit  encore  dans 

nuds  à  qui  il  faisait  prendre  diverses  Téglise  de  S^-Siffreîn  avant  d'entrer 

positions ,  les  attitudes  et  les  formes  dans  le  sanctuaire,  du  côté  de  Tévan- 

dont  il  avait  besoin  de  connaître  Teffet.  gile.  L'évèque  y  est  représenté  à  ge- 

(i)  Lorsque  ce  grand  travail  fut  terminé,  noux ,  revêtu  du  rochet  et  du  camail, 

Tartiste  le  fixa  si  solidement  à  la  place  tète  nue,  et  lisant,  les  mains  jointes, 

qu'il  occupe  encore  aujourd'hui,  que  dans     un     livre    que    supporte    un 

peu  d'années  avant  1789,  un  évèque ,  ange  debout.  En  1795,  la  tète  de  cette 

craignant  que  le  poids  énorme  de  cette  statue  fut  abattue  et  ne  fut  remplacée  , 
Gloire  n'eùi  ébranlé  les  points  d'union, 

désira  qu'on  la  détachât  de  la  partie  du  et  des  deux  adorateurs  de  S^-Siffrein,  fut 

«..«•  »..*^iia  -^,.^1 .  maîe  anf^Q  <io  voino  donné  h  Berncs  CD  Bvril  1694.  L*évèque 

mur  quelle  re>et;  mais  après  de\ams  ^^u^^j^^  p^,,,  ^^^^  d^p^nse    ^^o  pl^^, 

efforts,  on  fut  forcé  d'y  renoncer  ;  on  se  d'or  (de  14  francs  chacune);  la  libéralité  des 

contenta  de  consolider  celte  masse  par  habiuns  fit  le  reste.  Cet  artiste  a  sculpté 

.       .         ,    r      .             .•          ji  '  aussi  toutes  les  Statues,  en  bois  doré ,  qui 

des  tiges  de  fer  a  sa  partie  supérieure,  ornent  le  chœur  de  la  même  église,  parmi 

—  2<»  Les  deux  Adorateurs  dumaitre-  lesquelles  se  trouvent  li  figures  d'anges  et 

«  f    j^    Cl  c.'4y«.««'«i     Ile    e«nf  A',ina  *   fcmmcs   drapées.  —    C*e*t  à    Thomas 

autel  de  S'-Siffrein.  Ils  sont  d  une  ^^^^^^  p^^^  ^^^^^  ^^  ,^^^^^^  ^^,^^^  ^^^ 

grandeur  au-dessus  de    nature  ,  leur  la  conservation  des  deux   chefs-d'œuvre 

pose  est  tout  à  la  fois  pleine   de  grâce  ?ont  je  viens  de  parler.  Lors  de  la  icrreur, 

■^  .                .                 .1.  '      I          •  le  club  qui  tenait  ses  séances  dans  la  ci-de- 

et  de  respect  ;  agenouilles ,  les  mains  y^n^  cathédrale  do  st-siffrein ,  était  près- 

jointes  et  les  ailes  harmoniquement  dé-  que    unanimement   d'avis    qu'il    fallait 

ployécs ,  ils  paraissent  contempler  le  ^^^^^  monuments  d'une  ère  de  supers- 
trône  de  l'Eternel  et  ressentir  le  bon-  tition  et  de  fanatisme  :  Thomas  Bernus  qui 

heur  ineffable  des  élus.  Leur  valeur  »?  trouvait  Wi  mêlé  parmi  les  assistans,  fut 

, .  ^  ,,    .    .  .       .,     ,     .   ,      .  vivement  afflige  d'une  pareille  motion;  à  sa 

comme  objet  d  art,  fut  estimée  si  haut  prière,  un  de  ses  amis,  membre  influent  du 

par  un  prélat  étranger,  que  celui-ci  fit  club,  monta  en  chaire  et  exposa  que  les 

wxw^^^^m  o.,  oiia.«:t..A  Jo  rofin^nf  roQ  Aa  œuvrcs  qu'oH  voulait  détruire  étaient  celles 

proposer  au  chapitre  de  Carpenlras  de  ^.^^  y^^"*^^^  ^^  p^^^pl^^  ^^  q^^  ^  ^j  ^^^^^ 

les  échanger  contre  deux  autres  adora-  considération  ne  prévalait  pas,  il  serait  du 

leurs  en  argent  du  même  poids  (2).  reste  possible  d'associer  en  quelque  sorte 

^  r  \  /  ces  monuments  de  l'artà  la  révolution  fran- 
çaise, en  les  rendant  républicains,  et  il  pro- 

;i)  Bbruus  avait  modelé, avec  un  mélange  posa,  aux  grands  éclats  de  rire  de  l'assem- 

de  cire  cl  de  résine,  cette  Gloire  réduite  blée.  de   coiffer  d'un  bonnet  de   liberté 

à  de  très  petites  dimensions;  cet  essai  pre-  les  têtes  de  ces  anges  et  de  ces  chérubins  : 

eieux  oue  feu  S.  J.  Bernard,  professeur  de  cette  ingénieuse  tournure,  conforme  aux 

dessin  a  Carpentras,  avait  dans  son  cabinet,  jdées  du  tems,  empêcha  un  acte  de  vanda- 

a  été  détruit  depuis  la  mort  de  celui-ci.  J'ai  \\sme,  Thomas  Bernus  se  chargea  lui-même 

TD,  chez  M.  Denis  Bonnet,  peintre  *de  la  de  préserverplus  sûrement  les  (/«uxaifora- 

même  ville,  un  dessin  (au  crayon)  de  la  f0ur«  du  maltre-autcl  en  les  faisant  porter, 

gloire    de    S^-Siffrein,    lequel    est  signé  gous  ses  yeui,   au    Musée  d'Inguimbert. 

Bebtics.  d'où  on  les  a  reportés  à  l'église  paroissiale, 

[ij  II  coDste  que  le  prix-fait  de  la  Gloire  lors  de  la  réhabilitation  du  culte. 
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par  une  autre  en  plâtre  fort  impar-  pentras.  11  était  situé  dans  la  chapdie 

faite,  qa*au  commencement  du  19*  sîé-  aujourd'hui  dite  de  la  Croix ,  du  cdlé  de 

cle(l).  On  ne  peut  que  blâmer  la  négli-  Tévangite  ;  on  peut  y  voir  encore  la 

gence  qui  a  laissé,  pendant  plus  de  cuve  en  pierre  où  reposait  la  dépouille 

hO  ans,  gisant  dans  un  recoin  de  la  sa-  du  défunt  et  qui  est  adossée  au  mur 

cristie,unfragmentdelatétedu  Temps ^  méridional  de  celte  chapelle.  Le  mau- 

figure  allégorique  qui  domine  ce  mau-  solée ,  qui  a  été  entièrement  détruit 

solée;  ce  fragment  est  sans  doute  en-  en  1851,  après  avoir  été  dégradé  en 

tièrement  perdu  aujourd'hui.  —  4"  Le  1795  (2),  offrait,  au-dessus  d'une  élé- 

mausolée  de  Vévéque  Lascaris.  Cet  gante  console  soutenue  par  deux  lions 

évèque  mourut  en  1684,  et  fut  inhumé  accroupis,  un  guerrier  qui  paraissait 

contre  le  mur  septentrional  de  la  cha-  dormir  accoudé  sur  son  casque,  revêtu 

pelle  qui  est  en  face  de  la  porte  latérale  d'une  armure  complète  et  de  ses  insi- 

et  méridionale  de  l'église  de   S*-Sif-  gnes,  avec  de  fines  et  délicates  broderies 

frein  :  son  tombeau    d'abord   mutilé  aux  manchettes  et  au  jabot,  comme  on 

en  1793,  puis  démoli  en  entier  au  corn-  les  portait  au  temps  des  Condé  et  des 

mencement  de  l'empire,  a  été  remplacé  Turenne  ;  à  ses  pieds  reposait  un  chien, 

par  une  inscription  appliquée  au  mur  symbole  de  la  fidélité  ;  une  écliarpe 

occidental  de  la  même  chapelle.  J.  Ber-  descendait  de  l'épaule  au  devant  de  la 

NUS  avait  sculpté  en  plein  relief ,  deux  poitrine,  pour  venir  se  nouer  sor  la 

statues.  Tune   tenant  un  miroir  à  la  hanche  ;  la  chevelure  du  guerrier  étaK 

main,  l'autre  allaitant  un  enfant,  toutes  bouclée  et  ondoyante,  et  sa  physionomie 

les  deux  nues  et  assises  :  c'étaient  les  respirait  la  force  et  la   dignité.  Au- 

figures  de  la  Vérité  et  de  la  Charité^  dessus  du  haut   et  puissant    homme 

vertus  qui  caractérisaient  sans  doute  d'épée ,  Tartiste  avait  figuré  en  relief 

le  défunt  ;  la  première  occupait  Textré-  deux  anges  volant  au  sein  des  nuages  et 

mité  occidentale  du  monument,  et  la  tenant  une  sorte  de  page  flottante  où 

seconde  l'extrémité  orientale,  le  mau-  se  lisait  l'épitaphe.  Il  ne    reste  plus 

solée  faisant  face  au  midi.  Cette  œuvre,  aujourd'hui  de  ce  beau  travail  que 

en  pierre  de  S'-Didier,  était  surmontée  quelques  débris  recueillis  par  un  ami 

du  buste  de  Lascaris.  On  y  remarquait  des  arts  (5)  qui  a  eu  l'obligeance  de  me 
une  tète  d'ange  qui,  vue  de  très  près, 

était  allongée  outre  mesure,  et  qui,  («)  voy.  dans   la  nevue   du  Comtat 

observée  de  loin  et  à  distance  couve-  (u<>  io,  17  février  1839)  un  article  tntitulé  : 

nahW»  rpvpnftit  h  «Pa  nvAnAff  mn^  ««f  .1  â^àee  pour  les  monument»,  où  j'ai  signalé 

naoïe,  revenail  a  ses  proportions  nalu-  J  ^^^  ïonciioyens,  cntr^aulres  actes  de  van- 

relles.  On  voit  que  Ber?ius  entendait  dalisme,  la  profanation  commise  sur  deux 

parfaitement  l'art  des  anamorphoses.  Musolées  exécutés  par  J.  Bbbhus^ 

—  K«   r«  fM/y«««A7/«  /?^    r^^^^Mo  A^  (3)  M.  Denis  Bonnet  a  bien  voulu  me 

-  h    Le  mausolée  de   Georges  de  ^^>^i  cadeau  d'une  fiaurine  enterre  cuite 

Benedtetx  de  Cabanis,  dans  la  suceur-  que  Bebhos  avait  modelée,  arec  3  autres, 

sale  (  ci-devant  l'Observance  )  à  Cai^  P^"»"  ^Çî*>e  «"édecln  Délestre.  de  Carjg»* 

^  tras  :  elles  représentaient  les  4  ÉLÉMENS  : 

celle  que  je  possède  est  L*EAI] ,  sous  la 

(1)  MM^i'^Bernus,  filles  de  Thomas  pré-  formtfd'une  femme  nue,  debout,  tenant  de 

cité,  possèdent  encore  le  moule  en  plâtre  la  main   droite  une  urne  penchée  d*oà 

de  la  face  de  Butii  qu'exécuta  leur  grand-  s'écoule  ce  liquide.  La  TERRE  se  trouve 

oncle,  et  qui  pourrait  servir  à  reproduire  chez  M.  Bonnet  lui-même;  les  a  autres  (LE 

fidèlement  la  tète  qui  manque  au  mausolée.  FEU  ET  L'AIR  )  ont  été  anéantis.  Les  1  qui 
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les    remeltre  en    apprenant   que  je  personnes  distinguées  par  leur  naîssan- 
m'occupais  de  la  présente  notice  bio-  ce  et    leur  éducation  se  plaisaient  à 
graphique.  Un  fragment  de  la  cbeve-  venir  le  voir  travailler,  et  il  se  soumet- 
lare  et  quelques  doigts  échappés  ainsi  tait  docilement  aux  remarques  judi- 
à  la  destruction,  sont  conservés  reli-  cieuses  et  aux  conseils  éclairés.  On  ra- 
gieusement  dans  mon  cabinet,  et  pour-  conte  qu'à  l'égard  des  critiques  que 
raient  au  besoin  attester  Thabileté  de  les  gens  du  peuple  se  permettaient  à 
BwMKvs.  ^6^  Le  mausolée  du  chanoine  son    égard,    il  savait   en  rire    lors- 
Paul  d'iliuir^a,  dans  réglise  du  cou-  qu'elles  portaient   à  faux,   et  qu'un 
vent   de  la  Visitation  à   Carpentras.  jour  il  voulut  montrer  aux  yeux  du 
voyesTartide  A«DRéB(Pauld').  —  On  public  ignorant   une  sculpture   qu'il 
allrâiae  à  Bkerus  divers  autres  ouvrages  ftvait  confectionnée  d'après  ces  mêmes 
estimés,  qui  se  trouvent  aussi  à  Carpen-  critiques,  tandis  qu'il  tenait  en  réserve 
tns,  tels  que  les  suivants  :  1^  la  statue  la  statue  qui  avait  été  l'objet  de  ces  der- 
4e  la  Vierge,  en  pierre,  qui  orne  une  nières:  on  devine  bien  que  la  première 
petite  chapelle  de  la  succursale  (  l'Ob-  ne  fut  qu'un  travail  informe  et  gro- 
servance),  du  côté  de  l'épitre  et  tout  tesquequifuttrouvétel  par  ceux  môme 
près  le  inaltre-autel;  elle  estdegran-  qui  en  avaient  provoqué  l'exécution, 
deur  naturelle;  elle  est  debout  tenant  au  lieu  que  l'autre  fut  reconnue  comme 
de  la  main  droite  l'enfant  Jésus,  et  de  bien  supérieure  à  celle-ci.  —  Par  mo- 
to gauche   un  livre  fermé.  Les  dra-  destie  ou  par  humilité,  Berrus  n'inscrl- 
peries  en  sont  assez  belles  et  dessinent  vit  jamais  son  nom  sur  ses  ouvrages. 
bien  les  formes  du  corps.  V^  Ls  statue  Ayant  eu  le  malheur  de  voir  mourir 
en  bois  de  la  Vierge  qui  se  voit  au  bas  successivement  trois  demoiselles  qu'il 
de  l'escalier  de  la  maison  de  M.  Boudou  ;  était  à  la  veille  d'épouser ,  il  crut  que 
elle  est  aussi  de  grandeur  naturelle  et  le  ciel  l'avertissait  de  vivre  dans  le  cé- 
porte  d'une  main,  le  divin  enfant,  et  libat,  et  il  resta  dans  cette  condition 
de  l'autre  un  globe;  un  croissant  est  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  11  mourut 
sous  ses  pieds,  et  son  talon  écrase  la  ^  Mazan  le  25  mars  1728. 
léte  du  serpent  infernal.  Cette  statue,  [Jacques  Bernus  eut  deux  frères  dont 
qu'on  regarde  avec  fondement  comme  l'un  entra  chez  les  grands  Carmes,  et 
étant  de  BgaNus,  est  digne  de  son  ci-  Tautre,  nommé  Joseph,    se  maria  le 
seau  ;  elle  fut  préservée  delà  destruc-  22  juin  1703,  avec  Geneviève  Jarlier , 
lion  en  1793  par  la  précaution  qu'on  tous  les  deux  de  Mazan.  Alexis,  fils  de 
eut  de  la  tenir  cachée  dans  l'épaisseur  ce  Joseph,  eut  une  fille  et  deux  garçons, 
d'un  mur.    —  Bkrnus  possédait  sur  dont  l'un  fut   Thomas  Bbenus    déjà 
soa  art  des  connaissances  positives  et  mentionné  dans  cet  article.  Ce  Thomas, 
savait  en  raisonner  pertinemment.  Les  né  à  Mazan  le  29  décembre  1741,  mort 

le  27  mai  1826  à  Carpentras  qu'il  a 

restent  sont  un  peu  mutilés.— M.  Bouton  habité  la  plus  grande  partie  de  sa  vie, 

de  Monteai,  a  eu  le  bonheur  de  recueillir  était  statuaire  et  peintre,  mais  travail- 

qaelques-unes  des  flgurioes  en  terre-cuite  ...  -    -          narceau'il  eut  le  bonheur 

eiécutéespar  Bbbkos,  et  a  eu  la  bonté  de  '*"  *""^^  P®"»  parce  qu  ii  eui  le  Donneur 

ae  montrer  entr'autres  celles  de  5^intotiM  de  posséder,  pendant  quelques  années 

àermtttf  et  de  Sie  Barbe  que  ce  sculpteur  seulement,  une  assez  ample  fortune  dont 

fit  eo  grand,  la  première  pour  la  Roque-  ..._/..,     ,                  -, 

sur*?ern€8,  et  la  seconde  pour  Vonteux.  il  avait  hérité  de  son  cousin  Jacques 
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Joseph-Durand  de  Tavernery.  Céder-  Curt,  t.  ft,  p.  600;  le  P.  Jasltii,  I.  9, 

nier,  natif  de  Mazan,  aide-major  des  p.  221;  Boze,  Bût.  d'Apt,  p.    ^3, 

gardes-du-corps  du  Roi ,  décéda  le  17  340,  341  ]. 
août  1787  à  Paris,  où  il  fut  inhumé  à 

S»-Sulpice;  son  portrait,  peint  par  le  BERTET  (Claude),  né  à  Avignon  en 
célèbre  Duplessis,  se  voit  à  Carpentras  1591,  prit,  sous  le  nom  d'Antoine  de  la 
chez  les  demoiselles  Bernus,  filles  de  Mère  de  Dieu,  Thabit  de  Carme  dé- 
Thomas  procité.  Thomas  a  été  le  dernier  chaussé,  le  10  mai  1615,  devint  prieur 
des  Bernis  qui  ait  exercé  la  sculpture  du  couvent  d'Aix,  définileurel  provin- 
dont  ceux-ci  avaient  fait  une  profession  cial,  et  mourut  le  14  juin  166!î,  après 
héréditaire  pour  ne  pas  déroger,  par  un  avoir  publié  à  Avignon,  en  1646:  Le 
métier,  de  leur  noblesse  primitive  :  les  thrésor  inestimable  des  mérites  ée 
femmes,  dans  cette  famille,  ont  manié  S.  Joseph.  —  De  V  Oraison  mentale. 
elles-mêmes  le  crayon,  le  pinceau  ou  —  De  la  manière  de  faire  toutes  nos 
le  ciseau.  Le  premier  Bernus,  qui  vint  actions  en  Vhonneur  de  Jésus,  de 
s'établira  Mazan,  était  un  cadet  d'une  Marie  et  de  Joseph.  (Dicl.  d*Achard.} 
maison  noble  de  Sault,  qui,  ayant  perdu 

Taisance  dont  il  jouissait,  s'adonna  à  la  BERTET  (LAUREFiT-DoiiiKiQtE),neTeo 
pratique  de  la  statuaire.  —  Au  rapport  du  précédent,  naquità  Avignon  le  5aoâ{ 
de  Mistarlet  (  p.  146  )  cette  famille,  1671,  reçut  les  ordres  sacrés  et  se  consa- 
originaire    de   Lorraine,  aggrégée   à  cra  à  la  carrière  apostolique.  Après  avoir 
Tancienne  chevalerie    de   ce    duché ,  travaillé  dix  ans  dans  le  séminaire  de 
était  noble  de  bonne  race.  Isnard  de  S'-Charles  de  cette  ville,  sous  la  direc- 
Bernus  se  fixa  en  Provence  où  il  avait  tion  de  François  de  Varie  de  S^-Réme, 
suivi  Charles  II  d'Anjou,  duc  de  Lor-  qui  en  était  le  fondateur,  il  quitta  cette 
raine  et  de  Bar.  Jean,  Tun  de  ses  fils^  maison  qu*il  avait  contribué   à  faire 
se  transplanta  dans  le  comté  de  Sault  prospérer,  et  alla  à  N.  D.  de  S**-Garde 
vers  1516.  Celui-ci  eut  un  fils,  Etienne,  des  champs,  près  du  village  de  S*-Di- 
qui  fut  protonotaire  apostolique  etcha-  dier,  où,  de  concert  avec  le  curé  Alex. 
noine  d'Apt.  Claude  Bernus,  que  Re-  Martin  (voy.  ce  mot),  il  forma  le  projet 
merville  (  Hm^    d'Apte    mst.   Carp.  d'établir  des  missionnaires  dont  Bertet 
p.  395  et  429  )  mentionne  avec  éloge  lui-môme  fut  toujours  reconnu  le  pre- 
comme  jurisconsulte,  était  seigneur  de  mier  supérieur.  H  prêcha^   en    cette 
Lioux^  fut  baillif  et  juge  d'Apt  en  1531  qualité,  dans  le  diocèse  de  Vaison  et 
et  1532,  receveur  général  du  comté  de  dans  la  principauté  d'Orange,  et  fit  di- 
Forcalquier  en  1536,  et  fut  du  nombre  verses  missions  en  Provence  et  dans  le 
des  huit  personnes  chargées  d'activer  Vénaissin.  Les  disputes    théologiques 
les  travaux  de  la  défense  d'Apt  en  celte  qui  divisaient  alors  le  clergé  dans  quel- 
dernière  année,  où  Charles-Quint  entra  ques  paroisses ,  lui  suggérèrent  Tidée 
dans  Aixetoù  un  détachement  de  ses  de  ne  se  livrer  qu'à  la  confession  et  à 
troupes  s'était  emparé  de  Lourmarin.  Tinslruction,  moyens  qui  lui  parurent 
—  Il  y  a  eu  un  Bernus,  de  Sault,  brave  devoir,  mieux  qu'une  stérile   et  irri- 
capitaine  calviniste,  que  S^-Auban  laissa  tan  le  polémique,  faire  goûter  les  doc- 
à  Menerbes  pour  y  commander  à  sa  trines  de  l'évangile  et  gagner  à  la  foi 
place,  en  décembre  1577.  (voy.  Pitlion-  les  esprits  et  les  cœurs.  L'archevêque 
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d*Enibnin  le  chargea  d'établir  une  com- 
munaaté  de  missionnaires  à  N.  D.  du 
Laux  ,  lieu  devenu  fameux  par  des  mi- 
racles. Il  fut  ensuite  nommé  supérieur 
de  S*^-Croix,  à  Sisteron.  Il  tomba  ma- 
lade au  Puget  le  17  mars  1739,  et  y 
moarut  quelques  jours  après.  11  fut 
inhumé  à  Sisteron.  Son  cœur  fut  porté 
àN.  D.  des  champs  et  y  fut  reçu  par 
le  supérieur  perpétuel  J.-F.  de  Salvador 
(¥oy.  ce  mot).  On  a  publié  à  Avi- 
gnon, en  1758  :  Abrégé  de  la  vie  de 
Monsieur  Laurent-Dominique  Ber~ 
tetf  fondateur  de  la  congrégation  des 
Prêtres  de  N.  D.  de* Sainte- Garde; 
sa  conduite  spirituelle^  et  le  recueil 
ie  ses  lettres  (chez  Gbambeau,  in-19) 
par  un  prêtre  de  cette  congrégation  , 
auteur  de  la  vie  de  Salvador  et  du  curé 
Mex,  Martin.  (Dtc(.d'Achard).— M.  Jo- 
seph V^ernet,  d* Avignon,  a  peint  le  por- 
trait de  L.-D.  Bertet,  et  en  a  fait  pré- 
leot,  en  1838,  au  Musée-Calvet. 

BERTHET  (Jbam),  né  à  Tarascon  le  99 
février  1699,  prit  Thabit  de  Jésuite  le 
95  janvier  1637,  enseigna  avec  succès, 
et  s'acquit^  par  son  instruction,  une  ré- 
putation méritée.  Encore  jeune  il  fut  ré- 
gent de  3^  au  collège  de  Carpentras,  où  le 
cardinal  Franc.  Barberin  (voy.  ce  mot), 
alors  de  séjour  dans  celte  ville,  Thonora 
fréquemment  de  ses  visites  et  rappelait 
lepetitPére  grec,  Berthbt  passait,  avec 
ce  prélat,  des  heures  entières  à  la  lec- 
ture d'Aristote  et  des  autres  auteurs  de 
Tancienne  Grèce.  11  conversait  élégam- 
oient  dans  presque  toutes  les  langues 
de  1  Europe,  et  savait,  en  outre,  le  la- 
lin,  le  grec,  Fliébreu,  le.chaldéen  et 
le  syriaque.  Le  collège  de  Carpentras, 
confié  aux  Jésuites  depuis  1607,  était, 
à  ce  qu'il  parait,  dans  un  état  assez  flo- 
rissant, puisque  la  3®  y  était  professée 
par  an  homme  tel  que  Berthet;  la  classe 
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de  philosophie  n*y  fut  introduite  qu'en 
1676.  De  ce  collège  Berthct  fut  envoyé 
à  Lyon  où  il  fut  chargé,  pendant  long- 
temps, des  classes  de  belles-lettres,  de 
philosophie,  de  mathématiques,  de 
théologie  et  de  controverse.  11  mourut 
à  Paris  le  99  juin  1699.  Parmi  ses  nom- 
breuses productions ,  dont  la  plupart 
sont  restées  manuscrites  et  qui  prou- 
vent que  son  esprit  fécond  pouvait  trai- 
ter toutes  sortes  de  sujets  en  prose  ou 
en  vers,  et  en  différentes  langues,  je 
ne  mentionnerai  ici  que  VHistoire 
chronologique  des  docteurs  ou  ad" 
ministrateurs  du  collège  de  S^-Mar- 
tial,  fondé  d  Avignon  par  les  abbés 
de  Cluni.  11  avait  aussi  composé  des 
Mémoires  relatifs  aux  droits  du  roi 
sur  la  ville  d'Avignon  et  sur  le  Com- 
té'Vénaissin.  (Voy.  le  P.  Bougerel , 
Mém.  pour  servir  d  l'hist.  de  plus, 
hom.  illust,  de  Prov,,  p.  903-991^  et 
\eDict.  d'Acliard.)—  Son  frère  (Fran- 
çois), né  à  Tarascon  en  1633,  mort  à 
Avignon  en  1709,  capucin  sous  le  nom 
du  P.  Théodose  de  Tarascon^  professa 
la  philosophie  et  la  théologie,  et  fut  es- 
timé de  son  temps  comme  prédicateur. 
Ses  sermons  ont  été  imprimés  à  Lyon 
en  1693  et  1694. 

BERTHON  (Alexandre)  ,  né  à  Car- 
pentras vers  1769,  de  parents  cultiva- 
teurs, fut  d*abord  enfant  de  chœur  de 
la  cathédrale  de  cette  ville,  fit  des  pro- 
grès dans  la  musique,  devint  bénéficier 
de  réglise  de  S^-Siffrein,  et  organiste, 
et  composa,  vers  1786,  un  Te  Deum  à 
grand  orchestre,  qui  a  été  exécuté 
quelquefois  dans  les  occasions  solen- 
nelles, et  où  Ton  remarque  une  facture 
correcte  et  pleine  de  goût  (1).  Jl  avait 

(1)  Ce  Te  Deutn  n'était  pas  tout-À-fait 
terminé  lorsque  l'abbé  Bbrthon  quitta  Car- 
pentras. Il  restait  encore  à  composer  le 


199  BER  BER 

aussi  entrepris  de  meltre  en  musique  remplir  cetle  deslination ,  à  laqnHIe 
les  romances  d'Estelle eide  Némorin,  pourtant  il  était  appelé  par  sesgoàb 
qu'il  eut  l'intention  de  publier  sous  les  et  sa  position  sociale.  Il  quitta  Carpes- 
auspices  de  M"''  Nanette  Bugnion  qui  trasenjuin  1792,  et  alla  se  fixer  à  Pans, 
Tavait  encouragé  dans  cetle  tâche;  c'est  où  il  obtint  la  place  de  chef  de  bureau 
ce  qu'il  appelait  ses  loisirs  helvéti-  au  ministère  de  la  guerre  ;  il  y  est  resté 
ques;  il  fit  en  effet  quelque  séjour  en  jusqu'à  sa  mort  arrivée  peu  de  temps 
Suisse,  où  il  parait  qu'il  fut  en  relation  après  1819.  Il  s'était  beaucoup  oceupé 
avec  le  célèbre  médecin  S. -A.  Tissot,  de  didactique  et  avait  dressé  des  Ca- 
ainsi  qu'il  conste  par  une  lettre  que  bleadx  propres  à  faciliter  rétude  de  ta 
Berthon  écrivit  de  Lausanne  à  son  géographie,  des  langues  anciennes,  ele. 
bienfaiteur  l'abbé  de  S'-Véran ,  lettre  II  eût  laissé,  si  les  circonstances  el  u 
sans  date  dont  l'autographe  se  trouve  modeste  fortune  le  lui  eussent  permis, 
dans  le  n^  1  du  recueil  de  D.-B.  Tissot,  des  ouvrages  d'une  certaine  importance 
à  la  bibliothèque  de  Carpentras.  On  et  en  divers  genres.  On  sait  qu'après 
voit  dans  ce  même  recueil  (ibid.)  que  avoir  été  instituteur  des  fils  de  M.  de 
Berthon  fit  (avec  le  marquis  de  Pluvi-  la  Roque,  il  le  devint  de  MM.  Martial  et 
nel  de  la  Roque,  des  enfants  de  qui  il  Gabriel  des  Isnards,  à  qui  il  a  dédié  bb 
était  précepteur)  un  voyage  en  Italie  livre  intitulé  :  le  Disciple  chéri,  on 
en  1778  ;  qu'en  décembre  1779  il  était  les  principes  du  latin  retutuM  faeUss 
à  Rome,  et  en  février  1780  à  Naples.  Il  aux  enfants;  avec  un  recueil  ^his- 
avait  été  élevé  dans  les  sciences  par  toires  amusantes  et  quelquee  pré- 
l'abbé  de  S'-Véran  qui  le  chérissait  ceptes  sur  l'éducation ,  en  français 
comme  son  fils  (f  )  à  cause  de  l'amabi-  et  en  latin.  Carpentras.  D.-G.  Qoenin. 
lité  de  son  caractère  et  de  ses  heureu-  1774,  in-19  de  979  pages,  aoeompagné 
ses  dispositions  pour  l'étude  :  ce  biblio-  de  huit  tableaux,  dont  un  pour  les  cinq 
thécaire  l'avait  désigné  comme  son  suc-  déclinaisons  latines,  un  pour  le  com- 
cesseur  à  la  garde  de  la  bibliothèque  paratif  et  le  superlatif,  et  les  autres 
d'Inguimbert  (d)  ;  mais  Berthon  ne  put  pour  les  conjugaisons.  La  méthode  que 

l'auteur  y  expose  est  celle  qu'il  dit  lui 

dernier  morceau  ;  c'est  ce  qu'a  heureuse-  ««nir  ^té^  minmnnS/iti^  niH>^«»#  -«.fi 

ment  exécuté  M.  Tabbé  Fortunet,  ami  de  *^®''  ,]\  communiquée  pendant  qu  A 

l'auteur.  Cette  œuvre  ainsi  complétée,  mé-  recevait  lui-même  les  leçons  de  Tabbé 

riterait  d'être  rendue  publique  par  la  gra-  de  S*-Véran,  que,  dans  tout  le  eours 

(1)' L'abbé  de  St-Véran,   dans  une  note  de  cet  ouvrage,  il  désigne  par  ces  mots: 

écrite  de  sa  main ,  que  Tissot  a  conservée  mon  ami,  —  La  ville  de  Carpentras  doit 

^^!^Jii^tS^^^.:S^  àB«T«o«l.consemHondeplusieon 

tima  indoliê  adolescens,  d  me  ab  iptd  objets  de  1  église  et  du  chapitre  de  S'- 

pueritid  edueatus,  quem  pro  filio  ama-  Siffrein,  entr'auf  res  le  Saint  Clou,   ao'll 

vi,  pro  amico  dilexi,  pro  socio  in  «(a-  «*„„.  a^  i«  A^t»,,^n^^     ^  j     *  î* 

dioper  decennium  hdbui ,  etc.  ^"^*  ^«  '*  destruction  pendant  Toragc 

(9)  Bbrthok  fut  nommé  substitut  et  révolutionnaire,  en  leur  donnant  pour 

îMn.TStr.i'o'lSIJ^rc^^  «««•«  Musée-d-lnguimbert. 
pentras,  sur  la  demande  de  ce  dernier»  par 

délibération  des  membres  de  l'administra-        RERTOLIO  (Antoinb-Réné-Corstaii- 

tion  ou  du  bureau  de  la  bibliothèque  de  ^„x    ^.   i    .„.  «,^_    a^^^a  j»  i^    ^  x 

cette  ville,  en  date  du  i9  mai  1786.  (Voy.  ^^)»  "«  »  Avignon,  destiné  d  abord  i 

le  n«  1  du  Keeueil  de  D.-B.  Tissot.)  l'état  ecclésiastique,  reçu  ensuite  avo- 


<«l  att  Pftritntnt  eo  1775,  coopéra  à 
TuideDDC  collecUoB  do  droit  {Béptr- 
toir9  nniter$êl  de  Jurii^udenee) , 
don!  Goyot  était  réditenr,  et  aa  dîc- 
tionn.  de  droit  de  Tencyclopédie  mé- 
Ihodiqiie.  La  réyolution  eut  en  loi  ua 
diaad  partisan;  représentant  de  la 
eommune  de  Paris,  il  vint,  le  6  juillet 
1789,  à  la  barre  de  rassemblée  natio- 
nale, à  la  tète  d'une  dépotation  de  la 
Yille,  et  y  pronon^,  un  rameau  d'oli- 
vier il  la  main,  un  discours  relatif  À  la 
délivrance  des  gardes  françaises  déte- 
nues à  l'Abbaye  et  à  la  grâce  que  le  roi 
leur  avait  aeeordée.  Le  (3  juillet  1790, 
y  prononça,  dans  l'église  métropolit.  de 
Paris,  âi  Toecasion  du  Te  Deum qui 
futehanlé,  d'après  le  vœu  des  électeurs 
de  1789,  un  discours  qui  a  été  imprimé, 
eidans  lequel  il  compare  Sieyes  à  Selon 
et  à  Lycorgoe,  La  Fayette  et  Bailly  à 
Washington  et  à  Francklln.  II  publia, 
la  même  année  :  Ultimatum  d  Mgr. 
revécue  de  Nancy.  Paris,  in-8^  de  78 
pages,  pamphlet  destiné  à  réfuter  récrit 
Ott  M.  de  La  Pare  contestait  à  l'assem- 
blée nationale  le  droit  de  s'immiscer 
dans  les  affaires  de  discipline  ecclésias* 
tique.  BcRTOLio  s'effaça  de  la  scène 
politique  en  1793  et  1794;  mais  sous 
le  directoire,  après  avoir  été  secrétaire 
de  lë^tion  à  Radsladt ,  et  avoir  été 
nommé,  le  15  messidor  an  VI,  commis-* 
saire  français  à  Rome  avec  Duport  du 
HoBt-Bianc,  en  remplacement  de  Dau- 
non  et  de  Monge,  il  devint,  Tannée  sui* 
fante,  ambassadeur  prés  la  république 
romaine,  emploi  auquel  étaient  joints 
les  pouvoirs  législatifs,  et  quil  remplit 
Jusqu'à  Toccupation  de  Rome  parles 
Anglo-Napolilaint.  Dans  le  conseil  de 
guerre  tenu  pour  la  capitulation,  bien 
^e  livré  à  lui-même,  il  stipula  et  ob- 
Imt  qo'il  aurait ,  pour  retourner  en 
France ,   une  garde  d'honneur  d'une 
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compagnie  de  grenadiers  armés,  et  une 
pièce  de  canon  servie  par  ses  canon* 
niers  ;  cette  capitulation,  dont  Ihistoire 
n'offre  aucun  autre  exemple,  fut  si- 
gnée  avec  le  conimodore  anglais  Trow- 
bridge,  au  commencement  de  septem- 
bre 1799.  Sous  le  consulat  de  Bona- 
parte, BiaroLio  fut  nommé  grand  juge 
à  la  Guadeloupe,  et  lorsque  cette  colo- 
nie eut  secoué  le  joug  de  la  métropole, 
il  revint  en  France  où  il  est  mort 
eonseiller  à  la  cour  d'Amiens^  le  9  juin 
IStS^après  avoir  publié:  Nouveléquû 
Uhre  politique  d  établir  en  Europe, 
ou  mes  idéee  sur  les  conditions  de  la 
paix  continentale.  Paris,  an  IX  (1801), 
in-8*.  (Biographie  de  Michaud,  sup- 
plément), 

BERTON  DES  BALBES  (Louis  de), 
surnommé  le  brave  Crillon,  dont  le 
nom,  comme  le  dit  Thomas  (£/o^e  (fa 
Sully,  3"  partie),  est  celui  de  la  valeur 
même,  naquit  le  5  mars  1541  dans  le 
château  de  Murs  (l)  (dioc.  de  Carpcn- 
tras),  de  Gilles  de  Berlon-Balbe,  seign' 
de  Grillon  et  de  S*- Jean  de  Vassol,  et 
de  Jeanne  de  Grillet ,  fille  de  Claude- 
Philippe,  seign'  des  Taillades  et  de  la 
Roquette,  et  de  Françoise  Peruzzi,  d'A- 
vignon. L*cnfance  de  Louis  fut  marquée 
par  les  symptômes  d*une  ardeur  bel- 
liqueuse qui  devait  se  développer  glo- 
rieusement pour  la  France.  Il  fit  ses 
premières  études  h  Avignon  et  lut  avec 
émotion  l'histoire  des  ancions  héros. 
Il  alla  bientôt  faire  Tapprentissage  de 
la  victoire  sous  le  duc  François  de  Guise, 
le  plus  grand  capitaine  du  royaume , 


(I)  Le  seigneur  de  cechAteau  éiait  Fran* 
çois  d'Astoaud  ,  époux  de  Catherine  de 
Grillet,  belle-fttur  de  Gilles  de  Berton.  La 
mère  de  CaiLum  vint  faire  ses  couches 
cbes  M  B<Bur,  et  c'est  ainsi  que  Mursdeviol 
la  patrie  du  brave  des  braves. 
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qui  ne  (arda  pas  de  recoanallre  daiw  tout  blenié  qu'il  éUit,  d'altar  porter  li 
le  jeune  Grillon  celui  qui  devait  le«ur-  nouvelle  à  Rome  et  en  France  :  Pie  V 
passer.  La  France  éUit  alors  le  théâtre  lui  fit  laecueil  le  plus  distingué,  i  em- 
sanglant  delà  guerre,  et  ses  ennemis,  les  brassa  avec  tendresse  e(  le  combla  et 
Anglais,  dévastaient  plusieurs  provins  bienfaits.  CaiLLOH  résiste  aux  offres  de 
ces.  Au  siège  de  Calais,  en  1557,  CaiLLOR  plusieurs  souverains  qui  voudraieot  le 
parut  le  premier  à  la  brèche,  renversa  retenir  à  leur  service,  et  reficat  daai 
tous  les  obstacles,  pénétra  dans  le  fort,  sa  patrie  où  de  nouveaux  orages  obs- 
fit  rendre  les  armes  à  la  garnison  et  dér  curcissaient  Thorizon  :  il  se  signale  u 
cida  ainsi  la  prise  de  cette  ville.  Ce  fut  siège  de  la  Rochelle  (1573),  et  Calbe- 
là  sa  première  campagne.  Grâces  à  sa  rine  de  Médicis  le  choisit  bientâtaprèi 
valeur,  Guines  et  Gravelines  firent  bien-  pour  faire  partie  de  la  cour  de  soo  fils, 
tôt  aussi  leur  soumission.  Au  seul  bruit  le  duc  d'Anjou,  récemment  appelé  u 
de  son  approche,  les  habitants  de  Ha-  trône  de  Pologne.  Il  suivit  encore  ce 
mes,  la  seule  place  qui  restait  aux  in-  prince  à  son  retour  à  Paris  (1574),  et 
sulaires ,  abandonnèrent  leurs  forts  et  fit  éclater  sa  valeur  aux  sièges  de  b 
prirent  la  fuite.  Grillon  avait  à  peine  Fère,  de  Seyne,  de  la  Bréole  el  de 
16  ans  lorsqu'il  fut  choisi  par  le  duc  Chorges.  A  la  suite  des  troubles  de  II 
de  Guise  pour  étouffer  la  conspiration  ligue  qui  avaient  forcé  Henri  111  de 
dirigée  contre  le  trône  et  le  câtholicis-  quitter  Paris,  ce  roi  se  trouvant  assiégé 
me.  Il  ne  vil  d'abord  dans  les  calvinis-  dans  Tours,  Gaillon  qui  y  conMnai«i« 
tes  que  des  victimes  de  la  séduction  et  rinfanlerie,  sort  de  cette  ville,  prévieal 
des  fanatiques  d'une  croyance  armés  l'ennemi,  lui  livre  bataUle  malgré  la 
par  l'ambition  des  grands  ;  mais  à  la  disproportion  du  nombre,  défend  pres- 
vue  du  danger  qui  menace  le  repos  pu-  que  seul  l'entrée  du  pont  sous  uae 
blic ,  il  s'avance  contre  les  rebelles  et  grêle  de  traits  et  sur  un  sol  jonché  de 
les  défait  en  maintes  rencontres.  La  cadavres.  H  fut  blessé  au  bras  gaocbe; 
victoire  le  suit  à  Rouen,  à  Jarnac(1568),  mais  Tours  fut  sauvé  et  le  roi  reado  à 
dans  le  Périgord,  à  Poitiers,  à  Mon-  la  liberté.  Bientôt  apris  le  couteau  de 
contour  (1569)  et  à  Dreux.  Sous  les  Jacques  Clément  vient  comprooiettre 
murs  de  S'-Jean  d'Angély,  il  reçoit  une  encore  le  repos  de  l'état  :  Caiu.oH,<Ius 
blessure  qui  alarme  Gbarles  IX,  mais  n'aveugle  point  le  fanatisme  des  li- 
qui  n'a  point  de  suites  fâcheuses.  Brû-  gueurs  et  qui  connaît  trop  bien  ^ 
lant  de  se  mesurer  avec  les  Turcs  qui  vues  ambitieuses  de  leurs  chefs,  se  dé- 
menaçaient  la  chrétienté ,  il  parcourt  clare  pour  Henri  IV  :  il  se  distingua  ^ 
l'Italie,  la  France,  l'Espagne,  el,  par  la  journée  des  Barricades  j(i588),  dans 
ses  éloquentes  instigations ,  se  forme  les  plaines  d'Ivry  (1590)  et  aux  envi- 
une  ligue  puissante  contre  l'orient.  U  rons  de  Paris  (i).  11  vole  au  secours  de 
avait  été  reçu  chevalier  de  Malte  en 

1566  :  les  deux  flottes  ennemies  se  ren-  (i)  U  imporie  de  relever  ici  "•* '"îfffy 

contrent  dans  le  golfe  de  Lépanle.  en  au"c".l^'JVprtrtatr..|V 

1571  :  CaiLLoU,  intrépide  sur  mer  comr  Uvrée  le  %\  septembre  158«  :  ^^f^' 

me  sur  terre,  par  mille  prodiges  d'in-  f>rave  CtiHon.  nou$  avons  comb^^^^ 

irépidité,  jette  l'eifroi  parmi  les  Turcs  U  Si,??  AKûi  étriUré  :  a  Brs^J 

et  d^ide  la  victoire,  dont  il  fut  chargé,  »  Grillon,  pendés-^ous  de  Q;avoir  pss  cw 
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Qoillebœaf  Investi  en  1599  par  VUlars- 
Brancas ,  s'arance  avec  une  poignée 
d'hommes,  et,  s*oavrant  un^  passage  à 
travers  les  rangs  ennemis,  pénètre 
dans  celte  ville,  lui  3^« ,  sur  un  bateau, 
relève  par  sa  présence  le  courage  des 
babîtants,  et  détermine  le  conseil  à  la 
défense  :  c'est  alors  que  les  assiégés 
ayant  été  sommés  de  se  rendre,  il  fut 
répondu  :  Crillon  est  dedam  et  Ven- 
nemi  dehors.  Les  6000  hommes  qui 
investissaient  Quillebœuf  ne  tardèrent 
pas  de  battre  en  retraite.  A  Laon  , 
CaiLLo.N  entre  par  la  brèche;  aux  sièges 
de  Montmélian  et  de  Chambéry,  il  em- 
porte de  force  tout  ce  qui  s'oppose  à 

»  icy  près  de  moy  lundy  dernier  h  la  plus 
»  belle  occasion  qui  se  soit  Jamais  vue  et 
»  qui  peut-être  ne  se  verra  jamais  :  croies 
»  que  je  vous  ay  bien  désiré.  L'ennemi 
»  nous  vint  voir  furieusement,  mats  il 
9  s'en  est  retourné  fort  honteusement.  J'es- 
»  père  jeudy  prochain  estre  dans  Amiens 

•  où  je  De  séjourneray  guères  pour  e»- 
»  treprendre  quelque  chose»  car  j*ay  main- 
»  tenant  une  des  plus  belles  armées  que 
»  l'oo  sçauroit  imaginer  ;  il  ne  lui  manque 
»  rien  que  le  brave  Grillon  qui  sera  tou- 
»  jours  le  bien  venu  et  vu  de  moy.  Adieu. 

>  Ce  vingliesme  septembre,  au  camp  de- 

>  vani  Amiens.  H£NRY.  »  Cette  lettre  fut 
écrite  par  Henri  IV ,  en  1597 ,  quelques 
jours  avant  la  prise  d*Amiens,  et  non  pas 
•près  la  bataille  d*Arques.  Trois  mois  plus 
Urd  il  écrivait  encore  à  Crillon  :  «  Brave 
»  Crillon,  ce  seroit  trop  de  n'avoir  esté  au 

•  siège  d'Amiens  et  faillir  à  celui  de  Mantes. 
■  Le  sieur  Pille  qui  a  vu  le  premier  vous 
»  témoignera  ce  qui  s*y  est  fait  et  comme 

>  je  vous  y  ay  désiré.  Que  si  vous  man- 

•  qoés  au  second,  il  n'y  a  plus  d'ami;  quant 

>  i  de  mes  nouvelles  ce  seroit  faire  trop 
B  de  tort  à  la  suffisance  du  porteur,  si  bien 

•  que  je  remettray  le  surplus  et  finiray 
»  par  vous  assurer  que  l'occasion  de  vous 
»  témoigner  que  je  vous  aime  ne  se  pré- 
»  sentera  jamais  que  je  ne  l'embrasse  avec 

•  toute;raflection  que  vous  sçauriés  désirer 
»  de  moy.  Adieu,  brave  Crillon.  Ce  vingt- 
»  quatriesme  Jauvier,  à  Paris.  HENRY.  » 
(Voy.  le  Bouclier  d'honneur,  du  P.  Be- 
■ing;  \e  Panorama  d'Avignon,  etc.,  par 
V.  J.  GuériD,  p.  3t-33  ;  le  Jftfmoria/  de  la 
^blesse,  et  le  Messager  de  Vaueluse ,  du 
1?  Bovemlire  1889.) 
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sa  marche ,  fait  capituler  les  foris  les 
plus  redoutables  du  Dauphiné,  étonne 
par  son   intrépidité  devant  Lécluse  , 
Boulay,  Scyssel,  Poucin^  Charbonnières, 
Mont-Melcbian,  comme  aussi  sur  le  pont 
de  S^-Denis,  sur  les  remparts  de  Con- 
flans,  de  S»-Raroberg,  etc.  elc.  En  un 
mot,  c'est  par  une  suite  non  interrorii- 
pue  de  succès  et  de  prodiges  dus  à 
notre  héros,  que  la  France  vil  Henri  iV 
raffermi  sur  te  trône.  —  La  fidélilé  de 
Grillon  n'est  pas  moins  remarquable 
que  son  courage.  On  sait  que  Henri  IV 
acheta,  par  des  dignités  et  des  honneurs, 
la  soomission  de  plusieurs  gouverneurs 
de  provinces  et  de  la  plupart  des  grands  ; 
Crillou,  malgré  le  nombre  et  Timpor* 
tance  de  ses  services,  fut  presque  le 
seul  qui  n'eut  aucune  part  à  ces  faveurs; 
quelqu  un  en  ayant  marqué  sa  surprise  : 
J'étais  sûr  de  sa  fidélité,  répondît  le 
prince,  et  f  avais  d  gagner  tous  ceux 
qui  me  persécutaient  (2).  Crillon  con- 
tribua puissamment  à  convertir  son  roi 
au  catholicisme,  et  il  l'y  engagea  sur- 
tout pour  mettre  fin  aux  dissensions 
civiles.  Ce  prince,  qui  le  chargea  des 
plus  grandes  affaires,  le  consuHait  son- 
vent  et  eut  lieu  d'admirer  la  loyauté  et 
la  droiture  de  ses  intentions  autant  que 
retendue  de  ses  lumières  et  l'efficacité 
de  sa  haute  prudence.  Au  milieu  du 
dérèglement  des  camps,  Crillon  n'en 
contracta  point  les  vices  et  n'oublia  ja- 

{%)  Henri  III  avait  fait  Crillon  chevalier 
de  ses  Ordres  en  1585  et  l'avait  créé  meslre 
de  camp  de  ses  gardes  françaises,  après 
Antoine  de  Brichanteau-Nangis.  Au  retour 
du  siège  de  Calais  (1558),  Henri  il  avait 
reçu  Crillon  avec  distinction  et  lui  avait 
donné  un  bénéfice;  on  assure  même  que 
notre  guerrier  posséda  dans  la  suite  Tar- 
chevècbé  d'Arles,  les  évéchés  de  Fréjus. 
de  Toulon,  de  Sénez,  de  S'-Papoul  et  l'ab- 
baye de  risle-Barl>e.  Les  laïques,  k  cette 
époque,  étaient  pourvus  de  bénéfices  qu'ils 
faisaient  desservir  par  des  ecclésiastiques 
gagés  nommés  custodi-nos. 
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mais  les  devoirs  de  rhuinanité;  on  sait  d'un   peuple  nônbrenx  qui  leliénft 

qu'il  lui  répugna  de  ra?ager  le  territoire  eomme  Je  libérateur  do  royaume.  H"« 

de  MIsmes  ;  qu'il  fut  le  eonsolateur  et  de  Losaan  raconte  qu'en  celle  drcon»* 

l'appui  d'Elisabeth  de  Navarre  disgrà-  tance  les  habitants  se  précipitaient  eo 

ciée,  elqu'ilfutsensibleanxmalbeursde  foule  sur  ses  pas,  que  les  pères  le  mon- 

ses  ennemis  eux-mêmes,  à  Tanimosité  traient  à  leurs  enfants  et  que  l'on  vit 

desquels  il  fut  cruellement  en  butte,  les  toits  plier  sous  le  poids  des  specla- 

Son  âme  s'indignait  à  la  vue  de  la  cour  leurs  avides  de  contempler  ses  tnito: 

corrompue  de  Henri  111,  à  qui  il  osa  les  pauvres  surtout  accoururent  avec 

représenter  Tirrégularité  de  sa  condui-  empressement  :  Cmllor,  avant  de  se 

(e  :  on  connaît  la  belle  réponse  qu'il  fit  retirer  à  Avignon,  avait  donné  ordre  i 

à  ce  Roi  qui  avait  cru  pouvoir  compter  une  personne  de  confiance  de  cetteville 

sur  lui  pour  le  meurtre  du  duc  de  Guise,  de  distribuer  tous  les  mois  mille  livres 

On  cite  aussi  plusieurs  trails  qui  lénioi-  aux  indigents,  et  torsqu'il  y  fat  arrivé 

gnent  de  la  vivacité  de  sa  foi  et  de  la  pour  y  passer  le  resto  de  sa  vie,  il  aug- 

sinccrilé   de  ses  principes  religieux,  menla  de  beaucoup  le  chiffre  de  ses 

Ayant  l'habitude  des  jurements,  on  as-  aumônes.  La  nouvelle  de  l'assassinat  de 

sure  que,  mèmcen  se  confessant  de  ceMe  Henri  IV  te  plongea  dans  la  pluspro- 

façon  de  parler,  il  ne  pouvait  en  éviter  fonde  mélancolie.  11  ne  tarda  pas  lui- 

l'emploi.  Voyant  défiler  devant  la  cour,  même  de  succomber  aux  atteintes  d'une 

dans  la  cathédrale  de  Gliartres,  celle  maladie  douloureuse,  dans  le  cours  de 

pieuse  mascarade  décrite  par  de  Thou,  laquelle  il  fit  preuve  de  philosophie  et 

et  que  le  parti  fanatique  des  Guise  vou*  de  résignation.  Il  décéda  à  Avignon 

lut  offrir  à  Henri  111,  CaiLLon,  à  la  vue  couvert  de  blessures  et  épuisé  de  fa- 

d*Ange  de  Joyeuse,  courtisan  qui  s'était  ligues.  Son  tombeau,  qu'on  voit  aujoar- 

fait  capucin  et  qui,  dans  celle  singu-  d'hui  dans  la  métropole  de  N.  D.  des 

lière  procession,  représentait  le  Sau-  Doms,  était  autrefois  dans  une  chapelle 

veur  montant  au  calvaire»  ne  put  s'em-  de  l'église  des  Cordeliers ,  presqu'en 

pécher  de  s'écrier  ;  Frappe»  tout  de  face  de  celui  qu'on  croit  être  de  la 

bon,  fouette»  ;  c'est  un  lâche  qui  a  belle  Laure  :  on  y  inscrivit  celle  épi* 

endoeeé  le  froc  pour  ne  plue  porter  faphe  :  Ci  git  Louie  Berton  de  CrU- 

lee  armes    CaaLON  était  d'un  carac-  Ion ,  surnommé  le  brave,  conseiller 

tère  bicarré  et  bourru,  mais  généreux  d'estat ,  chevalier   des   Ordres  du 

et  bienfaisant.  Pointilleux  à  Texcès ,  il  roy,  mestre  de  camp  du  régiment  des 

se  laissa  entraîner  dans  plusieurs  duels  gardes ,  gouverneur  de  Boulogne , 

dont  il  sortit  toujours  avec  honneur,  et  du  Boulenois,  de  Toulonet  de  Tours, 

h  regard  desquels  il  partageait  les  pré-  lieutenant -colonel     de    Vinfanlerie 

jugés  de  son  siècle.  La  paix  de  Vervins  française.  Passant ,    l'histoire  fen 

(signée  le  i  mai  1598)  ayant  mis  finaux  dira  davantage  ;  il  mourut  le  9  d^ 

guerres  qui  agilaient  l'Europe,  et  ses  cembre    M.DC.XV.    Voici  l'épilapbe 

infirmités  ne  lui  permettant  plus  de  qu'on  lit  dans  la  principale  église  de 

continuer  la  carrière  militaire,  il  se  dé-  Quiers  (Piémont)^  au  bas  du  mausolée 

mit  du  régiment  des  gardes  en  lfi09  et  que  les  Balbes  ont  érigé  en  mémoire 

vbit  revoir  les  lieux  de  sa  naissance.  Il  du  brave  des  braves  :  Ludovicus  Ber- 

entra  dans  Avignon  aux  acclamations  tonus  de  Balbis,  Crilloni  dominus, 
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régie  nîriuiqué  GaUiarum  torqna-  «tqui,  dans  la  préface  de  celle  d« 

Ifsf  equet,  militum  iribunui,  $Upa»  Henri  III  (Paris,  1694)  emploie  9  pages 

torumque  prœfeetnwy  peditum  g€n$-  in-li^  à  tracer  en  détail  les  principaux 

raïis  vîeariut;  regum  ore,  Gallo-  traits  de  la  Tie  de  notre  héros  ;  la  pin- 

rum  Hercule f,  popuhrum  oraeulo,  part  des  historiens  français  et  les  bio- 

Mars,  hontium  experimento  fuîmi-  graphies  générales  :  Papon  (Hist  §én. 

neus  Jupiter,  integriore  flde,  inftae-  de  Prov, ,  t.  4,  p.  739-743)  ;  le  did. 

iiore  robore ,  opibue,  Htâ  sospite,  d*Achard;  Bouche  {Eisai  sur  rhist. 

regno  dieaiui,  partis  terrdmarique  de  Prov,,  t.  9,    p.  «79);  M.  Alph. 

vietoriis  ponii/icibus  ae  regibus  ;  vt*  Rasfoul  (  Tableau  d'Avignon,  p.  S94- 

gesimo    quarto  pfobatus  vulnere ,  «15);  ^  Marguerite  de  Lussan  ,  déjà 

ubi  mêlas  aitigit  virtutis  et  glorim^  connue  par  d*autres  productions,  1er- 

Avenione  quievit,  anno  réparâtes  sa'-  mina  sa  carrière  littéraire  par  celle  qui 

hstis   1615,  œtatis  74.  —  A  Avignon,  estinliloléet  Vis  de  Louis  Balbe  Ber- 

réloge  funèbre  de  Grillon  fut  prononcé  ton  de  CriUon,  surnommé  le  brave , 

par  le  Jésuite  P.  Bening  (voy.  ce  mot),  ^f  mémoires  des  régnes  de  Henri  li, 

Amat  de  GraTeson,   dans  la  vie  de  ce  François  li^  Chartes  /X,  Henri  Ili 

héros,  en  fait  ce  portrait  :  Di$m  vive--  H  Henri  JV,  pour  servir  à  Phistoiro 

ret,  terror  fuit  ecclesiœ  hostium,  d«  <w  lempt.  Paris,  1757,  9  vol.  in-l9 

GaUiarum  delieiœ  et  clypeus,  reli-  pouvant  élre  reliés  en  un  seul.  La  vît 

gionisvindex,  pater  patriœ ,  paupe-  de  CaiLLON ,  dans  cet  ouvrage,  com* 

rum,  pupillorum  et  viduarum  protee-  mence,  pour  Thistoire,  en  1557,  et  finit 

tor  ac  bene ficus  adjutor ,  omnibus  «n  1601.  On  trouve  à  la  fin  du  tome  9* 

gratus  et  amabilis Pauperes  différentes  pièces  en  Thonneur  de  notre 

luxerunt  amantissimumpatrem;mi-  compatriote,  et  Thistoire  généalogique 

lites  prœstantissimum  et  dilectissi-  de  la  maison  des  Balbes,  de  Quiers,  dont 

mum  durem  ;  cives  avenionenses  pa-  unebranche  porte  le  nom  de  Bbatom.  Ce 

tronum  munificeniiss'imum  etintre-  livre  a  été  rééditée  Paris  en  1781, 1vol. 

ptdum  defensorem,  Sabalier,  de  Ca-  in-l  8.  —  En  1779,  l'académie  d'Amiens 

vaillon,  qui  a  adressé  une  éptlrc  à  Tabbé  proposa,  pour  prix  d'éloquence,  1  éloge 

de  Grillon,  la  termine  ainsi:  ~  historique  du  brave  Grillon;  ce  prix 

fut  remporté  par  l'abbé  Régley,  prieur 

L«  pays  qne  je  eii«iite  a  predoU  tei  vf^vx  ;  d'Estrachy,  dout  Touvrago  a  été  Impri* 

j;'r.".dr,  ™';:;r.''  «"é  H  mène  année  à  Paris  (in-B»  de 

saas  ee«M  i  moB  *»•  atteiidr*»  56  pagcs).  ^  L'abbé  L.  Alb.  dc  Crillon 

S'ofliml  les  fraods  exploita  de  ea  brave  CrillM  ^»«.»«««««       ^-    ««iia  ^«^«k.»:^..      ..^^  v/^ 

Oairéoiiit,  so«rrier  •allime,  COIHpOSa  ,   OU    CCHC  OCCaSIOU^  UnC  YtS 

La  vakcr  de  CJaar.  la  wla  de  Catoa  ;  du    braVC  CrILLON  ,    qu'îl    n'CUt    paS  IC 

Dana  des  lours  ■oiiili^e  par  le  crime,  ,  ...  «.     » 

De  u  jaeiiee  il  fut  le  partieaa ,  tcmps  de  présenter  au  concours.  M.  de 

£|  l'eau  de  ae»  rei  aaaa  être  e•llvliaall^ 


Fortia-d'Urban  en  a  donné  une  au  pu- 
blic en  3  vol.  en  1835-1896  (roy.  les 
—  Voyex,  sur  le  brave  Cauton,  Bran-  mots  L.  Ath.  de  Berto?!  des  Balbes  et 
téase  (artidede  Bussid'Amboise,  Hom,  A.-J.-F.-X.-P.-E.-S.-P.-A.  db  Furtia). 
iSLusî.  de  France^  t.  3,  p.  390)  ;  de  —  On  voit  au  Musée-Galvet  le  porirait 
Thou  (t.  3,  liv.  74,  p.  516);  Varillas ,  du  brave  Grilloh.  Du  reste,  à  Avignon, 
qui  D'à  traité  qne  rhistoire  de  nos  Rois    aucun  monument  ne  rappelle  ce  héro» 
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ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Raatool 

(ouvr.  cit.)* 

[On  peut  voir,  sur  la  généalogie  de 
la  famille  de  Bbrton  des  Balbbs,  l'ou- 
vrage cité  de  M*^*  de  Lussan ,  Ëxpilly 
{Dict.  au  mol  Crillom)  ,  Giberti  (mst. 
Garp.) ,  Pilhon-Gurt  (  t.  1  ).  Mistarlet 
(p.  148-155),  et  les  autres  nobiliaires 
de  nos  contrées  et  du  Piémont  d*où  les 
Bbrton  sont,  dit-on,  originaires.  D'a- 
près un  acte  authentique  que  M.  V. 
Ghambaud  m'a  dit  avoir  vu  à  la  mairie 
du  lieu  de  Grillon  (arrond.^  de  Garpen- 
tfas  )  et  d'après  le  rapport  qu'il  en  a 
fait  au  préfet^  en  date  du  99  août  1840, 
un  ASgiâiuê  Britonis  (sic)  prit  pos- 
session dudit  lieu  le  98  mars  1557  ;  ce- 
lui-ci était  d'Avignon  et  avait  aciieté 
ee  fief  par  acte  du  99  mars  de  la  même 
année.  Un  manuscrit  que  possède  M. 
Lombard  père,  ancien  notaire  à  Ga- 
romb,  porte  (fol.  184)  qu'il  y  avait  en 
1493,  dans  celte  commune  (qui  est  voi- 
sine de  celle  de  Grillon)  un  Jean  BaiTOtf , 
vicaire  perpétuel.  Il  consle  aussi  que 
Guilhetuê  Britonis  de  Querio  (  de 
Quiers,  en  Piémont),  fut  élu  V  consul 
d'Avignon  en  1478  ;  ^u'^gidius  Bri- 
tonis rélait  aussi  en  1489  ;  que  Ludo- 
vicus  Britonis  fut  !«'  consul  de  la 
même  ville  en  1591,  et  que  Gilles  db 
BERTon,  de  la  même  famille,  le  fut  à 
son  tour  en  1541,  1548  et  1559,  et  qu'il 
devint  viguier  en  1554.  Il  suit  de  là 
que  les  Berton  s'appelaient  jadis  Bai- 
TON,  et  habitaient  le  Gomlat  dès  le  15® 
siècle  (Oj. 

(t)  Quant  aux  Balbbs,  sans  m^rrèler  à 
la  fable  qui  les  fait  descendre  des  Balbus 
de  Tancienne  Rome,  je  me  bornerai  à  dire 
qu'il  y  avait  Jadis  une  famille  de  ce  nom 
dans  le  Comtat ,  enlr'auires  un  Jacorus 
Balbi.  élu  3«  consul  de  Carpentras  en  1568» 
et  qui,  à  ce  que  Je  crois,  était  notaire. 
Les  Britors  ou  Bbrtors  se  seraient-ils  al- 
liés à  ces  Balbis  ou  Balbbb  ? 
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BERTON-DES-BALBES  (Glawb  db), 
frère  atné  du  brave  Grillon,  fut  capi- 
taine de  iOO  hommes  d'armes  et  périt 
au  siège  de  Ménerbes,  le  ik  juin  197t, 
à  la  tête  de  rinfanlerie  dont  il  avait  le 
commandement.  Pénissis,  qui  l'appdie 
Glaodb-dbs-Brbtons  ,   sgr.  de  Grillon, 
le  mentionne  parmi  cinq  chevaliers 
créés  par  le  pape  (3*  dise,  des  guerres f 
etc.  mst.  Garp.  fol.  395.  recto.)  —  Sob 
frère  (Girard),  chevalier  de  S*-Jean  de 
Jérusalem,  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Lépante,  devint  ambassadeur  de  son  Or- 
dre en  France  et  commandeur,  non  p» 
de  Gabrières,  comme  ledit MisUrlet  (p. 
159),  mais  de  Gannebières  en  Rooer- 
gue.  —  Sa  sœur  Isabelle,  qui  épaosa 
Antoine  de  Thomas,  seigneur  de  Lan- 
lette  et  de  Ghâteauneuf,  douée  d*an 
courage  supérieur  à  son  sexe,  oioota 
plusieurs  fois  à  cheval  en  l'absence  de 
son  mari,  et  se  mettant  à  la  tète  des  ha- 
bitants de  Lavalette,  chargea  les  li- 
gueurs qui  ne  purent  se  rendre  maîtres 
de  ce  lieu.  —  Georges,  le  plus  jeane 
des  frères,  du  brave  Grillon,  fut  com- 
mandeur de  Malte,  écluinson  de  Henri 
III    et  chambellan    du   duc  d*Anjoa 
(François  de  France);  fut  nommé,  par 
les  ligueurs,  capitaine  d'une  bande  de 
KOO  gentilshommes   provençaux  avec 
lesquels  il  fit  divers  exploits  :  s'étant 
jeté  dans  Honfleor  lorsque  Henri  IV  en 
fit  le  siège  en  personne,  il  fut  obligé 
de  rendre  cette  place  après  ravoir  dé- 
fendue avec  beaucoup  de  valeur.  H  resta 
opiniâtrement  attaché  au  parti  de  la  li- 
gue, et  vécut,  pour  cela,  dans  un  élat 
continuel  de  mésintelligence  avec  ses 
parents.  Il  s'empara  d'Orléans  pour  le 
duc  de  Mayenne,  en  mai  1589(Aiibigné, 
Mém,  t.  3.),  et  fut  fait  prisonnier  par 
les  troupes  du  roi  à  TatUqae  d'Yveiot, 
en  mat  I5W.  (PIthon-curt.  t.  i.  p  1*7 
et  518).  —  Son  neveu,  Pierre,  capitaine 
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an  ré^ment  des  gÉrdes-françaises,  gou-  BERTON-DES-BALBES  (Louis  Atha- 

▼erneur  de  Rue  et  du  S*-Esprit,  fut  tué  nasb  db),  neveu  de  Dominique- Laurent 

sâr  le  pont  de  Tours  en  parant  de  son  précité,  et  fils  de  Franc-Félix  et  de  Thérè- 

corps  un  coup  de  pertuisane  dirigé  sedeFabry  de  Moncaull,  est  connu  dans 

eentre  Henri  lil  ;  celte  ville,  ainsi  qu'il  Thistoire  littéraire  sous  le  nom  d'abbé 

a  été  dlt^  fut  sauvée  par  son  oncle,  le  de  Grillon.  11  naquit  à  Avignon  en  1726 

braTc  Grillon,  qui  y  commandait  Tin-  et  y  mourut  le  56  janvier  1789,  après 

fonterie.  —  Feançois,  frère  de  Pierre,  avoir  été  agent  général  du  clergé  de 

fat,  en  16*6,  colonel  de  rartillerie  du  France  eta  voir  publié  :  —  i«  2)«  Vhom- 

pape,  élu  de  la  noblesse  du  Vénaissin,  memora/. Paris.  1771. in-g*»,  delSlpag. 

mestre  de  camp  de  â  régiments  au  plus    8  pages  pour  les  préliminaires, 

service  du  roi,  et  conseiller  d'état  d'é-  dédié  au  Dauphin  —  (1).  2«  Mémoire$ 

pée.  Il  mourut,  selon  Giberti,  à  Pernes,  philosophiques    du   baron   de   ***^. 

le  6  mai  1657.  —  Joseph-Dominique,  Vienne  et  Paris.  1777,  ou  1778.  2  vol. 

son  pelît-fils,  gouverneur  de  Tarascon  in-8«.  L'auteur  y  met  en  scène  divers 

et  de  Castel-Sarrasin,  fut  maréchal  des  personnages  occupés  à  combattre  les 

camps  et  armées  du  roi  et  commandant  philosophes   du  18«  siècle.  —  3*>  En 

en  Guienne  :  il  mourut  à  Montauban  1779,  Tacad.  d'Amiens  ayant  proposé 

vers  1680.  —  François,  frère  de  celui-  pour  prix  d'éloquence  l'éloge  hislori- 
ci,   devînt  successivement  prévôt  de 

Cavaillon,  abbé  de  S»-Liguaire  et  de  S»-    ,  (i)  au  sujet  de  ce  livre.  voUaIre  écriTÎi 
^«aYauivii,  aww^  ^M^  ^     ^  j^  Tauleur  la  IcUrc  suivante  :  «  Il  est  hon- 

Florent,    évèque    de   Vence   (26  mai  y»  teux  à  l'homme  de  mettre  l'humanité 

1697^  et  arclievèque  devienne  en  Dau-  »  au  nombre  des  vertus;  elle  est  moins 

.  s^        ..  .«r.i.\      V  M      .  — ^  *  »  son  attribut  que   son   essence;  être 

phiné  (3  avril  1714),  où  il  est  mort.  -  ^  homme  et  ne  pas  être  humain,  c'est 

Jban-Lou»,  neveu  de  ce  prélat,  était    »  exister  contre  les  lois  de  la  nature 

.   . ^^^s-  ^^M^nti»  f/Mic  i£ia  n^é^nàiXonU     »  Marc-Àurêle.  Titus,  ces  hommes  plus 

Avignonais  comme  tous  les  précédents,    ^    ^^^^^  ^^  ^^,  ^^^^^  ^^.  .^,  adoroient, 

et  fut  commandeur  des  ordces  du  roi,    »  faisoient  les  délices  du  genre  humain. 

évèque  de  S«-Pons  (1713),  archevêque  »  Voilà  des  iralu,  Monsieur  qui  font  voir 

cTcquc  uc  ^  V        /,  I  „  que  VOUS  pensex  avec  la  même  grandeur 

de  Toulouse  (1727)  et  archevêque  de  ^  j«||,„e  que  le  brave  Grillon  combatuit. 

Narbonne  (31  août  1739):  il  mourut  »  Je  vous  ai  une  double  obligation  d'avoir 

1^  iK  «n«*<i  47KI    Ta  fiif  nar  *p«i  4oins    »>  f«**  c«*  ouvrage  et  de  m'avoir  honoré 
le  15  mars  1731.  Ce  fut  par  ses  soins    ^^  ^.^^  exemplaire.  81  vous  aviez  suivi  la 

qu'en  17^3  le  pont  antique  jeté  sur  le  »  profession  des  armes,  vous  seriez  un 

Gard  pour  conduire  les  eaux  d'Uiès  à  »  guerrier  très-aénéreui.  Vous  avez  suivi 

"*       »    "     VT     .  ,  A  »  celle  du  sacerdoce,  vous  êtes  compatis- 

Nlmes,  fut  élargi  pour  le  passage  des  ^  ^^^^^  indulgent  et  tolérant.  Vous  regardes 

Toitores.  11  en  avait  formé  le  dessein  à  »>  Dieu  comme  le  père  de  tous  les  bommes; 

»  1-         ^^A^^t  t^  h  ^.1  K  {mira  »  il  y  a  plus  de  60  ans  que  ]*ai  la  même  fol 

Remoulms  pendant  les  »  ou  3  jours  „  qy'e  vous;  mai*  Je  ne  ?ai  jamais  trouvée  si 

quMl  se  vit  forcé  d*y  rester  dans  un  ca-  »  bien  expliquée  que  dans  votre  ouvrage.  » 
baretàcause  du  débordement  de  la  (Voy.raW«awd'J«t^non,parM.Rastoul,p. 
7  J.  «  ,  ..  *  a  iiiT\  atS).  — On  trouve,  permis  les  mss.  du  doct. 
rivière  (le  P.  Justin,  t.  2.  p.  »/;.  —  calvct  (musée  d*Avignon)  une  lettre  de  ce- 
Un  de  ses  frères,  Dohiniquc-Laueent,  lui- ci  à  Tabbé  de  Grillon  sur  le  même 

#  •  .^«^«.A  A.rAA.ia  ^A  riani1^vp«  Ip  Ift    écrii  :  «  J'ai  lu  cet  ouvrage,  je  Tai  médité, 
fot  nommé  évèque  de  Glandè\es,  le  13    ^  ^^  ^^  ^y.  ^^^^  ^^^^  pf^^^.j  ^^^  ^^^^^ 

janvier  1721,  et  mourut  dans  ce  diocèse    »  meilleur.  Vous  avez  eu  Part  de  concilier 

le  28  octobre  17*7,  après  avoir  assisté  à    »  la  chaleur  et  les  grâces  ;  ces  q"a"if  s,  ra- 
IV  ao  uvivMi^         ,    1*  ^  remenl  réunies  dans  les  ouvrages  de  mo- 

plusieurs  assemblées  du  cierge.  ^  ^^1^^  prêtent  au  vôtre  un  charme  qui 

»  séduit,  etc.  »  (mss.  de  Calvet.  t.  2.  p.  1 IS.). 
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que  du  brave  Crillon,  Tabbé  de  Cril-  coaupagDies  de  grenadier»  liniBçaii»  fl 

Ion  écrivit  la  vie  de  ce  guerrier;  mais  arrêta  le  grand  Frédéric  de  Pmaee. 

n'ayant  peut-être  pas  été  à  temps  de  Quelques  jours  après  il  fut  blessé  à  la 

concourir,  il  inséra  cette  composition  cuisse  à  la  célèbre  bataille  de  Rosback 

dans  la  Galerie  univenelle  des  hom-  (^  novembre  1757)  où  les  Fntnça», 

mes  qui  se  sont  itlusirés  de^is  le  sié"  combinés  avec  les  Impériaox,  étaient 

elede  Léon  X  Jusqu*dnosJours,\ivre  sous  les  ordres  du  prince  de  Soubise. 

qui  commença  d*étre  publié  (par  Sulpioe  Gouverneur  des  Provinces  de  Picardia. 

d  Imberl]  en  1785,  et  dont  il  parut  au  d'Artois  et  du  Boulonajs,  il  proposa  en 

moins  10  cahiers  ïjn4t9  avec  portraits.  Le  *760  d  armer  des  cbaloupcs  canoonié- 

travail  de  labbé  de  Grillon  a  été  édité,  res  marchant  à  la  voile  et  â  la  nuna. 

avec  damples  notes  (Paris.  183»-i826  pour  opérer  une  descente  en  Angle- 

5  vol.  in-8o.)«pa^i'M.deForlîa-dUrtNin  terre,  projet  que  le  conseil  nadopU 

(Voy.  ce  mot)  qui  en  a  donné  une  5*  point;  c'est  alors  que  Louis  db  Bertos 

édition,  mais  en  un  seul  voinme  in-U,  entra  au  service  d  Espagne  (176«;;  il  j 

sous  ce  titre  :  Vis  de  Louis  des  Bal-  devint  commandant  général  des  armées 

bes  de  Berton  de  Crillon,  sumwnmé  pendant  les  hostilités  de  1780  entre  ce 

U  brave  Crillon,  par  M.  l'abbé  de  royaume  et  TAngleterre.  Au  mois  d'août 

CriUon,  agent  général  du  clergé  de  *78i,  les  forces  dont  il  était  le  chef^s  é- 

France.  Paris  1826.  —  Sabatier,  de  ^"*  portées  sur  Mabon,  les  Anglais 

Cavaillon,  a  adressé  à  l'abbé  de  Grillon  l*évacuèrent  aussitêt.  De  six  heures  do 

une  épître,  qui  est  la  6*de  ses  poésies  soir  à  trois  heures  du  maUn,  dans  respace 

Imprimées  en  1766  (pag.  177-181),  et  ^'""e  nuit,  nie  entière  de  Minorque 

composa  pour  le  môme  l'épilaplie  soi-  ^"^  soumise,  excepté  le  fort  S'-PbUippe 

vante  :  où  le  général  Murray  se  disposa  a  op- 
poser une  vigoureuse  résistance.  Le 

Lonqie  le*  •ieni  caeilUinit  la*  iMriert  de  la  $aMT«^  duC  dC   GrillOU,  OU   attendant  deS  rCn- 

Peur  em  h«t.nir  le  Tiee  il  instraîMit  U  ttrre,  lorls  de  Frauec  et  Ic  matériel  de  siège, 

£tcoDtr«r»tkéiaaieiidéC«iMi«itUeiei.  Woqua  étroitement  la  place;  pendant 

qu*il  était  occupé  à  reconnaître  Tem- 

BERTON-DES-BALBES  (Louis  db),  placement  dune  batterie,  il  fut  blessé 

frère  aîné  du  précédent,  naquit  è  Avi-  à  la  tète  par  un  éclat  de  pierre  quV 

gnon  en  1718;  il  fut  le  second  de  sa  vait  détaché  un  boulet  anglais.  Instruit 

famille  qualifié  duc  de  CrUlon,  par-  de  cet  événement,  Murray  écrivit  à 

ce  que  c'est  en  faveur  de  son  père  Crillon  pour  lui  témoigner  des  regrets 

(Franc,  Félix)  que  cette  terre  fut  éri-  pleins  de  courtoisie:  celui-ci  répondit: 

gée  en  duché,  par  bref  de  Benoit  XIII,  c  4e  serai  tort  aise,  monsieur,  que 

le  27  septembre  17S5.  Entré  au  service  »  nous  nous  traitions  en  amis  lorsqua 

de  France  en  1731,  U  fit  les  campagnes  >  la  paix  nous  le  permettra  ;  mais,  tant 

dMialie  sous  le  Maréchal  de  Villars.  Plus  »  que  durera  la  guerre,  je  voua  es* 

lard,  à  la  tète  d'un  régiment  de  son  »  Urne  trop  pour  ne  pas  vous  trailer 

nom,  il  prit  une  part  glorieuse  à  la  ba-  •  en  ennemi.  J'espère  que  vous  me 

taille  de  Fontenoy  (Il  avril  1745).  Il  se  »  ferex  le  même  honneur,  je  vous  en 

distingua  aussi  au  combat  de  Mesles,  »  prie  avec  instance.  »  Parmi  les  ré* 

ainsi  qu'à  Weissenfeld  oà,  avec  17  giments  français  qui  vinrent  partager 
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In  lUafers  et  les  soeeès  de  farinée  Pllonitriiio  Invita  les  vigaiers,  conaolB 
espagnole,  était  celui  de  Bretagne  dont  et  assesseur  à  l'accompagner  en  chape- 
le  colonel  était  ils  da  duc  de  Grillon  ;  ron  Jusqu'à  ta  Durance,  afin  de  reoe- 
on  Til  aussi  accourir  cdmme  volontaire  voir  le  Doc  sur  les  limites  de  son  gou- 
l'autre  fils  du  duc,  qui  était  colonel  du  vemement  :  la  population  en  masse 
régiment  d'Aquitaine  infanterie.  I^  6  grossit  le  cortège  officiel  qui  partit  du 
Janvier  178t,  le  blocus  fut  converti  en  patals  apostolique  à  \i  heures  du  soir, 
siège  ;  120  canons  et  55  mortiers  com-  Dés  qu'on  vit  paraître  la  voiture  de 
mencèrent  à  Jouer  sans  relâche;  le  ibrt  Grillon,  des  vivat  raccueillirent  avec 
avait,  pour  y  répondre,  500  pièces  d'ar-  transport;  on  chanta  des  couplets  en 
tHlerte  :  le  siège  dura  28  Jours,  pendant  son  honneur  ;  les  autorités  Tembrassè* 
lesquels  le  doc  de  Grillon  se  signata  renl  et  presque  tous  les  citoyens  soivi- 
par  son  génie,  sa  valeur  et  son  huma-  rent  cet  exemple  ;  les  canons  grondé* 
nité.  Chaque  brigade  donna  son  nom  à  rent  pour  annoncer  son  entrée  par  la 
me  batterie,  d*où  résulta  une  utile  ri-  porte  S*-Micbel  ;   les  rues  ornées  de 
valité  d^eflbrts;  à  tous  les  postes  péril-  tentures,  le  pavé  jonché  de  fleurs  et  de 
leox  le  général  en  chef  paya  de  sa  per-  rameaux  de  verdure,  les  farandoles,  les 
M>nne.Enfinle4février  1783,  un  colonel  fanfares,  les  symphonies  des  divers 
Anglais  se  présenta  au  camp  pourcapi-  corps  de  musique,  les^oix  broyantes 
toler.  Grillon  exigea  que  la  garnison  se  des  cloches,  les  illuminations,  les  feux 
rendit  prisonnière  de  guerre,  avec  la  d'artifice,  rien  ne  manqua  à  ce  jour  de 
faculté  pourtant  de  sortir  avec  ses  ar-  fête.  Le  lendemain,  le  corps  municipal 
nés,  tambour  battant^  mèche  allumée  alla  chez  le  Duc;  l'assesseur  d'Astier 
et  drapeaux  déployés,  en  considération  porta  la  parole  au  nom  de  la  ville;  lors- 
du  courage  dont  elle  avait  fait  preuve,  qu'ensuite  Grillon  rendit  ses  visites;  on 
Les  litres  de  Grand  d'Espagne  et  de  le  fit  asseoir,  à  riièlel-de-ville,  sous  un 
Duc  de  Mahon  furent  la  récompense  du  dais  qui  portait  cette  inscription  :  «o 
vainqueur,  qui  obtint,  en  outre,  de  ri-  eive  Imia  superbit  :  il  prononça  avec 
cbes  commandent  et  autres  faveurs  :  émotion  un  discours  auquel  répondit  le 
il  fut  nommé  Grand-Croix  de  Tordre  premier  consul  de  Tulle.  Avant  de  quit- 
de  Gharies  III.  L'empereur  Joseph  II  1er  Avignon,  il  donna  un  grand  dtnerau- 
lai  adressait  en  même  temps,  une  let-  quel  furent  invités  les  principaux  ma- 
ire fort  honorable,  et  la  reine  Marie-  gistrals  et  la  noblesse;  le  repas  fut  suivi 
Antoinette,  en  présence  de  sa  cour,  d'un  bal  qui  réunit  toute  la  société 
embrassait  Madame  la  duchesse  de  Gril-  avignonaise.    Quelques  années   après 
Ion  au  nom  de  la  France.  La  gloire  du  (c'était  le  98  mars  1789),  le  duc  de 
conquérant  de  Mahon  fit  éclater,  parmi  Grillon  ajouta  une  belle  page  à  l'his- 
les  avignonajs,  dont  plusieurs  avaient  toire  de  sa  vie  :  à  la  suite  d'un  hiver 
participé  à  ce  brillant  fait  d*armes,  les  désastreux,  la  disette  étant  à  craindre, 
sentimente  les  plus  vifs  de  joie  et  d'ad^  des  symptômes  d'émeute  se  décétaient 
miralion;  mais  ce  fut  surtout  en  juin  dans  la  poputatlon  d'Avignon  ;  celle-ci, 
1783  que  le  retour  du  Duc  dans  sa  ville  sans  égard  pour  un  citoyen  qui  avait 
natale  en  provoqua  la  manifestation  :  au  travaillé  avec  xèta  au  soulagement  des 
yrcnier  bruit  de  son  arrivée,  tous  les  ttalheurs  publies,  abattit  lés  amoirtes 
travaux  furent  suspendus;  le  vice-légat  placées  sur  la  porie  de  la  maison  du 
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consul  Commin  ;  de  là  elle  va,  dan$  le 
plus  grand  désordre,  piller  les  grains 
du  couvent  des  jacobins,  ainsi  que  les 
autres  magasins  de  blé  de  la  ville.  Le 
duc  de  Grillon  allait  monter  en  chaise 
de  poste  pour  se  rendre  k  Madrid;  il 
renvoie  les  chevaux  et  accourt  à  l'hè- 
tel'de-ville;  par  sa  présence  et  sa  pa- 
role, il  calme  les  passions  déchaînées; 
bien  plus,  à  ses  pressantes  instigations, 
les  mutins  restituent  les  grains  enlevés. 
Il  resta  à  Avignon  tant  que  Tordre  pa- 
rut menacé.  Sa  conduite  en  cette  occa- 
sion difûcile  lui  valut  de  la  part  des 
souverains  les  éloges  les  plus  flatteurs, 
et  la  vjUe  reconnaissante  lui  fit  don 
d'une  couronne  de  laurier  et  d'olivier, 
avec  une  inscriplion  latine  dont  voici 
la  traduction  :  au  vainqueur  de  la  ré- 
volte, au  pacificateur  de  la  patrie. 
(Voy.  Tableau  d* Avignon,  par  M.  Ras- 
toul.  p.215-314.  28»-â93).  -  Le  duc  de 
Grillon-Mahon  ne  fut  pas  seulement  un 
illustre  guerrier  et  un  grand  citoyen, 
ii  a  laissé  à  sa  patrie  un  monument  qui 
doit  lui  garantir  à  jamais  la  gratitude 
publique  :  je  veux  parler  du  Canal-  Cril- 
Ion  qui  a  changé  en  un  sol  fertile,  sur 
une  longueur  de  plus  de  %  lieues,  des 
plaines  incultes  et  caillouteuses,  grâ- 
ces au  dépôt  abondant  que  laissent  sur 
celles-ci  les  eaux  de  la  Durance.  Ce  ca- 
nal^a  rendu  à  Tagricullure  une  partie 
des  territoires  de  Morières,  de  Védè- 
nes,  de  Sorgues  et  d'Avignon.  Il  est  tiré 
de  la  Durance  auprès  de  Bon  pas  et  va 
se  réunir  au  Rhôoe  dans  la  direction 
du  sud  au  nord-ouest;  son  cours  est 
d'environ  %  myriamètres  et  demi.  La 
ville  d'Avignon  avait  eu,  en  1751,  l'in- 
tention de  le  creuser  (1);  Benoit  XIV 
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Vy  avait  autorkée  en  1754  ;  pliMieiits  éé- 
libératioDS  du  conseil  maoieipal  avaieat 
été  prises  à  ce  sujet  en  1757, 1 761  et 
1763;  mais  l'exécution  ne  s'effecliHût 
point,  lorsque  le  duc  de  Grillon,  s^éUutf 
approprié  l'idée  de  ce  projet,  sormonU 
les  obstacles  et  les  difficultés,  et  ter- 
mina cette  utile  entreprise  en  1778.  U 
s'aida,  en  cette  circonstance,  des  lomiè» 
res  de  plusieurs  habiles  géomètres  et 
entr'autres  de  celles  de  feu  M.  Guérin, 
père  de  Tancien  conservateur  du  Mu- 
sée-Gai vet.  {Métn.  statisf.  de  Max. 
Pazzis  p.  113;  mesurée  barométri- 
ques par  M.  J.  Guériu,  p.  90;  Pasuh- 
rama  d'Avign.  elc,  par  le  même,  p. 
31).  —  Le  duc  de  Crillou-Mabon  mou- 
rut à  Madrid  en  1796.  On  voit  son  por- 
trait au  Musée-Calvet. 

BERTON-DES-BALBES  (  Louis-Aii- 
TOl^B-FRA^>içolS-DE-PAl;LB  de),  duc  de 
Grillon-Mahon,  fils  du  précédent,  naquit 
en  1773  à  Paris,  au  palais  du  Luxem- 
bourg, entra,  en  1784,  au  service  de 
l'Espagne,  fit  avec  distinction  toutes  les 
campagnes  contre  Napoléon,  et  parvint 
aux  grades  les  plus  élevés.  Ayant  ac- 
cepté des  fonctions  sous  le  roi  Joseph, 
il  fut  banni  par  Ferdinand  et  vint  en 
France  ;  il  est  mort  à  Avignon  le  3  jan- 
vier 1832.  —  Son  frère,  né  en  1748, 
qui  se  distingua  à  Texpédilion  de  Mi- 
norque  (1782),  étant  rentre  en  France 
après  la  paix,  y  devint  officier  général 
et  grand  bailli  d'épée  du  Beauvoists, 
dont  la  noblesse  le  députa  aux  étals- 
généraux  de  789.  Il  forma  chez  lui  une 
société  qui  fut  le  noyau  du  club  des 
Feuillants.  En  1792,  les  journaux  l'accu- 
sèrent de  conserver  des  relations  avec 


(1)  Foméry  {Hisi.  civile,  mrt.  Carp.  livre  .        j   . 

3.  p.  180)  parle  d'un  canal  de  la  Duransole  avec  les  jurés  de  celte  ville,  que  l'eau  de  la 

ëtabU  vers  1220,  époque  où  Tévèque  d*A-  Durance  serait  dérivée  pour  Tosage  oei 

vlgnon  ordonna,  après  avoir  tenu  conseil  moulins. 
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la  ftmille  royale  :  le  9  thermidor  an  II  toire  d^Uason,  etc.  Ces  peUta  faits  mtli' 
()7  juillet  1794)  te  sauva.  Créé  pair  de  taires,qot  peut-être  éclairciraient  quel- 
France  le  17  août  1815,  il  est  décédé  à  ques  points  de  Ibistoire  locale,  sont 
Paris  en  18^.  (Voy.  une  notice  sur  lui  tout-à-fait  ignorés.  —  Berteand  fut  l'un 
dans  le  Moniteur  du  51  janvier  IBM.)  des  principaux  personnages  de  la  ré- 
publique d'Avignon  (voy.  an  mot  Avi- 

BERTON  (TaoïiAs),  d'Avignon,  est  gnon).  Ses  sirventes  prouvent  ses  (a- 

nentionné  par  le  P.  Lelong  {Biblioth,  lents  et  sa  facilité.  Il  vivait  encore,  dit- 

kiit.  de  la  France.  Paris,  i719,  in-fol.  on,  en  1329.  Il  aida  puissamment  ses 

n^  10746)  comme  Taoteur  d'un  écrit  concitoyens  lors  du  siège  que  fit  de  leur 

ïniïtalé:  Entrée  du  roi  dans  Avignon,  ville  le  roi  Louis  Vlli  et  lors  des  di- 

Van  1623.  Avipon,  1693,  in-fol.  Voicî  verses  rencontres  qui  eurent  lieu  dans 

le  litre  de  cet  ouvrage,  tel  qu'a  eu  la  nos  contrées  entre  les  croisés  et  les 

booté  de   me  le  communiquer  M.  X.  sujets  du  marquis  de  Provence.  (Papou, 

Moutte,  d'Avignon  :  La  voye  de  laict,  Hiet.  gén.  de  Prov.  t.  â,  p.  IIIO;  Mil- 

ou  le  ehemin  dee  héros  au  palaii  de  lot,  Hi$t.  littér.  des  troubad.  t.  9,  p. 

la  gloire^  ouvert  à  Ventrée  trions  Zk.) 
phante  de  Louis  IIII,  roi  de  France 

et  de  Navarre^  en  la  cité  d^ Avignon,  BERTRAND  (le  comte),  d'une  des 

le  16  novembre  1633.  Avignon,  1633,  m.ai8ons  les  plus  illustres  d'Avignon, 

in-^o,  fig.  (Voy.  Barbier,  Dict.  des  fut,  selon  la  liste  de  l'abbé  de  Sade  (1), 

anonymes,  n*"  19ili75  )  podestat  de  cette  ville,  charge  dont  il 

fut  déposé  en  13ft0,  parce  qu'il  s'en  était 

BERTRAND  D'AVIGNON, troubadour,  rendu  indigne  :  les  chartes  qui  men- 
qu'on  croit  avoir  flori  vers  la  fin  du  tiennent  ce  grand  acte  de  sévérité  se 
13*  siècle,  était  contemporain  de  Guy  taisent  sur  les  motifs  ;  elles  assurent 
de  Cavaillon  (voy.  ce  mot)  :  celui-ci,  que  le  podestariat  fut  oiïert  alors  à  Ray- 
dans  ses  couplets  où  il  parle  de  la  guerre  mond  VII,  comte  de  Toulouse^  qui, 
qu'il  soutint  contre  les  Français  pour  rayant  refusé  dans  la  crainte  de  corn* 
le  comte  de  Toulouse,  reproche  à  Ber-  promettre  la  tranquillité  du  pays,  dési- 
TRATtD  de  l'avoir  quitté  sans  congé  et  gn^^  pour  le  remplir,  le  comte  Gau- 
Finvile  à  revenir.  Bertrand  lui  reproche  thler  ;  le  conseil  plénler  déféra  à  la  de- 
i  son  tour,  dans  une  réponse  en  vers,  mande  de  ce  prince.  (Vém,  de  l'Athén. 
de  s'être   laissé  forcer  par  un  vilain  ^^  VaucL  i'"part.,  p.  313.) 
comte  dans  Ch&leauneuf,  où  les  Fran- 
çais bloquaient  le  vicomte  de  Cavaillon  BERTRAND  DE  PÉZARS.  Voyez  PÉ- 
et  où  il  Favait  secouru,  service,  ajoute  ZARS. 
Bertrand,  dont  fai  été  mal  récom- 
pensé. Je  m'en  rapporte  d  Béfortats,  BERTRAND,  de  Tarascon,  prévôt  de 
ajoute  ce  dernier,  pour  savoir  si  vous  y^^^^^  n.-D.  des  Doms  d'Avignon,  fut 
iUs  bon  dans  un  chdteau  assiégé.  Le  nommé  évèque  d'Orange  en  1415  par 
poète  ne  croit  pas,  quoique  Guy  en 

dise,  que  celui-ci  déploie  sa  valeur  de  ,^      ..      ,        ^         .      .        - 
K^^  -l  i-«  1^   •..:/^«n»io    A^^»:^,  1.  (1)  La  liite  des  podestats  donnée  par  Mai- 
llon contre  les  assiégeants,  depuis  U  .j,i;„^  ^  ^^^  ,„%„^  mtmion  du  comte 

mauvaise  manoeuvre  4|u'il  fit  à  la  vie-  Bbrtrak». 
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Jean  de  Brogniac,  doyen  deseardinaui ,  biographe  (5),  appelle  urbem  efaHa^i- 

chancelier  de  Téglise  et  adminittrateur  mam,  viris  honiit  doetU^  geturomU 

de  révécbé  d'Arlea,  &  qui  Jean  XXIll  refertam  :  il  y  était  attendu  par  &m 

eu  avait  donné  la  commission.  Mais  nombreux  amis  et  admirateurs.  Il  oib- 

Jean  I  de  Cbâlons,  prince  d'Orange,  tint  bientèt,  dans  tout  le  Comtat,  la 

juspalron  de  réglisedecette  ville,  ayant  confiance  et  la  vénération,  poar  sob 

refusé  de  reconnaître  Bertrand,  celui-  savoir,  sa  droiture  et  son  bumantlé.  On 

ci  se  retira  alors  à  liste  (Vénaîssin),  où  remploya  dans  les  affaires  et  les  néfo- 

11  mourut  le  ik  juillet  1416;  il  fut  en*  dations  les  plus  importantes  de  cette 

seveli  dans  réglise  des  FF.  Mineurs  con«  époque.  Il  fut  élu  syndic  de  Carpen- 

venluels.  (M.  Bastet,  Enai  Met.  sur  tras  le  t*'  mai  des  années  U73,  U79 

Ui  iviq.  d'Orange,  p.  169.)  et  U90,  ainsi  que  le  S7  octobre  1^8. 

Le  recteur  du  Vénaîssin,  CléoienC  de  te 

BERTRAND  (Etienne),  né  i  S'-Clief  Rovére,  lui  ayant  conféré  pour  trois  ans 

en  Dauphiné,  vers  ihVi^  était  fils  de  ^^  présidence  de  la  chambre  aposto* 

Maurice    Bertrand ,    gentilhomme  de  M^  ^"  Comtat,  par  lettres-patentes 

Vienne,  qui,  selon  Pilhon-Curl,  était  ^«  ^  novembre  1*97  (4),  il  prtt  poases- 
sorti  de  la  même  tige  que  les  Bertrand 

du  Vivarais  (1).  Après  avoir  étudié  les  >«ign'  de  Vénasque,  citoyen  de  Carpentras. 

lotos .n»à V.lenceet*.n8 àToulmise.  î,'eMf"*ÎS.ÎÎé2ràroSfr'LWi 

Il  prit  le  grade  de  docteur  a  Avignon,  ce  root).  —  il  8*unlt.  en  secondes  pocei, 

où  il  exerça  la  profession  d*avocat.  On  •^^^  Michèle  de  Cabassole,  fille  .de  Jean» 

AK^iAn/i  *•..»;!  -«-^: I         M  neveu  du  cardinal  Philippe  de  Cabassole 

prétend  qu  il  enseigna  quelque  temps  (PUhon-Cun,  1. 1,  p.  lOS.So),  laquelle  était 

dans  l'université  de  cette  ville.  Quoi  veuvedeBalthasarde  Jarente-ScnaseUTait 

ff  en  «,i..  il  ne  tard,  pas  de  se  fixer  $"„ -«,-  âfS'*d'e'ï,'rKd"e'Klî:; 

a  carpentras  (2)  qu  Honoré  Tributi,  son  épousa  Guillaume  Guyard  (seign'  dcFour- 


ques,  juge  royal  en  la  sénéchaussée  de  B?{ 
Caire),  par  contrat  passé  le  23  octobre  t5i4» 

(1)  On  peut  voir,  sur  les  Bertrand  du  écrivantMarins,  not.  d'Avignon,  et  Bclloni, 
Vivarais,  Pilhon-Curt.  t.  4,  p.  38i-386.  —  notaire  de  Bcaucaire.  —  PniRiN  Bertiiaiio^ 
Celte  famille  a  donné  deux  cardinaux,  tous  frère  d'ETiimiB.  le  suivit  à  Carpenlrva  oà 

es  deux  appelés  Pierre  Bbrtramo,  dont  il  exerça  la  profession  d'avocat  avec  une 

1  un.onck  de  l'autre,  natif  d'Annonal,  pro-  ccrialne  distinction  ;  Il  y  fut  élu  syndic  le 

fessa  le  droit  civil  à  Avignon  et  autres  1"  mal  liSl  ;  il  mourut  sans  postérité  et 

villes,  devint  évtVjue  de  Nevers  (13ao).  et  laissa  ses  biens  à  son  frère  ;  il  vivait  encore 

d-Aulun  (1323),  fut  créé  cardinal  (1331),  en  1495.  fPithon-Curl,  t.  l,p.  187.) 
etc.,  et  mourut  le  24  juin  1349  orès  d«  V  ..  .      . 

Villcneuve-lès-Avignon,  au  prieuré  de  Mon-       ^^l  ^^^""'"^î?'  i  ^i^  **"  ï^''"^'*  ^^J'^^ 

taut,  dans  la  chapelle  duquel  il  fut  ense-  '^^  *  '•  biblloih.  de  Carpentras,  coDiien- 

veil.  (Cwnhis-Vcllcron,  CataL  rais,,  eic  "*"*  ""«  "°^*^  manuscrite  sur  ^.  »fft- 

p.  306.  -  Cadecombe,  Nov.  dUq,  leg\  cap.  î^^il":,?"  \  vice-recleur  Ph.-J.-F.  Fabre 

23.  p.  117.)  -  Il  y  avait  à  Carpentras  une  ?®  S'Veran.  laquelle  a  été  rédigée  d'après 

famille  Bertraud  différente  de  celle  d'E-  *®  testament  et  les  ouvrages  de  ce  Juris- 

TiEHHE,  et  à  laquelle  appartenait  Ahtoinb  consulte  du  15«  siècle.  -On  trouve  aussi 

Bertrand,  juge-mage  de  celle  ville  raem"  ^*"'  *■  Biographie  de  Michaud  un  ires- 

bre  du  conseil  du  pape,  élu  syndic  de  Car-  «ourtarticle  sur  Et.  Bertrand,  par  J.-E.-D. 

pcntras,  le  4  mai  1426  et  le  3  mai  1452.  qua-  ■««'^•^<*'- 
liSé  bachelier  es  droits  et  jurisconsulte.  (4)  Pithon-Gurt  (t.  4,  p.  98%)  fkft  la  re- 

(2)  Il  y  épousa,  par  contrat  passé  le  23  marque  qu'Er.  Bbrivaiid  fut  en  nnèHne> 
juin  1470  (oot.  Martial  Bonneti,  dont  les  temps  vice-recteur  du  Comtat  et  président 
écritures  sont  dans  le  cabinet  Eydoux)  But-  ^^  l>  chambre  apostolique,  chose  si  rare^ 
tochie   Bruni ,  fllle  de  Guillaune  Brani  sjeate  ce  généalogiste,  f  «•  Js  n'en  ean- 
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MOU  de   cette  magistrature  le  10  du  relies  et  des  procès,  et  d'édairer  les 
méiae  mois.  En  1510,  il  présida  Télec*  afeogles  et  les  imprudents.  O  homi- 
tioD  des  syndics  de  sa  ville  adoptive,  se  sèm  dignwn,  s'écrie  son  biographe, 
qualifiant  lieutenant  du  régent  ou  Tice-  qui  $%{  similes  permnltoê  reliquerii^ 
recteor  Jeui  desArzelliers.JLe  14  mars  ut.  toi  ealumniœ  tantiquê  gutnptuê 
IK II,  Jean  de  Montaigu,  pourvu  depuis  vitartniur,  qui  quoiidié  fiunt  ne^ 
peu  du  rectorat,  députa,  pour  ses  lieu-  quiêsimorum  planarum  (sic)  eaUidi" 
tenanls,  trois  jurisconsultes  distingués  iatê,  vel  uleiseendi  gratid,  vêl  peeU" 
de€arpentras,enlr'autresET.BBRTRAND  niœ  extorquendœ  eausd,  non  ah  Hs 
eilé  au  premier  rang.  Lorsqu'en  1514  mode  qui  litigare  amant  ui  pesêun-' 
Léon  X  eut  investi  de  la  rectorie  Fran-»  dent  advenarioi,  deque  iUis  vieto- 
çoia  de  Villeneuve,  celui-ci  ne  pouvant  riam  referont,  teritm  et  ah  iie  qui 
remplir  de  suite  par  lui-ménie  les  fonc*  falêd  et  iniqud  eausidicorum  per- 
lions  de  cette  charge,  envoya  sa  pro-  iuasione  honam  hahere  $e  eaueam 
coralion  à  Et.  Bbatrard  qui,  le  %  mars  existiment  /  C'est  dans  cet  exercice 
de  la  même  année,  lit  publier,  dans  une  non  inteirompu  d'actions  généreuses 
assemblée  des  étals,  le  bref  qui  nom-  et  dignes  d'être  proposées  pour  mddè- 
mail  le  nouveau  titulaire  au  gouverne-  les,  que  s'écoula  la  vie  pure  et  honora- 
ment  du  Vénaissin.  Le  premier  mai  ble  d'Eh'icNNB  Bbrtrard.  Il  monrot,  ex- 
suivant, Bertrand  assista,  en  qualité  de  trêmement  regretté,  sur  la  fin  de  dé- 
▼ice-recleur,  à  la  créalion  des  syndics  cembre  1516  ou  au  commencement  de 
de  Carpentras  (Gh.  Cotlier,  Not.  sur  janvier  suivant,  à  l'ège  de  8i  «ins.  il  fat 
Us  rect.f  p.  158,  i&i,  167, 175  el  176).  enseveli^  selon  ses  intentions  (1)^  dans 
—  De  toutes  parts  on  venait  le  consul-  la  cathédrale  de  S*-8iffrein  (chapelle  de 
ter  comme  l'oracle  des  lois.  Son  iné-  S'-Marc  ou  de  l'Annonciation,  la  pre- 
puisable   charité  le   faisait   regarder  miére  du  côté  de  l'épltre  en  partant  du 
comme  la  providence  d'une  foule  de  fa-  chœur)  ;  sur  sa  tombe  furent  gravées 
milles  indigentes,  surtout  de  celles  que  ses  armes,  qui  étaient  d'or  au  chevron 
l'adversité  avait  privées  d'une  fortune  d'azur   chargé  de  5  fleurs  de  lis  d'or 
honnête  et  qui  n'osaient  montrer  en 

public  la  misère  où  elles  étaient  tom-  (i)  te  il  décembre  1516,  Et.  Bbbtrarr 

bées.  11  donnait  régulièrement  aux  pau-  iwta  par-devant  EIzéarRaphaélis,  not.  de 

1     j«  «A^      \.-i:«  j.. A  •»  j  Carpentras   (dont  les  écritures  ont  passé 

vres  la  dixième  partie  du  produit  de  dans  le  cabinet  Eydoux):  dans  ce  tesument, 

son  travail.  11  ne  fit  jamais  de  sa  pro-    il  est  qualifié  :  Magnifieus  et  Mpectabilis 

fession  un  moyen  d«q«érir  de.  ri-  ^:^'':T^Ji±:::al!^C:'^Vi/':i 
chesaes  :  ses  conseils  étaient  souvent  incola  aviiatiê  Carpent,  il  légua ,  en- 
gratuits;  ils  eurent  toujours  pour  but  tr»aiiircs,50  florins  à  Anioiae  de  aiégier, 
A^  r»-.^  i.:^»*.!.^»  1^  K..«  aZ^u  j'^f  doct'-ès-droit,  avocat  de  cette  ville,  son 
de  faire  tnorapher  le  bon  droit,  d  ef-  compère  et  son  grand  ami.  l*un  des  trois 

fecluer  le  plus  de  bien  possible^  de    jurisconsultes  que  le  recteur  Jean  de  Mon- 

calmer  les  passions,  source  des  que-  uigu  députa,  en  IMI,  pour  ses  lieutenants, 
uuiuc;r  WC9  pwNwtfu*,  ovwv^     «i  ii«i.     commc  il  a  été  dit.  —  Deui  Jours  après  e» 

testament.  Et.  Bertsaud  fit  un  codicile 
noîM  qu'un  sêul  exemple.  Il  veut  parler  (par-devant  le  même  notaire)  en  faveur  de 
deP.-S.  Gualtéri,  qui,  au  grand  déplaisir  Michèle  de  Gabassole,  sa  seconde  épouse, 
des  Gomtadins,  cumula  ces  deux  charges  II  laissa  à  Pierre  Tribut! ,  son  petit-fils  , 
en  1610.  (Voy.  à  ce  sujet  Gh.  Cottier,  JVor.  alors  étudiant  en  droit,  les  derniers  cahiers 
sur  Um  reet.»  p.  337.)  corrigés  de  ses  Contitia. 
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ei  accompagné  de  5  roses  de  gueules,  $imi  itd  iniegerrirnî,  volumen  I  (tel 

deux  en  cbef  et  deux  en  pointe.  —  On  II,  III y  etejy  variit  gravissimarum 

peut  juger  de  4a  conGance  qu'il  avait  âifficiliumque  làm  privatarum  quant 

su  inspirer  dans  te  pays  et  dans  les  publicarum  eontroversiarum  jurii 

provinces  voisines,  par  te  recueil  im-  deeiêionibus  refertum,  opus  nullibi 

mense  des  tonêultaiianê  (l)  qu'il  a  quùm  Lugduni  olim  editum  el  muU 

laissées  et  qui  ont  été  imprimées  avec  torumvotii  diù desideratum ^aunc au- 

le  plus  grand  succès.  —  La  première  temintômmune  reijuridieœ  bonum 

édition,  qui  en  fut  faite  par  les  soins  de  sublatis,  quœ  priorem  editionem  oe- 

RaimondFraguieretdeGuill.Gu3rard(9),  eupaverant,  innumerh  erratis,  rti- 

parut  à  Ljon  en  lettres  gothiques,  en  titutisque  mutilis,  eleganii  et  îegen- 

iK52,  dédiée  à  Pierre  Lûet,  premier  tibuê  commode  eharacterum  varie- 

président  au  Parlement  de  Paris.  Elle  tate,  in  Germanid  prtmûm  editum. 

necontientpas  toutes  ses  consultations:  Francofurti,  ex  officinft  typograpbicà 

le  premier  voltime  est  sous  ce  titre  :  Joannis  Saurii,  cura  et  impensis  Ru- 

Volumen  primum   eomiliorum    D.  landîorum.  M.DG.III,  avec  une  ëpttre 

Stephani  Bertrandi  rarpehtoracten-  dédicatoire,  signée  Jean  Saurius,  aux 

ii$.  Lyon ,  chez  Claude  Serrarius.  Le  consuls  et  sénateurs  des  villes  libres  de 

second  volume  est  sorti  des  mêmes  Tempire,  Cologne,  Strasbourg,  Lubeck, 

presses  ;  le  troisième  fut  publié  à  Lyon,  Worms,  Spire,  Francfort-sur-le-Mein, 

chez  Thomas  Berlel  ;  le  quatrième  pa-  Ratisbonne ,  Nuremberg ,  Ausbourg , 

rut  avec  les  notes  de  Yasquiu  Philieul,  Ulm  et  Hailbruon  :  suit  une  préface 

le  portrait  de  celui-ci  et  3  vers  grecs  écrite  par  Honoré  Trîbuti,  conseiller 

à  la  tète.  Les  5',  6*,  7*,  8®  et  9«  volumes  au  Pariement  d' A  ix  (Provence),  et  adres- 

furent  imprimés  chez  Serrarius.  —  La  sée  à  Jean  Bertrand,  cardinal,  arche- 

3*  édition,  qui  est  la  plus  estimée,  fut  vèque  de  Sens,  très-proche  parent  d*Et. 

exécutée  à  Francfort -sur-le-Mein,  en  BBaTRAim  ;  elle   contient  une  notice 

1603,  8  vol.  reliés  en  6  in-foL  inti-  biographique  et  apologétique  de  notre 

tulés  :   Consiliorum  sive  responêo-  jurisconsulte,  aïeul  maternel  de  Tri- 

rum  D.  Stephani  Bertrandi,  earpen-  buti,  et  porte  la  date  du  15  des  kal. 

toractensie  Jurieconsulti,  ut  doctis-  d'août  1558.  —  Suivant  Pithon-Curt,  il 

existerait  une  5*  édition  des  consilia 

(1)11  7  en  a  près  de  4000;  les  éditeurs  ^'E^-  Beetband  ,  à   Francfort- sur-le- 

ne  crurent  pas  devoir  les  donner  toutes  au  Mein,  1608,  8  tomes  in-fol.  reliés  en  5, 

?.«îîill  ^".T**"**^!*.""*"  P^"'  quelques  dédiée  également  aux  villes  libres  de 

ranfutles ,  vu  les  sujets  qui  y  ont  donné  ,,        .     ®       »    '  .     ■  .         .      . 

lieu.  lempire  :  ce  généalogiste,  qui  se  trompe 

(t)  On  lit  dans  l'épltre  dédicatoire  de  souvent,  ne  parle  pas  de  celle  de  1605 

^•^^ir*****'*®?  •  P<^^*im  industrid Rai-  qu|  vient  d'être  mentionnée  ;  ce  qui 

mundi  Fraguter,  quant  %n  hoc  negotto  j  ..  *  •                      »•!  ^           j     . 

adhibuimus  ;  dno.  Guilhelmo  Guyardo,  <*<»l  "»re  penser  qu  il  a  sans  doute  con- 

Beltieadri  judicis ,    Bertrandi  ipsius  fondu  cette  prétendue  troisième  avec 

P  a;aï«"  ir;îî2;"î^î!;sS7-:  "  ''«=»""•«  ""«  j:*'  «'"«"«'"«ni  ""» 

tùB  êunt  habendœ  non  vulgareSt  atque  l€S  yeux.  —  Les  écrits  d^Er.  Bertrand 

perpetuœ  tunt  agendœ ,  eui  vi$um  est  peuvent  être  reaardés  comme  un  des 

êa  tandem  velut  ex  exilio   revocare ,  ,      u                          m    a    %^  •     - 

et  hoe  grandi  benefieio  eivilibus  ttudiit  P""»  ^^^^  monuments  de  la  jurispru- 

eoMulere,  etc.  dence  civile  du  16*  siècle.  Sa  réputa- 
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tion  fui  européenne,  même  de  son  vl-  dt  quHes  comnln  servent  beaucoup 
▼ant  (I),  et  elle  se  soutient  encore  de  au  public,  même  en  ce  pays  de  Dau- 
nos  jours,  puisque  ses  décisions,  dont  le  phiné,  pour  lequel  il  en  a  fait  la  plu- 
style  est  clair  et  concis,  font  encore  loi  part,  etc.  Le  célèbre  Charles  Dumou- 
au  barreau,  dans  plusieurs  cas.  il  reçut  lin,  mort  en  1566,  faisait  le  plus  grand 
de  ses  contemporains  le  litre  de  cou-  cas  des  eoMilia  d'Er.  BEftTaANi).  Jao- 
sultor  veritatis.  Parmi  les  distiques  ques  Peyssonel,  dans  son  traité  de  l'hé- 
qae  Mathieu  Sinibalde  a  composés  sur  redite  des  fiefs  de  Provence  (pag.  537), 
les  plus  savants  jurisconsultes,  dans  les  dit  que  ce  dernier  passe  sans  contredit 
deux  éditions  de  Pancirole  (celle  de  pour  le  plus  fidèle  et  le  plus  solide  des 
Venise  1569,  et  celle  de  1521,  in-H^^  consultants.  On  peut  voir  aussi  sur  Bbr- 
p.  105)  on  lit  :  De  Bertrando  earpen-  trawd  ce  que  dit  Nie.  Chorier  {Hi$t, 
loractensi  :  §én,  du  Dauphiné.  Lyon,  167J,  in-fol. 

liv.  XIV,  art.  17,  p.  515).  —  Les  ou- 

No»  eaaaaat  fa..  eoneiUara  tvm.  ^"«^  ^  ^^'  B»TRAIfD  UO  SOnt  paS  Seu- 

lement un  répertoire  de  droit  ;  on  y 
trouve  aussi  une  foule  de  documents 
U  Rote  de  Rome  (decis.  810.  part.  18.  historiques  et  généalogiques  relatifs  à 
recenl.  t.  2,  n«>  15)  le  qualifie  advoca-  ces  contrées.  L'ouvrage  sur  la  loi  hde 
fi*«  mai^nw.  Claude  Expilly,  président  ^aictali,  de  êecundie  nuptiie,  que 
au  Parlement  de  Grenoble,  dont  Henri  quelques-uns  ont  attribué  à  Jean  des 
IV  et  Louis  XIH  se  servirent  utilement  carrons,  jurisconsulte  d'Avignon,  a  été 
dans  le  Vénaissin ,  en  Piémont  et  en  composé  par  Et.  Bertrand,  ainsi  que 
Savoie,  parle  de  lui  en  ces  termes  dans  le  prouve  d'une  manière  incontesUble 
son  9«  plaidoyer  (n«  21)  :  Nous  voulons  jean  Nicolaï  qui  Ta  inséré  dans  ses  œu- 
reconnoitre  le  savoir  et  le  mérite  de  vres  :  on  y  lit,  au  sujet  des  charivaris 
ce  grand  docteur,  l'honneur  de  Car-  qui  avaient  lieu  aux  portes  de  ceux  qui 
f entras,  la  lumière  de  son  siècle,  et    se  remariaient,  que  les  nouveaux  époux 

pouvaient  échapper  à  ce  ridicule  tinta- 

(I)  La  peste  sëvissaot  à  Carpentra.  du  "*"''  moyennant  une  certaine  somme 

iMipt  d'Er.  BBftTRAMD,  il  se  retira  i  VéDSs-  4"  "^  donnaient  à  Vabbé  de  la  jeu- 

que  dans  la  grange  appelée  St-Maurice,  et  nesse  :  Secundo  nubentibus  fit  chari- 

quoiqu-il  n'eût  avec  lui  aucun  livre  de  ^arilum,  nisi  se  redimant  et  compo- 

droit»  Il  ne  laissa  pas  de  donner  par  écrit  ^^^,            x»   ^    .              •  ^»  t,ww»|fw 

plusieurs  consultations  qu'on  voit  parmi  ^*^^  ^"♦^  abbate  juvenum  (9). 
ses  eonsilia  (vol.  1,  part.  post.  eonsil. 

Xcri  et  seq.  jusques  au  eonsil.  CXXIU).  (2)  Voy.,  sur  ces  charivaris,  Bouche,  Es- 

Vais  on  ne  peut  pas  en  inférer  l'année  de  *^isur  l'Mst,  de  Prav.  t.  l,  p.  60  ;  G.  De 


uu  uiu  a  ATiKiiou  un  syooae  aans  lequel  il 

«M  la  date  du  5  novembre  (»ld.  eon»«.  C).  ^^!:}^^^l^^J^^^^Vi^'^^}x*^^*  V"  ."ÎT 

A»fu>naAnt  An  •  iîa..  a^  n.«x...«««.  -..»n  -»«  coocies  noccs.  Dans  le  li«  siècle,  on  doutait 

S.lihn».f  H^.  I.  i^  1    .  '  P«"^«"4«J"i*"«  qui  se  remariaient  (Ch.  Collier,  ou»,  cité. 

I*  tribunal  de  la  Kectorie  fut  fermé  »  Car-  J.  57).  _  sur  l-a66é  d«  tay«,nai««,  voy 

pentMs,  ei  le»  procès  furent  plaides  i  Per-  ch.  Couler,  ibid.,  p.  m,  ise,  976  ;  le  P, 

*et.depuislellaoatdecetteaDné«Jusque8  iuslin.  t.  a,  p.  ••;  Bouche,  out.  cit.,  l.l, 

aa  i"  octobre  suiTant.  p.  W8  ;  M .  Ad.  Aubenas,  JVort««  iw  Ftol- 
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BERTRAND  (BbmoIt),  docteur  et  ci- 
toyen d*AvignoUy  a  laissé  des  Mémoiru 
manuscrits  sur  les  guerres  civiles  qui 
eurent  lieu  dans  le  Comlat(i6'  siècle), 
à  cause  des  calvinistes.  Ils  sont  moins 
détaillés  que  ceux  de  Pérussi»,  mais  on 
y  trouve  bien  des  choses  que  celui-ci 
ne  rapporte  pas.  Le  P.  Justin  (t.  1,  p. 
liij  du  dise,  prélim.  et  t.  3,  p.  %8)  dit 
s'en  être  servi  afin  de  compléter  les  do- 
coraents  puisés  à  d'autres  sources  pour 
rhistoire  qu'il  a  écrite.  —  Je  ne  sais  s'il 
£iut  identifier  Tauteur  de  ces  Mémoiru 
avec  ce  Benoiet  Berlran,  gentilhomme 
de  Venise,  dont  parle  Pérussis  (t*'I>t<c. 
it$  guerres,  etc.,  édit.  d'Avign.,  in-ll^ 
ltf65,  p.  45),  et  qui  tenait  le  château 
de  Tarascon  pour  le  roi  en  i569. 

BERTRAND,  D'APT,  que  Remerville 
regarde  comme  a3rant  appartenu  à  la 
famille  d'Apt  (voy.  ce  mol),  et  qui  se 
fit  connaître  par  ses  facéties  et  ses  bons 
mots,  fit  publier,  dans  toute  la  Pro- 
vence et  les  environs,  qu*au  moyen  des 
ailes  qu'il  avait  imaginées,  il  volerait 
da  rocher  de  Saignon  jusques  sur  le 
clocher  de  la  cathédrale  d*Apt.  €etle 
promesse,  qu*il  se  garda  bien  de  croire 
réalisable,  ne  fut  de  sa  part  qu'un  ex- 
pédient ingénieux  et  plaisant  pour  ren- 
dre service  à  ses  concitoyens.  Les  mo- 
tifs en  sont  exposés  dans  les  Contes 
et  Fables  de  Monsieur  le  Noble, 
ouvrage  enrichi  de  figures,  en  SI 
vol.  in-i2.  Lyon,  1697  (t.  1,  p.  43-47, 


réas,  p.  se.  Une  bulle  de  Conitanlin,  gou- 
verneur d'Avignon,  datée  de  Garpentras,  le 
Sdécembre  1489,  donne  pouvoir  aux  prieurs 
du  S^-Esprit  de  cette  ville  de  danser  et  faire 
charivaris.  On  trouve  dans  le  livre  3«  des 
registres  de  l'hôtel  de  ville  de  Carpentras 
(fol.  173  verso  et  sera.)  un  accord  entre  la 
noblesse  et  les  marchands  sur  la  création 
de  Vabbé  de  la  Jeunesse,  en  date  du  8  mai 
1A74. 
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conte  X,  Intitulé  :  de  Bertran  é'ÂptJ  : 


Or  il  arma  «re'oa  mIobim 
Fort  libéraleneat  Baeelinc  reaplit  la  tOBM  ; 

Lm  MV«t  <i«jMB«  TÏM  MMrgMMnt  à  MMB, 

£t,  coBBie  toate  U  proviaca 
S«  sentit  ^•t  affata  da  la  boaaa  aaiaoB, 

La  débit  an  éUit  fcrt  aÎM 

Bertrand  dit  A  aaa  eiladîna  : 
Qaa  ma  daaaarai.^o«a,  at  daaa  paa 

Fera  eonaumar  toua  voa  visa. 
Oo  l'éeouta,  on  composa»  et  ebaean  a'ial^raaM 
A  lui  fournir  m  fonda,  et  l'aaeord  aîan  fait, 

Dana  la  pava,  eo  bon  apAtro 

Débita  qoM  a  la  aaerat 
Da  Tolar  dana  lae  air*  d'ana  monUgna  A  Tanir». 
Il  an  promet  l'épreuTa  at  priend  méma  I*  jonr 

Pour  aséontar  ea  promaeaa. 
Sar  U  toi  da  ea  brait,  la  peuple  d'alantonr, 

Dana  aa  erédulilé,  e*emcresaa 
A  tenir  toir  comment  il  en  fera  le  tonr. 
On  a'aasemble  dana  Apt,  en  j  fait  baeebanalo. 
On  boit,  on  mange,  on  rit,  tandia  qneanr  la  fom 

Bertrand  aiuaU.  A  U  Dédale, 

L'attirail  d'an  noofel  oiaean. 
Emplnmé  comme  un  aigle,  enfin  aar  U  wmtafM, 

Tout  A  la  pointe  d'unjroeber. 

Le  fourbe  a'en  Ta  ae  parebrr  : 
Loa  erédalee  badaude  rempliaeant  la  eampagift. 

Tenant  aor  lui  lae  joui  oevorte  -, 
Lora  pour  prendre  le  vent  il  ouTre  ses  deux  ailée. 

Feint  de  ee  belancer  aar  ellea 

£t  de  s'élancer  dans  lea  aîra  ; 
Pute  tout-A-«OQp  lea  plie  en  aecoaant  aa  tête  : 
Tout  le  peuple  attentif  e'étonne.  on  eoert  A  In. 
On  demande  pourquoi  de  la  aorte  il  s'arrête  : 

«  Je  ne  puis  Toler  aujoard'bui, 
»  J'ai  fait  de  grande  efforts  et  aaîs  tout  en  écume, 
»  Diuil,  mais  il  me  manque  A  la  queue  une  pli 
»  Il  faut  me  l'ajoutor,  et  aana  faute  demain 
n  Qa'on  Tienne  me  revoir  ai  le  tempe  oat  aecuin.  ■ 
Il  joint  un  groe  aerment  A  la  belle  prooMeae  ; 

Sur  quoi  ebaeun  a'en  tu  content. 
On  rerient  dana  la  Tille,  où  remplie  d'allégreeao, 

Toua  mee  badaude  boivent  d'entent. 
Le  lendenuin  il  plut,  le  jour  ee  pease  A  boire, 
Enoore  nu  jour,  pnie  doux,  enfin  Tient  le  be«m 

El  le  peuple  facile  A  creire 
Quitte  lea  murs  et  suit  le  roi  des  cbarlatana  (l). 


(f)  Les  épithètes  de  tharlatan  H  de 
fourbe  ^ue  prodigue  Le  Noble  è  HsmAff», 
ne  contiennent  nullement,  ce  me  semble, 
à  ce  dernier,  qui,  d'une  bumenr  Joviale  et 
comique,  fut  d'un  admirable  secours  aui 
Aptésiens  pour  leur  procurer  le  débit  dé* 
si  ré  d'une  denrée  surabondante  de  leur 
terroir.  Voy.  mou  article  sur  BrainAna 
d'Apt,  inséré  dans  le  Mercure  apîésism 
(10  janvier  iSil,  o9  81).  ie  n'ai  pas  cru  de- 
voir transcrire  ici  les  premiers  vers  du 
conte  de  Le  Noble,  à  cause  de  leur  fasti- 
dieuse longueur  et  des  traits  fort  désobli- 
geants et  fort  Injustes  qu'ils  renferment 
sur  le  compte  des  Aptésiens.  (Voy.  le  Jfor- 
cure  aptésien,  du  6  décembre  1810).  Ce 
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c    1      •^?*  î!"  ^  *î  ^•■**  ?*^''  la  carrière  difficile  qu'il  avait  embras- 

ser la  point*  dv  roc  on  le  reroit  eneort  ■••^'■•^  ^«  n  aToii.  ciiiuids 

Fam  nêmn  manège  et  tout  court  t'aTrètor  -,  Sée.  Malgré  SOIl   âge  avancé,  il  joilissalt 

Une  seconde  CoU  on  donanda  la  eaaae  :  /l»t.«A  «««lA  ««u..-.t^      1.1  1      .. 

-  A  cette  aile,  dit-il,  il  manqae  quelque  chose.  ^  ^^^  ^"^^  robUSle,  Ct  ICS  pCrséCUllOnS 

*  »»«!*ti»«pï«-e.«f»"ti«ra|o*ter;  doiil  il  fut  l'objet  n'altérèrent  cn  rien 

»  A  domain,  a  il  voue  plaît,  m  Le  lonrbe  congédie,  .,  .r>      . 

D'an  conpdetHeet  par  ces  nota,  son  Caractère  pacificateur  et  n'epuisè- 

Et  toualos  ^tresjoareunt  qaednra  lerin-,  paSSa  Une   longUC   SUÏte  d^anuées  dans 

TonlAi  c'était  i  Taile  nne  plume  arrachée,  1^    «»:«:««A-«.      _.   -»^i»  » 

Une  notre  an  croopion  Untôt  mal  attachée,  '®    ministère   apOStOlique,    S'CXprimant 

Snr  n«  Uto  tantAt  il  en  manquait  nn  brin  ;  aVCC  faciUlé  en  grCC,  CU  arabe,  en  DCr- 

Cependant  le  Tin  se  consume,  «.        »  •  ■.  . 

Le  eol  né  se  fait  point,  les  badaude  sont  trompés,  ^an  et  CU  SynaqUC.  Il  mOUrut  à  Alcp  le 

Et  le  fenrbe  Bertrand,  aons  aa  postiche  plume,  [J  mora  4  AGI    On  a  dp  lui  '  io  Fn  C«««*«'^ 
Refait  rien,  et  se  rit  des  sots  q?il  a  dupés.  .^  lOVl.  Un  a  QC  lUI.  l«/.a  byrte 

êamte,  ou  des  missions  des  Pères  de 
Telle  est  Tanecdote  qui  a  fait  surnom-  la  compagnie,  de  Jésus  en  Syrie,  Pâ- 
mer BEBTftAND  V Icare  aptésien  et  qui  ris,  Jean  Hénault,  1660,  ln-8^  —  2» 
a  donné  lieu  à  ce  Tieux  proverbe  :  Ei  Elogium  funèbre  illustrissimœ  Do- 
eoumou  Bertran  d'Àt;  li  manquou  minœ  />.  Gabr.  de  Gadagne,  comi- 
toujou  une  plumou  per  voula.  tissœ  de  Chabriéres ,  etc.  carmen, 

in-40.  —  3®  Une  lettre,  mentionnée  par 
BESSON  (Joseph),  né  à  Carpentras  en  les  Bollandistes,  adressée  par  le  P.  Bes- 
1607,  fit  ses  études  dans  cette  ville,  en-  son  au  P.  de  Gourdan,  jésuite  au  col- 
ira  chez  les  Jésuites  le  29  août  1623,  lége  d'Aix,  dans  laquelle  le  premier 
professa  pendant  plusieurs  années  les  assure  au  second  que  les  moines  de  l'île 
humanités  et  la  philosophie,  obtint  des  de  Chypre  sont  convaincus  que  la  Mag- 
soccès  comme  prédicateur,  et  devint  deleine  est  morte  et  enterrée  en  Pro- 
rccleur  du  collège  de  Nîmes  ;  puis,  dé-  vence.  Celte  lettre  est  datée  d'Alep,  17 
siranl  se  consacrer  entièrement  aux  avril  1660.  (Voy.  Nalh.  Sotweli ,  Bi- 
iravauxdesmissions  étrangères, il  s'em-  bliothee.  script,  soc.  Jesu,  p.  b2i.  - 
barqua  pour  la  Syrie  et  arriva  à  Tri-  nietionn.  d^Àchard.) 
poli  où  il  se  mit  rapidement  en  état 

d'entendre  et  de  parler  la  langue  arabe.       BIANCO.  Voy.  BLANC  (du). 
Il  parcourut  la  Perse  et  TArménie  où, 

par  les  ressources  de  son  esprit  et  de  BIBLE  D'AVIGNON.  Henri-François 
son  caractère  insinuant,  il  ramena  à  la  de  Vence,  prêtre,  docteur  de  Sorbonne, 
foi  quelques  infidèles,  non  sans  avoir  à  prévôt  de  l'église  cathédrale  de  Nancy 
sabir  de  leur  part  bien  des  désagré-  où  il  mourut  en  17W.  édita  les  com- 
nienlselmémedes  injures  et  des  coups,  menlaires  du  P.  de  Carrières  (Nancy, 
Au  milieu  de  ces  climats  brûlants  et  de  1738-1743).  11  y  ajouta  6  vol.  d'ana- 
ees  peuples  grossiers,  on  conçoit  ce  que  ly^^s  et  dissertations  sur  Vancien 
dut  lui  offrir  de  peines  et  de  privations   testament,  et  2  vol.  d'une  analyse  ou 

.  .  .  explication  des  psaumes,  Dom  Calmet 

oonta  se  trouve  aussi  dans  Louvet  (J6réad       !•      -i,  %.  ^     ^  j*       ^  ^• 

de  Vhist.  de  Proi>.).  Eipllly  {met.hiiil.   «^limait  beaucoup  ces  dissertations 

9éogr, et  polit,  des  Gaules.eie.  verbo  5at-    dont  L.-E.  Rondet  a  inséré  la  plupart 

!d'^L?h?^S««  "*!"-?  î?*"'^  '°*""*^"  <ï*n»  >'*dit-  q«  »  •  donnée  de  la  Bible 
•a  sujet  de  Bbbtbakd  et  de  sa  promesse    /       ,  ,.       ^        , 

learienne.  (en  latin  et   en  français,   Avignon, 
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Mérandc,  4767-1773, 47  vol.  ïa-k^).  Ce 
qui  a  donné  Heu  de  désigner  quelque- 
fois cette  Bible  sous  le  nom  de  Bible 
de  Vahbé  de  Yence,  aujourd'hui  plus 
connue  sous  celui  de  Bible  d'Avignon, 
Celte  publication  avait  déjà  paru  sous 
la  date  de  47A8-4780  à  Paris^  et  sous  le 
titre  de  Sainte  Bible  en  latin  et  en 
françoiSf  avec  dee  notes,  des  préfa- 
ces et  des  dissertations,  44  vol.  in-4*». 
La  Bible  d'Avignon,  plus  roolinisteque 
celle  de  Sacy,  était  très-usitée  dans  les 
séminaires  de  nos  contrées. 

BICHI  (Alexandre),  de  Sienne,  fut 
transféré  de  Tévèché  dlsola  (Calabre) 
à  celui  de  Carpentras,  le  8  septembre 
1630,  et  fut  élevé  à  la  pourpre  le  38 
novembre  4633.  Le  cardinal  de  Riche* 
lieu  lui  accorda  son  estime,  et  Louis 
XIII,  qui  le  combla  de  ses  faveurs,  le 
déclara  comprotecteur  de  la  nation 
française.  Après  h  années  de  noncia- 
ture en  France,  Bichi  vint  enGn  résider 
à  Carpentras,  ville  où  il  a  laissé  des  sou- 
venirs imposants.  Il  fit  abattre  Tan- 
cienne  habitation  des  évèques  et  la  rem- 
plaça, dès  4640,  par  un  palais  dans  le 
goût  moderne  et  sur  un  plan  tout  à 
la  fois  majestueux  et  commode.  C'est 
cet  édifice,  qui,  après  la  suppression 
de  i'évéché  de  Carpentras  par  le  con- 
cordat de  4804,  est  devenu  le  Palais  de 
Justice.  On  y  Ht  encore  au-dessus  de  la 
porte  d*entrée:  ALEX.CARD.  BICHI VS 
EP  :  cette  inscription  qui,  pendant  To- 
rage  révolutionnaire,  avait  été  masquée 
avec  du  plâtre,  a  été  découverte  en 
juillet  4824,  alors  que  la  façade  du  pa- 
lais fut  réparée  aux  frais  du  départe- 
ment. L*édifice  communique  avec  Té- 
glise  de  S^-Siffrein  par  un  escalier  pra- 
tiqué dans  rintérieur  d'une  tour  qui 
fait  partie  de  la  façade  de  cette  même 
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église.  La  grande  salle  où  se  tiennent 
aujourd'hui  les  séances  du  tribunal  ci- 
vil et  les  assises,  est  remarquable  par 
son  étendue,  ses  lambris  et  les  tableaux 
de  la  frise.  Les  grandes  dépenses  que 
BicHi  consacra  à  la  construction  de  ce 
palais  ne  Tempèchèrenl  point  d'embel- 
lir sa  cathédrale  :  c'est  lui  qui  fit  mettre 
au  fond  du  chœur  le  maltre-autel,  qui 
depuis  a  été  placé  au  milieu  du  sanc* 
tuaire,  et  qui,  avant  cet  évèque,  s'éle- 
vait à  Textrémilé  orientale  de  la  nef» 
entre  les  deux  chapelles  de  S^-Marc  et 
du  S^-Clou.  A  cette  époque,  Bernus  n'a- 
vait pas  encore  exécuté  la  gloire  m  les 
adorateurs.  Bichi  fit  aussi  réparer  les 
orgues  (qui  existaient  depuis  environ 
on  siècle  et  qui,  en  4732,  furent  entiè- 
rement refondues,  sonsVépiscopat  d'Ab- 
bâti).  Il  fit  faire  en  pierre  les  deux  tri- 
bunes du  sanctuaire,  ordonna  de  dis- 
poser les  orgues  dans  Tune  d'elles  du 
côté  de  répHre,  et  de  les  orner  de  do- 
rures, de  sculptures  et  de  deux  grands 
tableaux  représentant  des  sujets  rela- 
tifs à  l'histoire  du  S*-Clou,  au-dessus 
desquels  on  figura  les  armoiries  du 
cardinal.  C'est  encore  à  Bichi  que  sont 
dues  les  voûtes  des  cryptes  sépulcrales 
(voy.  H.  Rolléry)^  ainsi  que  les  bancs 
de  noyer  qui  étaient  fixés  aux  piliers 
des  chapelles  latérales  de  la  même 
église  pour  la  commodité  publique  ;  ces 
bancs  ont  été  enlevés  en  mars  4890  et 
ne  portent  ainsi  aucun  préjudice  à  la 
ferme  des  chaises.—  En  mai  4654,  Bien, 
appelé  à  Rome,  se  sentant  avancé  en 
âge,  se  choisit  un  coadjuteur  pour  son 
évéché  de  Carpentras,  dans  la  personne 
de  l'évêque  de  Cavaillon.  Il  mourut 
ensuite  en  mai  4657,  âgé  de  64  ans. 
On  lui  a  reproché  de  n'avoir  pas  pro* 
fité  de  la  construction  du  nouveau  pa- 
lais épiscopal  de  Carpentras,  pour  dé- 
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barnisser  et  découvrir  entièrement  Tare  Raymond  (3),  annonça,  dès  son  en - 
antique  romain  (1)  qui  y  était  engagé,  fanée,  de  rares  dispositions  pour  la 
et  qu'on  ne  peut  voir  sous  toutes  ses  peinture.  L'évèque  d'Inguimbert,  qui 
feces  que  depuis  peu  d'années. —Biciii  venait  de  doter  sa  patrie  de  la  belle 
était  un  homme  ambitieux ,  un  esprit  collection  des  Mazaugues  ,  jaloux  de 
tracassier,  qui,  jalousant  les  vice-légats,  protéger  et  d'encourager  les  talents 
empiétait  sans  cesse  sur  leurs  attribu-  naissants,  offrit  à  Bidacld  de  subve- 
tions  et  s'était  formé  ainsi,  à  Carpen-  nir  aux  frais  de  son  voyage  en  Ita- 
tras  ,  une  petite  cour  de  la  noblesse  lie ,  s'il  voulait  aller  s'y  perfectionner 
comfadine  qui  ne  frayait  pas  les  salons  à  l'école  des  grands  maîtres.  Malheu- 
du  palais  des  papes.  11  profita  de  son  reusement  le  jeune  artiste  refusa  par 
influence  pour  se  faire  des  créatures  et  amour  pour  l'indépendance  :  à  peine 
se  créer  un  parti  :  cet  état  de  choses  âgé  de  19  ans,  il  vint  se  fixer  à  Lyon, 
se  dessina  d'une  manière  plus  tranchée  n'ayant  d'autres  titres  de  recommanda- 
en  1659,  alors  que  le  peuple  avigno-  tion  que  les  espérances  qu'il  portait  en 
nais,  dont  le  commerce,  ainsi  que  celui  lui.  Là,  solitaire  avec  la  nature,  l'étude, 
du  Comtat ,  était  presqu'entièrement  ses  réflexions  et  ses  essais,  il  parvint  à 
paralysé  par  les  impôts  dont  l'avait  acquérir  un  pinceau  qu'eût  admiré, 
grevé  la  douane  de  Lyon,  se  souleva  même  dans  ses  beaux  jours,  l'école  bol- 
et se  porta  à  plusieurs  actes  d'animosité  landaise,  mais  qui  resta  ignoré,  parce 
et  de  violence  contre  l'autorité  du  roi  que  le  défaut  d'intrigue  le  laissa  sans 
de  France  et  les  partisans  de  la  no-  prôneurs,  et  que  la  timidité  l'empêcha 
blesse.  C'est  ce  qu'on  appelle,  dans  nos  ^^  se  produire.  Le  hasard  vint  enfin  le 
annales,  la  lutte  des  pévoulins  et  des  servir  :  Bidauld,  employé  pour  la  dé- 
peçvgaous.  Or  Bichi  était  le  chef  de  coration  de  rirôlel  d'un  lyonnais  opu- 
ces  derniers  ou  des  nobles,  et  le  vice-  1^"^  ^^^'^  P^int,  sur  des  panneaux  de 
légat,  Laurent  Cursi,  se  disait  le  pro-  *>^'s  servant  à  orner  la  salle  à  manger, 
tectenr  des  autres  (parti  de  la  classe  la-  ^^  l^ïèees  de  gibier  et  divers  sujets  re- 
boriense).  (Voy.  là  dessus  V Echo  de  lalifs  au  luxe  et  aux  délices  de  la  table  : 
Vauclusôj  du  4  juillet  18^1).  ^^  travail,  exécuté  avec  esprit  et  fidé- 
lité, ne  fut  que  médiocrement  apprécié 

BIDAULD  (JEAN-PiERRE-XAviEn),  né  P*'  '«  propriétaire  peu  sensible  aux 

à  Carpentras  le  50  juin  1745,  de  Jean-  beautés  des  arts  ;  mais  Pierre  Julien, 

Baptiste  Bidauld,  horloger,  et  d'Angèle  sculpteur  du  roi,  frappé  du  mérite  de 

ces  compositions,  fit  rougir  le  posses- 

(1)  Cta.  Couler  (dise,  prélim.  du  Recueil  seur,  son  ami,  de  sa  honteuse  indiffé- 

dê  divers  litret,  ^ic.  in-io,  p.  vij  et  viij)  ^^^.^  g„  !„:  déclarant  ano  la  moindre» 

t'exprime  en  lermes  plus  sévères  ;  il  trouve  ^^^^*  ^"  *"»  ueciarani  que  la  momure 

surprenant  et  fâcheux  que  Bicbi  ait  mutilé  d'enlr'elles  suffirait  pour  faire  recevoir 

etatnli  ce  monument  pour  ne  point  dé-  l'auteur,  par  acclamation,  membre  de 

ranger  le  plan  d*arck%tecture  qu'on  lui  ■,«««  j^  '•        •  i    j..      •  »         wva    i 

avait  fait  pour  la  construction  de  son  *  académie  royale  de  pemlure.  Dès-lors 

palais.  Je  crois  plulAt  que  ce  prélat  a  dû 

gémir  plus  d'une  fois  sur  ce  que  cet  arc 

romain  n'avait  pas  été  respecté  par  ses  (9)  J.-B.  Bidauld  était  né  à  Salins  (Fran- 

prédécesseurs,  de  rhabitation  desquels  fai-  che-4:omté),  et  vint  se  fixer  h  Carpentras  où 

saienl  partie  les  cuisines  où  il  était  en-  il  épousa  la  fille  d'un  orfèvre»  nommé  Ray- 

clavé,  cuisines  qui  existaient  déjà  avant  mond,  natif  de  Perpignan,  dont  les  descen- 

loL  dants  subsistent  encore  à  Carpentras. 
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les  ouvrages  de  Bidauld  furent  recher-  dessus  de  botte  peints  en  miniature, 
chés  :  Terray,  intendant  à  Lyon,  lui  représentant ,  Tun  le  portrait  d'une 
demanda  différentes  vues  de  cette  ville,  femme  célèbre  par  sa  beauté,  Taotre 
qui  furent  admirées  même  à  Paris,  un  repos  de  chasse,  dont  le  gibier  et 
J.-J.  de  Boissieu^  connu  des  amateurs  les  chiens  rivalisent,  pour  la  perCectîon 
pour  ses  dessins,  disait  de  notre  com-  du  rendu,  avec  les  tableaux  des  meil- 
palriote  que  la  nature  ravait  fait  leurs  peintres  d'animaux  :  la  plupart  de 
peintre,  Bidauld  fournit,  à  diverses  ces  ouvrages  ont  été  donnés  au  Musée 
reprises,  pour  les  salons  de  Texpositlon,  de  Genève  par  le  propriétaire.  La  h- 
des  paysages,  des  clairs  de  lune,  des  mille  de  Bidauld,  à  Lyon,  possède  des 
fleurs,  des  oiseaux,  productions  qui  ne  paysages  exécutés  d'après  nature  (vues 
parlent  pas  «i  Fimagination  comme  les  prises  au  Mont-Pilat)  et  une  petite  forêt 
sujets  d'histoire,  mais  qui  arrêtaient  les  peinte  sur  cuivre,  qui,  pour  les  teintes 
pas  des  curieux  et  des  connaisseurs,  et  la  vigueur  de  Teffet,  rappelle  les  bel- 
par  la  justesse  de  la  touche,  la  délica-  les  productions  de  Ruisdael  ;  elle  mon- 
tesse  des  détails,  la  beauté  des  teintes  tre  aussi  de  lui  deux  tableaux  de  fleurs, 
et  la  facilité  du  faire.  On  peut  voir,  au  dont  un  surtout  se  fait  remarquer  par 
Musée  de  Lyon,  5  tableaux  de  Bidauld  le  fini,  la  vérité  et  Téclat  des  couleurs, 
(un  clair  de  lune  et  deux  représenta-  Bidauld  faisait  également  diaprés  na- 
tions de  la  nature  morte)  qui  n'en  sont  ture  et  du  premier  jet,  des  dessins  à 
pas  les  moins  remarquables,  et  que  le  la  plume  d'une  délicatesse  et  d*une 
comte  de  Bondy,  préfet  du  Rhône,  or-  précision  admirables.  —  «  La  mort  de 
donna  d'y  placer,  pour  honorer  la  mé-  *  ce  peintre  estimable,  dit  M.  Mouton- 
moire  de  cet  artiste  qu*il  protégeait  de  »  nat  (1),  a  dû  ressembler  à  sa  vie,  être 
son  vivant.  GhexM.Mermet,  pharmacien  »  paisible  comme  elle:  sans  maladie, 
au  Pont-S*-Esprlt,  petit-neveu  de  notre  *  sans  souffrances  et  même  sans  le  soup- 
peintre,  on  voit  une  toile  ingénieuse  de  »  çonner,  il  s'est  éteint  lentement  à  Tàge 
ce  dernier  :  un  cadavre  de  cheval  gtt  »  de  69  ans  (2),  entre  les  bras  de  quel- 
sur  les  bords  d'un  fleuve,  de  manière  »  ques  vrais  amis,  d'une  épouse  alten- 
qu'une  moitié  plonge  dans  l'eau,  tandis  >  tive  et  laborieuse  et  de  trois  enfants 
que  l'autre  est  sur  le  rivage  ;  des  pois-  »  encore  en  minorité,  qui  donnent  les 
sons,  des  chiens  et  des  oiseaux  de  proie  >  plus  belles  espérances,  t  —  [Parmi 
prennent  tous  leur  pâture  sur  ce  même  les  enfants  de  J.-P.-X.  Bidauld,  je  dois 
corps  ;  par  là,  Tauteur  a  sans  doute  mentionner  ici  sa  fille.  M™*  Zélia  Gui- 
voulu  figurer  aux  yeux  les  ressources  vet,  domiciliée  à  Lyon,  sa  ville  natale; 
que  la  mort  d'un  être  organisé  peut  elle  cultive  la  peinture  d*bisloire  avec 
offrir  et  offre  chaque  jour  pour  entre-  succès  et  a  obtenu  une  médaille  d'or, 
tenir  la  vie  des  diverses  espèces.  Bi-  à  Toulouse,  pour  son  tableau  de  /«- 
dauld  fit  pour  M.  Moutonnât,  avocat  à 
Genève,  son  ami  intime:  1»  Un  tableau  W  Voy.  la  notice  que  cet  avocat  a  (iiit 

dp  flpurs  ffrande  comnosilîon  d'un  fini    '"**'"«''  î"""  Bioaold,  dans  le  Moniteur  du 
ae  ueurs,  granae  composuion  a  un  nni   jg  ^^^^^^^  ^gj^.  ^^  ^^  ^  ^^^^^  ^^^^  ^ 

précieux;  2^^  un  grand  clair  de  lune;    Gazette  de  France  du  27  janvier  isii,  et 
3®  un  autre  plus  petit,  dans  lequel  rè-   ^^^^  *«  Journal  de  Lyon  (même  année  et 

gne  un  vent  impétueux,  dont  les  effets  ™rîî^TÏ\.«wT.«  «d  «.«..  i.  . 

.      ,    .    .  ■         a         j  «.«  «.  W  J.-P.-X.  Bidauld  est  mort  à  Lyon  le 

sont  admirablement  rendus  ;  k*"  Des  le  novembre  isis. 
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Judiihqûï  a  précédé  celai  de  M.  Horace  à  Arles  é(endirent  sa  réputation  dans 
Vemet;  le  rapport  qui  a  été  pablié  le^  villes  voisines;  il  avait  heureusement 
(on  Tol.  io-8®.  Toulouse^  1829)  sur  saisi  la  ressemblance  d'un  arlésien  et 
Vexpoêition  des  produits  des  beaux--  d'une  arlésienne,  et  s'était  attaché  à 
arts  et  de  Vindustrie^  dans  les  gale-  rendre  fldèlement  les  différentes  parties 
ri&s  du  capitole  à  Toulouse  en  1899,  du  beau  costume  de  celle-ci.  Ces  deux 
loue,  malgré  quelques  légères  imper-  portraits  lui  en  valurent  d'autres  :  il  ne 
feclions,  le  dessin  correct  de  cette  œu-  manqua  pas  non  plus  d'élèves  et  fut 
vre,  la  finesse  et  l'agrément  du  coloris,  appelé  dans  les  meilleures  maisons  de 
la  Tèrité  des  draperies,  Texaciitude  des  Carpentras  et  de  Tarascon  pour  y  don- 
détails  du  costume,  l'imposante  beauté  ner  des  leçons  de  dessin.  Ces  succès  lui 
de  l'héroïne  de  Béthulie.  M™«  Guimbt  a  inspirèrent  le  désir  de  se  produire  sur 
ea  le  bon  esprit  de  ne  point  montrer,  un  plus  grand  théAtre  ;  ses  vues  étaient 
comme  les  autres  peintres  de  cette  Ira-  tournées  vers  Paris.  Il  y  vint  en  1785, 
gique  histoire,  la  tète  hideuse  d'Holo-  muni  de  lettres  de  recommandation  de 
pheme,  et  de  retracer  la  femme  forte  Natoire  pour  Barbier  de  l'académie,  de 
dans  toute  la  pureté  de  ses  charmes:  Balechou,  neveu  du  graveur,  de  M">* 
Sa  main  timide  est  armée  ou  plutôt  Duplessis  pour  son  fils,  peintre  de  por- 
embarrassée  d'un  glaive  ;  elle  invo-  traits,  etc.;  mais  elles  furent  k  peu  près 
que  le  Dieu  d'Israël.  Un  rayon  ce-  toutes  sans  effet.  Il  lui  fallut  donc  aller 
leste  descend  dans  son  cœur,  et  son  au  Pont  Notre-Dame,  alors  couvert  de 
courage  se  ranime  à  la  voix  du  Sei-  boutiques,  dont  les  marchands  de  ta- 

gnear Rien  n'est  compliqué  dans  bleaux  et  de  bois  dorés  pour  ornements 

cette  composition  à  la  fois  simple  et  occupaient  la  majeure  partie:  il  y  reçut 

grandiose.  Une  seule  lumière  demi-  one  commande  de  deux  tableaux,  de  H 

nante,  un  coloris  ferme  et  sans  re-  pieds  de  haut  sur  3  pieds  de  large,  dont 

cherche,  un  accord  général  tendant  le  prix  fut  arrêté  à  15  fr.  les  deux  ;  en- 

àuneffetunique,  tels  sont  les  moyens  core  n'en  reçut-il  que  19  fr.,  après 

de  Fart  sur  lesquels  M°^  Guimbt  a  beaucoup  de  difficultés  et  de  paroles 

médité,  etqu'ellea  mis  en  usage  sous  peu  obligeantes  de  la  part  de  la  mé- 

i'henreuse  influence  de  son  génie.  »]  chante  femme  à  laquelle  il  avait  eu  le 

malheur  de  s'adresser.  Découragé  par 
t  BIDAULD  (Iban-Joseph-Xavibb),  ce  début  et  craignant  d'être  obligé  de 
fère  du  précédent,  né  à  Carpentras  le  retourner  à  Lyon  chez  son  frère  qu'il 
0  avril  1758,  peintre  de  paysages  his-  avait  vu  à  son  passage  et  qui  lui  avait 
ioriques,  membre  de  l'Institut  royal  de  dit  que,  s'il  ne  trouvait  pas  à  s'occuper 
France  et  chevalier  de  la  Légion-d'hon-  à  Paris,  il  fallait  qu'il  revint  chez  lui, 
near  ,  montra  dès  l'enfance  un  goût  il  alla  voir  un  de  ceux  k  qui  il  avait  été 
ti^Tifpour  la  peinture  dont  il  reçut  recommandé;  c'était  un  peintre  de  per- 
les premières  leçons  de  son  frère  aîné  traits,  nommé  Rabillon,  honnête  hom- 
J.-P.  Xavier.  Tout  jeune  encore  il  fa-  me,  qui  le  consola  de  son  mieux.  C'est 
connaît  des  enseignes  aux  armes  du  de  ce  dernier  que  M.  Bidauld  a  reçu  les 
pape  et  du  roi,  des  bannières,  des  des-  premières  notions  de  perspective  :  «  Je 
sus  de  porte  et  autres  objets  de  ce  »  connais,  dit-il  à  notre  compatriote,  un 
genre.  Plus  tard,  deux  portraits  qu'il  fit  •  riche  marchand  de  tableaux,  M,  Dulac  ; 
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»  lac  ;  atlez-y  de  ma  part  et  de  celle  de 
»  M.  Duplessts,  et  dîtes-lui  que  s'il 
»  veut  vous  prèler  des  tableaux  pour 
»  les  copier  chez  moi,  j*cn  répondrai.  > 
C'est  de  ce  moment  que  la  position  de 
M.  BiDAULD  commença  à  &*améliorer. 
Laissons-le  raconter  lui-même  cet  évé- 
nement qull  a  toujour»  regardé  corn- 
ue le  plus  heureux  de  sa  vie  :  «  Je  ne 
voulais  pas  (d»t-il  dans  une  note 
que  j'ai  sous  les  yeux)  aller  chez 
M.  Dulae  sans  avoir  quelque  chose  à 
lui  montrer.  :  je  mis  donc  sous  mon 
bras  un  petit  tableau  que  j^avais 
achevé  depuis  peu  et  je  me  présentai 
à  sa  boutique  ;  car  il  était  en  même 
temps  parfumeur.  On  me  dit  qull 
■n*y  était  pas.  J'y  retournai  une  se- 
conde fois;  même  réponse.  Enin,  à 
la  troisième  fois,  on  me  fit  monter  à 
sa  chambre  qui  était  au-dessus  de 
la  boutique.  Là  je  vis  un  homme 
d'une  bonne  figure,  assis  près  de  la 
cheminée ,  une  jambe  étendue  sur 
une  ctiaise  et  qui  me  dit  :  On  a  eu 
tort  dé  ne  pas  voue  laisser  monter 
la  première  fois  ;  fen  suis  fâché. 
Vous  me  voyez  avec  une  blessure 
que  je  me  suis  faite  à  la  jambe 
dans  un  voyage  en  Hollande.  A 
présent  qu'est-ce  que  vous  me  vou- 
lez ?  Je  le  lui  dis  et  je  lui  montrai  mon 
tableau.  Ça  n'est  pas  beau,  me  dit- 
il  à  son  tour.  D'ailleurs  j'ai  eu  des 
jeunes  gens  qui  m'ont  demandé  d 
copier  mes  tableaux;  mais  les  uns 
étaient  paresseux  et  les  autres  des 
voleurs  ;  car  on  m* a  pris  jusqu'à 
mes  chemises.  Je  lui  dis  qu'il  était 
bien  malheureux  que  les  bons  eus- 
sent à  pâtir  pour  les  méchants.  Enfin, 
après  des  questions  qull  me  fit  sur 
m^  famille ,  sur  mon  éducation  pit- 
toresque chez  mon  frère  à  Lyon,  il 
finit  par  me  dire  :  eh  bien/ je  veux 
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en  essayer.  H  y  avaK  avec  la! 
autre  personne  qui  parla  en  ma  fa- 
veur (j'ai  su  depuis  que  c'était  M.  La- 
grenée  le  jeune,  peintre  de  mérite, 
dont  le  frère  était  directeur  de  Taea- 
demie  à  Rome),  et  il  fut  déeidé  que 
je  viendrais  copier  chez  M.  Dulac.  J'y 
arrivai  le  lendemain  matin  dès  sept 
heures,  il  me  donna  à  copier  un  pay- 
sage de  M.  Hue,  agrégé  à  Facadé- 
mie.  Ma  copie  fut  achevée  au  boat 
de  huit  jours.  Qu*allez^ou$  em 
faire  ?  me  demanda  M.  Dulac.  — 
Mon  Dieu,  je  ne  connais  persaime. 
Il  y  a  bien  ici  un  atnaieur,  namsné 
M.  de  Chalux,  qui  a  des  tableemjB 
jusque  dans  son  escalier  y  il  pour- 
rait bien  vous  l'acheter^  et  roai- 
bien  en  voulez-vous  f  —  Je  n'en 
sais  rien.  —  //  faut  en  demander 
deux  louis...,  allons,  je  voie  que 
cela  vous  fait  de  la  peine  ;  je  vous 
l'achète,  moij  et  vous  allez  copier 
ce  petit  Teniers.  C'était  un  tableau 
brillant ,  vrai ,  plein  de  finesse  et 
d'une  touche  légère.  Quand  cette 
nouvelle  copie  fut  achevée,  M.  Dulac 
m'en  donna  le  double  de  la  première. 
Et  comme  >'en  vendis  un^  autre  moi- 
même  à  un  marchand  de  sa  connais- 
sance, il  me  dit  :  A  présent  que  vous 
les  vendez  bien,  je  ne  voue  les 
achèterai  plus.  >  M.  Bioauld  se  fit 
de  plus  en  plus  chérir  de  son  bienCai- 
teur  qui  finit  par  le  traiter  comme  son 
propre  fils,  et  chez  qui  il  passa  une  an- 
née entière  à  copier  ;  il  y  allait  chaque 
jour  dès  le  matin,  sans  excepter  fêtes 
et  dimanches ,  et  n'en  sortait  que  le 
soir.  Cette  assiduité  eut  sa  récompense. 
M.  Dulac  avait  rapporté  de  Hollande 
plusieurs  tableaux  très-beaux,  entr*aiH 
très  un  de  Paul  Poter,  qu'il  vendit 
93000  fr.  an  maréchal  de  Noailles. 
M.  BiDAVLD  en  fit  une  copte  (rês-soî- 
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gnée  que  le  notaire  DacloK-Dufresnoy    toges  (1)  ;  mais  ses  vœux  et  les  conseils 
loi  i>aya  600  fr.avee  beaucoup  de  bonne    qui  lai  étaient  donnés  par  le  célèbre 
grâce.  Se  voyant  ainsi  25  louis  devant    peintre  Fragonard  ne  lui  faisaient  plus 
lui,  il  en  prit  8,  laissa  le  reste  entre  les    penser  qu'à  son  voyage  de  Rome  :  il 
mains  de  M.  Dulac,  et  partit  pour  Fon-    partit  enfin,  tout  Joyeux  et  plein  de  re- 
teîDebleao  où  il  fit  quelques  études  d'à-    connaissance  pour  son  bienfaiteur.  Il 
près  nature.  De  retour  à  Paris,  comme    entra  dans  cette  capitale  des  arls  le 
il  aTait  fait  chez  Rabillon  la  connais-    ^  novembre  1785.  Il  avait  été  convenu 
sance  de  Tabbé  Arnaud,  son  compa-    entre  lui  et  Dulac,  qu'une  fois  arrivé  il 
triote,  cetacadémicienrintroduisitcbez    emploierait  les  étés  à  étudier  d'après 
le   célèbre  Joseph  Vernet,  comtadin    nature,  et  les  hivers  à  faire  des  ta- 
comme  eux;  celui-ci  reçut  avec  bonté    bleaux  ;  que  ceux-ci  seraient  envoyés  à 
le  jeune  artiste  et  le  complimenta  sur    Paris  et  soumis  à  la  critique  de  J.  Ver^ 
les  éludes  qu'il  lui  avait  apportées  :    net  et  de  Robert,  peintre  de  ruines  ce- 
rnais M.  BiDAULD,  qui  voulait  recevoir    lèbre;  que  Tun  et  l'autre  seraient  priés 
non  des  éloges,  mais  des  conseils,  pria    ^^  vouloir  bien  mettre  par  écrit  leurs 
le  grand  artiste  de  ne  pas  lui  cacher    observations  que  Ion  transmettrait  à 
son  sentiment  :  Vernet  alors  le  fit  as-    Bidauld.  Ces  conventions  furent  reli- 
seoir  auprès  de  lui  et  lui  fit  avec  bonté    gieusement  observées.  Les  deux  grands 
sor  ses  études  toutes  les  observations    peintres  lui  adressèrent  plusieurs  let- 
qu'elles  comportaient  ;  pour  ne  pas  les    }^^^'  Après  un  séjour  de  5  ans  à  Rome, 
oublier,  M.  Bidauld,  en  rentrant  chez    *'  reWnt  à  Paris  en  1790  ;  la  5«  année 
loi ,  les  écrivit  au  dos  de  chaque  toile.    ^"^  ^  ses  frais,  car  il  avait  à  exécuter 
L'hiver  et  l'été  suivant ,  il  se  remit  à    <Iouze  tableaux  de  1000  fr«  chacun.  Les 
copier  chez  M.  Dulac  ;  il  eut  aussi,  dans    <^^ux  années  suivantes,  il  exposa  au  sa- 
le luème  temps,  entrée  chez  le  mare-    ^^^  plusieurs  paysages  qui  le  firent  cou- 
chai de  Noailles,  qui  était  alors  à  son    ^^^^^e.  Deux  de  ces  tableaux,  de  5  pieds 
château  de  S'-Germain  ;  et  comme  ce    ^"f  2  et  demi  de  large  chacun  ,  lui 
f  eigneur  avait  acheté,  à  la  vente  d'un    avaient  été  commandés  à  Rome  par  un 
nommé  Lebœuf ,  pour  la  somme  de    ^^^  éclairé  des  arts,  nommé  Godefroy, 
54000  fr. ,  un  grand  et  très-beau  tableau    ^"'  «y  trouvait  en  même  tçmps  quelui  ; 
de  Philippe  Wouwcrmans,  M.  Bidauld    ^u"  représentait  la  ville  et  le  pont  de  la 
en  fit  une  copie,  à  laquelle  en  succéda    ^^^a  (roy.  deNaples),et  l'autre  une  par- 
une  autre  d'après  Berghem  (du  cabinet    ^'^  ^^  la  ville  de  Tivoli  et  de  la  plaine  de 
de  Basan),  qu'il  vendit  au  comte  de    Bomc.  A  la.révolution»  ces  toiles  passè- 
Tessé,  écuyer  de  la  reine  Marie-Antoi-    rent  successiveiivent  dans  plusieurs  cabi- 
nette.  Il  parait  qu'il  avait  été  question    nets  et  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la 
Catre  ce  comte  et  Dulac  de  faire  faire    galerie  du  Luxembourg.  Parmi  les  prin- 
i  notre  artiste  le  voyage  de  Rome,  et    cipal^es  productions  dues  au  pinceau  de 
que  Dulac  avait  promis  à  ce  dernier  de    ^'  Qidauld  ,  je  signalerai  encore  les 
Ty  envoyer  avec  une  pension  de  1200  fr.    suivantes  :  ^  1»  Tohie  et  l'Ange  sur  le 
A  la  même  époque,  on  proposa  à  M.  Bi-    ^^  <^'un  large  torrent  qui  vient  du 
DAOLD  une  place  de  dessin  citez  M™*  de 

Montesson,  au  Palais  royal,  emploi  au-    ^,^'^  Bidaold  ii;ayaot  pas  accepté ,  cette 
«.«I  Aê^i^lé  .fti.^kA.  a1  ™  j  P'**®  '"^  remplie  par  Garesoie,  peintre  de 

quel  étaient  attachés  de  grands  avan-    genre  et  académicieu. 
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fond  da  tableau,  de  cascade  en  cascade,  précédent,  offre  un  effet  de  B«it.  ^ 

jusques  au  premier  plan  où  se  trou-  9«  Le   ehêvalier  Bayarê  pariam  4$ 

vent  placées  les  figures  ;  (ce  tableau  ,  Brescia  pour  se  rendre  au  camp  de 

d'environ  5  pieds  de  haut,  appartient  Ravenne;  il  reçoit,  des  deux  demoiadles 

à  M.  Callé  ,  arclii(ecte).  —  2<»  Vue  de  de  la  maison  où  il  avait  été  soigné  de 

la  ville  de  VUola  di  Sora  et  des  deux  sa  blessure,  une  bonrse  et  un  bracelet 

grandes  cascades;  paysage  qui  valut  à  qu*elles  avaient  brodés  pour  loi  ;  il  prie 

Fauteur  le  prix  de  6000  fr.,  à  la  suite  Tune  d*elles  ëe  loi  attacher  le  bracelet, 

d'un  grand  concours  qui  eut  lieu  par  et  prend  la  bourse  ;  ce  tableau,  de  9 

ordre  du  gouvernement  ;  mais  cette  pieds  de  large ,  a  été  exposé  au  saWo 

somme  payable  en  papier  monnaie  fut  àe  182)  ;  Tauteur  Ta  exécuté  (sur  Tin- 

réduite  plus  tard  à  3000  fr.  en  numé-  vitation  du  comte  de  Pradel,  mîBistre 

raire  ;  (ce  tableau,  de  li  pieds  de  large  de  la  maison  du  roi)  pour  la  galerie  de 

sur  3  de  hauteur,  était  dans  la  galerie  Diane,  au  palais  de  FontalnebleaiL  ^ 

du  palais  du  Luxembourg).  M.  Bidauld  W  Vue  de  la  plaine  d^ivry,  où  se 

eut  le  &*  prix  sur  61  concurrents  ;  le  voit  retracé  le  trait  biatorîqae  d*iuie 

résultat  du  jury  fut  imprimé  et  affiché  bergère  qui,  sans  ètreapereue,  posa  en 

dans  Paris  (en  mars  1799).  Sous  le  di-  1784  une  couronne  de  lauriers  svr  la 

rectoire,  on  accorda  k  ce  peintre  un  tète  du  comte  Henri  d'Oelz,  de  Pruaie, 

logement  à  rhôlel  d*Angivilliers.  —  Z^  qui  était  venu  visiter  le  champ  de  ba- 

Orphée  attirant  par  la  douceur  de  taille  divry,  et  qui,  étant  de  dessus  son 

son  chant  les  animaux  les  plus  féro-  front  cette  même  couronne,  la  déposa 

ces,  tableau  qui  est  au  palais  de  S'-  sur  le  piédestal  de  Tobélisque  érigé  à 

Cloud  ,  et  pour  lequel  SOOO  fr.  lui  fu-  la  mémoire  de  Henri  IV.  (Ce  tableaa  a 

rcnl  décernés  (juin  même  année)  après  été  aussi  exposé  au  salon  de  18t9l  eia 

une  autre  exposition,  et  par  suite  du  été  commandé  par  le  comte  de  Pradel, 

jugement  des  commissaires  pris  parmi  pour  la  même  galerie  de  Diane.)  —  11^ 

les  artistes.  —  h^  Vue  du  torrent  de  Psyché  et  le  dieu  Pan,  paysage  qoî 

San-Cosimato  au  bord  du  Teverone  représente,  d'après  le  roman  d*Apiilée, 

(  possédé  par  le  général  Gouvion  S^-  ce  dieu  consolant  Psyché  qui ,  aban- 

Cyr).  —  5®  Vue  tTun  site  d^ Italie,  isL-  donnée  par  TAmour  qu'elle  avait  bles« 

bleau  qui,  d'abord  destiné  au  cabinet  se ,  s'était  précipitée  de  douleur  daas 

de  bains  de  Bonaparte,  premier  consul,  un  fleuve  et  avait  été  mollement  dépo- 

a  été  placé  ailleurs.  —  6®  Vue  de  la  ^^  par  les  ondes  sur  une  rive  garnie 

§orge  d'Àllevard  (  à  8  lieues  de  Gre-  ^  fleurs.  (Tableau  de  k  pieds  de  laige 

noble),  qui  est  Tun  des  plus  parfaits  de  sur  3  de  haut,  exposé  au  salon  de  1819, 

M.  BiDAULD,  elqui  appartient  au  roi  de  acheté  par  le  gouvernement  et  pUcé 

Hollande. —7*'. Fu0  de  Rome,  prise  au  ^"s  la  galerie  du  Luxembourg),  ^r 

bord  du  Tibre,  près  de  Ponte-mole  (13  1^®  Quatre  tableaux,  chacun  de  3  pieds 

pieds  sur  12),  placée  en  1807  dans  le  pa-  «le  large  sur  1  pied  de  haut,  exécutés 

lais  de  TElysce.  (Les  figures  sont  de  Carie  POur  le  cabinet  d  Espagne  (1;  et  repré- 

Vernel).  —  8°  Vue  d'un  château  de  la 

reine  de  Naples  ,  Caroline,  dont  les       (l)  Ce  cabinet  ou  boudoir,  destiné  à  I'm- 

figures  sont  de  M.  Gérard  :  ce  tableau.  ***""?  !H°!:  î^spaçoe  («^«n'  Jo»«Ph  Bo- 

«»■  -  t^   .^A A-         '       ^""'^•">  naparle  ,  fait  des  bois  les  plus  précieux  , 

qui  a  les  mêmes  dimensions  que  le  dont  les  diUéreotei  pièces  pouvaient  le 
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•entant  dncttDBDe  des  taûoni  de  Tan^  tant  Chîoé  rendue  d  Daphnie  ^  après 

née  et  les  quatre  parties  du  Jour;  ils  avoir  été  enlevée  par  des  pirates.  — 

sont  placés  sons  les  saisons  de  Gîrodet.  21®  L'Enfant  et  le  Dauphin  (tiré  da 

—  15®  Vue  du  jardin  d'Ermenon-  voyage  de  la  Grèce,  par  Paosanias).  ~ 
viile,  dite  da  midi,  prise  da  grand  salon  S2®  Bianca  Capello  qui  arrive  de  nuit 
de  ce  chftleau^  et  vue  du  même,  dite  et  par  un  clair  de  lune  à  Florence  avec 
da  nord ,  prise  du  même  salon.  Ces  son  amant  Pietro  Bonaventuri,  dont  la 
deux  tableaux,  peints  diaprés  nature,  tète  avait  été  mise  à  prix  par  le  conseil 
ont  été  terminés  en  1811  ;  ils  appar-  vénitien  (salon  de  1858).  —  33®  Vue, 
tiennent  au  comte  Louis  de  Girardin,  d*après  nature,  de  la  vallée  de  Moni- 
élèTe  de  l'auteur.  —  14®  Vue  du  grand  morency,  au  soleil  couchant  (prise  de 
étang  du  désert,  exécutée  aussi  à  Er-  la  terrasse  du  petit  Mont-Louis) ,  où 
menonTîlle,  pour  faire  suite  aux  deux  j.-j.  Rousseau  fait  danser  de  jeunes 
préoédenis.  Ce  tableau,  fait  en  182/i,  pBj$Sinnes,  —  %H9  Vue  du  Monte-Cavo 
exposé  au  salon  en  1837,  a,  comme  les  et  de  la  ville  de  Marina  (prise  du  côté 
denxaolres,  environ  3 pieds  6  pouces  de  de  Rome).  —  3tt®  Un  groupe  d'arbres, 
large  snr  3  pieds  de  haut.  —  18®  Vue  peint  d'après  nature,  sur  la  pente  du 
du  ehdteau  du  Luxembourg  (7  pieds  Mont-Morillon  (forêt  de  Fontainebleau), 
de  hant  sur  5  de  large);  —  16®  Vue  —  36®  Vue  de  la  forêt  des  pins,  où  i 
des  jardins  du  Schesnbrunn  (  7  pieds  y  a  une  chasse  au  cerf  (tableau  acheté 
de  hant  sur  3  pieds  h  pouces  de  large);  par  le  Ministre  de  Tintérieur,  et  placé 

—  17®  Vue  du  ehdteau  de  Compiègne  an  Musée  de  Garcassonne).  —37®  Cinq 
(mêmes  dimensions).  Cestrois  tableaux  tableaux  représentant,  d'après  nature, 
ont  été  peints  en  1810  et  1811  pour  un  des  tues  du  jardin  de  Mor fontaine, 
salon  du  palais  de  la  princesse  d'Eck*  destinés  au  roi  d'Espagne  Joseph  Bo- 
nûhl.  —  18®  Vue  de  la  grande  cas-  naparte,  et  qui  n'ont  jamais  été  ex* 
eade  d'Ermenonville  ,  où  Ton  voit  posés  k  Paris  (on  ne  sait  ce  qu'ils  sont 
l.-J.  Rousseau  qui  vient  d'arriver  chez  devenus).  —  M.  Bidauli»  a  peint,  en 
le  marquis  de  Girardin,  et  qui,  sur  l'in-  outre,  d'après  nature,  une  grande  quan- 
Tîlalîon  de  ce  dernier,  fait  une  prome-  tité  d'études,  en  Italie,  depuis  1788 
oade  sur  l'eau  en  compagnie  de  la  fa-  jusques  en  1790  ;  elles  ne  sont  pas  con- 
aille  de  ce  seigneur.  — 19®  Vue  de  la  nues  du  public,  mais  les  artistes  en  font 
maison  qu'a  habitée  M.  Stanislas  de  le  plus  grand  éloge.  Le  nombre  des  pay- 
Girardin  à  Ermenonville  ,  peinte  gages,  grands  et  petits,  qu'il  a  exécutés 
diaprés  nal  ure.  —  30®  Paysage  composé  depuis  l'âge  de  37  ans,  époque  à  laquelle 
d'après  le  roman  de  Longus,  repr^en-  il  s'est  adonné  entièrement  à  ce  genre, 

s'élève  à  380.  On  voit,  parmi  les  objets 

. .       .      r  .      •    .^       «   .     u  «,       d'art  qui  faisaient  partie  de  la  galerie 
démonter,  fut  exécuté  par  M.  Jacob.  Plu-     ,    «  »     .  .  «^  é^:i^  j^«* 

lieurs  artiste»  le  décoVèrcnt   d'après  les    <*«  Senal-conservateur ,  une  toile  dont 

plans  de  M.  Percier.  11  fut  exposé  rue  des    le  sujet  est  OEdipe  abandonné  sur  le 

Francs-Bourgcois  (au  Marais)  ;  M.  Ci  telle,  Mont-Cithéron  :  les  figures  sont  de 

entrepreneur  de  ce  cabinet,  en  avait  ciselé  ^"'•*  ^•"•y  ^'•>   '^  "»-  ^ 

tous  les  ornements  exéeuU's  en  platine  Letbiers,etlepaysageestdeM.BiDAULD. 

imitant  l'or  de  couleur  (Voir  l'ouvrage  in-  A  l'exposition  de  183^1,  celui-ci  a  fourni 

titulé  :  les  MeubUs,  par  MM.  C.  Percier  et  i   i. .  .^„,    ..^  ^«,«^îi:^«.  ^a»!  nna 

P.-F.  Foàtaine,  architectes  du  roi.  Paris,  *  *"'  »«"'  ^«  compositions,  dont  une 

fsis,  iff-fol.)  fut  acquise  ou  commandée  par  le  duc 
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d'Orléans  (depuis  roi)  ;  c'est  une  Vu€ 
prise  dam  le  pare  de  Neuilly.  En  oc- 
tobre 1829,  le  gouvernement  a  fait  don 
an  Musée  d'Avignon  d'un  tableau  de 
M.  BiDAULD(rii0  de  la  Fontaine  de 
Vaueluêe  ,  aux  bords  de  laquelle  le 
peintre  s'est  permis  de  transporter  le 
tombeau  de  Laure,  sur  lequel  François 
!«'  adiève  de  graver  des  vers  eu  Thon- 
neur  de  cette  dame).  Ce  n'est  pas  là 
sans  doute  le  seul  tableau  dans  lequel 
notre  compatriote  s'est  plu  à  reproduire 
les  divers  sites  de  son  pays  ;  on  m'a  as- 
suré qu'il  avait  fait,  pour  Audin-Rouviè- 
re  (voy.  ce  m.)i  deux  vues  de  Carpentras, 
prises  du  côtédu  nord  et  de  l'est.  Userait 
à  désirer  que  pour  les  tableaux  donnés 
chaque  année  par  le  gouvernement  au 
Musée-dMnguimbert ,  on  fit  choix  de 
ceux  qui  sortent  de  l'atelier  de  M.  Bi- 
DAULD  :  ce  serait ,  je  n'en  doute  pas, 
agir  selon  le  vœu  de  cet  artiste  et  celui 
de  ses  concitoyens.  —  Parmi  ses  élèves 
les  plus  distingués,  on  doit  citer  (outre 
un  grand  nombre  de  personnes  de  qua- 
lité ou  de  bourgeois  opulents  qui  ne 
font  de  la  peinture  que  pour  leur  plai- 
sir) M.  Jules  Joyant^  peintred'un  grand 
talent,  qui  ne  s'est  exercé  que  sur  des 
vues  de  Venise,  ville  où  il  a  fait  un  long 
séjour,  et  un  autre  appelé  Pilelo,  qui 
a  été  pensionnaire  de  Louis  Bonaparte, 
roi  de  Hollande.  —  Il  ne  faut  pas  oublier 
de  dire  que  plusieurs  médailles  ont  été 
décernées  à  M.  Bidauld  ,  et  qu'à  la  fin 
de  Texposilion  de  1817,  les  membres 
de  l'acad.  royale  des  beaux-arts,  con- 
voqués par  le  gouvernement,  prirent 
une  délibération  en  vertu  de  laquelle 
il  lui  fut  accordé  une  somme  de  3000  fr. 
En  1808,  Napoléon  voulant  connaître 
toutes  les  personnes  démérite  qui  exis- 
taient en  France,  ordonna  qu'il  lui  fût 
fait  on  rapport  sur  les  sciences  natu- 
relles,   les  scienoes  mathématiques , 
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rhistoire  et  les  beaux-arts,  rapport  qoi 
a  été  imprimé,  en  k  vol.  grand  iD-4*, 
et  dans  lequel  l'auteur  (  Joacfaim  Le 
Breton),  secrétaire  perpétuel  de  la  tiaasie 
des  beaux-arts  à  l'Institut,  s'expriae 
en  ces  termes  :    «  Les  ouvrages  ëe 
M.  Joseph  Bidauld,  peintre  de  pajn- 
ges,  excellent  par  une  profonde  étude, 
par  le  choix  des  aspects,  par  la  Iraos- 
parence  des  eaux,  le  port  des  arbres 
et  la  vérité  de  tous  leurs  détails. 
C'est,  pour  le  paysage,  le  peintre  qui 
a  ramené  à  l'étude  de  la  nature;  mais 
il  a  eu  beaucoup  d'obstacles  à  rain- 
cre  ;  il  mérite  d'être  considéré  com- 
me chef  d'école.  Lorsqu'il  arriva  à 
Rome,  en  178l>,  il  y  trouva  trois  pein- 
tres de  paysages  (dont  un  anglais), 
qui  avaient  beaucoup  de  réputation; 
mais  ils  peignaient,  en  quelque  sorte, 
de  fantaisie  :  quoique  modeste  jus- 
qu'à l'extrême  timidité,  il  eut  le  cou- 
rage de  suivre  une  marche  opposée; 
il  s'obstina,  malgré  l'exemple,  mal- 
gré l'espèce  de  ridicule  qu'il  encou- 
rait, à  copier  constamment  les  sites 
de  la  nature  et  leurs  détails  tels  quHb 
étaient.  Bientôt  il  ne  lui  resta  plus 
qu'àperfeclionnerle  tact  qui  appreAd 
à  bien  choisir.  Quand  il  revint  en 
France,  en  1790,  il  y  avait  déjà  plu- 
sieurs années  que  ces  mêmes  pein- 
tres qui  l'avaient  dédaigné,  qui  ne  loi 
avaient  pas  permis  de  les  suivre  dans 
leurs  promenades  vagues  et  sans  ré- 
sultat, sollicitaient  de  raccompagner 
dans  les  excursions  classiques  qu'il 
faisait  sur  les  Apennins.  Patient,  la- 
borieux et  simple,  il  fraya  la  route  : 
jouissant,  avec  une  sorte  d'humilité, 
des  progrès  qu'il  faisait  seul,  voilant 
lui-même  ses  succès,  il  a  fait  peu  de 
bruit;  mais  il  réunit  l'eslime  générale 
des  artistes,  qui  lui  savent  gré  d'avoir 
rétabli,  par  l'empire  le  plus  doux  que 
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»   paisse  exercer  la  science  et  le  (aient,  tats,  entr'antres,  à  Textraction  de  Tar- 

•    les  vrais  principes  du  paysage,  suivis  gent  da  plomb,  qu'il  opérait  par  une 

»   par  Claude  Lorrain,  le  Poussin,  lé  méthode   particulière,  dont  on  paria 

»  Gaspre  et  Joseph  Vemet,  principes  beaucoup  à  cette  époque.  La  repré- 

»  qu'on  tournait  en  ridicule  en  1785,  sentation  en  relief  du  canal  du  Lan- 

»  et  même  depuis,  pour  nous  dispenser  guedoc,  qu'il  exécuta  sur  une  échelle 

»  de  citer  Fépoque  précise.  »  (1).  extrêmement  réduite,  lui  donna  une 

grande  réputation  dliabilelé  à  Paris 
BIDAULD  (  JosBPH-PiBRKB-HBRai  )  où  il  porta  cet  ouvrage  auquel  Tempe- 
frère  des  deux  précédents,  né  à  Car-  reur   lui-même  accorda  des  regards 
pentras  le  tt  juillet  1760,  habile  orfèvre  d'admiration  :  non-seulement  le  lit  du 
ciselear,  établi  à  Toulouse,  excellait  en  canal  y  était  reproduit  dans  toutes  ses 
généraldans  tout  ce  qu'il  entreprenait:  parties  avec  ses  détours  et  accidents 
on  eût   dit  qu'aucun  genre  ne  lui  était  divers,  les  écluses,  les  usines,  les  ba-^ 
étranger  ;  aussi  ne  boma-t-il  point  ses  teanx;  mais  les  maisons  du  voisinage  y 
travaux  à  Texercice  de  sa  profession,  figuraient  dans  leurs  proportions  res- 
Uoe  noix  de  coco  gravée  et  sculptée  par  pectives,  ainsi  que  les  allées,  les  arbres, 
lui,  présentant  la  forme  d'un  sucrier  les  francs-bords,  les  herbages  et  les 
travaillé  de  la  manière  la  plus  délicate ,  joncs.  Le  carton,  le  bois,  le  verre,  Tar- 
es! regardée  même  aujourd'hui  comme  S^nt  et   Tétain  furent  les  matériaux 
an  chef-d'œuvre.  A  force  de  tentatives  qu'employa  Bidauld  pour  celle  œuvre 
et  de  recherches,  il  était  parvenu  a  re-  de  minutieux  détail,  qu'il  accomplit  à 
trouver  la  belle  couleur  pourpre  et  Toulouse  dans  une  maison  de  la  rue  des 
les  anciens  procédés  pour  confectionner  Filatiers,  voisine  de  celle  qu'il  habi- 
Jes  vitraux  de  couleur,  dont  il  avait  fait  tait.  Les    observations   auxquelles  il 
une  étude  toute  spéciale  :  malheureu-  B'élMi  livré  sur  la  ligne  du  canal  qu'il 
sèment    ses    précieuses   observations  voulait  représenter,  l'avaient   mis   k 
n'ont  pas  été  publiées.  Ses  expériences  même  de  remarquer  entr'autres  que 
chimiques  et  ses  épreuves  sur  les  mé-  les  herbages  et  le  limon  encombraient 
taux  le  conduisirent  à  plusieurs  résul-  assez  vile  le  lit  du  canal,  et  que  ce 

n'était  qu'à  l'aide  d'une  grande  dé- 
fi) Franc.-Séraphin  Delpcch,  mort  en  pense  d'argent   et  de  temps,  et  par 
1825,  l'un  des  premiers  qui  a  perfectionné  Temploi  de  beaucoup  de  bras,  que  Tad- 
l'art  de  la  lithographie,  énonce  que  les  qua-  «,:«îoi--iîft«  »/^.,««u  r«:««  ^«ri^i»^.  i« 
Iltés  qui  placent  M.  Bidauld  au  premier  minislralion  pouvait  faire  effectuer  le 

rang  parmi  nos  paysagistes,  sont  des  for-  curage  ;  il  conçut  dès-lors  le  plan  d'un 

nés  simples  et  nobles,  sans  être  toutefois  mécanisme  qui  devait  à  l'économie  obte- 
du  plus  grand  style,  une  connaissance  par-  ..        ^       ,       r     .    . 

feite  de  la  perspective  aérienne,  un  coloris  nue  à  tous  égards,  réunir  les  avantages 

vrai,  suave  et  harmonieux:  il  reproche  d'une   extraction    plus    complète.    Il 

seulement  à  quelques-uns  des  tableaux  de  ^^^„»«.,:^:» ..«  v*»^«.,  ««i;i  ««^âi^  -« 

cet  artiste  (no-  M.  100  et  101  )  le  ton  un  construisit  un  bateau,  petit  modèle, ajp- 

peu  mat  des  premiers  plans,  où  la  louche  quel  il  rattacha  son  ingénieux  méca- 

manque  de  finesse  et  de  légèreté.  Mais  il  „isme;  il  le  fil  manœuvrer  devant  les 
reconnaît  que  M.  Bidauld  s*est  livre  long-  .        j    „■,...    ..       .  • 

temps  à  Tétude  de  la  nature,  beaucoup  membres  de  1  administration  du  canal  ; 

trop  négligée  aujourd'hui.  (Voy.  Examen  le  limon,  détaché  par  la  machine,  était 

;"5r«  dVgr:ZTLptdt*;it^  """5  sur  lui-même  et  rejeUé  pareil, 

du  Louvre  en  ISH,  par  Delpecb.)  sur  les  bords  avec  une  grande  célérité. 


9tO  BIL  BIL 

L'administration  fut  frappée  de  lafaei-  da  théâtre  antique  de  cette  vUle; 
lité  de  cette  opération  :  Bidavld  pro-  fond  se  dessinent  les  arènes.  ^  La 
posa  de  confectionner  en  grand  son  d'une  rue  de  ViUeneute'leZ'Jm§m>ami 
appareil;  mais  n'ayant  pa  obtenir  les  au  fond  est  une  tourqut  servait  d  entrée 
30, 000  francs  qu'il  avait  cru  devoir  de*  à  Tancien  pont  du  Rhône.  3^  Le  jM»r* 
mander  pour  cet  objet,  de  dépit  il  mit  irait  du  commandant  F. X.P,  SUfeidt, 
en  pièces  le  modèle  qu'il  avait  fait  et  officier  d'ordonnance  du  roi  et  frère 
dont  il  reste  encore  quelques  fragments,  de  l'auteur.  H^  Le  portrait  en  pied 
—  Cet  artiste  a  fini  sesjours  d'une  ma-  d'une  petite  fille,  5®  Un  portreûi 
nière  tragique.  Revenant  de  la  cam-  d'homme^  en  miniature.  Aa  salOB 
pagne,  il  était  an  moment  de  rentrer  de  184^1  on  a  remarqué  un  tablem  de 
à  Toulouse,  lorsque  le  cheval  du  char-  h.  Bilfeldt,  les  haigneuees  Praeem- 
riot  qu'il  conduisait  étant  saisi  d'ëpou-  çale$.  —  Je  regrette  de  ne  poavoir 
vante,  il  se  jette  à  bas  du  char  pour  donner  plus  de  détail  sur  la  vie  de  ce 
comprimer  les  emportements  de  l'indo-  peintre  qui  honore  si  bien  notre  dé- 
cile coursier ,  et  reçoit  dans  le  bas-  parlement, 
ventre  un  coup  de  pied  qui  le  renverse 

presque  sans  vie;  peu  d'instants  après       BILUON  (  J£ah*Josbph  FaÉnÉaic  ),  né 

il  avait  cessé  d'exister.  à  Avignon  le  %  février  17!{9,  membre 

associé  de  l'Athénée  de  Vaudase,  vînt 
t  BILFELDT  (Joseph  ),  né  en  1793  à  étudier  le  droit  à  Paris  où  il  se  fixa 
Avignon,  de  Mathieu  Bilfeldt  (i)  et  de  plus  tard,  ses  projets  et  ceux  de  sa  fa- 
Rose  Sarmand,  est  connu  par  plusieurs  mille  ayant  été  eonlrarics  par  la  rêve- 
tableaux  estimés  :  on  voit  de  lui,  au  Mu-  lution  d'Avignon.  Il  entra  en  1790  an 
séeCalvet,  deux  miniatures  dont  il  a  fait  ministère  des  finances,  devint,  peu 
don  à  cet  établissement  :  l'un  est  le  por-  d'années  après,  chef  de  bureau  du  con- 
trait du  général  Lasalle,  l'autre  est  tenlieux ,  et  fut  mis  à  la  retraite  le 
celui  d'un  mameluck.  A  l'exposition  i«rjaillet  18U.  llest  déeédéà  Parisle 
de  1824  à  Paris,  il  y  avait  du  même  8  avril  183^  après  avoir  publié  :  i<>  Sur 
artiste  un  cadre  de  miniatures.  A  celle  vHat  du  commerce  des  Romaine,  nne 
de  1835,  il  a  fourni  »  Ubleaux  repré-  diêêertation  (Paris  1788,  in-8*)  qu'il 
sentant  :  1»  le  costume  d'une  proven-  fit  réimprimer  sous  le  titrede  Discoure 
cale  d'Arles  appuyée  sur  un  autel  historique  (  ibid.  1805,  in-8*»).  — 
votif  trouvé  récemment  dans  les  fouilles  ^  Eloge  de  J.  J.  Rousseau,  ano- 
nyme, Paris,  1788,  in-8<^,  dont  la  cen- 

(  voy.  ce  mot)  qui  l'emmena  avec  lui  en  réédita,  sous  son  nom,  avec  les  passa- 
France  et  dans  le  Comiai,  et  le  fil  placer,  ges  supprimés,  (  Paris  1799 ,  ln-8»  ).  — 
pour  apprendre  Part  culinaire,  chez  le  duc  to  n«  i»^.?mt-I.-.#-..#.-/»«  A»  ^^Lm..» 
d'Orléans ,   père  du  roi   Louis-Philippe.  ^    ^®  '  administration  des  retenue 

C'était  un  cuisinier  fort  expert  et  capable  publies  chez  les  Romains,  Paris,  1803, 


en  18i0  colonel  commandant  le  château    ^v-v  •^-..  i^*^^—»«^#^-  i^  ^^1^*^^^»^ 
des  Tuileries,  à  Paris.  (  communiqué  par    ^^ré  sous  le  rapport  de  la  politique, 

M.  U>ul8  Robert,  de  Meoerbes) .  de  la  justice,  des  finances  et  du  corn* 
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meree.  Paris^  1807,  in*8°  de  5iS  pagea,  Hrenze)  ;  Scip.  Ammirato  (  Hi$t.  de 

ouvrage  Instructif  qui  renferme,  dans  Flor,  )  ;  Machiavel,  le  Dante,  Corbi- 

un  cadre  plus  étendu,  les  matières  que  nelli  (  Hist.  de  la  maiêon  de  Gondi)  ; 

l'aulear  avait  déjà  traitées  dans  les  deux  Benoit  y  zrehïi  délie  guerre  délia  rep. 

dissertationssur  le  commerce  etradmi-  Florent.);  Alexandre  Spada  (  Hiet. 

Dtslralion  des  revenus  publics  chez  les  de  la  ville  de  Lucques,  manuscrit  de 

Bomains.   Peucbet,  qui  en  a    rendu  la  biblioth.  d'lnguimberi);ledtrrAt>r. 

compte  dans  le  Moniteur ,  en  blftme  géogr.  etc.  imprimé  h  Avignon  (chez 

les  défauts,  mais  en  loue  le  plan,  la  Chambeauen  I760,in-ft®,arl. F/orence); 

nétbode,  Tezactitude,  ainsi  que  la  cor-  le  dict.  d*Expilly  aux  mots  Piolenc  et 

reelion  et  la  clarté  du  style.  —  5<>  Prtit-  Regard  (  Beau  )  ;  le  Dict.  herald,  et 

cipes  d^'adminiitration  et  d'économie  ehronolog.  de  La  Chesnais  des  Bois; 

politique  des  anciens  peuples,  appli-  MIstarlet,  p.  156-179,  etc.  —  En  1309, 

qués  aux  peuples  modernes.  Paris,  Mathieu  Biliotti  fut  envoyé  en  am- 

1819,  \n-%^.  (Biographie  de  Michaud,  bassade  extraordinaire  à  Avignon  au- 

supplément  ).  prés  de  Clément  V,  pour  obtenir  la  levée 

de  rinterdit  lancé  sur  la  ville  de  Flo- 

BlLIOTTI'VoLn(i)(pAaiLLBDB)origi-  rence,  et  il  réussit  dans  cette  mission. 

■aire  deFlorencc  et  plus  anciennement  —Jean  Biliotti,  né  à  Florence  en  1467, 

de  Lucques,  connue  dès  980,  alliée  aux  <lont  le  k^  aïeul  était  le  père  de  ce  Matt 

Médicis,  a  été  élevée  aux  charges  les  tiiieu,  quitta  sa  patrie  à  la  suite  des 

plus  importantes  de  la  république  flo-  troubles  civils ,  et  vint  s'établir  à  la  fin 

reotine,  entr'autres  à  celle  de  gonfalo-  du  15*  siècle,. à  Avignon,  où  il  mourut 

nier  dejustice  qu'elle  a  occupée  jusqu'à  le  14  juin  1530  :  il  y  avait  été  fait 

dix  fois  ,etc.  Un  de  ses  membres  (Ales-  2*  consul  en  1510  et  1515,  et  y  épousa 

SANDRo)  fut  grand-mallre  de  la  monnaie,  Angélique  de  Péruzzi.  Clément  VII  le 

et  fit  graver  ses  armes  sur  des  écusd'or  nomma  commissaire  général  dans  cette 

de  i*Etat.  —  On  peut  voir  sur  nUustra-  ville  et  le  Comtat  en  1526  et  1599.  -~ 

tioDdecettemaisoB  le  Prioriste  et  divers  Son  petit-fils,  Antoine,  étant  devenu 

registres  publics  conservés  à  Florence,  veuf,  entra  dans  Tétai  ecclésiastique,  fut 

ainsi  qu'un  grand  nombre  d'auteurs,  nommé  grand-vicaire  et  officiai  du  dio- 

tels  que    le  poète  Ugolin   Vérini  {de  cèse  d'Orange,  et  fut  élu,  en  1594  et 

musirai.  urbis  Florentiœ  );  Vincent  1603,  primicier  de  Tunivensilé  d'Avi- 

Borgbîni  (Reeh.  sur  les  ane.  familles  gnon,  sa  ville  natale,  où  il  mourut  octo- 

d^HaHe.  );  Jacopo  Nardi  (  Istoriedi  génaireen  1694.  Son  éloge  funèbre  est 

inséré  dans  les  archives  de  la  métro- 
Ci)  Les  armes  de  cette  maison  étaient  par-  pole. 
laoïcs  :  de  sueule  au  chef  d'argent  chargé 

t^r  îSrSrfSnrer.lVdrS       »'"0"'  (Jos«PH.Jo*c««,  marqul. 

tenant  un  gonfalon  sur  lequel  sont  ces  de  )  dont  Antoine,  précité,  était  le  cin- 

quatre  lettres  8.  P.  Q.V.{Senatu$populu^  quième  aïeul,  naquit  à  Piolencver^  1785 

«M  F/orenantij].  Deux  bannières  repré-  \-  .      ,.     \^J\   .       ,.   .  i^oi  » 

«entant  lei  monnaies  de  Florence  avec  ces  et  f u  l  créé  en  1 756  chevalier  de  S»-Louis, 

deux  légendes,  à  dextre  Senatuê  populus^  après  les  guerres  d'Allemagne  et  la  re- 

9iieF/orefiftnu«,àsenestreJ0Sii«raxno<-  |-j,;ipap  Praano  m\  il  APrvalL  en  nua- 

or  et  Deus  noster.  U  devise  italienne  .V  "7  ^*  *^'^*8"®  où  il  servait  en  qua 

^snsate  al  fme.  Itté  de  capitaine  au  régiment  de  Talaru 
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(  par  commissioD  du  8  novembre  171(6).  dent  et  d'Espérite  Vérane  de  Bénad, 
Il  acquit  en  1763  la  terre  et  le  château  de  Cavailton,  né  à  Piolenc  le  17  jvin 
de  Beauregard  (  situé  sur  la  rive  droite  1754,  élève  de  Técole  royale  et  mili- 
de  rOuvèze,  territoire  de  Joncquières)  tairedePari8(1764),  chevalier  de  Tordre 
(Vaucluse),  qu'occupe  encore  aujour-  de  S^-Lazare,  entra  à  16  ans  comme 
dliui  sa  descendance.  11  fut  la  dernière  sous-lieutenant  au  régiment  de  Conti 
victime  du  tribunal  révolutionnaire  infanterie.  Ayant  été  nommé  en  1789 
d'Orange,  ayant  été  supplicié  le  S9juil-  suppléant  à  rassemblée  constitoaiile 
let  179ft,  en  vertu  d*un  jugement  qui  le  pour  Tordre  de  la  noblesse  par  les 
condamna  comme  ci-devant  noble  et  étals  de  la  principauté  d'Orange ,  il 
marquiê,  et  comme  ayant  conspiré  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  rendre  el 
contre  l'unité  et  l'indivisibilité  de  la  a  passé  dans  le  silence  de  la  vie  prirée 
République  :  il  a  laissé  des  souve-  ]a  période  orageuse  de  la  révolution 
nirs  populaires  par  la  force  d'âme  et  le  du  18*  siècle,  retiré  à  Lyon  ou  à  soo 
calme  qu'il  montra  dans  ses  derniers  château  de  Beauregard.  Devenu  oiaire 
moments.  11  disait  à  son  fils,  détenu  deJonquièresenl800,  ilyalaisséd'bo- 
comme  lui,  el  aux  autres  prisonniers  :  norables  témoignages  de  son  activité 
mes  amis,  j'ai  tâché  de  faire  le  plus  intelligente  et  s'est  acquis  à  jamais  la 
de  bien  qu'il  m'aété  possible;  mais  si  reconnaissance  de  ses  administrés.  Ha 
je  ne  vous  ai  pas  enseigné  à  bien  élé  un  des  trois  grands  propriétaires  on 
vivre,  je  veux  du  moins  vous  appren-  fonctionnaires  publics  envoyés  à  Paris 
dre  d  bien  mourir.  A  sa  mémoire  est  auprès  du  premier  consul  pour  assister 
attaché  un  sentiment  de  regret  et  de  à  la  fête  du  i^^  vendémiaire  an  IX;  et, 
vénération  respectueuse  :  on  s'eiïtre-  en  vertu  de  la  lettre  qu'il  reçut  du  mi- 
tient  encore,  dans  le  pays,  des  exhorta-  nistre  de  Tintérieur,  il  adressa  aux 
lions  qu'il  fit  à  ses  malheureux  com-  habitanls  de  Vaucluse  une  proclamalion, 
pagnons;  de  son  alloculion  courageuse  qui  a  été  imprimée,  dont  le  but  était 
au  tribunal  ;  de  sa  défense  pleine  de  de  faire  connaître  les  intentions  dn 
noblesse  et  de  simplicité  ;  de  la  fermeté  gouvernement  consulaire.  Porté  sur  la 
et  de  la  résignation  qu'il  manifesta  à  liste  nationale,  il  a  fait  partie  de  tous 
la  lecture  de  son  arrêt  de  mort  ;  du  désir  les  collèges  électoraux  de  notre  dé  par- 
qu'il  témoigna  d'être  exécuté  le  dernier;  ment.  Membre  du  conseil-général,  il  a 
du  pardon  généreux  qu'il  témoigna  en  contribué,  par  son  vote  et  par  son  in- 
termes prophétiques  à  ses  ennemis,  aux  fluense  personnelle,  à  la^construclion  du 
témoins  produits  contre  lui,  à  ses  juges  beau  pont  jeté  sur  Touvèze  entre 
et  â  ses  bourreaux.  Ainsi  qu'il  l'avait  Orange  et  Carpentras  (  pont  de  Beau- 
prédit,  il  fut  la  dernière  victime  du  regard).  Un  décret  impérial  du 51  jan- 
tribunal  qui  le  condamna,  et  qui  fut  vierlSift  l'autorisa  a  établir  unmajo- 
suspendu  le  lendemain  de  son  supplice,  rat  avec  le  titre  de  baron.  En  i83S, 
et  bientôt  après,  supprimé  par  suite  des  M.  de  Biliotti^  en  sa  qualité  de  maire 
changements  survenus  le  9  thermidor  de  Jonquières,  a  adressé  à  M.  le  Préfet 
an  II.  un  mémoire  en  forme  de  rapport  sur 

les  chemins  vicinaux,  lequel  a  été 

fBILIOTTI(JosEPH-JoACHiif -Basile-  jugé  digne  d'être  imprime  (  Avignon, 

R^Gis,  marquis  de) fils  atné  du  précé-  Bonnet  fils,  1835,  in-8®  de  i5  pages), 
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e(  d'être  envoyé ,  aa  nom  de  r&ulorité  doit  dans  le  pays  le  goût  de  plusieurs 
départementale,  à  tous  les  sous-préfets  cultures  utiles,  multiplié  les  semis  d*ar- 
ei  maires  de  Vaucluse.  bres  verts,  établi  des  pépinières  con- 
sidérables, etc(l).  Le  30  mai  1838,  une 
f  BILIOTTI  (FrançoîPVictoe-Juubn-  ordonnance  royale  lui  a  décerné  la  dé- 
JoACBiHDB)flls  du  précédent  et  de  Rose  coration  de  la  légton-d'honneur.  Il  a 
Marguerile  de  Pètre  de  la  Goslière,  est  épousé,  par  contrat  passé  à  Paris  le  28 
né  à  Sarrians  le  16  janvier  1780:  nommé  novembre  1811,   M"«  Jeanne-Louise- 
auditeur  au  conseil  d'état  par  décret  Thérèse-Françoise  Maury,  nièce  de  Tll- 
impérial   du  5  juillet  1811,  attaché  à  lustre  cardinal  de  ce  nom. 
riotendance  générale  de  la  grande  ar- 
mée et  chargé  de  porter  à  Napoléon  le  ^  BILIOTTI  (Ambroise-Joachim,  chc- 
traYail  du  Conseil  d'Etat ,  il  joignit  ce  yalier  de),  oncle  paternel  du  précédent, 
princeàSmolensken  juillet  1812,  suivit  ^^  à  Piolenc  en  1758,  habitant  Valréas, 
la  grande  armée  à  Moskow  et  dans  toute  où  il  a  épousé  M^*  de  Grély,  a  été  élevé 
la  retraite  de  Russie  et  de  Pologne,  et  ^  l'école  royale  et  militaire  de  Paris  ; 
revint  à  Paris  peu  de  jours  après  Tem-  a„eien  capitaine  au  régiment  de  Beauce 
pereur,  sur  la  un  de  décembre  18iî  ;  infanterie,  il  a  fait  les  premières  cam- 
altaché  de  nouveau  à  rintendance gêné-  pagnes  de  la  république;  puis,  ayant 
raie  en  1813,  il  a  rempli  plusieurs  mis-  été,  comme  ci-devant  noble,  expulsé  de 
sions  dans  la  Saxe  Ducale  :  après  avoir  gon  régiment,  il  s'est  retiré,  en  1794, 
été  nommé  intendant  de  la  ville  de  Lie-  avec  le  gradede  capitaine.  Ilaconstam- 
gnitz,  capitale  de  la  Silésie,  par  com-  nient  refusé  depuis,  par  un  effet  de  sa 
mission  du  comte  Dâni  (ministre  se-  philosophie  insouciante  et  de  son  goût 
crélaire  d'Etat  ),  du  28  mai  1813,  il  fut  exclusif  pour  les  lettres,  toute  espèce 
(ensuite  du  décret  impérial  du  26  dé-  d'emploi  public,  ainsi  qu'une  pension 
cembre  de  la  même  année,  qui  créait  et  la  décoration  de  S*-Louis  qui  lui  ont 
des  commissions  extraordinaires  dans  étét)fferts  sous  la  restauration.  Il  excelle 
chaque  division   militaire),  investi  de  dans  la  poésie  légère,  facétieuse,  satyri- 
celle  de  Lyon  avec  le  comte  Chaptal.  que  et  anacréontique.  Parmi  les  nom- 
Dés  le  retour  de  Napoléon  en  1815,  il  breuses  productions  qui  attestent  sa 
fut  appelé  à  la  sous-préfecture  d'Avi-  verve  et  sa  facilité,  je  puis  mentionner 
gnon.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il  est  ici  :  i^  une  foule  d'épithalames,  chan- 
demeuré  étranger  à  Tadministralion  et  sons,  pièces  de  circonstance,  etc.  %^ 
ne  s'est  plus  occupé  que  d'expériences  L'honneur  par  force,  ou  le  Soldat, 
et  d'essais  agricoles ,  carrière  louable  matreetjur^ma/^r^/ut,  poème  badin 
et  dans  laquelle  il  a  satisfait  ses  goûts  presque  improvisé,  de  673  vers  de  7 
et  obtenu    quelques   succès.   Nommé    pieds,  où  l'auteur  dépeint  la  gène  et  la 
membre  correspondant  du  conseil  d'à-  contrariété  que  lui  causèrent  les  fonc- 
griculture  et  de  plusieurs  syndicats  ou 

commissions  pour  travaux  spéciaux,  et  ^^  ^^^^^  ^l^n,  VAlmanaeh  de  Var- 

membre  de  l'académie  de  Vaucluse ,  rondi$i>  d'Orange  pour  1810  (  p.  S75- 
clc,  il  a  [rédigé  divers  Mémoires  sur    m  deux  notices  de  M.  Victoii  db  Biliotti^ 

.    •      ...         j,r           .      .  _    ,.  l'une  sur  la  culture,  la  multipUcalion  ei 
des  matières  d  économie  domestique,    Pugagc  de  raubépinc,  l'autre  sur  la  mul- 

administrative  et  d'agriculture,  a  intro-    tipUcation  de  l'orme. 
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Uons  de  juré  lors  d'une  tenue  dassîses, 
en  1818yà  Carpenlras.  3®  Le  Souper  du 
préfet,  ou  d  quelque  chose  malheur 
est  bon,  poème  béroï- comique,  de 
2A6  Yers  alexandrins ,  composé  à  l'oc- 
casion de  Tarrivée  d  un  préfet  qui, 
de  Bollène  \iiit  coucher  à  Valréas. 
Le  poète  termine  ainsi  sa  relation  spi- 
rituellement moqueuse  : 

Ceaelu«BS  d«  e«  fait,  qaoi  qu'on  dîi«  et  qm'oB  gloie. 
Que  |Nir  fois  U  nalbear  est  bon  à  qnelqno  ekota  ; 
Car,  dopuis  le  nMaent  ot  la  préfet  partit, 
lantia  plaa  •>  cm  liewx  préfet  on  ne  rat  il. 

—  4*Xa  Cloche,  poème  héroï-comique 
en  dix  chants  et  en  grands  vers ,  écrit 
Ters  18tt,  et  dont  foîci  Tinlroduction  : 

Je  ekanto  laa  exploits  d'an  aaira  andaeMOX, 
Qai,  poar  son  bon  plaisir  et  la  cloire  des  cienx. 
Malgré  les  Taina  eforls  d'ane  ligne  insensée, 
Fit  plaeer  nne  eloebe  au  gré  de  sa  pensée. 
Muse,  rsconte-«ous  les  divers  eontre-temps 
Qu'ont  en  Tiin  sasetté  ses  rirao»  aéeentants  ; 
Dis-nous  pourquoi  l'enrie  unie  A  la  cabale 
Trareraa  ses  projets  et  sema  le  acandale. 
Oia-nous  snfin  coaaent,  frsnebissant  nos  mmparta, 
La  discorde  au  eloeber  planta  ses  étendards. 
Fit  glisser  ses  serpents  an  sein  do  la  Fabrique, 
Et,  soufflant  sur  son  banc  un  Tonin  bérétique. 
Drossa  dans  les  lieux  sainte  aea  bruyants  steliers; 
Tant  do  fiel  ronge-t-il  de  pieux  margiiilliers  ? 


Cette  composition  est  digne  du  maître 
qui  crayonna  le  Ltt/rtn. Toutes  ces  pièces 
sont  inédiles  ;  lasuivantea  été  publiée  : 
—  5^  Un  poème  sur  le  dévouement  des 
médecins  français  d  Barcelone,  en 
1831  (imprimé  à  Nonlélimart  la  même 
annéf^),  qui  a  concouru  à  Tacad.  fran- 
çaise et  a  été  jugé  digne  d'une  mention 
honorable. 

BILLOT  (GtJiLL4UME  Pascal  ),  fils  de 
Jean  Baptiste,  notaire^  est  né  à  Cucuron 
le  5  avril  1768.  Destiné  d^abord  à  1  état 
ecclésiastique ,  il  alla  étudier  au  sémi- 
naire d*Aix;  puis  abandonnant  celte 
carrière,  il  se  rendit  en  1788  à  Mont- 
pellier, y  prit  en  1791  le  grade  de  doc- 
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leur  en  médecine,  et  revint  dans  sa  pa- 
trie où,  depuis  cette  époque,  il  exerce 
Tart  de  guérir.  Le  docteur  Nicolas,  de 
Grenoble,  ancien  disciple  de  Mesmer, 
et  partisan  xél#dc  1  inoculation,  ayant 
établi  une  correspondance  avec  les  mé- 
decins du  département  de  Vaucluse, 
adressa  à  M.  Billot  plusieurs  questions 
sur  les  endémies  et  épidémies  du  pays, 
sur  rhygiène  des  enfants  allaités  par 
des  nourrices  mercenaires,  et  sur 
d'autres  points  de  la  science.  Ce  dernier 
y  répondit,  et  fut  admis,  le  30  pluviôse 
an  XI,  au  nombre  des  associés  de  la 
Société  de  médecine  d'Avignon.  Le  10 
novembre  1821,  la  société  royale  de  mé- 
decine de  Marseille  a  nommé  membre 
correspondant  M.  Billot,  qui  a  envoyé, 
pour  son  tribut  académique,  un  aperçu 
sur  la  topographie  médicale  de  Cu- 
curon (i)  et  qui  sur  la  fin  de  1836,  fit 
hommage  à  la  même  société,  d'un  mé- 
moire sur  le  magnétisme  animal  (i) 
dont  il  a  publié,  trois  années  après,  la 
suite,  sous  ce  titre  :  Recherches  piy- 
chologiques  sur  la  cause  des  phéno- 

(I)  M.  Billot  a  commuoiqué  auiii  è  li 
société  de  médecine  d'Avignon,  dêot  un 
premier  mémoire  sur  la  topographie  de 
Cucuron,  des  notions  de  physique,  d'his- 
toire naturelle  et  de  roédeeiDe,  suivies  d'une 
observation  relative  à  un  cas  de  pblbisie 
pulmonaire  pituiteuse  guérie  par  l'inspin- 
tion  de  vapeurs  éthérées  et  aromatiques. 
(y oy.  Annuaire  de  Vaucluse  pour  raoIU, 
page  SU.) 

(9)  Ce  Mémoire  a  été  inséré  par  Tauteor 
dans  le  premier  volume  de  ses  lUehereket 

Îtsychologiques  etc.  (  p.  SO-96  ).  M.  Bit- 
ot  dit(  ibid.  1. 1,  p.  S04)  que  l'éUt  qu'on 
a  Jusqu'à  présent  appelé  vieieusennent  ma- 
gnétiquet  doit  être  dénommé  magnatUin* 
comme  émané  du  grand  être  (  magnatu, 
magnus,  en  latin  }.  Il  ajoute  que  c'est  do 
trône  de  la  divinité  que  jaillissent  sur 
l'univers  le  fluide  magnatique  et  la  f«- 
miére  fnagnatique\  que  toute  la  création 
en  est  imprégnée,  et  qu'elle  nage,  poor 
ainsi  dire,  dans  cet  océan  de  vie  et  de  lo- 
mière. 
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^m^énês  extraordinairti  ohitrtéi  ehez  en  1792,  dans  le  9*  baUllIon  du  dépar^ 

tmi  modemei  voyan$,  improprement  (ement  des  Bouches^dn -Rhône,  leqael 

«ifl«  somnambules  magnétiques,  ou  fdt  incorporé  dans  le  51*  régiment  de 

^orrespondatiee  sur  le  magnétisme  ligne.  Prdmu  au  grade  de  lieutenant  le 

^Hfal,  entre  un  solitaire  et  Jf.  De-  S7  septembre  de  la  même  année,  et  à 

leuze,  bibliothécaire  du  Muséum  à  celui  de  capitaine  le  20  mai  1799,  il  fut 

M^aris,  ouvrage  destiné  aux  progrès  décoré  de  la  croix  de  la  LégionnlHon- 

c7e  la  science  de  l'homme,  et  dédié  d  neur^Ie  14  avril  1807.  A  celte  époque  il 

ia  mémoire  de  M.  Deleuze,  Avignon^  avait  déjà  pris  part  à  de  nombreuses  et 

imprimerie  de  Bonnet,  fils,  1859,  2  vol.  importantes  campagnes  en  Batavie,  sur 

in-SS  le  premier  de  542  pages  et  le  les  bords  du  Rhin,  à  la  grande  armée,  à 

second  de  568.  Au  sujet  de  ce  livre,  Austerlitz  et  en  Espagne;  c*est  dans  ce 

la  France  méridionale,   journal  de  dernier  pays  qu'il  exécuta,  avec  une 

Toulouse,   s*exprime   comme   il  suit  poignée  dMiom mes,  la  belle  défense  que 

(  n^  1858, 28  juin  1859):  « Fauteur  mentionne,  sans  en  nommer  le  héros,  le 

•  prouve,  par  des  faits  évidents,  qu1l  Moniteur  du*25  octobre  1810,  et  qui  a 

•  a  observé  de  la  manière  la  plus  scru-  été  ensuite  insérée,  avec  le  môme  oubli, 

■  puleuse,  sur  divers  malades,  quMn-  dans  le  20"  volume  des  Victoires  et 

•  dépehdamment  de  Tàme,  il  existe  conquêtes  des  Français  {  psig.  i%^  et 

•  réellement  des  esprits  intermédiaires  suiv.  )  ;  cependant  raffaire  dans  laquelle 

•  de  rhomme  et  du  créateur  souverain,  ce  capitaine  s'est  couvert  de  gloire,  est 

•  D'après  les  expériences  de  ce  respec-  attestée  par  les  pièces  les  plus  authenti- 

•  fable  docteur,  il  n'est  plus  permis  de  ques  et  les  témoignages  les  plus  honora- 
»  douter  que  Dieu  ail  commis  à  la  bles  :  dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre 
»  garde  de  chaque  homme  un  ange  1810,  2000  hommes  commandés  parle 
»  inspirateur  qui  le  soutient,  le  guide  et  général  espagnol  Morillo  (  1500  d'infan- 
»  réclaire  dans  toutes  les  actions  de  sa  terieet  500  de  cavalerie)  se  portèrent 

•  vie  en  ce  monde.  11  n'est  pas  douteux  sur  Fuente-Ovejuna  où  se  trouvait  la 
»  non  plus  que,  depuis  la  chute  de  2«  compagnie  du  2*  bataillon  du  51*  ré- 
>  l'homme,  il  y  ait  constamment  une  giment  de  ligne  français ,  laquelle  était 
»  lutte  engagée  entre  Satan  et  les  corn-  forte  de  ÎOU  hommes  tout  compris,  et 

■  missairesdu  Très-Haut,  lutte  dansla-  commandée  par  M.  Billot. Cette  faible 

•  quelle  notre  ftme  est  entraînée  vers  le  troupe  se  battit  d'abord  avec  acharne- 
»  mal  ou  portée  au  bien,  selon  son  ment  aux  portes  du  village  ;  puis,  en- 

•  option  pour  le  vice  ou  pour  laver-  tourée  de  toutes  parts,  elle  continua  à  se 

»  tu •.   Le    Mercure    Àptésien  défendre  avec  autant  de  sang-froid  que 

(Il  août  1859)  contient  un  article  sur  décourage.  Désespérant  alors  de  vain- 

l'ouvrage  de  M.  Billot,  qui  a  donné  cre  avec  honneur  cette  poignée  dhom- 

lieu  ausssi  à  quelques  autres  dans  le  mes,  l'ennemi  eut  recours  à  l'incendie  : 

Journal  du  magnétisme,  \e  Journal  délogés  par  les  flammes,  les  Français 

du  commerce,  etc.  s'emparèrent  de  vive  force  de  l'église 

dans  laquelle  bon  nombre  d'Espagnols 

t  BILLOT  (Cva)  non  parent  du  pré-  qui  l'occupaient  perdirent  la  vie;  mais 

cèdent,  né  à  Cucuron,  le  50  novem-  le  barbare  Morillo  y  ayant  aussi  mis  le 

bre  1770,  s'enrôla  comme  volontaire ,  feu,  la  compagnie  n'ayant  plus  d'autre 

15 
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asile  que  le  clocher,  8*y  retira;  bientôt  trois  ans  d  ans  sa  fnmilie,  il  est  allé 

elle  s'en  vit  chassée  par  les  flammes  s'établira  Marseille,  où  s'élant  marié 

provenant  des  matières  combustibles,  en  1819,  il  passe  paisiblement  ses  joon 

arrosées  d'huile,  qu'on  avait  placées  dans  à  la  campagne,  uniquement  occupé  da 

l'escalier.  Le  brave  Billot,  voyant  rim-  bonheur  de  ses  enfants.  (Article  corn- 

possibilité  d'être  secouru  par  le  major  muniqué  ). 
Bony  qui  tardait  d'arriver,  ayant  été 

atteint  lui-même  d'un  coup  de  feu  à  la  f  BILLOT  (Lauruit)  frère  do  précé- 

cuisse  droite,  se  précipita  avec  ses  sol*  dent,  né  à  Gucuron  le  S5  novembre  1 786, 

dats,  de  la  hauteur  de  k  mètres,  sur  le  entra,  dès  l'âge  de  seize  ans,  au  service 

toit  de  l'égKse  ;  6  des  siens  gravement  BiUiUire,  l'imagination  enflammée  par 

blessés  avaient  été  dévorés  par  les  flam-  les  réciU  qu'il  avait  entendus  faire  au 

mes;  il  était  huit  heures  et  demie  du  capitaine  Cyr  Billot  surles  faits  d'armes 

soir  lorsque  Morillo  fit  apposer  des  de  nos  armées  qui  eurent  lieu  de  479) 

échelles  pour  recevoir  notre  capitaine  à  1801  ;  celui-ci  l'emmena  avec  lui  à 

avec  le  reste  de  «es  braves,  et  les  fit  Lille  en  Flandre  où  son  régiment  était 

prisonniers  de  guerre.  La  perte  des  en  garnison.  Arrivé  dans  cette  ville  le 

Hêtres,  dans  cette  afiaire  qui  dura  treize  I H  avril  1802,  le  jeune  Lâchent  s'enrêla 

heures,  fut  de  45  hommes,  y  compris  immédiatement  comme  volontaire  dans 

morts  et  blessés.  L*ennemi^  de  son  pro-  la  compagnie  de  son  frère,  fut  nommé 

pre  aveu,  en  perdit  200.  Un  quartr-  sergent  le  28  mai  1807  ,  et  fit  en  celle 

d'heure  après  ce  glorieux  fait  d'armes,  qaalité  les  campagnes  de  1807,  1808 

le  major  Bony  arriva  avec  sa  troupe  à  et  1809,  après  avoir  fait  celles  de  1805, 

Fuente-Ovejuna  ;  il  trouva  le  village  1804,  1805,  de  vendémiaire  an  XIV,  et 

désert.  Conduit  en  Portugal  avec  les  de  1806.   Rêvant  toujours  gloire   et 

débris  de  sa  compagnie,  M.  Billqt  se-  prouesse,  il  cherchait  depuis  long-temps 

journa  un  mois  à  Lisbonne;  un  échange  roccasion  défaire  un  coup   d'éclat, 

de  prisonniers  rendit  ses  soldais  à  leur  lorsque  le  15  août  1808,  près  de  Bilbao 

régiment;  quant  à  lui,  on  l'avait  fait  (Espagne),  bravant  le  feu  de  six  pièces 

partir  pour  l'Angleterre,  où  il    resta  ^le  canon  qui  défendaient  le  passage 

captif  trois  ans  et  huit  mois.  Rentré  en  d'un   pont ,   notre  intrépide   sergent 

France  le  3  juin  18ia,  il  a  fait  sader-  s*élance  sur  le  canonnier,  bayonnelte 

nière  campagne  en  Belgique  en  1815;  en  avant,  sème  la  mort  devant  lui, 
à  la  baUille  de  Mont-S^-Jean  (Waterloo), 

il  a  reçu  un  coup  de  feu  au  côlé  gauche,  brevet  honorifique  d'officier  de  la  Légten- 

L'armée  ayant  été  licenciée  à   cette  d'Boimcur  que  le  Duc  d'Orléans  (  depuis 

JL               »¥»„:«  v^Tiii  •««»»  ^^^^mAA  roi)  à  son  passage  à  Lille,  alors  qu'il  accom- 

cpoque,  et  Louis  XVIII  ayant  accordé  p^g'^jn  J^^^^  |v|,|  loré  de  sa  soriie  du 

la  retraite  à  tout  officier  qui  comptait  royaume  pour  aller  à  Gand,  lui  accoida 

20  ans  de  service,  notre  capiUine  re-  en  passant  la  revue  de  \%^^j^;^J^^J^ 

...    -              '                \.       j     1  capitaine  faisait  partie  avec  sa  compagoie. 

vint  a  Gucur.on  en    novembre  de  la  ce  brevet,  dis-je,  n'est  qu'hcooriaque,  vu 

même  année  (1).  Après  un  séjour  de  que  M.  Billot  ne  retire  de  L'État  que  la 

modique  pension  de  simple  légionnaire. 

Sans  doute  ce  grave  oubli  est  dû  a  rincon- 

(1)    Bien  que   l'héroïque  défense    de  cevable  négligence  commise  par  l'auteur 

Fuente-OveJuna  ait  retenti  dans   toule  la  du  compte-rendu   qui  fut  fait  sur   cette 

France,  elle  attend  encore  sa  récompense  ;  action  d'éclat,  et  qui  ne  désigne  en  aucune 

car  elle  n'a  valu  au  capitaine  Billot  qu'un  manière  le  brave  qui  l'a  exécutée. 
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fr*empare  du  pont  et  de  la  batterie,  et  succès  ses  premières  études  au  collège 

facilite  ainsi  à  ceux  qui  le  suivent,  la  des  Jésuites  de  cette  ville  et  conserva 

déroute  complète  de  Tennemi  et  la  prise  depuis  Thabitude  d'écrire  en  latin  avec 

de  Bilbao.  Cet  acte  héroïque,  dûment  la  même  facilité  et  pureté  qn*en  fran- 

atteslé,  connu  de  toute  Tarmée,  n'a  pas  çais.  Son  goût  dominant  se  déclara  dès- 

eu  sa  récompense,  attendu  que  Napo-  lors  pour  les  études  historiques.  Après 

léon  n'en  fut  pas  informé  lors  de  la  re-  avoir  terminé  sa  philosophie ,  il  eut  le 

Yueà  Burgos,  ville  d'où  M.  L.  Billot  projet  d'embrasser  la  règle  de  Loyola; 

était  en  ce  moment  éloigné  avec  son  ré-  mais  comme  il  était  l'alné  de  ses  frères, 

giment;  on  n'eut  aucune  nouvelle  de  et  qu'on  remarquait  en  lui  une  rare  in- 

lui   jusqu'à  son  arrivée  à  Thûpital  h  telligence ,  on  jugea  à  propos  de  lui 

Madrid  où  il  était  entré  pour  une  ma-  faire  changer  de  dessein.  Il  fut  envoyé 

ladie    grave   de   poitrine  compliquée  à  Avignon  sous  la  conduite  d'un  parent; 

de  douleurs  rhumatismales.  Ayant  été  mais  à  peine  arrivé,  le  jeune  Bihard 

admis  à  la  vétérance,  il  fut  désigné  quitta  son  conducteur  et  alla  se  renfer- 

eomme  devant  faire  partie  des  vétérans  mer  dans  le  noviciat  des  Jésuites,  où  on 

de  Toulon.  Mais  n'ayant  pu  obtenir  le  découvrît  enfin  et  d'où  on  le  força  de 

d'aller,  selon  son  désir,  à  Avignon,  il  retourner  dans  sa  famille.  La  fermeté 

remercia  pour  retourner  dans  sa  ville  de  son  caractère  était  telle  qu'on  dése»- 

natale,  où  il  s'est  marié  et  jouit  en  paix  pérait  de  le  détourner  de  sa  résolution  ; 

de  sa  courte  mais  glorieuse  carrière,  cependant  un  de  ses  ondes  étant  parve^ 

(Article  communiqué).  nu  à  le  déterminer  pour  la  profession 

des  armes,  il  alla  joindre  un  autre  oncle 

BIMARD-LA-B.\T1E  (Joseph  de),  ba-  <iu'il  avait  dans  le  régiment  d'Orléans 

ron  delà  Bâlic-Monlsaléon  (1),  fils  de  infanterie;  celui-ci  lui  fit  obtenir  une 

Pierre,  seigneur  de  Monldragon,  et  de  lieutenance   qu'il  garda  quatre  ans  ; 

Marie  Anne  de  Flolte-la-Bâtie,  naquit  mais  la  délicatesse  de  sa  santé  et  sa  ré- 

à  Carpentrasle  6  juin  1703  (2),  fit  avec  P"«nance  pour  la  vie  désœuvrée  des 

militaires  pendant  la  paix,  lui  firent 

... ,      ^  .  .  écouter  la  proposition  que  lui  faisait  sa 

(l)J.DsBuiARD  prend,  dans  ses  ouvrages  /..„,,.  ^,  «•*o» 

latins,  le  titre  de  Baro  montis  Seleuci,  Ce  famule  d  accepter  une  charge  de  con- 

lieo,  petite  commune  du  canton  de  Serres,  seiller  au   Parlement  de  Grenoble.  11 

(Hautes-Alpes),  est  appelé,  dans  les  anciens  „'«„«;»  «..^  qq  «««   i^««„..»si   ^.,:».*   i 

titres,  BaitiJi  montis  Seleuei,' emuiie  n  avait  que  22  ans  lorsquil  quitta  le 

mofift'f  Solei,  d'où  l'on  a  fait  La  Bâtie-  service.    En   retournant  chez  lui ,    il 

wumiSaléon.  tomba  malade  à  Paris,  et,  pendant  une 

(a)  La  maison  de  Bimabd  ou  Bimab,  convalescence  de  6  mois,  il  renoua  son 

qii  on  dit  originaire  du  Rouergue,  s'établit  ^^.^ ,    ,.         _.     ..^ 

en  Languedoc,  passa  de  là  à  Orange  et  se  ancien  commerceavec  les  livres.  Bientôt 

transplanta,  à  la  fin  du  I7«  siècle ,  dans  le  après,  il  fit  un  cours  de  droit  à  Valence 

Vénaissin.  Aniiibal  db  Bimaid;  aïeul  de  p»  „  ^-:*  jp^  jeirréa    Un  nrorèq  Tâvant 

JosBra   l'académicien,  était  seign^r  de  «^ J  P^h ««»  ««^gres.  un  procès  ia> an l 

Cairoletde  Frigolet;iloaquithNismes  et  obligé  de  se  rendre  a  Grenoble,  il  y 
commença  h  porter  les  armes  à  TAge  de 
19  ans,  devint  aide-de-camp  de  Louis  XIV, 

et  eut  part  aux  faveurs  de  ce  roi,  qui  faisait  è  Orange  en  1656,  ayant  été  obligé  de  quitter 

de  lui  le  plus  grand  cas;  mais  ce  ne  fut  le  Languedoc  pour  une  alTaire  d'honneur 

qu'après  qu'ABBiBAL  eût  abjuré  le  caWinis-  (  comme  on  disait  alors  ).  L'alné  de  ses  fils 

me  dont  il  faisait  profession  auparavant.  (Pierre)  s'établit  a  Garpeniras.  (  voy.  Mis- 

Bossuet  lui  accorda  son  estime,  il  se  retira  tarlet,  p.  173-177  ). 
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fit  connaissance  avec  le  président  de  littérature  et  de  science.  Il  traTailWt 
Valbonnais,  depuis  correspondant  hono-  beaucoup  et  avec  facilité;  mais  faible  de 
rairc  de  TAcadémie.  Bimard  assista  complexion,  attaqué  de  bonne  heoie 
régulièrement  aux  conférences  d'iiis-  d'une  maladie  de  poitrine,  il  fut  opéré 
toire  et  de  lillérature  qui  se  tenaient  en  17^0  d'une  fistule;  les  médecins  le 
chez  ce  magistrat.  De  plus  en  plus  voyant  se  rétablir  lentement,  Teo- 
porlé  vers  les  sciences  et  les  lettres^  il  voyèrent  respirer  Fair  natal  ;  bientôt 
se  fortifia  dans  le  grec  et  renonça  à  la  aprèsia  phlliisie  se  déclara  ;  il  y  succom- 
jurisprudence.  Le  procès  qui  Tavait  baie  5  août  1749  (S)  âgé  de  39  ans  et 
conduit  à  Grenoble  ayant  été  renvoyé  9  mois,  au  moment  où  de  Boze,  garde 
au  parlement  de  Bourgogne ,  il  eut  des  médailles  du  Roi ,  devenu  Tiens, 
occasion  de  faire  divers  voyages  à  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  se  Tasso- 
Dijon  et  de  se  lier  avec  le  président  cier  dans  ses  fonctions  (3).  On  a  de 
Bouhier  dont  les  goûts  étaient  con-  Bimard  :  i^  Description  de  Vamphi^ 
formes  aux  siens,  et  à  qui  d'ailleurs  théâtre  de  Bordeaux  xu\^z\remeni  ap- 
Valbonnais  Tavait  déjà  fait  connaître,  pelé  Palais  G alien(dsins  les  HéwMires 
Un  nouveau  procès  l'ayant  amené  à  de  l'Àcad.  des  belles  lettres^  i.  \% 
Paris  vers  la  fin  de  1736,  il  y  resta  jus-  page  939  ).  —  .f^  Dissertation  sur 
qu'en  1740,  et  mit  à  profit  ce  séjour  quelques  médailles  de  Probns  (  ibid. 
pour  augmenter  ses  connaissances  ar-  t.  15).  Elle  contient  l'examen  d'one 
cbéologiques.  Dès  le  commencement  difficulté  chronologique  à  laquelle  les 
de  1757,  l'Académie  se  l'associa  sous  le  médailles  impériales  frappées  en  E^pte 
titre  de  correspondant  honoraire;  et  donnentquelquefoislieu  ;  celles-ci  por- 
dans  les  premiers  mois  de  1740  il  fut,  tent  la  date  de  l'année  du  règne  dans 
agrégé  à  l'Académie  de  Cortone.  Avant  laquelle  elles  ont  été  émises  ;  quelques- 
ces  deux  époques,  il  avait  composé  un  unes  pourtant  offrent  une  date  qui  ne 
assez  grand  nombre  de  dissertations  P^^t  s'accorder  avec  la  durée  connue 
(  entr'aulres,  sur  des  inscriptions  du  du  règne  de  l'empereur  dont  elles  re- 
Dauphiné)  qu'il  envoya  à  Muralori,  et  tracent  l'effigie;  telle  est  une  niédaille 
qui  remplissent  173  pages  in-folio  du  de  Probus  marquée  de  la  8«  année,  bien 
notus  thésaurus  de  ce  dernier  (1).  que  ce  prince  n'ait  régné  que  6  ansel 
Il  se  montra  très-assidu  aux  séances  ^  ou  5  mois  au  plus.  Sous  les  empe- 
de  l'Académie,  et,  dans  moins  ùeh  ans,  'cnrs,  les  années  égyptiennes  de Tusage 
il  y  lut  plus  de  12  mémoires  difiTérents.  <^ivil  étaient  égales  aux  années  juliennes 
Doué  d'un  esprit  solide,  d'un  jugement 

sûr,  d'une  mémoire  surprenante,   il  J^^.*^""?'?  *'';rl>  """i^f^;  f'J^*^''' 

..  .'  ...  "^         j  des  tnertpt.  et  belles  leU.  fol.  890.  on 

était  peu  sensible  aux  ouvrages  de  pur  place  ce  décès  au  6  août  de  ceue  année, 

agrément  et  ne  parlait  guère  que  de  «t,  dans  le  16*  vol.  fol.  347,  au  5  août. 

(3)  Dans  une  lettre  du  M  octobre  f 74S 
impriviée  et  adressée  à  De  Boze»  le  cardi- 

(1)  Cet  ouvrage  ayant  été   imprimé  k  nai  Quirini  (  qui  avait  eu  Toccasion  d'ap- 

Milan.  loindes  yeuide  Tauteur,  plusieurs  précier  le  mérite  de  Bivabd  pendant  son 

erreurs  typographiques  se  glissèrent  dans  séjour  dans  le  Venaissin,  vers  1799  }  parle 

les  dissertations  de  aniABD  qui  se  plaignit  de  notre  compatriote  de  la  manière  la  plus 

d'être  ainsi  défiguré  ;  ce  h  quoi  Uuratori  flatteuse,  et  regarde  sa  mort,  dont  il  vouait 

remédia  par  un  errata  où  180  fautes  furent  d*apprendre  la  nouvelle,  comme  une  peru 

tigoaMef.  considérable  pour  la  liuérature. 
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quanl  à  la  durée,  mais  elles  en  diffé-  de  Pétrarque ,  et  d'où  il  tira  un  grand 
raient  en  ce  qu'elles  commençaient  au  nombre  de  lettres  inédites  de  ce  poète. 
99  août  de  Tannée  romaine,  et  non  au  II  avait  k  sa  disposition  la  riche  biblio- 
premier  janvier.  Bihard  montre,  dans  tbèque  de  Falconet,  à  Paris  ;  il  allait 
le  mémoire  précité,  que  le  seul  moyen  souvent  à  la  bibliothèque  du  Roi,  et , 
de  résoudre  la  difficulté,  c'est  de  sup-  dans  le  Comtat,  il  colligeait  avec  soin 
poser  qu*en  Egypte  on  comptait  sur  les  tout  ce  qui    pouvait  lui  donner  quel- 
monnaies,  pour  première   année  du  que  idée  de  Laure  et  de  son  amant. 
règne  d'un  empereur^  ce  qui  restait  de  Enfin  le  K  juillet  1740,  il  lut  à  Tacadé- 
Tannée  courante  dans  laquelle  il  avait  mie  des  inscriptions  son  premier  Mé- 
été  reconnu,  et  que  sa  deuxième  année  moire  qui  contient  la  vie  de  Pétrarque 
commençait  à  se  compter  dès  le  pre-  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  cou* 
mier  jour  de  Tannée  civile  suivante,  ronnement  poétique.  Il  alla  ensuite  à 
c^esV-à-dire  dès  le  99 août  :  ce  qui  expli-  Carpentras  pour  ses  affaires,  et  envoya 
que  la  particularité  de  la  médaille  de  à  TAcadémie  trois  autres  Mémoires 
Probus.  —  5®  Dissertation  sur  le  sou-  pour  faire  suite  au  premier  (  depuis  ce 
verain  pontificat  des  empereurs  Ro-  couronnement   jusqu'à    la    mort    du 
mains  {Mém,  de  VÂcad,  des  bel,  lett.  poète  ).  Ils  furent  lus  le  23  décembre 
I.  15  ).  —  h^  Remarques  sur  quel-  1741,  le  3  août  1743  et  le  3  septembre 
ques  inscriptions   antiques    (  ibid.  suivant.  L'abbé  de  Sade  (  Mém,  sur  la 
t.  15  ).—  H^  Dissertation  sur  la  vie  vie  de  Pétr.  t.  1.  Lettre  aux  per^ 
4e  S^'Louis  par  Joinville  ,  mémoire  sonnes  d'Italie  qui  aiment  la  poésie 
lu  en  1738,  où  il  entreprit  de  défendre  et  les  lettres  p.  Iviij-Ixiij  )  dit  qu'il 
Taatbenticilé  de  la  chronique  de  S*-Louis  n'y  manque  que  Tarlicle  qui  devait 
par  ce  dernier,  chronique  que  le  père  contenir  un  grand  détail  sur  la  biblio- 
Hardouin  avait  mise  au  nombre  des  ou-  thèquede  Pétrarque.  La  mort  empêcha 
Trages  qu'il  croyait   fabriqués  après  Bimard  de  le  publier;  mais  il  se  trouvait 
coup  par  des  faussaires.  Pendant  que  ^^^^  ses  papiers,  qui  furent  remis  par 
Bihard    s'occupait  de  celte  défense,  son  ordre  à  Falconet.  Les  j|/^m.  de  7r^* 
Taeadémicien  de  S**-Pa1aye  découvrit  t70ua;  (  mars  1732^  et  mai  1756)  firent 
à  Lacques  un  manuscrit  de  cette  chro-  un  grand  éloge  de  cet  ouvrage  de  Bi- 
aiçtie  écrit  par  Antoinette  de  Bourbon,  mard  sur  Pétrarque  et  le  regardèrent 
qui  avait  été  mariée  en  1313  au  pre-  comme  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  en  ce 
mîer  duc  de  Guise.  Ainsi  furent  con-  genre  ;  mais  Tabbé  de  Sade,  tout  en 
firmées  les  conjectures  de  notre  compa-  convenant  que  cet  écrit  est  infiniment 
triote  et  furent  victorieusement  refutées  supérieur  à  tousceux  qui  Tont  précédé, 
les  assertions     du    P.    Hardouin.  —  ajoute  que  la  Bâtie  a  laisse  beaucoup  à 
6*  Mémoire  sur  la  vie  de  Pétrarque  dire  sur  Pétrarque  et  qu'il  s'est  trompé 
(  Mém.  de-l'Àead,  des  bel.  lett.  t.  17).  sur  presque  tous  les  événements  de  sa 
BivARD  possédait  parfaitement  la  langue  vie  ou  sur  les  dates,  ou  sur  les  circons- 
ilalienne ,  et    employa    beaucoup  de  tances.  —  7^  Dissertation  au  sujet 
temps  à  rassembler  les  matériaux  de  d'une  inscription  de  l'empereur  Albin. 
cet  ouvrage,  pour  lequel  il  consulta  un  —  8®  Dissertation  dans  laquelle  on 
manuscrit  précieux  du  cardinal  Passio-  examine  l'histoire  du  consul  Titus 
néi,  écrit  en  la^Oft,  30ans  après  la  mort  Didius  et  de  la  famille  Didia;  c'est 
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la  seule  qui  ait  été  imprimée  séparé-  SjiMMid  jage-mage  ou  préfet  de  la 

menl/toutes  les  antres  éUnt  placées  dans  vince  du  Genevois  )  :  c'est  par  erreur 

des  recueils.  —  9®  Explications  sur  Bimakd  TaUribue  aux  habitants  d'Albjr, 

diverses  inscriptions  trouvées  dtms  le  tandis  qu'elle  ne  regarde   que 

Dauphiné  (dBBS  le  nov.  thesaur.  in-  d'Albins.  —  19^  Dissertation 

«crip^  de  Mnratori,  comme  il  a  déjà  été  que  sur  Us  légions  et  les  eokortmm 

dit.)  —  ÏQP  ï>exxjL  lettres  (anonymes)  d  romaines^  esquisse   très-étendue    eA 

M.  de  Valbonnaysy  premier  président  très-avancée,  restée  à  Tétat  de  uuam^- 

de   la  chambre  des  comptes  de  Dau-  crit,  dans  laquelle  Tauteur  se  proposaol 

phitié,  où  l'on  examine  une  dissert.(i)  de  discuter  toutes  les  variations  sunre- 

sur  l'arc  detriomphe  d'Orange  (dans  nues  dans  la  milice  depuis  que  iules 

les  mém,  de  Trévoux,  juillet  et  août  César  eut  accordé  le  droit  de  cité  à 

1730,  p.  1914-1236   et    13721396).  tous  les  peuples  de  T Italie ,  jusqu*a« 

BiMARD  qui  fait  honneur  de  ce  monu-  temps  où  Constantin  abolit  lesdistioe- 

ment  à  Auguste,  a  été  réfuté  par  Ménard  tiops  entre  les  légionnaires  et  les  aozî* 

(  Àcad.  des  inscrip.  XXVI.  M.  p.  33&).  liaires.  —  13<>  Chronologie  des  rois 

—  lf<^  Explication  de  la  curieuse  in<  de  Biihynie  déterminée  par  les  mé- 

scriplioo  (9)  (  trouvée  à  S'-Marcel  par  daiUes  et  les  historiens  (  restée  à  Télal 

de  manuscrit  ).  —  14^  Notes  manii»- 

(1)  Cette  dissertation  est  de  J.  F.  Guib  crites  en  latin,  sur  V Inseriptiones  a»- 

opinion  qu*a  reproduite  avec  de  oouvelles  Gaillard  Guiran  ;   ce  manuscrit    étai& 

preuve»  M.  de  Foriia  d'Ur ban  dans  les  conservé  dans  la  bibliothèque  de  Sé- 

antiq.  H  monum,  du  dep,  de  Vaucluse,  „„'^^  ',  .       j      ,»a      i»    .      j 

p.  iS.ODS8itquecenioDuinentaétéattrjI  8"^*^»  secrétaire   de   1  Académie    de 

bué  aussi  à  G.  Marius,  à  César,  à  Q.  Fabius  Nismes.  Bimard  avait  composé  un  mé- 

Maximus,   à  Tempereur  Hadrien.  Papou  ^^.v*  .««.  i-- y*. #••/,«••#>.'./»-—*#- —•i/- 

(Hiêt.  gén.  de  Prov.  t.  1,  p.  691-685)  f^oire  sur  les  anttquites  de  cette  vtUe^ 

pense  qu'il  fut  érigé  pour  consacrer  le  sou-  inséré  au  tome  14  hist,  p.  109  des 
venir  des  sii  victoires  remportées  par  les  Mém.  deVAcad.  des  bel.  lett.  Il  pré- 
Romains  en  Provence,  les  premières  par  .  ,  ,  ,,  .... 
lesquellesilsfondèrentleur  puissance  dans  ^^°^'  ^  propos  dune  inscription  do 
les  Gaules.  Cet  historien,  se  rapprochant  Musée  de  Vienne  (  Dauphiné  ) ,  qa*il 
de  l'opiniou  de  BiMABD^  ajoute  que  cet  arc  «»jt»«'*  t^  ^a  -i-.  J^  i»a  •  . 
fut  élevé  par  Perdre  d^Âuguste.  s  était  formé,  dans   lAsw,  au   temps 

(i)  Voici  cette  inscription  antique  :  d'Alexandre- le-Grand ,  des  troupes  de 

G.  SENNivs.c.  F.  VOL.  SABINVS.  PRAEF.  comédiens,  qui:s*é(aient  soutenues  dans 

FABR.  cette  contrée,  (  après  qu'elle  eut  passé 

BALINEVM.  CAMPVM.  ^^^^Js^'iv&ve'  ^^  ladominaUon  romaine),  et  qu'elles 

EARVM.  AQYARYII.  TYBO,  DVCENDARVii!  av«»«»^  envoyé  des  colonies  dans  Tocd- 

ITA.  VT.  BEGTE.'  dent  :  il  pense  que  les  comédiens,  cités 

PBAEFLVERE.  POSSINT.  viCANis.  ALBi-  dans  une  inscription  grecque  trouvée  à 

NNENSIBVS.  D.  8.  D.  Nismes,  étaient  de  ce  pays,  et  il  rapporte 

Le  marbre  sur  lequel   elle  fut  sravée  n-        •  .•     j\r-  j     » 

avait  été  employé  dans  le  bâtiment  de  POur  preuve  ImscripUondeYienne,  dont 

régUse  de  S^-Harcel»  entre  Alby  et  Rhu-  le  P.  de  Monlauzan,  jésuite ,  lui  avait 

{!;W<^uy^r%'!^adW^^^^^  communiqué Ucopie ( voy. MiUin,  Fo». 

de  France  (janvier  1788):  communication  ^««W  '««  ^*P-  ^«  «•«<'*  ^^  '«  France, 

en  fut  faite  a  Bimard  qui  publia  sesremar-  t.  9.  p.  «l  ).  —  15°  Dissertation  sur 

?Srvem'b?ê  {731.SïïTw^^^^   '"'"'"^  lacéUbreinscripliondePesarorela^ 
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Une  au  Iub  oommone  llberorum  (dans  fatoant  connaitre  pour  la  première  fois 
la  Bibliothèque  italique,  i.  17.  p.  9i-  beaueoup  de  médailleaeurîeDses.— C'est 
198).    Ainsi  que  le  fait    remarquer  lui  qui  a  lire  Tétymologie  de  Carpen- 
M.  Cb.  Giraud  (  Vie  de  Fahrot,  p.  177),  toracte^  de  trois  mots  celtiques  Kar 
B«MA.iiD  n'a  pas  connu  le  travail  de  Ber-  (  ville  ),  pen  (  montagne  )  et  ioraete 
trand  Maure  (  voy.  ce  mot)  qui,  dans  le  (  passage),  comme  si  Top  voulait  dire 
ehap.  46  de  son  traité  de  Jure  libero-  panage  pour  aller  aux  ÀlpeSy  ce  qui 
rtm»,   discute  cette  même  inscription,  est  vrai  pourceux  qui,  venant  d'Espagne 
^—  IS^BiMAaD  avait  fait  une  étude  par-  ou  du  Languedoc»  voudraient  gagner 
Ucttlière  des  médailles,  surtout  par  rap-  ritalie  par  le  mont  Geoèvre  ou  les 
port  à  leur  usage  chronologique  ;  avant  Alpes  Cottiennes.—  BiMAaD  pensait  aveo 
son  second  voyage  à  Paris  (1736),  il  ne  Moreau  de  Mautour,  poète  et  antiquaira 
connaissait  guère  que  celles  qui  sont  de  Beaune,  que  FinscripUon  COL.  IVL. 
dans  les  livres  (  la  bibliothèque  de  Car-  MËM.  HËRED.  EX  TESTAMENT,  (voy. 
penlras  n'était    pas  encore  fondée  )  ;  A.-M.-F.  AaTAuo  )  désignait  clairement 
■lais  alors  il  en  vit  un  grand  nombre  une  colonieromainedans  la  capitale  des 
qni  n'avaient  pas  été  publiées  ou  qui  ne  Méminiens  (  Carpentras)^  (  Voy.  Mer- 
Font  été  que  long-temps  après  lui.  cure   de  France^    février  1798).— 
Il  apprit  à  les  lire  et  à  les  discerner  des  L'éloge  de  BiuAao,  prononcé  par  Ni* 
fausses,  put  dès-lors  donner  la  plus  colas  Fréret(l),  a  été  inséré  dans  les 
ample  édition  qui  existe  (c'est  la  3*)  Mém,  de  VAcad.  dee  inseript.  t.  16. 
de  Touvrage  du  P.  Jobert,  sous  ce  p.  535etsuLv.  Notre  compatriote  a  eu 
titre  :  La  $eienee  des  médailles.  Nou-  un  article  allemand,  dans  le  supplément 
telle  édition^  avec  des  remarques  d'Âdelung  au  Gelehrte^LexicoH  de 
historiques  et  critiques.  ^  yoX.in^i^^  Joecher  (voy.  Millin,  ouvrage  cité, 
Paris,  chez  de  Bure,  Tainé,  1739,  avec  t.  A,  p.  19S  ),  avant  que  la  Biographie 
19  planches  gravées  représentant  des  de  Michaud  lui  en  eût  consacré  un  (au 
médailles  (  dont  11  pour  le  i^^  volume  mot  la  Bâtie).  Mais  justice  avait  été 
et  I  pour  le  9°^*);  cette  édition  contient  rendue  à  Bimaro,  dès  1786,  dans  le 
nnepréfaoedeBiiiAaD(34pages),  oùse  Dictionnaire   d'Achard  qui  donna  la 
trouve  un  aperçu    assez  détaillé  des  biographie  de  ce  Vauclusien  d'après 
progrès  qu'avait  faits  à  cette  époque  la  celle  qu'avait  composée  Fréret.  —  Mis- 
science  numismatique.  Il  y  a,  à  la  fin  de  tarlet ,  qui  a  traité  la  généalogie  de  Bi* 
ch^quélfnstruction  de  l'auteur,  des  re-  mard,  avait  annoncé  quil  donnerait,  à 
marqueshistoriquesetcritiquesderédi-  la  fin  de  son  livre,  le  catalogue  des 
leur.  Le  P.  Jobert  avait  oublié  de  tou- 
cher plusieurs  points  importants  pour       (i)  camUle  Falconet,  à  qui  furent  remit 
l'obiet  qu'il  s'était  proposé,  et  avait  les  écriis  de  Bimabd,  par  Tordre  ci  après  la 
.'      7.  . ,.         1             X  1      #            •  mon  de  ce  dernier»  les  communiqua  à 
même  étaWi  quelques  règles  fausses  wic.  Frérel.  Parmi  les  manuscriu  de  La 

00  sujettes  à  plus  d'une   exception  ;  Batib,  il  y  en  avait  un  qu'il  légua  à  TAca- 

ii>iiam1  «  i^fnMn^  Afi  nliiÛAiir<i  PndrAifd  demie,  etqu'il  avait  foii  copier  h  Florence; 
BtMAR»  a  réforme  en  plusieurs  enaroils  ^,^^^  ^^^  ^^^^^  d'ancien  calendrier  qui  con- 
te style  de  la  8"  édition,  en  a  dissipe  tient  une  comparaison  continue,  jour  par 
quelques  obscurités,  combattu  les pro-  jour,  de  Tannée  romaine  avec  les  années 
•••  j  1  ^  ,  u..  — ^A««  .  «•  des  douze  différentes  nations  de  rAsie.  Ce 
posiUons  paradoxales  ou  hasardées  ;  et  manuscrit  est  important  pour  la  chrono- 

réparé  les  omissions  les  plus  graves  en  logte  ancienne. 
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écrits  dnt>aron  de  La  Bâtie.  Mais  il  n*a  sur  lepariiopposé  :  les  habitants  se  par- 
pas  tenu  sa  promesse,  et  dit  (p.  281  )  :  tagèrent  entre  le  gouverneur  chassé  et 
«  M .  le  comte  de  Fortia,  s'élant  proposé  Hntrus  qui  se  trouva  le  plus  fort  ;  ceox-d 
»  de  donner  Thisloire  des  hommes  demandèrent  et  n^obtînrent  pas  l'ippui 
»  illustres  de  Fétat  d'Avignon  et  du  du  roi  de  Navarre,  et  les  autres  s'étanl 
»  comté- Venaissin,  nous  lui  en  avons  adressés  au  prince  Guillaume  IX  de 
•  fait  parvenir  la  liste  pour  Ty  insérer.  »  Nassau,  alors  occupé  à  la  guerre  de 

Flandre,  virent  arrFver,  delà  partdeee 

BIMET  (Pierre),  né  à  Avignon  le  28  prince,  un  gouverneur  nommé  Meyoet, 

février  1687,  y  fit  ses  premières  classes,  qui  enjoignit   à  Chabert  et  k  Blaco» 

entra  le  7  septembre  1703  dans  la  So*  de  sortir  de  la  principauté  ;  inaisees 

etété  de  Jésus,  professa  la  rhélorique  derniers  résistant  à  cet  ordre,  Mejnet 

au  collège  de  Lyon,  fut  ensuite  envoyé  se  retira  h  Courlbëson  suivi  de  tous  ks 

à  Rome  pour  y  suivre  un  cours  de  théo-  officiers  de  justice,  qu  se  crurent  obii- 

logie  avant  de  recevoir  la  prêtrise,  y  gés  de  donner  celte  preuve  de  fidêlilé 

séjourna  3  ans,  pendant  lesquels  il  sou-  à  leur  prince.  Blacons,  offensé  de  leur 

tint  divers  actes  avec  applaudissement,  départ,  alla  les  enlever  de  nuit  en  s'Uh 

fut  rappelé  à  Lyon  à  cause  de  sa  santé,  trodulsant  dans  Coorthéson  par  uoe 

y  enseigna  la  philosophie  et  surtout  la  ouverture  qu*nn  ministre  fit  aux  reai- 

théologie  pendant    un  grand  nombre  parts;  il  les  ramena  à  Orange  et  les  y 

d*années,  fut  pendant  15  ans  chargé  de  retint  sous  bonne  garde.  Cette  voie  de 

la  préfecture  des  hautes  éludes,  s'attira  fait  est  Torigine  d'un  proverbe  que  le 

Kestlme  et  la  confiance  de  plusieurs  P.  Ju'^lrn.  de  qui  nous  empronlons  ces 

prélats,  tint  un  rang  distingué  parmi  les  détails,  ne  fait  pas  connaître.  Blaco» 

membres  de  lacadémie  de  Lyon  etmou^  voyant  le  parti  de  Chabert  affermi,  sor- 

rut  dans  celte  ville  le  17  mai  1760.  Tout  lit  d'Orange  le  25  avril,  avec  un  camp 

jeune  encore ,  H  avait  fait  admirer  son  volant,  et  fit  des  courses  jusqu'aux  po^ 

talent  pour  la  poésie  latine  dans  deux  tes  de  Carpentras,  capturant  les  calbo- 

poèmes  intitulés,  l'un,  Physiognomia,  liques  qu'il  rencontrait,  fuant  ceux  qui 

earmen elêgiaeum  (Lyon.  \70S,\n-i%),  faisaient  quelque  difficulté  de  se  ren* 

et  l'autre,  in  obiium  clarisêimi  viri  dre.  Dans  une  seconde  sortie,  ayant  été 

de  Puget,  eeloga  (ibid.  1710,  io-8«)  :  attaqué  sur  les  bords  du  Rlidne  par  le 

le  JHct,  d*Achard  mentionne  aussi  de  comte  de  Tournon,  sa  troupe  fut  près- 

BiHET  quelques  écrits  théologiques  ma-  que  entièrement  taiHée  en  pièces,  el 

nuscrils,  pouvant  former  2  vol.  in-ft*,  lui  môme  n'échappa  qu'à  grand'peioe. 

dont  il  loue  autant  le  style  élégant  et  La  levée  de  boucliers  dont  Blaco/ts  ve- 

précis  que  la  profonde  érudition.    -  nait  de  donner  le  signal  à  Orange,  fat 

imitée  par  les  huguenots  du  bas  Daupbi- 

BLACONS, gentilhomme  dauphinois,  né,  et  la  guerre  civile  recommença, 
delà  religion  réformée,  aida,  en  1580,  Mais,  à  l'arrivée  du  duc  de  Mayeni^ 
sort  beau-frère  Chabert  à  chasser  Mer-  qui  entra  dans  le  Daupbiné  zxee  une 
les  du  château  d  Orange,  et  fil  entrer  petite  armée,  Blacors,  devenu  plus  ré- 
dans cette  ville  un  corps  de  troupes  à  serve,  envoya  à  Avignon  déclarer  qo'ff 
l'aide  duquel  le  parti  calviniste  eut  le  resterait  tranquille  dans  Orange.  -  Ba 
moyen  d'exercer  quelques  vengeances  1588,  Lesdiguiëres  le  commit  avec  Gîm- 
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veroet  pour  Aire  contribuer  le  Gomtat,  tances,  et  après  avoir  donné,  à  la  louange 

ce  qoi  n'élait  pas  d'une  facile  exécu-  de  ce  roi,  un  poème  imprimé  en  1615 

tion,  k  cause  des  garnisons  dont  le  vice-  à  Paris,  chez  Chevalier  :  Tauteur  y  loue 

légat  Grimaldi  avait  muni  les  lieux  les  beaucoup  son  parent  Charles  d'Albert 

plus  exposés  de  cette  province  (  le  P.  de  Luynes,  pair  et  connétable.  Son  père 

JttsUn,  t.  %  p.  259, 260,  275).  (PiRaaB)  fut  auditeur  général  de  la  lé- 
gation d'Avignon  pour  le  cardinal  d'Ar- 

BLANG  ( GoiLLAUHB  le)  était  fils  de  magnac,  et  avait  épousé, en  1571,  Ca- 

Dorand  le  Blanc,  écuyer  d'Avignon,  mille  de  Gautier-Girenton ,  de  Carpen* 

dont  le  trisaïeul,  Pierre  Blanc  (Albi  ou  tras.  (Voy.,  sur  cette  famille,  Pitbon- 

Blanqui),  était  chevalier  du  diocèse  de  Curt  et  Mislarlet). 
TouloDse  vers  l/il5.  Guillaume,  qui 

fat,  dans  cette  dernière  ville  sa  patrie,  BLANC  (Olivier  du)  ou  del  Bianea, 
conseiller  au  Parlement  et  chancelier  Jésuite,  né  à  Avignon,  était  fils  d'Ale- 
de  l'Université ,  devint  lieutenant-gé-  xandre  (collatéral  des  troupes  de  cette 
serai  de  la  légation  d'Avignon,  et  fut  ville  (1),  gouverneur  du  château  de 
Bomoié  évéque  de  Toulon  en  1571.  11  Sorgues.et  capitaine  des  portes  du  pa- 
assista,  au  nom  du  clergé  de  France,  lais  apostolique)  marié  avec  Marie  Piélat 
aux  états  de  Blois,  et  soutint  également  des  seigneurs  de  Buisson.  Olivier  mou- 
sarépatalion  de  très-digne  et  très-sa-  rut  à  Carpentras  avec  la  réputation  d'un 
Tant  prélat  aux  cours  de  France  et  de  savant  canoniale,  étant  supérieur  du 
IbiDe.  Il  mourut,  le  20  des  kal.  de  mars  séminaire,  en  février  1752,  à  l'âge  d'en- 
1588,  à  Avignon  où  il  fut  enseveli  dans  viron  70  ans.  -~  Un  de  ses  frères  (.An- 
lé  cloître  des  Dominicains.  Il  avait  tra-  dré  ) ,  prêtre,  décédé  en  septembre 
imi  au  grec  en  l^i'inV  Abrégé  del' his-  1728,  contribua  à  la  fondation  du  se- 
toire  romaine,  de  Jean  Xiphilin  :  il  minaire  de  S^-Cbarles  d'Avignon  ;  et 
a  laissé  aussi  en  français  un  traité  de  un  autre  (BARTuéLEm-lGifACB),  mort 
conlrocerse  sur  les  sacrements,  et  quel-  dans  celte  ville  le  1*'  août  1739,  futfait, 
fies  ouvrages  de  poésie.  —  Son  neveu  par  Clément  XI,  colonel  d'un  régiment 
(Guillaume)  surnommé  le  Vieux,  pro-  d'infanterie  à  l'occasion  des  démêlés 
lonotaire  apostolique,  prévôt  et  vicaire-  de  ce  pontife  avec  l'empereur  pour 
général  du  diocèse  de  Toulon  sous  son  Comachio  en  1708,  et  devint  ensuite  ca- 
oncle,  mourut  en  1655,  pendant  sa  pilaine  delagardeavignonaisedupape, 
dêpulalion  à  l'assemblée  générale  du  avec  le  grade  de  brigadier  d'année, 
dergé  de  France.  —  Un  autre  Guillau-  —  Antoine  du  Blanc,  fils  de  Pierre  et 
iK,  frère  de  ce  dernier,  dit  le  Jeune, 

camérier  honoraire  de  Sixte  IV,  évéque  (i)  oue  charge  et  celle  de  capitaine  des 
de  Grasse  et  de  Vence  (sièges  qui  furent  Poiri««  du  palais  apostolique  furent  eier- 
ii«:- •«  ^r  \  —A»  X  A-- i«  flio««  cée»  succcsslTemcnl  par  cinq  ou  six  Ré- 
unis en  sa  faveur),  mort  à  Au  le  29  no-  nérations  dans  la  famille  du  Blahc  ;  cV 

vembre  1601,  publia  une  ode  en  Thon-  taient  des  emplois  de  confiance  qui  aites- 

BCor  de  Henri  IV.  -  Pierre  le  Blanc,  ^'«"^  »•  fidélité  et  le  lèle  de  ceiii  qui  en 

«••»:.,..                 ...               ■•    ^   ..  étaient  revêtus.  La  maison  patricienne  </«/ 

BMii  d  Avignon,   pelit-neveu  de  Guil-  Bianeo  était  originaire  de  Toscane.  Bah- 

bume  le  Jeune,  fut  aumônier  de  Louis  tbblbmi,  noble  florentin ,  frère  du  bisaïeul 

Xiii   ^ê  AA^AA^  k  n^u:^^    A»  lAiA   k  d'OLiviBBDc  BtAHc,  Jésuite,  fut  le  premier 

^111,  et  décéda  à  PoiUers,  en  1616,  à  ^^j  ^j^t  .«établir  à  Avignon  vers  1600. 

n  Teille  d*ètre  sacré  évéque  de  Cou-  (Mistarlet,  p.  187-191.) 
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de  Françoise  de  Cambis,  et  neveu  de  avait  fait  ses  études  à  Paris.  La  nifmc 
Barthélemi-Ignace précité,  élait docteur  l'ayant  pourvu  d'une  trèsr-belle  TOii, 
de  Sorbonne  ,  pénitencier  de  la  mé-  ses  parents  le  placèrent,  comme  enfant 
tropole  d'Avignon  ,  et  connu  sons  le  de  chœur,  dans  le  chapitre  de  S^-Saa- 
Dom  &Abbé  de  Brantet.  Il  est  souvent  veur  d'Aix,  où  il  se  perfectionna  si  fort 
cité  avec  éloge  par  les  bollandistes ,  dans  la  musique,  la  latinité  et  la  théo* 
auxquels  il  fournissait  des  mémoires  logie,  qu'il  y  surpassait  tous  les  condis- 
hagiographiques  relatifs  k  nos  contrées  ciples  de  son  âge.  C'est  là  qu'il  conmit, 
(voy.  le  mot  S.  ANToiiiB)>-'r^i1lt;~Fabbé  dit  Giberli,  le  célèbre  Campra;  celai- 
deBrantes  vouloit^  permettre  d'im- .  ci  ayant  composé  un  morceau  dema- 
primer  les  VM  des  Saints  qull  a  sique  admiré  de  chacun,  fut  poortaoC 
composées,  on  puiseroit,  dans  cet  ou-  critiqué  par  Blanchard  qui  y  trouva 
vrage  savant,  curieux ,  édifiant  et  une  faute  ;  l'auteur  le  pria  alors  de  la 
critique,  du  goût  pour  la  vertu  et  une  corriger,  et  le  jeune  élève  s'en  acquitta 
connaissance  plus  parfaite  des  vies  avec  l'approbation  de  tous  :  depuis  lors 
des  Saints  que  toutes  celles  qui  ont  ces  deux  compositeurs  s'estimèrent  et 
paru  jusqu'à  présent  ;  car  il  avait  pris  s'affectionnèrent  pour  la  vie.  Notre  com- 
principalementpour  guide  les  savants  patriote  devint  maître  de  musique 
hagiographes  d'Anvers,  et  il  a  aussi  du  chapitre  de  S*-Victor,  à  Marseille, 
puisé  dans  d'autres  excellentes  sonr-  étant  âgé  de  9i  ans.  Il  le  fut  suc- 
ces.  Mais  son  humilité  profonde  s'y  cessivement  aussi  de  la  cathédrale  de 
oppose  ;  il  est  sans  doute  persuadé  Toulon  et  de  la  métropole  de  Be- 
querhumilitéestla gardienne desau-  sançon;  puis  Campra,  étant  devenu 
très  vertus.  »  (Cambis-Velleron,  Ca-  maître  de  la  chapelle  du  roi,  procura  à 
fa/.rat>.^etc.,  p.  B54).— (Voy.Pithon-  son  ami  la  maîtrise  delà  cathédrale 
Curt,  t.  4,  etMistarlet,  p.  190).  L'abbé  d'Amiens,  et ,  lorsque  ses  infirmités  ne 
DE  Brartbs,  né  à  Avignon  vers  1700,  lui  permirent  plus  de  continuer  son 
vivait  encore  vers  17S0.  emploi,  il  le  céda  (6  ans  avant  sa  mort) 

à  Blanchard,  en  1738  :  celui-ci,  mattre 

BLANCHARD  (Esprit-Joseph- Antoi  -  ^e  'a  chapelle  de  Louis  XV,  avait  obtenu 

we)  naquit  à  Pernes  le  28  février  1696,  <<>«*  ce  à  quoi  pouvait  aspirer  un  mu- 

de   Joseph-Gaspard   Farges-BIanchard  8>cien  à  cette  époque.  Giberli,  son  con- 

(I),  mattre-chirurgien  de  cette  ville,  qui  tçmporain  {Hist  de  Pemes,mst  Carp. 

ch.  H,  p.  523),  ajoute  qu'il  gagnait,  dans 

,,,„         ,  , ,             ....  ce  poste,  8000  livres  de  bonne  renU 

(1  Farces  fut  le  nom  primiurdes  Blah-  ^,...7..;   />»;•./.«>#  «.^••««i^  i/,  ••••*  #->..^ 

CHARD  de  Pernes.  Le  premier  Fargbs  qui  ^^*  '**»  fairont  passer  la  vie  fran- 

viol  ft*éublir  dans  celte  ville,  vers  1618,  quillement    et    trés-honorablemeni , 

i^^L'l'irl  î!  TrTiJ^V^^^  quoi  qu'illui  arrive.  M.  P.-i.  Fétîs, 

originaire  de  Trets  en  Provence.  Il  portait  ^  .  .  .                    ,             ..  i     ^ 

le  prénom  de  Ghristol.  Son  Gis ,  appelé  <!">  1"'  *  consacré  un  article  dans  sa 

FomcbtFarcb»,  épousa  Elisabeth  Blanchard,  Biographie  univ,  des  music  ,  dît  qu'à 

de  Pernes,  et  mourut,  laissant  son  fils  uni-  •.  „»*  j^  iw:*^i«=  »<>..»:<>«  t  aa^^aaa  i« 

que,  Joseph-Gaspard ,  précité  ,  «gé  de  5  '*  ^^^  ^^  Nicolas  Bernier  (  décédé  le 

ans.  L'aïeul  maternel  de  cet  enfant  s'étant  15 septembre  175ft),  Blanchard  fut  ap- 

î5î.'"^i  ^^.  ^a\  "*^  Ï'P'**^''  5*"'  .^"*  *''*'*■  pelé  à  loi  succéder,  parce  que  le  Roi 

ehard,  et  depuis  lors  ce  dernier  nom  a  "^    .   ...  .  1        ,.  *  .»  j,      -/.  ./r 

fait  dans  cette  famille  oublier  l'autre.  (Pi-  ^i^^l  ^^^  très-satisfait  d  un  motet  (Lais- 

tbon-Gort,  t.s,  p.  lUetsaiv.)  date   Dominum)  que   celui-ci   avait 
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composé  et  fait  eiéeoter  en  1737  devant  t  BLANCHARD  (  François^Denis  ) , 

la  cour.  Blanchard  fat  pourru  d*un  dont  le  grand  oncle  (Aleiis  Denis)  était 

prieuré  en  1742,  avec  an)e  pension  sur  le  petit-fils  de  Joseph  Gaspard  précité, 

une  abbaye,  et  devint,  en  1748,  direc-  naquit  à  Pemes  (1),  le  13  juin  1781,  et 

leur  des  pages  de  la  musique.  Le  Roi  fit  ses  études  médicales  k  Montpellier 

lui  accorda,  en  1764,  avec  des  litres  de  où  il  a  présenté,  le  IK  floréal  an  XI  (  K 

noblesse,  le  cordon  de  S^-Michel  va-  mai  18(^),  une  Dissertation  sur  la  ea- 

cantpar  la  mort  de  Rameau.  Il  avait  talepsie,  avec  quelques  mots  sur  les 

quitté  rétat  clérical  pour  se  marier,  en  maladies  nerveuses  en  général  {in-H^ 

17M,  à  Versailles,  où  il  est  décédé  le  de  104  pages,  Montpellier),  mentionnée, 

10  avril  1770.  La  bibliothèque  royale  parmi  les  bonnes  thèses  soutenues  à 

possède  de  lui  un  recueil  mst.  deîfo-  celte  époque,  dans  le  Journal  de  méd. 

tels,  Caffiaux  rapporte,  dans  son  His^  de  chir.y  et  de  pharm.  que  rédigeait  le 

toire  de  la  musique  (  mss.  de  la  bi-  célèbre  Baumes  (t.  1.  p.  13),  )•  partie). 

bliotb  roy. ,  à  Paris  )    qu'un  des  plus  L'Annuaire  de  Vaucluse  de  Tan  XII 

grands  maîtres  d'Ilalie  étant  venu  ren-  parle  de  ce  travail  à  la  page  5140.  M. 

dre  Tisite  à  Tabbé  Blanchaed,  fut  saisi  Blanchard,  qui  pratique  la  médecine 

d^une  telle  admiration  en  lisant  quel-  dans  sa  ville  natale,  a  été  associé  cor- 

qaes-unes  de  ses  partitions,  qu'il  se  i^pondant  de  TAthénée  de  Vaucluse 

prosterna    aux    pieds  du   musicien  ,  ^t  de  la  soc.  agric.  comm.  et  littér.  de 

avouant  qu'il  n'avait  jamais  rien  vu  de  €arpentras.  —  Son  fils  (Henri  FRéoÉRic) 

si  beau  :  k  quoi  M.  Fétis  ajoute  :  «  Je  né  à  Pemes  le  3  septembre  1810,  doc- 

>  ne  sais  quel  pouvait  être  ce  grand  teur  en  médecine,  ancien  rédacteur  de 

»  maître  d'Italie,  mais  j'ai  examiné  la  la  presse  démocratique,  a  publié  :  De 

»  musique  de  l'abbé  Blanchard,  et  je  V influence  de  V ignorance  et  de  la  mi- 

•  rai  trouvée  assez  plate  et  mal  écrite.  »  sére  sur  la  santé  publique,  Montpel- 

Ce  jugement  sévère,  dicté  sans  doute  lier.  1833  in-8<',  de  98  pages. 

par  un  goût  exquis  et  le  sentiment  de 

la  musique  moderne,  ne  s'accorde  pas  BLAUVAC.  Voy.  ANSELME  (Picrrb 

néanmoins  avec  l'estime  et  la  réputa-  ■>')  «^  SADOLET  (J.-F.). 

tiondontBL4NCHAEi>ajouide  sontemps  ^^AZE  (Henri-Sébastien),  né  à  Ca- 

dans  la  capitale  et  a  la  cour.  -Son fils  ^^.„^„  ,^  ^^  ^,^^^^  ^7^5^  ^^^  ^^^^^ 
(Locjis-Antoine-Nicolas),  gendarme  du 

Roi  et  huissier  de  la  chambre  de  la  (i)  joseph-HeDri-Francois,  son  père,  né  à 

Reine  avant  la  révolution  du  18»  siècle,  Ferne»  le  a  septembre  17S0,  décédé  le  ai 

,  _  j   .         .        ..       ,  août  1837,  ViRuier  luge  de  sa  viUe  natale 

a  reçu,  lors  de  la  restauration,  la  croix  J^  ^^^  e\  1781,  membre  correspondant 

de  S'-Loois  et  le  brevet  de  chef  d'esca-  de  la  société  de  méd.  prat.  de  Montpellier, 

dron.  Il  avait  épousé  M"«  U  Moine,  qui  membre  «"«cjé  de  la  soc.  de  méd.  d'Avi- 

j          j..  jtAiiw     ».TA.       j      •  gnon,  correspondant  de  la  commission  d'a- 

descendait  d  André  Le  Noire,  dessina-  'gricult.  et  des  aru  pour  le  gouvernement, 

leur  des  jardins  de  Louis  XIV,  et  qui ,  associé  correspondant  de  l'Athénée  de  Vau- 

mnt  17M.  était  femme  de  chambrcde  ^Sr^Urà^ "eVrfé '^Œn^nîti 

la   duchesse  d'Angoulème  ,  fonctions  fonctions  de  membre  du  conseil  général  du 

qu'ellearempUesaussisousLouisXVIII:  département  de  Vaucluse;  VAnnuaire  de 

Zii«  ««-:i  A*A  i»«i.:»«  .1»  i^  ^^^i^a^  Vaucluse  de  Tan  X  (pag.  163)  mentionne 

elle  avait  été  lectrice  de  la  comtesse  ^^  jyj  u^g  ^^^^^^  relative  à  rinoculatlon  de 

d^Artois.  la  vaccine- 
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au  notarial,  profession  de  son  père.  Un  l'an  IV,  il  fit  une  vive  opposilion  coih 

organiste  de  cette  ville,  nommé  La*  tre  le  représentant  dn  peuple  Boor- 

pierre,  lui  donna  les  premiers  princi-  sault-Malherbe  que  le  goût  des  aris  rap- 

pes  de  Part  musical  pour  lequel  le  procha  de  lui  en  4799,  époque  où  il  lit 

jeune  Blaze  se  sentit  bientôt  un  goût  un  second  voyage  à  Paris  et  y  publia 

décidé.  Aussi  étant  venu  achever  ses  quelques  uns  de  ses  ouvrages.  Il  s'y  lia 

études  à  Paris  en  1779,  à  Tépoque  de  aussi  d'amitié  ayec  Méhul  et  GréCry; 

la  fameuse  guerre  entre  les  Piccinistes  Finstitut  le  nomma  son  correspondant 

et  les  Gluckistes,  il  se  voua  principa-  en  remplacement  de  rabbéGiroost,  mort 

lement  à  la  musique,  prit  des  leçons  de  depuis  peu.  Après  la  réorganisation  de 

maîtres  fameux,  devint  un  des  meilleurs  ce  corps  savant,  il  fut  maintenu  sur  le 

élèves  de  Séjan,  organiste  de  S*-Su1pice,  tableau  des  membres  correspondants  de 

et  acquit  des  connaissances  dans  la  com-  Tacad.  des  beaux  arts.  Il  retourna  eo 

position  à  laquelle  il  ne  put  se  livrer  1805  à  Avignon,  et  continua  à  y  exercer 

que  dans  des  moments  de  loisir,  obligé  sa  profession  de  notaire  jusqu'à  sa  mort 

qu'il  était  d'embrasser  la  profession  de  arrivée  à  Cavaillon  le  11  mai    1853. 

notaire.  De  retour  dans  sa  province,  en  VoiQÎ  la  liste  de  ses  composilions  musi- 

1781,  il  y  fit  admirer  son  habileté  sur  cales  qui  ont  été  gravées  :  1®  deux 

le  piano,  instrument  nouveau  pour  le  œuvreê  de  sonaiei  pour  le  piano.  S* 

pays,  où  sa  manière  de  le  toucher  opéra  une  œvvre  de  duos  pour  harpe  et 

une  sorte  de  révolution  ;  il  devint  un  piano,  dont  Joséphine  Bonaparte  ae- 

mèdèle  pour  les  organistes  qui,  pour  cepta  la  dédicace  en  1800.  3^  Plusieurs 

la  première  fois,  tâchèrent  comme  lui  Messes  en  plain-chant,  et  une  Messe 

d'exécuter  des  passages  rapides  en  fai-  brève  à  3  voix  avec  choeur  et  accompa- 

sant  usage  du  pouce  (i).  Il  alla  s'établir  gnement  d'orgue  et  de  basse,  publiée 

à  Avignon  et  partagea  son  temps  entre  par  M.  Caslil-Blaze.  h^  Quelques  pièces 

les  occupations  de  son  étude  et  ses  fugitives,  entr'aulres   une  œuvre  de 

travaux  de  musicien  ;  mais  la  révolu-  romances.  11  a  aussi  écrit  :  plusieurs 

tion  vint  troubler  sa  double  carrière;  il  Messes  et  motets  d  grand  orchestre f 

fut  poursuivi   pendant  la  terreur  et  un  Requiem,  exécuté  à  Avignon  pour 

obligé  de  fuir;  nommé,  le  23  germinal  les  funérailles  du  maréchal  Lannes;  un 

an  V,  membre  du  directoire  du  dépar-  opéra  intitulé  Vhéritage,  qui  fut  mis  i 

tement  (2) ,  ayant  refusé  de  Tètre  en  l'étude  et  répété  au  théâtre  Pavart,  et 

un  autre  (Sémiramis)  dont  il  avait  ar- 

(I)  Voy.  dans  la  hevue  de  Paris  (ann.  rangé  le  poème  d'après  la  tragédie  de 

1840.  p.  256, 857.  3«  série,  toni.  13.  SB  jan-  ,,  ,f  .       *     ^„.  ^.    '        ^.^  *^!..^«„ia 

vier.  in-go)  un  arlicle  iniitulé  :  le  Piano.  Voltaire,  et  qui  n  a  pas  été  représenté 

(7*  pariie)  dans  lequel  M.  Casiil-Blaze  ra-  malgré  son  mérite,  parce  que  Catel, 

conie  celte  parlicularilé    et  commet  une  premier  en  date,  obtint  sur  lui  la  pré- 
erreur  de  nom  au  sujet  de  l'organiste  de  *  x      j        a 
8t-Slffrein  à  Carpeniras;  celui-ci  n'était  pas  férencc  pour  son  opéra  du  même  nom. 
Minster,  qui  alors  n'avait  que  9  ans,  mais 
l'abbé  Archimbaud,  qui  du  reste,  bien  loin 

de  nicconnaltre  le  talent  de  Blaze,  fut  un  par  le  conventionnel  Maignet.  Blaze  eon- 

de  ceux  qui  l'admirèrent  le  plus.  duisit  le  deuil ,  puis  il  dirigea  l'orchestre 

(i)  C'est  à  cette  époque  qu'il  composa  et  électrisa  un  auditoire  de  10000  specta- 

une  Cantate  h  grand  orchestre  pour  la  ce-  leurs,  surtout  au  mot  vengeance  qui  était 

rémonie  eipiatoire  qui  eut  lieu  sur  les  rui-  placé  d'une  manière  foudroyante.  [Biogra- 

nes  de  Bedoin,  bourg  incendié  et  dépeuplé  phie  de  Michaud,  supplément). 
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—  Bla£b  s'était  aussi  occupé  de  matiè-  S*  édition  (1).  U  fut  aussi  choisi  comme 

res théologiques;  il  remporta,  sur  une  rédacteur  de  la  chronique  musicale  du 

question  de  ce  genre,  quelques  années  Journaldesdébat$,oiiseszri\c\e%soni 

avant  sa  mort,  un  prix  à  l'académie  de  signés  XXX  (2).  On  le  regarde  comme 

Besançon  ;  on  lui  doit  :  i®  De  la  né-  ayant  su   le  premier  naturaliser  en 

eetêité  d'une  religion  dominante  en  France  Fart  d'écrire  sur  la  musique.  H  a 

f rince,  in-8^,  vers  1796.  (Voy.  le  mot  publié  aussi:  i^DicU  de  musique  mo^ 

Gazzéba).  2®  Julien  ou  le  prêtre,  ro-  derne,  Paris  1821. 3  vol.  in-S^*,  dont  une 

man.  Paris,  1805.  3  vol.  in-i2.  —  il  a  nouvelle  édit.  a  été  donnée  à  Bruxelles 

laissé  en  manuscrit,  sur  un  sujet  reli-  en  1828  (1  vol.  in-8^)  par  M.  Mées  (pro- 

gieui,  un  ouvrage  important,  auquel  il  fess.  de  musique  de  cette  ville),  qui  y  a 

avait  travaillé  pendant  50  ans  et  qui  ajouté  un  Abrégé  historique  de  la  mu: 

formerait  12  à  15  volumes.  (Voy.  La  sique  moderne  depuis  le  4®  siècle,  et 

Biographie  de  Micliaud,  supplém.,  et  spécialement  relatif  d  l'école  flaman-. 

la  Biogr,  unit,  des  music.  de  M.  Fé-  de^  suivi  d'un  catalogue  biographi- 

tis.)  que  des  théoriciens,  compositeurs  et 

musiciens  morts,  qui  se  sont  illus^ 
tBLAZE(FRAHçoisHE!«Ri  Joseph),  fils  très  dans  le  royaume  des  Pays- 
an précédent  et  de  Thérèse  Brun,  £a<,  ouvrage  qui  se  termine  par  une  in« 
connu  sons  le  nom  de  Castil-Blaze,  est  struction  abrégée  sur  Torganisalion  et  la 
néàCavaillon  le  1*^  décembre  i78/l(:  conduite  d'une  école  de  musique  spécia- 
soD  père  fut  son  premier  professeur  de  lement  pour  le  solfège  et  le  chant,  avec 
nusique.  Etant  allé  à  Paris  en  1799  des  réûexions  et  des  observations  sur 
pour  étudier  en  droit,  il  fréquenta  aussi  les  divers  modes  d'enseignement  mis 
le  conservatoire,  et  reçut  de  Perne  des  en  pratique  depuis  le  commencement 
leçons  d'harmonie;  il  fut  successive-  du  19''  siècle.  —  2^  La  chapelle-mu- 
ment  avocat,  sous-préfet  de  Vaucluse,  sique  des  rois  de  France,  Paris  1832. 
inspecteur  de  la  librairie  à  Avignon,  unvolAn-i^.  —  Z^Ladanseetlesbal^ 
place  qui  fut  créée  à  la  fin  de  Tempire  lets  depuis  Bacchus  Jusqu'à  M^*  Ta- 
et  dont  il  fut  le  seul  titulaire,  vu  qu'elle  glioni.  Paris.  1832,  un  vol.  in-12.  —  ^<> 
fut  supprimée  à  la  restauration.  Fami-  En  1831  ,il  avait  annoncé  le  projet  qu'il 
liarisé  avec  le  jeu  de  plusieurs  instru-  avait  de  réunir  un  choix  de  ses  chro^ 
Denis,  ayant  déjà  composé  et  publié  niques  musicales  pour  en  former  un 
diverses  pièces  fugitives  et  beaucoup  livre  :  la  f*'  livraison  de  cette  collec- 
te romances,  cédant  à  sa  passion  pour  tion  a  été  publiée  la  môme  année  en  6 
l'art  musical,  il  quitta  tout-à-coup  le  feuilles  in-8®;  cette  entreprise  n'a  pas 
l^arreau  et  la  carrière  administrative, 

et  se  rendit  à  Paris  avec  sa  femme  et  (f  )  cette  réimpression  a  été  augmentée 

s<!s  enfants,  pour  y  faire  représenter  le  d*un  Estai  sur  le  drame  lyrique  et  les 

I>on  JttandeMozart  et  quelques  autres  JJ?^,^^"^'^*^"'''  ''  ^  ^"^  '"*''  '''  ''"'' 

opéras  qu'il  avait  traduits  et  arrangés  ^^j  „  ^  .^^jg^  p,„d,„^  p,„,  j,  ^j,  ,„, 

pour  la  scène  française,  et  y  publier  cette  chronique  :  en  1832  il  a  quitté  ce 

«a  livre  qui  a  paru  sous  ce  titre  :  De  journal   pour  travailler  pendant  peu  de 

pA«uf.^         »              .»    •     iaa/\A„^i  temps  au  Conêtitutionnel.  Durant  plu- 

rop^ra  en  France.  Paris.  1820  S  vol.  ^^^^^^^  ^^^^^  il ,  rédigé  aussi  la  partie  rou- 

^^y  elicz  A.  Egron,  et  qui  a  eu  une  sicale  de  la  fievue  de  Parie, 
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eu  de  suite.  Parmi  les  morceaux  de  sa  compositeur,  par  quelques  morceaux  de 
façon  dans  la  Revue  de  Paris,  on  ren-  musique  religieuse,  des  quatuors  de 
coniveV  Histoire  du  piano  (Voy.  livrai-  violon  gravés  à  Paris,  des  Trios  pour 
sons  des  5  et  17  mars,  di  avril,  5  mai,  le  basson,ei  un  recueil  de  if  romanees^ 
319  septembre  et  15  décembre  1839,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Chant 
36  janvier  181(0)  extraite  du  livre  des  des  Thermopyles  et  la  jolie  chanson 
ptantâféf,  qu'il  se  propose  d*éditer.  Il  a  du  roi  René  (1).  —  L'académie  des 
nnsii  rédigé  d^ns\e  Musée  des  familles  sciences  s'est  occupée  au  commence- 
les  deux   articles  intitulés  :  i^^   Les  meut  de  1838  de  Texamen  d'une  hor- 
cors  russes  (p.  63  ann.  1833).  S^  Hœn-  loge  harmonique  (9)  inventée  par  no- 
del(p.  11-13.  1834).  —  Des  traductions  tre  compatriote.  Il  a  remarqué  que  no- 
des  Noces  de  Figaro,  de  Don  Juan,  tre  système  de  sonnerie  actuel  présente 
de  la  Flûte  enchantée  et  du  Mariage  de  grands  inconvénients  :  ainsi  quand 
secret  avaient  été  faites  par  M.  Cas-  on  entend  sonner  les  demies  et  les 
til-Blazb  avant  qu'il  vint  se  fixer  à  Pa-  quarts  seulement,  ou  quand  on  d*sl  pas 
ris  où  il  les  a  publiées  en  1820  et  an-  exactement  compté  les  coups  des  ben- 
nées  suivantes.  11  a  fait  paraître  succès-  res,  on  ne  sait  point  quelle  beure  il  est; 
sivement  d'autres  traductions  {le  Bar-  il  a  encore  remarqué  qu'il  était  impos- 
hier  de  Seville,  la  Pie  voleuse,  Olello,  sible,  avec  nos  horloges,  de  distinguer 
et  Moise  )  :  il  a  essayé  aussi  quelques  les  heures  du  jour  des  heures  de  la 
pastiches  formés  de  divers  emprunts  nuit,  celles  du  matin  de  celles  du  soir; 
faits  aux  partitions  de  Rossini,  de  Mo-  il  a  donc  proposé  de  reconnaître  tout 
zart,  de  Paër,  etc.  Il  a  composé  lui-  cela  par  l'entremise  de  la  gamme  mo- 
mème  quelquefois  des  morceaux  pour  sicale  ;  et  pour  cela  il  a  voulu  que  cba- 
ces  pièces,  dont  les  plus  connues  sont  que  coup  de  la  sonnerie  eût,  pour  ainsi 
les  Folies  amoureuses  et  la  Forêt  de  dire,  une  couleur  sonore,  de  sorte 
Sénart,  et  qui  toutes  ont  été  représen-  qu'il  suffit  d'entendre  le  dernier  coup, 
tées  au  théâtre  de  l'opéra  à  Paris;  le  pu-  pour  acquérir  la  certitude  que  c'est  telle 
blic  a  accueilli  surtout  avec  enthousiasme  ou  telle  heure  du  matin  ou  de  la  nuit, 
le  Freyschutz  de  Weber,  traduit  sous  le  La  journée  commençant  à  une  heure 
litredei{o5tnd««&ot<.Onajouéaussià  du  matin  pour  finir  à  minuit,  le  sys- 
l'opéraen  1831,  mais  avec  moins  debon-  tème  de  M.  Castil-Blazb  se  compose- 
heur,  sa  traduction  é'Euryanthe.  De-  rait  de  96  combinaisons  :  l'horioge  frap- 
puis  lors,  le  Don  Juan,  retouché  par  lui  perail  sa  1*^"  heure  avec  une  seule  note, 
et  son  fils  (M.  Henri  Blazb)  a  obtenu  un  le  la  le  plus  grave  de  la  voix  de  basse; 
brillant  succès  à  ce  même  théâtre.  Il  a  deux  heures  seraient  indiquées  par  la, 
traduit  également  l'opéra  d'Anne  Bo-  si,  et  ainsi  de  suite  en  suivant  la  mar- 
leyn,  dont  la  musique  est  de  Donizetti.  che  diatonique  ascendante  jusqu'à  midi 
L'opéra  intitulé  :  Belzéhut  oùlesjeux  qui  serait  marqué  par  les  1)  sons  la, 
du  roi  René,  dont  M.  Castil-Blazb  a 

composé  les  paroles,  et  dont  il  a  ar-       (,j  yoy.  la  notice  sur  M.  Castil-Bla» 

rangé  la  musique  sur  celle  de  Schu-  dans  la  Biographie  univ,  des  music.  de  M. 

bert,  a  eu  sa  première  représentation  à  ^•*^*  *"**'•• 

Montpellier,  le  15.vriH8*l.-M.Os-  .^^l.^^^J^rVlTu'^'^ft^^r't^'Sj^. 

til-Blaze  s'est  fait  connaître,  comme  5«  année). 
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ii,  ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut,  ré,  f  BLAZB  (Elzâah),  frère  du  précé- 

mt,  toujours  en  montant  comme  le  so-  dent,  né  à  Gavaillon  le  18  octobre  1788, 

leil;  ensuite  pour  annoncer  une  heure  est  entré  en  1805  dans  les  chasseurs  à 

du  soir,  rhorloge  chanterait  le  dernier  cbcYal  de  la  garde  impériale  ;  a  fait  les 

mi  de  midi  ;  pour  %  heures,  mi,  ré,  en  campagnes  de  1807  en  Prusse  et  en  Po- 

descendant;  ainsi  de  suite  jusqnes  à  mi-  logne,  de  1809  en  Autriche,  de  1810  et 

naît  où  Ton  entendrait  les  13  notes  des-  1811  en  Espagne,  et  de  1812-1813  en 

eèodantes  mi,  ré,  ut,  si,  la,  sol,  fa,  Pologne  et  en  Allemagne  ;  a  été  blessé 

Mî,  ré,  ut,  si,  la.  Ce  système  est  celui  à  Wagram  et  au  siège  de  Hambourg  ; 

d'un  homme  passionné  pour  son  art  a  quitté  le  service  en  1819  avec  le  grade 

qu'il  voudrait  faire  dominer  partout  en  de  chef  de  bataillon  et  la  croix  de  la 

MUTerain;  mais  M.  BLAZEafeint  sans  légion  d'honneur,  et  a  publié:  l^"  Le 

doute  de  ne  pas  voir  que  tous  les  hom-  chasseur  au  chien  d'arrêt.  Paris  1836. 

mes  ne  sont  pas  organisés  comme  lui  in-8®  :  cette  l'^*'  édit.  épuisée  en  6  mois, 

pour  la  musique.  a  été  suivie  d'une  seconde  en  1837 

(ibid.  in-8^).  Cet  ouvrage  à  été  contre- 

t  BLAZE  (Sébastibn),  frère  du  pré-  fait  in-12  d'abord  à  Bruxelles  chez  Le- 

€édeat,  né  le  15  novembre  1785  à  Ca-  roux,  ensuite  chez  la  veuve  de  Math,  et 

vaillon,  a  publié  :  Mémoires  d'un  apo-  une  3^  fois  à  Mons  chez  Leroux,  en  1 838. 

ihicairs  sur  la  guerre  d'Espagne  lia  été  trad.  en  allemande  Berlin  et  en 

fendant  les  années  1808  d  1814.  Paris,  anglais  à  Londres.  —  S""  La  vie  mili" 

18â8.  i  vol.  in-8^  ;  l'auteur  a  semé  son  taire  sous  l'empire,  ou  mœurs  de  la 

récit  d'anedoctes  neuves  et  piquantes,  garnison,  du  bivouac  et  de  la  ea- 

dont  la  malice  et  la  finesse  ont  le  mé-  serne.  Paris.  1837.  2  vol.  in-8<>  id.  à 

rite  de  dérider  le  lecteur  le  plus  moro-  Bruxelles,  Ad.  Walhen  et  C>«.  2  vol. 

se:  la  première  édition  de  cet  ouvrage  in-12.  —  3<^  Le  chasseur  au  chien eou^ 

a  été  bientôt  épuisée,  et  l'éditeur  (Lad-  rant   Paris.   1838.2  vol.  in-S^";  id. 

Toeat,  libraire  à  Paris)  se  proposait  d'en  Mons,  Leroux,  2  vol.  in-12;  ouvrage 

doiner  une  seconde,  lorsque  sont  sur-  dont  l'auteur  a  fait  hommage  au  duc 

Tenus  les  événements  de  juillet  1830.  d'Orléans,  et  qui  lui  a  valu  un  magni- 

-  H.  Blaze  était  parti  le  1^'  janvier  fique  fusil  de  chasse  avec  la  permission 

4808  pour  l'armée  d'Espagne  avec  le  ti-  de  s'en  servir  à  Vincennes.  H  a  été  trad. 

trede  pharmacien  attaché  au  9*  corps  de  en  allemand  (Posen,  J.  F.  Kuhnschen, 

laGiroDde.  11  est  retourné  en  France  en  1838,  2  vol.  in-19).  —  ii^  Le  livre  du 

4Bi4  et  habite  actuellement  la  ville  Roy  Modus  et  d»  la  Royne  Racio.  Pa- 

^'Apt,  oà  il  a  établi  sonofficine.  11  pos-  ris,  février  1839.  grand  in-8"  de  300  p. 

sMesur  ragricollore  des  connaissances  c'est  le  plus  ancien  des  livres  de  chasse 

peu  communes  dans  nos  contrées,  et  il  français,  dont  les  éditions  de  1^86, 1800 

^t  à  souhaiter  qu'il  fit  jouir  le  pu-  etc.  étaient  depuis  long-temps  épuisées. 

^  du  fruit  de  ses  études  et  de  son  Cette  réimpression,  due  aux  soins  de 

^^périenee  sur  cet  important  sujet.  On  M.  E.  Blaze,  est  enrichie  de  30  gravu- 

a  de  lut  quelque  articles  agronomi-  res  sur  bois  copiées  sur  les  dessins  des 

<M  insérés  dans  la  Revue  aptésienne  rass.  de  la  biblioth.  royale  ;  les  caractè- 

^^ Mercure aptésien.  res  sont  gothiques  et  fondus  exprès; 
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U  y  a  une  préface  et  un  glossaire  pour  leur  de  VÀlmanaeh  dé  Liège,  -  8*|. 

Tinterprétalion  des  mois  qui  ne  sont  E.  Blaeb  est  auteûr-rédaclear  de  ÏM" 

plus  en  usage  ;  ce  livre,  vrai  monument  hum  des  théâtres, oixsruge  périodiqye; 

de  bibliographie,  qui  contient  les  prin-  du  Journal  des  chasseurs,  cl  de  qiel- 

cipes  de  la  vénerie,  de  la  fauconnerie  et  ques  articles  de  chasse  dans  VenqiclO' 

de  la  chasse  aux  tùseaux,  est  embelli  de  pédie  du  19*^  siècle, 
lettres  ornées,  de  titres  rouges  et  noirs, 

et  de  vignettes  imitées  exactement  sur  f  BLAZE  (Herei),  neveu  du  pré- 
celles  des  mss.,  lesquelles  représentent  cèdent,  né  à  Avignon  le  17  mai  1815, 
les  costumes,  les  armes  usitées  au  ik*  de  F.-H.-J.  Blaze  précité  et  de  Félae 
siècle  et  les  principaux  épisodes  de  de  Bury,  a  fait  ses  études  à  Paris,  do 
chsique  chssse, -- ^^  Le  chasseur  aux  1831,  au  collège  de  S^*-Barbe  et  lo 
filets,  ou  la  chasse  des  dames.  Paris,  collège  Bourbon,  et  n'a  pas  tardé  de  se 
1839,  iii-6®,  avec  gravures,  ouvrage  spé-  faire  connaître  comme  liltéraleur.  11  a 
eialement  consacré  aux  dames  et  fai-  publié  àsnisl^L  Revue  des  deux  nmiii, 
sant  connaître  les  habitudes,  les  ruses  tantôt  sous  son  nom  ,  tan(()(  sons  le 
des  petits  oiseaux,  leurs  noms  vulgaires  pseudonyme  Hans  Wemer  :  i"  Hti- 
et  scientiGques,  l'art  de  les  prendre,  toire  et  philosophie  de  Vart  Beetho- 
de  les  nourrir,  de  les  soigner  et  de  les  t?eii  (1833).  --  %**  Le  souper  ehex  It 
fsire  chanter  en  toutes  saisons,  la  Commandeur  ^  poème  dramatique  Dé- 
manière  de  les  engraisser,  de  les  tuer  lé  de  prose  et  de  vers  (1834);  l'anlev 
et  de  les  manger.  —  6^  Le  chasseur  en  a  donné  une  2^  édition  en  183S  (dm 
conteur  ou  les  chroniques  de  la  Félix  Bonnaire,  Paris,  in-8^).  La  Rem 
chasse,  contenant  des  histoires,  des  aptésienne,  du  2ft  mai  1835,  contient 
contes,  des  anecdotes,  et  par  ci  par  là  sur  cette  production  un  article  deM.E. 
quelques  hâbleries  sur  la  chasse,  de-  Pin.  —  3®  Ituriel^  poème  (18M).  - 
puis  Charlemagne  jusqu'à  nos  jours.  4*  Adélaïde.  —  5®  Musique  désirs- 
Paris.  1840,  in-8».  11  y  a  sur  ce  livre  fnes  de  Shakespeare.  -  6^  Plusieurs 
un  article  de  M.  Fortuné  Pin,  dans  le  revues  musicales.  —  7*  Margaritt», 
Mercure  aptésien  du  31  mai  18ftO.  —  poème  (1833).  —  8^  Poètes  et  mfui- 
7^  L'Almanach  des  chasseurs.  Paris,  ciens  de  l' Allemagne  ,  UMeaU  et 
1839.  in-18  (format  de  gibecière),  con-  M.  Dessauer  (1833;.  --9^  La  /lenrie 
tenant  les  opérations  cynégétiques  de  Mars,  chanson.  —  10^  Poètes  et  mu- 
de  chaque  mois,  des  pronostications  siciens  de  l'Allemagne.  M.  Mef/erbeer 
faites  d'après  les  calculs  de  Mathieu  (1836).  —  il»  Pâques.  -  irBesié- 
Laensberg,  des  anecdotes  sur  la  chasse,  mona.  —  i^^  De  la  rnusique des  fen^ 
et  la  vie  de  S^  Hubert,  patron  des  chas-  mes.  —  iU^  La  Esméralda  de  r 
seurs.  On  y  trouve  des  drôleries  amu-  Bertin.  —  13«  Galerie  espagnole  en 
santés  et  un  livret  où  chaque  chasseur  Louvre  (1837).  —  16*  Les  deux  U^ 
peut  inscrire  ses  exploits  de  Tannée,  ses  (1838).  --  17®  Lettre  sur  Itf 
M.  F.  Pin  a  donné,  dans  le  Messager  musiciens  français.  M.  Haletg  {^ 
de  Faiiciu#e,(l"  septembre  1839),  sur  et  Ginevra).  —  18**  Sur  les  mueid^ 
cet  écrit,  un  feuilleton  où  il  discute  un  français  de  l'école  fantastique,  et  sur 
point  biographique  sur  le  fameux  au-  Jlf.  Berlioz.  ^  19®  Stances  d  la  ff^' 
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cêêse  Marie  (1839).  —  W  Adolphe  rie  de  la  Salle,  tille  de  Jean  de  la  Salle, 
Nourrit.-'^i^  Un  Eesaieur  Goethe,  riche  banquier  avignonais,  et  d'Alix 
et  la  traduction  complète  du  Faust (i)  de  Cambis.  Après  avoir  fait  d'excellen- 
de  ce  dernier;  celle-ci  a  été  publiée  tes  études  au  collège  de  sa  ville  natale, 
séparéoient  en  1840,  à  Paris  (un  gros  il  fut  envoyé  à  Tuniversité  de  Toulouse 
7ol.  in-18),  par  Charpentier,  qui  a  aussi  et  y  prit  les  grades  de  matlre-ès-arls  et 
édité,  dans  le  même  format,  les  poésies  de  ncencié  en  droit.  11  se  livra  aussi  à 
complètes  de  M.  H.  Blaze,  parmi  les-  la  culture  des  belles-lettres,  et  rem- 
quelle,  outre  celles  déjà  mentionnées,  porta  même  aux  jeux  floraux  le  prix  de 
OD  en  trouve  une  autre  {La  Voie  lac-  Téglantine,  le  5  mai  1553  (3).  A  Fàge 
tée),  —  Le  Mueée  des  famillee  a  donné 
de  notre  compatriote  une  série  d'arli-  ^„  ^^ .  .,  ,^^.^  ^^^  ^^  ^  ^^  ^^^  ^  ^^^ 

clés  intitulés  :   1®  Villee  d'Allemagne  h  Valson ,  au   quartier  de  Pomeirol  ou 

au  1 5«  siècle.  Lettres  de  maître  Jean  Planchamp  diverses  terres  dont  it  forma 

„-.         ,  ^     X        ^     •    j-  ir«--—    ^^.  une  propriété  assez  étendue   appelé  Ma- 

Wtpreeht ,  hourgeots  de  Vienne,  au  ^^J[y^  •'^n  château  Tonifié  de  plusieurs 

peintre  Antonio ,  de  Florence.  1528.    tours  ne  tarda  pasà  s*y  éle?er,  elle  nouvel 

/:«»»:/».iQ^7  .^  inx  4  19*  APfnhPAift^T     âcquéreureutThcurcuse  idée  de  faire  servîr 
(janvierl837,  p.  105-112,  oclobrel857,    j^  1.  ^^coration   du  bâtiment  plusieurs 

p.  9Ui-28;   février  1858,  p.  154-139).  bas-reliefs  antiques  qu'il  encadra  dans  des 

—  2^  Hans  Sachs,  ou  le  cordonnier  ornements  modernes  et  auiquels  il  ajouu 

*^  /    •  u      M  090    ^  I  akh\        «a   u  quelques  morceaux  sculptés  dans  le  goût 

poêle  (octobre  1838,  p.l-24).  —  M.  H.  ^^  ,^  renaissance.  Ces  bas-reliefs  ont  été 

Blaib  est,  depuis  quelques  années,  at-    acquis  au  Musée-Calvet  en  1835.  Sébastien 
taché  à  rambassade  de  France  en  Da-   *uitle,au.lné^^^^^^^^^ 

nemarck.  —  11  a  paru  de  lui,   en  mai  toincseremaria,  en  1508,avec  Catherine  de 

1841,  un  poème  peu  étendu,  inlilulé:  Grignan,  àCarpeotras,  y  professa  le  droit 

tt  jr     AAitA  X  o— î«  ««-  1     r.i-  «▼ec  réputation,  et  fut  nommé,  en  1511, 

Rosemonde,  édité  à  Pans  par  L.  Cur-  neutenant  du  ricteur.  avec  Et.  Bertrand 

mer,  avec  5  jolies  vignettes.  (Voy.  r/n-    et  Gardas  isnard.  il  fut  aussi  député  par 

if,'^<f#««<«*  A'À*%4aêknt  An  h  inilipt  4ft&l      les  états  de  la  provInce  auprès  de  Jules  H, 
dtcateur  d  Avignon,  du  4  juillet  i»4i,    ^^^^  jj  ^^^.^  ^^^^.^  ^^^^^  ^Y^^^^^  p^^^^^j 

art.  de  M.  L.  Robert.)  que  ce  pontife  était  évéque  de  Carpentras. 

Il  descendait  de  Guillaume  de  Blégier  , 

Rfi!rivR  ni?  lA  «;AI1P  r  Antainv    qui  avait  tenu  un  rang  très-honorable  dans 
BLEGIbR-DE-LA-SALLE  {  ANTOINE    ^^^^  ^j„g  ^^^^  ^^  _  ^^  ^3^^,^  ^j^  ^^^^ 

db),  poète  et  astrologue,  naquit  à  Car-    gibb  était  originaire  de  Valson  où  on  la 

pentras  le  Î3  juin  13Î7,  de  SébasUen  trouve  <«,è«J«  J^.  •jf^ï^'/iî/J^^^^^^ 

,     -V.  *  .      //^N         ./       iwaw          U  t.  3,  p.  878  et  suiv.,  et  Mistarlet,  p.  l»5- 

de  Blégier  (2)  marié  en  15913  avec  Ma-  aooj.Elle  est  représentée  aujourd'hui  par 

MM.  de  Blégier-Taulignan,  à  Valson  et  k 
Auch ,  et  par  MM.  de  Btégier-Plerregrosse, 

(1)  M.  Louis  Robert,  h  qui  je  dois  plu-  à  Forcalquier  et  à  Avignon. 

lieurs  notes  sur  la  famille  Blaîb.  a  donné  ^^.  ^^  ^^.^^^  rou^e,  que  l'on  conserve 

fur  cet  ouvrage  «n  »rl»cle  dans  I /ndica-  ^^^^  j^^  archives  des  jeux  Ooraui,  h  Tou- 

teur  d  Avignon,  du  W  ^^^^^^.9^^\^\  iouse,  contient,  au  fol.  95.  la  pièce  de  vers 

Cette  traduction  du  Fatal  de  Goethe  est  «ui  viimàBLÉGiBE  ce  triomphe  liitéraire; 

entremêlée  de  vers  et  de  prose.  M.  H.  Blaib  J,^  ^^^  intitulée  :  U  Chant  royal  de  la 

s'est  longtemps  entretenu  en  Allemagne  de  ^^^o^fon  du  monde;  j'ai  cru  devoir  la 

ce  poète  célèbre  avec  la  princesse  Marie  transcrire  ici  comme  monument  curieux 

Paulowna  ,  qui  fut  la  bienfaitrice  de  ce  ^^  rhistoire  de  l'art  : 
dernier. 

W  Sébastien  de  Blégier     J^ifconsultè  .^^  ^  „  ,^,        ,^ 

distingué  de  Carpentras,  où  il  fut  élu  syn-  ^„;,  „,^i,  „  ^^^^  ^  ..i,^^ 

die  le  i  mai  1541,  devint  vice-recteur  du  N«cunt  pour  ion  qu'usa  rude  aMtiér*, 

Ténaissin  en  1588,  et  gouverneur  de  Valson  Mtîa  tout  «••!• .  lourdamat  oomp«f  •«, 

16 
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de  26  ans,  il  publia  :    La  magnifique 
et  triomphante  entrée  faicte  d  1ré$ 

Ce  grand  chaM  se  Toyant  înatila. 
Si  malpoli,  siloard,  irliid,  airilo, 
Hélaa  !  diet-il,  d'an  déair  fébémanl  , 
Perfection  aoiihaictant  grandement, 
Terraj-je  point  approcher  la  journée 
Qne  ie  aérai  faict  par  an  changement 
La  ronde  aphère  à  aon  centre  fondée  ? 

Le  grand  ouvrier  eaconlant  la  prière 
Dttdit  cLaos,   le  TOjant  oppreaaé, 
Ceruinement  ne  la  nect  en  arrière, 
Âina  à  ce  faire  enfin  a'eat  adrancé  » 
Sj  commença  par  façon  très  aubtile 
A  séparer  cette  terre  infertille 
Du  ciel  "Tottlté,  les-ean  pareilkment 
D'ieelle  les  sépera  en  an  moment  ; 
L'air  et  le  >fea  en  place  destinée  ; 
Tant  qu'on  east  vea  croistre  TiaibUment 
La  ronde  sphère  i  eon  centre  fondée. 

Et  poar  orner  en  plaa  haulta  et  planière 
Forme  et  façon  l'aoTre  ji    commencé, 
>   Une  cler  Phœboa  lui  baille  pour  lumière 
Sj  bien  assis  qu'on  le  voit  adressé 
Ainsi  qu'an  roj  tenant  i  son  concilie. 
On  son  paissant  et  riche  domicile 
Le  plus  beau  lioo  très  honorablement 
Entre  les  sept  planettes  droiciement, 
Pour  sa  chaleur  rendue  plus  tempérée. 
Et  de  tous  cas  remplir  commodément 
La  ronde  spèhre  i  son  centre  fondée. 

Lnyre  il  a  faiet  d'exeellente  manière 

Une  Dyane  an  ciel  plus  bas  dressé 

Froidde  et  humide,  et  par  ce  coustomière 

A  Phoebus  rendre,  en  vigueur  abaissé  : 

En  ce  Vénns  très  experte  et  habile 

Il  a  formé,  et  Mercure  inhabile 

Quand  il  advient  que  easueliement 

Il  n'est  d'accord,  par  aulcun  ellément , 

Mais  bon  sa  veye  ,  râtempéréo 

Bien  en  accord,  et  puis  conséqaemment 

La  ropde  sphère  à  son  centre  fondée. 

Satame  et  Mars  il  a  mis  fort  derrière, 

L'an  par  trop  ehaald,  l'autre  par  trop  glasaé  ; 

Ce  prévoyant,  par  sa  main  droictarière 

Jnppiter  a  entre  deux  enchasaé. 

Pas  ong  d'entre  eulx  maintenant  ne  vacille 

Sans  lequel  tout  inconstant  et  mobile 

Se  tronveroit  signes  semblablement 

A  estably  eu  tout  le  firmament. 

Or  dy  chaos  :  ma  nature  est  changée. 

Chaos  i'estois,  et  je  sois  mainteusnt 

La  ronde  sphère  i  son  centre  fondée! 

Ces 5  Strophes  sont  suivies  de  ces  5  vers, 
sous  le  litre  d*Envoi  de  Vallégorie  tout 
(sic)  : 

La  sphère  ici  suivant  mon  iagement 
Le  monde  annonce  nnivHrseilement  ; 
Lé  centre  est  Diea  ;  par  aa  haulte  pensée 
I<e  faiet  et  nide  et  sonstient  seorement 
La  ronde  aphère  à  ton  centre  fondée. 

Oo  remarque  dans  cette  composition  le 
mélange  alternatir  des  rimes  masculines  et 
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illustre  et  tris  puissant  prince  Ale^ 
xandre  Farnês,  cardinalenAvignoUy 
etc. ,  mise  en  rithme  française.  En 
Avignon,  Macé  Bonhomme,  aux  Chan- 
ges, 1555  ;  (à  la  fin  on  lit  :  imprimée 
Lyon  par  Macé  Bonhomme)  in-8^  de 
51  feuillets,  titres  compris,  sans  pagi- 
nation. La  biblîothèqiie  da  Musée-Cai- 
yet  possède  un  exemplaire  de  cet  oa- 
vrage  qu'on  peut  considérercommerare, 
et  que  mentionne,  sans  en  faire  connaî- 
tre ladate,  Antoine  Duverdter(l?iMto(IL 
édit.  de  Lyon,  1585,  in-fol.,  p.  51).  Le 
cardinal-légat  Alex.  Farnése  protégeait 
les  gens  de  lettres  elles  artistes  :  son  en- 
trée à  Avignon  fut  publiée  par  H.  Henri 
(v.cem.),  etàCarpentrasce  fulBUciE» 
qui  se  chargea  de  ce  soin,  à  la  demande 
des  consuls  qui  Ten  avaient  prié  par 
Torgane  de  MM.  de  Roys  et  J.<-B.  Cen- 
tenar,  juge  de  la  ville  et  poète  loi- 
même  (i).  La  première  partie  de  cette 

féminines,  ce  qui  était  alors  un  proeédé 
nouveau,  ou  du  moins  rarement  suivi  aa 
commencement  du  i^^  siècle. 

(1)  Voici  un  extrait  de  Ventrée  ûu  car- 
dinal Farnése,  par  Aht.  Blïmsibb  : 

Enfin  receu  fat  en  la  bergerie 
A  aon  d'hauts  hojs,    fiffres,  artillerie, 
Et  de  taoïboars,  trompettes  et   elerew 
Encore  mieux  que  nous  ne  déclairons. 
Là  Orpheus,  Tnbalot  Arion 
Bruire  faisoient  le  beau  psalténon  : 
Semblablement  toute  douce  harmooitf 
Qni  recreojt  la  noble  eompaignie. 

Un  pea  spréa  advint  Licîoias 

Trop  plus  expert  que  ne  fut  Ennios  ; 

Lequel  joua,  après  la  mélodie. 

Une  plaisante  et  belle   comœdie. 

Puis  amena  sauteurs  d'agilité 

Qni  s'exereeojent  par  grand'dexténli. 

Et  ne  eroispasqae    (veu  leur  jandM-'P'*) 

Galon  sévère,  on  le  docte  Verg île 

Ne  fttst  santé  da  haut  du  paradis 

Pourreoir  aauter  ces  joueurs  dessus  dit».' 

J'enlons  s'ils    sont  en  ce  régne  «clesW. 

Dopo  cena  (est-il  dit  en  prose  iialiCDW 
dans  le  même  ouvrage)  «  signon  consw 
fecero  venir  cantatori,  tnaestrt  r^rij»- 
tori  di  farsa.  in  lingua  italiana  «U»^»"; 
cete,  et  saltatori  dtagilitamralnitci^ 
faceano  cote  ttupende. 
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deroière  composition  est  consacrée  à 
U  relation  de  la  même  entrée,  écrite 
en  latin  par  J.-B.  de  Gentenler  (voy. 
ce  mot);  il  y  a  des  vers  latins  et  italiens. 
La  3**,  qui  est  en  vers  français,  est  toale 
de  Blégier.  Cet  ouvrage  est  orné  d'en- 
viron 15  planches  gravées  sur  bois,  re- 
présentant des  arcs  de  triomphe  ,  des 
décorations,  etc.  €es  15  sujets  se  trou- 
vent répétés  dans  Tune  et  l'autre  par- 
tie. —  J'ai  dit,  au  commencement  de 
cet  article,  que  Blégier  était  astrolo- 
gue ;  c'est  ce  que  démontre  d\lilleurs 
la  lecture  de  son  Chant  royal;  aussi 
ses  contemporains  lui  firent-ils  le  repro* 
che  de  sorcellerie  ,  malgré  le  titre  de 
collégié  du  séminaire  d'Annecy  ou  des 
Savoyards  d'Avignon  ,  que  lui  donne 
an  acte  de  1565  (reçu  par  Michel  Ta- 
laponi,  notaire  de  cette  ville,  acte  qui 
nous  apprend  qu'ANT.  de  BLÉGiEa  était 
en  procès  avec  son  frère  aîné,  François 
(I),  sur  qui  les  prédilections  paternelles 
paraissent  s'être  portées).  Antoine  fut 
déshérité  par  son  père,  quia  dictus 
dominus  Antonius  se  prœter  volun- 
Umtem  ipsius  domini  Sebastiani  sui 
patris,  in  quibusdam  incocationibuSj 
artibuê  et  eortilegiiSy  à  jure  divino 
et  humano  reprobatie,  exereuit,  ainsi 
que  s'exprime  le  (eslateur  (not.  Que- 
nin  Barbeirassy,  à  Vaison,  acte  du  30 
octobre  1566).  Cette  accusation  de  ma- 
gie est  appuyé  du  témoignage  de  Louis 
de  Pérussis  qui  dit  en  propres  termes  : 
>  Plusieurs  armanachs  furent  pourtés 
»  de  rimprimerie  de  Lion  de  plusieurs 
•  autheurs  et  entre  aultres  ceux  de  An- 


(t)  Ge  François  est  peut-être  le  roème 
que  celui  de  qui  on  lit  dans  le  P.  Boyer 
(Iftff.  de  l'église  de  Vaison,  p.  199-200) 
qu'il  accompagna,  en  1585,  Guillaume 
Cheisolme,  éveque  de  Vaison  ,  dans  son 
voyage  d'Italie,  et  qu'il  mourut  dans  la 
Chartreuse  de  Gènes,  le  28  octobre  de  la 
même  année. 


BLfi  243 

thoine  Blégier  de  Carpentras,  de  Mi- 
chel Creysset  habitant  d'Avignon,.de 
Çuillaume  Drnieu  (sic)  provençal,  de 
G.  Stadins  allemand,  de  Raphaël  du 
Parc  de  Laon,  de  S.  Stœfflerinus 
allemand,  de  Jean  Pillon  parisien, 
de  Michel  Fabry  et  de  Crespin  Ar- 
chidamus,  tous  s^sez  différemment 
discordantz,  qui  dit  blanc,  qui  noir, 
briefs  leur  musique  n'est  d'accord, 
veu  que  leurs  langues  ne  le  peuven^t 
eslre.  La  mort  de  Michel  Nostrada- 
mus  a  esté  pour  ces  homes  ung  hidra 
qui  en  a  fait  naislre  plusieurs,  et 
quand  le  nombre  sera  à  douze ,  ils 
pourront  prédire  sur  tous  les  moys, 
chacun  à  part  ;  ainsi  faisant,  on  ne 
verra  pas  leur  différence  ;  or  laissons 
ces  prognosliqueurs  arithmétiens , 
astrononiens  et  dialetitiens  avec  leurs 
présumptions  ;  ce  sont  divinations 
vayncs  et  de  nul  effect.  Ce  n'est  pas. 
vous  de  sçavoir  le  lemps,  etc.  Ainsy 
est-il  escript  »  (2).  —  Ant,  de  Blé- 
gier a  publié,  en  outre  li^un  Discours 
touchant  quelques  prodiges  advenus 
au  Comté  de  Vénaissin,  en  Provence 
et  en  la  ville  de  Lyon,  imprimé  à  Lyon 
en  15^4,  in-12,  ouvragée  xtrêmement  ra- 
re, que  mentionnent  La  Croix  du  Maine 
{Biblioth,  éd'iL  de  Paris,  1584,  in-fol. 
p.  là),  de  Hailze  {Catal.  des  auteurs 
qui  ont  écrit  sur  la  Prov.  et  le  C. 
venaiss,  dans  ses  mss.  déposés  à  la 
bibliolh.  pul>l.  de  Marseille) ,  Lelong 
(Biblioth.  hist  de  la  France,  édit. 

(2)  Ce  passage  est-  transcrit  fidèlement 
du  manuscrit  de  la  bibliolh.  d'Inguimbert 
(3«  dise,  de  Pérussis,  fol.  403,  recto).  On 
le  trouve  aussi,  avec  une  autre  orthogra- 
phe, surtout  pour  les  noms  propres  qui  y 
sont  cités,  dans  le  manuscrit  du  Musée-Cal- 
vet  (3«  dise,  t.  a,  p.  688,  fin  décembre  1573)  : 
ainsi,  dans  ce  dernier,  on  lit  Guillaume 
d'Âinieu.  H.  Staiens.  naphaëi  du  Parc 
de  Lx^otiy  J.  Pillen,  au  lieu  des  noms  que 
j'ai  donnés  d'après  le  mst.  de  Carpentras. 
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de  Fontetle ,  t.  h,  p.  986),  Rigoley  de  société  archéologique  du  midi  de  li 
Jùvïff^y(Biblioth,franç.deLa  Croix  France,  a  publié  :  1<»  Notice  hiogrê- 
du  Maine  et  de  Duverdier,  édit.  in-i9t^,  phique  et  bibliographique  but  Lowi 
Paris,  177Î,  t.  1,  p.  Î9).  9^  un  écrit,  de  Pérussis.  Avignon,  Jacquet  dJ.-B. 
également  fort  rare,  iur  quelquee  au-  Joudou,  1839,  in-i2  de  16  pages,  ano- 
ires  prodigee  advenus  en  la  Gaule  nyme,  déjà  insérée  dans  le  Ménager 
Narbonnoise,  imprimé  aussi  à  Lyon  de  Vaueluse  (n<^  3^9, 2M  et  KS8,  aTrO 
(même  date)  et  dont  parle  La  Croix  du  et  mai  1839).  Elle  m*a  été  du  plus  gnod 
Maine  (loc.  cit.),  contemporain  de  notre  secours  pour  écrire  Tarf  icle  de  ce  die- 
compatriote  —  On  ignore  en  quelle  tionnaire  sur  ce  chroniqueur  aTigno- 
anné  mourut  Art.  dbBlégier,  qu'on  nais.  —  î<»  RecKerehes  hittoriquet 
perd  de  vue  à  partir  de  1754.  (Docu-  eurles  vicomteê  d'Avignon,  à  Toeca- 
ments  communiqués  par  M.  de  Blégier-  «ton  de  quatre  ehartee  inéditei  rek* 
Pierregrosse).  tives  d  ces  vicomtes.  Toulouse,  impri- 

merie de  Lavergne.  1839,  in-4«de3S 
BLÉGIER-B'AKTELON  (Jean  de),  pages,  dont  un  résumé  (rés-soccioct a 
pelit-fils  de  Sébastien  précité,  fut  vice-  élé  donné  par  le  Messager  de  Fan- 
recteur  du  Vénaissin^us  Jean  de  Tulle,  ^Itise  (n^  306  et  307  ;  10  et  14  novem- 
en  1601.  Ayant  demandé  qu'il  lui  fftt  bre  1839).  J*ai  mis  ces  reeherehet  ï 
permis  de  recevoir  des  sporlules  ou  contribution  pour  plusieurs  articles  de 
épiccs  pour  le  jugement  des  procès,  il  ce  dictionnaire.  —  3^  NoHee  sur  U 
obtint  cette  faculté,  du  consentement  poète  Antoine  de  Blégier-de-lorSaUe, 
des  états  du  pays  et  du  vice-légat,  le  publiée  par  iin  plagiaire  dans  la  Jfo- 
16  septembre  1603,  pour  lui  et  ses  suc-  eafque  du  midi  (  à  Toulouse^  janTier 
cesseurs,  à  la  charge  qu*à  l'avenir  les  ^B40)  ;  Tauteur  se  propose  de  relever 
vice-recteurs  jugeraient  avec  deux  as-  ce  plagiat  et  de  faire  paraître  avecad- 
sesseurs  et  seraient  sujets  au  paiement  dilions,  cette  même  notice  qu'il  a  biei 
des  tailles  et  charges  de  la  ville  (Gh.  touIu  me  communiquer  pour  rédiger 
Cottier,  JVot.  «tir  les  reet.,p,  3157-258).  Tarticle  de  ce  poète  du  J6«  siècle.  - 
Jean  de  Blégier  fut  élu  premier  consul  4<>  Notice  sur  Vorigine  de  Vmffi' 
de  Carpentras  en  1393  ;  il  y  épousa  en  merie  à  Avignon  (  dans  VÂMiiêaire 
1399  Lucrèce  des  Seguins  et  testa  en  statist.et  admif^str.dudépMTsisr 
1620.  Son  fils,  Esprit,  d.-è.-d., fut  aussi  eluse  pour  184(0,  pag.  92-99).  -  It* 
premier  consul  de  cette  ville  en  1628  Notice  sur  Antoine  d'AUemaMi(i^' 
et  1654,  et  2«  consul  en  164^1  et  1649.  p.  100102).  —  &"  Plusieurs  autres  09- 
(Voy.  Pithon-Curt,  t.  3,  p.  372  et  suiv.,  tices  ou  mémoires  qui  n'ont  poiot  eo- 
et  Mistarlet,  p.  195-200.)  *      core  vu  le  jour  et  qui  seront  de  la  plo» 

grande  utilité  pour  écrire  l'histoire  UC- 
t  BLÉGIER-PIERREGROSSE  (Marie-  téraire  de  notre  pays.  —  «  M .  db  Blé- 
Cbarles-Jean-Locis-Casimir  comte  de),  »  gier  qui  a  fait  tant  de  recherches 
de  la  famille  des  précédents,  né  à  >  fructueuses  sur  notre  histoire,  dii 
Vaison  en  1810  ,  ex -conservateur-  »  M.  J.  Guérin  (Observât,  météorol 
bibliothécaire  du  Musée-Calvet ,  mem-  »  faites  à  Avign,  Avertissemenl,  p.  1^)1 
bre  de  Tacadémie  de  Vaueluse  (  de-  »  m'a  promis  des  documents  du  pla& 
puis  le  15  décembre  1838)  et  de  la    »  grand  intérêt  sur  la  météorologie  de 
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>  O06  contrées  dans  des  temps  anciens,  cine.  On  a  de  lai  quelques  ouvrages  sur 
»  Je  regrette  qu'il  ne  me  soit  pas  pos-  les  maladies  vénériennes,  les  hernies, 
9  sible  de  les  joindre  à  cet  opuscule  les  bandages  herniaires,  les  fièvres,  les 
•  et  que  M.  de  Blégieb  n*ait  pas  en  le  rapports  en  matière  de  chirurgie  lé- 
»  temps  de  les  extraire  de  ses  notes  gale,  ainsi  que  sur  des  secrets  de  cos^ 

>  particulières.  >  —  Quant  à  moi,  je  métique  et  sur  Tusage  du  thé,  du  café 
me  fais  un  vrai  plaisir  de  déclarer  ici  et  du  chocolat,  pour  se  préserver  et  se 
que  je  dois  à  M.  db  Blégier-Pierre-  guérir  des  maladies.  Théophile  Bonet  a 
GROSSE,  dont  Tobligeance  égale  le  sa-  publié,  sous  le  titre  de  Zodiaeus  me- 
Toir,  plusieurs  données  bio-bibliogra-  dico-gallieui  (Genève,  2  vol.  in-h'')^ 
phiques  du  plus  haut  intérêt.  sa  traduct.  latine  des  cahiers  périodi- 
ques que  donnait  chaque  mois  la  so- 

BLÉGNY  (Nicolas  de),  qui  pratiqua  ciété  chémiatrique  fondée  par  Blégny 

la  médecine  à  Avignon  pendant  plu-  souskle  nom  d'académie  deênouveUee 

sieurs  années,  était  né  à  Paris  en  168Î.  découvertes  en  médecine  ;  les  trois 

Il  fonda  dans  cette  capitale^  en  1679,  premières  années  de  ce  recueil  paru- 

ime  académie  chémiatrique  sur  le  mo-  rent  sous  le  nom  du  fondateur.  Ce  tra- 

dèle  de  la  société  cartésienne  de  Bour-  ^^il  ^u^  continué  sous  le  titre  de  Mer- 

delot  :  lobjet  principal  des  discussions  cure sçavant (Amsterdam,  1684). (Voy . 

de  cette  réunion  était  Texamen  des  Biographie  médicale  faisant  suite  au 

objections  faites  par  Boyle  contre  la  ^ict  des  $c.  méd.,  au  mot  Blégny.) 
chémiatrie  et  qui  excitaient  alors  une 

vive  attention  (voir  le  Zodiaeus  me-  BLOIS  (Marie  de),  épouse  de  Louis  I 
4ico*jrai/tci««,  années  IV  etV).  Il  parait  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  comte  de 
que  Blécry  était  d'un  caractère  bisarre  Provence,  étant  devenue  veuve  en  sep- 
et  de  mœurs  dissolues:  il  était  plus  tembre  1384,  fut  déclarée  régente  pour 
intrigant  que  savant.  Il  fit  afficher  dans  son  fils  Louis  H  (voy.  ce  mot)  encore 
Paris  des  cours  de  chirurgie  et  de  phar-  jeune.  En  1385,  la  commune  d'Apt 
made,  et  parvint,  à  l'aide  de  son  sa-  ayantappris  l'arrivée  de  cette  princesse 
voir-faire,  à  obtenir  un  rang  à  la  cour  ;  à  Avignon,  lui  députa  les  deux  syndics 
car  il  devint  en  1678  chirurgien  ordi-  et  plusieurs  notables  pour  reconnaître, 
naire  de  la  reme,  en  1683  cliirurgien  dans  la  personne  de  son  fils,  le  succès- 
ordinaire  du  duc  d'Orléans,  et  en  1687  seur  de  son  époux.  La  Reine,  touchée 
médecin  ordinaire  du  roi.  Des  escro-  de  ce  témoignage  de  fidélité  et  prenant 
queries  dont  il  se  rendit  coupable  le  aussi  conseil  d'une  saine  politique,  fit 
firent  dépouiller  de  ces  charges.  C'est  expédier  aux  syndics  aptésiens  des  let- 
poar  avoir  établi  à  Pincourt  un  pré-  très-patentes,  datées  du  1^'  juin  1833, 
tendu  hôpital  qui  n'était  qu'un  lieu  de  qui  leur  donnaient  pouvoir  de  créer  un 
débauche,  qu'il  fut  enfermé  au  Fort-  notaire  civil  et  criminel  avec  les  mêmes 
l'Evoque  le  4  juin  1693  ;  de  là  il  fut  prérogatives  qui  étaient  attachées  à  cet 
conduit  au  château  d'Angers,  d'où  il  emploi  à  Arles  et  à  Marseille.  Ces  let- 
sortit  au  bout  de  8  ans  pour  se  rendre  très  furent  confirmées  en  1411  sous  la 
à  Avignon.  Il  mourut  en  1722  dans  cette  majorité  de  Louis  H,  et  mises  à  cxécu* 
dernière  ville  où  il  avait  acquis  quelque  tion  après  qu'on  les  eut  présentées  à 
réputation  dans  l'exercice  de  la  méde-  Fouques  d'AgouU,  grand  sénéchal  de 
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Provence.  En  1586,  Marie  deBlois  vint  vé  de  remplir  Vobjet  principal  de  son 
à  Apt,  accompagnée  du  roi  son  fils  et  voyage  relativement  à  la  soumission 
des  principaux  seigneurs  de  sa  cour  :  des  villes  de  Provence,  elle  reprit  1« 
comme  elle  approchait  de  la  ville,  on  chemin  de  Paris  avec  son  fils,  laissant 
lui  détacha  une  escorte  de  dix  cavaliers  le  gouvernement  aux  mains  da  prince 
armés  et  de  15  arbalétriers  à  cheval  :  de  Tarenle  (1390).  Mais  les  hostilités, 
elle  reçut  les  députés  de  Brignoles  qui  que  semblaient  avoir  contenues  la  pré- 
commençaient seulement  de  quitter  le  sence  de  la  Reine  et  la  morl  de 
parti  de  Charles  de  Duras  :  le  roi  agréa  Charles  de  Duras ,  recommencèrent 
leur  soumission  de  l'avis  de  son  conseil,  bientôt  après  par  l'arrivée  de  Raymond 
où  assistèrent  le  chancelier  d'Anjou ,  de  Turenne.  —  Marie  de  Blois,  qui 
Robert  de  Drocis,  premier  chambellan,  s'était  rendue  h  Avignon  en  1385,  y  re- 
OlHvier  de  Coignino  et  Guillaume  de  vint  en  1387  après  être  allée  k  Arles: 
Cremailh,  écuyers  du  roi,  Raymond  elle  résidait  à  Villeneuve  ;  au  bruit  des 
Audebert  de  Marseille,  Antoine  Ollier  prodiges  qu'on  disait  s'opérer  au  tom- 
d'Apt,  maîtres  rationaux,  Jacques  Ay-  beau  de  Pierre  de  Luxembourg  qui  ve- 
card,  président  de  la  chambre  rigou-  nait  de  mourir,  elle  accourut  se  pro- 
reuse,  et  Antoine  Henry,  notaire  de  sterner  sur  la  sépulture  de  ce  dernier, 
Sisteron.  La  Reine  accorda  à  ces  dépu-  y  fit  célébrer  la  messe  par  l'évèque  de 
tés  une  amnistie  générale,  réduisit  à  un  Chartres,  et  employa  les  instances  les 
sol  tournois  par  feu  la  somme  de  500  plus  pressantes  auprès  de  Clément  Vfl 
tournois  à  laquelle  leur  commune  avait  pour  que  l'on  procédât  à  la  canonisation 
été  condamnée,  et,  voulant  attirer  par  du  Saint.  (Baluze,  Vit,  pap.  Aven., 
cet  exemple  de  douceur  toutes  les  au-  col.  1321,  t.  1.  —  Teyssier,  Hist.  dtt 
très  villes  de  la  province,  elle  permit  souw  Pont,  gui  ont  siégé  dans  Arig., 
aux  habitants  de  Brignoles  de  posséder  p.  368,  369,  378.  —  Remerville,  Hist. 
leurs  biens  en  franc  alleu.  La  cour  se-  d'Apt,  mst.  Carp.  liv.  2,  ch.  XI,  p.  30». 
journa  dans  Apt  une  partie  de  l'été,  et  305.  —  Boze,  Hist.  d'Âpt,  p.  187-190.) 
c'est  alors  que  les  syndics  obtinrent  de  —  Marie  de  Blois  mourut  à  Angers  en 
la  Reine  régente  diverses  concessions  lfi04. 
importantes.  Cette  princesse  ne  se  con- 
tenta pas  de.  confirmer  les  droits  et  BOCCACE  (Jeapi),  né  en  1313  à  Cer- 
franchises  de  la  ville  et  d'y  en  ajouter  taldo  (Toscane)  où  il  mourut  en  1375, 
d'autres  encore,  elle  ordonna  que  tous  fut  l'ami  de  Pétrarque,  et  mérite  d'ob- 
ces  privilèges  seraient  rédigés  par  écrit  tenir  ici  une  mention  à  cause  de  son 
dans  un  cahier  particulier,  à  la  fin  du-  séjour  dans  le  Comiat.  II  fut  envoyé, 
quel  elle  fit  insérer  une  déclaration  en  effet,  sur  la  fin  de  1365,  à  Avignon, 
(datée  du  palais  épiscopal  où  logeaient  par  le  sénat  de  Florence,  avec  mission 
le  roi  et  sa  mère,  le  10  juin,  indiction  1»  de  détruire  dans  l'esprit  d'Urbain  V 
§•)  par  laquelle  il  était  enjoint  à  tous  les  préventions  qu'on  avait  fait  naître 
ses  officiers  de  regarder  ces  articles  en  lui  contre  le  gouvernement  de  cette 
comme  ayant  force  de  loi  autant  que  république,  en  accusant  les  citoyens 
les  originaux.  Marie  de  Blois  satisfît  d'indifférence  à  servir  les  intérêts  du 
ainsi,  par  un  acte  authentique,  les  vœux  Saint-Siège  ;  2»  d'offrir  à  ce  pape  cinq 
desAptésiens.  Puis  lorsqu'elle  entache-  galères  bien  armées  pour  son  retour  à 
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Rome  et  ttOO  gens  d^armes  pour  Tes*'  vie  de  Pétrarq.^  187.  206.)  —  Parmi 
corter  qaand  il  mettrait  pied  à  terre  ;  les  mss.  de  la  bibliothèque  de  Carpen- 
3^  de  lui  annoncer  que,  s'il  lai  plaisait  tras,  se  trouve  un  ouvrage  de  J.  Boc- 
de  venir  à  Florence,  cette  ville  serait  cage,  intitulé  :  Des  cas  des  hommes 
toujours  disposée  à  lui  obéir.  Bogcacb  et  femmes  illustres,  in-fol.  sur  vélin, 
parvint  à  effacer  jusqu'à  la  plus  légère  avec  les  initiales  enluminées, 
trace  des  fâcheuses  impressions  que  le 

pontife  avait  reçues.  11  s*arrèta  deux-  BOIS  (Jacques  du),  était,  en  1596, 
mois  à  Avignon,  et  y  fréquenta  assidu-  premier  consul  d'Apt,  sa  patrie,  où  sa 
ment  les  amis  qui  restaient  encore  à  famille^  qui  y  tenait  un  rang  honorable, 
Pétrarque,  et  surtout  Philippe  de  Ca-  avait  commencé  de  paraître  vers  le  15* 
bassoie.  11  écrivit ,  dans  une  lettre  à  siècle.  Pendant  les  troubles  de  la  Ligue 
l'amant  de  Laure ,  la  relation  de  son  en  Provence,  il  fut  chargé  de  comman- 
Toyage  à  Avignon,  et  lui  raconte,  en-  der  le  détachement  armé  qui  devait  at- 
tr'autres  choses,  qu'aussitôt  que  l'évé-  taquer  le  fort  de  Gargas,  que  le  capi- 
que  de  Cavaillon  le  vit,  il  lui  sauta  au  taine  Taxil,  rebelle  aux  ordres  du  Par- 
cou  en  présence  du  pape  et  des  cardi-  lement,  refusait  d'évacuer^  La  troupe 
naux,  et  lui  demanda,  avec  lè  plus  vif  de  Du  Bois,  ramassée  à  la  hâte,  fut  re- 
empressement, des  nouvelles  de  son  poussée  au  premier  abord  ;  mais,  gros- 
cher  Pétrarque.  Celui-ci  avait  feit  sie  des  paysans  des  environs,  elle  força 
depuis  long-temps  la  connaissance  de  les  assiégés  de  capituler,  et  le  fort  fut 
BoccACE  lors  de  soa  voyage  à  Naples,  démoli  bientôt  après,  par  suite  d'une 
sous  le  règne  de  Robert.  Ces  deux  hom-  convention  entre  les  deux  partis.  (Boze, 
mes  célèbres,  passionnés  pour  les  scien-  Hist.  d^Apt,  p.  313-51iï).  —  Son  frère 
ces  et  les  lettres,  malheureux  de  leur  (Gabriel)  embrassa  le  parti  des  armes 
amour,  auteurs  d'écrits  estimés,  se  sen-  et  s'éleva  par  ses  bonnes  qualités  aux 
tirent  tout  d'abord  attirés  l'un  vers  l'au-  grades  supérieurs  (ibid.,  pag.  3ft6).  — 
tre  et  se  lièrent  d'une  amitié  qui  dora  M.  Du  Bois  de  S'-Vincent,  de  la  même 
leur  vie  entière.  BoccACE,qui  fut  errant  famille,  maire  d'Apt  sous  Napoléon,  a 
autant  que  Pétrarque,  fixa  enfin  sa  de-  doté,  vers  1813,  cette  ville  d'une  biblio- 
meure  à  Florence.  Ils  adoucirent  tous  tbèque  publique  (ibid.,  p.  378). 
les  deux  l'ennui  de  leur  séparation  par 

une  correspondance  rarement  inter-  BOLLÈNË  (Raymond  de),  qui  proba-< 
rompue.  Les  dernières  lettres  qui  resr  blement  appartient  par  sa  famille  à 
tent  de  Pétrarque,  toutes  adressées  à  notre  département,  fut  élu  archevêque 
BoccACE,  sont  datées  de  137&,  année  de  d'Arles  en  1 163.  Son  mérite  et  sa  place, 
la  mort  du  premier.  La  prose  de  Boc-  dit  Papou  (Hist.  qén.  de  Frov.,  t.  1, 
CACE  vaut  beaucoup  mieux  que  ses  vers«  p.  309),  lui  donnèrent,  dans  les  affaires 
C'est  le  contraire  quant  à  Pétrarque,  politiques.de  la  province,  plus  d'in- 
q^ui  ne  put  jamais  égaler  la.  prose  ila-  fluence  qu'il  ne  lui  convenait  d'en 
lienne  de  Boccace  et  ne  connut  que  avoir.  C'est  lui  qui,  assisté  de  la  plu- 
très  tard  le  Décaméron,  le  meilleur  ou-  part  de  ses  suffragants,  sacra  dans  sa 
vrage  de  son  ami.  (Voy.  Arnavon,  Pf-  métropole  (S^-Trophime),  le  3  des  kal. 
irarq.  d  Vaucluse,p.  502.  503.  336.  d'août  1178,  l'empereur  Frédéric  Bar- 
—  M.  Ach.  Du  LaurenV,  Essai  sur  la    berousse,  qui  était  veau  à  Arles  avec 
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sa  femme  et  son  fils  Philippe.  Il  accora-  0  fut  le  premier  de  sa  femille  qui  tîiI 

pagna  ce  monarque  jusqu'à  Orange,  et  se  fixer  dans  le  Vénalssin,  où  il  moonrt 

oblint  en  cette  yille  (qui  était  peut-être  vers  1805,  et  où  son  frère  Gonead  anit 

le  lieu  de  son  origine),  le  h  août  de  la  été  pourvu ,  en  itôl,  du  prienré  de 

même  année,  un  dipl6me  dans  lequel  Bfalemort,  par  Pierre  de  Valetariis,éTè- 

il  est  décoré  du  titre  de  Prince,  et  qui  que  de  Garpentras.  —  Voyez  PitboD- 

contient  une  exemption  entière  des  im-  Gurt,  t.  1,  p.  i70-t78;  Histarlet,  paf. 

positions  publiques  en  faveur  de  tout  900-907  ;  Arehiv.  généal,  et  hi$i,  ie 

le  clergé  séculier,  des  moines  et  des  la  nohL  de  France^  par  M.  taiaé,  p. 

religieuses.  Raymond  décéda  le  10  juil-  5.  (Paris,  1830,  tn-8^)  où  dix  pagessont 

let  1189  et  fut  enseveli  dans  sa  métro-  consacrées  à  cette  famille  ;  Àtmuain 

pôle,  avec  une  épitaphe  que  rapporte  hUt.^  erit.,  généal.   et  herald,  it 

De  Noble  Lalauzière  {^Abrégé  chronol.  Vane.  nobl.  de   France,  par  M.  de 

derAt^^iTilWM,  in-4«,1808,  p.  140).  sainl-AUais  (1"  année,  1838,  Pirb, 

—  Voy.  aussi,  sur  ce  prélat,  Anibert,  in-8«,  p.  367-380]. 
Mém.  hieU  et  erit.  $ur  Vanc.  répuh. 

éPArlee,  t.  9,  p.  11^0.149.  BONAFISB,  pseudonyme.  Voy.  le  mot 

i.-F.  BRAGHET. 
BONADONA(Jban-Baptistbdb),  prê- 
tre, docteur  de  Sorbonne,  né  à  Maie-       BONAGRATIA  (le  blenheoreox),  gé- 
mort  (arrond'  de  Garpentras),  le  9  jan-    néral  des  Gordeliers,  décéda  dans  le 
▼ier  1703,  entra  chei  les  FF.  Prêcheurs,    couvent  de  son  ordre,  à  Avignon,  le  % 
et  fut  vicaire  de  l'inquisition  à  arpen-    mars  1984.  Honoré  Bouche  {Hiêt  * 
tras,  où  il  décéda  à  Tàge  d^environ  69    jprot?.)  rapporte  que  sa  mort  fut  an- 
ans,  et  où  il  fut  enseveli  dans  Téglise    noncée  miraculeusement  aux  babiUnto 
aujourd'hui  démolie  des  Dominicains,    ^g  cette  ville  par  toutes  les  cloches,  qnl 
Il  eut  la  réputation  d*un  savant  prédi-   gonnèrent  d'elles-mêmes  en  signe  de 
cateur.  Il  avait  laissé,  m'a-t*o»  assuré,    g^  sainteté.  (Voy.  le  P.  Eusèbe  Didier, 
quelques  manuscrits,  entr'autres,  un    Panégyr.  de  S.  Agric.) 
traité  contre  V avarice  ;  des  para- 
phrasée des  sept  psaumes  péniten-       BONAPARTE  (Napoléon),  né  à  Ajac- 
tiels;  des  sermons  pour  le  carême    cio  (Gorse)  1<J  18  août  1769,  mort  captif 
et  tous  les  dimanches  de  Vannée  ;    à  8*«-Hélène  (lie  de  l'Océan  atlanliqne 
divers  écrits  sur  la  vie  solitaire,  sur   équinoiial)^  le  5  mai  1891,  awît  été 
le  loisir  des  religieux,  sur  le  mépris    nommé  capiUine  depuis  le  6  i^ynet 
du  monde,  etc.  [Il  était  le  quatrième    1799,  lorsque  pendant  Tété  de  i7^  >* 
enfant  de  Jban-Raymond  db  Bonadona    se  trouva  à  Avignon  ;  voici  à  quelle  oo- 
et  de  Marie  db  Bonador a,  mariés  le  IB    casion  :  Le  décret  rendu  le  9  jnin  pi^ 
novembre  1685  ou  1695  (not.  Fermin    cèdent  contre  les  99  députés  ducdlé 
k  Garpentras).  Jeannin  de  Bonadona,    droit  et  contre  les  membres  de  la  corn- 
son  6»  aïeul,  chcvalieretd.-é.-d.,  était,    mission  des  douze,  ayant  provoqué  ane 
vers  le  milieu  du  15*  siècle,  viguier  de    insurrection  des  départements  contre 
la  ville  de  Verceil,  charge  importante    Paris,  les  bataillons  du  Gardetde/'fl^ 
dans  le  Piémont,  puisqu'elle  donnait    rault  s'avancèrent  vers  le  Pont-S^-^ 
rang  immédiatement  après  le  prince  ;    prit  pour  s'y  rendre  maîtres  des  pass>- 
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ges  du  Rhône,  faire  jonction  avec  les    de  la  ville,  suit  les  bords  du  Rbône, 
(SOOO  Marseillais  qui  devaient  remonter    arrive  au  camp  des  AUobroges,  est  in- 
ce  fleuve,  soulever  Tlsère  et  la  Drôme    troduit  dans  le  château  de  Roberty  où 
et  se  coaliser  avec  les  Lyonnais  et  les    Cartaux  avait  établi  son  quartler-géné-- 
montagnards  de  l'Ain  et  du  Jura  :  vers    rai,  raconte  succinctement  son  histoire 
la  fin  de  juin,  deux  ou  trois  jours  avant    et  dit  qu'avec  2  pièces  de  canon  il  ré- 
l'irrivée  des  Marseillais  à  Avignon,  cette    pond,  sur  sa  télé,  de  la  reddition  d'Avi- 
ville  rit  entrer  dans  ses  murs  un  convoi    gnon  le  même  jour  que  Tarmée  repu- 
de  10  charrettes  chargées  de  poudre,    blicaine  s'avancera  sous  ses  murs.  Les 
que  BoNAPACTB,  détaché  du  régiment    membres  du  conseil  n'hésitent  pas  à 
de  Valenee,  était  chargé  de  conduire  à    lui  confier  le  commandement  de  la  bat- 
rarmée  d'Italie.   Les  insurgés   occu-    terie  qu'il  sollicite;  il  est  décidé  que 
paient  les  bords  de  la  Durance  :  le  jeune    l'attaque  aura  lieu  le  27  juillet  à  quatre 
ofGcier,  forcé  de  s'arrêter,  mit  son  con-    heures  du  matin.  L'artillerie  de  l'armée 
voi  à  l'abri  dans  la  grande  tour  de  l'an-    du  Pontet  ne  se  composait  que  de  huit 
den  arsenal  d^Avignon  :  il  fut  logé  lui-    canons  de  campagne,  tandis  que  Ten- 
fflème  chez  le  négociant  P.-S.  Bouchet,    nemi  traînait  après  lui  un  matériel  im- 
nie  Calade.  Les  fédérés  entrèrent  dans    mense.  Bonaparte^  avec  deux  pièces 
la  ville  et  j  séjournèrent  un  mois,  égor--  de  h  et  quelques  artilleurs  qui  avaient 
géant  dans  les  rues  les  partisans  de  la    servi  sous  ses  ordres  à  Valence,  passe 
révololion.  Bonaparte   se  tint  caché    1^  Rhône  au  bac  de  Roquemaure^  et  se 
dans  son  asile  hospitalier.  Comme  il  ne    dirige  sur  Villeneuve  à  travers  le  bois 
touchait  plus  sa  solde  et  que  sa  bourse    ^^  Four  ;  la  garnison  marseillaise,  qui 
s'était  vidée,  il  accepta  timidement  les   occupait  le  fort  de  S'-André,  voyant 
offres  qui  lui  furent  faites  par  son  gé-    des  bouches  à  feu  arriver  par  cette 
néreux  hôte.  Puis,  étant  tombé  malade,    route,  croit  qu'une  armée  considérable 
fl  reçut^  dans  cette  même  maison,  les    vient  sur  elle  par  les  montagnes  de  Pu- 
soins  les  plus  délicats  de  la  part  du    jaut après  avoir  battu  les  Languedociens, 
naître  et  de  la  servante  qui  ne  quitta    Saisie  de  terreur,  elle  passe  le  bac  et 
pss  le  chevet  de  son  lit.  Sur  ces  entre-    rentre  dans  Avignon.  Bonaparte  tra- 
ftites,  une  petite  armée  contre-fédé-    verse  Villeneuve  sans  être  inquiété,  et 
raltste  s'organise  à  Grenoble  et  à  Va-    vient  placer  ses  canons  sur  la  Montagne 
Icnce;  Carteaux,qui  la  conduit, s'appro-    de  la  Justice.  L'attaque  d'Avignon  avait 
ehe  avec  1800  hommes,  et  les  Langue-    commencé  le  même  jour  ()7  juillet)  à 
dociens  épouvantés  quittent  le  Pont-    h  heures  du  matin,  sur  3  points  diffé- 
S*-Esprit,  gagnant  Nîmes  à  la  déban-    rents  ;  partout  elle  avait  été  repoussée, 
dade  ;  ce  général  vient  dresser  Iran-    Mais,  à  onze  heures,  Bo:f  aparté  dé- 
qoillement  ses  tentes  au  Pontet  (sur  la    masqua  ses  pièces  et  exécuta  un  feu 
route  de  Monteux  à  Avignon).  Bona-    soutenu  qui  effraya  tellement  les  fédé- 
'AME  s'arrache  des  bras  de  Bouchet    rés,  que  leur  général  Villeneuve  or- 
<|oi  veut  le  retenir  ;  il  parcourt  les  rues    donna  la  retraite.  A  6  heures,  les  Mar- 
déguisé,  étudie  l'esprit  qui  anime  les    seillais  fuyaient  vers  les  rives  de  la  Du- 
Marseillais,  monte  sur  le  rocher,  exa-    rance.  Le  lendemain  Bonaparte  revit 
mine  les  moyens  d'attaque  calculée  sur    Bouchet,  qui  le  pria  de  continuer  k  lo- 
la  nature  des  positions  voisines.  Il  sort    ger  chez  lui.  Les  vaincus  se  retirèrent 
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sur  deux  colonnes»  Tune  sur  Cadenet 
et  Taulre  sur  Salon.  Carleaux  les  pour- 
suivit vigoureusement.  Bonaparte  resta 
à  Avignon  pour  réorganiser  son  convoi 
et  le  diriger  sur  Tllalie;  car  il  pensait 
que  la  guerre  du  fédéralisme  finirait 
avec  la  dispersion  des  fuyards  ;  il  se 
trompait  :  Toulon  devait  la  continuer 
de  concert  avec  Tétranger.  Beaucoup 
de  peureux  avignonais  avaient  suivi  les 
Marseillais  dans  leur  déroute.  Bona- 
parle  mettait  en  réquisition  les  moyens 
de  transport  pour  les  munitions  dont  il 
avait  la  garde  ;  mais  les  conducteurs 
manquaient  ;  on  sut  que  le  capitaine 
d'artillerie  enrôlait,  maison  Bouchet, 
des  hommes  de  bonne  volonté  pour 
marcher  sous  ses  ordres;  plusieurs  ré- 
pondirent à  cet  appel.  En  attendant, 
Cartcaux  s'était  emparé  de  Marseille,  et 
les  insurgés,  poussés  dans  Toulon,  li- 
vrèrefR  cette  place  aux  Anglais.  Le 
convoi  reçut  ordre  de  se  diriger  vers 
celle-ci.  On  sait  toute  la  part  que  Bo- 
naparte eut  à  la  prise  de  cette  ville. 
Mais  on  peut  dire  aussi  que  le  premier 
coup  de  canon  qui  ouvrit  la  carrière 
militaire  du  futur  empereur,  fut  tiré 
sous  les  murs  d'Avignon,  et  qu'avec 
deux  pièces  de  pclit  calibre  il  frappa, 
en  1793,  d'un  coup  mortel  une  entre- 
prise dont  la  réussite  eût  pu  changer  la 
destinée  de  la  France  et  la  sienne  (I). 

(0  Tous  ces  détails  ont  été  puisés  dans 
VEchodeVauctuse.ôuiO  mai  1841  (article 
signé  J.  J.  et  intitulé  :  Souvenirs  d9  93. 
Napoléon  à  Avignon).  La  maison  Bouchet 
est  située  en  Tacc  de  N.  D.  des  lies.  La  rue 
Calade  aurait  dû  s'appeler  rueBonapape, 
dit  le  même  journal  (17  juin  1841).  On  sait 
que  la  rue  Chantereine,  de  la  même  ville, 
où  logea  Bonaparte  à  son  retour  d'Italie, 
est  devenue  la  ruê  de  la  Victoire.  M.  Alph. 
Rastoul  {Tabl.  d'Avign.,  p.  157)  dit  au'on 

f)eut  encore  étudier  l'empreinte  des  bou- 
ets  sur  les  remparts  avignonais  qui  longent 
l^allée  des  veuvee,  et  que  cette  signature 
militaire  est  aussi  gravée  sur  le  mur  de  fa- 
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—  Pendant  son  séjour  à  Avignon, 
N  APARTE  fit  une  excursion  à  Beaucaîre 
et  s'y  trouva  à  souper  avec  plusieais 
commerçants  de  Montpellier^  de  Nîmes 
et  de  Marseille,  qui  engagèrent  avec  loi 
une  discussion  assez  vive  sur  la  situation 
politique  du  midi  de  la  France.  De  re- 
tour à  Avignon,  il  consigna  ce  dialogue 
dans  une  petite  brochure,  fort  peu  con- 
nue et  très-curieuse,  intitulée  :  Le  sou- 
per de  Beaucaîre.  Avignon,  1793, 
réimprimée  en  1822  (3).  —  Six  ans 
après,  6o?iAPARTB,  de  retour  de  sa  cam- 
pagne d'Egypte,  allant  à  Paris,  s'arrêta 
dans  Avignon.  Avant  d'admettre  auprès 
de  lui  les  autorités  du  département,  il 
fit  appeler  Bouchet  :  l'entrevue  fut  aussi 
expansive,  aussi  familière  qu'en  1793. 
.11  remit  à  ce  négociant,  pour  la  ser- 
vante dont  il  avait  reçu  les  soies,  une 
bourse  de  25  louis.  —  Devenu  empe- 
reur, il  offrit  à  son  ancien  hôte  les  plus 
hauts  "emplois  ;  mais  celuL-ci  n'accepta 
que  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur  et 
la  présidence  du  tribunaP  de  commerce 
qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort.  — 
Voy.  les  mots  P.-S.  Bouchet,  Carteaux. 
et  Gasparin. 

[  Loms  Bonaparte,  élevé,  par  son 
frère  Napoléon,  au  trône  de  Hollande 
(4806),  étant  venu  à  la  fontaine  de  Vau- 
cluse  le  18  septembre  1807,  composa  à 
cette  occasion  les  vers  suivants  : 

Torrent,  dont  !■  sonTee  féconde 
AbreuTe  de  nombreai  silloBe, 
Toi,  qui  dn  centre  du  monde 
T'élère  en  oee  riehce.  taUone  ; 
Par  le  dodz  BooTenir  de  Laure 
Calme  ceint  de  mon  chagrin. 
Et  que  ta  rive  qne  j'honore 

Fasse  oublier  encore 
L'ente  UT  cruel  de  mon  dett»  : 

çade  de  la  maison  où  Bomapartb  reçut  la 
plus  touchante  hospiUlilé,  bospilalite  doni 
Napoléon  se  plaisait  à  rappeler  le  souvenir. 

(S)  J'ai  lu  cette  anecdote  dans  le  Magatin 
pittoresque  de  1840,  p.  306. 
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Vain  upoir,  todox  i«atil«s. 
Ici  je  »6Da  miens  moB  malhear  -,^ 
Les  charmes  de  ces  lieux  traD<{iiilIe9 
SemUent  ao^enler  ma  donlaor.] 
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à  l'arrosensent  et  à  la  navigation.  C*est 
lai  qui  a  donné  les  plans  de  la  nouvelle 
salle  des  spectacles  d'Avignon. 


BONAVENTURE  DE  GARPENTRAS  BONET(BBitifAiiD)apDblié:Campre«- 

(le  Frère).  Voy.  BARBIER  (Toussaint),  faits  des  douze   différentes  réduc- 
tions des  monnoies  qui  sont  en  usage 

BONAVENTURE  DE  SISTERON  (le  dans  la  ville  d'Avignon  et  dans  le 

Père),  prédicateur  capucin,  a  publié  :  Comtat-Vénaissin.  Avignon,    1716, 

Histoire  nouvelle  de  la  ville  et  prin-  {n-8^. 
cipauté  d'Orange,    Avignon,    Marc 

Chave,  i7ftt,  in-4<>,  ouvrage  mal  écrit,  bONET  DE  S^BONET  (Joseph-Fban- 

d'ime  érudition  indigeste,  divisé  en  dix  ço,s)^  docteur  in  utroque  jure',  mort  à 

dissertations  remplies  de  citations  faus-  Carpentras  le  15  juin  1765,  âgé  de  65 

ses  et  d*asser(ions  sans  fondement  :  Tau-  ans,  a  écrit  :  1<»  Josephi  Franeisci  Bo^ 

tear,  au  lieu  de  profiter  des  lumières  netideSahbonetis,noh,jurisconsulti 

qoe  son  siècle  lui  oiïrait  et  qui  n'ont  pu  earpentoractensis,  ex  antiquis  ma^ 

éelairer  le  travail  de  La  Pise  surle  même  gistratihus    comitatûs    vindassini 

SQîet,  n'a  fait  qu'embrouiller  de  plus  en  judieis  iterùm  atque  iterùm  majoris 

plus  les  matières  qu'il  a  traitées  un  siè-  ordinarii  "  Carpentoracti   totiusque 

de  après  celui-ci  ;  il  ne  connaît  pas  ressoriûs  ;  primarum    etiam  olim 

Blême  les  monuments  dont  il  parle,  et  appellationum  eomitaiûs,  quàm  plu- 

il  lire  les  conséquences  les  plus  con-  rimarumque   aliarum  insigniarum 

traires  aux  prémisses  qu'il  a  posées,  de  (sic)  curiarum  locumtenentis,  sieut 

sorte  qu'il  ne  mérite  ni  confiance,  ni  toparcharum  judieis  primarii,  ae 

allenlion  ;  c'est  le  jugement  qu'en  porte  pauperum  advocati  ;  TRA  C  TA  TUS 

M.  A.-E.-P.  de  Gasparin  {Hist.  de  la  DEANIMALIBUS  CURRIBUSBT 

tille  d'Orange,  préface,  pag.  v)  ;  c'est  PLAUS  TRIS  ;  opus  novum,  d  nemi- 

aussi  à  peu  près  celui  qu'a  énoncé  A.-  ne  adhiic  in  extensum  editum;  et  in 

M.-F.  Artaud   {Are  d'Orange,  p.  59).  legali  palœstrd  necessarium^  utilis- 

M.  Ad.  Aubenas  (  Mém.  sur  les  arcs  simum  ac  curiosissimum;  cutn  sac. 

de  triomphe  du  dép,  de  Vauclusé)  dit  Rotœ  romanœ  novissimis  decisioni-^ 

qu'il  existe  de  Touvrage  du  P.  Bona*  hus    ad  tnateriam  spectantibus ,  et 

YutTL'RE  une  deuxième  édition ,  sans  usqué  nunc  non  impressis  ;  quihus 

nom  d'auteur,  datée  de  La  Haye,  qui  aceedunt  argumenta  summaria  ma^ 

pourrait  n'être  que  la  même  dont  le  teriarum  et  index  generalis:  in  duos 

frontispice  a  été  changé.  tomos  divisus.  Avec  cette  épigraphe  : 

Manent  vestigia  ruris  (Horat.  Episi, 

BONDON,  né  à  Avignon,  ingénieur  Ubr  3,  ep.  I,  vers.  80).  Avignon,  Ant. 

en  chef  du  déparlement  de  Vauclusé  Fez^  1761.  3  vol.  in-fol.,  dont  l'un  est 

au  commencement  du  19"^  siècle,  a  dé-  de  319  pages  et  l'autre  de  392.  L'au- 

montré,  dans  un   projet  présenté  au  teur  y  examine  d'abord  comment  et  à 

gouvernement,  avant  l'an  X,  que  les  quelle  fin  les  animaux  ont  été  créés  ;  il 

^ux  de  la  fontaine  de  Vauclusé  suffi-  parle  ensuite  succinctement  de  ceux 

nient  pour  alimenter  un  canal  propre  qui  sont  féroces  et  nuisibles,  et  de  ceux 
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qui  sont  oUles  à  rhomme.  Il  s'occupe    tomes,  par Le  30  août  1716, 

de  ragriculture,  des  instruments  ara-  Tavocat  et  ppocureur-g énéral  du  fisc  et 
toires  qui  se  meuvent  à  Taide  des  ani-  de  la  chambre  apostolique  du  Vénais- 
maux,  du  commerce  de  ces  derniers,  sin  (P.-A.  Rolléry)  fit  un  rapport  sar 
de  leurs  vices  rédhiblloires,  des  actes  cet  ouvrage  de  Bohet  qui  en  avait  été 
auxquels  leur  vente  donne  lieu,  et  en-  chargé  par  les  états  du  Comlat  en  17*1, 
fin  de  toute  la  jurisprudence  relative  et  qui  y  travailla  plus  de  dix  ans.  Oo 
aux  moyens  de  transport,  aux  fourra-  avait  senti  alors  que  Tédilion  des  Sta- 
ges et  aux  pâturages,  aux  maladies  des  tut$  donnée  par  V.  Philieol  (voy.  ce 
bestiaux,  etc.  —  2^  VÀventin,  épitre  mot)  ne  répctpdait  plus  aux  besoins  ac- 
a  M.  Voiêin,  avocat  au  Parlement  de  tuels.  Lorsque  Bonet  eut  terminé  sa 
Parie.  1746,  in-8«.  —  5<>  Les  statuts  tâche,  on  s'opposa  à  ce  que  sa  noa- 
du  Comté'Vénaissin,  avec  des  anno-  velle  traduction  fût  imprimée,  et  l'on 
tatinns  légales.  2  vol.  mss.  petit  in-fol.  soutînt  alors  que  celle  de  1558  suffisait 
lisiblement  exécutés,  qui  font  partie  du  Ces  difficultés  furent  surtout  élevées 
Recueil  de Tissot (à  la  biblioth. de  Car-  par  Ibumeur  tracassière  et  peut-être 
pentras)  sous  le  n«  27.  11  n'a  été  im-  jalouse  de  Rolléry .  11  y  eut  procès  par 
primé  de  ce  travail  que  le  prospectus  ««île  duquel  Bonet  se  vit  forcé  de  com- 
(sans  date,  in-4^  de  4  pages),  dont  je  poser,  et  d'accepter  une  indemnité  pé- 
transcris  religieusement  le  titre  :  Les  cuniaire  pour  ses  pénibles  recherches: 
statuts  du  Comté 'Vénaissin  en  latin  il  garda  néanmoins  son  manuscnl  qai, 
et  en  françois.  avec  des  annotations  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Tissot, 
légales  pour  éclaircir  les  endroits  est  passé  heureusement  des  mains  dna 
obscurs  et  distinguer  ceux  qui  ne  revendeur  au  muftée  dingoirobert  ;  cet 
sont  plus  en  usage,  contenants  un  ouvrage,  resté  inédit,  est  ce  qu'il  y  a 
commentaire  sur  les  principaux  de  mieux  sur  la  matière.  Comme  ces 
points  de  droit  qu'ils  renferment.  Statuts  renferment  plusieurs  données 
et  sur  les  usages  et  la  pratique  des  qui  servent  à  éclaircir  l'hisloire  locale, 
tribunaux  du  Comfé-Vénaissin.  ti-  Tauteur  a  profité  de  ccUe  occasion  pour 
rés  des  archives  de  la  Rectorie.  des  entrer  dans  des  digressions  utiles  a 
trois  évééhés  /  du  pais.  Des  cours  de  ceux  qui  veulent  s  instruire  Uni  des 
la  R.  C.  A.  des  premières  appella-^  lois  particulières  au  pays  que  des  mœurs 
tions.  des  trois  judicatures  ordinai*  et  usages  de  la  vie  civile,  religieuse, 
res,  du  Comté  et  de  celles  des  vas-  militaire  et  administrative  des  Gomta- 
saux.  auxquels  on  y  a  Joint.  Les  dins.  —  4*»  Un  traité  de  adifieiU,  cite 
réformations  générales,  les  taxes  souvent  dans  le  Tract,  de  oim'W 
des  dépens,  la  bulle  de  N.  S.  P.  le  currib.  et  plaustr.,  qui  n'a  pas  ^ 
Pape  Eugène  1  F.  La  réécrit  de  Mgr.  publié  et  dont  j'ignore  le  sort.  -  J-^- 
Philonardi.  Et  les  règlements  des  Bonbt  fut  élu  !•'  consul  de  Carpentras 
Emes.  cardinaux,  Barberai  et  Gual-  en  1758,  et  l'on  trouve  quelques-uns  de 
terio.  Et  les  jours  fériats,  suivis  ses  ascendants  qui  ont  été  revêtus  d« 
dudit  commentaire,  compilés  en  vertu  Tautorité  consulaire  de  cette  ville  en 
delà  délibération  de  l'assemblée  gé-  1617,  1626  et  1675  ;  ce  qui  me  tait 
nérale  des  trois  ordres  du  pais  du  croire  que  notre  jurisconsulle-auleor 
Comté-Vénaissin,  et  divisé  en  deux  était  natif  de  cette  ville  ou  du  moin»  de 
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son  diocèse,  bien  que  je  n'aie  pu  en 
trouver  la  preuve  dans  les  registres  de 
rétal-civii.  Quoi  qu'il  en  soit,  celte  fa- 
mille s*est  éteinte  à  Garpentras  où  la 
chapelle  des  Pénitents  noirs  possède 
UD  fort  beau  tableau  {le  Christ  expi- 
rant iur  la  croix  ^  dû  au  pinceau 
d*Antonio  Cavallucci,  qui  Ta  copié  à 
Rome,  sur  Toriginal  do  Guide,  dans 
réglise  de  S^-Laurent  in  Luchini)^  le- 
quel a  été  payé  en  1789,  en  vertu  d'un 
ordre  de  Tévèque  Béni,  par  les  héri- 
tiers de  J.-P.  BoNKT  et  de  son  épouse 
(Esprite-Louise  de  Goste),  qui  avaient 
légué  chacun  en  mourant  la  somme  de 
ItSO  livres  à  la  confrairle  précitée. 

BONFA  (le  P.)»  jésuite,  natif  de  Nis- 
mes(l),  àqui  Cambis-Velieron  (Catal. 
raûoti.,  etc.,  p.  34)  donne  Tépithète 
d'iilmstre^  professait  k  Avignon  les  ma- 
thématiques, vers  la  fin  du  17«  siècle; 
c'est  dans  cette  ville  qu'il  fit  sur  l'as- 
tronomie toutes  ses  curieuses  et  excel- 
lentes observations  qu'on  trouve  dans 
les  JHém.  de  Vacad.  roy.  de»  sciences. 
Il  a  publié  une  carte  du  Comté -Vé- 
naissin^  gravée  dans  de  grandes  di- 
mensions, que  l'on  voit  au  Musée-Calvet, 
et  dont  il  existe  de  rares  exemplaires 
dans  quelques  cabinets.  11  conste  qu'en 
i69l,  les  éUtsdu  Gomtat  délibérèrent 
de  faire  faire  une  carte  géographique  de 
ce  pays  et  nommèrent  une  députation 
pour  qu'on  s'en  occupât  :  en  i692  une 
commission  fut  donnée  pour  la  faire 

(I)  Je  ne  sais  s*il  faut  ratucber  k  la  fa- 
Bille  de  ce  Jésuite  ce  Swoii  db  Bomfà  (sic), 
qui  fit  partie  de  l'assemblée  tenue  à  Avi- 
gnon, le  tt  mars  1300,  dans  la  maison  des 
chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  au 
sujet  des  voies  de  fait  et  des  entreprises  de 
Maibias  de  Théate,  recteur  du  Vénaissin, 
contre  Bertrand  des  Baux,  comte  d'AveU 
lino  (voy.  Fornéry,  Hist,  eiv»  mst.  Garp.). 
—  On  trouve  aussi  un  AiiToiiit  BonriT,  i« 
consul  d* Avignon  en  \K9, 
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graver^  et  délibération  fut  prise  de 
rembourser  à  la  communauté  de  Gar- 
pentras  ce  qu'elle  avait  fourni  au  P. 
BoNFA  pour  les  opérations  nécessaires 
à  la  confection  de  ce  travail  ;  en  1695, 
on  arrêta  que  la  gravure  en  serait  exé- 
cutée et  qu'un  exemplaire  en  serait 
donné  à  chacun  des  membres  présents 
à  cette  même  délibération;  en  1698  on 
statua  de  nouveau  sur  la  publication  de 
cet  ouvrage,  dont  il  fut  mis  une  épreuve 
sous  les  yeux  de  l'assemblée;  enfin  en 
1696,  une  cinquième  délibération  repro- 
duisit les  termes  de  celle  de  1693.  Les 
planches  en  cuivre  de  cette  carte,  for- 
mant quatre  pièces,  se  trouvent  encore 
aux  archives  de  Thôtel-de-ville  de  Gar- 
pentras.  On  y  lit  qu'elle  a  été  dessignée 
et  gravée  par  Lovis  David  à  Avignon, 
en  1696. 

BONHOMME  (Jean),  chirurgien  d'A- 
vignon, a  publié  :  i^  Traité  de  la  ré- 
phalotomie,  ou  Description  anato- 
mique  des  parties  que  la  tête  ren- 
ferme. Avignon,  1738,in-li(^,  réimprimé 
ibid.  17iii9  sous  le  même  format.  -«  S» 
Traité  de  Vostéologie  du  corps  Au- 
matfi.  Avignon,  1759,  in-j).  fig.  —  Mo- 
rand, dans  sa  collection  de  plusieurs 
observations  singulières  sur  les  corps 
étrangers,  etc.  (Jlf^m.  de  Vacad,  roy. 
de  chirurg.y  t.  9,  p.  358,  édit.  de  Paris, 
in-19,  1771),  cite  de  J.  Bonhomme  une 
observation  relative  à  l'extraction  d'une 
navette  de  tisserand  qu'un  homme  de 
60  ans  s'introduisit  dans  le  rectum,  gar- 
nie de  son  rochet,  portant  son  fil,  dans 
la  vue  de  faire  cesser  une  constipation 
opiniâtre  ;  le  malade,  habilement  opéré 
par  notre  compatriote^  fut  guéri  en 
20  jours. 

BONIFAGE  DE  MANTOUE.  Voy.  VI- 
TALINI. 
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BONIFACE  VIîl  (Benoit  Calelan),  i»é  du  Comlat  («).  Il  existe  dans  le  mène 

à  Agnanie  de  parents  catalans,  créé  recueil  d'autres    bulles   promolgoées 

cardinal  en  1281  par  Marlin  II,  fut  élu  selon  le  même  esprit  par  Clément  VI, 

pape  en  1294.  A  la  ruse  dont  il  avait  Urbain  V,  Clément  VII,  Jean  XXIII, 

fait  usage  jusqu'à  son  exaltation,  il  sub-  Sixte  IV,  Jules  II,  etc.,  etc.  —  2«  Bo- 

stiluala  présomption  et  la  dureté.  L'his-  niface  Vlll  fut  le  premier  pape  qui 

toire  a  enregistré  les  violences  qui  si-  jugea  k  propos  de  donner  aux  recteare 

gnalèrent  son  pontificat  et  jetèrent  le  du  Vénaissin  (par  bref  daté  égalemeal 

trouble  dans  presque  tous  les  états  de  d'Agnanie  le  K  juin  1300),  une  juridifr 

l'Europe.  Par  l'ordre  de  Philippe-le-  tion  tout  à  la  fois  temporelle  et  spiri- 

Bel,  Guillaume  de  Nogaret  (1),  chance-  tuelle,   tandis  qu'auparavant  la  Icof 

lier  de  ce  roi,  passa  en  Italie,  où,  de  était  bornée  au   temporel.  Ce  double 

concert  avec  Sciarra  Colonne,  il  surprit  pouvoir  paraît  s'être  maintenu  jusqu'en 

BoNiFACE  dans  Agnanie  en  1503,  et  tenta  15W.  Mais  dès  le  temps  de  Bc^iface 

de  l'enlever  ;  mais  le  peuple  délivra  ce  Mil,  les  communes  et  les  barons  di 

dernier  qui  mourut  à  Rome  le  11  oclo-  Comtat  se  plaignirent  à  ce  pape  des 

bre  de  la  môme  année.  Quant  à  la  con-  abus  d'autorité  du  recteur  :  en  cette 

duile  de  ce  pape  à  l'égard  du  Vénaissin,  circonstance,  les  évoques  de  ce  pays 

je  rappellerai  ici:  1»  qu'il  réduisit  en-  oblinrent  que . désormais  celui-ci  ne 

iièrement  ce  pays  sous  l'obéissance  du  pourrait  à  leur  préjudice  connaîlrc  do 

S'-Siége ,  moyennant  convention  et  causes  spirituelles ,  et  qu'il  lui  sewil 

transaction  faite  avec  les  habitants,  seulement  permis  d'employer  la  puis- 

qu'ils  ne  seraient  point  tirés  à  Rome,  sance  spirituelle  pour  soutenir  sa  jori- 

m  hors  du  Comtat,  pour  quelques  diction  temporelle  (3).  —  C'est  à  Bow- 

lettres  que  ce  fût,  comme  U  est  dit  face  VIII  que  Tacadémie  d'Avignoo 
dans  redit,  française  des  statuts  du 

Vénaissin  faite  en  1558  (fol.  108  verso).  ^jj  Fornéry  rapporte  [ffist.  eiviLnai 

Jean  de  Grillac,  pour  lors  revêtu  de  la  Carp.  Uv.  4,  p.  337)  que  vers  le  comnicii- 

rectorie  par  Bompx«  VIlI,  avait  vu  ^^^ZJVr^^StZ'^^T^^ 

combien  les  Comladins  étaient  mecon-  (ordre  de  S*-Rufj.  dont  le  couvent  eiaii non 

tents  de  la  domination  papale,  à  cause  des  murs  de  Carpcntras,  une  pe^»«""^5î" 
^     .      ,            rr  •       \ti  •     I  être  reçue  parmi  eux;  mais  que  cciiç-cim» 
que  toutes  leurs  affaires  étaient  por-  refusée  parce  qu'elle  n'ctaii  pas  de  grê- 
lées à  Rome  ;  et  il  avait  sans  doute,  dit  mio  ;  on  ne  conçoit  pas,  ajoute  Fo^ne^^ 

Ch.  Collier  (Not.  sur  les  rect.,  p.  3ft),  comment  ce  pape  qui  éiait  «  •«^'^jjjj; 

...       ^  ,.^     ,  .    ,           ,     ..             ;  porta  patiemment  ce  refus.  La  poiiuq»« 

si  bien  fait  valoir  leurs  droits  auprès  exigeait  sans  doute  de  ménager  une  pro- 

de  la  cour  romaine,  que  ce   pontife  ^ince  qui  avait  en  ce  moment  plu«e"J 

^, '.    i  j'  •  lA         -1  •    •  motifs  de  mécontentement  contre i» c»"' 

Vêlait  désisté,  pour  lui  et  ses  succès-  jg  Rome. 

seurs,  de  ces  sortes  d'évocations  :  tel  (s)  pour  porter  leurs  plaintes  an  pape 

fut  le  molif  de  la  bulle  expédiée  d'A-  contre  le  recteur  (Matbias  deThé8te),c« 

•     1     w  •  •     iTnn   1         11        t  1  barons  députèrent,  en  1300,  Bertrand  ae 

gnanie  le  5  juin  1300,  laquelle  est  la  ^^^^;^^  J.^ud  ^^irtin.  juri^onsuiie.  e 

première  dans  le  recueil  des  privilèges  Bertrand  de  Libra,  chevalier.  Borifacb  viu 

permit,  en  cette  occasion,  aux  ComiadinJ 
de  faire  battre  de  la  monnaie  au  cojo^a 

(I)  13ne  branche  des  Nogaret  a  habité  jadis  ^Ith^coiZ'X^^^^^^^     ST,'  k  il.  «i 

Carpentras,  rue  de  la  Monnoye.  04^  176,  etc.) 
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dut  de  pouvoir  s'appeler  université,  le  siear  de  La  CbaUigneraie.  La  reine, 

et  de  posséder  un  plus  grand  nombre  qui  aimait  ce  dernier,  étant  courroucée 

de  privilèges,  par  bulle  de  ce  pape  du  contre  le  vainqueur,  Jarnac  prit  le  cbe- 

i«  juillet  1305.  (Voy.  le  mot  Univer-  min  de  ses  terres  en  Poitou,  et  Boni- 

siTÉ  d'Avignon.)  face  celui  d'Avignon.  Celui-ci  fut  en- 
suite tué,  avec  d'autres  gentilshommes 

BONIFACE  (Rodolphe  de),  originaire  de  Tarmée  catholique,  au  combat  de 

de  Marseille  où  ses  ancêtres  tenaient  un  Valréas,  oùles  calvinistes  furent  défaits 

rang  considérable  dès  le  13«  siècle,  doc-  lé  27  juillet  1562. 
tear  en  droit   canonique,  prieur   de 

Bedoin  (dioc.  de  Carpenlras),  fut  nomnfié  BONIFACE  (Elzéar  de),  naquit  à  Avi- 
recleur  du  Vénaissin  en  1482  ;  mais  gnon,  du  précédent  qui  avait  épousé 
son  rectorat  ne  dura  que  quelques  dans  cette  ville,  en  1554,  Cécile  de  Cor- 
mois.  Le  22  mai  i486,  il  fut  de  nouveau  nillan.  Il  y  fut  baptisé  dans  l'église  de 
chargé  de  cette  magistrature,  seule-  S*-Symphorien,  le  15janvier  1561.  Ayant 
ment  avec  le  titre  de  régent,  et  conti-  suivi  en  FranceA.-J.-B.deBrancas-Vil- 
nua  d'en  être  investi  jusqu'à  sa  mort,  lars  (depuis  amiral),  il  eut  un  régiment 
qui  eut  lieu  le  18  septembre  1505.  (Pi-  d'infanlerie  de  son  nom,  fut  décoré, 
Ibon-Curt,  t.  ft,  p.  592.  —  Ch.  Cottier,  pour  ses  services,  du  collier  de  Tordre 
Not.  sur  les  rect.,  p.  148- 163.)  de  S*-Micbel,  obtint  une  charge  de  gen- 
tilhomme ordinaire  (1597),  le  goi^ver- 

BONIFACE  (Hélie  de),  sieur  de  Fé-  nemenl  du  fort  de  S*«-Catherine  près  de 

neslrelle,  fils  de  Jean  (!)  et  petit  neveu  ï^ouen  (1596)  et  celui  d'Arqués  (1597). 

du  précédent,  fut  gentilhomme  ordi-  En  cette  dernière  année,  il  se  trouva  au 

naire  de  Henri  il,  et  depuis  de  Cathe-  ^^^^^  d'Amiens  à  la  tète  de  2  régiments 

fine  de  Médicis;  mais  il  fut  obligé  de  ^^  ^^^  hommes  chacun,  et  de  200  ^o- 

quilter  la  cour  et  de  se  retirer  à  Avi-  lontaires.  11  acquit  diverses  seigneuries 

gnon,  à  la  suite  d'un  combat  en  champ-  «^a^ns  le  pays  de  Caux,  et  fut  député, 

clos  qui  eut  lieu  entre  le  baron  de  Jar-  P^ir  1&  noblesse  du  bailliage  de  Rouen, 

nac  (Guy  Chabot  sieur  de  Monlieu)  et  ^lux  étals  de  la  province  qui  devaient 

le  sieur  de  La  Châtaigneraie,  (Franc,  de  s'assembler  le  4  décembre   1604.  En 

Vivone)  à  S'-Germain-en-Laye,  dans  le  1605,  le  roi  le  nomma  mcslre  de  camp 

parc  du  château,  le  10  juillet  1547.  Hé-  entretenu,  et  lui  accorda,  en  février 

UE  avait  été  pris  pour  un  des  seconds  de  1607,  des  lettres  d'érection  de  la  baro- 

iarnac,  son  ami,  qui  tua  dans  ce  duel  nie  de  Bosléhard.  11  reçut  en  1615  une 

nouvelle  commission  de  mestrede  camp 

(I)  Jean  de  Boniface,  fils  de  vivauld  d'infanterie  ;  le  6  décembre  de  la  même 

(nitUre  raiional  de  la  grande  cour  de  Pro-  antiée,  par  ordre  daté  de  Bordeaux,  il 

][encc,  et  juge  mage  de  celle  province  sous  ^   »  inindrp  1p  dur  dp  Giiisp  lîpiilpnant 

lené  €1  Charles  III),  éiait  neveu  de  Rodol-  ""'  jomare  le  auc  ae  ouise,  neuienanl 

Phepréciic.  il  fui  la  lige  des  barons  de  Bos-  général.  Il  mourut  à  Poitiers  en  1616, 

léliard  cnNormandie,  qui  résidèrenl  pen-  et  fut  inhumé  à  Rouen,  ville  où  il  s'é- 

«ani  près  d*uD  siècle  à  Avignon,  ou  il  elail  ...         .,        .^^v    /ir        «-.u      ^     » 

»Mu5e  fiier,  et  où  il  épousa!  co  1508,  tait  marié  en  1595.  (Voy.  Pithon-CurL 

Marie  du  Pré,  fille  d*un  gentilhomme  de  t.  4.  p.  400  et  suiv.  —  Mistarlet.  p.  308, 

ccti^  ville.  Il  y  mourut  fort  Agé  et  y  fut  a/xq  \ 

inhumé  avec  pompe  dans  l'église  de  Saint-  ^'^ 
STmphorieQ. 
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^ONIOTY  (Charles),  né  à  Pernes  en  sur  son  état,  loi  répondit,  au  risque  de 
1743,  docteur  en  médecine  et  praticien  lui  déplaire  :  Votre  étninence  doitik 
distingué,  dont  Tesprit  était  orné  de  dt-  religion,  d  la  société,  à  ion  rang,  m 
irerses  connaissances  scientifiques,  litlé-  exemple  d'une  haute  portée;  e^ett ù 
raires  et  archéologiques  (1),  éinigra  en  ne  b' occuper,  dam  sa  position,  ^ 
Italie  lors  de  la  révolution  du  1 8"  siècle,  des  devoirs  qu'elle  a  d  remplir  enmi 
Il  consacra  ses  soins  désintéressés  aux  sa  conscience.  Il  pensait  en  effet  qoe 
français  exilés  comme  lui,  pendant  le  le  cardinal  ne  vivrait  plus  le  iendemaio 
séjour  qu'il  fit  à  Rome,  et  jouit  aussi  malin  :  celui-ci  expira  dans  la  nuit,  peu 
dans  cette  ville,  auprès  des  personna-  d'instans  après  qu'on  lui  eut  porté  le 
ges  les  plus  haut  placés,  de  toute  la  viatique  par  ordre  exprès  du  pape,  i 
considération  due  à  son  habileté  dans  qui  une  des  tantes  de  Louis  XVI  s*éUit 
Tart  de  guérir.  Les  tantes  de  Louis  XVI  empressée  d'aller  faire  connatlre  le  pro- 
auraient vivement  désiré  qu'il  vbulùt  noslic  porté  par  Bonioty.  —  Au  retour 
se  charger  de  leur  santé;  mais  Bonioty  de  l'émigration,  cet  estimable  compa- 
refusa  ce  poste  avantageux  par  un  mo-  triote  continua  avec  dislinclion  Texer- 
tif  bien  digne  d'une  âme  généreuse  :  cice  de  son  art,  et  se  retira  à  Coarlhé- 
Mesdames,\turd\i-i\y  vous  trouverez  son  où  il  est  décédé  en  1811. -Soo 
des  médecins  qui  me  remplaceront  fils  unique  (C.-C.-M.  Hippoltte),  mort 
toujours  auprès  de  vous  y  tandis  que  au  service  médical  militaire  vers  1809, 
les  émigrés,  mes  compatriotes,  pau-  lui  a  dédié  une  excellente  disserlalion 
vres  et  sans  appui,  n^en  trouveraient  soutenue  à  Montpellier  le  %%  août  1807, 
peut-être  pas  qui  pussent  me  rempla-  pour  le  grade  de  docteur  en  médeclDe; 
cer  auprès  d*eux:  Les  dames  qui  sui-  elle  est  intitulée  :  Considérations  p^ 
valent  ces  princesses  le  réclamant  aussi  siologiques  sur  la  circulation  tf« 
pour  leur  médecin  ordinaire,  il  eut  la  sang  et  sur  ses  principaux  fhéno- 
franchise  de  leur  déclarer  que,  pour  se  mènes:  Montpellier.  1807,  in-4»  de*7 
délivrer  de  leurs  maux  de  nerfs,  il  fal-  pages, 
lait  qu'elles  fussent  un  peu  plus  sages. 

Sur  le  bruit  de  sa  réputation,  le  cardi-  BONJOUR  (Jacques),  citoyen  de  Car- 

nal  de  Bernis  (2)  qui  se  mourait,  le  fit  pentras  (3),  à  écrit  :  1®  Jacoli  Bw- 

appeler  et  lui  dit  :  Votre  fortune  est  Jour  carpen,  lucuhrationum  pnmi- 

faite,  si  vous  me  guérissez;  Bonioty  tiœ.  Orationum  lihri  IIÏ.  Comm«i- 

n*écoutant  que  la  voix  du  devoir  et  ne  tarius    in  L.   observandum  f  '' 

Toulantpoint  entretenir  dans  Fesprit  du  offi.   prœsidis.    De  peregrinatio'M 

prélat  moribond  de  fâcheuses  illusions  omnium  œtatum.  De  Bello  if^  ^^' 

prerienses  commentaria  (4).  IMflto^» 

(1)  Le  cabinet  de  Bohiott,  riche  en  mé-  . 

dailles ,  livres  rares  et  objets  précieux ,  (3)  Un  Gabriel  Bonjour,  aiarcbaoci,  w 

est  passé,  par  voie  d'héritage ,  aut  mains  élu  3«  consul  de  Carpeotras,  en  15i3. 

de  M.  GasUD,  â  Pernes.  (4)  Ce.  discours  sur  la  trop  fameow  «' 

(S).Ce  prélat,  qui  avait  été  envoyée  Rome  pédition  contre  les  malheureui  ^^^^f^ 

à  la  Gn  de  1768  pour  assister  au  conclave  de  Cabrières  (1545) ,    est  précédé  d'osé 

où  fut  élu  Clément  XIV,  et  qui  y  resU  en-  épttre  dédicatoire  au  recteur  du  0>o|U|| 

suite  comme  ambassadeur  et  protecteur  adprmtorem  obtêwan.  Andrstvn^l'^ 

des  églises  de  France  et  comme  évèque  peratum)  (Gh.  Cottier,  yot,  sur  U»  <^'' 

d'Albano,  y  mourut  le  S  novembre  1794.  p.  195).  Le  P.  Justin  (t.ltP.91)  le  "^' 
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iex{\).  Parisiis.  Lod.  Begatios.  1549.  Idem  ad  auctorem  : 

ln.8*deWfeulllet9.— î«iljrioma/flr/iftH  „ 
prmi  pandecfarum  m  schematihus ,      Aeicoa  Phshen  Tidit  et  interiu. 

atf  eardinaUm  Gumanum  Carolnm  ^\î°J«pf««''  ■ct«uiu$  peeto»  Dirt», 
Lolharmgnm.  Legum  aliquot  œnig- 

mttKAdganiœ eanrellarium  Fran-    8„ivent  Dionysii  ntpolif  epigram- 
mrum  OItranum.  In  qmbus  dtspo-   ^,a  (7  a■^^^^^^^^  ,a,i,„j^  ^^^  ,^^ 

moneteriurtprofertm,  eljvriêapi-  q„eis  Bosjo.;»  ajoule  :  A'«mo  non  tdm 

ee,,d,ffirtlhm,qve  nodi  ae  «n',^..",  atertu,  à  mûrit  t$i,  avi  non  «aiH 

i'itolul,oHe»re$o!runtur:»i,perflui$  dari  versibut  œttrnum  tuorum  la- 

iiihnclionibvt    addilionihutre    re-  lorum  preeonium  paliamr. 
jteh».    Liigduni.    Aptid    Tlieobaldiim 

Paganum.  M.  D.  L.  pe(it  in-4».  Le  pri-  nniwNirBni    /p       »      . 

rilége  osl  du  6  décembre  J849.  La  dé-  JT^^^       ^T!!;    "T^' 

«icace  (8  pages),  datée  de  Carpentras  "''^1  î"?""""  "^f*'^^  d'Angoulôme, 

{l.l.d'avril.l580),estadpesséeaS!  ÎL7/Ï"L" ;"*?**'  "/,■"*"•' *|^"« 

Bal  de  Guise  (Charly  de  Lorraine)  ;  lou-  !*  '*  ^T    ^'     "^"^  Tk'^'»:*''» 

mgc  conlicnl.  outre  la  dédicace  cl  les  ?  "  !""  ""•""'•  r""'  T  ^^"- '  ?  ^ 

•  pages  de  la  «able,  190  pages  pour  le  1""?,'^:"  *"'"  <="»*'8C-  Ayant  enugré 

.%o/  ««,-^mar;;  celle  dernière  par.    X  1"*'"""'  "  .?^f  '""?  'T'"  '" 
tie,  datée  de  Carp;„ln.s  (Kal.  de  juin    AIIe«»gne;  pu«elantrenlroen  France. 

•ÎBO),  est  adressée  à  Pr  nç.   Olivie  "  î  „•!?  *="?  '"  P""?"^  t  ^T** 

Aancelier  du  roi  de  France;  elle  es  ""Z!!!'*?  «««"P*  JfT^«^"«» '•«- 

précédée  de  quelques  vers  lâlino  en-  '^"'•"'*-  '^•'"""  **'*  **"  Bourbon. 

Lnf««  r  T..    «^      f      ^      «  «» membre  inOaent de  ccvquon  appel- 

if  antres  de  ceux-ci  :  Joanttet  Roge'-  i».-.  .1       ■       .-.    v  i-      •.     -        . 

royu*  irorheius  parUienri,  J.  c.  ad   '"'  '^'"^[^  f  "'  f*""'  "  •**^""  P*»* 

franrU.  Olivarium,  FranL  nt   ZZZTx      JlTlT'' '"^  ■''"' 
tnM>h*it^^.^    • ,  '    ,,.      ,      ..   lioiionfique  de  prelal  et  de  camerier 

So„r  '^'^'"''"*"'  •'«"''*»    d"  Pape.  On  .  de  lui  :  f  E/o,e  *«/o- 

rique  du  Dauphin,  imprimé  en  1780. 

buM  :»v.  .     .j .  ,       ,  —  8®  De  l'éfat  religieux,  son  eepriL 

carunrabocjuheAit,  bocTetu^ra.kiet.  <oif  elaoh»$ement  et  ses  progrés  f 

"•>  Ulii  koe  libro  fioajouR  doolissina*  ubo.  1784,  In* là.  L  abbé  BONNCFOI»  OUI  féUt- 

Qdvjuti;  ratio  jim  TCt il ique  palet.  *    i^  ••  •    •    .  »  .. 

^l?mmMk  d«Kt  W.  faeiièut  diagnoseere  pM«»     «^  «cl  ecrU  coiijoin4ement  avec  l'avo- 
A«M(>ii7Ui,attM«>a»aM*eDihaaget.  cat  Bernard  (de  Besançon)  mort  en 

1893,  y  traite  aveo  profundetir  et  cou- 

«<»w  parmi  les  ou^i^ges  les  pi  as  connus    "«^  ^''^'?*'  questions  que  l'opiiiioii 

jui  ont  été  écrits  sur  iagnerre  contre  les    publique,  a  la  veille  de  la  révolulion 

"^''*  de  1789,  devaient  ne  pas  faire  acoep- 

(I)  Ces  sii  dialogues  traitent:  De  lau-    ter  avec  faveur,  et  qui  peut-être,  comme 
Jwiis  philosophim  ;  de  immortaiiiate   ic  dit  M.  Ad.  Anbenas,  neveu  de  cet 

*»»iMfrtiarum/  de  amiciUA;  de  proe-    **>*>*'  ^^^  ^"^  ^^^  c'"^  M.  de  Clià- 
y*T^9t  advend  foriunA;  de  morte,  teaubtiand  l'idée  deson  Génie  du  ehris- 

17 
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nanisme.  -  5"  Du  culte  révélé,  pu-  !'•  instance  à  Lagnes,  le  1%  septembre 
blié  en  1829.  L'auteur  y  attaque  la  4790,  après  la  suppression  des  juges 
charte,  le  libéralisme,  la  tolérance  relî-  seigneuriaux,  et  devint  président  du 
gieuse  et  tous  les  principes  qui  parais-  comité  des  sections  dans  sa  ville  natale» 
«aient  devoir  triompher  complètement  à  la  tète  de  laquelle  il  se  trouvait,  en 
en  juillet  1850.  —  Barbier  {Diet,  des  cette  qualité,  lorsqu'elle  fut  assiégée  el 
anonymes)  attribue  à  notre  compatriote  prise  par  les  Allobroges,  le  21  juillet 
la  brochure  :  tin  peu  de  tout,  par  L,  B.  1795  ;  cet  événement  le  fit  expatrier  cl 
de  B.  :  mais  celle-ci  est  de  Tabbé  de  il  ne  rentra  dans  ses  foyers  qu'après 
Bonnefoy  de  Bonyon,  chanoine  de  Thîers  une  émigration  de  dix  années.  Ccsl 
en  Auvergne,  qui  périt  le  10  août  1792.  à  son  zèle  infatigable  que  la  classe 
—  L*abbé  F.-L.  Bonsefoi  se  propo-  laborieuse  et  industrielle  de  Llsle  dut, 
sait,  lorsqu'il  est  mort,  de  mettre  au  en  1778,  après  une  lutte  de  six  ans 
jour  un  ouvrage  sur  la  révolution,  qu'il  3vec  la  noblesse  et  la  bourgeoisie, 
venait  de  lerminer  et  auquelil  attachait  5^^^  émancipation  politique,  parla 
beaucoup  d'importance.  (Biographie  création  d'un  3'  consul  pris  dans  son 
de  Michaud,  supplém.  —  M.  Ad.  Au-  g^j^  ^  ^^  l'admission  de  cette  classe 
benas,  Notice  sur  Valréas,  p.  124-  ^^^^  \^^  conseils  de  la  commune  (1). 
i26).  BoNHET,  à  qui   Ton  doit   une  nom- 

breuse  collection  de  notes  précieuses 
BONÎSETD'HONNlEftES,  Tïé  à  Val-    p^up  l'histoire  de  son  pays,    et  que 
réas,  servit  avec  honneur  pendant  la    quelques-uns  supposent   (mais  sans 
République  française,  et  perdit  la  vie    preuve  )   avoir   été   le    collaborateur 
en   combattant  avec  bravoure  sur  le    ^jg  Tauleur  ou  des  auteurs  des  Mém, 
plateau  de  Prewsch-Eylau,  faisant  les    ^^^  la  révolut  d'Avign,  et  du  C.  Té- 
fonctions  de  général  de  brigade.  Cette   nai«<.  (  2  vol.  m-h"*.  1793  ),  a  été  us 
bataille,  une  des  plus  sanglantes  des    homme    public  remarquable  par    sa 
temps  modernes,  eut  lieu  le  8  février    probité  et  sa  délicatesse:  il  s'imposait 
1807  :  300  bouches  à  feuy  vomirent  ta    \^^  pjyg  grands  sacrifices  pour  réparer 
mort  de  part  et  d'autre  pendant  12    les  dommages  qu'il  croyait  être  résultés 
heures.   Le  général  d'HoriNiÊRES  était    ^e  ses  actions  ou  de  ses  conseils  dictés 
d'une  remarquable  Intrépidité,  mais,    toujours  par  des  intentions  droites;  sa 
silfautencroireM.  Ad.  Aubenas(A'of.    bourse  s'épuisait  ainsi   à  apaiser  les 
sur  Valréas,  p.  139),  il  nuisit  à  son    scrupules  qui  s'élevaient  dans  sa  con- 
avancement  par  son  penchant  à  la  sa-    science.  Aussi  sa  mémoire  est-elle  en 
tire.  Il  fit  «ne  grande  partie  des  mêmes    vénération  parmi  ses  concitoyens.   Le 
campagnes  que  son  compatriote  le  gé- 
néral J.-A.  Fournier  d'Anltane  (  voy. 

^-  -„^i  X  (1)  Les  Lislois  tf  onl  pas  encore  perd» 

^®  ^^^  *•  le  fouvenlf  de  ces  longs  débats  qui,  à  cette 

époque,  eurent  lieu  «être  les  nobles  ei  la 
BONNET  (  Jsaw-Joseph-Frahçois),  né  bourgeois  djunc  part,  et  les  wUswm  * 
*i  ..-..-  i  .t.  .  1.  1  /  li  Taulrc,  el  dans  lesquels  les  cours  dAvl- 
le  f  1  février  1747  à  l'Isle  où  il  est  dé-  gQon  et  de  Rome ,  ainsi  que  le  Pariemeoi 
cédé  le  19  octobre  18d6,  fut  reçu  avocat  de  Provence,  tinrent  tour  à  tour  la  ta- 
...  «...li^m^nf  Ja  PMvanAo  i«  ii  m«s  laucc.  Les  avocsts  Patcalls  et  SimeoB  pré- 
au  parienent  de  Provence,  le  %  mai    ^^^^  y^^ui  de  leur  beau  uleot  aui  ar- 

1772,  notaire  a  risle  en  1785  Juge  de    tisans  de  L'isle. 
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peuple  disait  en  voyant  passer  son  con- 
voi :  Voitd  le  premier  notaire  qui 
entre  en  Parodie,  Le  présid^  du  (ri- 
bttoal  civil  d'Avignon ,  iît  un  soleainel 
éloge  de  ses  vertus  à  Taudienoe  où  il 
reçat  le  serment  de  son  fils  (M.  Joseph- 
Isidore  Bonnet  )  qui  lui  a  snccédé  dans 
son  élude ,  et  à  qui  je  dois  plusieurs 
documents  biographiques  sur  Tlsle  , 
employés  dans  ce  dictionnaire. 

t  BONNET  (JBA!«-BAPTlSTE-FRilNÇ01s; 

né  à  llsle  le  il  octobre  1781,  fils  du 
précédent  et  de  Glaire  Bressy,  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  de  poésies  fu- 
gitives et  autres  productions  publiées 
dans  divers  recueils  et  ouvrages  pério- 
diques de  la  capitale ,  notamment  dans' 
les  feuilletons  de  \9iGazette  de  France 
sousTempire,  et  dans  ceux  du  Journal 
ieêDébate  du  temps  que  Julien-Louis 
Geoffroy,  à  qui  il  envoyait  ses  articles, 
rendait  ces  fe  uilletons  si  intéressans. 

Sa  Tahle  sur  2a  paix  parmi  les  ani- 
maux, qui  parut  en  1815  et  qui  avait 

pour  morale  : 

PMiqiioi  left  komniM 
N'en  font'iU  p«s  autant  ? 

obtint  une  grande  vogue  à  cause  de  cet 
à-propos  et  fut  reproduite  dans  presque 
toutes lesfeuilles  publiques  de  Tépoque. 
Porté  à  Paris  par  la  tempête  révolu- 
tiouoaire  pendant  rémigration  de  son 
père  et  à  Fàge  de  i2  ans ,  il  n'a  plus , 
depuis  lors,  quitté  cette  résidence  ni 
itf n  saSpatrie.  Employé,  sous  le  gouver- 
nement impérial,  dans  les  bureaux  du 
ministère  du  royaume  d'Italie,  il  s'y  est 
fait  remarquer  par  ses  talents  calligra- 
phiques et  fut,  par  ce  motif,  charge 
d'écrire  le  concordat  de  Tan  IX  entre 
Napoléon  et  Pie  Vif. 

BONPAS  («oxASTÈRE  de)  sUuc  dans  le 
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territoire  de  Caumout,  à  l'extrémité 
orientale  de  la  colline  de  Morières,  à 
gauche  de  la  grande  route  de  Lyon  à 
Marseille,  sur  la  rive  droite  de  la  Du- 
rance,  à  %  lieues  E.  S.  E.  d'Avignon, 
fut  jadis  occupé  par  les  FF.  Pontifes, 
(constructeurs  de  ponts),  même  avant 
S^-Bénézet,  qui  probablement  était  un 
des  leurs.  Plus  anciennement  encore  ce 
lieu  s'appelait  Maupae^  soit  à  cause  de 
la  défaite  que  les  Avignonais  y  essuyé-- 
rent  de  la  part  des  Sarrasins  dans  le 
8«  siècle  (t),  soit  parceque  c'était  là  un 
repaire  de  brigands  qui,  cachés  dans  le» 
cavernes  de  la  colline,  fondaient  inopi-^ 
nément  sur  les  passants,  qu'ils  pillaient 
ou  massacraient.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
lit  (in  vit.  Patrum  Occid.)  qu'un 
homme  fort  dévot,  nommé  Sibertus, 
honoré  depuis  comme  saint,  bâtit  une 
chapelle  en  l'honneur  de  la  Vierge  au 
môme  endroit  où  fut  établie  plus  tard 

la  Chartreuse,  et  y  fixa  sa  demeure  sans 
crainte  des  malfaiteurs  qui,  frappes, 
dit-on,  des  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession, n'osèrent  pas  lui  causer  le 
moindre  trouble  ;  on  ajoute  que  voyant 
s'accroUre  le  nombre  de  ses  compa- 
gnons, ils  quittèrent  même  tout-à-fait 
ce  quartier  qui,  devenu  sûr  pour  les 
voyageurs,  perdit  son  ancien  nom  et 
reçut  celui  de  Bokpas.  Les  largesses  des 
fidèles  mirent  bientôt  après  la  pieuse 
colonie  en  état  d'y  bâtir  un  pont  sur  la 
Durance  ;  c'est  celui  qui  fut  démoli , 
dit-on  ,  lorsque  Charles-Quint  fit  son 
irruption  en  Provence  (1536).  On  croit 

(1)  Voy.  le  mot  Mauronte.  ^  La  ville 
d'Avignon  érigea,  selon  Noaguier  (  p.  28  et 
107)  une  chapelle  dans  le  lieu  ou  ses  ci- 
toyens furent  mis  en  pièces  par  les  Sarra- 
sins. On  lisait ,  dans  l'église  de  Bonpas  , 
celte  inscription  commémoratire  :  Sêoul- 
tura  nobilium  Avenion»  qui  occuoue- 
runt  in  bello  contra  Saraeenot.  Nougufer 
ne  fait  aucune  mention  de  Sibertus  et  do 
la  légende  dont  celui-ci  est  le  héros. 
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qtieBoifPAfi  fat  dans  Toriginc  liabitéf^ar  furent  énoncées  en  faveur  de  révèqve 
des  religieux  qui  vivaient  en  commu-  et  de  son  chapitre.  GulUaume  de  Villa» 
nauté;  mais  on  a  toujours  ignoré  leurré-  ret,  grand  prieur  de  $*-Giltcs,  qiiifot 
gle  ;  on  conjeclurequclessecours  qu'ils  recleur  du  Vénaissin  depuis  i)74(  jus- 
porlaient  aux  passants  a  servi  d'excin-  que  vers  138<l,  accepta  la  maison  de 
pie  aux  Frères  du  pont  d'Avignon  et  à  Bunpas  pour  son  ordre,  qui  en  joint 
ceux  des  autres  ponts  qui  furent  cons-  paisiblement  jnsqu'en  152(i;  Jean  XXII 
traits,  dans  le  19"  siècle,  avec  des  liôpi-  la  donna  alors  aux  Cliarlreux  :  cenx-ci 
taux  pour  les  pèlerins  et  les  voyageurs,  la  réparèrent  et  l'adaptèrent  à  leur 
dévotion  fort  utile  dans  ces  temps  là.  usage,  plusleursannées  après,  aidés  des 
Les  Frères  de  Bonpas  jouissaient  tran-  sommes  considérables  que  leur  accorda 
quillemenl  des  biens  donnés  à  leur  Simon  de  l^inghen ,  évèque  de  Pi^- 
maison  et  continuaient  à  exercer  leur  "este  (I).  (Fornéry,  Bist.  ew,  mst 
ministère  bospilalier,  lorsque  la  guerre  Carp.  Ilv.  ft  pag.  315-5S8  et  liv.  5, 
survenue  entre  le  comte  de  Provence  p.  580). —  Voy.  dans  }e  musée  des  fin 
et  Raymond  VII,  comte  de  Toulouse,  milles,  avril  18^0,  p.  198  2M,  un  ar- 
leur  devint  funeste;  ce  dernier  s'élant  iicle  de  M.  Audiberl,  intitulé  :  La 
emparé  par  violence  du  monastère,  en  Charireuee  de  Bonpas  ,  et  leratioé 
iVi\,  en  fit  sa  place  d'armes  qu'il  for- 
tifia et  munit  dune  nombreuse  gar-  (l)  Pi^russls  (!•*'  dise,  des  guerres,  ele. 
nison  ;  lorsqu'après  la  guerre  il  évacua  {«-*?.  cdii-d'Avign  p.  85  n  86;  parlant  ëf 
,,  '  .,.*  •.,  *.  ...  IVglisedcBoiipii.s,ilerOrdrcdosi:harlrcux, 
celle  position,  il  ne  repara  point  les  dli  :«  laquelle  est  belle,  riche  et  bien  ter' 

dommages  causés;  ce  fut  sans  doute  la  »  vie,  ci  fui  ii  euU  dimnée  par  Jean  ^iogi 

crainled  éprouver  derechef  un  pareil  :  Tt  ^f  Î^Z  Wlsïé  Te  p'ro'î.fc?  SSÎ: 

sort,  qui  fit  prendre  aux  religieux  de  »  dateur  ung  geiiiilhonitre  ermiie,  leqael 

Bonpas  la  résolution  de  s'unir  à  l  ordre  *  SÎ.^"S.îl.Y"  !!^h**^;(?1"I?'  ^^  "»»PÎ«t|o« 

.•     .   ,      ^        ,.         ,.        ,,     ,  »  du  Minci  esp  ni,  fil  faire  une  peuiecha- 

puissant  des  Templiers.  Pour  1  execu-  »  pdle  touie  joiiignanie  au  pont  de  Dti- 

tion  de  ce  dessein,  Raymond  A Ifanti,  »  reiice,  les  veiliges  duquel  sont  enrore 

prieur  de  Bonpas,  et  les  aulres  frères  J  •erpSu?n«nn.?c  SJoiaTr."^;.'^ 

de  celte  maison,  donnèrent  en   1277  »  les  soigneur»  de Coummoii5,  de  Cabanes 

leur  procuration  à  l'un  d'eux  pour  aller  "  ^^']9,  Noves  prenoleni.  lequel  f..isi  grand 

.  ^    ^     .          ,     ,.               .  I    .»  »  qu  H  en  fil  croistro  son  eriniUge,  daat 

à  Rome  demander  1  agrément  du  Pape;  »  lequel  il  enlreienoii  de  bons  serviteurs» 

maiscelui-^  par  le  conseil  de  Giraud,  »  P'»"»"  l'«sseuraiice  despassans.  qui  para- 

^v^nn<>  iIp  ravaillnn   lp«i  unit  à   IopiIpp  **  vanl esioieirt  misé  mort  au  chemin  ée 

évoque  Ue  ta\aillon,  tes  unit  a  i  oiure  „  naupas.  dont  il  change»  le  nom  ei  Pap- 

de  S^'Jean  de  Jérusalem,  à  qui  ils  firent,  »  pela  Bon  pas.  Dans  la  dicte  église  y  ha 

en  1281,  cession  de  leur  couvent  et  de  *  t}^}^^^  *^^  riches  sipuiiures  de  cardl- 

,     '     .         -,     ...              ii-i    t.»  »  naiilx,  une  du  principal  ftindaleur  oui 

tous  leurs  biens  et  dont  ils  prirent  lliabit  »  estoii  d'Angleterre,  nomme  Simon  lln- 

et  la  règle;  mais  bientôt  après,  l'évéque  ^^  ^ben,  archevesque  de  Ouiturbie,  homme 

<Ia  rnvflillAn  Pt  «on  chaniLra  sp  crovant  *  1®  ^^^^  1*®^*^®  stature,  et  fut  ppnlteaeàer 

de  La^aiiion  et  son  cnapiire  se  cro}ani  „  j^,  p,  g  ^    ^^  ^^^^  mourut  l'an  I37e; 

lésés  par  les  conditions  de  cette  mesure,  »  2  de  la  maison  de  Sel  va,  nntifz  de  Pam- 

il  y  eut  procès  au  sujet  des  droits  que  "  pdonne  en  Navarre,  Pun  oncle  de  l'ao- 

-XI  r.. .  ••  -      I  ..   DD    ^^  o^  L-  **  ^^^*  lequel  fut  référendaire  de  Grèsoire 

ce  prélat  avait  sur  les  FF.  de  Bonpas  »  xi,  et  l'autre  de  la  maison  deca^^ 

dont  le  monastère  était  deson  diocèse  :  »  les,  qui  fut  évesque  de  Cavaillon.  Puis 

J«p««è.futlenni»éca  tmparune  :  IfeU^T bt ^tT'K iSli./'^ 

transaction    ou    cerlaines  slipulations  »  tables  leurs,  et  de  leurs  prédécesseurs.  • 
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par  une  griTiire  sur  bois  représeniMit  que  I*aiiiorité  locale  gageait  et  congé- 

Qoe  Tue  de  ce  monastère.  diai  l  à  volonté  ( voj.  A  lex.  Scot).  Quel- 
que temps  après ,  il  alla  prendre  le 

t  BONTE)IS  (F.)*  instituteur^  natif  de  bonnet  de  docteur  à  Bologne  et  revint 

S*-Salurnin-iès-Apt,  a  publié:  Vîardet  aussitôt  dans  la  capitale  du  Vénaissiny 

Bertkaud  réuni»,  ou  nouvelle  mé-  où  il  se  proposait  de  passer  le  reste  de 

ihode  de  leclurty  au  moyen  de  la^  ses  jours,  et  où  rinslruclion  élail  flo- 

fuelle  on  peut,  dans  40  ou  SO  leçons  j  rissante  ;  mais,  comme  il  avait  cm- 

selon  te»  disposUions  de  V enfant,  le  brassé  le  calvinisme  et  qu'il  ne  pouvait 

féire  lire  d  Vouterture  d'un  livre  espérer  d'être  tranquille  en  France,  il 

fuelronque.  Avignon.  Laurent  Auba«  alla  s'élablir  à  Anvers  où  il  pratiqua 

nel,  I8i8,  in-19  de  68  pages.  et  professa  avec  succès  pendant  cinq 

ans.  Ses  opinions  religieuses  lui  ayant 

BONTOUX  (Jean -Joseph),  Jésuite  à  attiré  des  persécutions,  il  se  retira  suc^ 

Avignon ,  a  écrit  :  Uaugusle  piété  de  cessivement  à  Hambourg  et  à  Rosiocli, 

la  roiale  maison  de  Bourbon^  syjet  où  le  duc  de  Mecklembourg  lui  confia 

de  Vappureil  fait  à  Atignon  pour  la  le  soin  de  sa  santé  et  lui  offrit  une  chaire 

réteplion  de  Mgr.  le  duc  de  Bour-  de  médecine.  Au  bout  de  sept  ans  (en 

gegneel  de  Mgr.  le  duc  de  Berry,  1556),  il  se  rendit  à  Copenhague  pour  y 

Avignon.  Oifray,  1701,  in«fol.  fig.  Le-  remplir  un    semblable  emploi,  et  y 

long  {Bibliotl^.  hist.  de  la  France,  mourut  le  l^*"  septembre  1560,  laissant 

n®  I07d8).  des  ouvrages  sur  la  physiologie,  l'hy- 
giène et  la  pathologie ,  ainsi  que  des 

BGRDING  (Jacqucs),  fils  d'un  mar-  commentaires  sur  les  six  livres  de  Ga- 

duind  d'Anvers,  naquit  en  cette  ville  lien  De  iuendd  valetudine,  tous  m^ 

le  11  juillet    1511.  Après  avoir  étudié  primésà  Kostoch  de  1591  à  1595.  (Bîo- 

ks  belles-lettres  à  Louvain,  il  vint  à  grapth,  médic.  faisant  suite  au  Dict. 

Paris  entendre  les  leçons  de  Jacques  des  se.  médic.) 
du  Bois  (Sylvius),  zélé  galéhiste  qui,  le 

pwmier  en  France,  substitua  les  cada-  BORDINI   (Jean-François),    prêtre 

vres  littinains  aux  cochons  dont  on  se  oralorien,  vice-légat  d'Avignon,  de  1596 

lervait  pour  les   démonstrations  ana*  à  1599,  fut  évéque  de  Cavaillon  et  de- 

Imniques.  Bording  fut,  à  celte  époque,  vint  archevêque  d'Avignon  en  1598.  Il 

dépouillé  de  tout  son  argent  par  des  avait  vécu  long-temps  avec  le  cardinal 

toleurs;  il  était  au  moment  de  quitter  Baronius,  chez  les  PP.  de  l'Oratoire,  à 

Paris  où  il  ne  savait  comment  vivre,  Rome.  11  mourulen  i609 et  fut  enseveli 

lorsque  ses  amis  lui  firent  obtenir  une  dans  son  église  métropolilaine  (Nou- 

place  de  régent  au  collège  de  Lisieux,  guier,  p.  916).  On  a  de  lui  :  Summo- 

où  pendant  deux  ans  il  enseigna  le  rum  urbis  et  orbis  Pont,  séries  et 

grec  et  l'bébren.  Il  put  ensuite  aller  1er-  gesta  à  Jo.  Fr,  Bordino  arcïiiepis- 

liiaer  ses  éludes  à  Montpellier,  grâces  copo    aven,    ex  annalib.   ampliss. 

i  la  protection  de  Tévéque  de  Monde  ;  c(xrd.i>*  Cœsaris  Baronii  deprompla. 

pois,  à  la  mort  de  ce  prélat,  en  1530,  Paris.  Al)el  L'Angelier.   1604,   in-4<^, 

ilful  nommé  principal  du  collège  de  S  tomes,  dont  le  l*''^estdc  183  feuillets, 

Urpealras,  alors  dirigé  par  des  régents  et  le  2«  de  914,  sans  compter  les  pages 
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pour  le  titre,  les  dédicaces,  les  éh>ges,  êur  son  mariage  avec  M,  le  marqw 

le  privilège  et  les  tables.  de  Pallas  d'Orméa,  17G1 ,  in-h''  de  7 

pages,  qui  appartiennent  à  un  abbé 

BOUELLI  (Jea>-Marie),   né   à   Avi-  Bobelli,  d* Avignon, 
gnon  (1)  le  3  mai  1793,  d*abord  Jésuite, 

puis  chanoine  de  S»-Didîer  dans  sa  pa-  BORELY  (Fr.Elzéae),  cordelierà  Api, 

trie,  après  la  suppression  de  son  Ordre,  docteur  en  théologie,  voulant  faire  rcvi- 

ensuite  professeur  de  belles-lettres  au  ^^^^^  mémoire  de  saintcT)elphlne,  dort 

lycée  de  Marseille,  où  il  est  décédé,  >*  vie  édifiante  était  presque  oubliée,  et 

membre  de  Tacadémie  de  cette  ville,  dont  les  reliques,  ainsi  que' celles  de 

le  7  avril  1808,  est  auteur  de  plusieurs  son  époux,  reposaient  dans  Fégltse  dn 

pièces  de  poésies  latines  et  françaises,  couvent  de  son  Ordre,  donna  au  publie: 

On  connaît   de  lui  :  l<»  Architeetura,  ^«*  miracles  de  la  grâce  victorieuse 

earmen.  Lyon.  1746,  in-8**,  poème  de  de  la  nature,  en   la  vie  de   sainte 

600  vers  qui  a  fondé  sa  réputation,  où  Dauphine  vierge  et  mariée  à  saint 

il  a  essayé  de  retracer,  dans  un  style  Elze'ar  comte    d'Arian,    Dédiez  à 

plus  descriptif  que  didactique,  Torigine  monseigneur  le  marquis  de  Pianesse, 

et  les  progrès  de  Tarchitecture^  et  où,  Lyon.  Jean -Baptiste  Deville.    1690, 

selon  la  fausse  manière  de  voir  de  son  in-8°  de  639  pages  suivies  de  9  autres 

temps,  il  déprécie  le  genre  gothique,  pour  :    Commemoratio  pro  sanciis 

Voyez,  sur  cette  composition,  le  Jour-  tirginibus  et   ronjugibus  Elzeario 

nal  des  savants,  1747,  in-k^,  p.  161,  et  Delphinâ,  quœ  à  ducentis  criMi'i 

et  les  Wm.  de  Trévoux,  février  1747,  coràm    sacris    reliquiis   utriusque 

p.  309.  —  9'>  BoRELM  publia,  en  1780,  sancti  recitatur,  et  précédées  de? 

un  recueil  de  ses  poésies  françaises  et  feuillets  pour   répitre   dédieatoire   i 

latines,  Avignon,  in-8®;  parmi  lespre-  «W^r.  Charles-Emmanuel-PhUibert- 

mières,on  peut  citer  :  Bacckus  au  Byacint  de  Simiane,  marquis  de  Pior 

Parnasse,  VOde  sur  la  naissance  de  nesse,  etc.  Celte  épitre,  datée  du  grand 

Mgr.  le  duc  de  Bourgogne,  1751,  etc.  couvent  de  S*-Bonaventure  de  Lyon  , 

—  3<*  On  trouve,  dans  les  Mém,  de  le  9  janvier  1654,  est  suivie  du  ilet^M 

Vacad.  deMarseille,  t.  9,  (anXIM804,  de  fauteur,  des  approbations  el  de  la 

p.  1-19)  quelques  discours  et  mém.  de  ^^^^^  des  livres  et  cliapitres.  Le  tout 

BoRELLi ,  entr'autres  un  discours  sur  est  accompagné  dUine  gravure  en  faille- 

Torganisation  qui  pourrait  assurer  la  douce  représentant  le  Sainte!  la  Sainte, 

prospéritédes  sociétés  savantes.  Borelli  Cet  ouvrage,  aujourd'hui  très-rare,  fut 

prêcha  à  Avignon  quelques  sermons  tiré  probablement  à  un  petit  nombre 

qui  furent  écontés  avec  plaisir.  —  Je  d'exemplaires ,  puisque,  bien  avant  la 

ne  sais  si  cest  à  lui  qu'il  faut  attri-  révolution  du  18«  siècle,  il  n'était  plus 

buer  :   Stances  d  .lf"«  de  Brancas,  en  circulation.  M.  le  marquis  ëeSinéty, 

à  Aix,  en  possède,  mVt-on  assuré, 

(1)  Le  Dict.  d'Achard  et  le  Dict.  de  Mi-  ""^  ^^"'*®"  '""*'*•  "  ^^^B  {Biblioth. 

chaud  (supplément]  le  font  naître  en  Pro-  hist.  de  la  France,  n«  1)49,  p.  46-49) 

vencele  l»'  ou  le  2  mai  1723.  J»al  suivi  ici  dit  ntiP  1p  P    ItAnri  v  mAnmt  <>«  tmo 

les  dates  et  les  lieux  indiqués  dans  quel-  ^                Borely  mourut  en  1679. 
ques  notes  que  M.  Xav.  Moutte,  d*AvignoD 

a  bien  voulu  me  communiquer.  BORYSTHÈNES  (le  cheval).   On  sait 
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que  Tenipereur  Hadrien   parcourut  la  On  ajoute  que  l'évéqaed'Apt  donna  en 
ProTence  l*an  120  de  notre  ère.  Il  est  1629  cette  pierre  à  Grossi,  qui  la  fit 
rraîseroblable  (sans  qu'on  puisse  le  transporter  à  A  ix  chez  Peiresc:  céder- 
prouver),  qu'il  s'arrêta  dans  ilpta  JiiHa  nier  crut  ^ti'il  fallait  compléter  Tins- 
Vuigientium.  Celte  circonstance,  jointe  criplion  comme  il  soi t  : 
à  la  découverte  d'une  certaine  inscrip- 
tion relative  à  ce  cheval  que  ce  prince  DENTE  APER  ALBICANTI 
affectionnait  beaucoup,  a  fait  croire  à  AVSVS  FVÏT  NOCERE.  (l) 
quelques  savants  que  Borysthènes  était 

mort  dans  cette  ville.  Cependant  Dion  *^"fi"  P'"^"»  ^  ^^  ^^^^^  ï  *<*ap^  ^^^ 

Çassius  se  borne  à  dire  en  parlant  d'Ha-  8»n«"*»<^fe  terminaison  : 

drien  :  quantoperê  item  venationi  in-  VEL  EXTIMAM  SALIVAM 

tenius  fuerit  argumenium  esiBorys-  SPARSIT  AB  ORE  CAYDA 

Ihenei  equus,  quo  invenando  f^luri-  y^  SOLET  EVEISIRE 

mùm  utehatur    eui  mortuo  sepul-  ^^^  ^^^^^^^  ^^^^^^^ 

chrum  fecit,  columnam  erext  et  epU  i^ viOLATVS  ARTVS 

gramma.tnêcrtpstt  11  n'y  a  la,com-  pfrfmptv^ 

me  on  le  voit,  aucune  indication  du  lieu  ^^^  ^^^  PEREMPTVS 

où  fut  enseveli  ce  cheval.  Jean  Cuspi-  "^^  ^'^^^  *^  ^^*^^- 
nien,  mort  en  {S29,  a  transcrit,  sans 

aucune  annotation,  ce  passage  de  Dion  *'*®"®  Pithou,  Casaubon,  Sauroaise, 
Cassius.  Spartien ,  qui  vivait  vers  270  ï*e»«'e»c,  Gassendi,  Remerville  et  autre» 
de  J.-C,  dit  seulement ,  dans  la  vie  paraissent  n'avoir  pas  douté  de  l'au- 
dTIadrien,  que  celui-ci  aimait  les  chiens  t^enlicité  de  cette  inscription.  Papou 
et  les  chevaux  jusqu'à  leur  élever  des  "®  se  montre  pas  si  crédule  (Hist  gén. 
•sépulcres  après  leur  mort.  Malgré  ce  ^*  ^^^^'>  *•  *»  P-  71),  etrinserlion  de 
silence  des  anciens  historiens,  on  n'a  celle-ci  (d'après  nn  vieux mst.  d'un aur 
pas  hésité  à  admettre  comme  authen-  *«""'  inconnu)  parmi  les  poésies  de  Pi- 
tique  que  le  cheval  Borysthékes  mou-  *'*®"«  publiées  dès  1»96,  a  fait  direi 
rot  à  Apt  pendant  le  séjour  que  l'em-  ^^^  historien  que  celte  circonstance 
pcreur,  son  maître,  est  supposé  avoir  ^^^^^^^  ^®  démontrer  la  fausseté  de 
fiiit  dans  cette  ville.  On  s'appuie  sur  la  <^«"«  P'^^«  prétendue  antique.  Milliu 
déconvertequ'on  dit  y  avoir  été  faite  en  (^^V-  ^^«*  '**  ^^P'  ^«*  '»«^»  ^^^ 
160«,  en  creusant  un  puits  sur  la  place  France,  t.  %  p.  512)  ayant  lu  à  Ai^ 
derévéché,d'un  marbre  noir  où  étaient  ^i^es,  sur  un  marbre  au-dessus  de  U 
eravés  ces  mots  •  ^^^^  d'une  maison,  ce  mol  tres-defi- 

guré,  BOPVSTHE ,   conjecture  que  le 

BORYSTHENËS  ALAN  VS  monument  auquel  a  appartenu  ce  mar- 

CAESAREVS  VERËDVS  ***"e  était  peut-être  consacré  au  cheval 
P£R  AEQVOR  ET  PALVDËS 

ET  TVMULOS  ETRYSCOS  ,  M)  Ypy-  î"^  f®"p.  j^'î"*^^*??;  ^^^^ 

VULARE  QVI   SOLEBAT  Hagœ-Comîl.    1655),    Remerville    {Hist. 

PANNONICOS  hN   AGROS  ^^P^»  m»l.  Carp.).  Honoré  Bouche  {Cho- 

NPr  VI I  V<5    INSKOVFNTPM  Tographw  de  Prov. ,  t.  1,  pag.  221-82^} , 

DEI»iT.  {Biit.  d'Àpt.  p.  74 s  etc. 


dHadrien  (appelé  Boryslkénsê  parce  après  ce  dernier.  Il  fit  quelques ienli- 
qu1l  avait  élé  nourri  sur  les  bords  du  livcspour  recouvrer  les  possessions  qui 
fleuve  de  ce  nom),  et  ajoute  que  lins-  avaient  clé  enlevées  par  Ilugnes,  usur- 
criplion  découverte  à  Api  csl  évidem-  pâleur  du  rayaume  d  Arles,  et  qucce- 
ment  apocryphe,  à  en  juger  par  le  slyle  lui-ci  avait  cédées  à  Rodolphe  II,  ni 
dans  lequel  elle  est  rédigée.  Quoi  qu'il  d'Ilalie.  Conrad,  successeur  de  ceder- 
en  soit  de  Topinion  qu'on  doit  adopter  nier,  ayant  vaincu  Boso»,  le  coofioa 
à  cet  égard,  un  seul  point  me  paraît  dans  l'abbaye  de  S^-Eusèbe  d'Api,  oà 
être  bien  éclairci,  c'est  le  fait  relatif  au\  Ton  a  cru  avoir  découvert  son  sceau 
donneurs  rendus  par  quelques  empe-  marqué  d'un  bélier  couronné,  surnionlé 
reurs  à  leurs  chevaux.  Selon  Capilolin,  dune  fleur  de  lis,  avec  cette  légende 
iElius  Vcrus  fil  construire  un  tombeau  en  caractères  gothiques  :  S.  P.  B07- 
sur  le  Vatican  pour  son  cheval  Prasi-  SONI  M.  S.  E.  (  SfgêUum  prineipîi 
nus,  qu'il  nourrissait  avec  des  raisins  Botsoni ,  monachi  sanrti  EufebO). 
panses  (nvœ  persicœ)  et  des  pistaches.  C'est  ce  que  rapporte  Tabbé  Boze  (tiitt, 
On  connaît  loules  les  folies  de  Caligula  d'Apt ,  pag.  120  )  d  après  Rememlle 
pour  son  cheval  Ificitatus  h  qui  il  as-  (Hist.  d'Apte  msl.  Carp.,  liv.  Kclwp. 
signa  une  écurie  de  marbre,  une  auge  10,  p.  170,  et  aux  additions^  p.  855) 
d*ivoire,  des  harnais  de  pourpre,  des  qui  possédait  lui-même  ce  sceau.  La 
colliers  de  perles,  un  vase  d  or  où  on  correspondance  de  ce  dernier  fconser- 
Uii  servait  du  vin,  une  maison  complète,  vée  a  la  bihliolh.  d'Inguimberl)  fait  foi 
avec  des  esclaves  et  des  meubles,  etc.  que  cet  aptésien  avail  d'abord  lu  un  R 
On  sait  aussi  que  les  vainqueurs  à  la  au  commencemcut  de  la  légende  go- 
course  des  chars,  couronnes  aux  jeux  thi(|ue  précitée,  mais  qu'il  crut  ensuite 
•lymptqnes,  consacrèrent  plus  d'une  devoir  y  lire  un  F,  sur  l'observalionque 
fois  dans  le  temple  de  Jupiter  le  nom  lui  en  fit  Castcllane-d'Auzcl. 
4es  coursiers  dont  la  vitesse  leur  avait 

lait  obtenir  la  palme  (Paiisanias,  Eliac,       BOSQUET  (François),  né  àNarbonne 

lib.  î,  cap.  X  et  XIII).  Une  inscription  t^  1605,  a  publié  :  Pontîficum  romor 

latine  insérée  dans  le  Corpuê  inserîpt,  narum  gui  é  GalUà  oriundi  in  ei 

deGmIer  (p.  ^fiïei^h'ï)  rappelle  les  sederunf,  historia  ah  anno  Chriili 

Tioms  de  plus  de  cent  chevaux   qui  M.CCC.V.  arfaiintim  M.CCC.XCIV.  <* 

«A'aient  triomphé   dans  le  cirque  de  mss.  eodicibuênunc  primùmediiaet 

Rome.  (Voy.  Eus.  Salverle,  FMai  ;iMf.  notis  itlusfrata,    Operd  et  tluiio 

H  phriosoph.  sur  les  noms  d'hom.,  Franeisci  Bosqueti  narbonentitj-^- 

dépeuples  et  de  lieux,  Paris.  1824.,  Paris.  Sébastien  Cramoisy.  1631, in-^^ 

9  vol.  in-8<>,  (.  3,  p.  357.558.)  de  375  pages,  suivies  de  8  pag»  non 

diiffrées  pour  la  taWe,  et  précédées  de 

BOSON,  delafamille  de  Louis  BoçonP"  7  feuillets  non  chiffrés  pour  la  dédicace 

(  qui  commença   de    régner  en  Pro-  (àHenrideSponde,évè(|uedePaoiiers], 

venc€^(l)  vers  879),  vécut  peu  de  temps  la  liste  des  8  premiers  papes  qui  oot 

(f)  Les  étitsde  ce  Loun  Botoii,  beau-  duché  de  Bourgogne,  la  Savoie  Je  Daupfei* 

frère  du  Charles-lerChauve,  compreuBlcnt,  né,  le  Vénaissin,  le  LyonDais,  Avignon  et 

•ous  le  nom  de  royaume  d*Arles  ou  de  Pro»  la  Provence,  ainsi  que  Vivien  et  quelque» 

vence,  la  Francbe-Comté,  une  partie  du  autres  places  sur  la  rive  droite  du  Rbdiie* 
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Siégé  à  ATignon  (Benoit  XIII  b>  étant  M^r  en  l9St,  à  la  tranalatlen  des  rell- 

pas  coQifiris,  piiiaqirîi  était  espagnol  qoesde  sainte  Hfagdelelne^  faite  par  or- 

de  nalkm),  et  la  préface  ad  Itclorevk,  dre  de  Cliarles  II  (depuis  roi  de  ?iaples); 

Fn.  Bosquet  fut  élroilement  lié  avec  souscrivit,  en  1985,  au  concile  de  Ries; 

Baliiaequi  a  traité  le  même  sujet.  Il  fut  chargé  de  diverses  cooimissîonsee» 

donna  cet  ouvrage  pendant  qu'il  était  cléslastlqiies  en   Provence  ;  donna  sa 

î»ge  royal  à  Marbonne,  et  se  fit  oon-  maison  et  la  pluport  de  ses  biens  |)atri» 

naître  ensuite  par  d'autre  écrits.  Il  moniaux  pour  la  fondation  de  l'abbaye 

f«l  anccessivement  procureur  général  de  S'^'-Catberine  en  1999,  et  mourut  le 

à  Bouen,  Intendant  de  Gnienne  et  de  ^^  août  1303  à  Apt,  où  il  fut  ensevelt 

Languedoc  ,  conseiller  d'état,  évèque  ^ns  le  chœur  de  sa  cathédrale.  On  lui 

de  Lodéve,  et  mourut,  en  juillet  4676,  â  doit  :  i«  une  VU  abrégée  de  5.  Auê* 

Montpellier  dont  il  occupait  le  siège  épis-  pîce  (voy.  cemot),  écrite  en  latin, 

eopal.^Gîberti(nist.Carp.t.  l,p.  1061,  d'après  un   manuscrit  que  Ton  croit 

di.  X,  art.  1  )  dit  que  la  famille  db  Bos-  être  du  8«  siéde  ;  9f*  une  Vie  de  S.  Cae- 

QeBTO  vivait  à  Pernes  en  1460  (lémoin  ior  (voy.  ce  mot),  qu'il  écrivit  aussi 

Jacqles  db  Bosquet  qui  fut  viguier  de  en  latin  ,    d'après  une  relation  rédi- 

cette  ville  en  1487;,  et  ajoute  que  Fran-  gée  en  vieux  langage  du  pays  et  con* 

çois,  dont  il  vient  d  être  question,  en  servée  dans  les  archives  du  chapitra 

était  descendu.  Baiuzc  (Fil.  pap,  aren.  d'Api,  d'où  il  la  tira  pour  la  traduire 

L  J^col.  1090)  menlionne  un  Beb^nard  eirabréger(l);  d^une  ViedeS,  Eljtfi»- 

ne  BosQUETo,  natif  de  Caliors,  qui  fut  ne,  évèque  d*Apt,  extraite  du  même 

cardinal  el  chapelain  du  ppe  Urbain-  V  recueil.  Le  GalUa  chrieîiana  de  Denis 

à  Avignon,  el  qui  probablement  dut  de  S'^-Marthe  dit  de  Rayho2«d  de  Bot  ; 

smenerdans  nosconlrêes  quelques-uns  Sanclorum  AuJtpicii  et  Caetorievitaê 

de  ses  parents  ;  de  là,  sans  doute  Texis-  eiegantiori  etyio  eon$cripsii.  In  «lois- 

lenee  de  ces  derniers  à  Pernes.  nulUs  velerihus  monumenfis  appela 

lainr  erudUiesimue  in  erdesiaetif 

BOT  (Raimond  II  de)  Raymundui  offieio  (t.  1,  p.  30t.  Paris.  1715,  in«fol). 

Molli,  seigneur  de  Rocsalière  cl  cosci-  On  lit  dans  le  Oallia  chriêUaHa^  de 

gn'  de  Saignon  (fils  dcBcrlrand  de  Bot,  Scévole  et  de  Louis  de  S**-Biarlbe  et  de 

dievalier,  el  de Thibaude  Isoard,  lun  ^^^  fil»  et  neveu  (Paris.  1656,  t.  9, 

et  l'autre  originaires  de  ce  dernier  lieu)  P-  fd  el  180,  in-fol.),  que  Rayiimkd  de 

Ail  chanoine  el  archidiacre  de  l'église  Bot  institua  la  fête  de  la  révélation  de 

d'Apt,  el  depuis  évèque  de  cette  ville  8.Auspice,deS.CasloretdeS.Marlian, 

(oones  de  septembre  1975).  Il  eut  avec  <lont  il  fixa  la  célébration  au  i^'maL 

son  chapitre  un  différend  dans  lequel 

iu«^n..A^<kr«.»»..i— :»i4».»:..i  ««.M...A  (I)  Ces  deux  vies  de  saint  Castor  et  de 

I  évèque  de  Carpenlrasintcr\nil  comme  „>„[  Auspice.  par  r.  de  Bot,  raisantja.iis 

arbitre.  Les  seigneurs  de  la  maison  de  partie  des  archives  capitulaires  d'Apt,  oDt 

ftimiaiies'étantlivrêsà  des  voies  défait  ei«  enlevées  ou  détruites  en  1703.  Heu- 

_  .                  ,  ^.  '      .          .  1     -i  reusemeiil  il   en  existe  une  copie  (inaii 

«outre  son  aulorltc  seigneuriale,  il  se  irès-fautlve  et  peu  lisible)  dans  les  mss. 

vit  obligé  de  les  excommunier  par  une  provenant  des  Masaugues ,  à   la  biblio- 

fl^nlAiici»  nui  ri&iinit  *ti  HnmAf np  ^oia.  ihèque  de  Carpentras  ,  OÙ  on   les  uouva 

sentence  qui  réunit  an  domaine  epis-  ^j^^-j  ,^  j^,„  ^  ^,^^  ^^^^^^^^  3,3,^  pou, 

eopal  la  ville  d  Apt  tout  entière,  ainsi  titre  :  Jeia   ad  fimiandam  eeeL  galt. 

que  divers  ebàteaux  des  environs.  Il  as-  hinoriam,  iEUes  sont  lout-à-fait  ioéditei  ; 

les  Bollandlstes  ne  les  ont  pas  connues. 


BOT  BOU 

BOT  (Hvooto  de),  frère  du  préeé^  par  s»  môrl  arrivée  le  13  avril  1381. 
ëent,  lui  succéda,  en  13<^,  à  révèclié  -^  [La  famille  de  Bot  florissait  à  Apt 
d*Apt.  Il  fit  sa  paix  avec  les  Simiane  dés  le  X*  siècle  et  possédait  plusieurs 
qu'il  remit  en  possession  des  domaines  fiefs,  enlr'autres  ceux  de  Kocsalière, 
appartenant  à  Téglise  de  cette  ville.  d'Auribeau  et  de  Saignon.  Elle  s'est 
Par  son  ordre,  la  nef  de  sa  cathédrale  éteinte  vers  le  milieu  du  10*  siècle, 
fut  achevée  du  côté  du  nord,  et  le  ci-  Rostan  de  Bot,  voulant  perpétuer  le 
metîère  de  Tévéché  fut  enclos  de  mu-  souvenir  du  mariage  de  sa  fille  Tiu- 
railles  pour  qu'à  Tavenir  il  ne  fût  plus  baude  avec  Rostan  de  Grimoald,  neveu 
profané.  11  mourut  dans  la  quinzième  d'Urbain  V,  fit  faire  les  vitraux  placés 
année  de  son  épiscopat,  et  fut  inhumé  au  fond  de  la  cathédrale  d'Apt,  qui 
dans  la  chapelle  de  S^-Picrre  qu'il  avait  le  représentent  agenouillé  devant  ce 
fondée  par  son  dernier  testament.  —  pape  avec  sa  fille  et  ses  petits-fils  Is- 
Son  neveu,  Raymond  III  de  Bot,  lui  suc-  nard  et  Bertrand  de  Grimoald.  On  pré- 
céda^ dans  le  même  siège,  en  1318.  Ce-  sume  que  S*  Martian  (v'oy.  ce  mot) 
lui-ci  institua  la  fêle  de  S^-Castor  en  était  de  la  maison  de  Bot.  —  \oj.  sur 
I3i0,délermina,  en  1323,  certains  points  celte  famille,  Pithon-Curt,  1. 1,  p.  2611- 
relatifs  aux  prébendes  cléricales  et  à  ta  266  ;  Boze,  Hiit.  de  VégL  d'Aptj  p.  h, 
mense  capitulaire  de  son  église,  celé-  40, 132-138, 166-170, 248-267;  et  HUt 
bra  la  même  année  les  funérailles  d'El-  d'Apt,  p.  131, 162, 203, 370.  —  Remer- 
xéar  de  Sabran,  souscrivit,  en  1326,  au  ville  {Hist  d'Apt,  mst.  Carp.  p.  429, 
concile  d'Avignon  tenu  dans  l'église  de  732  et  878)  mentionne  plusieurs  gea* 
S^Ruf,  et  mourut  vers  1330.  —  Son  tilsbommes  de  ce  nom  qui  porterait 
neveu  (Raymond  IV),  fils  d'Aycard  de  les  armes  avec  distinction.] 
Bot  et  de  Sancie  de  Dalmas,  occupa  le 

siège  épiscopal  d'Apt  en  1362.  L'année       BOUCHE  (Gharles-Fbançois),  avocat 

suivante,  il  fit  présenter  à  Urbain  V,  au  Parlement  d'Aix,  député  aux  états- 

au  nom  du  peuple  de  cette  ville,  une  généraux  (1789),  président  de  l'assem- 

requète  pour  obtenir  la  canonisation  de  blée  des  Jacobins  (1791)  et  de  celle  des 

S*'  Delphine  (voy.  ce  mol).  En  1363 ,  Feuillants,  membre  du  tribunal  de  cas- 

s*ouvrtt  le  concile  d'Apt.  Bientôt  après  sation,  moK  en  1794,  passe  pour  nV 

cette  ville  vit  arriver  dans  ses  murs  voir  pas  été  étranger  à  la  guerre  des 

Urbain  V  (voy.  ce  mot),  parent  et  filleul  Avignonais  contre  Carpentras  (1791).  Il 

de  S.  Efaséar  canonisé  en  1366.  Ce  fut  est  auteur  d'un  Essai  sur  {"hist.  de 

encore  sous  l'épiscopat  de  ce  Raimond  Prov.  (2  vol.  in-H^.  Marseille,  1783)  et 

deBot  quelecorpsde  S^*  Anne  (voy.  ce  d'autres  écrits,  notamment  d'une  bro- 

mot)  fut  retiré  de  la  grotte  où  il  repo-  chure  intitulée  :  De  la  restitution  du 

sait  depuis  long-temps,  pour  être  exposé  Comté -Vénaissin^  des  ville  et  état 

k  la  vénération  publique.  Le  chapitre  d'Avignon ,  motion  imprimée   sous 

d'Apt  fut  réformé  par  un  règlement  V autorisation  de  V assemblée  natio- 

publié  en  1372,  dont  la  rédaction  avait  nale,  par  son  décret  du  21  novembre 

été  faite  avec  l'intervention  d'un  com-  1789.  Cette  publication  fut  réfutée  par 

missaire  apostolique.  Bot  régla  plu-  une  autre  de  l'abbé  J. -S.  Rlaury  (voy.  ce 

sieurs  différends  concernant  les  intérêts  mot),  sous  ce  titre  :  Des  droits  dupape 

de  son  église,  et  laissa  le  siège  vacant  sur  le  Camfe-F^ftaM«etc.(1790,in-8^>. 


BOU  BOU                   m 

BOUGHET  (PiBRBH-SwoN),  négociant  serait  utile  de  défendre  d'arracher  la 

ei  littérateur,  né  en  1789  à  Avignon  racine  de  la  garance  avant  la  3«  année, 

où  il  est  décédé  vers  1808,  a  été  plu-  --  Son  fils,  M.  Boochbt-Douhb:ic,  né 

sieurs  fois  juge  et  président  du  tribu-  aussi  à  Avignon,  habitant  depuis  plu- 

nsl  de  commerce  de  cette  ville,  et  a,  sieurs  années  Montpellier,  correspon- 

en  cette  qualité,  prononcé  plusieurs  dant  de  l'Athénée  de  Vaucluse  et  mem- 

disoours  sur  des  produits  relatifs  à  son  bre  de  la  société  d'agriculture  de  THé- 

commerce,  sur  le  safran,  sur  Tintro-  rault,  a  publié  plusieurs  opuscules  ano- 

duction  de  la  garance  dans  le  Gomtat,  nymes  sur  la  botanique  el  réoonomie 

sur  la  possibilité  de  la  culture  de  Tara-  agricole  ;  je  regrette  de  n'avoir  pas 

cbide  dans  le  département  de  Vau-  reçu  à  cet  égard  de  plus  amples  renaei^ 

cluse,  etc.  (voy.  Annuaire  de  Vatteluse  gnements. 
pour  Tan  XIl,  p.  265).  C'est  à  lui  que 

l'on  doit  la  traduction  intitulée  :  06-  BOUGICAUT.  Voy.  MAINGRË  (Le). 
sertations'pratiqueê  tur  la  pistache 

de  terre ,  ou  manohi  d'Amérique  ;  BOUCTHAY  (Mabtin)  naquit  à  Vev- 
ne  produite  en  Espagne,  la  bonté  viers  (pays  de  Liège),  vers  1698.  Son 
ie  son  fruit  et  ses  divers  usages ,  père,  jfabricant  d'armes  à  feu,  n'ayant 
particulièrement  pour  l'extraction  Que  lui  d'enfant  mâle,  le  destinait  à 
de  son  huile;  la  manière  de  la  culti-  eette  profession  ;  mais  les  heureuses 
ter,  r améliorer  pour  l'avantage  de  dispositions  de  MAaiift  pour  le  dessin  le 
la  nation,  par  Dom  François  Tabor-  déterminèrent  à  le  placer,  bien  jeune 
ris  de  Ull-oay  chanoine  de  V église  encore,  à  l'académie  de  peinture  de 
néiropolitaine  de  Valence  en  Espa^  Bruxelles  qui,  sous  le  nom  d'école  fia- 
fae ,  traduit  de  V espagnol  en  franr  mande,  jouissait  d'une  grande  réputa- 
(aû  par  un  citoyen  d'Avignon,  On  tion.  Il  ne  larda  pas  de  s'y  distinguer  ; 
f  a  joint  la  notice  lue  dans  une  des  il  y  remporta  le  premier  prix  de  dessin 
séances  de  l' Athénée  de  Vaucluse,sur  et  fut  jugé  digne  d'aller  continuer  ses 
Ui  expériences  faites  par  le  citoyen  études  à  Tacadémie  de  peinture  de 
Guérin  père,  A  Avignon,  J.- Albert  Rome.  C'est  alors  qu'il  quitta  la  Belgi- 
Joly,  1803,  in-8<>  de  28  pages.  Boichet,  que  et  se  mit  en  route  pour  la  capitale 
dont  le  général  Bonaparte  (voy.  ce  mot)  des  artistes  et  du  monde  chrétien; 
eut  occasion  d'éprouver  la  générosité  mais  s'étant  arrêté  à  Paris  pour  visiter 
^  d'apprécier  le  beau  caractère,  fut  un  de  ses  compatriotes  habile  ciseleur, 
décoré  par  l'empereur  de  la  croix  de  la  il  prit  de  lui  le  goût  de  cet  art,  en  ap- 
Légion-d'Honneur,  et  ne  voulut  accepter  prit  l'orfèvrerie  et  la  ciselure,  et  par- 
d'autre  emploi  que  celui  de  la  prési-  vint  dans  ce  genre  à  un  rare  degré  de 
dence  du  tribunal  de  commerce  d'Avi-  perfection.  Il  ne  renonça  point  pour 
gnon.  Il  était  secrétaire  de  la  t*^  classe  cela  au  voyage  de  Rome  ;  il  fit  valoir 
de  l'Athénée  de  Vaucluse,  où  il  lut  :  ses  droits  et  obtint  de  nouveau  le  pri- 
1^  en  Tan  X,  un  Mémoire  historique  sur  vilége  d'être  admis  à  l'académie  de 
le  commerce  de  nos  contrées  et  sur  les  peinture  de  cette  ville.  Un  homme  puis- 
moyens  de  le  rendre  plus  florissant  ;  sant  qui  l'estimait  beaucoup  lui  donna 
^  en  Tan  XI,  un  Mémoire  dans  lequel  une  lettre  de  recommandation  auprès 
il  prouvait,  d  après  l'expérience,  qu'il  de  l'archevêque  d'Avignon  (François- 
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avftil  consacré  plusieurs  années  d'un  U  face  poslérieure  •  offre  Moïse  dans  te 
travail  pénible  qui  altéra  sa  santé  et  camp  des  Israélites  au  moment  où  m 
ilétermina  sa  mort  arrivée  à  Carpentras  recueille  la  manne.  Sur  les  faces  laté- 
le  \k  novembre  1753^  à  Tège  d'environ  raies  sont  ciselés,  d*un  côté,  Fagneia 
^  ans,  époque  où  il  était  veuf,  ainsi  que  pascal,  et  de  Tautre,  les  tables  de  la  loi  : 
renoncent  les  registres  de  Ihôtel-de-  c'est  k  feu  M°^«  de  Capellis,  ancieooe 
ville.  Ces  beaux  chandeliers  et  cette  supérieure  des  Carmélites,  que  ces  re- 
oroix,  qui  ornaient  le  mattre-aulel  de  ligieuses  doivent  la  conservation  et  te 
réglise  de  S'-Siffrein,  furent  livrés,  en  recouvrement  de  cette  œuvre  de  Bocc- 
1792,  en  échange  pour  du  blé  à  des  Gé-  trav.  Lors  de  la  révolatlon  du  18*  siè- 
Bois,  et  ron  assure  qu'ils  existent  en-  de,  cette  dame,  aussi  pieuse  qu'édai- 
core  dans  la  cathédrale  de  Gènes.  D*ln-  rée,  avait  emporté  cet  ostensoire  avec 
guimbert  en  avait  fait  don  à  son  église  elle  et  Ta  rendu  ensuite  lors  de  la  ré- 
el en  avait  payé  la  façon  à  Boucthay  habilitation  de  son  couvent.  7*  L'autre 
au  prix  de  6000  livres.  6^  Carpentras  ouvrage,  dont  Boucthay  fit  le  modète 
ne  possèile  aujourd'hui  de  Boucthay  en  terre  et  qu'il  moula  lui-méine,  esl 
que  deux  ouvrages  :  l'un,  malgré  son  VAnge  en  plomb  doré  que  supporte  Va 
mérite,  est  loin  de  pouvoir  donner  une  colonne  de  la  fontaine  (i)  située  â  l'ex- 
idée  suffisante  du  talent  du  Benvenuto  trémilé   occidentale    de  la  place  de 
Gellinicomtadin(l);  cesiV Ostensoire  ruorloge  à  Carpentras;  cette staloe  pèse 
6fi  vermeil  des  Carmélites  de  cette  environ  7  quintaux  y  compris  TéciKiOB 
ville  ;  la  gloire  est  supportée  par  un  aux  armes  de  la  ville  (le  saint  Clou),  la 
groupe  de  chérubins;  deux  petits  anges  banderoile  où  se  lit  la  devise  locate 
en  relief  soutiennent  la  croix  qui  la  sur-  {unitas  fortitudo,  dissensio  fragiH^ 
monte  et  sur  laquelle  brille  une  cou-  tas)  et  le  faisceau  de  verges,  symbote 
ronne  de  diamants  ;  sur  la  face  anté-  interprété  par  cette  devise.  —  Oo  volt, 
rieure  du  piédestal,  qui  est  un  parai-  au  musée  d'Inguimbert,  la  tentation  de 
lélipipéde,  est  représentée  la  cène  avec  S.  Antoine  d  après  Callot,  gravure  eo- 
des  figures  très-netlement  rendues  ;  et  loriée  par  Martin  Boucthay.  —  Celoi- 

ci  laissa  en  mourant  3  filles  et  un  gar- 

(1)  Ccsi  sans  flatterie  que  je  donne  ce  Ç»"  *«é  ^e  8  ans,  qui  ne  put  profiler 

titre  à  MAaTiM  Boucthay  qui,  bien  qu'eu-  de  ses  leçons  (3).  H  nomma  Tevéque 
blié  dans  les  biographies,  aurait  mérité 
d*ètre  ennobli  comme  le  fut  ce  Raoul  or- 

ttvre  (par  lettres-patentes  de  PhilIppc-le-       (,j  ^etta  fontaine,  aujourd'hui  dite  d« 

Hardi),  pour  avoirexécute  en  vermeil  orné  ^,^^„^^  ^^^^  de  17W.  La  statue  dont  on  la 

de  pierreries  le  tabernacle  dont  ce  roi  dota  décoYa  pluê  tard  ne  put  être  sauvée,  en/TW. 
la  Ste-Chapelle  fondée  par  8.  Louis.  Bouc-        .^  y^,^^  ^u  bonnet  de  liberté  dont  elle 

niAT  mérite  d  être  recommandé  à  la  posté»  j?m  ^^j^éç.  ^çg  connaisseurs  s'apcrçoi^eot 

rite,  autant  que  le  hol landais  Jean  Luiroa,  facil«ment  que  cet  ange  est  une  imitaiioD 

joaillier  et  graveur  du  16*  siècle,  qui  eié-  ,,,„„  ^^  ^^^  ^^^  j^  jj^^nus  a  sculptés  en 

entait  de  superbes  ouvrages  en  argent  et  ^oj^  j^  ^^„^  ^e  S'-SIffrein. 

des  portraita  frappés  au  marteau  ;  autant  *^ 

aue  Claude  Ballin  qui  6t  pour  Louis  XIV        (3)  Joseph-Marie-Siffrein-FéliiBoocTBir. 

es  tables  d'argent,  des  candélabres,  etc.  fils  de  Maetim,  né  à  Carpentras  le  1*' aoQi 

L'évèque  d'Inguimbert,  qui  se  connaissait  1745,  mort  en  1793,  fut  un  ^^^'J!^ 

en  hommes  de  talent,  se  bâta  de  fixer  Bocc-  orfèvre-graveur.  Ccsl  lui  qui  fut  eo  rett' 

TBAT  dans  sa  ville  épiscopalc,  devint  son  tion  avec  J.-J.  Rousseau.  Voy.  le  motAsnM 

ami  et  te  plaisait,  après  son  dtner,  à  venir  (le  baron  d*) —  Un  des  neveui  de  V^*"^ 

le  voir  travailler.  BotcTUAv,  nommé  Tassin,  liégeois  coflifl»^ 


BQi;  BOU  fît 

d^Jnguiinberl  sou  exécuteur  lesiameii-  de»  nss.  que  celui-ci  n  a  pas  connus, 

Uîre,  et  ]e  grand-vicaire  Bournareau  soit  des  divers  documents  épars  dans 

taieur  de  ses  enfants.  les  hbtoires  générales.  Mais  il  avoue 

que  c'est  principalement  du  fonds  de 

BOUDIN  (JEi^N-FBAifçois),  fils  d'An-  Pérussls  qu  il  a  fait  le  corps  de  son  tra- 

toine  ei  de  Marie-Anae  Perrin,  naquit  vail  :  il  avait  lu  avec  attention  les  mé- 

à  Monteux  et  y  fut  baptisé  le  16  octobre  moires  de  cet  avignonais  conservés  au 

1736. 11  se  fit  capucin  à  Carpentras  et  musée  dlnguimbert;  il  s'est  servi  aussi 

prit  dès-lors  le  nom  de  Père  Justin,  Il  des  mss.  de  Jean  Morelli  et  de  Benoit 

a  publié  :  Histoire  des  guerres  eœei-  Bertrand  (voy.  ces  mots)  qui  ont  traité 

tées  dans  le  Comté-Vénaissin  et  dans  le  même  sujet  dans  un  cadre  plus  res- 

Ims  environs  par  les  calvinistes  du  treint.  Le  P.  Justin  déposa  à  la  biblio- 

16'  siècle,  Carpentras,  O. -G.  Quenin,  thèque  de  Carpentras  un  exemplaire  dt 

1782,  %  vol.  in- 13,  dont  le  premier  a  son  livre  sur  lequel  on  voit  ces  mot» 

igg   pages,  plus  xlviij  pages  pour  le  écrits  de  sa  main  :  Posuit  auctor  gra* 

Ulre,  la  dédicace  (à  MM.  des  étaU  du  id  beneficii  memorid  1784.  —  SU  faut 

CoiDté-Vénaissio),  le  dise,  préliminaire,  en  croire  le  Dict.  d'Acliard,  ce  capudo 

la  table  des  chapitres  et  le  privilège  ;  avait  deux  autres  ouvrages  prêts  à  être 

le  second  volume  a  311  pages.  Lespre-  mis  sous  presse,  savoir:  1^  Histoire 

miers  exemplaires  offrent  au  frontispice  de  Végliseetdu  diocèse  de  Carpen- 

uoe  épîgrapbequi  a  été  supprimée  dans  tras,  3<>  Notion  du  Talmud  des  Juifs 

le  nouveau  frontispice  imprimé  (sans  et  de  leurs  rits  modernes.  Que  sont 

indication  de  date)  à  Carpentras  chez  devenus  ces  deux  écrits?  se  trouve- 

Devillario-Quenio.  Cette  histoire,  bien  raienl-ils  encore  parmi  les  manuscrits 

qu'elle  ne  brille  pas  par  le  style,  con-  que  Ton  m'a  assuré  être  en  la  posses- 

tient  des  détails  inédits  et  des  faits  in-  sion  de  M.  Décor,  maire  de  Monteux? 

téressanls  que  Tauteur  a  ainsi  sauvés  —  Le  P.  Justin  était  un  des  capucins 

de  l'oubli  :  sa  narration  commence  par  les  plus  instruils  du  couvent  de  Car- 

iin  abrégé  des  troubles  occasionnés  en  pentras  ;  il  était  chargé  de  faire .  les 

France  par  le  calvinisme,  à  dater  de  conférences  aux   Israélites   de  cette 

1333,  époque  des  premiers  mouvements  ville;  celles-ci  étaient  en  françai»  et 

des  Yaudois  de  la  Valmasque,  jusqu'en  parsemées  de  citations  hébraïques  qu'il 

1660,  que  le  Comtat  recouvra  son  an-  commentait  selon  Tesprit  de  cette  lan- 

cienne  tranquillité.  Le  P.  Justin  se  re-  gue,  dans  laquelle  il  était  assex  bien 

commande  parsa  fidélité  et  sa  méthode;  versé.  Il  dirigeait  en  outre  Tinstruc- 

il  s'est  attaché  à  remplir  les  vides  qu'on  tion  de  plusieurs  élèves  pour  lesquels 

jenconlre  dans  Fantoni,  eta  profité,  soit  il  y  avait  tous  les  deux  ou  trois  ans  une 

thèse  théologique  à  soutenir  publique- 

lui.  vint  à  pied  il  carpentras.  Agé  seulement  ment  en  présence  des  personnes  les 

de  18  ans,  auprès  de  son  oncle  qui  le  garda  plus  éclairées  du  pays.  U  prêchait  aussi 

dans  M  maison  et  lui  apprii  la  gravure  et  quelquefois,  mais  c'était  aux  «ens  du 

lactselure:ils*eUbliiplusUrdàToulonoù  ^      \       .,*.        .,    ,  ,    7.        , 

il  a  joui  d'une  ceruine  répuution  dans  son  peuple  ;  il  bégayait  et  ne  s  est  jamais 

art;  puis,  lorsque  J.-M.-s.-F.  Booctbat.  fils  distingué  ni  dans  la  chaire  ni  dans  la 

de  son  bicofaiteur,  fut  eu  Age  d'embrasser  -ii.«,„^:nn  ^^^Ip  •  inak  il  np  manauail 

uo  état,  il  If  prit  chez  lui  et  rinilia  à  sa  pro-  <»»scussion  orale  ,  mais  u  ne  manquait 

fessioD.  pas  d'érudition ,  et  son  discours  en 
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patois,  sur  les  gros  poissons  qui  nao-* 
gont  les  pelils,  atteste  qiiMt  approuvait 
les  idées  de  réforme  politique  dont  les 
penseurs  s'occupaient  de  son  temps.  Il 
est  mort  à  Monleux,  le  33  aoftt  l8l  t. 

BOUDOU  (Joseph),  prêtre  bénéficier 
du  eliapitre  tie  S^-SilTrein,  naquit  à 
Carpeniras  le  37  février  1685,  de  Léo* 
nard  et  de  Catherine  Armand,  d*imè' 
fonrtlle  venue  d'Aorillae  (Auvergne)  et 
établie  dans  la  cité  eomîadine  de|Niis 
le  mariage  deson  père,  en  1679.  Ihuou- 
rut  le  19  octobre  1760,  après  s*ètre  oe- 
«upé  de  musique  d  église  et  s*ètre  fait 
une  certaine  répirtallon  par  un  Beatuê 
9ir  que  Jusqu'à  ces  derniers  temps  on 
a  exécuté  chaque  année  aux  vêpres  de 
ta  fête  patronale  de  S^«6ifffein.  «  Le 
»  style  de  cette  eomposilion  trés-re* 

•  marquable  (dit  H.  J.-B.  Laurens dans 

•  une  note  qne  je  dois  à  son  obll- 
»  geance)  me  fait  penser  qu'elle  a  été 
»  écrite  de  1735  à  1750,  époqiie  où  tous 
»  les  arllstes  musiciens  durent  subir 
»  rinfluence  du  grand  maître  Haendel. 
»  Le  Bealus  vir  de  Bouoou  semble 
»  être  un  reflet  de  la  grande  cantate  du 
»  matlre  allemand,  connue  sous  le  titre 
9  éela  Vite  d^ Alexandre,  Il  y  a  bien 
»  dans  la  prodnction  carpenlrassienne 
»  des  parties  faibles,  d'une  pensée  peu 
»  élevée  et  d'un  développement  nies- 
»  quin  ;  mais  le  premier  verset,  celui 
»  Paratum  cor  ejus,  celui  Peeca- 
»  for  videbit  et  irascelur,  et  le  der- 
»  nier  sont  des  morceaux  que  Haendel 

•  n'aurait  pas  désavoués.  Le  Paratum 
»  cor  ejus  semble  être  une  page  ar* 
»  racliée  à  ses  plus  belles  partitions. 
»  Quant  au  verset  In  memorid  œternd 
m  traité  dans  le  style  madrigalesque  de 
»  répoqoe,  il  suffirait  pour  démontrer 
■  que  BouDou  avait  joint  au  don  des 

•  inspirations  faciles  celui  de  savoir  les 
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»  écrire  avec  la  selenee  d'un  grand 
»  Hiattre.  »  (i) 

BOUDOU  (LéoTfAKD-VuicEiiT),  petit - 
neveu  du  précédent,  né  à  Carpentras  le 
93  janvier  1765,  de  Jean-Joseph-Pran- 
çois,  notaire,  et  de  Rose  Boyer,  est  mort 
à  Paris  le  31  septembre  1809.  Ayant 
débuté,  encore  fort  jeune,  comme  aro* 
cat  À  Avignon,  puis,  lors  des  prooerî* 
plions  rcvointionoaires,  obligé  de  s'ex- 
patrier et  d^aller  se  cacher  en  Boargo- 
gne,  ensuite  appelé  aux  écoles  normales 
en  1795,  il  fixa  son  domicile  à  Paris  et 
y  forma  une  agence  d  affaires.  Son  goût 
pour  les  lettres  lui  fit  toujours  négliger 
le  soin  de  sa  fortune.  Atteint  de  lionne 
heure  d'une  maladie  cruelle  à  laquelle 
il  a  succombé,  ses  idées  avalent  un  fond 
de  tristesse^  mais  sa  mélancolie,  pre- 
nant Tempreinle  de  son  caractère,  élaR 
douce  et  aimable.  Ses  soufTrances  Tem- 
péchèrent  de  suivre  sa  destinée.  Capa- 
ble de  conceptions  fortes  qu'il  aurait  pu 
embellir  des  charmes  du  style,  il  sen- 
tait lui-même  qu'il  avait  peu  obéi  aux 
Inspirations  de  son  talent.  On  pourrait 
lui  appliquer  (et  peut-être  s*en  faisait-il 
lui-môme  rapplication)la  première  pen- 
sée de  son  discours  sur  l'abbé  Arnaud  : 
quHl  est  des  écrivains  qui  laissent 
d  peine  deviner  ce  qu'ils  auraient  pu 
être.  Il  avait  le  projet  de  concourir  pour 
le  prix  proposé  par  l'acad.  française^  en 
1801^,  et  dont  le  sujet  était  le  tableau  lit- 
téraire du   18*^  -siècle.  Ses  infirmités 
rayant  empêché  d'envoyer  son  travail 
au  concours ,  il  essaya  de  reloucher 

(f  )  M.  I.-B.  Liiurens  avait  ciprini^  le  uiéme 
juxemenlsiir  Bouoou,  dans  un  article  inséré 
dans  la  Bévue  du  Comtat,  du  6  Janvier 
1839.  —  M.  Casimir  Boodov,  ex-nolaire, 
petit-neveu  de  Tauleur  du  Beatus  vir, 
possède  le  mst.  autographe  de  cette  coni- 

Eosiiion,  qu*il  se  propose  de  déposer  à  la 
iblioibèque  d'inguimbert. 
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eette  matière  sur  un  plao  plus  étendu, 
et  forma  le  dessein  de  donner  une  J7f«- 
ioire  littéraire  des  W  et  î%^  siéeleê, 
époques  illustrées  l'une  et  Faulre  par 
tant  de  beaux  génies  dans  tous  les  gen- 
res. BouDou  avait,  pour  ce  grand  ou- 
vrage, rassemblé  de  nombreux  maté* 
riaux  et  jeté  sur  le  papier  le  cadre  et 
le  canevas  de  ses  idées.  Il  aimait  dans 
la  conversation  avec  des  amis  à  repro- 
duire cette  pensée  qui  nous  révèle,  en 
quelque  sorte,  tout  le  fond  de  ses  con«- 
captions,  que  le  siècle  de  Louis- le- 
Grand  était  la  saison  des  fleurs,  et 
î$  18'  celle  des  fruits.  Cet  énoncé, 
qui,  peut-être  n'est  pas  à  Fabri  de 
toute  contestation,  marque,  d'une  ma- 
nière sensible,  non-seulement  les  pro- 
grès de  la  raison  humaine,  mais  encore 
la  vérité  de  ce  principe,  qu'on  ne  sa- 
eri^  aux  sciences  qu^aprés  avoir 
taerifié  aux  ^rdces,  principe  qui  re- 
trace lui-même  la  marche  de  la  nature 
dans  Tindividu  comme  dans  Tespèce. 
BoQDOv,  n'ayant  pu  terminer  cet  écrit 
sur  lequel  il  fondait  sa  réputation ,  il 
ne  nous  reste  de  lui  que  deux  discours 
servant  d  introduction  aux  éditions  quMl 
&  publiées.  Tune  des  OEuvres  corn- 
fkties  de  l'abbé  Arnaud  (Paris,  1808, 
imprimerie  de  Valade.  3  vol.  in-8<*), 
Tautre  ayant  pour  titre  :  Choix  de  dis- 
cours de  réception  d  V  Académie  fran- 
çoise,  depuis  son  établissement  Jus- 
9«*à  sa  suppression  ;  suivis  de  la 
^hle  chronologique  de  tous  ses  mem- 
^ret,  et  de  ses  statuts  et  réglemens  ; 
8tec  une  introduction  par  L,  Boudou, 
ï^is.  Deraonville.  1808.  2  vol.  in-8^ 
L'introduction,  de  xliv  pages,  qui  pré- 
cède ce  Choix  de  discours,  est  inli- 
«ttlée  :De  V Académie  françoise  ;  c'est 
lliistoire  abrégée  de  ce  corps  savant 
^is  sa  fondation  (1654)  jusqu'à  la 
l^riode  révolutionnaire.  Boudou  y  fait 
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connaître  l'esprit  qui  dirigea  cette  so- 
ciété, l'influence  qu'elle  fut  appelée  à 
exercer  sur  la  langue  et  la  littérature, 
le  caractère  des  discours  prononcés  par 
ses  membres  ;  et  il  termine  cet  exposé, 
que  distingueht  la  clarté,  la  convenance 
et  la  précision,  par  Tindicalion  des  cir- 
constances qui  amenèrent  graduelle- 
ment la  suppression  de  l'académie,  ainsi 
que  celle  de  toutes  les  sociétés  littérai- 
res, par  décret  de  la  Convention  natio- 
nale (8  août  1793).  Le  nombre  des  dis- 
cours de  réception  dont  l'éditeur  a  fait 
un  choix  judicieux,  est  de  3S  dans  le 
premier  vol.  et  de  3A  dans  le  second. 
—  Quant  à  l'édition  des  œuvres  de 
l'abbé  Arnaud,  le  discours  préliminaire 
de  Boudou,  qui  est  en  tète  et  qui  com- 
prend 28  pages,  est  écrit  avec  pureté 
et  même  avec  l'élégance  qui  caractérise 
une  plume  exercée.  C'est  une  biogra- 
phie raisonnée  de  l'académicien,  son 
compatriote,  et  une  appréciation  déli- 
cate des  compositions  et  du  caractère 
de  ce  dernier.  11  est  suivi  d'un  Eloge 
historique  de  l'abbé  Arnaud  par  Da- 
cier  (^  pages)  et  d'une  lettre  (48  pa- 
ges) adressée  par  Suard  à  Boudov,  la* 
quelle  est  le  complément  de  la  notice 
donnée  par  celui-ci  dans  son  dise,  pré- 
liminaire. Suard  y  dit  (p.  4)  :  «  Vous 
m'avez  prévenu,  Monsieur;  et,  en 
acquittant  une  dette  vous  avez  rem- 
pli le  vœu  d'un  grand  nombre  de 
bons  esprits.  Dans  les  recherches  que 
vous  avez  faites  pour  réunir  tous  les 
écrits  de  l'abbé  Arnaud,  vous  avez 
mis  un  zèle  et  des  soins  qui  n'obtien- 
dront pas  du  public  toute  la  recon- 
naissance qu'ils  méritent  ;  car  ils  ne 
peuvent  guère  être  appréciés  que  de 
moi.  Vous  auriez  désiré ,  Monsieur, 
que  je  fisse  pour  votre  édition  une 
notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  raMi4 
Arnaud  ;   mais  vous  m'avez  vous- 

18 
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»  même  dispensé  d'une  partie  de  ce  mière  femme  de  Henri  IV),  dont  il 

»  travail.  Dans  le  discours  préliminaire  était  épris,  il  consacra  des  sommes  oon- 

»  que  vous  avez  bien  voulu  me  com-  sidérables  pour  le  rendre  digne  de  celle 

»  muniquer,  vous  avez  recueilli  les  dé-  reine. 

»  tails  les  plus  intéressants  de  la  vie  de  .    ,         .   ,        ...     . 

»  mon  ami.  Comme  son  compatriote,  Nerit  jândfcaTîeasibuii; 

.  vous  ava  élé  à  portée  de  connaître  ^'^JrrtiJta^X'^T' 

»  des   particularités    qui    m'auraient 

■  échappé,  et  ce  que  vous  avez  dit  je  comme  ledit  Lefranc  de  Pompignin 

t  ne  serais  pas  tenté  de  le  mieux  dire.  »  (  Voyage  de  Languedoc  et  de  Pro- 

—  Voy.  le  mot  Fa.  Abnaud.  venee  ).   On   sait  que    Catherine  de 

Médicis  s'arrêta  dans  ce  séjour  de 
B0UL1ER-DE-CENTAL( FAMILLE  de),  plaisance  en  1579  lorsqu'elle  rioteo 
Originairedu Piémont, elle  setransporta  Provence,  et  c'est  sans  doute  en  cette 
en  Provence  par  suite  de  l'acquisition  occasion  que  le  seigneur  de  CEifTAi  Ût 
d'un  nombre  très-<^onsidérable  de  fiefs,  peindre  dans  cet  édifice  les  Met  te  C 
RENÉ  DE  Boulier,  «marquis  de  Cental,  entrelacés  qui  ont  pu  donner  lieu  an 
seigneur  de  Beaumont ,  vicomte  de  récit  de  ses  folies  pour  Marguerite  de 
Reillane,  épousa  Jeanne  d'Agoult,  dont  Valois  ;  on  lisait  autour  de  ce  chiffre  : 
le  père  (Raymond),  étant  mort  sans  en-  satiabor  ewn  apparuerit.  Le  ebâteao 
fanls  mâles,  laissa  une  partie  de  sa  suc-  de  La  Tour-d*  Aiguës  fut  possédé  ensoile 
cession  âsa  fille,  qui  apporta  ainsi  en  dot  parles  ducs  de  Villeroi  et  enfin  ptr 
à  son  mari  La  Tour  d'Aiguës  et  toute  sa  Jean-Baptiste  Bruni,  seigneur  de  saint- 
vallée.  René  de  Boulier  passe  pour  y  Cannât  (  voy.  le  mot  Bruni).  —  La  mai- 
avoir  jeté,  au  commencement  du  16*  son  de  Boulier  -  Cental  ,  qoi  avait 
siècle,  les  fondements  d'un  beau  cbâ-  des  terres  dans  le  marquisat  de  Saloces, 
teau(l)  qui  fut  continué  par  Antoine  et  fit  établir  quelques  familles  vandoises 
Jean-Louis  Nicolas,  fils  et  petit-filsdece  dans  les  lieux  de  Lourmarin,  S^-Marlin, 
même  René.  J.-L.  Nicolas  surtout  con-  La  Mot te-d' Aiguës,  Puypin  et  Mérindol, 
tribua  à  son  embellissement.  On  pré-  qui  lui  appartenaient  le  long  du  Lébe 
tend  que,  dans  l'espoir  d'y  recevoir  la  ron.  On  sait  que  ces  Vaudois,  après  les 
visite  de  Marguerite  de  Valois  (  pre-  borreurs  commises  contre  leur  secte 

dans  le  Languedoc ,  s'éUient  réfugiés 

(1)  Pérussis  parlant  de  ce  châieau  (p.  io  vers  les  Alpes  dans  les  vallées  de  Pn- 
!•'  Dise,  des  guerres,  in-i»,  Avignon  1563)  gelas ,  Luserne ,  L'Argenlière  ei  An- 
dit:  «  U  tour  d'Eigucs.  une  place  amène  grogne.  Appelés  dans  la  Valmasquc,  ib 
»  et  forte,  de  celles  de  monseigneur  de  "  ■*  ...  .::  .  i«„j.,cipi<»  et  le 
»  Cenul.  ou  il  y  ha  ung  superbe,  riche  Y  multiplièrent  par  >>n^»«"®,.7J^ 
»  et  fort  chasteau, prouveu  de  toutes  com-  commerce;  mais,  ayant  manifeste  trop 
*>  modités  requises,  et  entre  aultrcs  d'un  vivement  leur  joie  au  premières  luean 
»  somptueux  et  spacieux  jeu  de  paulme,  '"«^»"'="*  »^*;«  i^^^  «"  v  «^,-- 
»  de  beaux  esuings,  parez,  jardinages,  ga-  du  luthéranisme  en  Suisse  eicn  rrau». 
»  rennes,  praeries,  pigeonniers,  moulins,  jig  devinrent  l'objet  des  poursuites  a» 

»  laberinthes,  allées,  et  ung  rare  jeu  de  pal-  ,,     .      ., .   : «i  «p  «ooie- 

»  lemart,  faict  avccques  grand  artifice,  le  vice-légat     d'Avignon,    ^^  ^^^ 

»  tout  à  veue  duchasteau,  avecque  une  vérent;  le  Parlement  de  Provence  w» 

:  5S!,'?ut\r^."-*cVdVcr«rS  ordre  de  P">eWereontfe«.  «J  jj 

»  Thilbcaneou  Montferrat.  »  les  victimes  que  Maynier,  wron  u  r 
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pède  (voy.  ce  mot)  sacrifia  au  désir  de 
faire  sa  coar  aa  S^-Siége  et  surtout  à 
son  ressentiment  particulier  contre  la 
maison  de  Cb.^tal  et  les  habitants  de 
Cabrières.  Dans  le  fameux  procès  in- 
tenté en  i!(i|7  à  ce  baron,  Jacques 
d'Âubéry,  lieutenant-civil  au  Ghâtelet, 
cboisi  par  le  roi  pour  remplir  les  fonc- 
tiens  d*aYocat-général  en  cette  cause, 
énonça,  entr'autres  chefs  d'accusation, 
dans  son  plaidoyer  qui  dura  sept  jours, 
que  Maynier  était  ennemi  de  la  dame 
deCEfiTAL  parce  qu'elle  avait  refusé  de 
lui  donner  une  de  ses  filles  en  maria- 
ge, etc.  (voy.  le  P.  Justin,  t.  l,  p.  58, 
W,  68-70,72;  Bouche,  Essaisur  Vhist. 
ie  Prov.^  t.  2,  p.  79;  Millin,  Voyage 
dam  les  dép.  du  midi  de  la  France, 
t  3.  p.  102-iOft).  -  Voy.  aussi  les 
motsE.  Marom,  et  P.  Massoîi. 

BOULOGNB  (  Etiemne-Antoine  de) 
naqait  à  Avignon  le  36  décembre  17A9. 
L'académie  de  Montauban  ayant  ouvert, 
en  1773,  un  concours  sur  cette  ques- 
tion :  «  Il  n'y  a  point  de  meilleur  garant 
>  de  la  probité  que  la  religion  »,  il  en- 
voya an  discours  qui  fut  couronné. 
Etant  venu  ensuite  à  Paris,  il  se  fit  con- 
naître par  un  éloge  du  dauphin ,  père 
de  Louie  XF/,  qui  remporta  le  prix 
^  1779.  A  la  mort  de  Christophe  de 
Beauniont  (1781)  archev.  de  Paris,  il 
fut  nommé  vicaire-général  et  prédica- 
teur du  Roi.  Il  prononça,  en  1783,  de- 
vant les  deuxaead.  des  se.  et  des  belles 
lettres,  le  Panégyrique  de  S.' Louis. 
H  se  montra  opposé  aux  décrets  de 
l'assemblée  constituante  sur  la  consti- 
^tion  du  clergé,  mais  il  adhéra  au 
«•ncordat.En  1789  il  composa  le  Pané- 
Syrique  de  S.  Vincent-dePaule,  qu'il 
«  disposait  à  prêcher,  le  19  juillet,  dans 
ï'^ise  de  S^-Uzare,  lorsque  celte  mal- 
»n  fut  pillée  le  14.  Ce  n'est  que  13  ans 
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après ,  lors  du  rétablissement  des  filles 
de  la  Charité,  qu'il  commença  à  le  faire 
entendre  au  public  de  la  capitale;  ce 
qu'il  fit  ensuite  chaque  année  ;  il  le 
prononça  pour  la  dernière  fois  le  31  oc- 
tobre 1833,  dans  la  chapelle  deThospice 
de  Marie-Thérèse,  en  présence  de  la  du- 
chesse de  Berry .  Enfin  il  le  livra  à  Tim- 
pression  (  Paris,  chez  Lenormant,  in-8® 
de  101  pages),  dans  la  persuasion  qu'il 
serait  le  complément  de  sa  dernière 
instruction  pastorale  sur  Vexeellenee 
etl'utilité  des  missions.  Ayanlaccepté 
de  Napoléon  Tévôché  de  Troyes,  après 
avoir  été  aumônier  de  cet  empereur,  il 
donna  sa  démission  lors  de  l'arrestation 
de  Pie  VII  (1808),  ce  qui  lui  attira 
de  vives  remontrances  ;  il  fut  arrêté 
en  1811  et  détenu  à  Vincennes  jusqu'en 
i%ih,  époque  où  le  Pape  fut  remis  en 
en  liberté.  En  1816,  il  publia  une  Ins- 
truction pastorale  sur  l'amour  dû  au 
Roi;  il  prêcha  souvent  contre  la  philo- 
sophie moderne,  fut  nommé  pair  de 
France^  prononça  le  19  avril  1830,  dans 
sa  cathédrale,  V oraison  funèbre  du  due 
de  Berry  (Ch.-Ferd .  d'Artois)  assassiné 
le  13  février  précédent  (discours  qui  a 
été  imprimé  et  dont  la  3^  édit.  a  paru 
à  Paris  en  1890,  in-8®  ),  et  mourut  à 
Paris  le  13  mai  1835.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  1838  en 
8  vol.  in-8®  de  près  de  600  pages  chacun  ; 
elles  se  composent  de  4  vol.  de  sermons 
et  discours,  d'un  vol.  de  mandements 
et  instructions  pastorales,  et  de  3  vol. 
d'articles  de  critique  et  mélanges. 
On  trouve  de  lui,  un  article  sur  le  Gé- 
nie du  Christianisme  de  M.  de  Cha- 
teaubriand, inséré  :  1^  dansles  Annales 
littér,  et  morales,  1*'  cahier,  an  II; 
V"  dans  le  S"*  vol.  fie  la  6«  édit.  du  GMe 
du  Christianisme,  Paris,  1816,  Lenor- 
mant, 5  vol.  in-S^"  p.  198-309. 
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BOURBON-VENDOME  (  le  cardinal  la  plus  grande  solennité.  A  son  arritée 

Charles  de),  S*  fils  de  Charles  de  Bour-  les   huguenots    évacuèrent   plusion 

bon  duc  de  Vendôme  et  de  Françoise  places  du  Comtat  et  du  Langoedoe.  Il 

d'Alençon,  était  frère  puîné  d'Antoine  quitta  Avignon  le  lO  janvier  157tt  »« 

de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  et  oncle  du  Henri  III  qui  prit  la  route  de  Lyoo.  Le 

prince  Henri  qui  fut  depuis  Henri  IV.  39  mai  1579  les  Avignonais  le  reçorcri 

Il  naquit  le  23  septembre  1523  à  La  de  nouveau  dans  leurs  murs,  lui  et  lei 

Ferté-sous-Jouare,  devint,  malgré  sa  deux  neveux  le  marquis  de  Conti  elii 

médiocrité,  évéque  de  Ne  vers  à  13  ans,  comte  de  Soissons.  Après  la  mort  k 

de  Saintes  à  19,  fut  créé  cardinal  à  23,  d  Armagnac  (1585),  Charles  deBocrboi 

puis  archev.de  Rouen  en  1548,  posséda  ne  parut  plus  dans  cette  ville  qui  n  eut 

plus  de  20  abbayes  des  plus  riches  du  plus  de  légat  jusqu'en  1593.  llmoiinit 

royaume  et  fut  Tun  des  princes  les  plus  Ie9  mai  1590  à  Font enay-le- Comte  a 

opulens  de  l'Europe.  En  1551,  il  fut  Poitou.  Il  avait    atteint  sa  60«  année 

nommé  lieutenant-général  au  gouver-  lorsque  rambilion  des  partis  l'amena 

nement  de  Paris  et  lie  de  France.  En  sur  la  scène  politique  :  c'est  lui  qui, 

avril  1565,  il  fut  fait  légat  de  Pie  IV  ji  malgré  le  peu  d'importance  desa  per- 

Avignon,  sur  la  démission  d'Alexandre  sonne,  fut,  après   l'assassinat  de Uea> 

Farnèse,  évéque  de  celte  viile,  et  à  la  ri  III,  proclamé  roi  par  les  menées  de 

demande  de  Charles  IX.  Le  pape,  à  qui  Mayenne  en  1589,    sous  le  nom  de 

ceroi  fit  connaître  son  désir  à  cet  égard,  Charles   X.  (Déjà  en   1588  Henri  III 

voulut    prendre  Tavis  des   cardinaux  l'avait  fait  emprisonner  à  Fonte^ay'l^ 

avant  d'y  accéder ,  et  imposa  certaines  Comte,  dans  la  crainte  qu'on  n'emplo)it 

condKions    favorables  aux  droits    du  le  nom  de  ce  cardinal  contre  son  aolo- 

S^-Siége  relativement  au  Vénaissin  et  rilé  royale  ).  Les  Seize  se  serrireot 

à  .rélat  d'Avignon.  Tout  fut  consenti  aussi  de  lui  en  le  mettant  sous  la  pro- 

au  gré  du  Pontife  et  la  bulle  de  nomi*  tection  du  roi  d'Espagne;  puis,  ennuyé 

nation  fut  expédiée.  Mais ,  comme  les  de  son  rôle  de  mannequin,  il  écrîTit, 

troubles  du  royaume  elles  agitations  desa  prison,  à  Henri  IV,  son  neveo» 

de  la  cour  ne  permirent  pas  à  Charles  qu'il  le  reconnaissait  pour  son  légiUoe 

deBourbon  de  venir  résidera  Avignon,  souverain.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 

on  lui  associa  le  cardinal  d'Armagnac  avec  un   autre  Cuables  de  Boirbor, 

(voy.  ce  mol).  11  vint  pourtant  dans  archev.de  Lyon,  créé  cardinal  en  1476, 

cette  ville  en  1565  avec  le  maréchal  de  après  avoir   été  nommé    légal  d'An- 

Damville,  mais  il  n'y  séjourna  que  peu  gnon  en  1 470.  Sixte  IV  lui  ôta  la  léga- 

de  temps.  On  sait  aussi  qu'en  1567,  les  lion  en  1476,  pour  la  donner  à  Julien 

3  états  du  Vénaissin  tinrent  leur  assem-  de  la  Rovère  son  neveu  qu'il  aimait, 

blée  générale  par-devant  ce  cardinal-  Ce  dernier  Charles  de  Bourbon  inoorot 

légat.  Il  arriva  aussi  à  Avignon  le  121  oc-  en  1088.  (voy.  le  P.  Justin,  L  ii  P*  ^ 

tobre  1574,  accompagné  de  plusieurs  266ctS70;et  t.  â,  p.  124, 132,9^1  et 

évéques  de  France,  pour  préparer  une  276.  —  Ch.  Cottier,  nôL  tur  les  nei,  , 

magnifique  réception  au  roi  Henri  III  p.  135,  139,  141,  142,  205,  207|  )O0i 

(  voy.  ce  mot  ).  11  fit  encore  son  entrée  230, 231  ). 
dans  cette  ville  le  26  du  même  mois,  en 

qualité  de  légat,  et  cette  fois  ce  fut  avec  BOURN AREAU   (  Joseph  -  HvACiivTi» 
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oi)  né  a  Monteoz  te  8  nofembre  1709y  ventes ,  eequuniur  vero  eonirarii. 
mort  à  Carpentrad  le  8  ayril  1799,  était  Carpentoraete.  Ârmo  1757  :  il  contient 
issn  d*ane  famille  fort  ancienne  k  la-  la  solution  de  diverses  questions  sur  le 
qoelle  a  appartenu  S'-Gens  (  Toy.  ce  prêt  dVgent,  que  Bocrnaiibau,  en  sa 
iDof)  etqui,d'aprèsIesgénéalogistes,  se-  qualité  de  vicaire  général,  futsans  doute 
nit  une  branche  de  celle  des  Alpha?it-  chargé  de  présenter  et  de  discuter  dans 
BouR?iAaBAu  dont  un  arrière-fief  (  eae-  les  réunions  du  clergé.  —  Son  frère 
trum  Afphantorum)  existait  jadis  dans  (Joseph-Ai«toine-M avricb),  chevalier  de 
le  territoire  de  Méthamies.  11  s'engagea  S*-Louis,  ancien  capitaine  dans  le  ré- 
dans  les  ordres  sacrés  et  fut  agrégé  giment  de  Limousin  où  il  servit  arec 
au  chapitre  deCarpentras.  Il  fut  nommé,  distinction  pendant  fH  ans,  fit  réparer 
le  90  mai  1706,  par  Tarcbev.  d^Arles,  à  Monteux  Tancienne  chambre  où  saint 
officiai  métropolifain  dans  la  partie  du  Gens  naquit  et  passa  son  enfance  ;  cette 
Vénaiœia  où  s'étendait  la  province  ec-  maison  était  un  monument  respectable 
cléslastique  de  ce  prélat.  Après  la  sup-  pour  les  habitants  de  cette  ville,  et  les 
pression  des  Jésuite,  oa  loi  confia,  par  femmes  grosses  de  la  famille  de  Boua- 
Merim^  les  fonctions  de  supérieur  du  narbau  avalent,  de  tout  temps,  la  dévo- 
séminaire  de  Garpenlras.  Il  fut  le  der-  lion  de  s*y  transporter  pour  y  faire  leurs 
nier  archidiacre  do  diocèse  de  cette  couches,  ainsi  que  le  rapporte  Cambis- 
vnie,  ayant  été  promu  à  cette  dignité  Velleron  (op.  cit.).  C'est  probablement 
en  i777.  il  fut  grand-vicaire  et  officiai  à  ce  Booan  are  au  qu'est  due  l'introduc- 
de  trois  évéques  (Inguimbert,  Vignoli  tion  de  la  culture  de  la  garance  dans  les 
et  Béni).  En  l'absence  de  Vignoli  ap-  Paluds.  (Voy.  le  mot  Althen.) 
pelé  à  Rome  et  retenu  dans  cette  ville 

par  son  grand  âge,  BouaMARSAO  diri-  BOUSSOT  (Pierre- Laurent),  né  à 
gea  le  diocèse  pendant  5  ans.  11  fut  l'un  Lauris  vers  1768,  avait  embrassé  la  pro- 
dies  membres  les  plus  éclairés  et  les  plus  fession  d'avocat;  mais  il  s'adonna  sur- 
considérés du  clergé  de  cet  te  même  égli-  tout  à  la  littérature  ihéocratique.  H  a 
se.  Cambis-Velleron,  qui  parle  de  lui  publié  :  1°  Un  dithyrambe  assez  médio- 
dans  son  Catal.  raieonné,  etc.  (p.  557  cre  sur  Vimmorf  alité  de  Vdme,  Aix, 
etaniv.)  lui  marque  sa  vénération  et  fait  1806.  —  9°  Réflexions  d'un  français 
connaître  que  cet  ecclésiastique  l'hono-  catholique  romain  sur  deux  articles 
nit  de  son  amitié.  On  trouve  (dans  le  de  la  charte,  et  sur  les  ordonnances 
a*  6  do  recueil  de  Tissot  a  la  biblioth.  concernant  les  petits  séminaires,  Pa- 
de  Carpentras)  un  livre  de  raison  écrit  ris.  Bétiutne,  183^,  in- 8^  de  hZ  pages. 
de  sa  main,  où  sont  consignées  diverses  —  3®  Droits  constitutionnels  des  été- 
■otes  intéressantes  sur  les  évéques  et  ques  de  France,  et  véritables  libertés 
le  chapitre  de  celte  ville,  ainsi  que  sur  de  l'église  gallicane.  Paris.  Béiliune, 
le  prieuré  de  Lauriol,  dont  il  était  déci-  1828,  in-8<>  de  163  pages.  —  If^  Un  opus- 
Bateur.  J'ai  eu  occasion  d'acquérir,  le  cule  relatif  à  l'article  1^  de  la  charte, 
IB  avril  1840,  un  manuscrit  autographe  publié  avant  les  événements  de  juillet 
ie  BouR^ARBAU  (de  270  pages  in-8®) ,  1850.  —  5®  De  l'unité  catholique,  ou 
intitulé  :  Collectio  tractatuum  de  emp^  nouveaux  développements  apologéti- 
îione  eensuum  quinquennalium  mi-  j^es  de  la  religion,  Paris.  Bélbune, 
^ori  pretio,  quorum  prœeeéunt  fa-  1828-1899.  in-8''.  C'est  l'ouvrage  le  plus 


i78  BOU 

important  de  Boussot,  qui  n'a  pas  eu  le 
temps  de  Tachever  (il  devait  y  avoir  5 
parties),  et  qui  n*en  a  donné  au  f  ublic 
que  les  deux  premiers  volumes  (!'*  par- 
tie). 11  dit,  dans  la  préface,  qu'il  en 
avait  formé  le  dessein  dés  1795  :  il  avait 
commencé  de  le  publier  par  livraisons 
(in-8^,  Avignon,  Pierre  Chaillot  jeune, 
1826-1837),  dont  Timpression  fut  dis* 
continuée  à  cause  des  inexactitudes  qui 
s'y  étaient  glissées.  La  dédicace  en  la- 
tin, datée  du  15  août  1826,  jour  de 
Tassomption,  est  adressée  à  la  Vierge, 
que  Tauteur  qualifie  Sancim  sedis 
apoAtolieœ  propugnaculum^pia  franr 
carum  patrona,  regni  Borbonidum 
servatrix.  La  forme  de  cet  ouvrage 
est  calquée  sur  celle  des  Soirées  de  S^- 
PéUrsbourg;  ce  sont  des  entretiens 
entre  un  médecin,  un  militaire  et  un 
avocat,  comme  Joseph  de  Maistre  a  fait 
converser  ensemble  un  chevalier,  un 
sénateur  et  un  comte..  11  définit  l'homme 
tin  ange  en  pays  étranger  :  il  salue  de 
loin  cet  heureux  temps  où  il  n'y  aura 
(comme  il  le  dit)  pour  toute  la  posté- 
rité d'Adam ,  qu'un  Dieu,  qu'une  foi , 
qu'un  baptême,  qu'un  troupeau,  qu'un 
pasteur,  et  il  entrevoit  ainsi,  par  avan^ 
ce,  cette  chaîne  non  interrompue  qui 
nous  unit  avec  tous  les  peuples  de  la 
terre  nouvellement  convertis,  avec  les 
Patriarches  des  premiers  siècles  et  avec 
les  derniers  enfants  des  hommes.  Ses 
idées  sur  la  prédestination  de  la  ville 
de  Rome  ;  sur  la  révélation  des  carac- 
tères de  l'écriture  hébraïque  qui,  à  ses 
yeux,  figurent  les  promesses  de  Dieu 
résumées  et  accomplies  dans  la  Rédem- 
ption; sur  l'impossibilité  où  sont  les 
Grecs  de  former  jamais  une  unité  natio- 
nale ;  sur  la  république  chrétienne  des 
sciences  et  des  lettres;  sur  les  causes 
qui,  selon  lui^  ont  amené  les  troubles 
de  TEurope  et  la  perle  du  commerce 
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maritime  et  des  colonies  de  la  Fnuiee, 
de  l'Espagne  et  du  Portugal  etc.  etc., 
attestent  l'esprit  original  de  Botssorel 
révèlent  en  lui,  par  le  développemest 
-qu'il  a  donné  à  ces  divers  thèmes,  sinw 
de  la  modération  dans  les  opinions,  do 
moins  un  grand  fonds  d'érudition  et  une 
immense  lecture.  Il  a  eu  une  existence 
peu  heureuse,  et  ses  écrits  n'eurent  pas 
de  vogue  :  il  fut  lui-même  emprisonné 
pour  des  motifs  politiques,  se  saura  te 
mains  des  geôliers ,  erra  long-temps 
pouf  se  soustraire  aux  poursuites  jori- 
diques  et  fut,  dit-on,  de  nouveau  ar- 
rêté pour  avoir  fait  faillite,  li  est  mort, 
ainsi  que  son  épouse,  à  Cadenet,  en  sep- 
tembre 1835,  des  atteintes  du  cholén 
épidémique  qui,  la  même  année,  mois- 
sonna, parmi  2600  âmes  de  popalalion, 
S3  habitants  de  cette  ville,  depuis  le  11 
août  jusqu'au  5  septembre  suivant 
Il  a  laissé,  outre  une  bibliothèque  qu'a 
acquise  M.  Aubin,  libraire  à  Aix,  divers 
mss.  inachevés  sur  ses  matières  favo- 
rites, enlr'autres  :  i*  un  travail  sur  Ut 
bienfaits  attribués  aux  imtitutiont 
monastiques  f  3<>  une  esquisse  sur  la 
réforme  universitaire;  3«  un  opus- 
cule sur  l'organisation  départemen- 
tale et  municipale, 

BOUTIN  (Hyacinthe),  dit  le  marfM 
de  Valouse,  né  probablement  à  Malao- 
cène,  fut  reçu  page  à  la  petite  écurie 
du  roi  en  1687,  et  mourut  à  Madrid  le 
4  août  1736.  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
le  fit  son  majordome  et  le  décora  du 
collier  de  la  toison  d'or.  La  conflan« 
que  ce  souverain  loi  accorda  ne  rat 
point  pour  lui  un  motif  d'abuser  de  son 
crédit,  exemple  rare  ch«  les  courtisans 
(dit  Pithon-Curt  t.  I.  p.  i^\  ^^  ^ 
bonté  des  princes  n'autorise  que  W>pa 
vendre  chèrement  et  les  grâces  qu'iB» 
obtiennent  et  souvent  même  la  jnsUce. 
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BOUTIN  (Josbph-Guilladhb),  dit  le 
Comte  de  Valousê,  frère  du  précédent, 
était  membre  de  Tacadémie  royale  des 
belles-lettres  de  Marseille.  Il  avait  servi 
avec  distincUon  en  qualité  de  colonel 
d'infanterie  et  avait  été  nommé  briga- 
dier des  armées  du  roi,  le  36  octobre 
17M.  11  se  retira  après  la  paix  générale, 
et  se  maria  le  13  septembre  1718  à  Ma- 
laocène,  pays  de  sa  mère  (Anne-Marie 
■artinel)  avec  Marie-Gasparde-Magde- 
leioe  de  la  Baume-Pluvinel.  11  mourut 
dans  cette  dernière  ville  en  septembre 
47Uu 

{  La  famille  de  Boutin,  originaire  de 
CavaiHon,  remonte  au  temps  de  Rai- 
moud  VI,  comte  de  Toulouse.  Plusieurs 
de  ses  membres  ont  habité  Oppède, 
risie ,  Mazan  ,  Carpentras ,  Avignon  , 
ville  où  il  y  a  eu  des  primiciers  de  ce 
nom  dans  le  d5*  siècle,  et  des  asses- 
seurs consulaires  dans  le  16^.  Bertran- 
wsBoTmi  avait  été  bayle  et  lieutenant 
de  sénéchal  du  Vénaissin  en  i^hti,  et 
Kaïiond  le  fut  aussi  en  1253.  —  Voy. 
Pilhon-Curt  (loc.  cit.);  Giberli ,  Hi$t, 
iePemes,  mst.  Carp.  chap.  X,  art.  I, 
p.  1062;  Mistarlet,  p.  212-213  ]. 

IM)VIS  ou  BOUIS  (Jean-Baptiste), 
né  à  Arles  dans  le  16*  siècle,  mourut 
prèlre  et  bénéficier  de  S»-Pierre  d'Avî- 
Snon.  11  n*est  connu  que  par  les  2  ou- 
vrages suivants  :  1®  La  chaire  des  eut- 
f9z,  ou  la  vraye  méthode  de  bien  an- 
«<wicer  les  festes  aux  églises  paro- 
thiaks.  OEuvre  très-utile  pour  ceux 
f»î  sont  obligez  de  faire  le  prosne, 
^horter  les  malades, publierles  mo- 
Gloires,  et  fulminer  les  excommuni- 
wWoiM.  Augmentée  et  corrigée  en 
Cftte  cinquième  édition  de  plus  d'un 
tkr$  parsonautheur.  Lyon.  Jcan-Bap- 
«sle  Devenet.  1681,  in-8P  de  447  pag. 
Ph»  la  table,  les  approbations,  la  dédi- 
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cace  (à  Henri  de  Robins,  de  Graveson, 
doct.  en  théologie,  grand  archidiacre 
de  règlîse  métropolit.  d'Avignon,  doyen 
de  S**-Marthe  de  Tarascon),  et  Vavant- 
propos.  Le  ÎHct.  d*Achard  mentionne 
de  ce  livre  une  édition  de  1736  (Avi- 
gnon, Jacq.  Bramereau)  dédiée  à  Tévè- 
que  d'Apt.  C'est  le  moins  mauvais  des 
ouvrages  de  Bovis;  il  est  calqué  sur  la 
connaissance  exacte  de  récriture  sainte. 
—  ^  La  royale  couronne  d'Arles,  ou 
histoire  de  l'ancien  royaume  d'Arles, 
enrichie  de  Vhistoire  des  empereurs 
romains,  des  rois  goths  et  des  rois  de 
France  qui  ont  résidé  dans  son  en- 
clos. Avig.,  1641, 1644,  in-4S  ramas  de 
matériaux  distribués  sans  ordre,  sans 
goût  et  sans  critique  ,  écrits  dans  un 
style  barbare  et  obscur,  que  d<$pareat 
bien  des  inexactitudes,  sous  le  rapport 
des  faits  et  des  dates.  —  Bo.vi^  fut  pro- 
fesseur de  philosophie,  qu'il  enseigna 
notamment  à  Jules-Raymond  de  Soliers 
(voy.  ce  mot.)  et  à  J.-L.  Gensollen  dont 
il  sut  remarquer  la  vocation  pour  le 
barreau,  et  à  qui  il  conseilla  de  suivre 
celle  carrière. 

BOYER  (Hector),  était  commandeur 
du  château  de  Joucas  (près  d'Apt),  lors- 
qu'en  1373  les  calvinistes,. élaot sortis 
^d'Orange  au  commencement  de  cette 
année  et  ayant  traversé  les  terres  du 
Comlat,  vinrent  se  répandre  dans  les 
territoires  de  Bonniçux,  Agoult  et  La- 
coste, et  brûlèrent  toutes  la  campagne; 
un  de  leurs  détachemejits  ayant  repris 
le  château  de  Joucas  sur  Boyer  qui  ve- 
nait seulement  d*en  chasser  les  hugue- 
nots, passa  tous  les  habitants  au  ûl  de 
répée,  sans  distinction  de  sexe,  sans 
épargner  même  la  personne  du  com- 
mandeur, que  son  grand  âge  (il  était 
presque  centenaire)  eût  dû  mettre  à  Ta- 
bri  de  leur  barbarie;  ils  le  prccipilèrcnt 
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dans  un  puits  qu'ils  comblèrent  aussi- 
tôt. Ce  puits  ayant  été  déblayé  du  temps 
de  Remerville  (17''  siècle),  son  cadavre 
y  fut  trouvé  la  tète  en  bas,  enseveli  sous 
les  pierres  dont  il  avait  été  accablé. 
(Remerville,  Hist,  d'Àpt.  mst.  Carp. 
Hv.  3.  ch.  X.  p.  535.  -  Le  P.  Justin, 
t.  3.  p.  i33). 

BOYER-DE  S^«- MARTHE  (Louis- 
Anselme)  ,  de  Tarascon ,  dominicain , 
prieur  du  couvent  de  son  Ordre  au 
Thor  et  à  S^-PauUTrois-Chàteaux ,  vi- 
caire général  de   la  congrégation  du 
S'-Sacrementy  professeur  de  théologie, 
demeura  19  ans  à  Vaison  où  il  étudia 
et  coUigea  les  antiquités,  et  où  il  a  vu 
et  écrit  de  sa  main  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'il  rapporte  de  cette  ville;  je 
veux  parler  de  Touvrage  qu'il  a  publié 
sous  ce  titre  :  Histoire  de  l'église  ca- 
thédrale de  Vaison,  avec  une  ehro^ 
nologie  de  tous  les  évéques  qui  Tout 
gouvernée,  et  une  ehorographie  ou 
description  en  vers  latins  et  françois 
des  villes,  bourgs,  villages,  parois^ 
ses  et  chapelles  qui  composent  ce 
diocèse.  Axignon.  1731,  in-ft®  de  260 
pages  pour  la  i^  partie,  et  de  109  pour 
la  3%  plus  la  table  alphabétique  des 
matières.  Ce  livre  est  dédié  à  Jean- 
François  de  Suarès,  marquis  d'Aulan. 
La   ehorographie  qu'il  renferme  est 
celle  qu'avait  composée  J.-M.  deSuarès, 
évèque  de  Vaison^  et  dont  le  P.  Boyea 
donne  une  traduction  peu  élégante  en 
vers  français.  L'ouvrage  est   terminé 
par  réloge,  en  latin,  du  P.  Antoine  le 
Quien,  fondateur  du  couvent  des  Do- 
minicains de  Vaison.  L'auteur  a  été 
beaucoup  aidé  dans  ce  travail  par  les 
documents  que  lui  fournit  Tévèque  de 
cette  ville,  J.-F.  de  Gualtéry  ,  qui  le 
choisit  pour  écrire  cette  histoire  de  son 
diocèse  et  qui;  surpris  par  la  mort,  ne 
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put  la  voir  paraître  sous  son  propre 
nom.  <  Il  est  fâcheux,  ditTabbédeS^ 

•  Véran  (Mém.  hist.  sur  Vaisom,  mt 

>  Carp.,  Z^  partie,  p.  ftl),  qu*il  (Goal- 
»  téry)  soit  mort  avant  Tédilion  de  ee 
»  livre.  Si  Dieu  lui  eût  conservé  la  vie 

>  jusqu'alors,  il  auroit  été  sans  doale 
»  plus  correct  et  plus  exact.  Cependant 

■  quoiqu'il  n*ail  pas,  à  beaucoup  prés, 
»  toute  la  perfection  qu'on  peut  dési- 

■  rer ,  il  ne  laisse  pas  d*6tre  d^uae 
»  grande  utilité.  Nous  devons  savoir 
»  gré  à  ce  bon  religieux  (le  P.  Bona) 
»  d*avoir  réuni  en  un  même  corps  tant 

•  de  matériaux  imprimés  ou  maniis- 

>  crits,  qu'il  seroit  difûcile  de  (n>a?er 

•  séparément.  Il  auroit  été  seulement 
»  à  souhaiter  qu  il  eût  fait  imprimer, 
»  parmi  les  pièces  justificatives,  cdies 

>  qui  regardent  le  chapitre  et  la  com- 
»  munauté.  Je  donnerai  dans  mes  no- 

•  tes  une  liste  de  celles  qui  mériteroient 
»  d'y  avoir  une  place ,  me  réservant 
»  d'en  ajouter  une  copie  au  supplément 

>  que  je  me  propose  d'ajouter  à  son 

>  ouvrage,  si  jamais  elles  me  tombent 

•  entre  les  mains.  »  On  trouve  dans  le 
mémoire  précité  de labbé  de  S^-Véran 
(p.  96-39  de  la  9**  partie)  1  indication 
des  pièces  qu'il  seroit  bon  d'ajouter 
d  celles  que  le  P,  Anselme  Boyer  a 
fait  imprimer  à  la  fin  du  9*  tome  de 
son  histoire  des  évéques  de  Vaison. 
—  Le  P.  BoYER  a  publié ,  en  outre  : 
Histoire  de  Véglise  cathédrale  de 
S^-Paul-TroiS'Chdteaux ,  avec  uns 
chronologie  de  tous  les  évéques  qui 
l'ont  gouvernée,  contenant  plusieurs 
choses  qui  peuvent  servir  à  V histoire 
générale  des  églises  de  Francs  et  à 
l'histoire  par litulière  du  Dauphins. 
Avignon.  1710.  in-4^  de  419  pages,  dé- 
dié à  Louis  d*Albe,  marquis  de  Roque- 
martine,  évèque  et  comte  de  S^Paul- 
Trois-Châleaux  ,    qui  avait  chaîné  le 
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P.  BoTBR  de  travailler  à  cette  histoire,  les  études  bistoriqnes,  objet  de  sa  pré- 

iyoy>  le  mot  J.-L.  PaévosT.)  —  Le  P.  dilecUon  ,  et  les  soins  religieux  qa'ii 

BoYBR  eut  un  frère  (Louis)  qui  fut  dé-  prodiguait  gratuitenent  aux  pauvres 

finileor  observantin  et  confesseur  des  de  Thospice  de   la  Charité.    Il  était 

religieuses  de  S^^'-Gaire  d'Avignon  ;  il  membre  correspondant  de  l'académie 

y  a  de  celui-ci  un  Sonnet  parmi  les  d'Aix  ,    de    rÂlhénée    de    Vaucluse 

poésies  louangeuses  qui  suivent  la  pré-  et   de   Tacadémie    d'Orange.    On   a 

face  de  Tbistoire  précitée  de  l'église  de  lui  :  t<>  Histoire  d'Apt.  Apt.  Jh. 

de  S*-Paul-TroisChÀteaui.  Trémollière.  1813,  in-S^'  de  38ft  pages» 

dédié  à  Bernardi,  de  TlnstituL  L'auteur 
BOYER  (Joseph-Thomas),  né  à  Mor-  déclare,  dans  la  préface,  qu'il  a  puisé 
moiron,  décédé  à  lâge  de  K5  ans,  le  dans  les  mémoires  inédits  de  son  com- 
91  août  1829,  à  Carpentras,  où  il  s'était  patriote  Remerville.  il  a  divisé  son  tra» 
marié  et  où  il  pratiquait  la  médecine,  vail  en  cinq  livres,  comprenant  depuis 
mérite  ici  une  mention  à  cause  d'une  l'époque  des  Celtes  jusqu'au  !%•  siècle 
Dûêertation  sur  le  s€orbut,q\Vi\  pré-  inclusivement.  On  y  lit  avec  plaisir  des 
seota,  le  il  germinal  an  Xlll,  à  l'école  détails  intéressants  sur  les  antiquités 
de  Paris,'pour  obtenir  le  doctorat  (in-4<>  locales,  mais  on  voit  avec  peine  que 
de  h9  pages)  ;  elle  est  citée  dans  la  liste  parmi  les  illustrations  auxquelles  cette 
bibliographique  (par  Vaidy)  placée  à  la  cité  doit  se  glorifier  d'avoir  donné  nais- 
fin  de  l'article  Scorbut  de  Fodéré ,  sance,  il  n'y  soit  fait  aucune  mention 
dans  le  Dict.  des  se.  méd.  (t.  50,  p.  387).  de  l'illustre  bibliographe  l'abbé  Rive. 
BoYBB,  ayant  servi  pendant  dix  ans  dans  On  peut  aussi  reprocher  à  Bozb  le  peu 
la  marine  anglaise  ou  dans  les  hôpitaux  de  développement  qu'il  a  donné  à  l'his- 
des  armées  navales,  avait  été  à  même  toire  des  institutions  municipales  de  sa 
de  faire  des  observations  et  des  essais  patrie,  sujet  d'une  haute  portée,  qui  a 
8or    cette  maladie  qu'il  a  fidèlement  occupé  les  veilles  du  docte  M.  Ch.  Gi- 
décrite,  et  au  sujet  de  laquelle  il  discute  raud,  de  Pernes  (v.  ce  mot).  —  3®  His- 
Topinion  des  auteurs  anglais  dont  il  en-  toire  de  l'église  d^Âpt.  Apt.  Jb.  Tré^ 
tendait  fort  bien  la  langue.  moUière,  1820,   in-8^  de  khO  pages. 

C'est  encore  en  grande  partie,  de  l'aveu 

BOZE  (Jean-Jacques),  né,  le  k  mars  de  l'auteur,  un  extrait  du  riche  fon<fe 

1760,  à  Apt  où  il  est  décédé  le  22  juin  de  Remerville.  —  5»  Histoire  de  S.  El- 

1840  (dont  la  famille  était  alliée  à  celle  zéar  et  de  S.^**  Delphine,  suivie  de 

de  Malaval,  de  Marseille,  déjà  connue  {«ur^/0^0.  Avignon.  Seguin  aîné.  1821, 

par  les  écrits  d'un  ecclésiastique  de  ce  in-i2  de  277  pages,  dédié  à  M.  le  comte 

nooj),  avait  un  frère  aîné  (François-  Elzéar  de  Sabran,  pair  de  France.  M. 

XAViEa;  procureur  impérial  à  Apt,  et  E.-V.  Rose  (à  qui  je  dois  quelques ren- 

embrassa  lui-mènie  le  parti  de  réglise.  seignemenls  employés  dans  cet  article) 

Une  timidité  naturelle,  dont  il  n  a  ja*  en  a  été  Tédileur.  Quoique  le  F.  Borély 

mais  pu  triompher,  Téloigna  toujours  ait  servi  de  guide  à  l'abbé  Eoze  dans 

de  la  chaire  et  Jui  fit  refuser  les  postes  celte  biographie,  celui-ci  a  cependant 

avantageux  que  lui  oiTritlevèquePérier  pris  la  peine  de  s  assurer  de  la  vérité 

lors  de  la  réorganisation  du  clergé.  £0  des  faits  allégués  par  ce  religieux,  en 

revanciie,  il  partagea  son  temps  entre  consultant,  quand  il  l'a  pu,  les  doeu- 
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meDlft  originaux.  Véloge,  qui  termine  J.-M.  Garrigan.  1819.  in-13  de  7S  pag., 

cet  opuscule  dont  il  est  la  place  la  plus  dédié  anx  Languedociens.  —  S"  Foyof  < 

remarquable,    paraît  a?oir  été  primi-  d'vn  BoUandait  dan»  le  déparlemeM 

livement  composé  pour  la  chaire.  —  de  Favclute.  Avignon,  Offray  1890,  in- 

ft"  Les  Dialoguet  du  livre  dtJûb,  mti  ti.  —  %<>  Voyage  d'un  Anglais  damt 

en  ten  franpait,  traduction  libre,  h  département  de  Vavelute.  Arignoo. 

avec  quelque»  autre»   poétie».  Aiï.  Bonnet  18S1,  in-ll —8"  ifon  derm'w 

H.  Gandiberl,  1636,  in-li  de  ITflpages,  Voyage  d  Tauetuee,  mêlé  de  proie  et 

plus  iiiiï  pages  pour  la  préface  qui  de  ver»,  tuivi  d'une  notice  hitlori- 

roule  sur  le  livre,  la  vie  et  le  caractère  que  tur  Pétrarque  et  la  belle  Laure. 

de  Job.  Cet  opuscule  n'a  élé  tiré  qu'à  Avignon.  Seguin  aîné,  18M,  in-«  (aita- 

aSO  eiemplaires.  A  la  suite  des  Dialo-  nyme).  —  6"  Opinion  de  M.  Bonafise 

logue»,  on  trouve  la   traduction  des  «wr  U  bouclier  de  Scipion,  el  l'ilmé- 

uatiques  de  Moïse,  d  Habacuc,  de  Ju-  raire  que  tuivit  Ànnibal,  depui»  ton 

dith,  cinq   psaumes,   une  ode  sur  la  paêtage  du  Rhône  Jusqu'aux  Alpet  et 

rentréede  Louis  XV  NI  enlgtli,  et  un  aux  rtmpartt  de  Turin,  etc.,  pour 

élogedesmédecinsfrançaisetdessœurs  faire  tuile  au  voyage  iTun  Anglais 

de  S"-Camil]e  envoyés  à  Barcelonneà  dans  le  dépariement  de  Vauelu»e;pu- 

loccasion  de  la  fièvre  jaune  en  18W.  bliépar  J.-F.  Braehtt,  auteur  de  ce 

L'oDvrage  est  terminé  par  des  quatrains  voyage.  Avignon.  Offray,  1858,  in-H 

moraux.  —  Voy.,  sur  labbé  Boie,  le  de  7ipag.  Dans  cet  opuscule, les  noms 

«ereure  ŒpWjien,  du  48  juin  I8liO,  et  Bonafise,  et  Milord  Harlowe  sont  des 

du  30  mai  IHH.)  pseudonymes.  -  7"  Ode  à  findigenee. 
Avignon.  Guichard.  —  8*  Le  taeripce 

BHACHET  (JcsTE-JoBEPH-FaANçois) ,  de  Jephlé.  Avignon.  Offray,  1818,  in-U. 
né  i  Camaret  le  9t  juillet  1769,  mort  à 

l'hôpital  d'Avignon  les  avriM85C,  as-  BRANEREAU,  fille  d'un  imprimeur 

socié  à  l'académie  de  cette  dernière  de  ce  nom  à  Avignon,  a  (ait  un  traili 

ville,  fut  desliné  d'abord  k  l'éUl  mo-  d'arithmétique;  elle  vivait  en  1060. 
Distique,  entra  comme  novice  chei  les 

dominicains  i  Vaison  (avant  1789),  de-  BRANCADORO  (le  cardinal),  exilé  i 

vint  plus  tard  greffier  dune  justice  de  Orange,  en  (81ft.  Voy.  le  mot  Oppinosi. 
paix,  et  a  publié  :  I"  Tableau  hintori- 

que  de  ta  Provence,  poème  deeerip-  BRANCAS  ou  BRANCACCIO  (Basile 

tif  en  quatre  chant».  S*  édition  corri-  ou  Buvilie),  comledAgnano,  issu  d'une 

géeet  augmentée,  avec  de»  note»  hi»-  maison  qu'on  dit  originaire  du  roy.  de 

loriqueg.  Avignon  L.  Aubanel,  1817,  Naples,  une  des  plus  anciennes  el  des 

in-ia  de  71  pages,  dédié  au  baron  de  plus  illuslres  qui  soient  connues,  éla- 

Damas,  IJeuten'.  général  des  armées  du  blitle  preraicrsa  résidence  en  Provence 

roi,  etc.  La  1"  édition  avait  élé  impri-  et  dans  le  Vénaissin,  à  l'occasion  des 

mée  à  Avignon,  chei  Chaillol,  en  1816.  emplois  qu'il  avait  à  remplir  auprès  de 

—  i"  Detcriplion  poétique  du  Lan-  Louis  II  d'Anjou  et  de  la  cour  ponlifica- 

uedoc,  divisée  en  6  livres,  avec  des  le.  llfutcréé,parBonifacelX,raarécb»l 

otês  historiques  et  géographiques.  derfgliserora^nedanslaMarclied'An- 

•  édition  revue  el  corrigée.  Avignon,  cône.  En  récompense  des  services  qu'il 
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avait  rendas  à  Clément  VII  dont  il  était  vatoire  ;  Téglise,  qai  fut  construite  pour 
écuyer,  et  à  l'ordre  de  S'- Jean  de  Jéru-  leur  collège,  fut  terminée  en  1651$.  (  Voy. 
salem,  ce  pape  lui  confirma,  par  bulle  Teyssier,  Hist  des  souv,  panU  qui  <mt 
datée  d'Avignon,  le  30  janvier  1391,  la  siégédans  Âvign.  p. 421.  —M.  J.  Gué- 
donation  faite  par  le  grand-mattre  de  rin,  Panorama  d' Avign,  p.  1 16.) 
Rhodes  (Ferd.  de  Hérédia)  de  nie  de 

Nizaria  dans  TArcliipel.  Il  acquit,  vers  BRANGAS  (Nicolas  de),  petit-fils  de 
1399,  les  seigneuries  d'Oyse  et  de  Vil-  BufiUe  précité,  devint  évéque  de  Mar- 
losc  (dioc.  de  Digne  et  de  Sisteron).  Il  seille  le  ik  juillet  \fM.  Il  assista,  en 
testa  à  Avignon  le  15  janvier  1416.  Un  1456,  au  5^'  concile  d' Avign.  En  U60  il 
de  ses  fils  (PigBHE-NicoLAs)  fut  créé  fut  créé  grand  président  en  la  cour  des 
cardinal,  (t)  comptes,  aides  et  finances  de  Provence. 

H  mourut  en  avril  ih6ù.  (Papon,  Hiêt. 
BRANGAS  (Nicolas),  archevêque  de    gén.  de  Prav.  t.  1.  p.  35ft  et  885).  — 
Cosema (Naplcs), évéque d'Albano, pro-    Son  frère  (Jean -Baptiste),  écuyer, 
lecteur  de  Tordre  de  SWean  de  Jérusa-    conseiller  et  chambellan  de  Louis  III 
lem,  cardinal  sous  Glément  VII,  passa  en    d* Anjou,  fut  élu  premier  consul  d'A- 
Fraoce  avec  son  frère  Bufille  et  fit  bâ-    vignon  en  1479  et  viguier  en  149*. 
tir  à  Avignon  une  chapelle  dans  Téglise    —  Son  autre  frère  (Bopillb  II)  seigneur 
des  FF.  Prêcheurs,  sous  l'invocation  de    d'Oyse,  chancelier  du  roi  René,  mal- 
S*-Nico1as  ;  il  y  fut  inhumé  le  29  juin    tre  d'hôtel  de  Jean  duc  de  Galabre,  se 
1412.  G*est  lui  qui,  en  1400,  donna  la    signala  au  service  de  son  prince  dans 
bénédiction   nuptiale  au  roi  Louis  II    le  royaume  de  Naples,  surtout  à  la  jour- 
d'Anjou  et  à  la  reine  Yolande  d'Aragon,    née  de  Sarno,  et  fut  premier  consul 
En  1401,  lors  de  la  translation  du  corps    d'Avignon  en  1485.  —  Gacchbr  de 
de  Clément  VII  à  l'église  des  Céleslins    Brancas-Fobcalquier,  arrière  petit-fils 
d'Avignon,  il  célébra  la  messe  en  pré-    de  Bufille  I,  fut  député,  en  1532,  à  Glé- 
sence  de  plusieurs  archevêques  et  évé-    ment  Vil  pour  solliciter,  au  nom  des 
ques,  et  prononça  ensuite  l'oraison  fu-    étals  du  Vénaissin,  la  confirmation  des 
Dèbre  du  pontife  défunt.  Dans  le  17»    privilèges  du  pays.  Il  épousa  Isabelle 
siècle,  la  ville  d'Avignon  acheU,  pour    de  Monlauban,  par  acte  passé  à  Baumes 
la  société  de  Jésus,  le  palais  du  cardinal    (près  de  Carpentras)  le  21  février  1501 . 
M  Brancas  qui,  dans  le  14»  siècle,  avait    H  fut  conseiller  et  chambellan  de  Louis 
appartenu  au  Gardinal  La  Motte,  neveu    ^"»  «^  testa  à  Aix  en  1545.  Il  avait 
de    Qément  VI  (voy.  Gatherine  de    fondé,  le  4  mai  1526,  la  maison  des  FF. 
Sienrb),  et  y  éUblit  un  grand  collège    prêcheurs  de  Gavaillon.  Son  fils,  Enne- 
«His  la  direction  des  pères  de  celte  so-    mond,  fut  la  tige  des  ducs  de  Villars. 
clété.  Une  partie  de  cet  édifice,  (près-    —Honoré,  baron  de  Géreste,  seigneur  de 
qu'en  face  de  S»-Didier)  nommé  la  tour,    Villeneuve  ,  dont  ce  même  Gaucher  fut 
fol  convertie  par  les  Jésuites  en  obser-    le  trisaïeul,  fut  créé,  vers  1590  et  1649, 

gouverneur  de  la  ville  d*Apt  (voy.  Boze 

(1)  Déjà  en  1312  élait  mort  à  Avignon  ^««^  d'Âpt.  p.  500-312,  329  et  330- 

QD  Landulpbe  de  Brancaccio,  créé  cardinal  333),  et  mestre  de  camp  d'un  régiment 

P«r  Céleslio  V  ;  son  épilaphe,  en  lellre»  .vinfani^rio  Aa  enn  nnm  •  il   «iprvit  aii 

«oihiqucs,  se  voyait  dSns  la  chapelle  de  «  ««'anlene  de  son  nom .  1  servit  au 

8*«<;roii  de  N.  D.  des  Denis.  siège  de  Gasal  en  cette  qualité.  Remer- 
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TUIe(op.  ci»,  p.  750,  781)  dit  de  lai    grès  de  Sois8onsC17«8),coMelller  d'élu 
quil  avait  joint  les  belles  lettres  au    dépée  (1734),  rerèto  de  plmicann- 
armes  et  qu'U  faisait  parfaitement  bien    plois  militaires  sapérieurs. 
les  vers  français  et  latins.  —  Son  petit 

fils  (  AnoBi-Joscra  ),  mort  à  Avignon       BRANCA8  (Louis-Topssawt  de),  frire 
le  «7  octobre  1748  dans  la  60»  année  de    aîné  des  trois  que  je  viens  de  meolioo- 
son  «ge,  fut  gouverneur  de  Beaucaire    ner,  né  comme  eux  à  Pemes  (î)  le  19 
comme  son  père  qui  fut  auteur  de  la   janvier  1672,  commença  i  servir  daas 
branche  des  marquis  de  Courbons  et    les  mousquetaires  en  1689,  lit  la  eau- 
«es  comtes  de  Rocbefort  à  Avignon.  -    pagne  de  1690  sons  le  Dauphin  en  Al- 
Hkiiw    oncle  d'André- Joseph,  grand    lemagne,  et  accompagna  le  roi  au  siàn 
sénéchal  de  Forcalquier  (1667),  décéda    de  Mons  en  1691.  il  entra,  l'année  sal- 
le M  janvier  1700  i  Pemes  où  il  s'était    vante,  dans  la  marine  où  il  servit  pen- 
toé  4  «occasion  de  son  mariage  avec   dant  sept  ans  en  qualité  d'enseigne  et 
Dorothée  de  Cheylus  (88  avril  1671);  il    de  lieutenant  aui  sièges  de  Roses,  de 
avait  eu  des  emplois  dans  la  marine,  et   PalamoTet  de  Barcelonne.  Ajaotde- 
se  qualifiait  pnnce  de  Naxis  (Niiaria),    puis  obtenu  le  régiment  d'OrtéansiB- 
premier  gentilhomme  chrétien  da  roy.    fiinterie,  il  se  trouva  en  1709  ao  riégt 
ae  Naples  (l),  aîné  et  chef  de  la  maison    de  Keiseswert,  voulut  s'enfermer  dans 
oe  Urancas  en  France.  Il  eut  entrau-    la  place  et  fut  blessé.  C'est  pour  avoir, 
»Ti  «  "**'  K  "«'»'-ïe'«*CE.  né  i  Pep.   pendant  ce  siège,  commandé  une  sortie 
nw  le  6  novembre  1684,  docteur  en  théo-    avec  beaucoup  de  succès,  qu'il  fut  non- 

H„  •  /.,.  f"" "^  •'^  ^^"^'  •"'n*"''5«'  mé,  par  le  roi,  brigadier  de  ses  camp» 
!„  ™' J"^''J' «acé  évèque  de  Liiieux    et  armées  le  4  août  1708.  Il  acheva  U 

mftl'.T""**^"*  ""*'•""'""  campagne  en  Flandre  sous  le  duc  de 

p1       I   /""■^''"'""-AfTomE  né  à  Bourgogne.il  passa  ensuite  sous  leso^ 

rernes  le  la  avril  1695,  docteur  de  Sor-  dres  du  maréchal  de  Villerov,  el  fiit 

bonne,  aumônier  du  roi  (1717),  agent  détaché,  avec  une  partie  de  rannée  di- 

J^neral  du  clergé  de  France  (1 720),  con-  rigée  par  de  Pracomtal,  pour  joindre  le 

«  Mi  «jf  '  ^"^"^  ***  '"  ""«•"«"e  (  i  7  maréchal  de  Tallard  devant  Landaw,  eo 
avru  1725),  arclievèque  d'Aix  (1729),  1704  II  suivit  le  roi  d'Espagne  à  l'ex- 
mft  fv        **"*    "'«"•"'ère  ville    en    pédition  de  Portugal  et  fut  fait  maié- 

H  À          '^'  '*  **'*"  *•"'*"  •"'  ^"-  «•"'  <*e  <»™P-  ï*  commanda  un  corps 

cneaansson«Mat«ir TAm». deProv.  de  troupes  aux  sièges  de  Gibraltar  et 

•J»-  pag,  b00);3»  ToussAmT-HvAcmTHE  de  Barcelonne  en  170»  et  1706,  et  f«t 
BwatE,  ne  aussi  à  Pernes,  plènipolen- 

liaire  du  roi  en  Suéde  (1728)  et  au  con-  (j)  le  so  septembre  n*..  le  ««..eil  de 

ville  de  Pernes  délibéra  d'acheter  une  par- 
fis rpiiA  «•nanfl^.w  .M  ,.  lie  du  vasie  hôtel  de  Qrancas  pour  en  faire 
Dluiieur«î»,J.^^^  "ne  maison  commune;  Tactc  d'achat  fat 
Kid/  R?«s  .1  °".^  wPPoné  de  sainte  dressé  le  28  novembre  suivant  pour  ta 
S  dp  J  I  ;..  •  îi^f '^*  '•  '^**^*"^'  •"«••*<*  '••«  somme  de  Wm  livres  :  le  vendeur  était  le 
au  D«*«a«^?i-  c."^"*  ^^  *r^"^*  '■  première  maréchal  L.-T.  db  Bhancas  représente  à  cet 
allak  dU«?â«/K  ^  ,r'e"c  a  Naples  lorsqu'il  acte  par  de  Méxière.  nouire  el  secrél.  de  ta 
îct  anA^rï  «.J^î''?*'^^^  Ville  d'Avign.  Le 3 décembre  l741,lescoih 
roarîvrninaf  rn«.ï^''''a*^f.  *"  "^^''^  (*^*'"  '«  »"»«  ^e  Pernes.  eo  chaperon,  vinrent  pren- 
iSnïI  rf2*iS.«?'"*'°  *^  '•"^'®"  ""l^e»  «Je  ^re  possession  de  cet  hôtel.  (Giberti,  m»»- 
i  egijse  de  Naples.)  carp!  1. 1 .  p.  ]0i6.  lo«7 J 
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cbargé,  en  17(^7,  de  la  conduite  du  8ié|;e  tenant  général  au  gouvernement  de 
de  Ciudad  -  Rodrigo.  A  la  fin  de  la  Provence  avec  an  brevet  de  retenue  de 
même  année  il  fut  nommé  envoyé  ex-  900,000  livres,  et  en  4719,  conseiller 
traordinaire  à  la  cour  de  Madrid,  et,  %  d'état  d'épée,  charge  dont  il  se  démit,  en 
ans  après,  commandeur  de  Tordre  de  1754  en  faveur  du  comte  de  Céreste, 
Saint-Louis,  avec  une  pension  de  3000  son  frère.  Il  tint  en  175KO  les  étals  de 
livres.  Il  reçut,  le  %9  mars  17lO,  le  Provence,  et  retourna  dans  ce  pajsen 
brevet  de  lieutenant  général  des  ar-  1731,  pour  y  rétablir  Tordre  et  la  trau" 
mées  du  roi,  et  servit  en  cette  qua-  quillité  que  la  peste  avait  interrompus: 
lité  dans  Tarmée  de  Roussillon,  sous  le  pendant  que  ce  fléau  sévissait,  il  fit,  en 
duc  de  Noailles;  il  la  commanda  en  son  nom,  en  foveur  des  malades  Indl- 
chef  pendant  le  voyage  de  ce  dernier  à  gents,  un  fort  emprunt,  pour  la  sûreté 
la  cour  d'Espagne.  Devenu  gouverneur  duquel  il  offrit  ses  revenus,  ses  terres  et 
de  Girone,  le  13  février  1711,  il  s'acquit  même  sa  vaisselle.  Il  publia  des  régie- 
une  gloire  immortelle  dans  tout  le  cours  menls  sages  quMl  fit  exécuter  avec  fer- 
de  ce  fameux  siège  formé  par  le  comte  meté  et  parcourut  lui-même  les  villes 
de  Stbaremberg,  durant  lequel  il  em-  infectées.  Son  autorité  mêlée  de  dou- 
pronta  et  sacrifia  des  sommes  considé-  ceur  arrêta  les  progrès  de  la  division 
nbles  pour  faire  subsister  la  garnison  dont  il  sut  prévenir  les  dangereuses  sui- 
pendant  345  jours.  Son  habileté,  son  tes,  et  ce  ne  fut  qu'après  Textinction 
courage,  ses  ressources,  sa  constance  et  entière  de  Tépidémie,  qu'il  partit  pour 
la  confiance  qu'il  inspirait,  sauvèrent  la  cour  où  des  occupations  plus  bril- 
cette  place  où  Ton  était  réduit  à  se  lantes  le  rappelaient.  Créé  chevalier  des 
nourrir  de  la  chair  des  plus  vils  ani-  Ordres  du  roi  à  la  promotion  du  3  fé- 
maux;  aussi  fut-il  créé  chevalier  de  la  vrier  1734,  il  en  obtint  le  collier  le  5 
toison  dor  en  février  1713;  il  en  reçut  juin  suivant,  dans  la  chapelle  du  chA- 
le  collier  à  Madrid  le  36  novembre  sui-  teau  de  Versailles.  Investi  de  nouveau. 
Tint.  L'année  d'après,  allant  en  Espa-  en  1738,  des  fonctions  d'ambassadeur 
goe  en  qualité  d'ambassadeur  extraor-  extraordinaire  en  Espagne,  après  la  ré- 
dioaire,  les  Miquelels  rebelles  lui  pillé-  conciliation  des  deux  cours,  il  fit  le 
reot  ses  équipages  ;  sa  conduite,  dans  traité  de  Séville,  et  toute  TEurope  rô- 
les diverses  phases  de  cette  mission,  connut  en  cette  occasion  ses  grands  ta* 
fut  un  mélange  de  fermeté  et  de  mode-  lents  diplomatiques.  Etant  tombé  ma- 
ration,  de  sagesse  et  de  prudence,  de  lade  à  Madrid,  des  prières  publiques  y 
sopériorilé  intellectuelle  et  de  modes-  furent  ordonnées  pour  le  rétablissement 
lie,  de  magnificence  et  de  simplicité  ;  de  sa  santé.  Pendant  son  séjour  dans 
elle  montra  ses  vertus  ainsi  que  son  cette  ville,  il  fut  pourvu,  en  janvier 
adresse  à  manier  les  esprits.  Après  la  1739,  du  gouvernement  de  Meuf-Bri- 
mort  de  Louis  XIV,  il  fut  créé,  par  le  sach,  et  promu,  par  Philippe  V,  à  la 
doc  régent,  le  7  septembre  1715,  con-  dignité  de  Grand  d'Espagne  de  i'^  classe 
sellier  au  conseil  intérieur  du  royaume  (IK  février  1730).  Il  fut  successivement 
et  fut  investi  de  la  direction  générale  décoré  des  Ordres  du  S^-Esprit  et  de  la 
des  haras  de  France,  emploi  qui  lui  fut  Toison  d'or,  nommé,  en  1738,  gouver- 
conservé  même  après  la  supression  des  neur  de  Nantes  et  du  pays  Nantais,  com- 
coQseils.  En  juUlet  1718,  il  devint  lieu-  mandant  de  la  Bretagne,  et  fut  élevé. 
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le  ]  1  février  1744 ,  au  grade  de  maréchal  Baptiste  de),  fils  d^Aimon  précité,  na- 
de  France.  Atteint  d'apoplexie  en  i7h9,\\  quit  k  Tlsle  vers  1570  :  il  était  page  do 
monrul  Tannée  suivante  à  Paris.  Il  avait  duc  d*Anjou  lorsque  ce  prince  fat  ap- 
épousé,  en  1696,  Elisabeth -Charlotte-  pelé  en  Pologne  où  il  le  suivit  avec  le 
Candide  de  Brancas,  sa  cousine,  fille  reste  de  sa  maison.  Auretourdeceni 
posthume  de  Louis-François  de  Bran-  en  France,  il  s'arrêta  en  Italie  pour  j 
cas,  duc  de  Villars,  pair  de  France.  — On  faire  son  éducation  de  gentilbomme; 
a  imprimé  à  Avignon,  en  1751,  chez  s'étant  ensuite  retiré  en  Provence  ton- 
Claude  Delorme  (  in-A^'  de  S8  pages  )  que  de  Vins  commençait  à  prendre  les 
V^raison  funèbre  du  maréchal  Louis  armes,  il  resta  avec  ce  dernier  jusqu'à 
DE  Brancas,  qui  fut  prononcé,  le  28  no-  ce  que  le  duc  de  Joyeuse,  son  proche 
vembre  17ttO,  par  le  P.  Chrysostôme  parent,  Teût  attiré  à  la  cour  et  l'eût 
Julien,  récollet,  prédicaleurordinaire du  fait  pourvoir  du  gouvernement  du  Hâ- 
roi,  dans  l'église  métropolitaine  de  S'-  vre-de-Grâce.  Joyeuse  ayant  perdu  II 
Sauveur  d'Aix.— M.  de  Brancas,  duc  de  vie  à  la  journée  de  Cootras,  Braticas  se 
Céreste,  à  Paris,  a  donné,  en  1837,  au  trouva  embarrassé  dans  le  parli  de 
Musée- Calvet,  le  portrait  de  ce  même  Mayenne,  chef  de  la  ligue,  qui  luiooafia 
Maréchal.  le  gouvernement  de  Rouen  et  do  pays 

de  Caux,  où  il  soutint  si  vaillamment 

BRANCAS  (AiMON,  Ennbmond  ou  Ami-  les  intérêts  des  ligueurs ,  qu'il  obtint 

MON  de),  baron  d'Oyse,  de  Villars  (dioc.  encore  la  charge  de  grand-amiral  de 

d'Apt)  et  de  Villosc,  seigneur  de  Mau-  France.  L'histoire  a  enregistré  le  lèle 

bec,  de  Beaumont  (Vénaissin),  fils  de  et  l'intelligence  avec  lesquels  il  se  com- 

Gaucher  précité  et  d'Isabelle  de  Mon-  porta  pour  la  défense  de  Rouen  (189t} 

tauban,  accompagna  Henri  11  en  Aile-  contre  Henri  IV,  à  qui  il  remit  depuis 

magne,  en  15K2,  se  signala  sous  Charles  cette  place  en  i^9h  lorsqu'il  se  soumit 

IX  à  Jarnac  et  à  Moncontour  à  ia  téU  à  ce  prince  devenu  catholique.  Sulljr 

dé  4000  Provençaux  quUl  avait  levés  avait  été  chargé  d'agir  auprès  de  Im 

d  see  dépens.  11  épousa  en  1553  Cathe-  pour  le  détacher  des  Guise  ;  cette  né- 

rine  de  Joyeuse  qui  se  remaria  plus  tard  gociation  était  sur  le  point  d'être  con- 

avec  Claude  de  Berton-des-Balbes-Cril-  due,  lorsque  notre  compatriote,  per- 

Ion,  et  qui  testa  à  Avignon  en  1608.  Ai-  suadé,  d'après  un  avis  mensonger,  qw 

NOM  DE  Brancas  fit  lui-même  son  testa-  ce  ministre  avait  formé  le  projet  de 

ment  en  1568  (not.  Pierre  Arnoux  à  s'emparer  de  sa  personne  pour  le  faire 

Oppède)  et  ordonna  sa  sépulture  dans  assassiner,  arracha  sur  le  champ  ^ 

réglise  collégiale  de  l'Isle.  —  Son  fils  traité  des  mains  de  Sully  et  le  jeU  au 

aîné  (Gaspard)^  mort  dans  cette  der-  feu;  puis  tout  s'étant  éclairci,  Brakcas, 

nière  ville  en  1620,  à  l'âge  de  67  ans,  après  avoir  fait  pendre  l'auteur  de  l'im- 

fut  inhumé  dans  cette  même  église  avec  posture,  signa  son  adhésion  au  parti  du 

une  épitaphe  latine  (  rapportée  par  roi.  La  charge  d'amiral  de  France  lui 

Mistarlet,  p.  231)^  qui  rappelle  ses  hauts  fut  conservée  pour  prix  de  sa  soumis^' 

et  nombreux  emplois  et  ses  belles  qua-  sion  (i)  et  de  ses  talents  mililaires;  u 
lités. 

«-....^.«  ,».,  .««    /  .  (1)  On  dit  que  Beaucas  fil  ^^JSSi 

BRANCAS-VILLARS   (  Ardré-Jeak-  acheter  sa  soumission  ;  car,  outre  i»0(IOO 
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en  fui  pourvu  par  la  démission  du  duc  funèbre  de  Tamiral  de  Brancas-Vil- 

de  Biron,  avec  un  brevet  de  retenue  de  lars. 
180,000  livres,  le  23  août  1594,  et  prit, 

en  cette  qualité^  séance  au  Parlement  BRANGAS-VILLARS  (Gborgbs  db), 
le  50  septembre  suivant.  11  fut  nommé,  frère  du  précédent,  né  aussi  probable- 
le  9  janvier  1595,  chevalier  des  ordres  ment  à  liste,  gouverneur  du  Hàvre-de- 
do  roi  ;  mais  il  ne  put  être  reçu,  ayant  Grâce  et  de  Honfleur,  lieutenant-géné- 
été  battu  et  liaît  prisonnier  par  les  Es*  rai  do  roi  en  Normandie  (1636)^  con- 
pagnols  à  la  bataille  de  Dourlens  (Pi-  seiller  d'état  d'épée,  etc.,  donna  des 
eirdie),  le  9A  juillet  suivant.  Mistarlet  preuves  d'une  rare  bravoure  en  di- 
(p.  SI31)  dit  qu'il  mourut  des  suites  de  verses    occasions    sous   Charles  IX  , 
ses  blessares.    Selon    Pithon-Curt  et  Henri  III  et  Henri  IV;  se  trouva,  avec 
plusieurs  biographes,  il  aurait  été  tué  l'amiral  son  frère,  dans  plusieurs  expé- 
de  sang-froid  par  les  Espagnols  qui  ditions,  soit  dans  le  parti  de  la  ligue, 
étaient  dans  l'usage  de  massacrer  sans  soit  dans  celui  du  Roi.  Il  eut,  en  1586, 
pitié  ceux  qui  désertaient  leur  cause  le  commandement  de  trois  navires  ;  en 
après  avoir  été  à  leur  solde.  Pithon-  1695,  il  équipa  à  ses  frais  25  vaisseaux 
Cort  ajoute   qu'il   fut  assassiné   par  de  guerre  pour  servir  contre  les  reli- 
Tordre  de  Contreras,  commissaire -gé-  gionnaires.  En  récompense  de  ses  ser- 
néralde  cette  nation.  Tous  s'accordent  vices,  la  terre  de  Villars  fut  érigée  en 
i  dire  qu'il    fut   inhumé  à  Rouen,  duché-pairie,  par  lettres  du  7  novembre 
BiARCAs-ViLLABS  (doot  OU  pcut  voir  le  1627  et  de  juillet  1652.  11  mourut  en 
portrait  au  Musée-Calvet ,  à  qui  il  a  1657,  âgé  de  89  ans,  dans  son  château 
été  donné  en  1857  par  M.  de  Brancas,  de  Maubec(dioc.  de  Cavaillon).  Il  eut  plu- 
doc  de  Céreste,  à  Paris)  avait,  dit  un  sieurs  enfants^  entr'autres  :  1°  Charles, 
liislorien,  la  mine  grande  et  relevée,  marquis  de  Maubec  et  d'Apilly,  cheva- 
qaoiqu'il  fût  un  peu  boiteux^  et  était  lier  d*honneur  d'Anne  d'Autriche,  mort 
eoocurrent  en  vaillance  et  en  réputa-  en  1681  à  l'âge  de  63  ans,  étant  lieut^ 
tiondubrave  Biron.  Il  était  brave,  plein  nant-général  des  armées  du  roi.  C'est 
d'audace,  incapable  de  dissimulation,  de  ce  Charles  qu'il  est  si  souvent  ques- 
iodjgné  contre  tout  artiGce,  mais  fier  tion,  sous  le  nom  de  comte  de  Brancas, 
et  emporté.  Il  fut  soupçonné  d'avoir  dans  les  lettres  de  M™«  de  Sévigné.  2* 
voulu  se  faire  de  la  Normandie  une  sou-  Marie,  dame  d'honneur  de  la  Reine, 
veraineté  indépendante.  Il  avait^  dit-on,  épouse  dès  1613  du  marquis  Henri  de 
plusieurs  traits  de  ressemblance  avec  Castellane-d'Ampus  (en  Provence),  la- 
Henri  IV  qui  l'estimait  beaucoup.  Il  quelle  fit,  vers  1657,  un  don  considé- 
fesla  dans  le  célibat,  et  la  postérité  des  rable  aux  Jésuites  pour  activer  la  con- 
BftAMCAs- Villars  fut  continuée  par  son  struction  de  l'église  du  collège  de  Car- 
frère  qui  suit.  —  On  trouve  dans  les  pentras,  église  dont  le  dôme  ne  fut 
«uvres  d'Annibal  d'Ortigue  un  Eloge  achevé  qu'en  mai  1687  (Ch.  Cotlier, 

Not.  sur  les  rect,^  p.  315). 

liTrei  d'argeot  et  60000  de  pension,  il  reçut 

de  Bou^elles  provisioDS  des  gouvernements  BRANCAS  -  VILLENEUVE   (  André- 

Je  Rouen,  du  Havre,  de  VontvilUers,  de  |7,^«^«,.  „«\  ahhP  «l'AnInav  de  la  fa- 

^OBV-Audemer, etc.  (Voy.  Remcrville,  Hist.  """a^ÇO»»  ^e),  abbe  d  Aulna>,  ae  la  la 

^ht,  mst.  Garp.  pag.  872.)  mille  des  précédents,  né  à  l'Isle,  mort 
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le  11  avril  1758,  est  connu  par  plusieurs  qui  trouvait  sa  prison  insupporUdile. 
écrits  scientifiques  dont  le  style  et  la  Ensuite,  après  avoir  bien  examiné  ré- 
forme ont  été  sévèrement  appréciés,  difice  pontifical,  il  marqua  rendrait  qè 
mais  dont  le  fond  mérite  quelques  élo-  Ton  devait  faire  sans  bruit,  dans  la  ooit 
ges.  Les  principaux  sont  :  1*»  Lettres  du  12  au  15  mars,  une  ouverture  pv 
sur  la  cosmographie,  17  ft»,  in-ft«.  —  laquelle  Benoit  devait  sortir  dégubé, 
^Système  moderne  de  cosmographie  pour  se  rendre  dans  une  certaine  nai- 
et  de  physique  générale.  1746,  in-4<».  son  ;  là  il  trouverait  quelques  persoenes 

—  3®  Explication  du  fiux  et  du  reflux  sûres  chargées  de  le  conduire  bon  de 
de  la  mer.  1749,  in-4®.  —4®  Ephémé-  la  ville  jusqu*à  un  endroit  désigné,  oà 
rides  cosmographiques.  i7W),  in-t2.  Braquehomt  promettait  de  laUcndre 

—  K®  Histoire  ou  police  du  royaume  avec  500  chevaux  qu'il  avait  rauiasséi 
de  Gala.  Irad.  de  lital.  en  anglais,  et  la  plupart  à Carpentras.  Ainsi  s'eflec- 
de  l'anglais  en  français.  Londres  (Paris)  tua  l'évasion  de  l'antipape,  à  l'insu  des 
1754,  in-8®.  —  Sabalier,  de  Cavaillon,  Avignonais  qui  croyaient  faire  bonae 
a  adressé  à  l'abbé  d'Aulnay  son  ode  garde.  H  se  dirigea  vers  ChMcau-Be- 
intitulée  :  La  Gloire.  «ard ,  escorté  de  Braquemokt  elde  n 

[  Voy.  sur  la  nombreuse  et  illustre  troupe.  (  Fornéry ,  Hist.  civile,  ml. 

famille  des  Bbancas,  Giberli,  t.  «.  -  Carp.  liv.  6,  p.  553.534.) 
Pithon-Curt,  t.  i.  —  Mistarlet,  p.  219- 

835.  —  Les  généaUigies ,  histoires  et       BREAKSPEAR,  apôtre  de  Noivéfc 

biographies  générales.]  était  né,  dans  le  Helsfordshire,  à  Ua- 

gley  près  S'-Alban,  d'un  père  qui  étail 

BRANTES  (abbé  de).  Voy.  BLANC  serviteur  du  monastère  de  ce  nom, cl 

(Artoike  du).  qui  depuis  y  fut  reçu  au  nombre  des 

religieux.  Le  fils  y  ayant  été  refusé  à 

BRANTES  (baron  de).  Voy.  VINCENS  cause  du  défaut  absolu  d'éducalioa, 

(Louis  de).  partit  en  mendiant  son  pain,  parvint  i 

se  faire  recevoir  au  monastère  de  Sainl- 

BRAQUEMONT  (  Robert  de  ) ,  sur-  Ruf  près  d'Avignon,  et  ne  tarda  pas  à 

nommé  Robinetj  gentilhomme  de  Nor-  y  faire,  dans  les  lettres  cl  les  sciences, 

mandie,  brave  capitaine,  était  en  gar-  des  progrès  aussi  rapides  que  brillants. 

nison,  avec  une  compagnie  de  soldats,  11  devint  abbé  de  cette  maison,  aprcsy 

à  Carpentras,  d'où  il  veillait,  en  1403,  à  avoir  été  simple  domestique ,  et  m 

la  sûreté  des  environs.  Le  duc  d'Or-  élevé  ensuite  au  généralat  de  l'ordre; 

léans,  qui  travaillait  à  la  délivrance  de  il  fut  aussi  cardinal,  évéque  d'Albano, 

Benoit  XIII  (voy.  ce  mot)  assiégé  dans  légal  en  Danemarck.,  et  enfin  pape,  le 

le  palais  d'Avignon,  jeta  les  yeux  sur  3  décembre  1154  (îsous  le  nom  d'Adnen 

Braquemont  et  l'engagea  à  se  rendre  IV).  H  mourut  en  li59aveclarép«B- 

seul  dans  celle  dernière  ville  ;  celui-ci,  lion  d'un  homme  habile  à  soutenir  les 

étant  fort  connu  des  officiers  qui  com-  droits  temporels  de  la  cour  de  Rome, 
mandaient  le  blocus  et  qui  n'avaient 

garde  de  le  soupçonner,  n'eut  pas  de       BREMOND  (  Jacques-Fbakçoi»  vth 

peine  à  pénétrer  dans  le  palais  ;  il  con-  baron  de  Saint-Cbristol ,  seignear  de 

fera  secrètement  avec  Pierre  de  Lune  Villeneuve-lès-Avignon ,  né  à  T"J*"* 
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(Drdffle)  le  17    octobre  i7ili8^  passa  (p,%i).  On  \\iùan9\e  Eeeueii  des  loi$ 

son  enfance  dans  le  Vénaissin,  figura  (Paris,  95  décembre  1790)  qu'il  avait  à 

parmi    les    seigneurs    feudataires  du  ses  ordres  une  division  de  gardes  na- 

Saint-Siège  aux  étals  de  ce  pays,  et  fut,  tionales  du  Comlat  et  des  brigades  de 

en  1790,  nommé  président  de  Tàssem-  maréchaussée  ;  mais,  convaincu  que  ses 

blée  représentative  séante  à  Carpcntras.  intentions  ne  pouvaient  se  réaliser  dans 

A  celte  époque,  Grasson  (voy.  ce  mot)  le  sens  de  ses  opinions  politiques,  il  li- 

éerivait  les  Annales  du  Comté-Vé-  cencia,  en  qualité  de  général  et  de  pré- 

naitsin  sous  la  direction  de  Raphcl ,  sident,  5  à  6000  hommes  qu'il  comman- 

membre  influent  de  rassemblée  :  Saint-  dait,  et  sortit  de  Carpentras,  ne  voulant 

Chbistol  fil  rompre  les  engagements  pas  souscrire  au  traité  que  la  munici- 

que  ce  journaliste  avait  avec  ce  der-  palilé  de  cette  ville  voulait  conclure 

oier,  et  lui  fit  publier  les  Nouvelles  avec  celle  d'Avignon.  Il  partit  bientôt 

annales   auxquelles  il    travailla   lui-  après  pour  Paris,  afin  d'y  exposer,  dans 

même  pendant  quelque  temps  dans  un  une  adresse  au  roi  et  à  l'assemblée  na- 

esprit  opposé  à  celui  du  journal  de  Sa-  lionale,  ce  qu'il  pensait  être  la  véritable 

bin  Tournai.  Un  comité  militaire  ayant  situation  du  Vénaissin.  Ses  négociations 

été  institué  pour  maintenir  Tordre  et  furent  sans  succès.  Survint  le  combat 

neutraliser  le  parti  qui  provoquait  la  livré  à  Sarrians  le  19  avril  1791,  qu'a 

réunion  du  Comtat  à  la  France,  Saikt-  raconté  Ch.  Cottier  {Des  hauts  faits  et 

CiftisTOL  en  fit  partie,  et,  le  pape  ayant  valeur,  exploits  des  Àvignonais^  j^. 

sanctionné  la  formation  des  gardes  na-  38),  et  dans  lequel  les  milices  comta- 

lionales,  il  fut  nommé  (1790)  major-  dines  ne  purent  tenir  contre  la  supé- 

général  de  celle  milice.  Les  Avignonais  riorité  du   nombre  et  un  armement 

étant  venus  armés  au  Thor  pour  y  trou-  mieux  combiné.  Le  lendemain  de  cette 

bler  les  élections,  il  marcha,  avec  M.  journée,  où  S'-CnaisTOL  fut  témoin  de 

de  Florent,  sur  cette  ville,  pour  proie-  la  déroute  de  ses  gens,  il  débarqua  à 

ger  ceux  qui  étaient  menacés.  11  com-  Villeneuve-lez-Avignon.  Puis  étant  rc- 

manda  l'avant-garde  des  troupes  qui  se  tourné  sur  ses  pas,  il  pénétra  dans  Car- 

portérent  à  Cavaillon  pour  faire  cesser  pentras  à  travers  les  postes  ennemis  qui 

des  scènes  de  violence  (voy.  son  rapport  cernaient  cette  capitale.  Il  y  essuya,  de 

imprimé  sur  celte  expédition),  et  ter-  la  part  du  parti  anti-papiste,  un  trai- 

Bina  les  différends  élevés  par  les  fac-  tcment  qu'il  appelle  injuste  et  barbare. 

lions  dans  Malaucène.  Il  avait  formé  le  Bientôt  après  des  médiateurs  ayant  été 

projet  d'entrer  dans  Avignon  pour  y  envoyés  par  la  France,  il  vit  à  regret 

éteindre  dans  sa  source  le  foyer  de  Tin-  se  consommer  cette  incorporation  qu'il 

eendie;  mais  il  ne  put  trouver  des  coo-  avait  jusqu'alors  inutilement  combattue 

pérateurs  et  dût  renoncer  à  ce  dessein,  avec  tant  de  feu.  Pour  éviter  les  per- 

Voyanl  les  préparatifs  de  guerre  qui  se  séculions,  il  passa  avec  son  fils  en  Sa- 

faisaient  dans  cette  ville,  il  demanda  à  voie  ;  ils  furent  placés  dans  la  légion  du 

(^assemblée  que  la  province  se  mit  en  vicomte  de  Mirabeau,  et  arrivèrent  à 

état  de  défense  respectable  et  qu'elle  se  Coblentz  auprès  des  princes  français. 

iDunU  de  canons ,  de  munitions  et  de  S*-Curistol  y  fit  imprimer  ses  senti- 

M>ldals  ;  on  approuva  tout ,  mais  on  ments  politiques  qu'il  présenta  à  cea 

n'exécutarien,  dit-il  dans  ses  Mémoires  derniers  et  à  l'Electeur,  qui  approuvè- 

19 
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rent  sa  publication.  C'était  le  calé-  un  combat  terrible,  les  émigrés  forcé- 
chisme  des  émigrés  que  l'auteur  enga-  rent  les  lignes  de  Weissembourg,  vîUe 
geait  à  se  réunir  pour  aller  rétablir  la  dont  le  père  de  S'-Christol,  en  173S, 
monarchie  en  France  ;'  il  faisait  aussi  avait  fait  abattre  les  portes  à  coups  de 
dans  ce  sens  un  appel  aux  souverains  hache,  à  la  tète  de  2000  grenadiers.  Le 
étrangers.  Après  la  mort  de  Louis  XVI,  fils  y  commandait,  en  qualité  de  ser- 
Tabbé  de  S*-Giiristol  (frère  du  baron),  gent-major,  une  des  deux  compagnies 
vicaire- général  et  archiprètre  d'AIais,  de  la  légion  de  Mirabeau,  composée 
obligé  de  s'expatrier,  mourut  à  Rome,  d'officiers.  Dans  une  des  attaques  de 
après  avoir  été  secouru  par  les  tantes  Bercbem,  il  reçut  un  coup  de  feu  aa 
du  Roi  ;  son  corps  fut  exposé  dans  la  côté  et  ne  put  regagner  le  camp  (i^ 
chapelle  des  martyrs,  par  ordre  de  Pie  décembre  1793)  ;  le  lendemain  il  fot 
Vf,  qui  voulut,  par  cet  honneur,  se  mon-  encore  blessé  et  mis  hors  de  combat. 
4rer  reconnaissant  pour  le  zèle  qu'avait  Forcé  alors  de  quitter  l'armée,  il  vint 
déployé  le  baron  de  S^-Ghristol  en  fa-  en  Suisse  ;  là,  ayant  rencontré  les  mem- 
veur  des  droits  du  S^-Siége  relatifs  au  bres  du  dép.'  de  Lons-le-Saum'er  qui 
Vénaissin.  Ce  gentilhomme  fit  la  cam-  avaient  été  obligés  de  sortir  de  France 
pagne  d'Alsace  dans  l'armée  de  Condé  pour  éviter  la  mort,  il  adopta  le  projet 
contre  Custine  ;  puis,  un  armistice  ayant  qu'ils  avaient  de  rentrer  à  main  armée, 
été  conclu,  il  put  rentrer  en  France  ;  avec  Mounier,  son  ami^  ancien  député 
arrêté  par  un*  groupe  de  paysans,  il  fut  à  rassemblée  constituante;  mais  ce  des- 
conduit à  Alkirk,  et,  comme  émigré,  sein  avorta.  Guéri  de  ses  blessures,  il 
fut  condamné  à  mort  par  le  district,  rejoignit  l'armée  de  Condé,  où  il  arriva 
Deux  gendarmes  le  conduisaient  dans  après  le  cruel  biver  de  1794  ;  mais  la 
le  département  où  il  devait  être  exé-  guerre  n'ayant  pas  recommencé,  il  fit 
culé,  lorsqn'arrivé  au  milieu  d'une  fo-  un  voyage  en  Italie,  et  retourna  ensuite 
rèt,  entre  S^-Laurent-les-Bois  et  Bourg  auprès  de  son  prince  à  Baden-Baden  ; 
en  Bresse,  il  lance  du  tabac  dans  les  il  fit  partie  du  corps  devant  lequel  Mo- 
yeux de  celui  qui  dirigeait  le  char-à-  reau  fut  forcé  de  se  replier  :  dans  cette 
banc,  saut«  à  terre,  assène  un  coup  de  belle  retraite,  S*-Curistol  fut  blessé  k 
bâton  au  dos  des  jambes  et  sur  la  tète  l'affaire  d'Huningue  (1796)  d'un  coup 
du  second  gendarme,  et  s'évade  en  de  feu  droit  au  cœur,  et  dut  la  vie  à  son 
suivant  l'aile  du  bois  du  côté  de  la  surtout  passé  en  sautoir  qui  fut  criblé 
Suisse.  Près  du  Doubs,  il  se  voit  arrêté  dans  ses  plis.  A  la  fin  de  la  campagne, 
derechef  par  un  charpentier  et  un  ma-  il  se  rendit  à  Lyon  auprès  de  son  fils, 
çon,  et  moitié  par  ruse,  moitié  par  qui  y  'rédigeait  des  mémoires  dans  le 
force ,  il  se  remet  encore  en  liberté,  sens  des  fédéralistes  du  midi  ;  ils  furent 
Plus  loin,  contrefaisant  le  républicain  adressés  au  comte  d'Avray»  premier 
exalté,  il  a  aussi  à  se  tirer  d'embarras  ministre  de  Louis  XVllI.  S^-Christol  se 
dans  un  cabaret  où  la  municipalité  l'ob-  retira  ensuite  dans  son  pays  natal  et  se 
servait  et  le  questionnait.  Enfin,  après  trouva,  comme  il  le  dit  lui-même,  cul- 
des  marches  pénibles,  après  avoir  tivaleur  à  Avignon  et  soldat  en  pays 
échappé  à  des  dangers  de  toute  espèce,  étranger  ;  car  il  percevait  les  rentes  de 
il  parvient  à  Nyonsen  Suisse,  et  se  hâte  celles  de  ses  propriétés  qui  n'avaient 
de  rejoindre  l'armée  de  Condé.  Après  pas  clé  vendues  par  Tétat.  Mais  bien- 
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iàU  croyant  le  momenl  favorable  pour 
tenter  un  coup  de  main  royaliste,  il  fait 
une  proclamation,  forme  un  rassemble- 
ment, se  rend  maître  du  Pont-S^-Espri( 
aut  cris  de  Vive  le  roi;  le  lendemain, 
muni  de  canons,  de  caissons  et  de  poudre, 
il  se  met  en  marche  pour  aller  s'empa- 
rer d'Orange  et  ensuite  d'Avignon  ;  mais 
apprenant  en  route  la  nouvelle  des  évé- 
nements du  18  fructidor  an  VI,  toutes 
ses  espérances  s'évanouissent,  parce 
qu'il  comptait  sur  les  généraux  Villol, 
Pichegru,  Barthélemi  et  autres.  Dés- 
lors  sa  petite  armée  s'affaiblissant  cha- 
que  jour  par  les  désertions,  il  se  dirige 
vers  Tulette  avec  ses  débris  pour  y  or- 
ganiser au  besoin  une  seconde  Vendée: 
forcé,  dans  son  état  d'isolement,  de  se 
rendre  prisonnier  de  l'agent  monicipal 
dtt  lieu,  et  se  croyant  destiné  à  mourir, 
il  se  voit  inopinément  enlevé  de  son 
caebot,  sur  les  deux  heures  après  midi, 
par  un  détachement  des  siens.  Bientôt 
après,  livré  à  lui-même  au  milieu  d'un 
pays  ennemi,  signalé  partout  comme 
un  chef  de  contre-révolution,  il  vécut 
OQ  mois,  caché  dans  un  rocher,  sous  les 
soins  d'un  cultivateur.  Ensuite  pressé  de 
reloamer  à  l'armée  de  Condé,  il  se  ren- 
dit à  Grenoble  par  les  montagnes,  gagna 
^  Savoie,  côtoya  le  Mont-Blanc  et  ar- 
riva, non  sans  péril,  dans  le  Valais,  où 
il  commença  de  respirer  ;  la  Suisse  ne 
tvda  pas  d'être  envahie  de  tous  côtés 
Ptr  les  troupes  du  Directoire.  Adjoint, 
ùnsi  que  son  fils,  à  l'agence  royale  de 
Sonabe,  il  passa  avec  lui  l'hiver  de  1797 
auprès  des  princes  de  cet  état  à  Wur- 
^c  ;  il  fit  de  vaines  démarches  pour 
^ider  les  Suisses  dans  leur  insurrection 
^ntre  la  France.  11  assista  avec  son  fils, 
•  Augsbourg,  à  une  conférence  qui  eut 
*»««  poar  cet  objet.  Ils  se  rendirent  en- 
Sttilernn  et  l'autre  auprès  de  l'archiduc 
Charles,  toujours  pour  exposer  et  faire 
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réussir  leurs  projets  contre-révolution- 
naires ;  mais  la  défaite  des  Russes  à 
Zurich  (1799)  ayant  forcé  nos  deux 
compatriotes  de  quitter  celte  ville  pré- 
cipitamment, ils  prirent  la  roule  d'Augs- 
bourg,  d'où  ils  retournèrent  à  Wursac. 
Puis  le  baron  de  S^-Christol  envoya 
son  fils  en  Angleterre,  pour  soumettre 
au  comte  d'Artois  les  plans  de  l'agence 
royale  de  Souabc  sur  l'intérieur  de  la 
France ,  et  recevoir  les  ordres  de  ce 
prince.  Le  gouvernement  anglais  ne 
permit  pas  dans  ce  moment  le  passage 
des  émigrés  français.  Une  lettre  pres- 
sante que  S*-CuRisTOL  le  fils,  reçut  de 
sa  sœur,  l'engagea  à  revenir  en  France, 
lui  faisant  espérer  la  faveur  de  son  dé- 
partement et  la  restitution  d'une  partie 
de  ses  biens.  Là  dessus,  et  à  l'insu  de 
son  père,  il  touche  le  sol  français  (iSOl), 
comptant  sur  la  suspension  de  la  peine 
de  mort  prononcée  contre  ceux  de  sa 
condition  ;  mais,  arrêté  aussitôt  avec 
son  domestique  et  jeté  en  prison,  il  fut 
juge  à  Nancy,  condamné  à  la  déporta- 
tion, et  alla  terminer   sa  vie  à  Paris 
dans  un  des  cachots  de  la  Tour  du  Tem- 
ple {Ht  thermidor  an  XI)  où  on  Tavait 
transféré.  C'était  peu  de  jours  avant 
l'exécution  du  duc  d'Enghien  (mars 
180(().  A  cette  nouvelle,  le  baron  de 
S^-Ghristol  se  réfugia  k  Munich.  A  l'a- 
vènement de  Napoléon,  il  fit  imprimer 
des  protestations  contre  ce  qu'il  appe- 
lait l'usurpateur  ;  craignant  d'être  pour* 
suivi,  il  se  rendit  à  Bamberg  où  il  faillit 
être  arrêté.  11  se  trouvait  à  Berlin  lorsque 
la  grande  armée  y  passa  en  1812,  allant 
à  Moscou  ;  il  en  vit  les  tristes  débris  au 
retour  de  cette  malheureuse  expédition.^ 
Lors  de  la  rentrée  des  Bourboils,  Louis' 
XVIII  et  le  duc  d'Angoulême  lui  firent 
passer  des  secours  à  Berlin  ;  il  était 
alors  gravement  malade  des  suites  d'une 
chute.  Il  arriva  à  Paris  peu  de  temps 


après  le  3  mai  ISift,  y  séjourna  6  mois 
et  revint  dans  son  pays  nalal.  Puis,  ap- 
prenant le  débarquement  de  Napoléon 
à  Cannes,  il  se  présente  au  duc  d'An- 
gouléme  qui  rassemblait  une  armée 
dans  le  midi,  témoigne  baulemenl  son 
indignation  contre  l'empereur,  etclier- 
cbe,  mais  en  vain,  au  Pont-Sain  l-Esprit 
et  à  Avignon,  le  moyen  d'assurer  la  re- 
traite du  prince.  11  se  vit  forcé  de  fuir 
dans  le  bois  de  Valeguières,  et  ne  connut 
le  repos  qu'au  second  retour  des  Bour- 
bons (i8l5).-Les  détails  qui  précèdent 
sont  extraits  d'une  brochure  quMl  a  pu- 
bliée sous  ce  litre:  Précis  des  Mémoires 
de  M.  le  baron  de  Saint- Chris  toi , 
adjoint  à  l'agence  royale  de  Souabe, 
depuis  1796  Jusqu'en  1805.  Avignon. 
Guicbard  aîné.  1818.  in-8*»  de  88  pages. 
H  est  décédé  à  Baumes  (Vaucluse)  le  7 
octobre  1819  ;  il  élait  chevalier  de  S»- 
Louis  avec  le  grade  et  le  traitement  de 
lieutenant-colonel.  -  Son  fils  (Antoi:se- 
Jacques-Jules),  né  àTulette  le  17  oc- 
tobre 1771,  avait  servi  en  France,  avant 
1789,  comme  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Colonel-Général  dragons  ; 
émigré ,  il  fut  capitaine  des  hussards 
dans  la  légion  de  Mirabeau  (armée  de 
Condé).  Il  vient  d'être  dit  comment  il 
fut  arrêté  et  en  quelle  année  il  mourut. 
Il  éUit  chevalier  de  S*-Louis,  doué 
d'une  rare  bravoure  et  donnait  les  plus 
belles  espérances.  -  Voy.  le  Courrier 
de  Montélimart  (28  mars  et  23  mai 
1791),  le  Journal  du  Midi  (6  juillet 
il9i\ÀnnalespatriotiquesduComté' 

F^iiai«m(t.l.p.  131.179,  ett.2,p. 
17,  37,  181,  386,  HiO,  411).  -  Le  P. 
Justin  (t.  l,p.  161.184  et  t.  2,  p.  W) 
fait  mention  de  deux  gentilshommes,  du 
nom  de  S'-Christol,  qui  figurèrent  avec 
honneur  dans  les  guerres  contre  les 
calvinistes,  en  1362  et  1870. 


BRI 
BRESSY  (Josei»h),  docteur  en  méde- 
cine  de  la  faculté  de  Montpellier,  né  i 
Pernes  le  3  septembre  1738,  est  aateiir 
de  plusieurs  ouvrages  sur  les  sciences 
naturelles  et  d'observation.  Il  s*esl  fait 
particulièrement  connaître  (dit  la  Bio- 
graphie nouvelle  des  contemporains, 
par  MM.  Arnaud,  Jay,  Jouy,  Norvins, 
etc.,  1821)  par  Vapplication  des  vapears 
grasses  an  traitement  de  la  pulmonie. 
On  a  de  lui  :  1*>  Recherches  sur  les  va- 
peurs. Paris,  1789,  in-8«.  —  2*  Essai 
sur  l'électricité  de  Veau.  1797,  in-8*. 
—  3«  Théorie  de  la  contagion,  et  son 
application  à  l'inoculation  de  la  vac- 
cine. 1802,  in-i2.  -  Il  a  fait  plusieurs 
découvertes  en  physique,  en  chimie  et 
en  mécanique  :  long-temps  avant  Ray- 
mond, il  avait  trouvé  le  bleu  qui  porte 
le  nom  de  ce  dernier  ;  mais  îl  n'obtint 
ni  l'honneur  qui  lui  en  revenait,  ni  le 
prix  que  le  gouvernement  y  avait  atta- 
ché, parce  que,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  se  servit  de  son  secret  au  profit 
d'un  autre,  il  ne  voulut  pas  déposer  son 
mémoire.  Il  avait  aussi  obtenu  un  beau 
noir  pour  la  sole  ;  mais  il  n'a  jamais  sa 
tirer  parti  de  ses  nombreuses  inveâ- 
lions.  Né  avec  une  imagination  aussi 
mobile  que  féconde,  il  passait  succes- 
sivement d'une  élude  à  une  autre  sans 
donner  suite  à  aucune  de  ses  reclier- 
ches.  11  est  mort  le  6  novembre  1858, 
à  Arpajon  (Seine-et-Oise),  où  il  s'éUil 
retiré.  Il  était  membre  de  diverses  so- 
ciétés savantes  et  a  obtenu  une  mention 
dans  plusieurs  biographies.  (Commoni- 
qué  par  M.  Bonnet,  not.  de  Tlsle.) 

t  BRIAN  (Joseph),  natif  d'Avignon, 
habile  sculpteur,  a  exécuté,  à  llnvita- 
tion  de  ladmlnisl ration  municipale  de 
cette  ville,  le  buste  en  marbre  de  Jo- 
seph Vernet  (au  Musée-Calvel),  qui  fat 
solennellement  inauguré,  le  12  octobre 
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1816,  par  racadémie  de  Vauclttse,  en 
présence  de  MM.  Carie  et  Horace  Ver- 
net,  lia  donné  en,  485S,  an  même  Musée 
(où  se  voîl  de  lui  le  buste  en  marbre 
d  Hyacinthe  Morel)   un   bas-relief  de 
plâtre,  représentant  la  mort  de  Caton 
^Uiique,  au  moment  où  ce  Romain 
arrache  Tappareil  de  sa  blessure,  ou- 
vrage qui  D  obtint  au  concours  que  le 
second  grand  prix,  bien  qu'il  méritât 
le  premier^  erreur  à  demi  réparée  plus 
tard  par  ceux  mêmes  qui  l'avaient  com- 
mise. —  Son  frère  cadet  Louis,  égale- 
ment avignonais,  jouit  aussi  d'une  ré- 
putation européenne;  il  a  exposé  au 
salon  de  1840  un  jeune  Faune,  statue 
en  marbre  d\me  grande  beauté,  qui  a 
excité  Tadmiration  de  M.  Ingres,  direc- 
teur de  récolc,  et  qui  a  valu  à  fauteur 
une  médaille  d'or  de  grand  module.  Le 
Magasin  pitlorengue  (1840,  p«  109) 
a  donné  le  dessin  de  celte  figure,  ac* 
compagne  d'une  appréciation  fort  ho- 
norable de  celte  œuvre,  que  le  gouver- 
nement a  achetée  pour  en  faire  don  au 
Musce-Calvet  (juillet  1841).  -  MM. 
BauN  frères,  à  Tarticle  de  qui  je  re- 
grette de  ne  pouvoir,  faute  de  docu- 
Bients,  donner  plus  d'étendue,  habitent 
Paris  depuis  quelques  années.  Ils  ont 
été  chargés  par  le  gouvernement  d'exé- 
cuter :  V  deux  Renommées  pour  l'une 
des  façades  de  l'hêlel-de-ville  de  cette 
eapilale  ;  %^  le  buste  de  Strozzi,  pour 
la  galerie  de  Versailles  ;  5<>  celui  du  duc 
de  Trétiêe  pour  la  salle  des  conféren- 
ses  de  la  chambre  des  pairs  ;  fi°  une 
statue  de  Masséna  pour  l'esplanade  des 
Invalides.  Ces  deux  artistes  ont  su  con- 
quérir Taccès  de  l'académie  de  Rome 
où  ils  ont  trouvé  M.  Horace  Vernet  pour 
les  accueillir  et  diriger  leurs  études,  et 
où  ils  ont  remporté  des  prix.  Ils  ont 
été  l'un  et  l'autre  élèves  de  Raspay 
(voy.  ce  mot);  M.  Brian  aîné  l'a  été  ea- 
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suite  du  célèbre  Bosio.  (Voy.  M.  Alph. 
Rasloul,  Tahleau  d'Avignon,  p,  808; 
le  Messager  de  Vaueluse^  du  26  avril 
1840;  le  Mémorial  de  Vaucluse^ 
du  6  décembre  i8A0;  V  Indicateur 
d'Avignon,  du  6  septembre  et  il  octo- 
bre 1840,  n  avril  1841, 1»  et  18  juillet 
1841.) 

BRISSAC  (baron  de).  Voy.  GRILLET 

(GABai£L). 


BROCHIER  (Jacques),  né  à  Pertuls, 
jeune  homme  for  docte  es  mathéma- 
tiques et  grand  astrologue,  comme 
dit  Lacroix  du  Maine  (Biblioth.  édit. 
de  Paris,  1»84,  in-fol.  p.  179),  a  es- 
crit  la  prognosticalion  pour  l'an  1570 
en  laquelle  sont  insérées  des  figures 
célestes,  sur  l'élévation  du  méridian 
de  Paris,  imprimée  à  Paris  l'an  12$69, 
par  Nicolas  du  Mont.  Il  a  escrit  l'al- 
manach  pour  Tan  1570,  calculé  sur 
l'élévation  de  48  dégrez  avec  les  pré- 
sages de  ladite  année,  avec  4  figures 
célestes,  et  encore  avec  l'almanach 
de  la  cour  du  Parlement  de  Paris  et 
autres  choses  singulières,  le  tout  im- 
primé par  ledit  Nicolas  du  Mont  Tan 
1570.  Il  florissait  à  Paris  l'an  1569.  » 


BROGNI AC,  BROGNIER  ou  BROGNY 
(Jean  de),  connu  sous  le  nom  de  car" 
dinal  de  Viviers,  tirait  celui  de  Bao- 
oniAC  du  lieu  de  sa  naissance,  dans  la 
paroisse  d'Annecy,  au  diocèse  de  Ge- 
nève (Baluze,  Vit.  pap.  Aven.  tom.  i, 
col.  1555)  ;  selon  les  uns,  il  s'appelait 
Jean  Alarmet  ou  Alermet;  selon  les 
autres  il  était  surnommé  Fraczon.  H 
parait  qu'il  naquit,  en  1343,  en  Savoie, 
d'un  gardien  de  pourceaux  (nommé 
Marmet  ou  Alermet)  ;  il  exerçait  la  pro^ 
fession  de  son  père  lorsque  deux  reli- 
gieux qui  voyageaient,  frappés  de  sa 


t94                       BRO  BRO 

physionomie  et  de  la  vivacité  de  son  lorsque  celui-ci,  à  son  retour  du 
esprit,  lui  proposèrent  de  les  suivre  k  elle  de  Constance,  fit,  le  f  1  juin, 
Genève  et  lui  promirent  de  le  faire  in-  entrée  solennelle  à  Genève.  Bkogruc 
struire.  Il  accepta  avec  plaisir,  et  il  mourut  (à  Rome  selon  quelques-uns,  et 
acheva  plus  tard  ses  études  dans  Tuni-  k  Avignon  selon  Ilaluse)  le  96  février 
versllé  d'Avignon  où  il  obtint  le  grade  1496  ;  ce  dernier  ajoute  qu'il  fut  ense- 
de  docteur  in  dêereiis  ;  il  se  fit  re-  veli  dans  l'église  de  S*-Pierre.  —  L'è- 
marquer  surtout  dans  le  droit  canoni-  loge  et  le  portrait  de  ce  prélat  se  tron- 
que, et  fut  souvent  consulté  comme  un  vent  parmi  les  Eloges  historiques  éeê 
homme  d'un  profond  savoir.  Il  devint  ear<ltnaiia;publiéspar  H.  Albi(édît.de 
ensuite  chanoine  à  Genève,  évèque  de  Paris,  1644,  in*4^).  —  Voy.  Baluxe,ouv. 
Viviers  (1380),  et  camérier  de  Clément  eilé  ;  Cadecombe,  Nov.  disq.  leg.  cap. 
VU  qui,  en  1386,  éUnt  à  Chàteauneuf  53,  p.  l«0  ;  le  P.  Boyer,  Hist.  de  ViqU 
(Vénaissin),  le  créa  cardinal-prétre  du  de  St-Pata-  Trois-ChéU^  p.l65  et  166> 
titre  de  S'-Anastasie.  Philippe,  duc  de  et  Hisi.  de  Vigl.  de  Vaison,  p.  168- 
Bourgogne,  le  protégeait.  Le  pape  em-  t70;  Ch.  Cottier,  Not  sur  les  reet., 
ploya  ses  talents  dans  plusieurs  affaires  p.  119. 
politiques  de  la  plus  haute  importance. 

Il  parut  avec  distincUon,  en  1409,  an  BROUILLARD,  associé  de  l'acad.roy. 

concile  de  Pise  et  à  celui  de  Constance  ^e  chirurgie ,  chirurgien-major  de  la 

qu'il  présida  en  1414  pendant  ftO  jours,  marine  à  Marseille,  que  je  présume 

et  où  il  eut  de  fréquentes  conférences  être  né  à  l'isle,  exerçait  son  art  à  Avi- 

avec  l'empereur  Sigismond  et  un  grand  gnon  en  1763,  année  où  on  lui  amena 

nombre  de  prélats,  dans  le  but  d'étein-  d'Apt  une  jeune  demoiselle  qui  portail 

dre  le  schisme  d'Occident.  C'est  lui  qui  une  excroissance  fongueuse  pédiculée, 

a  été  mis  en  scène  dans  l'opéra  de  la  sît„ée  dans  l'intérieur  de  la  bouche  et 

fuioe  (paroles  de  M.  E.  Scribe,  musique  implantée  dans  le  corps  du  maxillaire 

de  M.  F.  Halévy).  11  passa  une  partie  inférieur;  ce  qui  donna  lieu  à  une  opé- 

de  sa  vie  à  Avignon,  où  il  fonda,  le  23  ration  dont  il  s'acquitta  avec  habileté 

juin  1426  (d'autres  disent,  peut-être  et  dont  le  détail  a  été  inséré  dans  les 

avec  plus  de  vérité,  le  24  janvier  1424),  Mém.  de  Vaead.  de  chirurgie  (t.  14, 

le  collège  de  St-Nicolas  ^  dit  aussi  p.  186-191,  édit.  in-12  de  Paris,  1774). 

d'Annecy  ou  des  Savoyards,  Il  fut  le  On  trouve  aussi  de  ce  praticien  (ibid, 

dernier  prieur  commandataireduprieu-  t.  2,  p.  h\h)  une  autre  observation  dont 

ré  de  Boilène,  dont  il  se  démit  enlfaveur  le  sujet  est  un  paysan  qui,  en  mangeant 

dece  même  collège,  et  qui  était  une  dé-  de  la  soupe  avec  trop  d'avidité,  avala 

pendance  de  1  abbaye  de  l'Isle-Barbe.  une  grosse  épingle  qui  s'arrêta  dans 

£n  1394,  il  intervint  à  l'élection  de  Be-  l'oBsophage,  et  dont  Beovillard  déter- 

nolt XIII. Puis,  s'étanlsoustrait,avecles  mina  la  sortie  par  un  procédé  aussi 

autres  cardinaux,  à  l'obédience  de  cet  simple  qu'ingénieux, 
antipape,  il  quitta  Avignon  en  1398. 

Sur  la  fin  de  celte  année,  il  fut  fait  évê-  BROUTBT  (le  comte),  mort,  vers  1816, 

que  d'Ostie,  en  1409  vice-chancelier  de  à  Avignon,  sa  patrie,  bienfaiteur  de 

l'église  romaine,  et  en  1410  archevêque  l'hèpiUI  S^-Marthe  de  cette  ville,  où 

d'Arles.  Il  accompagna  Alexandre  V,  l'on  voit  une  inscription  qui  rappelle 
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ses  bonnes  œuvres,  a  écrit  :  La  $eienee  Flaux,  née  à  Avignon  vers  i750,  morte 

de  la  $anié  soit  pour  le  moral  soit  dans  un  âge  peu  avancé,  se  fit  connal- 

pour  le  physique,  ou  hygiène  eney-  tre  par  son  talent  pour  la  poésie,  qui 

ehpédique.  Avignon,1815,  in-12.  (Corn-  lui  valut  des  couronnes  à  Tacadémie  des 

Bianiqué  par  M.  X.  Moulte.)  Jeux  Floraux  et  à  celle  de  Paris.  Elle  a 

laissé  plusieurs  ouvrages  imprimés  ou 

BRUGES-DE -NOVEZAN  (Henri-Al-  manuscrits  dont  je  regrette  de  ne  pou- 
PMiiSB,  vicomte,  de),  issu  d'une  famille  voir  faire  connaître  ici  les  tilres.  Elle 
considérable  de  Normandie  qui  s'était  vivait  en  176^^  à  Carpentras,  patrie  de 
répandue  en  Angleterre  sous  divers  son  mari  (L.-P.-S.  d'Andrée).  Sa  des- 
Donset  qui,  dans  le  15*  siècle,  se  tran-  cendancc  habile  aujourd'hui  Avignon, 
splanta  en  Dauphiné  et  de  \k  dans  II  est  fait  mention  de  cette  dame,  no* 
le  Languedoc  et  le  Vénaissin,  naquit,  tamment  dans  le  Dictionnaire  d*Ex- 
ei  )75e^,  à  Valréas,  de  Marie-Jean-Louis  pilly  (au  mot  Carpentras,  t.  3,  p.  104), 
qui  avait  épousé,  en  1754,  Margueritede  etdans  Mistarlet  (p.  46.47).  Elle  a  laissé 
Brachet-d'Arenne.  En  1786,  étant  lieu-  un  fils  et  une  fille  qui  ont  produit  quel- 
tenant  de  vaisseau,  il  reçut  à  Toulon  qnes  œuvres  littéraires.  Voy.  les  mots 
im  coup  de  bayonnette  en  défendant  le  Andrée  (J.-M.-B.  d')  et  Andrée  (Anne- 
eommandant  de  la  marine.  Quelque  Laurence-Thérèse  d').  —  Elle  apparte- 
temps  après,  ayant  émigré  avec  son  nait  à  une  famille  originaire  de  Nor- 
père  et  ses  frères,  il  fit  plusieurs  cam-  mandie,  établie  à  Avignon,  qui  a  donné 
pagnes  sous  le  prince  de  Condé.  Lors  un  professeur  de  médecine  à  l'univer- 
<iu  licenciement  de  ce  corps,  il  se  ren-  site  de  cette  ville,  et  qui  hérita  des  biens 
dit  à  S^-Domingue^  servit  avec  les  An-  et  des  titres  du  poète  Louis  Ferrier 
glits,  et  devint,  par  sa  bravoure,  colonel  (voy.  ce  mot), 
do  régiment  du  prince  de  Galles.  Ren- 
tré en  France  en  1814,  il  fut  fait  ma-  BRUN  (l'abbé),  oncle  de  la  précé- 
récbal  de  camp  par  Louis  XVUI  qui,  dente,  et  cousin  de  Louis  Ferrier  pré- 
rannée  suivante,  en  vue  des  services  cité  qui  lui  laissa  sa  bibliothèque  et 
qu'il  avait  rendus  à  la  cause  des  Bour-  quelques-uns  de  ses  ouvrages  manus- 
bons,  le  nomma  lieutenant-général  et  crits,  fut  doyen  de  S'-Agricol  d'Avi- 
commandant  de  la  S""  division  militaire.  S^on  et  vicaire-général  du  diocèse  de 
Bientôt  après,  il  fut  chargé  d'une  né-  celte  ville  (IS""  siècle).  Chaudon  et  De- 
gociation  importante  relative  à  la  dette  landine  (Nouv,  dictionn,  hist,^  au  mot 
contractée  envers  les  armées  étrange-  Artigni,  S''  édit.  Lyon^  1804)  disent  que 
res,  au  sujet  des  prisonniers  de  guerre,  les  articles  les  plus  intéressants  des 
^  prit  ensuite  sa  retraite.  11  est  mort  le  Mémoires  d'histoire^  de  critique  et 
tncrembre  1820,  à  Bàle,  en  revenant  de  littérature,  d'Antoine  Cachet,  ont 
des  eaux  de  Bade.  (Voy.  Mistarlet,  pag.  été  tirés  de  ï histoire  manuscrite  des 
S^S48  ;  les  biographies  générales  ;  et  poètes  français  composée  par  Tabbé 
M.  Ad.  Aubenas,  Notice  sur  Valréas,  Bruw  :  «  C'est  ce  que  nous  avons  vérifié, 
P-  1%.)  »  ajoutent  les  auteurs  du  D/c^toitnatre^ 

»  sur  l'ouvrage  même  que  ce  dernier 

BRUN  DE  LA  MARTINIÉRE  (Marie-  »  écrivain    nous    avait  communiqué. 

Thérèse-Cabrielle),  des  seigneurs  de  >  Cette    histoire    existait   aussi    en 
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»  manascrit  dans  la  bibHolbèqne  dosé-  du  eanal  de  dérivation  des  eaux  dé 

»  minaire  de  S'-Sulpice  de  Lyon,  où  la  Durante,  et  délibératianê  de  Voi" 

■  Tabbé  Leclerc,  ami  deFabbéBacN^  semblée  des  états  du  Comté-VénaintÊ 
B  avait  demeuré  long-temps;  et  c*est  (Carpentras,  1773,  in-lt^  de  18  pages), 
•  par  le  moyen  de  quelque  séminariste  accompagné  d'an  plan  figuratif  indi- 

■  de  cette  maison  que  Fabbé  d'Artîgni  quant  le  cours  du  canal  proposé.  Uoe 
B  se  rétaît  ^procurée.  Ce  plagiat  rendit  si  utile  entreprise  échoua,  bien  que  les 
B  ses  mémoires  beaucoup  meilleurs,  b  actions  eussent  été  souscrites.  Les  in- 
Le  manuscrit  en  question  de  Tabbé  génieurs  qui  dans  la  suite  ont  vooId 
Brun  se  trouve  aussi  à  la  bibliothèque  faire  revivre  Vidée  de  ce  projet  (1), 
du  Musée-Calvet,  et  c^est  de  cette  source  dont  Tenécution  seule  suffirait  à  immor- 
qu*a  été  extraite  une  partie  de  TaHicle  taliser  parmi  nous  le  nom  de  Tadmi- 
qoe  j'ai  consacré  à  L.  Ferner.  nislrateur  qui  en  provoquerait  la  réali- 
sation, n'ont  fait  que  s'attacher,  sauf 

BRUN  (Esprit-Joseph),  architecte  et  de  légères  modifications,  à  la  concep- 

ingénieur,né,lef  juillet  1710,  à  risle,  tion  de  Brun,  ou  plutôt  à  celle  dont 

où  il  est  décédé  vers  la  fin  du  18*  siè-  Hionneur  revient  surtout  à  d'Allemand. 

ele,  conçut  Tidée,  traça  le  plan  et  diri-  (Voy.  Mém.  statist.  de  Max.  Pazzis,  p. 

gea  rexécution  du  eanal  de  Cabédan,  113  et  115.)  —  Brun  était  un  architecte 

fossé  d'arrosage  qui  a  son  point  de  dé-  distingué  ;  c^est  lui  qui  a  fait  construire 

part  à  Mérindol  et  qui  fut  ouvert,  en  le  château  Borély  à  Marseille,  celui  do 

1766,anxfraisd'unecompagnie.  ATaide  Vallon  à  Grans,  et  divers  autres  édifi- 

dcs  eaux  de  la  Durance,  il  féconde  une  ces  remarquables.  —  Son  frère  (Jea!(- 

partie,  jadis  absolument  inculte,  des  Ange),  né  à  Tisle  le  20  février  170), 

territoires  du  Cheval-Blanc,  de  Tailla-  architecte  comme  lui^  a  laissé  aussi  des 

des,  de  Robions  et  de  Cavaillon  ;  il  a  monuments  qui  attestent  ses  connais- 

11^  kilomètres  de  cours  et  se  jette  dans  sances  spéciales  et  son  habileté, 
le  Calavon  au-dessus  de  cette  dernière 

ville.  -  En  1771,  Brun,  reprenant  une       bruN  (Jacques),  prieur  des  Grands 

fraction  de  lidée  d'Antoine  d'Allemand  Carmes  d'Apt,  régent  distingue  de  li 

(voy.  ce  nwt),  présenta  un  projet  de  classe  des  belles- lettres  au  collège  de 

dérivation  des  eaux  de  la  Durance  pri-  cette  ville,  naquit  à  Tarascon  dans  la 

ses  an  rocher  de  Mérindol,  conduites  première  moitié  du  18«  siècle.  M  pro- 

par  Taillades,  Robions,  Maubec,  Ca-  nonça ,  à  Touverlure  du  chapitre  gc- 

bneres,  Lagnes  et  Vaucluse,  puis  entre  ncral  de  son  Ordre,  tenu  à  Marseille  le 

Saumane  et  Velleron,  et  à  travers  les  7maH789,  un  discours  où  Ton  trouve 
champs  de  Pernes,  S*-Didier  et  Car- 

pentras,  et  destinées  enfin  à  fertiliser,  ,     ^ 

par  dérivation,  soit  ceux  de  Uriol,  de  ,iilllV%'i^2rS^rr%-.^rol%t7r^ 

Sarrians  et  de  Bédarrides,  soit  ceux  de  rindol,  à  ouvrir  dan$  U  dép.^  de  Vaur 

Monteux  et  d'Entraigues.  U  36  avrH  ^f**^«'  etc..  notice  extraite  du  projet  rt- 

kifà     :i  «.A.^.f       •  .  *  ../  <'»5«  Pû»"  *•  C".  Ltvache  du  Plan,  etc.. 

1771,  Il  presenU,  a  ce  sujet,  un  Mé-  présenté  au  conteil  général  du  dép.' dt 

moire  aux  états  de  la  province,  qui  ju-  Vauclu§e,  dan$  ta  eession  de  199»,  per 

iièrent  à  oroDOft  dp  1p  rpnHiw  nuKis^.  *•  ^-*'  '*»A«I,  ingénieur  en  chef.  A»i- 

gereni  a  propos  ae  le  rendre  public  ^^^^   jgj^   jq.^o  Je  39  pages,  avec  uoe 

sous*  ce  titre  :  Mémoire  sur  le  projet  carte. 
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(selon  le  jugement  qo^en  a  porté  un  cilait  avee  ceux  qu'il  produisait  loi- 

lioinnie  compétent)  un  charme  d*élo-  même.   Il  savait  par  cœur  Virgile  et 

cation  continuel ,   on  choix  de  mots  Horace,  dont  il  développait  les  beautés 

qui  vont  au  cœur  et  qui  plaisent  à  avec  un  charme  d  improvisation  admi* 

rimagination,  un  assemblage  de  force  rable.  Ses  opinions  avaient  une  tendance 

et  de  douceur,  de  dignité  et  de  grâce,  philosophique  :  exclusivement  nourri 

une  grande  fécondité   de  moyens  se  de  la  lecture  des  classiques,  il  estimait 

fortifiant  les  uns  par  les  autres,  une  peu  les  théologiens  esclaves  des  formes 

grande  richesse  de   développements ,  surannées  et  barbares    de  l'école.  On 

enfin  Tusage  le  plus  heureux  de  TEcri-  rencontre  çà  et  là,  dans  sea  écrits, 

tore  et  des   écrivains  de  Tantiquité.  quelques  coups  de  censure  à  l^adresse 

Le  morceau  qui  suit  pourra  donner  des  prélats  grands  seigneurs,  qu'il  blâ- 

nne  idée  de  la  manière  de  voir  de  mait  surtout  de  ne  jamais  monter  en 

raoleur  :  «  Les  religieux  ont  beau-  chaire  pour  instruire  leur  troupeau , 

coup  souffert  des  préjugés  populaires  ajoutant  que  l'apparition  de  ces  a$tre$ 

i  leur  égard  ;  mais  les  religieux  en  du  sanctuaire  »ur  Vhorizon  eacré 

ont  étéla  cause:  avouons-le;  en  nous  devenait  un  phénomène  aussi  rare 

rapprochant  trop  des  gens  du  monde,  que  celui  des  comètes.  Au  point  de  vue 

nous  les  avons  mis  à  portée  de  voir  où  s'était  placé  le  P.  Brun,  ses  convic- 

qne,  pétris  du  même  limon  ,  nous  lions  sacerdotales  durent  lui  faire  con- 

étions  sujets  aux  mêmes  faiblesses  ;  sidérer  comme  très-acceptable  la  cons- 

ils  nous  respecteraient  davantage ,  titution  civile  du  clergé  ;  c'est  ce  qui 

s'ils  ne  nous  yoyaient  que  de  loin;  arriva,  en  effet;  mais,  ensuite,  soit  par 

ils  nous  supposeraient  alors  tels  que  scrupule,  soit  par  prudence,  il  refusa 

nous  devons  être  ;  au  lien  qu'en  nous  de  prendre  rang  dans  la  nouvelle  hié- 

voyant  de  près,  ils  nous  voyent  tels  rarcliie  formée  par  les  deux  évéques 

que  nous  sommes  :  le  religieux  dis-  constitutionnels  d'Avignon.  On  sait  que 

parait,  riiomroe  reste,  et  avec  lui  les  l'évéque  Etienne,  aussitôt  après  avoir 

imperfections  et  les  misères  presque  pris  possession  de  son  siège ,   ouvrit 

inséparables  de  l'humanKé  ;  en  un  avec  l'ex-grand  Carme  une  correspon- 

mot ,  nous  perdons  toujours  à  être  dance,  pour  le  sonder  sur  les  moyens 

vus  de  près  :  l'éloignement  seul  peut  de  redonner  un  air  de  visibilité  (comme 

nons  être  favorable  :  major  è  Ion-  disent  les  théologiens)  à   la  nouvelle 

^m^tto  reverentia.  »    Le  discours  église  nationale  dans  le  district  d' A  pt. 

<|ne  le  P.  Bauii  adressa  à  l'évéque  d'Apt  La  réponse  du  P.  Brun  (datée  du  1 2  ven- 

(de  Cély)  le  jour  de  son  installation,  en  démiaire  an  Vil),  que  possède  M.  l'abbé 

septembre  1779,  mériterait  d'être  re-  Rose,  expose  nettement  les  obstacles 

produit  ici*en  entier,  si  les  bornes  d'un  multipliés  que  devait  rencontrer  une 

article  biographique  pouvaient  le  per-  tentative  de  ce  genre  au  sein  d'une  ville 

OKttre.  Le  P.  Brvu  a  été  un  prodige  éminemment  fidèle  aux  vieilles  tradi- 

<|'inslruolion  et  de  facilité  ;  l'expression  lions.  Rendu  à  la  vie  privée  depuis  la 

^oqnenle  ne  lui  coûtait  pas  plus  que  suppression  des  monastères,  le  P.  Brun 

1  expression  spirituelle ,  si  bien  que  les  qui,  pendant  la  révolution,  avait  siégé, 

auditeurs  de  ses  cours   confondaient  en  qualité  d'assesseur,  dans  le  prétoire 

Wquefois  les  modèles  du  beau  qu'il  d'une  justice  de  paix,  prolongea  soli- 
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tairement  sa  studieuse  carrière  jusqu'à  insérée  au  feuineton  du  Siècle,  n^  dv 
l'âge  le  plus  avancé  :  k  toutes  les  épo-  i^'  mai  IMO).—  Voy.  aussi  le  dhoIPuy. 
ques  de  nos  crises  politiques ,  le  fana-  —  Le  conseil  municipal  de  Brives  a 
iisme  populaire  respecta  toujours  dans  voté,  en  1838,  une  statue  en  pied  da 
ce  religieux  Thomme  d'esprit.  Il  est  maréchal  Bruhb,  qui  a  été  coulée  ei 
mort  à  Apt,  sa  patrie  adoptive,  vers  les  bronze,  le  14  juin  1841,  à  Paris,  par 
premières  années  de  la  restauration.  11  M.  Lanno,  statuaire, 
a  laissé  quelques  traités  de  métaphysi- 
que où  Ton  rencontre  des  passages  que  BRUN  EL,  reçu  docteur  k  la  iaeiiHé 
Locke  lui-même  n'eût  pas  désavoués,  de  Montpellier,  chirurgien  en  chef  de 
La  plupart  de  ses  productions  ont  été  ~  rbôtei-Dieu  d'Avignon  »  a  pubUé  dm 
gaspillées  à  sa  mort,  comme  il  arrive  excellente  monographie  inlilulée  :  Jl^* 
quand  une  sage  prévoyance  n'inspire  fitxtons  critiquée  sur  la  théorie  ées 
pas  aux  savants  des  mesures  conserva-  fistules  à  Vanus,  pour  sertnr  à  la 
triées  de  leurs  œuvres.  M.  l'abbé  Rose,  cure  de  ces  maladies  par  des  proeé- 
à  l'obligeance  de  qui  je  dois  les  ma-  dés  plus  ttssurés  et  moins  doulou- 
tériaux  de  la  présente  notice,  a  eu  retiâ?.  Avignon.  Guichardy  1783> in-S^. 
l'avantage  de  sauver  quelques  débris  (  Voyez-en  l'analyse  dans  les  Bphé- 
de  celles  du  P.  Brun,  au  moyen  des*  mérides  médicales  de  MonipeUier^ 
quels  il  a  pu  recomposer  les  principaux  p.  3tl,  tom.  VI.  Montpellier.  1898.)  U 
traits  de  sa  physionomie.  y  est  dit  que  l'auteur  propose  uae  théo- 
rie entièrement  analogue  à  celle  que 
BRUNE  (Georgbs-M.-A.),  né  à  Brives  les  modernes  ont  adoptée,  et  à  laquelle 
(Corrèze)  le  13  mai  1763.  Toutle  monde  M.  Ribes  lui-même  n'a  rien  ajouté.  En 
connaît  le  drame  sanglant  que  rappelle  lisant  alternativement  l'écrit  de  B■1)^lE^ 
ce  nom.  Une  médaille  de  bronze,  gra-  on  reste  convaincu  que  le  docteur  Lar- 
vée par  Cannois,  il  y  a  quelques  rey  n'est  point  le  premier  qui  ait  dooné 
années,  offre,  d'un  côté ,  l'effigie  de  le  précepte  de  comprendre  l'oriiee  in- 
cet  infortuné  guerrier,  avec  cette  lé*  terne  de  la  fistule  dans l'inCision  de  Tin- 
gende  :  G.  Al.  A.  BRUNE  MARÉCHAL  testin,  ou  dans  l'anse  de  la  ligature.  Il 
DE  FRANCE,  et  de  l'autre,  une  cou-  est  donc  étonnant  que  M.  Jourdao,  an- 
ronne  formée  de  laurier  et  de  chêne  ,  leur  des  articles  fistules  du  Diet,  des 
avec  cette  inscription  dans  le  champ,  se,  mëd.  (tom.  XV),  n'ait  cité,  dans  sa 
sur  sept  lignes  :  HELVETIE.  LE  HEL-  note  bibliographique,  ni  Brufiel  ni  son 
DER.  PAC»».  DE  L'OUEST.  MINCIO.  ouvrage.  C'est  une  réflexion  que  fait 
ADIGE.  STRALSUND.  NÉ  A  BRIVES  M.  Pleindoux  père,  de  Nisipes,  dans  les 

EN  1763 A  AVIGNON  EN  1815.  Ephémérides    précitées.  Brurel  est 

Cette  réticence  de  9  points  sera  facile-  mort  dans  le  19«  siècle.  M.   Clément 

ment  comfirise  :  Brune  fut,  en  effet,  père,  docteur  d'Avignon,  lui  a  dédié, 

ASSASSINÉ  ù  Avignon  le  9  août  1815.  en  1803,  ses  Vues  générales  sur  Vin- 

(Voy.,  pour  les  détails  de  cet  horrible  flammation.  Il  était  membre  de  la  so- 

épisode,  la  relation    qu'en  a  faite  le  ciétéde  médecine  de  cette  ville,  et  de 

filleul  de  la  victime,  M.  Alexandre  Du-  l'institut  de  santé  et  de  salubrité  du 

mas,  dans  ses /mpre^miM  de  voyage  Gard  séant  à  Nismes. 
(le  midi  de  la  France),  laquelle  a  été 
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BRUNBL    (  Jean-Baptistc-Pascal  ) , 
né  à  Beaaeaire  en  1789,  mort  à  Paris 
le  3  septembre  1833,  a  exercé  la  pro- 
fesaîoD  d'aTOcat  pendant  10  à  19  ans  à 
Garpentras,  où  il  s*étaît  marié,  et  a 
qaiUé cette  Yîlleen  18t5.  lia  contribué 
à  donner  une  forme  littéraire  an  livre 
sorles  farfadets  (voy.  A.-C.-V.  Bbebi- 
cum).  il  est  aussi  Tauteur  de  diverses 
inèees  et  chansons  de   circonstance; 
d'un  petit  opéra  dont  la  musique  fat 
faite  à  Carpentras;  d'un  vaudeville  in-* 
Ululé  Nicolas,  où  Napoléon  est  tourné 
CD  ridicule ,   et  d'une  brocbore  bien 
nédi<NSre  intitulée  :  Le  triomphe  du 
fuêie-milieu ,  ou  la  révolution  de 
jwiUetetfeivéritableê  conêéquencee. 
Staneee  par  J.-B.-P.  Brunel^  juriê- 
eomulte.  Paris,  1833,  in*8^  de  15  pa- 
ges, avec  cette  épigraplie  tirée  d*Ovide  : 
Inter  utrumque  tene^  medio  tutissi- 
WMibie.  Cette  composition  (31  strophes 
chacune  de  8  vers  alexandrins)  se  res- 
tât é?idemment  des  souffrances  et  des 
inforlones  de  l'auteur.    La    dernière 
strophe  en  est  peut-être  la  partie  la 
Moins  mauvaise  : 

0  Pkilippe  !  A  mou  roi  !  d«  mon  lil  de  doalaur 
fii  demandé  des  rer»,  en  ÎDToqaanl  ma  mu»«. 
U  filU  d'Apolloa  en  ee  ■Mmmt  r«faM 
véconter  an  perclus  ;   ce  n'est  que  do  mon  cœur 
Q^ej'êipn  parroBÎr  â  tirer  eîaane  ligne  !  .  .  . 
ye  BM  anour  pour  toi  ei  j'ai  dépeint  l'ardeur, 
fondrai»  qae  ee  fflt  pour  moi  le  cliant  du  ejrsne  -, 
rtar  fii  ioaffre  lon^taape  U  mort  eet  an  boDhenr. 

Bruni  (PaAnçois),  issu  des  seigneurs 
dellaxaD,amiintimedePétrarque,  était 
à  Avignon  secret,  apostolique  du  pape 
Urbain  V,  emploi  que  le  chantre  de  Yau- 
dose  avait  refusé,  malgré  les  vives  ins- 
tances faites  à  plusieurs  reprises  auprès 
^c  lui.  Bruni  et  Pétrarque  s'écrivaient 
souvent  pour  se  communiquer  les  nou- 
'clles  qui  pouvaient  les  intéresser.  Le 
premier  apprit  au  second  que  Philippe 
<leCabassole  venait  d*ètre  créé  cardinal 
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(1388),  «  mais,.>ajoutait-il,  je  vous  aver- 
»  tis  que  la  liberté  de  vos  discours  vous 
»  fait  beaucoup  d'ennemis  à  la  cour  de 
»  Rome.  —  Que  m'importe  ?  répondit 
»  Pétrarque,  je  ne  désire  rien,  je  ne 
»  postule  rien,  je  ne  possède  rien  dont 
»  la  perte  puisse  m'afïliger....  »  Clé- 
ment VI,  qui  désirait  faire  du  bien  k 
Pétrarque,  lui  ayant  écrit  de  la  manière 
la  plus  obligeante,  celui-ci  remercia  le 
pontife  de  sa  bonté,  et,  dans  une  lettre 
détaillée,  exposa  tous  ses  besoins  à 
Bruni,  qui  était  à  portée  de  lui  être 
ntile  ;  mais  Pétrarque  protesta,  comme 
toujours,  qu'il  ne  demanderait  jamais 
rien.  (Voy.  les  diverses  Vies  de  Pé- 
trarque et  ses  ouvrages.) 

BRUNI  (Jban-Baptiste-Jérôhb),  ba- 
ron de  la  Tour  d'Aiguës,  naturaliste , 
passa  une  grande  partie  de  sa  vie  dans 
cette  ville  et  fut  le  dernier  président  du 
Parlement  de  Provence.  On  trouve  de 
lui,  dans  la  Bibliothèque  physico-éco- 
nomique^  instructive  et  amusante 
(année  1789,  t.  SI,  p.  108-410,  in-12. 
Paris)  des  observations  sur  le  vers  d 
soie  de  Florence,  annoncé  pour  pro- 
duire deux  générations  et  récoltes 
en  une  année.  On  lit  aussi  (dans  VHist. 
natur.  de  la  Prov.  publiée,  en  17651, 
par  Darluc,  t.  1,  pag.  18),  ch.  17)  : 
Tout  curieux,  tout  amateur  qui  vient 
en  Provence,  doit  passer  par  la  Tour* 
d'Algues,  et  voir  ce  château  qui  égale 
les  plus  somptueux  édifices.  Ses  eaux, 
son  parc,  ses  jardins,  en  font  un  des 
séjours  les  plus  agréables  de  la  pro- 
vince ;  on  le  prendroit  pour  une  mai- 
son royale  ;  mais  si  cet  amatenr  cul- 
tive un  peu  riiisloire  naturelle,  il  y 
trouvera  des  beautés  d'un  autre  gen- 
re ,  qui  n'exciteront  pas  moins  sa 
surprise  que  son  admiration.  Le  goût 
que  M*  le  président  de  la  Tour- 
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d^Aigaesa  eu  dès  son  enfance  pour  les 
sciences  naturelles,  lui  a  fait  recueil- 
lir avec  choix  quantité  de  raretés 
précieuses  que  ses  voyages,  ses  cor- 
respondances avec  plusieurs  savants 
de  TEurope  n'ont  fait  qu'augmenter. 
On  les  parcourt  avec  plaisir  dans  un 
vaste  cabinet,  en  atlendant  qu'il  ait 
donné  à  cette  collection  intéressante 
tout  l'arrangement  dont  elle  est  sus- 
ceptible.  D'Argenville  nous  donne 
une  description  très-succincte  de  ce 
cabinet  dans  sa  lithologie,  imprimée 
en  1780  ;  mais  combien  n'a-t-il  pas 
augmenté  depuis  ?  Je  ne  finirois  point 
si  je  voulois  en  faire  une  description 
complète.  On  pourroit  la  mettre  en 
parallèle  avec  le  cabinet  de  M.  Davila, 
à  Paris,  dont  plusieurs  curieux  ont 
acheté  les  parties  séparées....  »  Dar- 
lue,  après  avoir  exposé  succinctement 
les  objets  du  cabinel-Bruni ,  où  l'on 
peut,  dit-il,  se  rendre  familières,  sous 
les  auspices  de  ce  savant,  Thistoire  de 
tous  les  fossiles  de  Provence  et  celle  du 
silex,  dans  la  formation  duquel  le  baron 
a  épié  la  marche  de  la  nature,  ajoute  : 
«  Celle  précieuse  collection  sera  bien- 
f  tôt  rangée  dans  un  cabinet  orné  de 

•  tableaux,  de  plusieurs  marbres  d'Ita- 
»  lie  et  d'Egypte  ;  des  tiroirs  et  des 
»  cases,  avec  leurs  éliquelles,  contien- 
»  dront  ces  diverses  substances,  et  il 
f  sera  permis  à  tout  connaisseur  de  les 
»  parcourir  en  liberté.  On  voit,  au 
»  fond,  un  petit  laboratoire  de  chimie 
>  muni  de  fourneaux  de  fusion,  de  re- 
»  verbère  et  de  quantité  d'instruments 
»  relatifs  aux  opérations  de  docimasie. 
»  On  y  traite  les  minéraux,  on  les  cou- 
»  pelle,  et  l'on  analyse  tous  les  fossiles 

•  et  les  mixtes  dont  on  désire  connaître 
»  les  propriétés  et  la  nature.  »  Des  ri- 
chesses minéralogiques  de  ce  musée, 
Darluc  passe  à  Therbier,  collection  des 
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plus  belles  plantes  de  Provence ,  ei 
15  grands  cartons,  classés  selon  lesj»* 
tème  de  Unnée,  avec  quantité  de  vé- 
gétaux du  Levant,  des  Pyrénées  et  de 
Cayenne.  il  n'oublie  pas  non  plus  de 
mentionner  que   Bauni  possédait  les 
ving-six  familles  conchyologiqoes  de 
d'Argenville.  —  Le  jardin  et  le  pare 
attestaient  le  goût  et  les  connaissances 
du  propriétaire  pour  rhistoire  natordle 
et  Tagriculture  bien  entendue.  11  y  nait 
même  une  ménagerie  d'animaux  étm* 
gers.  Bruni  est  le  premier,  au  rapport  de 
Dariuc,  qui  ait  mis  en  usage,en  Provcoce, 
la  pratique  de  chMrer  les  carpes,  pour 
rendre  leur  chair  plus  déliealeet  poor 
les  engraisser  (1).  —  Quant  au  diMetn. 
construit,  au  16*  siècle,  par  R.  de  Bou- 
lier (voy.  ce  mol),  il  devint  en  grande 
partie  la  proie  d'un  incendie  causé,  en 
1783,  par  la  négligence  des  ouvrier». 
On  sauva  heureusement  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  rare,  et  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle  ne  fut  pas  sérieusemenl 
endommagé.   Le   baron  supporta  cet 
événement  avec  la  force  d'ànie  qui  le 
caractérisait.  En  1790,  le  marteau  el  h 
hache  anéantirent  bientôt  ce  que  le  feo 
avait  épargné  :  il  ne  reste,  depuis,  de 
ce  bel  édifice  que  des  ruines  imposantes 
qui,  n'étant  point  liées  enlr'ellcs,  n'of- 
frent aucun  ensemble.  Millin,  qui  en 
compare  l'architecture  presqu'à  edle 
du  palais  du  Luxembourg  à  Paris,  dit 

(1)  Ce  procédé  consiste  h  faire,  au  venire 
de-ce  poisson,  une  incision  longuudiMM 
eoicvcr  (sans  léser  les  parties  aU«;j;^«iJ^ 
ovaires,  les  laites  cl  loul  ce  q"'a.^""PPÎÎ 
avec  les  fonctions  de  la  reproduci^"" 
carpe  csl  vivace-,  on  peut  la  fcn''J«'.<«S 
temps  hors  de  Tcau  sans  qu'elle  meure,  o 
bouche  la  plaie  avec  un  ^««•«.«P.J^JLS 
et  on  remet  le  poisson  dans  l  ^^^}'^ 
quefois  il  survit  à  l'opération .  Quelq"^^^^ 
?ussi  il  en  périt.  Les  riches  Ao^ais  seson 
approprié  cette  ingénieuse  pratiaae.  (vo.r 
\e  Traité  rf«f  péchê9.  de  Duhamel.; 
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l'en  arrivanl  à  la  Tour  d'Aiguës,  en  gyrique  de  Grégoire  Xill.  Le  Musée 

MM,  son  âme  fut  pénétrée  de  douleur  de  Carpentras  possède  son  portrait. 
s  songeant  à  l'horrible  dévastation  de 

t  beau  lieu  consacré  par  des  souvenirs  BRUNO  (  le  P.  ).  Voy.  VILLENËUVB 

rtéressants  et  par  de  grands  services  (Jba!i  de). 
endus  à  rhumanilé  (  Voy,  dam  les 

ép.  du  midi  de  la  France ,  t.  3  ,  BRUTINEL  (Donhiique-Xavibr),  doc- 

L  102-105).  teur-médecin  de  Carpentras ,   sa  ville 

natale,  où  il  est  décédé  le  16  décembre 

BRUNI-D'ENTRECASTEAUX   (Jean-  1753,  âgé  de  58  ans  9  mois  et  7  jours, 

^aul),  de  la  famille  du  précédent,  fut  époux  de  Anne-Delphine  de  Bernardi, 

cçu,  en  1755,  président  à  mortier  au  est  auteur  d*une  production  provençale 

Parlement    d'Aix,  sa  ville -natale ;  il  anonyme, intitulée  :  La pa/een/et^ade, 

ibandonna  sa  magistrature  lorsque  son  poueme  coumique,  coumpousa  per 

ils  se  fut  rendu  coupable  de  meurtre  un  troubadour  qu'ei  revengu  exprée 

m  la  personne  de  son  épouse  (voir  les  de  Vautre  mounde,  per  célébra  l'hit- 

Mém,  êecrets  de  Bachaumont,  t.  26,  ioire  que  fai  lou  sujé  d'aques  poue*^ 

p.  59.176.243  ;   t.  27,  p.  45,  et  t.  29,  me.  à  Carpenlra.  d  l'enseigne  de  la 

p.  207).   11  établit  alors  son  séjour  à  fon  de  la  pâte ,    Van  elimatériquê 

Carpentras  où  il  résida  jusqu'à  ce  que  M.DCG.XL.    Le  frontispice  est  orné 

kft  troubles  de  la  révolution  le  déter-  d'une  vignette  représentant  une  fon- 

miDèrent  à  porterson  domicile  à  Vienne  taine,  avec  cette  épigraphe  :  ex  hoc 

(Daupbiné).  Il  fut  victime  delacom-  fonte  fluxit,  in-i2  de  39  pages,  plus 

nbsion  populaire  d'Orange,  qui  le  con-  6  autres  pour  ïAcis  au  lecteur.  De 

damna  à  mort,  âgé  de  66  ans,  le  2  mes-  môme  que  la  Secchia  rapita  d' Alexan- 

lidor  an  il.  (Voy.,  sur  la  famille  Baum,  dre  Tassoni  contient,  en  manière  de 

W<t  hér,  et  fintr.  de  la  nobL  de  badinage ,  la  guerre  qui  fut  excitée 

Pror.  par  Artefeuil,  t.  2,  p.  201-202).  entre  les  villes  de  Bologne  et  de  Mo- 

dène,  à  Toccasion  d'un  seau  (t)  que 

BRUNO  D'HAFFRINGUES,  qu*on  fait  les  Modenais  avaient  enlevé  aux  Bolo- 

natlre  à  S'-Omer  et  qui  pourrait  bien  nais,  de  même  la  facétieuse  composition 

tvoir  vu  le  jour  â  2  lieues  1/2  S.  0.  de  de  BaLTinEL  fut  inspirée  au  sujet  de 

cette  ville,  dans  la  paroisse  d'Haffrin-  rcnlèvement  d'un  chiffon  qui  servait  de 

Su^  (en  Artois),  s'appelait  Charles  bonde  au  bassin  d'une  des  deux  fon- 

avanl  d'entrer  en  religion.  11  fut  suc-  taines  que  les  consuls  de  Carpentras 

cessivement  chanoine  de  l'église  de  Car-  avaient  fait  établir  sur  la  place  de  Vhô- 

penlras,  vicaire  et  officiai  de  l'évéque  tel-de-ville,  au  grand  contentement  des 
Jacques  Sacrât ,  prit  l'habit  de  cbar- 

trcu*  en  1591.  devint,  en  1593,  prieur  (^  ce  vieux  seau  de  bois,  cerclé  de  fer. 

aeia  maison  de  Bonpas,  et  en  1600  gé-  est  devenu  un  .monument  historique  que 

néral  de  son  Ordre  :  c'est  en  cette  qua-  ''<>"  ""?"^^«  •."ka5"''.'®*!?  ®i  Va  *'**"  ^l^' 

lîi«n«'«    j*.vl ..         .1        ^-c*  ^4  «  gcrve  à  la  cathédrale  de  Hodène,  au  bas 

"»eqa  en  1608  il  reçut  dans  ce  monas-  de  la  tour  de  marbre,  appelée  la  Guirlan- 

tere  D.  Polycarpe  (voy.  Rivière).  Il  fut  dîna .  lour  qui  est  une  des  plus  élevées 

rami  iniiniA  Ja G    tfml^^^i^  A^  e.^\^  A»  à*\\B\\t,  {y oj.  Le» Monumentê  religieux, 

««mi  intime  de  S.  François  de  Sales,  et  ^^     ^^  i,„i  ^^  ç^^^^^^^  p^r^.  igoôf  in-8«. 

mourut  en  1632.  On  a  de  lui  un  Pané-  p.  49.) 
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liabiUnls  de  ce  quartier,  et  aa  grand  BU6NY0N  (Philibert),  né  à  Màcon , 

déplaisir  de  ceux  qui  demeuraient  à  la  avocat  du  roi  dans  Téleclion  de  Lyon, 

place  de  l'horloge.    Ce  poème,  en  S  avait  étudié  en  droit  à  Avignon  soos 

chants  et  en  vers  de  8  pieds,  parut  en-  Emile  Ferreti  et  Papius.  M.-B.  Haofe 

viron  quatre  mois  après  Tévénement  (voy.  ce  mot),  qui  avait  reçu  avec  lai 

qui  eut  lieu  en  1740.  il  débute  ainsi  :  les  leçons  des  mêmes  professeurs  dans 

O  Tou.  ,  douB  1.  «.B  téa.*r.ri  ^^^^  ^»"«'  *"*  ^^^^  ^nsuite  90n  lÎTK 

LeTé  Ift  pâte  d|aqMu  Iran  ,  De  JUTB  Hberorum,  qUO  BuGNYOFI  édiU 

OBp^/''d'.qâeuTdV'?ouBUa ,  ^  Ly OH  et  dédia,  en  1558,  à  Papios, 

S'**i4  saeha  qu'aqueUa  piu  primicicr    de  Tuniversîté  d'Avignon. 

Dise  n'as  pau,  iWia-li  fa?  BuGNYON  mOUrUt  OU  1590.    CCStUDjO- 

trralVarciTB^A  «?»"«:;  risconsuUe  estimé,  surtout  pour  son 

Qa'aa  di  qu'avia  janai  peaaa  traité  De  leffibut  ahrogaUê  et  inmh 

2."  r  fï^aa^luS*':  tatU  in  regno  Franciœ,  Lyon,  186», 

I«tt  parea  loa  penaaTe  pa  t  in-8« ,    Ct    4578,    iu-ft®,      rélmprifllé  à 

CepaadaB  d'où  trau  destapa  _           ,,       .  ,_.     .^«^         -_^«         ....    . 

N*el  aourti  toatei  lat  dasonlra  BruXOlleS  l071 ,  1677  et  1703,  et  à  PanS 

Qaa  Tola  oujoardieai  racoanU,  etc.  ^^/^    L'aUtCUr  a  dOOné  aUSSJ  deS  poé- 

On  remarque  dans  ce  poème  une  grande  »»«»  «'  d'autres  écrils  dont  on  peut  voir 

facilité,  des  portraits  piquants  de  res-  ^  ^^^  ^«"s  >»  Bibliothèque  ût$  an- 

semblance,  et  une  véritable  verve  co-  *««''*  <*«  Bourgogne,  par  l'abbé  Pi- 

mique.  11  a  fait  rire  pendant  long-temps  P***®"-  (Voyez  aussi  les  Bibliothiquêi 

nos  compatriotes,  et  on  le  lit  encore  au-  ^®  La  Croix  du  Maine  (édit.  de  15», 

jourd'hui  avec  plaisir,  bien  que  les  per-  P-  ^73)  et  de  Duverdier  (édit.  de  1585, 

sonnes  qui  y  figurent  n'existent  plus.  P-  ^®  et  1219).  Une  place  lui  était doe 

On   l'a  attribué  à  plusieurs  hommes  <**»*  ««  dictionnaire,  parce  qu'il  jiM- 

d'esprit  du  pays,  tels  que  J.  Fornéry,  ^^^e»  pa^  son  renom,  la  célébrité  dont 

l'avocat  Fermin,  l'abbé  de  Malhey.  Je  J«">*  Tuniversilé  avignonaisc  au  16' 

l'ai  mis  ici  sous  le  nom  *de  Brutinel  ,  aîècle. 
d'après  l'opinion  de  Ch.  Coltier  qui  m'a 

paru  une  autorité  digne  de  foi.  Néan-  BUISSON  (Crozet).  Voy.  CROZET. 
moins  il  se  peut  que  les  trois  autres 

n'y  aient  pas  été  entièrement  étrangers.  f  BUISSON-D'ARMANDI  (Aimé-Pbo*- 

per-Edouard-Ghérubin-Nicéphore),  fils 

BRUYÈRE  (S'DE  la).  Voy.  JARENTE.  de  Xavier-Antoine    (I)  et  de  Marie- 
Charlotte-Emilie  de  Mourre  de  S'-Mar- 

BUFFEL  (Joseph-Henri),  vicaire  de  la  tin,  est  né  à  Pernes  le  3  février  1795. 

paroisse  de  Sault,  est  mort,  vers  1830,  Entré  au   service   comme  lieutenant 

dans  celte  ville,  sa  patrie  :  on  lui  attri-  d'artillerie  le  3  mars  1813^  il  fut  fait 

bue  :  Mémoire  sur  les  droits  des  ka-  capitaine  le  6  mai  1816  ;  puis,  renvoyé 
bitanfs  de  la  vallée  de  Sault,  à  l'égard 

du  ci-devant  seigneur  de  ce  pays.  ,,. ,       _  .,^              A*A.;«..iAkMiui 

in-4<»  de  15  pages,   sans  date  m  desi-  de  Buisson   par  Antoine-Joseph  (père  de 

gnalion  du  lieu  d'impression  (proba-  Xavier-Xnioine)  qui  succéda  aux  biens  de 

Ki^m^»i  «.»«o  i-TOA  .»,  jTnj     k  /^».»^«  Marie  d'Armandi,  à  la  charge  de  porw 

blemcnt  vers  179e  ou  1791  ,  à  Carpen-  ,çg  ^^^g  ^^  j^^  armoiries  de  celles:!.  (Voj. 

tras).  Mistarlet,  p.  270.) 


BUl  BUS  303 
Ae  rarmée  ie  16  février  1816,  à  cause  ville.  Créé  officier  de  la  légion  d  bon- 
de son  attachement  à  l'empereur  Napo-  neur  et  lieutenant-colonel  par  suite  de 
iéon,  il  quitte  la  France  peu  de  temps  sa  belle  conduite  en  cette  circonstance, 
iprés,  semetà  parcourir  TOrient  jus-  il  est  rentré  en  France  le  16  juillet 
qa*an  royaume  de  Kaboul  (Asie  inté-  1838,  et  a  été  invité,  par  voie  officielle, 
rienre)  et  devient  consul  de  France  à  à  venir  poser  devant  ie  peintre  Horace 
Moka  (  Arabie  )  où  il  est  resté  8  à  9  ans  Vernet,  pour  avoir  Thonneur  de  figurer 
(1).  Pendant  qu'il  a  servi  sous  les  dra-  sur  une  des  toiles  où  cet  artiste  a  été 
peaux  de  Perse,  il  a  reçu,  comme  récom-  chargé  d'éterniser  la  prise  de  Constan- 
pense,  de  Seth-Ali-Scha,  la  décoration  tine.  Nommé  sous -directeur  de  son 
de  Commandeur  de  l'Ordre  du  Lion  et  arme  au  Havre,  il  a  obtenu,  vers  la  fin 
Soleil.  La  révolution  de  1850  lui  permet-  de  la  même  année,  de  permuter  pour 
(antde  rentrer  dans  Farmée  française,  il  la  Corse,  dont  le  climat  convient  mieux 
est  replacé,  le  3M)  juin  1851,  en  qualité  k  sa  santé  altérée  par  ses  voyages  loin- 
ëe  capitaine  en  second,  sur  les  cadres  tains  et  ses  services  militaires.  11  s'est 
ie  rartillerie,  et  est  envoyé  en  Algérie,  rendu  dans  cette  lie,  au  commencement 
où  il  arrive  le  31  janvier  1853.  Le  27  de  1859,  en  qualité  de  lieutenant-co- 
■ars  suivant,  il  s'empare,  à  la  tète  de  lonel  d'artillerie,  et  y  occupe  encore 
50  marins,  de  la  Casbah  et  de  la  ville  ce  poste  au  moment  où  je  trace  ces 
«leBone.  Le  30  juin,  il  est  promu,  pour  lignes. 
€e  hardi  coup  de  main  dont  il  dut  le 

succès  autant  à  la  ruse  qu'à  son  cou-       BUOUS  (de).  Voyez  PONTEYÊS. 
lage,  au  grade  de  chef  d'escadron,  et 

Kçoit  en    même  temps  la  croix  de       ^^S  (César  de),  né  à  Cavaillonle 

la  légion   d'honneur.   Resté   à    Bone  5  février  15/^^,  d'une  famille  originaire 

comme  commandant  de  l'artillerie,  il  de Côme  (duché  de  Milan),  transplantée 

assiste  à  tous  les  combats  qui  se  livrent  d^ns  le  Comtat  vers  le  milieu  du  15«  siè- 

daos  cette  proTince.  En  novembre  1 856,  cle,  était  ûls  de  Jean-Baptiste  (conseiller 

il  dirige  l'arUllerie  à  la  première  et  de  l'hôlel-de-villc  d'Avignon  en  1495, 

nalheureuseexpédition  de  Constantine;  arrière  peiit-neveude  sainte  Françoise, 

Le  13  octobre  de  Tannée  suivante,  il  née  de  Bus,  dont  l'église  célèbre  la  fête 

csmmande  encore  les  batteries  qui  ou-  le  9  mars ,  et  qui,  mariée  avec  Laurent 

vreol  la  brèche  par  laquelle  nos  troupes  Pontiani,  patrice  romain,  vivait  à  Rome 

victorieuses   entrent  enfin  dans  cette  dans  le  15«  siècle),  et  d'Anne  de  Marck 

ou  de  la  Marche,  femme  d'une  noble 

,  (I)  «avait  rempli  les  mêmes  fonctions  f  t^^clion  et  d'une  haute  piété.  Césah 

■  Maskai  (Arabie  heureuse)  et  auparavant  fut  le  T"  des  treiie  enfants  qui  naquirent 

\£l^iy  (Hindousian),  où  il  a  épousé,  en  dans  cette  famille.  Dès  son  bas-âge  ,  il 
1821,  M"*  Pénélope-€o  ombe  Gastiglione,  ,  j.        .».^^  ,^.,,«        ,. 

i«e  à  Pue  (iulie),  morte  à  Bone  (Algérie)  °^^^^^^  ""«  disposition  toute  particu- 

€0  isas.  On  voit,  dans  cette  dernière  ville.  Hère  pour  les  pratiques  de  charité  et  de 

en  mémoire  du  coup  de  main  qui  la  livra  dpvntinn  11  n*était  encore  au'un  pnfant 

mPrançais  en  183î:  la  place  (pArmandi.  ûcvolion.  il  n  eiau  encore  qu  un  eniant , 

Ks  rues  Colombe  et  Caetiglione  ;  la  rue  lorsqu  il  entreprit ,  a  Avignon  ou  il  etu- 

ae  lo  Béarnawe  y  rappelle  le  nom  de  la  diait,  de  jeûner  le  carême  entier  et 
|Oeieiie  ou  felouque  qui  y  débarqua  la  poi-       ^       .         ,      vendredis  de  Tannée 

«aée  de  nos  braves,  sous  la  conduite  de  ™®"»^  ^^^  *cs  venareais  ce  i  année, 

«.  Bdi8sok-d*armamdi.  donnant  secrètement  son  déjeuner  aux 
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pauvres.  Il  qtiiUa  le  cotlége  avec  ces  l'abus  de  ce  temps-là,  les  gentibhMines 
pieuses  propensions.  On  lui  reconnais-  possédant  des  bénéfices  simples  sm 
sait  d'ailleurs  un  esprit  vif  et  aimable ,  aucune  intention  d'être  gens  d'églàe, 
un  jugement  sain  et  solide  :  la  douceur  iiretint  ceux  de  son  frère,  dans  la  pensée 
et  la  tolérance  constituèrent  toujours  le  d*en  user  selon  le  monde.  Il  avait  foné 
fond  de  son  caractère.  Il  s'engagea  à  le  projet  de  se  marier  ;  mais  les  dr- 
dix-huit  ans  dans  la  carrière  des  armes,  constances  en  ayant  décidé  autrement, 
à  l'exemple  de  deux  de  ses  frères  que  il  en  vint  jusqu'à  se  dégoûter  de  U  w 
leur  valeur  et  leur  mcrile  avaient  élevés  du  siècle,  surtout  à  la  suite  des  eotnm 
à  des  emplois  supérieurs,  l'un  dans  les  qu'avait  rencontrées  son  ambilioodéçne. 
armées  du  Saint-Siège,  l'autre  dans  Frappé  des  exhortations  d'une  bons 
celles  du  roi  de  France.  C'était  alors  le  veuve,  sa  voisine,  il  ne  s'appliqua  pin 
temps  des  guerres  contre  les  calvinistes,  dès-lors  qu'à  nourrir  et  à  couver,  das 
César,  ayant  mis  sur  pied  une  compagnie  son  âme  exaltée,  d'édifiantes  iDcdita- 
d'infanterie ,  alla ,  avec  quelques  autres  lions.  Les  railleries  de  ses  frères  et  de 
gentilshommes ,  offrir  ses  services  au  ses  amis  le  déterminèrent  à  se  tnônà 
comte  de  Tende,  lieutenant  du  roi  en  Aix,    où  la  rencontre  qu'il  fit  d'no 
Provence.  La  licence  des  camps  n'altéra  ecclésiastique  de  sa  connaissance  (qni 
en  rien  la  pureté  de  ses  mœurs  ni  la  revenait  de  Rome  où  l'avait  attiré  le 
générosité,  de  ses  sentiments.  Après  grand  jubilé  de  1575),  lui  fil  prendrele 
redit  de  pacification ,  il  retourna  à  Ca-  parti  d'aller  lui-même  le  gagner  à  Ari- 
vaillon ,  où  la  peinture  et  la  poésie  four-  gnon.  A  peine  arrivé  dans  cette  Tîtte, 
nirent,  pendant  un  certain  temps,  un  >l  se  laissa  entraîner  à  un  bal;  m$a$t 
aliment  à  son  imagination  méridionale,  retirant  de  cette  réunion  vers  I  hem 
Il  composa  quelques  tragédies  qui  joui-  de  minuit ,  il  fut  vivement  impressionné 
rent  d'une  vogue  de  localité.  Bientôt  par  les  chanis  des  filles  du  couvent  de 
après  il  se  rendit  à  Bordeaux ,  où  son  S^"-Claire,  et  dès  ce  moment  sa  Toah 
frère  Alexandre  dressait  une  armée  na-  tion  fut  ûxée.  De  suite  après  avoir  res- 
vale  contre  La  Rochelle;  mais,  dès  son  pH  les  pratiques  du  jubilé,  il  se  démit 
arrivée,  ayant  été  atteint  dune  fièvre  de  tous  ses  bénéfices,  et  vint  à  CafaillN 
grave,  il  fut  obligé,  malgré  lui,  de  re-  faire  profession  ouverte  de  piété  et  de 
venir  se  placer  sous  les  influences  de  bonnes  œuvres.  Désirant  rompre  aluv- 
J'air  natal.  11  resta  six  mois  à  se  rétablir,  lument  avec  ses  habitudes  antérieures, 
au  bout  desquels  sa  passion  pour  la  il  feignit  de   vouloir  composer  um 
gloire  rengagea  à  aller  à  Paris,  où  son  comédie,  engagea  ainsi  ses  amisi  Ini 
frèreétaiten estime  auprèsdu  roi.  Ayant  livrer  sans  méfiance  tous  les  écritsfolà- 
séjourné  trois  ans  à  la  cour ,  il  ne  put  se  très  de  sa  jeunesse ,  et,  en  leur  pré- 
préserver de  la  corruption  qui  y  régnait,  sence,  il  les  jeta  tous  dans  un  grand  fen. 
et  n'y  trouva  aucun  des  avantages  qu'il  Son  éducation  lui  paraissant  avoir  été 
avait  espéré  d'y  obtenir.  De  retour  à  vicieusement  entreprise,  il  résolut,  ê|é 
Cavaillon ,  il  s>  livra  tout  entier  aux  de  33  ans  environ ,  de  reprendre  sei 
plaisirs  et  à  la  dissipation  ;  peu  de  temps  études^  et  aurait  suivi  les  plus  basiei 
après ,  il  perdit  son  père  et  l'un  de  ses  classes  avec  les  enfants,  si  son  directeur, 
frères  qui  était  chanoine  à  Salon  (  Pro-  jésuite ,  ne  l'en  eût  dissuadé.  Il  s'ap- 
vence).  Suivant  la  coutume  ou  plutôt  pliqua  surtout  à  la  théologie  mystique: 
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il  forma  un  instant  le  projet  cfentrer  putésaint  dans  le  pays:  César  désabusa, 

daas  la  chartreuse  de  Vîlleneuve-lez-  à  cet  égard,  le  prélat  lui-môme,  et 

Avignon  :  à  cette  occasion,  quelques-  bientôt  Timposleur,  convaincu  de  plu- 

uns  rengageant  fortement  à  aller  culti-  sieurs  crimes ,  fut  brùlé  judiciairement. 

Ter  à  Paris  ses  heureuses  dispositions  A  Cavaillon ,  ayant  été  gravement  ca- 

intellectuelles,  il  leur  répondit  :  Vous  lomnié  par  une  fille  effrontée  pendant 

ne  me  eoneeiUez  pas  bien;  la  science  qu'il  se  trouvait  à  Aix,  il  l'amena  à 

me  perdrait ,  tandis  que  la  charité  me  confesser  qu'elle  avait  été  sollicitée  à  le 

conservera;  j'aime  mieux  être  igno-  perdre  de  réputation.  A  Salon,  où  il 

rmt  charitable ,  que  docte  superbe,  séjourna  5  ou  6  semaines,  il  opéra  un 

Il  reçut  la  tonsure  des  mains  de  Scot,  grand  nombre  de  conversions,  à  Taide 

évéque  de  Cavaillon,  qui  le  pourvut  de  ses  manières  douces  et  de  son  onction 

d'un  canonicat.  11  assemblait,  tous  les  touchante,  n'ayant  jamais  recours  à  la 

dimanches  après-midi ,  dans  une  cha-  controverse.  S'élant  rendu  un  jour  au 

pelle  de  révêché^  quelques  ecclésiasli-  Tlior  pour  y  prêcher,  les  habitants, 

ques  du  chapitre,  pour  y  vaquer  à  di-  refusant  de  l'écouter,  le  chassèrent  de 

vers  exercices  spirituels.  Il  commença  leur  commune.  Quelque  temps  après, 

ainsi  à  jeter  les  fondements  de  la  Société  la  peste  sévissant  dans  ce  lieu,  il  se 

iont  il  fut  le  chef  (  Voy.  le  mot  Romil-  présenta  spontanément  pour  y  offrir  ses 

lon).  Ces  conférences  mirent  de  plus  en  secours  aux  affligés  et  aux  nécessiteux  ; 

pkis  au  jour  toutes  les  richesses  de  son  ji  put  alors  faire  entendre  au  peuple 

eœur,  toutes  les  ressources  de  sa  pieuse  assemblé  sa  parole  pleine  de  charité  ;  et 

intelligence.  Il  devint  le  conseil  et  le  ce  fut  en  forçant  ainsi  leur  admiration 

modèle  de  ses  confrères.  Il  reçut  l'ordre  et  leur  vénération ,  qu'il  tira  vengeance 

de  la  prêtrise  en  août  1582.  Bientôt  de  l'affront  qu'il  avait  d'abord   reçu 

après  il  quitta  l'a  maison  paternelle,  d*eux.  Après  avoir  habité  dans  le  clottre 

pour  aller  se  loger  au  cloitrecapitulaire,  du  chapitre,  le  P.  César,  de  plus  en 

dsDs  une  cellule  plus  convenable  à  sa  plusportévers  la  retraite,  alla  demeurer 

fie  d'austérités  et  de  privations.  11  s'ap-  6  ans  sur  le  Mont-Caveau,  auprès  de  la 

pliqoa  beaucoup  à  l'étude  des  saintes  chapelle  de  S*- Jacques  (1),  dans  une 

Écritures ,  d'où  il  détacha  des  sentences  cellule  qu'il  y  avait  fait  bâtir  en  1580  : 

dont  il  composa  diverses  Oraisons  ;  il  le  bruit  de  sa  sainteté  y  attira  une  foule 

écrivit  aussi  des  Dialogues  de  Dieu  de  pèlerins,  à  qui  il  facilita  l'accès  de 

fttee  f  (ime,  et  de  l'dme  avec  le  corps,  sa  solitude,  en  faisant  rompre  le  rocher 

Il  réduisit  le  Cantique  des  Cantiques  eo  et  adoucir  le  chemin.  La  guerre  civile 

Méditations,  et  fit  plusieurs  autres  rayant  forcé  de  redescendre  dans  la 

ouvrages  de  ce  genre ,  entr'autres  des  ville ,  il  entreprit  aussitôt  de  réparer  la 

Confessions ,  à  l'imitation  de  celles  de  cathédrale.  C'est  vers  cette  époque  qu'il 

S.  Augustin.  11  parvint,  non  sans  diffi-  entrevit  plus  particulièrement  la  mé- 
culte,  à  introduire  la  réforme  dans  le 

content  des  Bénédictines  de  Cavaillon.  ^^^  ^^^  ^^^^^^^  ,^^^  été  construite  eu 

Etant  allé  prêcher  le  carême  a  Aix,  sur  1340,  sur  les  ruines  d'un  temple  de  Jupiter, 

rinviUtion  de  l'archevêque  de   cette  f n  rhonoeur  de  8.  Jacaues  et  de  s.  Phi- 

.„     .,     .,     .,               ^      '^  'tJi  lippe  ;  le  clocher  y  fut  placé  en  1377  (  Puîf. 

Tille ,  Il  y  dévoila ,  par  sa  perspicacité ,  Géograph.  d'Achard .  au  mol  Catailloh). 

la  fourberie  d'un  ermite  esp'agnol  ré-  Elle  fut  agrandie  plus  tard  par  césar  de  Bus. 

20 
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thode  donl  la  congrégation  s'est  servie  sollîcitalion  de  Tbaurusî,  eonfirou,» 

pour  enseigner  la  doctrine  chrétienne  :  1599,  l'érection  de  la  congrégation  qœ 

la  pensée  lui  en  fut  fournie  par  la  lecture  des  ennemis  s'étaient  efforcés  de  décrier, 

d'un  catéchisme  composé  d'après  le  Le  fondateur  se  borna  à  proposer,  pov 

concile  de  Trente,  lequel  contient  en  toute  règle ^  à  ses  disciples,  rÉvangile 

abrégé  et  en  quatre  parties  toutes  les  con-  et  les  Canons,  n'y  ajoutant  que  quelques 

naissances  que  TEglise  indique  comme  Statuts  qui  en  étaient  comme  rexplioh 

nécessaires  au  chrétien  ;  le  P.  César  tion.  Ce  fut  peu  de  temps  après  la  prise 

résolut  de  les  exposer  en  trois  instruc-  de  possession  de  la  maison  de  S^-Jen- 

tions  différentes  qu'il  appelait  p^titb,  le-Vieux,  que  le  P.  César  perdit  eotiè- 

MOYENNE  et  GRATiDB  DOCTRINE  i  la  prc-  rcmcnt  la  vue  par  la  continuité  de  ses 

roière  pour  les  ignorants  et  les  simples,  veilles  et  de  ses  travaux.  Neuf  nu» 

la  seconde  pour  ceux  qui  étaient  déjà  après;  ses  yeux  devinrent  le  siège  de 

imbus  des  principes,  la  dernière  pour  cruellesdouleurs  qui  lui  itèrent  le  seo- 

toute  sorte  de  personnes.  Il  commença  meil.  11  demeura  ik  ans  dans  cet  élatde 

lui-même  par  les  leçons  les  plus  élémen-  cécité ,  ne  se  dispensant  point,  poor 

taires;  il  gagna  ensuite  5  à  6  jeunes  cela,  défaire,  tous  les  dimanches,  la 

ecclésiastiques,  qu'il  forma  selon  son  (rrantfe  Doctrine  et  d'ouïr  les eonfes- 

système  et  qu'il  envoya  catéchiser  par  sions.  Une  bydropisie  qui  survint  iajaat 

les  rues  et  les  carrefours  et  partout  où  réduit  à  un  état  complet  d'épuisenenl 

plusieurs  étaient  réunis.  Cette  manière  et  de  marasme,  il  voulut,  la  deroière 

dedissémineries  notions  du  catholicisme  semaine  de  sa  vie,  se  démettre  deia 

était,  un  excellent  moyen  à  opposer  aux  charge  de  supérieur»  et  se  livra  toot 

progrès  du  calvinisme.  César  voyant  sa  entier  à  ses  élans  mystiques.  U  expira 

méthode  applaudie  après  avoir  été  d'à-  à  Avignon  le  itt  avril  1607.  Le  P.  Tor- 

bord  en  butte  aux  contradictions,  tâcha  quat  prononça  son  oraison  funèbre.  U 

d'obtenir  de  la  cour  de  Rome  la  faculté  peuple  ,  qui  le  considérait  comme  un 

d'ériger  à  Avignon  l'institution  de  la  saint,  renouvela,  à  cette  mort,  les 

doctrine  chrétienne ,  sous  le  titre  de  scènes  d'enthousiasme  délirant  doot  les 

Congrégation.  Le  pape  chargea  de  ce  légendaires  se  gardent  bien  d'oublier 

soin  Franç.-Marie  Thaurusi ,  qui  était  les  moindres  particularités  (i).  La  oov 

sur  le  point  d'aller  prendre  possession  de  Rome  n'a  jamais  voulu  caooaiser 

de  son  archevêché  d'Avignon  (  1 592  )  ;  césar  de  Bus  ,  parce  qu'à  ses  yeux  il  ne 

celui-ci  assigna  au  P.  César,  dans  cette  fut  pas  exempt  de  gallicanisme  :  elle  se 

ville,  l'église  de  S^«-Praxède,  où  les  contenta  de  le  déclarer  t^fi^rai<«.  Ce 

exercices  de  la  doctrine  commencèrent  n'était  point  un  homme  vulgaire  ;  m 

leî9  septembre  1593.  L'institut  fut  dé-  ^^  ^^^  méconnaître  en  lui  de  belte 

finitivement  organisé  en  1598,  de  l'au-  vertus  donl  l'éclat  et  l'activité  acquiè- 
torité  de  l'archevêque  J.-F.  Bordini, 

oui  avait  succédé  à  Thaurusi  créé  car-  ^,^  .    ^^^ 

laî.  l  P.  CisA.  en  fut  élu  le  premier  , i^^l/l'IitT  V^^â^^'îTS?'^ 

supérieur ,  et  en  cette  qualité  il  quitta,  i*étai  dMncorrupUoo  dans  lequel  od  inwn 

eu  1595,  réalise  de  S»«-Praxède  pour  en  1608  le  cadavre  de  Cmae  db  Bw.  rt» 

eu  low,  icjjiiîrçv                        r  conclut  que  celui-ci  était  «aiDl. —  iw^^ 

s'établir  dans  celle  de  S»-Jean-le-V  leux  pouiiics  du  p.  gmae  ont  été,  en  I8iï,.in«- 

avec  douze  compagnons.  Le  pape ,  à  la  férée«  dans  l'église  de  S^-Picrre,  k  Avignoa 
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rent  une  plus  grande  valeur  si  on  se  (-on ,  que  le  P.  Ange  de  Joyeuse  (3)  se 

transporte  aux  temps  malheureux  où  il  défroquerait  et  conduirait  derechef  les 

vécut.  11  fut  grand  par  son  inépuisable  armées.  On  raconte  aussi  qu'une  femme, 

charité ,  courageux  dans  les  périls ,  gé-  dépitée  contre  son  mari ,  ayant  simulé 

néreux  dans  les  affronts  et  les  humilia-  un  état  d'obsession  diabolique  pendant 

tions.  Sa  dévoHon  du  moins  ne  fut  point  3  ans,  et  ayant  ainsi  abusé  les  plus 

stérile.  H  institua  un  corps  utile  à  la  clairvoyants ,  ne  fut  pas  plutôt  amenée 

société ,  et  on  lui  doit  aussi  en  France  à  César  de  Bus ,  qu'il  décela  la  fourbe , 

l'élablissement  des  Ursulines  (1) ,  dont  et  lui  ayant  adressé  une  charitable  cor- 

le  but  était  de  faire  participer  les  jeunes  rection^  il  la  rendit  raisonnable  à  son 

filles  à  renseignement  de  la  doctrine  mari  après  l'avoir  entendue  en  confes- 

chrétienne  (2).  Les  pénitents  noirs  de  sion.  —  Plusieurs  doctrinaires  ont  écrit 

Cavaillon  avaient  leurs  Statuts  écrils  de  la  biographie  de  leur  fondateur,  entre 

sa  main.  11  fonda  les  Carmélites  de  cette  ««l^^»  le»  suivants  :  l«  Abrégé  de  la  vie 

ville  en  1666.  Il  exposa  ses  jours  parmi  «<  ^^  '*  »»o»'^  ^*  César  de  Bus ,  par 

les  pestiférés  et  les  calvinisles.  Le  car-  le  P.  Jacques  Marcel.  Avignon ,  1655, 

dinal  de  Bérulle,  fondateur  de  l'Ora-  '"-^ô-  2"  la  Vie  du  B.  P.  César  de 

toire  en  France,   fut  son  ami  et  son  ^w«,  etc.,  par  le  P.  Jacques  Sauvais, 

admirateur,  ainsi  que  les  cardinaux  de  P*"*»  *^*^'  î"'**"»  ^e  ^*  P««e9»  P'"« 

Joyeuse ,  de  Gondi ,  de  Sourdis ,  de  «"«  Epistre  d  la  Reyne  régente ,  la 

Conli ,  et  les  PP.  Suffren ,  de  Rhodes ,  •al>'e  «*  *«  privilège ,  avec  3  gravures, 

Suarés  et   autres  jésuites  distingués,  ouvrage  divisé  en  5  livres.  5^  Instrue- 

Possédant  une  profonde  instruction ,  il  tiens  familières  sur  le  Symbole  des 

ne  pouvait  que  blâmer  ces  prédicateurs  Apôtres ,  par  César  de  Bus ,  précédées 

qui  affectent  de  paraître  savants ,  élo-  de  la  Yit  de  César  de  Bus ,  par  Bau- 

quenlsou  spirituels,  et  s'efforcent  de  <ïouin  de  Breux.  Paris,  1666,  iu-lî. 

produire  un  effet  de  parade.  Il  a  laissé  *"*  î^«>  <*«  ^^*^^  àe  Bus,  par  le  P. 

quelques  Instructions  familières  sur  Dumas,  del'Isle.  1705,  in-4^  K«  Abrégé 

kt  quatre  parties  de  la  doctrine  chré-  de  la  Vie  du  vénérable  César  de  Bus, 

tienne,  écrites  d'un  style  très-simple,  «<<?•»  presque  tout  tiré  de  Vancien 

imp.  in-8»  en  1666.  11  paraît  avoir  été  procès-verbal  de    sa  béatification  ; 

douéd'unepénétration  et  d'une  perspi-  P(^r  «»*>  ^^re  de  la  même  congre- 

cacilépeu communes:  il  prédit,  assure-  galion.  3"  édit.  Avignon,  chez  J.-D. 

Hirschner ,    17ft7.  —    Des   religieux 
de  divers   corps  ont  aussi  consacré 

(i)CAsgAjjDaBi>EBu»,nièceduP.ci«ii,  leur  plume  à   tracer  l'histoire  ou  le 

"*ii  a^ec  Frauçoise  de  Bremond  pénitente  jt™:«.,^  a^  r"^  ^  ^^  n  ^    n  «  . 

decedernier,  une  des  premières  qui  firent  panégyrique  de  CesaR  de  Bus.  Il  est 

partie  de  la  congrégation  des  Ursulines.  Son  fait   mention    de    lui  dans   les    pre- 

oncle  les  plaça  sous  la  protection  de  sainte  migres  imoresaions  des  Tablés  chro^ 

Cwule,  parce  que  leur  ordre  avait  beaucoup  n»«res  unpressions  ces  laoïes  cnro^ 

<>«  ripportavec  celui  des  Ursulines  d'Italie, 

qae  Grégoire  XIII  avait  approuvé  en  157S,  (8)  Henri  de  Joyeuse  du  Bouchage  fut 

*  H  sollicitation  de  S^  Charles  Borromée.  successivement  militaire ,  capucin  et  de 

fax  .  ^     ...       .                 .  nouveau  militaire  dans  le  parti  de  la  Li- 

toiiu  A    ""®"'  le  couvent  des  Ursulines  gue.  et,  enfin,  après  avoir  été  fait  maré- 

PifimEr  ^*"  *?  '?'"®"  ^"  *'''  "^*^'®  »  '""^  chai  par  Henri  IV,  il  mourut  dans  le  clot- 

cmpijcerocm  de  l'ancienne  maison  pater-  irc  en  1608,  un  an  environ  après  le  décès 

Belle  du  cardinal  Philippe  de  Gabasaole.  de  César  db  Bvs. 
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nologiquea  ùix  P.  Jacques  Gautier,  je-  d'Allemand,  seigneur  de  Longscbaaips, 

suite  ;  dans  les  ouvrages  du  savant  frère  du  trisaïeul  de  ringénieur   An- 

Théoph.  Raynaud;  dans  les  Vies  des  toine  d'Allemand  (voy.  ce  mot). 
Saints  de  Baillet  (au  15  avril  ).  —  On 

voyait ,  avant  1795,  au-dessus  du  tom-       BUS  (  Alexandre  de)  frère  putné  du 

beau  de  César  de  Bus,  dans  Téglise  des  précédent,  fut  gentilhomme  ordinaire 

doctrinaires  d'Avignon,  une  lampe  d'ar-  de  la  chambre,  premier  capitaine  du 

gent,  présent  du  cardinal  de  Richelieu,  régiment  des  gardes  de  Charles  JX ,  et 

alors  évoque  de  Luçon.  oiestre-de-camp  d'un  régiment,  par  com- 

[  Une  sœur  de  César  de  Bus,  appelée  mission  de  Henri  III ,  etc.  Il  eut  beau- 

Jbamnb,  de  Pernes,  épousa  François  de  coup  de  part  aux  guerres  de  son  temps. 

Rainoard,  le  17  mars  1578 ,  et  de  ce  La  France  ayant  fait  un  armement  de 

4nariage  naquit  Marguerite,    mère  du  50  vaisseaux  pour  maintenir  leprinoe 

vénérable  chanoine  Paul  d'Andrée  (voy.  Antoine  sur  le  trône  de  Portugal,  de 

4ie  mot).--ll  y  a  eu  à  Avignon  uhPbtrus  Bus  fut  nommé,  pour  servir  dans  cette 

Buxi  ou  dbBuxo,  élu  premier  consul  expédition^  à  la  tète  de  son  régiment 

de  cette  ville,  en  1529.  —  Mblchior  de  (bandes),  sous  les  ordres  du  florentin 

Bus,  d.-ès-d.,  est  qualifié  pairicius  Philippe    Strozzî.   La  flotte  partit  de 

avenionensis ,  par  Théoph.  Raynaud,  Bordeaux  au  printemps  de  158S  et  ar- 

qui  lui  a  dédié  son  livre  de  Incorrup-  riva,  le  â5  juillet,  en  vue  de  Terceire 

iione  cadaverum.  —  Giberti  (  Hist,  (une  des  Açores)  qui  tenait  le  parti  de 

de  Pernes,  mst.  Carp.,  tom.  I,  chap.  k)  Dom  Antoine.  Le  succès  ne  couronna 

mentionne  un  Pierre  Buxi,  issu  d'une  point  cette  entreprise  ;  de  Bus,  blessé 

famille  honorable  de  Pernes ,  lequel  fut  dangereusement  après   avoir  soutenu 

prévôt  de  l'église  métropolitaine  de  long-temps  le  feu  du  vaisseau  le  S*- 

ToulousOf  et  ensuite  évèque  de  Lavaur,  Pierre  monté  par  Bobadiila,  capitaine 

où  il  mourut  en  1526  (Gall.  Christ.  ^  castillan,  fut  porté  dans  la  ville  d'An- 

1. 1,  p.  715.  —  Catel ,  t.  V,  p.  1030). —  gra,  capitale  de  l'île,  où  le  prince  An- 

Voy.  Pithon-Curt  et  Giberti ,  pour  la  toine  s'était  retiré  :  il  y  mourut  peu  de 

généalogie  de  la  famille  de  Bus.  ]  jours  après  de  ses  blessures. 

BUS  (Bernardin  db)^  frère  aine  de  BUS  (BALTBASARDE),neveude  César 
César  précité,  seigneur  de  Gromelles  et  précité,  naquit  à  Cavaillon  en  1587  et 
de  Vallencourt ,  chevalier  de  l'ordre  du  mourut  à  Carpentrasle  21  décembre 
pape,  continua  la  branche  atnée à  Car-  1657.  Il  entra  dans  la  société  de  Jésus 
pentras.  Il  servit  dans  le*)  guerres  de  (1607)  et  contribua  beaucoup  à  la  pro- 
Charles IX ,  qui  l'envoya  avec  le  carac-  pagation  de  l'institut  des  Ursulines,  que 
tère  d'ambassadeur  auprès  de  don  An-  son  oncle  avait  établies  en  France.  Il 
.  toine,  prétendant  au  trône  de  Portugal,  prêcha  plusieurs  années  avec  succès  et 
qui,  après  la  mort  du  roi  cardinal  composa  plusieurs  pièces  d'éloquence 
Henri,  avait  été  reconnu  par  la  France  qui  n'ont  point  vu  le  jour.  11  enseigna 
et  l'Angleterre.  Il  épousa  en  secondes  la  rhétorique  et  la  philosophie  et  eut 
noces  Louise  d'Agar,  en  1566;  celle-ci  un  grand  nombre  d'élèves.  C'était,  aux 
testa  à  Monteux  où  résidait  son  mari,  yeux  de  ses  contemporains,  un  homme 
Il  eut  une  fille  qui  fut  mariée  à  François  distingué  par  sa  piété  et  son  savoir,  il 
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a  laissé  les  ouvrages  saivants  :  Prépa-  fureux  anhydre;  sur  les  oxides  de  man- 

ration  d  la  mort,  iur  le  modèle  de  ganèse  du  commerce;  sur  rexlraction  du 

Jésus  mourant.  Lyon.  16*8,  in-i2,  et  magnésium;  sur  l'acide  sulfurique;  sur 

Grenoble  1660,  in-lSL  —  Motifê  de  le  persulfale  de  fer  anhydre;  sur  la  dis- 

dévotion  envers    la   sainte  Vierge,  tillation  des  corps  gras;  sur  l'huile  de 

Lyon.  16fi9,  in-12.  --Motifs  de  con-  ricin;  sur  le  saponaire  d'Egypte  et  la 

Irtiton.  Lyon.  1680,  in-2ft.  —  Eœer-  saponine,  etc.,  etc.  Quelques-uns  de  ces 

ciee  en  la  présence  de  Dieu.  Ch&Ions-  mémoires  ont  été  écrits  par  M.  Bussy 

sur-Saône.  4669,  in-lS.  —  Occupations  en  société  avec  M.  Le  Canu.  Notre  com- 

intérieures  pour  les  deux  semaines  patriote  a  été  chargé  également  de 

de  la  Passion  de  N.  S.  J.  C.  Lyon,  plusieurs  rapports  sur  des  matières  de 

1689,  in-2*.  (Voy.  Nath.  Sotwell,  Bi-  physique  ou  de  chimie,  et  de  plusieurs 

hliotheca  script,  soc.  Jes.  in -fol. ,  analyses  d'ouvrages  sur  cette  dernière 

p.  99.)  science.  —  On  a  imprimé  :  Manipula- 

lions  chimiques^  traduit  de  l'anglais 

f  BUSSY  (A.),  néà  Avignon  vers  1795,  de  Faraday  par  Maiseau,  et  revu  par 

d'abord  préparateur  à  l'école  de  pharm.  M.  Bussv.  Paris,  18Î7,  5  vol.  in-8<».  — 

de  Paris  qu'il  habite  depuis  plusieurs  M.  Bdssy  a  publié  avec  M.  Boutron* 

années,  ensuite  professeur  de  chimie  Charlard  :  Essai  sur  les  moyens  de 

à  cette  même  école,  membre  de  Tacad.  reconnaîtreles  falsifications  des  dro- 

roy.  de  méd.,  de  la  soc.  philomatique,  gués  simples  et  composées  ,  et  éPen 

etc.  était,  en  181*,  du  nombre  des  élèves  constater  le  degré  de  pureté.  Paris, 

de  récole  polytechnique  qui  concouru-  1849,  in-8®  (voy. ,  sur  ce  livre,  le  Jour-- 

rent  à  défendre  la  capitale  contre  Tin-  nal  de  pharmacie^  t.  XV,  p.  36i,  etle 

vasion  étrangère.  11  a  publié  dans  le  Journal  de  chimie  médicale,  etc.  t 

Journal  de  pharmacie  (1)  et  dans  le  V,  p.  547). 
Journal  de  chimie  médicale,  de  phar^ 

macie  et  de  toxicologie  (i),  un  ge^nd       BUT!!  (Laurent),  nommé  évèqoe 

nombre  de  mémoires  sur  la  propriété  de   Carpenlras   en    1691 ,    contribua 

décolorante  du  charbon  (mém.  cou-  puissamment  à  embellir  sa  cathédrale» 

ronné  par  la  soc.  de  pharm.  de  Paris  II  fit  faire  à  Rome  l'excellente  toile 

en  1824);  sur  l'analyse  des  substances  représentant  saint  Laurent,   son  pa- 

végélales  on  animales;  sur  l'acide  sul-  tron,  que  Ton  voit  au  fond  du  chœur 

de   Saint -Siffrein,  lau-dessous  de  la 

(I)  Voy.  de  ce  Journal  i.  VIII,  p.  257.  gloire  (voy.  le  mot  BEaNus)^;  c'est  une 

555.  5S0;i.x,  p.«pa;i.xi.p.3i0.353.  bonne  copio  d'un   tableau  de   Pierre 

Aik  i    l.  Ail.   D.    o05.    Ol  7.  OIo.  Oas*.  oxo  ,_  "_  .,  .,  -. 

i.xiii,p.«.w.75;  t.  XIV,  p.  2ii.  519  ;  de  Corlonc.  Le  maltre-autel,  en  bois 

t.  XVI,  pv  143.  491.  —  Voy.  aussi  la  Table  doré,  orné  d'un  médaillon  où  le  buste- 

tZi^^^f^r'l'^VrriS^ft  de  ««  Saint  avec  sod  gril  a  élé  sculpté, 

1S31,  In^o.  est  aussi  un  don  de  l'évêque  Butu. 

{%)  Voy.  dB  ce  Journal  t.  Vi,  p.  ui.  Entre  le  chœur  et  la  chapelle  de  l'An- 

?î? .'  t^x^P.  l»^-  vÎ"t:  i-u»^  '..'rà'*;  nonciaUon,  du  côté  de  l'épUre.  on  lit, 

des  matières  et  des  auteurs  de  la  1"  se-  sur  une  pierre  rectangulaire,  la  fonda* 

rie  du  Journal  de  chimie  médicale,  etc.  .-      ^,  ^  caoital,  faite  par  ce  prélat , 

rédigée  par  MM.  Chevalier  el  Julia  deFon-  "®"  °  ""  .     i  L"  ^„,  «rnrrlrp^i  pi! 

icnene^  Paris.  1836,  in-S".  pour  servir  à  de  pieux  exercices  en 
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rhonneor  de  la  Vierge.  Il  décéda  à  Car-  salles   de  cet  établissement.  Il 

pentras  et  fut  enseveli  en  debors  et  aussi,  par  testament,  aux  hospices  de 

près  du  cbœur  de  son  église,  du  côté  sa  cité  épiscopale,  2000  écus,  dont  le 

de  révangile ,  dans  un  beau  mausolée,  paiement  fut  acquitté  par  son  neveaet 

œuTre  de  Bernus,  avec  cette  épitaphe  :  héritier,  Charles Butii,  le  12  juillet  1710. 
Itaureniius  Buiius,  patrieiuê  r orna- 
nus  ,    epiicopuê  carpentoractensis , 
sanetisêimi  domini  nosiri  prœlatus 

dofMsticui,  ejusque  sacri  saeelli  as-  Q 
sistens,  quiy  pluribus  diiionis  pon- 
iîfUsiœ  provinciis  in    Italid  viginti 

annis  cum  poiestate  sanguinis  prœ^  ^^^^^^^  ^^^^^^^^        ^^  ^ 

fut,supremtsstgnaiurarumgr^^^^  de  Cavaillon,  fut  un    des   chevalier; 

et  jusUUœ,  alusque  almœ  ITrèu^r.-  ^                                     ,  ,^  ^ 

bunalxhusptr  dsc^n^um  iusdxxxU  de  N^ples  sous  Charles  I  d^Anjo».  eo 

Banc  earpentoraeten,  e^clesiam  ao  .^^^        r,    4^              -n   .n  /      v. 

mm  ^^  w^^^^M              j       —  1266.—  On  trouve  un  &iit{^Wfn«/ ^ 

anno    M.DC.LXXXXI.    summâ   eum  />  ,     .     a  a        ^    ^      mi     /  ^ 

1     ^          .*                  viv    T^s^ji^^  CahantSy  évèque  de  Cavaillon  (apï» 

lauderexttperannosWX,  Tandem  pK-....,'.^  Cabassole^     dès  136I- fl 

abiit    anno  M.  DCC.  X.  iBtatis  sum  *  *";'PP®  7  cabassoie) ,  <»es  »36i ,  u 

,^^,r.     j.    vvii         •!•      u'  A  resta  peu  de  temps  sur  ce  siège  qau 

LXXVI,   Ae  XXII  «pntw    L-evéque  ^cupL  encore  en  1363  ;  il  mourut «« 

B«T,,,  pend.nl  lép«copat  de  qu.  eu  ^gj^p^^éry,  Hist.  det  évéq.  iu 

hett  le  siège  de  Caderoussc  (1709),  fit  \  mst.  Carp.). 

nattre,  par  ses  prétentions ,  quelques  ^ 

différends  entre  lui  et  les  recteurs  du  cABANIS  (de).  Voy.  GEORGES. 
Comtat,  Philippe  Onofrii,  au  sujet  de 

certaines    questions    de  préséance  et  CABARET  DU   RONCERAY.   Voyei 

d'honneur,  et  Flavius  Barbarrossa,  re-  fAVART  (M°*«  B.-J.). 
lativement  à  la  mendicité  que  celui-ci 

voulait  empêcher  et  que  l'évéque  con-  CABASSOLE  (Philippe  de)  naquit  > 

sidéraitcoraroe  devant  être  libre,  (Voy.  Cavaillon  (I)  vers  1308,  d'Isnard,  cbe- 

Ch.  Cottier,  Not.  sur  les  rect.,  p.  Wi,  valier  recommandable  par  ses  services 

52».330.531.).  r.-M.  Abbati  ayant  rem-  militaires,  mort  avant  1359,  lequel  le 

placé  Barbarossa  dans  la  rectorie,  ne  fit  élever  parmi  les  clercs  de  celle  ville, 

parvint,  qu'en  vivant  d'intelligence  avec  où,  dès  1317,  le  jeune  Philippe  fol 

BcTii  (à  qui  il  succéda  dans  le  diocèse),  pourvu  d'un  canonicat  (2)  ;  il  devint 
à  prohiber  la  mendicité  dans  la  capitale 

du  Vénaissin  (ibid.  p.  335.336).  -  Butii  (l)  J'at  suivi  en  ceci  l'opiDion  la  plus 
soumit  les  séminaristes  à  la  direction  ^^'"«"V"!' ""««"o^s,  où  selon  Gi^crt^^^^^ 
j  .x^  .1  t  M  j  /.«^«^  ,.  Carp.  t.  1,  ch.  X,  arl.  I,  pag.  1064), lan- 
des Jésuites  auxquels  il  donna  0000  h-  rnilie  de  Gababsolb  a  vécu  de  f i50  à  1580, 
vres  pour  Tentretien  de  deuxprofes-  disputée  cavaillon  rhonncur  d'avoir  donoé 
«aura  Ha  iii^aIamIa  /«..S  t^tw^wvt  ^i^^À^  naissaocc  à  Pbilippb  db  CiBAWoLB.  CettJ 
seurs  de  théologie  qui  furent  placés  famille,  qui  a  vécu  aussi  en  Provence  ci> 

alors  dans  le  collège  de  Carpentras.  Il  Avignon,  tirait  son  nom  d*une  terre  située 

fil  à  la  maison  de  charité  de  cette  ville  ?•"*  •'  ?F*"  ^'Arles,  qu'elle  possédait  avant 

des  legs  imporiants.  indiqués  sur  une  ,„  „       ^j,  ,„„j  ^^       „^  ^^^ 

estampille  que  1  on  roi(  dans  une  des  dans  l'égliae  d'Apt. 
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ensuile  archidiacre  et  prévôt  de  la  même  sole  géra  pendant  quelque  temps  la 
église  :  dans  les  bulles  qui  lui  furent  justice  et  la  police  du  royaume  avec 
expédiées  le  16  août  1533,  à  l'occasion  tant  de  prudence  et  d'intégrité  qu'il  se 
de  cette  prévoie,  il  est  qualifié  vir  lit--  concilia  Testimc  et  rafTection  générales. 
terarum  scientid  luminosus,  morum  Le  26  décembre  1346,  il  présenta,  au 
elegantidinsignUus, etc.  Ilfutnommé,  nom  de  Clément  VI,  au  baptême  le  fils 
par  Jean  XXII,  évêque  de  sa  ville  na-  posthome  de  Jeanne  et  d'André  de  Hon- 
laie,  le  5  aoûl  1534,  n'ayant  pas  encore  grie  ;  il  se  trouva  aussi  présent,  en  qua- 
atteint  Tâge  prescrit  par  les  canons,  lilé  de  chancelier  de  cette  Reine,  au 
Pétrarqoe,  écrivant  à  ce  sujet  à  un  de  serment  de  fidélité  que  les  Marseillais 
ses  amis,  dit  en  parlant  de  Gabassole  :  prêtèrent,  la  même  année,  à  celle-ci. 
Vest  un  grand  homme  d  qui  fon  a  Pour  terminer  les  différends  survenus 
donné  un  petit  évéché,  etc.  Philippe  entre  le  dauphin  de  Viennois  et  le 
assista,  avec  les  autres  prélats  du  Vé-  comte  de  Savoie,  Innocent  VI  envoya 
naissin,  les  députés  des  seigneurs  feu-  auprès  d'eux,  en  1355,  Philippe  de  Ca- 
4ataires  et  ceux  des  communes  de  ce  bassole,  qui  s'était  déjà  fait  connaître 
pays,  à  l'assemblée  tenue  à  Carpentras  P^^  ^on  esprit  conciliateur  dans  une 
en  1338,  dans  laquelle  on  convint  de  semblable  mission  qu'il  avait  eue  à  rem- 
plusieurs  statuts  qui  furent  publiés  le  pHr  en  1343,  de  la  part  de  Clément  Vf, 
13  février  de  celte  même  année.  En  pour  terminer  certaines  contestations 
1341,  Robert  d*Anjon  le  créa  chancelier  entre  Odon  duc  de  Bourgogne ,  Jean  de 
de  son  épouse  Sancie  d'Aragon^  elj  par  Chàlons  seigneur  d'Arles,  et  quelques 
son  testament,  en  1345,  il  l'associa  au  autres  seigneurs  du  voisinage.  En  1558 
goavemement  de  ses  états  pendant  la  et  1559,  Cab assole  fut  chargé,  par  In- 
minoritéde  sa  pelîte-fille  Jeanne,  héri-  nocent  VI,  d'aller  percevoir  auprès  du 
Itère  du  royaume  de  Sicile  et  du  comté  clergé  d'Allemagne ,  les  subsides  que 
de  Provence.  On  sait  que  cette  pria-  ee  pape  avait  imposés  sur  tous  les  bé- 
cesse  déféra,  au  commencement  de  son  néfices  ecclésiastiques,  afin  de  faire  lace 
règne,  aux  conseils  de  ceux  à  qui  son  &ux  dépenses   considérables   qu'avait 
aïeul  avait  laissé  la  direction  de  sa  per-  nécessitées  l'emploi  des  armes  pour 
sonne  et  de  ses  peuples  ;  mais  bientôt  faire  rentrer  plusieurs  villes  rebelles 
après,  comme  elle  indisposa  contre  elle  sous  la  domination  pontificale.  Le  27 
le  S»-Siége,  en  révoquant  tout  ce  qui  novembre  1560,  il  prononça  à  Apt,  dans 
avait  été  fait  sous  les  auspices  de  celui-  Tégllse  des  Cordeliers,  l'oraison  funèbre 
ci,  Clément  Vf  jugea  à  propos  de  dé-  de  Delphine  de  Signe,  veuve  d'EIzéar 
pater  un  légat  à  Naples  pour  y  exercer  de  Sabran,  à  l'occasion  des  obsèques 
la  régence  ;  ce  dernier  donna  à  Jeanne  de  celte  comtesse,  qu'il  visitait  quel- 
Tinvestiture  du  royaume  sous,  certaines  quefois  et  dont  il  appréciait  l'instruc- 
conditions  intéressées,  et  lui  permit  lion  solide.  Il  venait  d'être  élevé, depuis 
d'administrer,  avec  Tavis  de  quelques  peu,  à  la  dignité  de  patriarche  de  Jé- 
notables,  entr'autres  de   Philippe  de  rusalem.  Trois  ans  après,  il  fut  un  des 
Cabassole  qui  fut  envoyé  à  Naples  pour  68  témoins  entendus  dans  les  informa- 
cet  objet  et  qui  fut  d  autant  mieux  reçu  lions  juridiques  ordojfiaées  pour  cou- 
de la  Reine,  qu'elle  l'avait  fait  deman-  slater  la  sainteté  de  celte  dame  et  l'au- 
^  parle  cardinal  de  Périgord.  Cabas-  ihenlicilé  des  miracles  qu'on  lui  attri- 
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buait.  Le  17  novembre  1363,  peu  de  récompense  de  rhabiletc  avec  laquelle 

jours  après  son  exallation ,  Urbain  V  il  s'était  acquitté  de  diverses  foDcUmi 

donna  à  Gab4ssolb  la  rectorie  du  Vc-  publiques.  Il  eut  d'abord  le  titre  deS'- 

naissin,  et,  par  une  bulle  particulière,  Marcellin  et  de  S'-Pierre  ;  il  fut  poom 

lui  assigna,  pour  émolumen  tsquolidiens,  ensuite  de  Tévéché  de  Sabine  le  SI  mai 

hO  sols  petits  tournois.  C'est  en  cette  •  1370.  Pétrarque,  {Rer.  seniL  lib.  IS, 

qualité  que  ce  prélat  fit  dresser,  pour  epist.  k)^  s'adressant  an  nouveau  cirdi- 

corriger  certains  abus  et  régulariser  dînai,  en  cette  occasion,  lui  dit:  jB«c1< 

Tordre  judiciaire,  des  statuts  qui,  pu-  tamenextulUiorstuaetêummaUllm 

bliés  d'abord  en  1363,  furent  compris  sancti  Patrie  proviàentia,  quiteprtt- 

ensuite  dans  l'Instrument  des  Régales,  decessoribus  suis  incognitum  etUbm- 

acte  qui  émana,  le  22  novembre  136ft,  tissimè  latitanlem  nosei  dédit,  eeck- 

de  Tautorilé  de  deux  cardinaux  commis  siœ  consuïens,  non  tibi.  Balnzes'èton- 

à  cet  effet  par  bulle  apostolique.  Ce  ne,  à  ce  sujet,  que  Pétrarque  aitpuéooo- 

même  recteur  intervint,  dans  la  maison  cer  que  Cabassolb  était  resté  inaperça 

d'un  de  ses  parents  son  homonyme  à  des  papes  prédécesseurs  d'Urbaio  V, 

Avignon,  en  un  traité  de  ligue  défen-  puisque  Jean  XXII  Tavait  nommé  évè- 

sive  conclu,  le  30  novembre  1363,  entre  que,  et  que  Clément  VI  et  innocent  VI 

le  sénéchal  de  Provence  (Fauquet  d'A-  Tavaient  employé  dans  plusieurs aiïaires 

goult),   le  gouverneur  du  Dauphiné  graves.  Jusqu'à  Siffrein  Maury,  Casa»- 

(Rodolphe  de  Lupey),  le  comte  de  Va-  sole  a  été  le  seul  Comladin  qui  ail  âé 

lenlinois  (Aimar  de  Poitiers),  Tévéque  admis  dans  le  sacré  Collège.  Le  pape, 

de  Valence  (Louis  de  Poitiers)  et  le  par  une  bulle  du  2^  septembre  156S, 

comte  de  Savoie  (Amédée)  pour  s'oppo-  voulut  que  celui-ci  continuât  à  prendre 

ser  aux  courses  des  Compagnies  ve-  soin  du  Vénaissin  et  d'Avignon  :  néan- 

nues  d'Italie,  qui  menaçaient  nos  con-  moins,  en  mai  1369,  il  quitta  cegoa- 

Irces.  En  1305,  il  présida  le  concile  vernement  et  partit  pour  Montefiascone, 

provincial  d'Apt,  et  l'année  suivante,  où  Urbain  V  s'était  proposé  de  passer 

il  fut  nommé  administrateur  de  l'évéché  l'été.  Il  retourna  ensuite  h  Avignon  atec 

de  Marseille.  Lorsqu'il rbain  V  partit  ce  pontife.  Grégoire  XI  connut  aussi  le 

pour  Rome,  il  choisit  Gabassole  pour  mérite  de  notre  compatriote  que  Pé- 

gouverner  ses  états  citrà-montains.  Jus-  trarque  a  peint  si  modeste  et  si  e8liiD^ 

qu'alors  celui-ci  n'avait  été  que  recteur  ble.  Ce  pape,  avant  de  se  décider  i 

du  Gomtal  ;  mais,  par  bulle  du  13  avril  transférer  sa  cour  au-delà  des  monts, 

1367,  il  devint  recteur  de  l'état  d'A-  envoya  Gabassole  légat  en  Italie  (1371) 

vignon   et  vicaire  du    pape  pour  le  avec  des  pouvoirs  Irès-étendus  sur  tou- 

spiriluel  et  le  temporel.  Le  pontife  lui  tes  les  villes  de  l'état  ecclésiastique 

confia  aussi  l'administration  de  l'évéché  (celle  de  Rome  exceptée),  bien  que  si 

d'Avignon.  On  voit,  d'après  les  mss.  mission  eût  spécialement  pour  but  de 

qui  faisaient  partie  de  la  bibliothèque-  contenir  les  habitants  de  Pérouse,  qu»i 

Colbert,  qu'en  celte  môme  année,  G  a-  ayant  fait  leur  soumission,  n'en  avaient 

BAssoLE  tint  un  synode  en  l'église  de  pas  moins  l'esprit  porté  à  la  rébellion, 

celte  ville.  Il  fut  compris  dans  la  pro-  Du  reste,  il  parait  que  les  cardinauii 

motion  de  cardinaux  qu'Urbain  V  fit  à  jaloux   de  la   prédilection    du  P^ 

Montefiascone, le 22 septembre  1568,  en  pour  Gabassole,   et   charmes  de  se 
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débarrasser  d*un  homme  de  bien  qui  eellini  et  Petri^  mox  ep.  SàbinenêU^ 

élait  pour  eux  un  témoin  importun,  demùm  legatuê  mûsuê  d  l>«o«  Qré-» 

ayaient  saisi  celte  occasion  de  Téloi-  ^orto  papd  11^^  Âveniane  Bêdente^ 

gaer  :  c'est  U,  du  moins,  l'opinion  de  m  Ftaliam  ad  guhernandum  S.  R. 

Pétrarque,  qui  écrivit  à  Cabassole  en  Eeeleiiœ  terras.  OHit  Peruêii  VI^ 

cestermes(lib.  iZ.  Rer.  <ent/.epist.  11),  kal.  septembris^  anno  M.CCG.LXX1I  / 

au  sujet  de  cette  légation  :  Parcat  cujus  corpus  ad  hoe  monasierium 

tamen  iUis  Deus  gui  humeris  tuis  Chartusiensiutn  B<mipassûs   delà- 

kmgo  et  honesto  labore  fatigatis  hoc  <um,  ibidem  sepultum  fuit  curd  Do- 

tàm  grave,  lieet  honorifieum,  pondus  mini^gidiiÀyeelini  de  Monte-ÂcutOj 

imponere  voluerunt^  idque  Pontifki  episcopi  card.  tuseulani,  et  aliorum 

tuaserunt.  Nosco  autem  mores  :  dùm  executorum  testamenii  ejus.  Le  95 

Ht  bené  sit,  gualiter  sit  aliis  non  août  1835,  les  restes  de  Philippe  de  Ga- 

curant,  neque  alienos  labores  aut  bassole  ont  été  solennellement  trans- 

perieula^  sed  suas  tantùm  cogitatU  férés  de  Bonpas  (1)  dans  Féglise  pa- 

voluptates.  Sont  ex  eis  quidam  qui-  roissiale  de  Gaumont.  —  Ge  prélat  avait 

hutbonorum  omnium  sit  invisa  prœ^  fait  son  testament  le  5  mai  1560,  et, 

tmtia  y   eosque  non  tantùm  abesse  depuis,  un  codicile  par  lequel  il  léguai! 

eupiantf  sed  non  esse,  ut  liberiùs  à  Jean  de  Gabassole,  son  neveu,  ftOOOO 

poiitnf,  sine  contradùitore  et  sine  marcs  de  vaisselle  d*argent.  il  fit  de 

eimspicuo  teste,  peeeare.  }]&  n'eviveni  nouvelles  dispositions  k  Pérouse,  «n 

pas  de  peine  à  persuader  à  Grégoire  XI  1579.  Ses  parents  n'eurent  que  des  legs 

que  Dul  n'était  plus  propre  que  Gabas-  trés-modiques.  Son  héritage  fut  partagé 

SOLE  à  une  légation  aussi  importante,  entre  les  pauvres  de  l'église  de  Cavail- 

Ge  prélat,  dont  le  climat  d'Italie  et  de  ion,  ville  où  Ton  voit  encore  des  traces 

fréquents  voyages  avaient   altéré  la  de  sa  pieuse  munificence  dans  la  con- 

santé,  mourut,  le  37  août  1373,  à  Pé-  struction  de  la  chapelle  de  S*-Martin. 

rouse,  où  il  avait  établi  le  siège  de  sa  Quant  k  ses  livres,  il  en  fut  fait  trois 

haute  administration.  Gonformément  k  portions,  Tune  pour  son  neveu  précité, 

ses  volontés,  son  corps  fut  transporté 

dans  le  Vénaissin  et  inhumé  à  la  Ghar-  ^^^  p^^  ^„.^^  ^^  ,,  démoliiion  de  cette 

ireose  de  Bonpas,  ou  le  cardmal  Gilles  ancienne  chartreuse,  les  ossemenu  de  Ca- 

Aycelin  de  Monlaiau  et  ses  autres  exé-  «AasoLB  avaient  été  déposés,  en  1816,  dans 

'    .    .    ,          •«•«^«  I.,'  is-^  »  Al-  --  lo  eaveau  funéraire  d'une  cbapelle   dtle 

CDleurs testamentaires  lui  firent  élever,  ^es   Templiers.  moDument  Jadis  fortiOé 

à  côté  du  maitre-autel,  un  mausolée  de  qui  servait  de  tète  à  on  pont  jeté  par  les 

««rbre.  .ur  lequel  étaient  leffigie  du  Jf -^-^[«^^  i*  ?."îa5S;;*rcS: 

defuot  et  les  armes  de  sa  maison  (d  or  dépouilles  à  Gaumont  en  isss ,  la  petite 

à*  losanges  posés  en  bande  et  couchés,  c«i««e  qui  les  contenait  ftit  ouverte  :  on 

•..^-.         '    j    A    -••  --  r.-.,.\ .  ^..  remarqua  que  les  deux  mâchoires  avalent 

accompagnes  de  î  cotices  d  azur)  ;  on  ^^^^^^  ,^JJs  denu  ;  on  s'assura,  k  la  dl- 

y  lisait  cette  inscription  :  Htc  jacet  mension  des  os  longs,  que  le  cardinal  n'a- 

«."in  X'o  Paler  D.-  Philippus  de  1^'^  «"^'^^"5  ^r?*®**/  *  ^a^?Ji^,^o? 

/,  ,         ,      ^  .  -          ,.     .,.^.    -,.  (voy.  l'EcAo  de  Vaueluse,  89  août  1833). 

Cabassola,  D»»  Isnardt  mtlttts  filtus,  on  voit  au  Musée-Calvet  le  poriralt  de 

qui  primo  fuit  ep.    Cabell.  deindé  P""..  »«  Cabassolb,  peint  paru.  Gustave 

iiiii«.L^  i^  zr-...^r^i...M.-«r.^*..     ^^m*  Bigand,  de  Versailles,  tableau  qui  a  été 

mnarcha  Hterosolymxtanus ,  post  ^onné,  en  1839,  à  ce  Musée  par  le  conseil 

S.  R,  E.  cardinalis  pbr.  Ut,  SS.  Mar-  général  du  dép.  de  Vauduse. 
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Taulre  pour  la  Chartreuse  de  Bonpas, 
et  la  troisième  pour  l'église  de  sa  ville 
natale  (1).  il  donna  aussi  à  Téglise  d*Apt 
une  portion  de  sa  chapelle,  et  Ton 
voyait  encore,  au  temps  de  Aemerville, 
le  chapeau  rouge  de  ce  prélat  appendu 
à  la  coupole  de  S^^-Anne,  à  côté  de  ce- 
lui du  cardinal  Anglicus  de  Grimoard. 
A  la  bibliothèque  de  S^-Viclor  à  Paris, 
se  trouvaient  quelques  compositions  et 
sermons  mss.  de  Gabassole,  entr'autres 
la  Vie  et  les  miracles  de  sainte  Marie 
Magdeleine,  en  2  livres,  ouvrage  dont 
parle  Pétrarque  (Rer.  senil,  lib.  ih, 
epist.  15),  qu'il  écrivit  vers  \Zh9  et  quMl 
dédia  à  Henri  de  Villars,  archevêque 
de  Lyon.  Le  Musée-d'Inguimbert  pos- 
sède, parmi  les  mss.  de  Peiresc  (regist. 
SO,  part.  %  fol.  55-86)  libellus  his- 
torialis  Marie  heatissime  Magda- 
lene,  de  Cabassolb,  écrit  en  latin  et 
^copié  sur  le  mst.  de  la  bibliothèque  de 
S'-Viclor  de  Paris  (2)  :  Fauteur  y  réfute 

(1)  Par  donation  faite  en  1367,  confirmée 
en  1369,  et  enregistrée  après  sa  mort  par 
un  notaire,  à  la  demande  du  chapitre  de 
Cavaillon,  Cabassolb  donna  à  cette  église 
un  grand  nombre  de  livres,  parmi  lesquels 
étaient  ses  sermons ,  ses  ouvrages,  ceux 
de  S.  Grégoire ,  de  S.  Thomas,  de  S.  Au- 
gustin, de  S.  Gyprien ,  pour  occuper  les 
chanoines  et  les  clercs  dans  les  intervalles 
des  offices.  Il  prit  des  mesures  pour  l'en- 
tretien de  la  bibliothèque  et  du  bibliothé- 
caire, et  ordonna  que  tous  les  livres  fus- 
sent enchaînés  pour  qu'on  ne  les  déplaçât 
pas.  Il  donna  encore  une  grande  quantité 
d'ornements  de  toutes  sortes  d'étoffes,  et 
des  tapis  à  la  cathédrale  et  à  diverses  cha- 
pelles, oà  il  fonda  das  chapelains  moyen- 
nant 500  florins  d'or  de  Florence;  voulant 
que  ces  ornements  ne  servissent  qu'aux 
usages  qu'il  indiquait,  qu'on  priât  tous 
les  jours  Dieu  pour  lui ,  et  que  l'on  récitât 
les  oraisons  de  8.  Martin  et  de  S.  Véran  ; 
il  donna  même  les  formules  des  collectes 
et  des  postcommunions.  Ces  détails  sont 
consignés  dans  un  cartulaire  que  M.  de 
S^-Vincensa  communiqués  à  Millin  en  iSOi 
{Voy,  dans  les  dép,  du  midi  de  la  France, 
t.  i,  p.  87). 

(2)  Le  registre  ides  manuscrits  de  Peiresc 
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vivement  les  moines  de  Vélelay  qui  se 
vantaient   d'avoir  le  corps  de  saillie 
Magdeleine.  Cabassolb  avait  composé 
aussi  un  inWé  de  nuffis  eurialiumU 
de  tniserid  euriarum.  —  Il  éUlt  a 
relation  avec  les  hommes  les  plus  dis- 
tingués de  son  siècle.  Pétrarque  oo» 
apprend  qu'il  le  voyait  souvent  ptsser 
les  nuits  entières  à  étudier,  et  qn'a 
avait  de  grandes  connaissances  eo  his- 
toire. 11  rappelait  le  grand  CariM 
et  quelquefois  son  père,  deux  titres 
remarquables  dans  la  bouche  tfunili- 
lien  avare  de  louanges  quand  il  s*ïg»- 
sait  de  les  donner  à  des  cardinaux  fns' 
çais.  —  Cabassolb  fut  chargé  à  Borne 
des  affaires  des  FF.  Mineurs,  dont  il 
s'acquitta  avec  l'approbation  générale  r 
aussi  Marianus,  dans  ses  ChroniqiMf 
le  qualifie-t-il  le  bras  droit  de  leur  or- 
dre, leur  plus  ferme  soutien,  digne  du 
nom  de  protecteur  puisqu'il  a  élaMi 
plusieurs  points  essentiels  à  leurgoo- 
vernement.  —  Cabassolb  habitait»  d"* 
la  belle  saison,  à  Vaucluse  donliléUil 
seigneur  en  sa  qualité  d'évèquc  de  Ca- 
vaillon, un  château  dont  on  aperçoit  en- 
core aujourd'hui  les  ruines  surun  des  ro- 
chers qui  dominent  la  sonrce,  etqoelc 
peuple  montre  par  erreur  aux  étrangers 
comme  ayant  été  l'ancienne  demeure 
de  l'amant  de  Laure.  Ce  dernier  était 
fixé  dans  celle  vallée  déjà  depuis  quel- 
ques mois  (vers  1337  ou  1358),  lorsqu'à 
apprit  que  l'évêque  venait  d'y  arriver: 
il  se  hâta  d'aller  rendre  ses  devoirs  au 
prélat,  qui  l'accueillit  dignement cMc 
combla  d'amitiés.  Dès  celle  première 
entrevue,  il  se  forma  entr*eux  une  liai- 
son inlime  que  la  mort  seule  put  roffl- 

â  la  biblioth.  de  Carpcntras,  conUcnl  d« 
observations  de  Peiresc  lui-inéme  s"*"  q"^ 
ques  mss.  de  la  bibliothèque  de  8*-J»«^ 
de  Paris,  entr'autres  sur  Pouvrage  de  u 
JASSOLB  louchant  la  Magdeleuie  (♦  P»g'^» 
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re.  On  connaît  ces  h  jolis  distiques 
ue  le  poète  envoya  au  prélat  pour  lui 
anoncer  nne  de  ses  arrivées  à  Vau- 
iDse: 

Vtlk  loess  eUaaâ  toto  mibi  ttsllas  is  orb« 

Gratior  et  stadiie  aptier  ora  neia. 
VaUe  paer  eUneft  faeran,  j^Tenem^^ne  rerenen 

Forrit  ia  «priée  vallia  aaaBa  aita. 
VaUe  vir  m  elauaâ  meliorea  duleiter  aanoa 

£■«01  et  TÏtaa  «««dida  ftla  nea. 
Valla  a«Bes  cUosâ  «iipr«m«aa  dttc«re  Umpaa 

Ib  clansâ  eapiop  te  doce,  talle  mori. 

Dae  correspondance  suivie  s'établit  en- 
Ire  les  deax  solitaires.  Philippe  écrivait 
i  Pétrarque  tantôt  pour  lui  demander 
ites  conseils,  tantôt  pour  loi  faire  part 
de  la  mort  de  ses  parents  et  solliciter 
des  consolations.  Pétrarque  répondait 
à  ces  lettres  dans  les  termes  les  plus 
sffectneux  et  les  plus  délicats:  ce  doux 
commerce,  joint  aux  charmes  du  site, 
dut  l'attacher  encore  plus  à  sa  retraite. 
Us  deux  amis  passaient  ensemble  les 
joarnées  les  plus  agréables  :  Philippe 
descendait  souvent  de  son  château  jus- 
qu'à l'humble  habitation  de  Francesco, 
bâtie  au  bord  de  la  Sorgue  ;  ils  devi- 
saient souvent  de  sciences  et  de  lettres. 
On  raconte  que  le  premier  ayant  un  jour 
demandé  au  secood  quelques  livres  à 
lire,  et  celui-ci  ayant  porté  la  main 
dans  les  rayons  de  sa  bibliothèque  pour 
en  choisir  :  Je  ne  veuœ  pas  de  cet  au- 
t9nr,  lui  dit  l'évèque,  donnez-moi  plu^ 
Wr  un  de  vos  ouvrages.  Dans  la  suite, 
Cabassole  aimait  surtout  à  se  faire  lire, 
pendant  ses  repas ,  le  traité  de  Vite 
loKrarid  de  Pétrarque,  qui  le  lui  a 
^ié  et  qui  le  lui  avait  fait  parvenir 
^  sa  demande  transmise  par  Boccace. 
^  *571,  notre  cardinal,  qui  résidait 
alors  à  Pérouse,  était  le  seul  vivant  de 
ions  les  ComUdins  amis  de  Pétrarque  ; 
«  dernier,  se  sentant  Irès-affaibli  par 
*  maladie,  promit  par  lettres  au  prélat 
1«'il  irait  le  voir  d'Arqua  au  printemps 
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de  1572  ;  mais  n'ayant  pas  eu  la  force 
de  se  mettre  en  route,  il  lui  fit  part  du 
chagrin  qu'il  éprouvait  d'être  privé  de 
le  voir  encore  une  fois  avant  de  mourir. 
D'un  antre  côté,  Cabassole,  miné  sour- 
dement par  une  affection  grave,  suc- 
comba, comme  il  a  été  dit,  la  même 
année.  Cette  perte  fut  la  dernière  plaie 
dont  le  cœur  de  Pétrarque  fut  déchiré. 
Il  ne  pouvait  se  consoler  d'avoir  laissé 
mourir,  sans  le  presser  dans  ses  bras, 
un  ami  si  rapproché  de  lui. 

[  Rossolin  de  Cabassole  ,  neveu  de 
Philippe,  fut  fait  gouverneur 'd'Orgon 
par  la  reine  Jeanne,  en  souvenir  des 
grands  services  qu'elle  avait  reçus  de 
l'oncle.  Plusieurs  membres  de  cette 
honorable  famille  furent  élus  syndics 
ou  consuls  d'Avignon  en  13751,  1376, 
1458,  1494,  etc.  —  Un  Jean  de  Cabas- 
sole, vice-sénéchal  et  juge-mage  de 
Provence,  voulant  faciliter  les  commu- 
nications entre  la  Provence  et  le  Vé- 
naissin,  avait  jeté^  en  1289,  les  premiers 
fondements  d'un  pont  sur  la  Durance, 
entre  Noves  et  Bonpas  ;  mais  l'entre- 
prise resta  inachevée  par  l'effet  de  l'in- 
constance et  de  la  rapidité  de  cette 
rivière.  Un  de  ses  petits-neveux,  Jean- 
ELzéAR,  qui  fit  branche  à  Cavaillon  et 
qui  était  frère  du  cardinal  Philippe  de 
Cabassole,  fut  maître  rational  de  la 
grande  cour  de  Provence,  conseiller  et 
ambassadeur  de  Robert  à  la  cour  des 
papes  d'Avignon,  en  1338  et  1351. — 
Guillaume  de  Cabassole-du-Réal,  co- 
seign'  de  Barbentane  et  d'Entraigues 
(Vénaissin),  fut  écuyer  et  échanson  du 
roi  René  en  1449;  il  suivit  en  Italie  le 
duc  d'Orléans,  qui  lui  conféra,  en  con- 
sidération de  ses  services,  le  collier  de 
son  ordre  du  Porc-épic.  11  mourut  en 
1469  à  Barbentane,  d'où  son  corps  fut 
transféré  dans  la  chapelle  de  S^-Pierre 
fondée  par  ses  ancêtres  (église  des  FF. 
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Prêcheurs  d* Avignon).  —  Jean  de  Ca*  teau  silué  prés  de  Perpignan,  ou  pm 
BAssoLB-Du-RÉAL ,  que  je  crois  nalif  d'Apt,  (ce  qui  n'est  pas  une  peliledif- 
d'Avignon,  arrière  pelil-fils  de  ce  GuiL-  férence)  :  ceiui-ci  s'appelait,  dil-oi, 
LAUME,  fut  pris  sur  mer,  dans  un  âge  Raymond  de  Seillans  et  é(ait  seigoor 
encore  tendre,  par  des  pirates  turcs  de  Ronssillon.  Voici  le  fond  de  cette 
qui  le  donnèrent  au  sultan  à  cause  de  aventure  dont  je  n*cnlreprendrai  paU 
sa  beauté  ;  élevé  avec  soin  dans  le  se-  de  discuter  Faulhenticité  ni  de  déler- 
rail,  il  parvint  aux  premiers  emplois  de  miner  le  théâtre  :  Gabestahig,  jeoK 
Tempire  ottoman  :  il  périt  enfin  dans  homme  bien  fait  et  rimant  avec  fadiité, 
Tarmée  de  Tempereur  Soliman ,  lors  ayant  été  accueilli  par  Raymond,  sot  se 
d'une  bataille  contre  les  Perses.  Postel  faire  aimer  de  Tricline  dont  il  était  de- 
(Hist  orient  liv.  3)  en  parle  comme  venu  le  page,  loi  fil  ses  aveux  et reçoliei 
d'un  homme  d'un  mérite  distingué.  Son  siens  ;  le  bruit  de  cette  liaison  vint  eolii 
frère,  Antoine,  gentilhomme  ordinaire  aux  oreilles  dû  mari,  qui,  vivement  ai- 
de la  chambre  sous  Henri  II,  capitaine  céré,  alla  trouver  un  jour  GuiLuouàh 
de  deux  galères,  pourvu  par  le  roi  de  chasse,  et  là,  dans  un  entrelieo  secret, 
la  seigneurie  de  Porto- Vecchio  (Corse),  obtint  la  certitude  que  celui-ci  eoariisait 
fut  tué  au  siège  de  Rouen  (1563)  et  en-  avec  succès  une  dame  que  bientôt  apiis 
seveli  dans  Féglise  de  S*-EIoi  de  cette  H  fut  convaincu  être  Tridine  :  coovaat 
ville.  —  Voy.  sur  IcsCabassole,  Baluze,  dès  lors  un  noir  projet,  il  conduit  la 
Vit.  pap,  aven,  t.  J,  p.  1019-1094,  et  jour  lejeune  page  hors  du  château,  M 
t.  2,  p.  96  et  &35  ;  Fornéry,  Hist,  ci-  sur  lui  avec  fureur,  le  tue,  lui  eoupela 
vile^  msl.  Carp.  liv.  5,  pag.  ((48-463  et  tète,  et  lui  arrache  le  cœur  qu'il  apjMrie 
liv.  6,  p.  465-471;  Papon,  Hi$t,  gén.  à  son  manoir  dans  une  carnassière.  Baj- 
d$  Prov,  ;  Pithon-Curt,  t.  5  ;  Tcyssier,  mond  mande  aussitôt  son  cuiainieret 
Hist.  des  souv.  Pont,  qui  ont  siégé  lui  ordonne  d^apprèter  convenableneat 
dans  Avignon^  p.  156,  255,  370,  378,  ce  morceau  de  venaison.  Tricline aioiait 
395;  Ch.  Gotlier,  Not.  sur  les  rect.j  la  sauvagine  et  pour  sauvagine  elle  ou» 
p.  70-80  ;  tous  les  biographes  de  Pé-  gea  ce  qui  lui  fut  servi.  Son  mari  loi 
trarque,  et  les  œuvres  de  ce  poète.]  fit  connaître  alors  la  nature  du  meli 
—  Voy.  le  mot  Sscuins  (des).  qu'elle  avait  trouvé  tant  de  son  goàt,et 

lui  montra  en  même  temps  la  létee»- 
CABËSTAING  (Guillaume  de),  GUIL-  sanglantée  de  Cabestaing  :  rinforioaée 
LEMS  ou  GUILHEM  ou  ENGUILL  de  au  désespoir  ayant  poussé  uneeida- 
CABESTAN  H  ou  de  GABSTAING,  comme  malion  d'amour  pour  celui-ci,  le  baraa 
récrivent  ses  biographes,  troubadour  lui  court  sus  Tépéc  à  la  main;  elle csr 
que  les  uns  font  naitre  dans  le  Roussil-  quive  le  coup  en  fuyant,  se  précipite 
lon^et  les  autres  dans  le  Daupbiné,  le  volontairemenlpar  une  fenêtre  et  meorl 
Languedoc  ou  la  Provence,  et  qui  mou-  de  la  chute.  On  ajoute  que  les  pareali 
rut  vers  1181,  ou  plus  tard  encore  au  de  Tricline  et  ceux  de  Cabbstairg  dé- 
rapport d'aucuns,  est  célèbre,  chez  les  clarèrent  une  guerre  acharnée  à  R^T" 
romanciers,  par  la  fin  tragique  que  lui  mond  ;  que  celui-ci  fut  pendu  à  un  »- 
attira  sa  passion  pour  une  dame  de  brc;  que  ses  terres  furent  ravagées» 
haut  lignage  (  Tricline  ou  Marguerite  son  château  détruit  ;  et  que  les  corp 
Carbonel)  dont  le  mari  habitait  un  châ-  des  deux  amants  furent  magnifiguemeat 
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Misevelis»  dans  le  même  tombeau  de-  eellentiisifniD.vicêUgatiAvmiofiên,^ 
rant  la  porte  de  l'église  paroissiale.  lUvstrissimi  D.  Primicerii,  Rêve- 
Cette  chronique  ressemble  à  celle  d*un  rendi  D.  Vicegereniis  ;  eum  speeulo 
Mtelain  de  Couci  et  d'une  dame  de  Illustriorum  Juris  interpretunifqui^ 
hryel,  que  Fauchet  nous  a  transmise  et  per  quatuor  iœeula  professi,  vel 
qui  a  servi  de  texte  à  des  romans,  à  des  interpretati êunt  in  celehrxac  famoêd 
ehansons  et  à  des  pièces  de  théÀire.  universitate  Àvenionensi,  Et  déni- 
(Voy.  Jean  Nostradamus,  Vies  de$  anc.  que  :  eum  tractatu  de  Jure  puhlico, 
poét.  prov.,  p.  58  ;  Papon,  Hiêt.  gén.  legum  practicarum  tkeoresim  et  pa- 
ie Prov,y  t.  %  p.  S61  ;  Bouche^  Essai  liticam  legalem  ad  sua  prineipia  re- 
sur  Phist  de  Prav.  ;  le  Dictionnaire  voeans,  materiam  criminalemj  as- 
étàehard;  Beauchamps,  Rech.  sur  les  trologiam  licitam  vel  illieitam  corn- 
Mâtr,  de  France  }  Millot,  Eist.  litt.  pleetens,cumvariis  quœstionibus  ad 
iestroubad.i  t.  1,  p.  154-155  ;  Millin,  usum  forensem  frequentioribus  ac- 
Voy.  dans  les  départ,  du  midi  de  la  commodatus,  maxime, in  librosJus^ 
France,  t.  5,  p.  96.97;  M.  Raynouard,  tinianei  codicis  IX.  X.  XL  Xll.au- 
Choix  des  poés.  origin.  des  troub.^  thore  prœnobili  viro  Paulo  de  Ca^ 
t.  5,  p,  106-117.  et  t.  5,  p.  187-196;  decombeJ.u.d.,advocato  inaudito- 
ïïetue  apiésienne,  ih  septembre  185ft).  rio  principis  Àvenionen.  sacri  palatii 

et  aulœ  lateranensis  milite  et  équité 

CADART.  Voy.  ANGEZUNE;(Jban  d')  torquato,  comité  palatino,  diMfùm 

et  HOUSSY  (Jean  db).  in  civitate  Àvenionen,  pluries  judice 

àrdinario,  nunc  judice  et  commissa- 

CADEGOMBE  (Pavl  de)  ,  juriscon-  rio  generali  gabeUarum  ejusdem  ci- 

soHe,  fils  d'Esprit  de  Cadecombe  (doct>^  vitatis  Aven,  perpetuo.  Avignon,  Phi- 

en  méd.  de  Tuniv.  d'Avignon)  et  de  lippe  Oifray,  1709,  in-fol.  de  179  pages, 

Uaise  de  Guiramand  (fille  de  Paul  plus  171  autres  pour  le  traité  de  jure 

seign'  d'Entrechaux  et  de  Blauvac,  et  pu&/tco  (daté  de  1701  et  imprimé  ibid.) 

de  Louise  de  Sadolet,  nièce  du  cardinal  qui  est  suivi  de  16  pages  intitulées: 

de  ee  nom),  naquit  à  Avignon  dans  le  Avenionen.  officiijudieis  gabeUarum 

17*  siècle  et  mourut  dans  le  siècle  sui-  cordm  sacrd  congregatione   Aven, 

Hnt.  11  a  laissé  :  Nova  disquisitio  le-  proD,  advocato  Paulo  de  Cadecombe 

galiê  de  fructibus  in  hypothecarid  contrd   illustriss,   civitatem  Aven. 

^utSalviano  restituendis  ad  legem  ejusque  burellum.  Cet  ouvrage  est 

sifundasg.  interdùmff.  depignoribus^  dédié  à  Antoine-François  San-Vitali, 

opus  theoricis  et  practicis  hodiemis  de  Parme,  qui  fut  vice-légat  d'Avignon, 

<Niwm()  necessarium,  Cumvariis  dis-  de  1700  à  1703.  La  dédicace  est  suivie 

P^tationibus  circd  sequestrationes,  de  sept  pièces  de  vers  apologétiques 

ohlationes,  eautelam  angeli,  œgidia-  (dont  six  en  latin  et  un  sonnet  italien), 

««m,  doetorellos,  aliisque  juris  se-  composées  par  J,  Bertrand,  vice-gérent 

leetis,  quœ  fadli  methodo  disceptan-  d'Avignon,  Franç.-Gasp.  de  Guillelmis- 

'ttr  et  resolvuntur.  Adjectis  quœs-  de-Gigonian,  ami  intime  et  cousin  ger- 

tiotUbus  de  statu  ecclesiastico  extra  main  de  Paul  de  Cadecombb  du  cdté 

partes  Italiœ.  De  tribunalibus  ex-  maternel,  et  quatre  jurisconsultes,  J.-F. 
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Crozel-Buisson ,  E.-J.  Gointrandi,  C. 
Berlel  el  L.-B.  Royer  ;  ce  dernier  s'ex- 
prime ainsi: 

Mersit  m  tmIo  Cadaeombai  in  «quora  leçan  : 
Esarsns  capidM  rapu  coralU  dedil. 

Le  volume  est  orné  d'une  gravure  (si- 
gnée Lud.  David  del  el  sculpsit  ad 
W.)  représentant  le  buste  de  Cade- 
GOMBE  dans  un  médaillon  entouré  de 
cette  légende  :  Paulus  de  Cadecomhe 
J,  C.  Avenionentis  anno  Domini 
MDCC.  Au-dessous  de  cette  effigie  on 
lit  ce  vers  signé  Joannes  Eymene- 
rius  : 

En  Tliemidii  ealtor  qui  jara  vaganlia  firmat. 

La  lôte  de  Cadecohbe  est  affublée  d'une 
énorme  perruque  ;  le  buste  est  revêtu 
d'une  robe  de  magistrat  et  du  rabat; 
sa  main  tient  une  plume  et  écrit.  Sa 
physionomie  paraît  noble,  douce  el  ré- 
fléchie. 11  avait  deux  fils  ;  Tatné  (AnDRé), 
jurisconsulte,  est  auteur  des  deux  dis- 
tiques suivants  qu'on  lit  au  commen- 
cement du  traité  de  son  père  sur  la  loi 
Si  fundus  §.  de  fructibus  : 

Si  fivn  calami  doetiqua  Tolnininia  liKraa, 
Ingeniiqaa,  parma,  Kmulaa,  aime,  tni, ^ 

Frvetum  iUoatrabit  fnndus  pouritque  vieiaaim 
Sperataa  domino  fondere  fructua  opea. 

Ces  vers  ont  été  ainsi  traduits  par  le  fils 
cadet  (Paul)  : 

Savant  homme,  i  ton  fila  ai  tu  ponToia  tranamettre 
Dana  ce  rare  traité  l'eaprit  (jui  l'a  produit, 

Alora  le  fonda  ennooliroit  le  fraict,  ^ 
El  le  frniet  i  aon  tour  enrichiroit  le  maître. 

On  sait  qu'un  petit-fils  du  jurisconsulte 
à  qui  cet  article  est  consacré,  appelé 
aussi  Pall  (I),  voulant  satisfaire  sans 

(I)  11  était  avocat  et  Juge  des  gabelles 
d'Avignon.  Se  maison  était  située  rue  des 
Ciseaux- d'or. 
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obstacle  ses  goûts  libertins,  tua  sa 
femme  d'un  coup  de  couteau.  II  eal  la 
tète  tranchée  devant  le  i>alais  d'Avi- 
gnon, le  15  mai  1751,  douze  jours  après 
la  perpétration  du  crime.  En  coosidè- 
ration  de  son  titre  de  noblesse,  qui  loi 
venait  de  celui  de  comte  palatin  ae- 
cordé  par  le  pape  à  son  aùleul,  il  obtint 
d*ètre  décollé  au  lieu  d'être  pendu.  Le 
manuscrit  du  plaidoyer  que  Tavocat 
Teste  prononça  pour  sa  défense  est 
conservé  au  Musée-Calvet.  Il  est  ques- 
tion de  cet  assassinat  dans  les  Mémoire 
mss.  de  Favier  (voy.  ce  mot),  auditeur- 
général  du  vice-légat,  qui  dit  aToir  m 
l'exécution  du  coupable  d*une  feoélue 
de  son  appartement  de  fiscal,  oà  il  élaîC 
avec  le  duc  de  Grillon  et  la  marquise  de 
Javon.  (Voy.  VEcho  de  Vaueluse^  des 
%  et  13  mai  184^1).  —  Un  manuscrit 
attribue  à  un  GApscouBe  Touvrage  dn 
P.  Eusébe  Didier  (voy.  ce  mot). 

CADENET,  que  Lacroix  du  Maine 
(Biblioih.  édit.  de  Paris.  1584.  in-foL 
p.  72)  désigne  sous  le  prénom  d*Elt« 
ou  Elzias,  parait  avoir  été  un  trouba- 
dour estimable  par  sa  conduite  ei  Tu- 
sage  de  ses  talents.  Son  père,  seigneur 
de  Cadenet  (au  comté  de  Forcalquier, 
près  d'Apt),  sur  la  rive  droite  de  h 
Durance,  était  un  chevalier  pauTre  dont 
le  manoir  fut  ruiné  de  fond  en  eomble, 
lors  de  la  guerre  que  les  comtes  de 
Provence  (  Raimond-Bérenger  )  et  de 
Toulouse  (Raymond  V)  avaient  déclarée 
au  èomte  de  Forcalquier  (GuillauoM 
IV),  en  1165  (9).  CàOEKET  était  encore 


(2)  Guillaume  IV  érigea,  dit -on,  le  village 
de  Cadenet  en  vicomte,  en  faveur  de  soi 
cousin  Bertrand  de  Sabrao-Gadenet,  pir 
lettres  données  à  Pertais,  le  11  des  noues  de 
février  iai5.  H  est  probable  que  le  troubt- 
dour  Cadrnet  était  un  Sabran. 
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enfanl  :  il  fut  emmené  prisonnier  k  Tou- 
lottse  par  un  chevalier  nommé  Guil- 
laume de  Lantar  (ou  Guill.  Hunauld  de 
LaïUur)  ;  celui-ci  lui  tint  lieu  de  père 
ci  loi  fit  donner  une  éducation  soignée, 
dont,  selon  le  biographe  provençal,  le 
jeune  homme  proCta  beaucoup  :  Et  el 
veme  hos,  beU  e  corUs,  e  si  saup  ben 
trobar  e  eanlar  e  parlar  ;  el  aprei 
a  trobar  copias  et  sirventes.  Pourvu 
de  ces  belles  qualités^  Cadbnbt,  vou- 
lant se  produire,  se  mit  à  parcourir  le 
monde  comme  jongleur,  sous  la  quali- 
fication de  baguas  (ce  qui  signiûe  gar- 
çon) ;  il  vint  à  pied  en  Provence,  tout- 
à-fait  inconnu,  se  fit  dès-lors  appeler 
de  son  véritable  nom,  et  commença  à 
florlr,  comme  troubadour,  dans  un  rang 
plus  élevé  ;  e  comenset  a  far  cansos 
e  fetz  las  bonas  e  bellas.  Ses  compo- 
sitions furent  d'abord  des  satires  contre 
les  seigneurs  de  son  temps  à  qui  il  avait 
à  reprocher  une  vie  de  brigandage  et 
de  rapine.  Il  trouva  néanmoins  un  pro- 
tecteur dans  Raymond  Laugier  de  Dos, 
frère  de  Févéque  de  Nice,  qui  Taida 
de  ses  largesses  et  le  mit  en  crédit. 
Blacas,  troubadour  provençal  et  noble 
baron,  lui  fit  aussi  un  bienveillant  et 
généreux  accueil.  Il  eut  également  à  se 
louer  de  Raimond  d'Agoult  seign<^  de 
Sault,  et  du  marquis  de  Montferrat. 
Dès  qu'il  fut  reçu  chevalier  et  put  se 
montrer,  il  étendit  ses  relations  ;  il  eut 
aecès  auprès  des  comtesses  d*Auverg«e 
et  d'Angouléme,  du  comte  de  Provence 
et  de  la  reine  Eléonore  (sœur  de  Pierre 
Il  roi   d'Aragon  et  épouse  de   Ray- 
mond VI  de  Toulouse).  11  traita,  dans 
ses  chants,  la  galanterie  avec  plus  de 
décence  et  de  délicatesse  que  plusieurs 
de  ses  confrères.  Aimer,  selon  lui,  était 
une  raison  de  pratiquer  avec  plus  de 
zèle   la  vertu  ;  et  c'est ,  dit-il ,  faire 
preuve  de  véritable  attachement  ù  quel- 
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qu'un,  que  de  lui  remontrer  ses  de- 
voirs. Son  traité  contre  les  galia- 
dours  ou  mauvais  plaisants,  fut  com- 
posé, dit-on,  à  Toccasion  de  Tamour  qu'il 
avait  conçu  pour  la  sœur  de  Blacas,  de 
laquelle  la  médisance  le  contraignit  de 
se  détacher.  Parmi  les  quatre  pièces  que 
M.  Raynouard  donne  de  ce  b*oubadour 
(1),  je  choisirai  ce  couplet  de  Tune 
d'elles  : 


Tr«s  letraa  de  l'A  B  C 
Aprendeti ,  plai  no  as  dcmaii  : 
A .  M  ,  T  ;  qaar  atreUn 
Volon  dire  oom  :  AM  TE. 
Et  ab  titan  de  elereia 
Aoriam  pro  iea  et  tos. 
Empero  maia  ieu  Tolria 
O  At  C  nuDtaa  aatoi , 
Paeja  t'ieu  diiU  :  «  Digaati , 
w  Dooa  ,  Toe  farets  m'ajnda  ?  m 
Ieu  crej  qne  roa  aeriatt 
De  dir  OC  apereeubada. 


Lacroix  du  Maine  (op.  cit.)  dit  que  Ga- 
DENET  a  escrit  plusieurs  chansons  en 
l'honneur  de  la  Vierge  Marie  et  au- 
tres dames,  non  encore  imprimées, 
et  ajoute  qu'il  mourut  en  la  guerre 
des  Templiers  contre  les  Sarrazins, 
l'an  1280.  Selon  d'autres,  ce  poète,  las 
de  moraliser  et  de  fréquenter  les  réu- 
nions, se  fit  religieux  dans  l'ordre  des 
Hospitaliers  et  y  termina  ses  jours 
(longa  sazon  ac  gran  ben  e  gran 
honor;  t  pois  el  se  rendet  a  l'ospilal 
e  lai  definet),  Nostradamus  prétend 
qu'il  quitta  le  froc  pour  s'unir  à  une 
religieuse  d'Aix  encore  novice,  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  :  d'après  un  auteur, 
Gadenet  l'aurait  épousée  lorsqu'il  re- 
vint de  la  Palestine  ;  d'autres  racon- 
tent qu'il  se  fit  templier  à  Saint-Gilles, 
n'ayant  pu  se  faire  écouter  de  cette 
même  religieuse,  et  qu'il  se  fit  tuer 
dans  la  Terre-Sainte  par  les  Sarrasins. 


(1)  Oa  connaît  de  Gaobhbt  S8  pièces  dont 
quelques-unes  sont  attribuées  à  d'autres 
troubadours^  dit  M.  Rayoouard. 
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Il  en  est  enGn  qui  disent  qu*il  prit  ce  siècles  virent  se  propager,  dansnoseon- 

dernier  parti,  désespérant  de  rendre  trées,  Tusagedes  horloges  de  ville (i): 

sensible  la  belle  Marguerite  de  Riez,  ainsi  la  tour  de  riiorloge  d*Apt,  cob- 

—  M.  Cb.  Roland,  de  Gadenet,  a  promis  mencée  en  1561,  fut  achevée  vers  11170 
{Cadenet  historique,  p.  86,  t.  1)  qu'il  (Boze,  Hist,  d'Àpt,  p.  ^0)  ;  celle  d'Ar- 
publierait,  dans  un  second  volume,  la  les  fut  élevée  de  1547  à  1555.  L*aB- 
vie  et  les  poésies  du  troubadour,  son  cienne  cloche  de  rhètel-de-Tîlle  d'Avi- 
compatriote.  En  attendant,  je  renvoie  gnon,  pesant  5(KS5  kilogrammes,  fut fm- 
le  lecteur  aux  auteurs  suivants  :  Cres-  due  en  1(^70;  lorsque  le  1»  août  1838 
cimbeni  (Utoria  délia  volgar  poesia,  elle  fut  descendue  pour  être  brisée  et 
t.  2,  p.  108)  ;  Bastero  (la  Crusca  pro-  renouvelée  (vu  qu^elle  portait  une  fè- 
venzale,  p.  80  et  121);  Millot  (HisU  lare),  on  pat  lire  à  sa  surface  exlériem 
Htt.  des  troub.,  t.  1,  p.  &16)  ;  Papon  cette  inscription  :  Aquesta  campanaû 
{Hist.  gén.  de  Prov.,  t.  2,  p.  584-387);  faeh  faire  la  villa  d'Avignion,es9en§ 
le  Parnasse  occitanien  (  Toulouse ,  consuls  nos  nobles  hommes  Ânthani 
1819,  in-8^  p.  113);  M.  Raynouard  Seitre,  Jaco  :  Bisquirii  et  Joha: 
{Choix  des  poés,  origin.  des  troub.^  Raoux,  Fanmil  CCCC  LXX,  La  nou- 
t.  5^  p.  245-253,  et  t.  5,  p.  110-111).  velle  cloche,  pesant  3958  kilogrammes, 

—  Voyez  aussi  Nostradamus  et  le  Monge  a  été  mise  en  place  le  22  septembre 
des  lies  d*or.  1838  (2).  —  Je  n'ai  pu  voir  facilement 

rinscription  gothique  qui  règne  toat 

CADENET.  Voy.  ALBERT  (Ho^ioré  autour  de  celle  qui  sonne  les  heures  à 

d')  duc  de  Ghaulnes.  Carpentras  depuis  environ  le  miliea  du 

16*  siècle  ;  j'aurais  voulu  pouvoir  cob- 

CALIS  (N ),  habile  serrurier  de  signer  ici  le  nom  du  fondeur  comme  on 

Carpentras,  a  exécuté  la  cage  en  fer  a  pu  me  dire  celui  de  l'artiste  qui  a 
qui  couronne  la  tour  de  l'horloge  de  construit  la  cage  sous  laquelle  elle  se 
cette  ville,  et  sous  laquelle  est  suspen-  balance  ;  les  descendants  de  Galis  se 
due  la  cloche  qui  a  été  fondue  vers  sont  éteints  en  cette  ville  dans  le  19* 
1554,  tandis  que  la  cage  porte  sur  une  siècle.—  [Quant  à  la  tour  que  celte  cage 
de  ses  tiges  la  date  de  1577  :  celle-ci  termine,  on  a  vu,  par  la  date  déjà  rap- 
n'est  point  un  travail  dont  les  détails  portée,  qu'elle  n'est  pas  très-ancienne: 
soient  élégamment  élaborés  ou  ingé- 
nieusement assortis;  mais  c'est  une  (l)  La  première  horloge  qui  ait  existé  en 
œuvre  remarquable  par  ses  dimen-  Mnce,  fut  construite  pour  le  palais  de  P»- 
e;/x««  «»  p^noAn^KiA  Jao  »:Ar.^«  ««-,u  ris,  en  1370,  'par  les  soins  de  Henri  Vie, 
sions  et  1  ensemble  des  pièces  nombreu-  ^^^^^  ^vait  fift  venir  exprès  d'AlIcmagoe. 

ses  qui  la  constituent  :  elle  offre  à  peu  La  seconde  est  celle  que  Charles  v  fit  placer 

près  la  forme  d'une  tiare,  ornement  qui  J."  S***'^"".-*  ^?°**'8»*  ^)3^^  ^"l  '"*•?" 

'^           -ci,          ..  ,     l,               .  1380,  par  Jean  Jouvence  (Jfaooitn  pitto- 

convenait  à  la  capitale  d  une  province  resqu^,  1838,  p.  92). 

du  S'-Siége.  La  tour  de  l'horloge  mon-  (2)  Vindieateur  d'Avignon  (86  septem- 

tre,  sur  sa  face  occidentale  et  vers  son  ^^^  "*^^  contient  un  feuilleton  inUtulé: 

.    ,        .....         ,     ,„„^        ,  ,,  Jacquemart,  oui  homme  de  boumodiU, 

sommet,  le  millésime  de  1576  sculpté  lUy  est  dit  que  cet  au lomaie  fut  placé  tu 

sur  la  pierre,  lequel  se  trouve  aussi  sur  clocher  de  l*b6tel-de-ville  d'Avignon,  le  U 

la  race  orientale  de  la  tour  de  la  porte  ce„e  de  la  fonte  de  la  cloche  de  la  même 

de  Monleux  à  Carpentras.  [Les  15* et  16*  horloge. 
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c'est  donc  à  tort  que  Max.  Pazzis  (Mém,  dii  roi,  juge  en  la  cour  commune  royale 

itaîisLjp.  51)  la  fait  remonter *au>iè'  et  ordinaire  de  Villeneuve,  dit  qu'il 

de  de  Gbarlemag^ne,  ainsi  que  le  clo-  mourut  le  17  novembre  1694,  ayant 

cher  de  S*-Siffrein  et  la  porte  latérale  mérité  des  éloges  de  tous  les  gens  de 

de  cette  église.  Ces  erreurs  ont  été  rec-  lettres  à  cause  de  sa  nombreuse  collée- 

tifiées  à  Taide  des  données  modernes  de  tien  de  livres  choisis  (1),  et  ajoute  que 

rarcbéologie.]  l'acquisition  faite  par  Giroud  d'une  par- 
lie  de  ces  derniers,  fut  le  principe  de 

CALVET  (Awtowe),  natif  de  Ville-  la  fortune  de  ce  libraire  d'Avignon  ; 

neuve-les-Avignon,  était  fils  de  Pierre,  l'autre  portion  fut  vendue  aux  Cbar- 

comme  lui  juge  et  jurisconsulte   de  treux  de  Villeneuve.  Dans  les  ouvrages 

eette  ville,  lequel,  après  avoir  eu  22  qui  échurent  à  Giroud,  se  trouva  le 

enfanis  en  mariage,  reçut  les  ordres  mst.  que  décrit  Cambîs-Velleron  (ouv. 

sacrés,  devint  grand-vicaire  de  révéque  cit.,  p.  570)  sous  le  titre  de  Compotô 

de  Nismes  et  refusa  plusieurs  évêchés.  (voy.  le  mot  Arroulf),  et  dans  ceux  qui 

Artoire  fut  regardé  comme  un  des  ju-  furent  cédés  aux  Chartreux,  Il  y  eut  un 

risconsultes  les  plus  estimés  du  Lan-  gros  rouleau  de  cuir  (estimé  être  de 

goedoc  ;  il  fut  consulté  entr'autres  par  peau  humaine),  long  de   12  toises  4 

l'électeur  de  Brandebourg  (depuis  roi  pieds  sur  18  pouces  de  large,  lequel 

de  Prusse)  pour  une  affaire  importante,  contenait  une  partie  de  la  Bible  écrite 

Il  a  écrit  un  grand  nombre  de  consul-  sans  points  en  caractères  hébraïques,  et 

taUons  sur  diverses  questions  d'intérêt  présumée  être  du  temps  de  S.  Jérôme, 

général  et  privé.  On  connaît  notam*  —  Ant.  Calvet  appartenait  à  une  an- 

ment  de  lui  un  mémoire  intitulé:  Les  cienne  famille  de  Villeneuve-les-Avi* 

droUê  du   Pape  et  du  Roi  sur  le  gnon,  la  même  que  celle  d'où  était  issu 

Comté'  Vénaisêin  et  la  ville  d'Avignon,  le  suivant  (2). 
qui  est  resté  manuscrit  et  que  l'on 

troQvc  dans  plusieurs  cabinets  de  ce  CALVET  (Esprit- Claude-François)^ 

pays.  H  est  terminé  par  cette  indica-  parent  du  précédent,  naquit  à  Avignon» 

tioQ  :  À  Villeneufoe-les-Àvignon,  eeXA  le  21^  novembre  1728,  d'une  famille  ori- 

^membre  1669,  et  est  signé  il.  Calvet^  ginaire  de  Toulouse  où  elle  était  connue 

Jvffe  de  ladite  ville,  avec  cette  épi-  dès  le  commencement  du  X1I«  siècle 

graphe  :  Regnorum  leges  non  conti-  (voy. ,  sur  cette  généalogie,  les  mss. 

nentur  in  Jurisconsultorum  libris,  d'E.-C.-F.  Calvel,  t.  2,  p.  595).  Après 

sed  in  virtute,  dexteritate  et  diligen-  avoir  étudié  avec  succès  au  collège  des 
<td  regum  (Mariana,  De  reh.  Hispan. 

fiï>.  I2,  cap.  17).  Ce  mémoire  est  con-  (l)  l^  bibliothèque  d'AMT.  Galvbt,  dont 

tam  dans  le  nM.  t.  5  du  Recueil  de  MXU^rSl'S'r.rtlul^.ya 

nssot  au   Mosée-d'Inguimbert.   Ant.  vendue  après  sa  mort  par  son  fils,  Michel- 

Calvet  a  été  ainsi,  après  Louis  de  Pé-  Antoine,  qui  mourut  lui-môme  le  12  ocio- 

n«»is   un  des  premiers  à  traiter  la  ""'(V  cfberti  (Hûe.  de  Parn.,.  msi.  Carp. 

question  qui  fait  le  sujet  de  ce  mé-  t.  a,ch.  x,  art.a,  p.  i233.ia34)mentioiiDe 

moire.  Cambis-Velleron  iCatal.  rais.  "««  famille  de  Calvbt,  uoe  des  plus  an- 

D  RfiA  aaû^»i»on\  ^..'    ^1       ^  jLi  ciennes  et  des  mieux  alliées  d'Avignon, 

P-  580, 632  et  633),  qui  parle  avec  éloge  qu-ii  dit  s'être  éteinte  vers  le  milieu  du  !«• 

Œ  Art.  Calvet  et  le  qualifie  conseiller  siècle. 

21 


3»                       CAL  CAL 

Jésuiles  de  sa  ville  natale,  il  alla  se  per*  toire  naturelle  et  d'antiquité.  Il  corres- 
fectionner  à  la  pension  des  Jésuites  de  pondait  avec  le  comte  de  Caylus  qui 
Lyon  où  il  eut  pour  professeur  de  phi-  lui  faisait  des  présents  dans  ce  dernier 
losopliie  le  P.  Cliapin,  logicien  estimé  genre.  L'abbé  de  S^-Véran  était  som 
de  son  temps.  Un  an  après,  ayant  perdu  pourvoyeur  pour  les  monuments  de 
son  père  ,  Calvbt  retourna  auprès  de  Vaison  et  des  environs.  Sa  dissertatioa 
sa  famille  ;  il  y  refit  ses  classes  de  logi-  sur  les  utriculaires  de  Cavaillon  ,  qu'il 
que  et  de  physique,  et  apprit  les  ma-  adressa  à  Tacad.  des  inscriptions,  loi 
thématiques  sous  le  P.  Morand  (voy.  ce  valut  Tassociation  de  cette  académie 
mot).  Puis,  s*élant  initié  aux  principes  et  de  celles  de  Lyon,  de  Marseille,  de 
de  Tart  de  guérir,  il  obtint  le  grade  de  Grenoble,  de  Mismes,  de  la  société 
docteur,  en  172i5,  et  ne  tarda  pas  d'être  royale  de  médecine,  decelle  de  Volterre 
agrégé  <n  l'université  de  médecine,  en  Toscane.  Son  discours  de  réceptioii 
Après  avoir  passé  un  an  à  Montpellier,  à  la  séance  publique  de  Tacad.  de  Mar- 
il  alla,  en  17S0,  continuer  ses  études  à  seilie  fut  lu  le  4  mai  1791.  Il  reçut  des 
Paris  où  il  fut  en  relation  avec  les  per-  visites  de  plusieurs  princes  et  saraoU 
sonnes  les  plus  recommandables  par  étrangers.  Sa  correspondance,  formant 
leur  savoir;  il  y  senlil  naitre  et  se  dé-  16 gros  vol.  in-**»,  est  remplie  de  lettres 
veloppcr  son  goùl  pour  les  livres  et  sa  autographes  de  Caylus,  Calvtère,  Pet- 
vocation  de  naturaliste  et  d'archéolo-  lerin.  Le  Beau,  Barthélemi,  Seguier, 
gue.  A  son  retour  de  la  capitale,  ifr  fit  d'Argenvillc,  Sauvages,  Gouan,  Bar- 
un  voyage  en  Provence  où  il  connut  le  thez,  du  comte  de  Fortia,  du  baron  de 
président  de  S*-Vincens  avec  qui  il  fut  S*«-Croix,  etc.,  etc.  L'exercice  pénible 
en  correspondance  suivie.  Il  vit  à  Mar-  de  sa  profession,  de  nombreux  voyages, 
seilie  le  P.  Pézénas  qui  lui  accorda  son  de  longues  réponses  à  des  questions 
amitié.  Bientôt  la  faculté  de  médecine  que  lui  adressait  le  gouvernement,  des 
d'Avignon  le  chargea  de  la  chaire  d'à-  consultations,  des  lectures  assidues,  des 
natomie.  11  professa  la  physiologie,  fai-  mémoires  de  médecine  et  de  physique, 
sant  précéder  chaque  leçon,  de  l'analo-  des  dissertations  sur  diverses  prodac- 
mie  comparée  des  animaux  et  de  Tana-  tiens  de  la  nature  ou  de  l'art,  etc., 
lyse  de  leurs  fonctions.  11  s'acquit  éga-  ébranlèrent  enfin  une  santé  qui  n'avait 
lemenl  de  la  réputation  comme  prati-  encore  souffert  aucune  atteinte.  En 
cien.  La  peinture  occupait  ses  moments  1789,  il  alla  à  Marseille  et  à  Toulon  » 
de  loisir;  mais  il  fut  obligé  de  renoncer  d'où  il  se  rendit  à  Agde  pour  y  passer 
à  ce  délassement,  ayant  été  chargé  du  l'hiver  chez  l'évèque  qui  demandait  k 
service  médical  à  l'hôpital  de  S'-Bénézet  le  voir.  Lorsqu'il  revint  à  Avignon,  à  la 
et  à  celui  de  S^^'-Marlhe.  Quelques  an-  fin  de  1791,  témoin  des  désordres  qui 
nées  après  la  suppression  des  Jésuites,  y  régnaient,  il  reprit  la  route  de  Mar- 
l'université  d'Avignon  étant  tombée  seilie  ;  mais  bientôt  obligé  de  fuir  et 
pour  la  médecine,  parce  que  la  plupart  s'étant  tenu  caché  dans  des  villages 
des  étudiants  qui  venaient  y  prendre  presqu'inconnus,  il  retourna  à  Avignon 
des  grades  ne  savaient  pas  le  latin  ,  où,  sur  le  point  de  manquer  de  tout, 
Calvet  s'appliqua  dès  lors  avec  plus  il  fut  emprisonné  avec  600  de  ses  cou- 
de liberté,  sans  discontinuer  de  voir  citoyens  destinés  comme  lui  à  subir  les 
des  malades,  à  coUiger  des  pièces  d'bis-  rigueurs  de  la  commission  populaire 
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d'Oran^  ;  beureosement  pour  lui,  il  a.  XI  J.A.  Chaptalregim.inter.  adm. 

fal  considéré,  vu  sa  profession,  comme  M.  A.  Bourdon  ValcL  prmf.) ,  l'autre 

pouvant  élre  uUle  pour  combattre  la  pour  celui  du  Rbône  {Pontem  Rhodani 

mortalité  qui  décimait  les  soldats  à  rhô-  feliciore  situ  restituit,  J.-B.  Cham- 

pital  d'Avignon  ;  ce  poste  aggrava  ses  pagni  primario  regim.  int.  adminis- 

infirmités  :    il  fut  forcé  de  renoncer,  tro  M,  A.  Bourdon.  Valcl.prœfecto): 

avant  Tàge  de  70  ans,  à  ses  occupations  la  Victoire  qu'on  voit  au  revers  de  cette 

de  médecin  et  même  à  ses  amusements  dernière   médaille  tient  à  un  conseil 

littéraires.  11  est  décédé  dans  sa  ville  étranger,  et  ne  doit  point  lui  être  at- 

natale,  le  2S  juillet  1810.  ^  11  avait  tribuée.  L'académie  de  Vaucluse  vou- 

rbabitudede  travailler,  sans  contention  lant  se  donner  une  devise  relative  à  son 

d'espritet  sans  fatigue,  depuis  S  heures  objet  (littéraire,  artistique  et  agricole), 

du  matin  jusqu'à  midi,  dans  toutes  les  Calvet  lui  en  envoya  le  lendemain 

saisons.  11  vécut  dans  le  célibat.  11  n'eut  trente-deux,  parmi  lesquelles  on  choisit 

jamais  une  très-grande  confiance  aux  celle-ci  :  musis,  artibus,  arvîs.  L'an- 

médicaments  ni  aux  gens  de  l'art  en  lorité  ayant  jeté  les  yeux  sur  lui  pour 

général ,  et  il  conseillait,  d'après  son  la  rédaction  de  la  statistique  du  dépar- 

exemple,  de  recourir  presque  toujours  tement,  il  s'en  défendit  en  répondant 

à  la  nature.  Il  a  écrit  lui-même  sa  vie,  qu'un  travail  aussi  important  exigerait 

publiée  en  i8âK  par  M.  J.  Guérin  (voy.  plusieurs  années   pour  s'en  acquitter 

ce  mot)  (1  )  :  c'est  elle  qui  m'a  fourni  la  consciencieusement.  —  La  poésie  fut  un 

majeure  partie  des  éléments  du  présent  de  ses  amusements  :  les  pièces  fugitives 

article.  On  trouve ,  dans  les  mss.  de  qu'on  rencontre  de  lui  dans  ses  mss. 

Calvbt  (t.  S,  p.  405) ,  son  éloge  par  sont  écrites  sans  prétention  et  ne  doi- 

Tabbé  Paul^  qui  lui  avait  dédié  sa  tra-  vent  pas  être  jugées   avec    sévérité, 

duclion  de  Florus.  Calvet  parlait  le  II  en  adressa  quelques-unes  à  ses  corn- 

latin  avec  une  élégante  et  noble  sim-  patriotes ,    le  chirurgien  J.-B.-A.-B. 

plicité  et  récrivait  aussi  facilement  que  pamard,  et  le  poète  Hyac.  Morel.  11 

sa  propre  langue.  Il  était  si  rigoureuse-  accompagna,  du  quatrain  suivant,  Fen- 

ment  ami  de  la  vérité,  qu'il  s'imposa  la  yoi  de  deux  écrans  à  une  jolie  femme  : 
loi  sévère  de  ne  jamais  l'altérer  même 

en  plaisantant  avec  ses  amis  intimes.  Il       a  U  fraîcbeai' d'an  twm  ^u'enbellireiit   1m  éin% 

.  .         o  .    ,     ^  1.       .  «3.        D'un  mouhle  bienfaisant  je  consacre  lboBinag«: 

poussait  quelquefois  la  franchise  jUSqU  a  Daignes  ,  Tbémîre,  on  api-ronTor  l'usage , 

la  raideur.  Sa  conversation  était  ency-  «t  ne  pUignei  que  noae  .il  noa.  cacb«  toi  je». 
clopédique,  mais  sans  affectation  et  sans 

recherche.  —  C'est  lui  qui  a  fourni,  à  H  dédia  une  ode  à  Durini,  président 

la  demande  du  préfet  de  Vaucluse,  les  d'Avignon;    celui-ci  lui  répondit  par 

deux  légendes  et  l'un  des  types  des  des  vers  latins  qu'il  fit  imprimer  à  la 

médailles  frappées  l'une,  pour  le  pont  suite  de  l'ode.  Calvet  dédia  aussi  au 

àt  idi  hunjkce  ( Locupletatori  Galliœ.  comte   de   Ilantzau  une  ode    sur  la 

-  Ponte  Druentiœ  decreto  et  ineœpto  goutte,  maladie  dont  ce  seigneur  était 

cruellement  tourmenté.  On  trouve  aussi 

(1)  Cette  vie  a  été  reproduite  en  abrégé  dans  ses  mss.  des  vers  qui  lui  furent 

dftDs  Vlndicateur  d'Avignon,  dn  21  jan-  ^^^^^^^  par  Sabalier   (de  Cavaillon), 

vier  1841,  accompagnée  d'un  portrait  H-  «"»^^jj'  *^.    .   *,     x       ^>  a  .«k<mk«..<i 

ihograpbié  du  docu  Calvbt.  Hyac.  Morel,  de Monéry,  d  Archimbaud, 
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de  Vérone,  de  Calvière,  Tabbé  de  8^-  France.  On  voit  (ao  t.  ft  de  ses  mss. , 

Véran,  de  Launay,  de  Grocbans,  elc.  p.  3)  un  mémoire  latin,  de  pins  de  600 

Quant  aux  écrits  sérieuide  Galvbt,  je  pages  in-fol.,  qui  est  le  catalogue  ni- 

mentionnerai,  en  première  ligne,  les  sonné  et  méthodique  de  cette  colleetioB. 

suivants,  d'après  la  liste  qu'en  a  publiée  %^  Son  Spicilegium  inseriptionum  m- 

M.  J.  Guérin  {Vie  de  CalveU  pag.  49-  ft^uarum,  rempli  de  faits  et  d*énidi- 

i60)  :  •—  Les  mss.  de  Galvet  renfer-  tion  (  t.  5  p.  33,  et  t.  5  p.  397,  de  ses 

ment  divers   mémoires  de  médecine  mss.)  lui  fait  le  plus  grand  bonnearet 

écrits  en  latin,  auxquels  Fauteur  déclare  renferme  de  précieuses  reebercbes  sor 

n'avoir  pas  mis  la  dernière  main.  On  y  les  inscriptions  de  Vaison,  d*Orange,  de 

trouve,  enlr'autres  :  1®  Laudaiio  fu-  Cavaillon,  d'Avignon ,  d'Apt,  de  Cir- 

nebris  D,  Joe,  Ga$p.  Gautier  faeult  pentras,  de  Gordes,  du  Buis,  etcMUliB 

med,  doctor.  aggr.  %^  Hippocratis  et  avait  distingué  ce  savant  recueil  dontil 

Sydenhami  iimilitudo.  3®  Gratula-  aurait  désiré  la  publication  aux  fraisda 

tio  ad  D.J.  B.  Jos.  Gastaldy  pro  iud  gouvernement.  3^  On  voit,  en  parcourant 

f»  doctorum  eollegium  cooptatione.  les  notes  manuscrites  de  Galvet,  qu'il 

k^  L'Eloge  funèbre  de  ce  même  Gas-  s'était  occupé,  de  plusieurs  questioiB 

taldy  et  divers  discours  sur  la  réception  difficiles  relatives  soit  à   l'histoire  de 

de  plusieurs  docteurs  agrégés,  tels  que  l'ancien  Àvenio,  soit  à  l'arc  d'Orange, 

Longcbamp,  Vicary,  Pancin,  Belgarrlc,  soit  encore  au  lieu  précis  du  passage 

VouUonne.  3<*  Lettres  à  Vieq-d'Azir,  du  Rhône  par  Annibal,  qu'il  croit  avoir 

secret,  perpétuel  de  la  soc.  roy.  de  eu  lieu  près  de  Roquemaure,  soit  enfin 

méd.  6®  Lettres  à  La  Sône,  premier  aux  monuments  d'Apt,  deGadenet,  de 

méd.  du  roi.  7®  Divers  écrits  sur  This-  Mornas,  etc.  h9  11  décrit  quelques  mon- 

toire  de  la  médecine,  les  connaissances  naies  des  papes  frappées  à  Avignon,  et 

que  doit  posséder  le  médecin,  les  char-  fait  connaître  de  cette  ville  une  mé- 

latansetlesempiriques,  le  parallèle  en-  daille  antique,  inconnue  avant  loi,  de 

tre les  anciens  et  les  modernes,  l'insuffi-  petit  bronze,  offrant  d'un  côté  la  tète 

sance  de  Turoscopie  dans  les  maladies,  d'une  femme   couronnée  de  tours,  la 

l'allaitement  maternel,  plusieurs  sujets  lettre  A  dans  le  champ,  sans  légende, 

de  physiologie  et  de  pathologie,  le  for-  et  au  revers  les  lettres  AOYE  en  bant, 

mulaire  pharmaceutique  usité  dans  l'hô^  avec  un  bœuf  chargé  du  collier  de  la 

pital  d'Avignon,  etc.,  etc.  S"*  Examen  charrue.  Gette  pièce  a,  comme  ooTOit, 

apologétique  et  critique  du  rapport  beaucoup  de  rapport  avec  les  médailles 

fait  à  la  soc.  roy.  de  méd.  touchant  grecques  que  Pellerin  a  rapportées  le 

V épidémie  qui  a  régné  à  Villeneuve-  premier  à  Àvenio.  5«>  Galvet  a  écrit  un 

lez'Avignon.  9®  Jugement  d'un  ou-  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  des 

vrage  de  Zimmerman.  W  Consulta-  évoques  et  archevêques  d'Avignon,  et 

tions  et  observations  de  médecine,  un  supplément  à  ce  mémoire  (t. 5, 

etc.  —  Sous  le  rapport  archéologique,  p.  146  et  223  de  ses  mss.),  et  un  autre 

Galvet  mérite  une  place  distinguée  dans  sur  la  dévastation  que  cette  ville  a  es- 

rhistoire  de  notre  département,  l^^  Son  suyée  en  \79h,  principalement  dans  ce 

médailler,  riche  d'environ  iîOOO pièces,  qui  concerne  les  sciences  et  les  arts, 

était  peut-être,  après  celui  du  Roi,  le  6^  Son  association  à  plusieurs  sociétés 

plus  complet  que  l'on  possédât  alors  en  savantes  lui  fournit  l'occasion  de  pro- 


CAL  CAL                     395 
duire  ses  profondes  connaisMnces  en  gnemenU  nécessaires  pour  parcourir 
archéologie  ;  c'est  ce  qu'attestent  no-  avec  fruit  les  divers  cantons  du  Gomtat. 
tamment  ses  rapports  faits  à  Tacad.  de  C'est  à  notre  avi^onais  que  cet  auteur 
Marseille,   Tun  sur  le  Septizoniumy  {HisUnat.  de  Prov.,  t.  1,  p.  237)  dît 
l'autre  sur  l'Histoire  des  Quades,  7^  être  redevable  de  la  notice  des  fossiles 
Son  esprit  d'antiquaire  s'étendait  à  tou-  dont  il  fait  rénumération  et  qu'il  »  vê- 
tes les  parties  de  ce  genre  (médailles,  in-  rifiés  en  partie  sur  les  lieux.  —  Il  n'est 
scriptlonsy  statues,  camées,  mosaïques,  pas  jusqu'à  la  physique,  la  chimie  et 
tombeaux,  usages,  mœurs,    armures ,  la  géométrie  qui  n'aient  offert  à  Galvbt 
aruspices  et  augures,  manuscrits,  posi-  des  sujets  de  méditations  et  d'obser- 
tioo  des  villes,  colonnes  milliaires,  us-  vations  (arc-en-ciei  lunaire,  tremble- 
tensiles,  etc.) ,  objets  sur  lesquels  il  a  ment  de  terre,  arc  lumineux  vu  au  té- 
laissé  des  mémoires,  des  notices ,  des  lescope  dans  la  lune,  parhélie,  volcan 
remarques  du  plus  haut  intérêt.  8<^  En-  de  la  lune,  photométrie,  sentiment  de 
fin  on  trouve  dans  ses  manuscrits  une  froid  augmenté  par  le  vent,  tempéra- 
préface  (pour  mettre  en  tête  de  This-  ture  des  eaux  courantes  du  Rbêne  et 
toire  métallique  du  Roi)  qui  fut  ensuite  de  la  Sorgue,  etc.,  etc.).  La  question 
sopprimée.  —  Calvet  s'était  aussi,  ai-  proposée  par  l'académie  de  Marseille 
je  dit,  beaucoup  occupé  d'histoire  na-  pour  l'un  des  prix  de  i79â^  lui  donna 
turelle,  surtout  de  celle  de  Vaucluse  et  l'occasion  d'écrire  un  mémoire  sur  la 
des  environs.  11  avait  fait  des  obser-  porcelaine,  la  faïence  et  les  autres  po- 
vations  sur  les  fontaines  salées  de  Bau-  teries  (t.  3,  p.  379,  et  t.  5,  p.  535  de 
mes  et  de  Malaucéne,  sur  les  fossiles  ses  mss.).  Il  avait  senti  l'avantage  qu'il 
et  les  cailloux,  sur  la  direction  de  nos  y  aurait  de  pouvoir  mesurer  l'intensité 
montagnes,  sur  les  volcans,  les  animaux  de  la  lumière,  et  il  désira  que  la  ville 
microscopiques  ,  les  madrépores  et  le  d'Avignon  délibérât  de  décerner  une 
corail.  Son  mémoire  intitulé  :  Minera-  somme  considérable  ou  une  pension 
logie  du   Comté-Vénaissin y  est  une  annuelle  viagère  à  l'auteur,  soit  indi- 
courte  description  des  minéraux  et  co-  gène  soit  étranger,  qui,  d'après  la  dé* 
quilles   fossile»  de  cette  contrée.  On  cision  de  cinq  physiciens  de  l'Institut, 
peut  consulter  avec  intérêt  la  notice  aurait  inventé  un  instrument  qui  rem- 
raisonnée  de  son  cabinet  d'histoire  na-  pltt  ce  but.  —  Parmi  les  papiers  de 
turelle  (t.  3,  p.  ^29  de  ses  mss.).  L'a-  Calvbt  ,    quelques-uns  peuvent  faire 
vocat  Bouche  (Essai  sur  l'hist.  de  connaître  sa  manière  de  penser  à  l'égard 
Prov,j  t.  1,  p.  14)  donne,  sur  le  cours  de  la  philosophie  et  de  la  religion.  On 
du  Rhône,  quelques  réflexions  qu'il  dé-  y  voit,  entr'autres  :  1^  Sacra  eoneio 
clare  devoir  à  Calvet.  On  y  lit,  d'après  de  passions  Christi.  9^  Considéra- 
l'opinion  de  celui-ci,  que  ce  fleuve  cou-  Uonê  affligeantes  sur  Vitat  de  la  liU 
lait  jadis  au  pied  des  hauteurs  qui  bor-  térature  et  de»  mœurs.  3^  Réflexions 
dent  sa  rive  droite ,    de  sorte  qu*on  «tir  une  pensée  de  Pascal  4'  De  l'es- 
pouvait  aller  à  pied  sec  d'Avignon  à  la  prit  actuel  d'incertitude  et  dHndéci- 
montagne  sur  laquelle  s'élève  le  fort  sîon,  composé  pendant  les  temps  ora- 
de  S*-André  de  Villeneuve.  Darluc  ayant  geux  de  la  révolution.  5^  Réflexions  sur 
visité  le  cabinet  de  notre  compatriote,  ce  qu'on  appelle  la  parole  de  Dieu, 
i^ueilUt  de  sa  bouche  tous  les  rensel-  6<>  Considérations  sur  les  sciences, 
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ou  il  prouve  qu'elles  offrent  de  fré-  titude.  On  sait  que  Galvbt  fit  don,  eo 

quents  exemples  de  doutes  et  de  con-  1 800 ,  au  cabinet  de  la  bibliothèque 

(radiclions,  etc.  —  Parmi  les  sujets  (appelée  plus  tard  impériale),  à  Paris, 

divers  que    contiennent  les  ross.  de  du  monument  en  questron  trouvé  à  Ca- 

Galvet,  je  dois  encore  mentionner:  vaillon,  espèce  de  tessère  ou  de  mé- 

1<^  Quelques  jugements  qu'il  a  portés  daille  de  bronze,  comme  en  portent  i 

sur  différents  ouvrages  et  leurs  auteurs,-  leur  boutonnière  les   charbonniers  et 

etc.  d^  Projet  relatif  aux  progrès  de  les  colporteurs  de  la  capitale  :  on  y  voit 

rimprimerie  dans  la  ville  d'Avignon,  d'un  côté  une  outre,  el  de  l'autre  cette 

3<»  Commentariolum  ad  lihrum  pri-  inscription  :  COLLE.  VTRI.  CAB.  L. 

mum  êpistolarum  M.  T,   Cieeronis.  VAL.  SVCCES.   {CoUegium  ufrfeuk- 

k^  Mélanges  de  littérature  et  de  phy-  riorum  Cahellieensium  Lueius  Va- 

sique,  anecdotes,  réflexions,  etc.,  parmi  lerius  Sueceêsus);  les  trois  deniien 

lesquels  se  trouvent  les  articles  intitu-  mots  expriment  le  nom  de  rutriculaire 

lés  :  Nécessité  des  eampagnies  savan-  qui  portait  cette  tessère  (  voy.  Millio. 

tes  pour  Vavancement  des  sciences.  Voy.  dans  les  dép.    du  midi  de  là 

8<^  Remarques  surlesadverbesde  quan-  France,  t.  ft,  p.  89).  —  En  i800,  Cal- 

tité  trop  ,   beaucoup  et  tout-à-fait.  vet  fit  aussi  .hommage,  au  cabinet  des 

6®  Abus  des  actes  publics  en  langue  antiques  de  Paris,  d'un  marbre  récein- 

latine.  7^  Documents  sur  le  P.  Pézénas  ment  découvert  à  Avignon,  portant  noe 

et  D.  Polyc.  de  la  Rivière;  notice  sur  inscription  en  6  vers  élégiaques,  décrit 

le  chevalier  de  Lamanon  ;  Détails  sur  dans  le  Magasin  encyclopéd.  1800,  t.  3, 

la  vie  de  M.  de  Caumont  ;  De  Joanne  p.  537),  et  dont  il  a  laissé  une  descrip- 

Cœsare    HHhe    dicto    Poutingon  ;  tion  plus  détaillée  dans  son  Spicik- 

Abrégé  de  la  vie  de  Zénobie,  reine  gium    inscripiionum     antiquarum, 

dePalmyre ,  etc.,  etc.  —  De  tous  les  •»  C'est  sans  son  aveu  que  ses  lettres  à 

écrits  publiés  par  Calvet,  le  plus  im-  Caylus  ont  été  publiées  dans  nn  recueil 

portant  a  pour  titre  :  Dissertation  sur  de  Lettres  inédites  de  Henri  IV  et  de 

un  monument  singulier  des  Ulrieu-  plusieurs  personnes  célèbres  (Paris, 

laires  de  Cavaillon,  oit  l'on  éclair eit  1809,  in-8®).  Il  a  donné  dans  le  Maga- 

un  point  intéressant  sur  la  naviga-  sin  encyclopédique  (an  VIII.  1. 1,  p. 

Iton  de«  anctenf.  Avignon.  1766.  in'8*^;  154)   un   Mémoire  sur  deux  inscrip- 

elle  est  insérée  dans  le  t.  2,  p.  445,  et  tions  grecques  dans  le  genre éroligue. 

t.  S  p.  7  de  ses  mss.  Le  t.  1  p.  365  de  Onaaussideluideuxletlres^imprifflées] 

ceux-ci  contient  :  Ânnotationes  in  la-  à  M,  de  la  Tourretle,  sur  la  jambe  du 

tinam  interpretationem,  Lipsiœ  da-  cheval  de  bronze   trouvée   dans  U 

tam,  opusculi  met  de  singulari  Utri-  Rhône,  en  1766.  —  Calvet  fut  nommé 

culariorum  cabellicensium  monumen-  membre  de  la  commission  cbargée  d'or- 

to;  il  s*agit  ici  de  la  traduction  latine  ganiser  le  lycée  d'agr,,  se.  et  arts, 

(imprimée  à   Leipsig  en  1787)   qu^a  fondé  à  Avignon  le»)  juUlet  1801  (voy. 

donnée;  de  la  dissertation  de  Calvet,  Athénée  de    Vaucluse).  Celte  société 

Georges-Henri  Martini,  recteur  du  col-  (séance  du  XI  frimaire  an  XII)  prit  an 

lége  S^-Nicolas,  dans  le  recueil  intitulé:  arrêté  dont  Tarticle  7  porte  que  Cuvet 

Antiquorum  monumentorumsylloge,  est  prié  de  se  réunir  à  la  GODimission 

traduction  qui,  dit-on,  manque  d'exac-  qui  devait  juger  du  mérite  des  inscrip- 
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lions  proposées  pour  le  monument  de  pied  de  haut,  qui  avait  appartenu  à 

Pétrarque,  et  de  vouloir  bien  s'occuper  Pierre  Mignard,  dit  le  Romain.  —  B.  Il 

d'un  travail  à  ce  sujet.  Voici  Tinscrip-  fonde  un  prix  de  100  livres,  de  deux 

lion  qu'il    donna  lui-même  :  F.  PE-  ans  en  deux  ans,  pour  un  jeune  avi- 

TRARCHAE  musarum  cultori  ,  littb-  gnonais  âgé  de  moins  de  Vi  ans,  qui 

RARUM  RESTiTUToRi,  ATHBNAEUM  VALCLu-  Rura  fait  Ic  nicillcur  dessiu  au  crayon. 

siAiiuH  AVENNiEifSB  P.  A.  M  Dccc.  IV.  Ellc  —  C.  Il  laisscà  la  ville  d'Avignon  :  t^*  sa 

respire  la  simplicité  antique  et  ne  fut  bibliothèque  pour  Tusage  du  public, 

pourtant  point  adoptée  ;  on  lui  préféra  avec  ses  mss.,  défendant  que  les  ou- 

celle-d  :  L'Athinét  de  Vaucluse  d  P^  vrages  de  sa  collection  soient  jamais 

trarque.  —  Le  Musée  d'Avignon  possède  confondus  avec  ceux  de  la  bibliothèque 

lebuste  et  le  portrait  de  €ALVBT,sonfon-  établie  par  le  gouvernement.  2^  Son 

dateur,  le  premier,  sculpté  en  marbre  cabinet  et  tous  les  monuments  antiques 

blanc  par  J.-B.  Péru,  de  cette  ville,  et  et  modernes  qu'il  renferme,  ainsi  que 

le  second,  peint  par  M.  Eugène  Dévéria.  tous  les  objets  d'histoire  naturelle  qui 

~  La  bibliothèque  particulière   que  en  font  partie,  pour  être  placés  à  part 

Calvbt  a  laissée  à  sa  ville  natale,  d'après  du  cabinet  de  la  ville ,  voulant  que  son 

le  désir  qu'il  en  avait  formé  dès  l'âge  cabinet  soit  sous  la  direction  de  huit 

de  15  ans,  renferme  :  1*^  30  mss.  dont  hommes  de  lettres  parmi   lesquels  il 

un  de  Laelance,  6  vol.  de  Calvbt  lui-  doit  y  avoir  ses  trois  exécuteurs  testa- 

ffièffie,  20  volumes  de  lettres  autogra-  mentaires  ou  leurs  successeurs,  et  cinq 

phes  et  5  vol.  de  livres  de  prières  sur  autres  désignés  par  l'autorité  munici- 

parchemin  des  XV^  et  XVP  siècles.  3^  pale.  3<*  Son  buste  en  marbre  (pour 

Environ  3000  vol.  imprimés.  Le  nombre  être  mis  dans  sa  bibliothèque)  comme 

des  uns  et  des  autres  s'est  beaucoup  monument  de  l'art,  k^  Tous  ses  biens 

accru  par  des  acquisitions  ultérieures,  évalués  à  200000  francs  (à  Texception 

Calvbt  a  mérité  de  donner  son  nom  à  de  quelques  legs  faits  aux  pauvres  ou 

ce  dépôt,  el  c'est  ici  le  lieu  d'exposer  à  d'autres  personnes),  à  condition  d'en 

succinctement  les  principales  de  ses  utiliser  les  revenus  pour  augmenter  la 

suprêmes  volontés,   que  j'ai  extraites  colTectton  des  livres,    des  médailles  , 

d'une  brochure  intitulée  :  Dernier  tes-  clc:  —  D.  Il  lègue  une  somme  annuelle 

Aiment  olographe  de  M.   E.-C-F,  de  240  francs  au  jardin  botanique  qui 

Calvet,  d'Avignon,  du    \0  janvier  sera  établi  à  S'-Marlial,  si  ce  local  est 

t'Slo.   Avignon.    L.  Aubanel .   1817,  jugé  assez  spacieux  j  pension  qui  sera 

in-8«  de  51  pages,  dont  l'impression  employée  à  acquérir  des  plantes  ou  des 

fut  délibérée  par   l'administration  de  arbres,  mais  nullement  à  faire  des  bâ- 

rhoirie  Calvet,  séance  du  19  mai  18(7.  tisses.  —  E.  Calvet  a  voulu  être  enseveli 

—  A.  Il  lègue  à  la  cathédrale  d'Avignon  profondément,  en  pleine  terre,^  sans 

une  flagellation  d'argent  massif  (hau-  caisse  ni  tombeau,  dans  un  sac  or- 

leur  des  figures  au-delà  de  9  pouces),  dinaire,  el  porté  ainsi  par  quatre  pau- 

dont  le  Christ  est  de  Puget,  monument  vres  cultivateurs,  seulement  hQ  heures 

précieux  de  l'art,  possédé  successive-  après  sa  mort  (si  la  saison  le  permet), 

ment  par  le  cardinal  de  Polignac  et  pendant  lesquelles,  ajoute-l-il,  le  corps 

l'abbé  Dubos  de  Tacad.  française  ;  plus  restera  découvert  sans  qu'on  y  touche. 

un  grand  Christ  d'ivoire  de  plus  d'un  Ayant  montré  de  la  répugnance  :i  être 
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inhumé  dans  ic    cimetière  voisin  du    est  morl  le  !2'2  janvier  1806,  âgé  de  98 
Rhône,  à  cause  des  inondations  fréquen-    ans  ((),  membre  de  la  soc.  de  méd.  de 
tes  de  ce  fleuve,  ses  dépouilles  furent    cette  ville,  correspondant  de  l^Alhénée 
déposées  dans  celui  qui  est  sur  la  roche    de  Vaucluse,  professeur  d'analomie phi- 
des Doms  ;  malgré  sa  défense  expresse,    losophique,  associé   correspondant  de 
on(agravé  sur  la  pierre  qui  les  recouvre    la  soc.  de  méd.  pral.  de  Montpellier,  vinl 
une  épitaphe  conçue  en  ces  termes  :    de  bonne  heure  à  Paris,  y  étudia  sous 
A  Esprit  Claude  François  Caîvet,    les  plus  célèbres  professeurs  et  y  fat 
docteur  et  professeur  en  médecine,    secrétaire  de  la  soc.  médic.  d'émulatiofl, 
correspondant  de  Vacadémie  des  in-    membre  de  la  société  clinique  d'ios- 
criptions  et  belles-lettres,  de  la  so-    truction  médicale,  de  la  soc.  galrani* 
ciété  de  médecine  de  Paris,  membre    que,  de  la  soo.  académique.  Il  a  lu  à 
de  Vathénée  de  Vaucluse,  bienfaiteur    l'Athénée  de  Vaucluse  plusieurs  oa- 
des  pauvres  et  fondateur  du  Musée,    vrages  sur  Thygiène.  Je  connais  de  loi 
la  ville  d'Avignon  reconnaissante.  IV  les  deux  opuscules  suivants  :  1^  Con$i- 
mourut  le  ^h  juillet  1810,  <i  89  ans,    dérations  sur   les  différences  cons- 
Un  service  solennel  a  été  volé  à  per-    tantes  et  accidentelles  de  l'organisa- 
pétuité  par  le  conseil  de  Thôtel-de-    tion  et  de  l'éducation  j  considéra 
ville  pour  le  repos  de  Tàme  de  Calvet  ;    sous  le  rapport  de  santé  et  de  mor 
il  est  célébré  chaque  année  dans  Téglise    ladie,  depuis  la  naissance  jusqu'à  la 
de  S'-Agricol ,  en  présence  des  auto-    puberté,  Avignon.  An  XI  (1802),  dédié 
rites  municipales  et  des  administrateurs    au  citoyen  Puy ,  maire  de  cette  ville  (io- 
du  Musée.  8*» de  30  pag.).—  2®  Manuel  théorique 

et  pratiqi^  pour  le  traitement  des 
CALVET  (Fabbé),  parent  du  précé-    maladies  vermineuses  ,  ouvrage  qui 
dent,  né  à  Avignon,  où  il  est  décédé    doit  également  intéresser  et  les  off- 
en  1894,  chanoine   de  la  métropole,    ciers  de  santé  et  les  mères  de  famille, 
fut  désigné;,  en  1804,  pour  rempla-    Paris.  AnXIIl  (1805),  in-S*»  de  88  pa- 
cer  Meynet  (voy.  ce  mot),  bibliothé-    ges,  dédié  à  J.-L.  Alibert,  médecin  de 
caire-conservateur  du  Musée  de  cette    Thôpilal  S*-Louis,  D.-F.  Donnant,  se- 
ville.  Il  parvint,  dans  Tcspace  de  deux    erét.  perpétuel  de  la  soc.  académique 
ans  environ,  à  en  classer  tous  les  livres    des  se.  de  Paris,  et  V.-L.  Bréra,  pro- 
par  ordre  de  matières  ;    mais  il  n'en    fesseur  de  phys.  cxpcriment.  au  lycée 
termina  le  catalogue  que  le  10  juillet    deCréma.  — Calvet  neveu  est  mort  ra- 
1819.  Il  a  présenté  à  Tathénée  de  Vau-    pidement  à  Avignon  où  il  était  revcoa 
cluse,  dont  il  clait  membre  (  dernière    pour  se  marier.  Il  était  plein  d'ardear 
sédincedeVainXl),  un  Précis  historique    pour  les  sciences,  possédait  des  con- 
sur  la  république  d'Avignon,  inséré    naissances  positives  et  même  quelque 
dans  la  1"  partie  des  mém,  de  cette  so-    talent  pour  la  poésie, 
ciété  (p.  197-915).  11  connaissait  par- 
faitement les  titres  cénéaloeiques  et  .    i   ...«. 
«M.:i:«;.nc^«««o  ^«..♦«'^    ^^         '''        (1)  Celte  date  est  ainsi  indiquée  dans  une 
nobiliaires  de  nos  contrées.                      je^y^  autographe  du  docteur  E.-C.4?.  Cahei 

à  Tabbé  de  S«-Véran  (en  date  du  «4  janvrcr 
CALVET,neveu,  delà  famille  du  pré-    !»<>«)».  «aqueUe  f®, prouve  dansjen»  2  d« 
.,     -        'j    •        '   .    A    .  ...    recueil  de  Tissol,  h  la  bibliothèque  aewr 

cèdent,  médecin,  ne  a  Avignon  ou  il    pealras- 
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*CALVIÈRE(Luc-FftANçois-XAViER),  du  midi,  la  Quotidienne,  le    tempe 

àRoblons,  le  23  octobre  1803,  de  pa-  et  autres  journaux. 
Ils  cultivateurs  qui,  après  s'être  op- 

iésloDg-temps  à  ses  études,  onlcon-       CAMARET  (Louis  db),  né  à  Avignon 

ili  enfln   à    le  laisser  satisfaire  son  le  14  septembre  1696,  fit  ses  premières 

àt  pour  les  livres,  est  parvenu,  sans  études  dans  celte  ville,  entra  cliez  les 

litre,  à  acquérir  quelque  instruction  Jésuites,  le  7  septembre  1643,  enseigna 

Ds  les  sciences  naturelles  et  exactes;  les  humanités,  la  rhétorique  et  la  phi- 

itré,  à  rage  de  29  ans,  à  Técole  nor-  losophie,  prononça  les  quatre  vœux  so- 

lie  primaire  de  Vaucluse,  il  s'y  est  lennels  le  9  février  1660,  et  fut  succès- 

stingué  et  en  est  sorti  à  39  pour  se  sivement  recteur  du  noviciat,  recteur 

«sacrera  renseignement  élémentaire  des  collèges  de  Dôle,  d'Avignon,  delà* 

iHl  exerce  encore  aujourd'hui  à  la  maison  de  S^-Joseph  de  Lyon,  provin- 

our-d'Aigoes.  Encore  enfant,  il  s'était  cial  de  la  province  de  Lyon  et  de  celle 

»ti  une  vocation  bien  décidée  pour  de  Champagne.  Sa  santé  fut  presque 

I  mécaDîque,  et  s'était  appliqué  à  imi-  toujours  chancelante  :  atteint  d'une  hy- 

er  diverses  petites  machines  dont  son  dropisie  grave,  il  vint ,  d'après  l'avis 

ostinct  observateur  lui  avait  fait  devi-  des  médecins,  respirer  l'air  natal,  et 

erle  jeu  et  le  principe.  Celle  qui  lui  décéda  au  noviciatd' Avignon,  le  lOno- 

lit  le  plus  d'honneur  est  une  horloge  vembre  1693.  Les  ouvrages  que  l'on 

k  son  invention,  qui  indique  non-seu-  connaît  de  lui  sont  ceux  que  mentionne 

émeot  les  heures  et  leurs  subdivisions,  le  P.  Vuillard,  recteur  de  ce  noviciat, 

nais  encore  les  cycles  solaire  et  lunai-  dans  la  lettre  que  celui-ci  adressa  au 

re,  la  lettre  dominicale ,  l'épacte^  les  provincial  pour  lui  annoncer  la  mort 

uinées  bissextiles,  les  phases  de  la  lune,  de  Camaret;  ce  sont  :  1^  Le  pur  et 

b  marche  des   signes  du  zodiaque  et  parfait  christianisme  en  l'imitation 

de&  étoiles  du  nord ,  les  mouvements  de  JV.  S,   J.   C,  5  vol.  in-8^.  Paris. 

^  pôles  du  monde  et  de  ceux  [de  1675-1676-1677.  —  S®  La  morale  de 

l'écUptique,  etc.  Ajoutez  à  cela  plu-  J.  C.  tirée  de  ses  maximes  et  de  ses 

sieurs  rôles  astronomiques  remplis  par  exemples ,  selon  l'explication   des 

des  automates  qui  se  meuvent  à  point  Pères  dé  l'église,  en  forme  â^exhor^ 

nooimé,  etc.  etc.  Le  jjfercureaprcm»,  talions.  Lyon.  1699.  3  vol.  in-8®.  — 

do  15  septembre  1839,  contient  sur  y*  Procotrophiorum  in  avenionensi 

cette  œuvre  un  article  (i)  très-détaillé,  urhe  totoque  venascino  comitatu  ex- 

rédigé  par   M.  Trouet ,  professeur  de  celLD.abbatisNicolini,avenionensis 

rbétorique  au  petit  séminaire  d'Avignon,  prolegati,  curd  inslitutorum  hrevis 

lequel  a  été  reproduit  dans  la  Gazette  narratio  latina  auetore  P.  L,  de  C. 

S.  J,  Avignon.  Laurent  Le  Molt.  1684, 

,{2)  M.  CALvièRB  a  construit  son  horloge  '""*'*•  (^*^^-  d'Achard.) 
d'après  les  connaissances  qu'il  a  acquises        [La  famille  de  Camabet  existait  à  Ca- 

L'î!mîl^'".f  !?""•  ^" ''^l"^^^^  romben   1490.  Remervillc  ,  dans  son 

wonomie.  Il  racommencee  peu  do  temps  „.       „  .        ..  ,       ,  . 

•vani  la  !«oël  de  1833,  n'y  a  travaillé  que  Bist.  d'Apt,  cite  quelquefois  un  prieur 

ja  nuit,  le  dimanche  et  quelquefois  les  de  CAMAnsT,  de  Caromb,  qui  lai  avait 
jours  de  pluie .  et  dans  un  an  toutes  les  ....  j  i^  u*> 

machines  ont  été  terminées,  sauf  les  em-  commumque  plusieurs  documenls  his- 

oeHissemenu  qu'il  se  propose  d*y  ajouter,  toriques.  -^  On  trouve  aussi  des  mem* 
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bres  de  cette  famille  à  Carpenll^as  de-  donna  la  croix  de  St-Louis,  et  eo  m 

puis  le  16"  jusqu*au  18"*  siècle.  —  Gî-  lui  confia  le  commandement  des  foi» 

berli  dit  qu'il  en  vint  à  Pernes  vers  le  qu'on  projetait  d'envoyer  à  Malle  pw 

milieu  du  17",  et  mentionne  enlr'autres  la  défense  de  cette  ile  ;  mais  celte  o- 

(Hist,  de  Perneê,  mst.  Carp.  1. 1,  ch.  pédilion  n'eut  pas  lieu.  Il  fot  alon 

X,  art.  I,  p.  1065)  le  P.  Marin  C 411 A RET,  nommé   capitaine  général  de  U  oMe 

fils  de  Guillaume  et  d'Alex.  Baculard,  d'Arles.  £n  1716,  les  états  du  Véiu^ 

de  cette  ville  ,  lequel,  s'étant  fait  ré-  le  députèrent  à  Louis  XV  pourfâidtai 

collet,  s'appliqua  à  Tétude,  devint  très  ce  prince  sur  son  avènement  et  lai  (i^ 

savant,  bon  prédicateur,  passa  par  les  mander  la  confirmation  des  privilcia 

, principales  charges  de  son  Ordre,  fut  accordés  par  ses  prédécesseurs  à  cette 

fait  vicaire  provincial  de  la  province  provmce  ;    il  réussit  dans  sa  missin, 

de  S^-Bernardin,  était  en  fonctions  en  et,  à  son  audience  de  congé,  leroila 

1693-1694^  et  vécut  encore  long-temps  fit  présent  de  son  portrait  enridu  ^ 

en  grande  réputation.]  diamants.  En  1790,  il  devint  chef  d'o- 

cadre.  En  1795,  il  fut  choisi  pour  cm- 
CAMBIS  (Joseph  de)  ,  selgn**  de  Cay-  mander  les  galères  avec  lesqaello  i 
ranne  et  de  Fargues,  marquis  de  Vcl-  visita  les  côtes  d'Italie,  assura  la  nan- 
leron,  naquit  à  Avignon,  le  93  avril  galion  des  Français  et  fit  respecter  d» 
1658,  de  François  cl  de  Jeanne  de  For-  tous  ces  parages  le  pavillon  de  sonsos- 
bin,  sœur  du  cardinal  de  ce  nom.  Il  verain  A  son  retour,  le  roi  le  créa,  le 
fut  fait  page  de  Louis  XIV,  fit  sous  ce  90  septembre   1730,  commandeur  de 
prince  Tapprentissage  des  armes ,  le  l'Ordre  de  S^-Louis  et  lui  donna  aœ 
suivit  en  Flandre  en  qualité  de  volon-  pension  de  3000  livres.  Il  remplit  pea- 
taire,  et,  après  plusieurs  campagnes  sur  dant  quelques  années  les  fonctions  de 
mer,  fut  nommé  capitaine  des  galères  chefd'escadre,  et  allait  obtenir  lacbarge 
du  roi,  en  1690.  11  en  commanda  deux  de  lieutenant  général  des  galères,  lor^ 
en  1693,  et  l'on  peut  dire  que  c'est  à  qu'il  mourut  à  Avignon  le  6  janvier 
sa  sagesse  et  à  sa  bravoure  qu'on  dut  1736  {Dict,  d'Achard).  —  On  tronve 
Féloignement  des  corsaires  majorquains  dans  le  CataL  rais,  des  mss,  de  Cam- 
qui  infestaient  les  côtes  de  Provence:  his-Vellerony  p.  481,  l'indication  d'aa 
illeurlivraplusieurscombatsquileren-  mst.  inlilulé  .-  Lettres  du  roi  et  in 
direntcélèbre  parm  i  ces  insulaires.  Inno-  min/ifrc»  ,  grand  in -fol.  Il  contient 
cent  XII,  par  un  bref  du  30  janvier  1698,  toutes  les  lettres  que  Louis  XV  et  ses 
le  créa  colonel  général  de  Tinfanteriedu  ministres  écrivirent  a  Joseph  de  Ca»i$. 
Comtal  etd'Avignon  ;  il  dirigea  les  trou- 
pes des  galères  du  roi  à  Alger,  à  Gènes  CAMBIS -VELLERON  (Joseph-Locb- 
et  à  Rozo  avec  une  expérience  et  une  Dominique,  marquis  de),  fils  uniqnc  da 
présence  d'esprit  qui  lui  valurent  les  précédent  et  d'Angélique  de  Cambis  de 
plu?  grands  éloges.  Sa  bravoure  éclata  Fargues  (fille  de  Richard-Joseph)  na- 
surlout,  en  170î,  à  la  défense  des  forts  ries  le  3l  janvier  1693,  naquit  à  Arign. 
des  environs  de  Cadix  contre  les  An-  en  1706,  servit  d'abord  en  qualité  de 
glais  et  les  Hollandais  ;  celui  de  Mate-*  capitaine  dans  un  corps  de  dragons,  e< 
gordc  lui  dut  alors  sa  conservation.  En  obtint  pour  retraite  la  place  de  lieute- 
récompense  de  ses  services,  le  roi  lui  nant  général  de  l'infanterie  du  Comlal  et 
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d'Avignon.  De  retour  dans  sa  famille,  mss.  qu'il  avait  acquis  depuis;  cet  ou- 
il  se  lîTraà  son  goût  pour  les  rcclier-  vrage,  recherché  dans  les  ventes,  fut 
ebes  littéraires.  Bibliophile  éclairé,  il  tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exem- 
recueillit  de  précieuses  richesses  en  ce  plaires  pour  Vautour,  et  quelques- 
genre.  Sa  bibliothèque  était  une  des  uns  de  ses  amis.  Gambis  y  consacra 
plus  belles  de  toute  la  province.  Il  se  beaucoup  de  soins  et  de  peines  ;  il  s'ap- 
proposait  de  la  donner  à  sa  ville  natale,  pliqua  surtout  à  y  mettre  un  esprit 
soQs  la  condition  de  la  rendre  publique,  d'ordre  et  de  critique,  et  une  grande 
lorsque  la  mort  le  surprit,  en  1779,  et  fidélité  dans  les  citations  :  on  y  trouve 
Tempécha  de  réaliser  ce  projet.  Voici  des  détails  neufs  et  curieux  ;  des  singu- 
ceox  de  ses  ouvrages  qui  ont  été  impri-  larités  d'usages  et  de  lois ,  exposées 
mes:  l""  Relation  d'un  miracle  opéré  &vec  exactitude  et  clarté;  des  notices 
d  Eome,  en  174),  par  l'intercession  savantes  sur  les  anciens  rites  et  la  dis- 
de  S^' François  Xavier,  trad.  de  Tital.  cipline  des  premiers  temps  de  Téglise  ; 
Paris.  1744,  in-18.  ^^  Réflexions  criti-  des  précis  sur  la  vie  des  auteurs  et  sur 
ques  et  historiques  sur  le  panégyri-  des  ouvrages  peu  communs  ;  quelques 
que  de  S^-Agricol  (voy.  le  mot  E.  Di-  petites  dissertations  sur  des  points  dou- 
dier).  3<»  Additions  au  mémoire  his-  ^eux  de  Thistoire,  etc.  (9)  :  il  y  a  aussi 
torique  et  critique  (de  Secoosse)  de  la  ^^^  ^^^^^  précieux,  tels  que  le  cartu- 
vie  de  Roger  de  S^-Lary  de  Belle^  laire  d'Alfonse,  comte  de  Poitiers,  et  au- 
garde  (1).  Paris,  1767,  in-lî.  Ces  ad-  Ires  raretés  littéraires. —  Gambis  a  laissé, 
ditions,  qu'on  ne  doit  pas  séparer  de  ce  ^^  outre,  manuscrits  :  1®  Mémoire  pour 
mémoire,  (imprimé  à  Paris,  en  1764,  **»^**'  à  la  vie  de  S^-^François  de  Sa- 
in-l«),  forment  les»  volume  de  céder-  '**>  évêque  et  prince  de  Genève,  d 
nier.  4»  Catalogue  raisonné  des  prinr  ^*''*  ^^  S^^-Françoise  de  Frémiot  de 
cipaux  mss.  du  cabinet  de  M,  Joseph  ^f^<^*^l^h  ^l  d  l'histoire  de  V ordre 
lAfuis  Dominique  de  Cambis,  mar-  ^e  la  Visitation  S^''- Marie.  4  gros 
quis  de  Velleron,  etc.  Avignon.  Louis  ^^^-  '^^'^^^'  s"''  papier  (décrit  p.  37«- 
Chambeau.  1770,  in-4«>  de  766  pages,  ^^^  ^"  catalogue,  raison,  précité). 
plus  ft  autres  pour  V avertissement  et  ^"^  ^  mémoire  de  Darie,  ou  par- 
6  pour  une  table  qui  indique  l'ordre  du  f^*^  modèle  pour  les  Jeunes  dames 
catalogue.  11  y  a  des  exemplaires  qui  ^^^'  ^  ^'*  ^^  madame  Marie-Aymée 
n'offrent  que  619  pages  au  lieu  de  766*  ^*  Rabutin- Chantai,  épouse  de  Ber- 
cela  provient  de  ce  que  l'auteur,  après  ^^^'^^f  baron  de  Sales  et  de  Thorens 
avoir  distribué  une  partie  de  l'édition,  ('""^o'-  «^^^^rit  ibid.  p.  375,  376).  3o  Mé- 
y- ajouta  les  descriptions  de  plusieurs  ^"f^^^^^V^^^  ^^rvir  à  Vhist.de  Chris- 
tine, reine  de  Suéde  (in-fol.  décrit  ibid. 

t*\  r  B^o-..  ^    .•  ^  j.  u    ^  V ...  P-  3^9) î  Cambis  a  formé  ces  Mémoires 

(I)  Ce  Roger,  destiné  d*abord  à  Tétai  ecclé-  îi^„  «^^^i^  a .i^      •  ,.,     *! 

siastiquc,  fut  envoyé  à  Avignon  on,  pendant  ^^  anecdotes  de  cette  reine,  qu'il  a  ti- 

3u'îl  falrait  ses  études,  il  tua  un  de  ses  con-  rées  delà  vie  manuscrite  du  pape  Alexan- 
isciples  ;  plus  tard  il  se  distingua  dans  l'an 
militaire,  fut  fait  maréchal  de  France  en 

157i  tomba  ensuite  en  disgrâce,  se  retira        (i)  Malgré  le  mérite  de  ce  Catalogue, 

en  1579  en  Piémont  dans  son  gouverne-  Tabbé  Rive  y  a  relevé  quelques  erreurs  et 

ment,  ou  il  mourut  à  la  Gn  de  la  môme  an-  négligences,  dans  sa  Chatse  aux  biblio- 

ncc,  après  are  parvenu  sans  opposition  graphes,  p.  186-191,  864,  877,  283,  S85, 

a  se  rendre  indépendant  de  Henri  m.  299  et  804. 
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dre  Vil  (en  li  vol.  în«fol.)  ^ar  le  P.  oncle  paternel  da  pi*écédent,  naquît,  le 

François  Sforaa  Pallavicinî,  jésuite  et  9  août  1669,  à  Avignon,  fut  reçu  che- 

depuis  cardinal,  et  qu'il  a  traduites  de  valier  de  Malte  dès  1674,  et  devint  page 

l'itai.  en  français,  k"*  Annales:  de  la  deMarie  Anne  Victoire  de  Bavière,  fem- 

f}ill6 d'Avignon  et  du  Comté-Vénaiê-  me  du  Dauphin  Louis.  Les  premières 

tin  (K  vol.  in -fol.  décrits  pag.  k7li  du  années  du  chevalier  de  Vellero?i  (c^est 

ratai,  rais.  etc.).  On  trouve  les  pièces  ainsi  qu*on  rappelait  alors)  furent  em- 

justificatives  à  la  fin  de  chaque  tome,  ployéesau  service  de  son  Ordre;  mais 

M.  E.  Requien,  qui  était  possesseur  de  la  guerre  déclarée  en  France,  en  1688, 

cet  intéressant  mst.,  en  a  fait  don  au  le  rappela  dans  ce  royaume;  il  servit 

Musée -Galvet  au  commencement  de  d'abord  dans  la  cavalerie,  se  trouvai 

1839.  5®  Hist,  de  la  ville  d'Avignon  toutes  les  batailles  de  son  temps,  fut 

(in-fol.  de  800  pages  décrit  p.  476  du  fait  prisonnier,  et  reçut  en  plusieurs 

catal.  rais.,  etc.)  ;  fauteur  y  fait  con-  occasions  de  graves  blessures.  II  rem- 

naître  Tétat  ancien  et  moderne  de  cette  plit  les  fonctions  de  maréchal  de  camp 

ville,  la  partie  ecclésiastique  et  civile,  dans  les  troupes  de  la  religion,  sous  le 

les  lois  municipales,  les  produits  du  grand  maître  Perellos, en  1715;  en  cette 

sol  et  de  l'industrie,  le  commerce,  etc.  même  année,  il  partit  pour  Malte,  où 

6*^  Vie  de  S^-Gens,  solitaire  dans  le  les  chevaliers  avaient  été  cités.  Le  Grand 

Comté'Vénaissin  {in-h^,  décrit  ibid.  p.  Maître,  en  récompense  du  zèle  qu'avait 

557),  que  Gambis  a  rédigée  sur  celle  montré  Cax&is  pour  les  intérêts  de  TOr- 

qu'en  avait  publiée  le  P.  Papebroch  dans  dre,  le  sollicita  vivement  d'en  être  Tam- 

le  5®  tome  de  ïActa  sanetorum  de  bassadeur  auprès  de  la  cour  de  Ver- 

BoUandus  (mois  de  mai,  cdit.  d'Anvers  sailles  ;  mais  le  duc  d'Orléans,  qui  plu- 

1680);  toutefois  notre  compatriote  y  a  sieurs  fois  avait  fait  l'essai  de  ses  talents 

fait  des  additions  considérables  et  la  tra-  dans  des  négociations  particulières,  le 

duite  en  français.  —  C4mbi$  s'était  beau,  détourna  de  ce  dessein  et  l'engagea  à 

coup  occupé,  comme  on  le  voit,  de  l'bis-  se  consacrer  plus  spécialement  au  ser- 

toire  de  son  pays.  Il  a  laissé,  sur  cette  vice  du  roi.  Notre  compatriote  passa 

matière  et  d'autres  encore,  un  grand  par  divers  emplois  de  l'armée  française, 

nombre  de  notes  précieuses  qui  méri-  fut  fait,  en  1719,  maréchal  de  camp  et 

teraient  d'être  réunies.  Plusieurs  livres,  monta,  en  1720,  au  grade  de  premier 

provenant  de  sa  bibliothèque,  sont  en-  lieutenant  de  la  compagnie  d'Harcourt 

richis  d'observations  marginales  et  an-  dans  les  gardes  du  corps.  En  1739,  ayant 

notés  de  sa  main;  on  peut  voir  notam-  quitte  la  croix  de  Malte,  il  fut  créé 

ment,  dans  le  cabinet  de  M.  X.  Moutte,  à  grand  croix  de  S^-Louis  et  prit  dès  lors 

Avignon,  l'exemplaire  d'un  ouvrage  in-  le  nom  de  comte  de  Cambis.  Envoyé  eo 

iitulé  :  Mémoires  pour  servir  d  l'his-  ambassade  (mai  1794),  auprès  de  Vic- 

toire  de  M.  le  chevalier  de  Folard  lor-Amédée,  roi  de  Sardaignc,  de  la 

(Ralisbonne,  1753,  in-19  de  148  pages),  part  de  Louis  XV,  il  fit  son  entrée  pu- 

lequel  est  accompagné  de  lettres  et  de  blique  h  Turin,  le  31  décembre  1725.  Le 

remarques  autographes  de  Cambis-Vel-  roi  qui,  en  1728,  l'avait  nommé  arobas- 

LERON.  sadeur  plénipotentiaire  auprès  de  rem- 

pereur  <:harles  VI  et  des  princes  d'AI- 

CAMBiS  (Louis-DoMiNiQUE,  comte  de),  lemagne,  changea  sa  destination,  et  le 
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Mrgea,  au  commencement  de  la  gnerre  tbon-Cart,  il  eût  réussi,  sans  Téloigne- 

1 1733,  d'aller  commander  en  chef  en  ment  qu*il  manifesta  toujours  pour  les 

mphiné  jusqu'en  novembre  1736.  11  dignités  de  Téglise^  préférant  les  avan- 

mai  lieutenant  général  en  1734,  fut  tages  paisibles  de  la  vie  privée  aux 

loisi,  en  1737,  pour  être  ambassadeur  à  charges  les  plus  éminentes.  -^  M  argue- 

cour  d^Angleterre  et  fut  fait,  en  1739,  rite  de  Cambis,  femme  du  baron  d*Ai- 

levalier  des  Ordres  du  roi.  Il  quitta  gremont  (Languedoc),  morte  à  la  fin  du 

mdres  et  vint  à  Versailles,  le  jour  de  16*  siècle,  a  traduit  de  Titalien  en  fran« 

Pentecôte  de  la  même  année,  rece-  çais:  1°  une  lettre  de  Boccace  à  Pino 

lir  le  collier  de  Tordre  du  S^-Esprit*  Rossi,  pendant  son  exil^  sur  la  consola- 

Delquesjoursaprès,élantretournédans  tion  (1);  9°  un  traité  de  Jean  Georges 

.  Grande-Bretagne,  il  mourut  rapide-  Trissin  contenant  (comme  dit  Laeraix 

leat  à  Londres  le  13  février  1740,  avant  du  Maine,  biblioth.  Paris,  1584,  in- 

avoir  pu  terminer  la  pacification  qu'il  fol.  p.  307),  le  moyen  que  doibt  tenir 

tait  chargé  d'opérer  entre  ce  royaume  la  femme  veufve,  et  comme  elle  se 

{ TEspagne.  Son  corps  fut  transporté  doibt  porter  en  viduité,  Lyon,  Guill. 

Calais  où  il  fut  inhumé  avec  les  bon-  de  Rouville,  1555,  ou  environ  (9).  — 

eurs  convenables.  H  était  gouverneur  Richard -Joseph  de  Cambis,  seign'  de 

le  la  ville  et  vigoerie  de  Sisleron  et  Fargues,  colonel  général  de  l'infanterie 

le  la  loar  de  Villeneuve-lez-Avignon,  du  pape  dans  nos  contrées,  né  et  mort 

Dtef.  d'Achard).  à  Avignon  où  il  fut  élu  premier  consul 

[La  famille  de  Cambis,  originaire  de  en  1675,  1684  et  1699,  et  vigoier  en 

'lorence,se  transplanta,  dès  1448,  à  Avi-  1664  et  1689,  fut  le  beau-père  de  Jo- 

pion,  dans  la  personne  de  Lvc  Cambi  sepu  de  Cambis  précité  (chef  d'escadre 

loi  avait  épousé  Marie  Pazzi;  il  y  vint  des  galères  du  roi);  il  a  écrit  :  l^»  Re-^ 

avec  son  frère  Gui  Cambi,  qui  mourut  cueil  des  Saints  et  Bienheureux  qui 

»ns  postérité,  tandis  que  Luc  laissa  13  sont  honorés  dans  Avignon,  imprimé 

enlanls.  Celui-ci  fut  le  trisaïeul  de  in- 12,  cité  par  le  P.  Papebroch  dans 

Louis  de  Cambis,  seigneur  d'Orsan  (en  le  Propylée  et  les  addenda  du  mois  de 

Ungnedoc)  et  co-seign'  de Lagnes  (Vé-  mai;  T  des  Mém.  sur  les  troubles  et 

oaissin),  qui  fut  créé  chevalier  de  Tor-  séditions  arrivés  dans  Àvign.,  depuis 

(Ire du S'-Esprit (cordon bleu), en  1580;  166i,  jusques  et  inclus  1665^  mst. 

Heori  III  s'intéressa  beaucoup  au  ma-  in-fol.  mentionné  dans  le  cataL  rais. 

riagede  ce  Louis  avec  Georgette  de  la  etc.  de  Cambis-Vblleron  (p.  474),  où 

Paléche  qu'il  épousa  en  1583,  et  qui  l'auteur  raconte  les  événements  dont  il 
fonda  le  collège  de  la  Croix  à  Avignon. 

Sollictlé  par  le  grand  duc  de  Toscane  ^^^  Duvcrdier  {biblioth.  Lyon,  1585,  In- 
de s'établir  à  Florence,  ce  même  Louis  ^\^  p.  84g)  dit  que  cette  dame  a  écrit  :Epis- 
aima  mieux  rester  en  France,  bien  que  tre  eonsolatoire  de  l'exil .  envoyée  par 

«  prince  lui  offrit  de  le  faire  rentrer  i:^XTAX;o:^^t^XromA^^"r-: 

(uns  tous  les  biens  qui  avaient  été  con>  q^(^  ^^^^^^  traduite  parait  avoir  été  imprt- 

fisqués  sur  ses  ancêtres.  —  Octave  db  mée  en  1556. 

Cambis,  son  fils,  fut  .camérier  d'Urbain  ^^^  Duverdier  (ouvr.cilé,  p.  848)  dit  que 

VllI,  vécut  long-temps  à  la  cour  de  ^^^i^  traduction  a  été  imprimée  in-is  à 

Rgme  où  vraisemblablement,  dit  Pi-  Lyon,  par  Guillaume  Roville,  en  155*. 
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a  été  le  témoin  (1).  3^  La  vie  de  S.  Bé-  bâtons  fleurdelisés  et  passés  en  ssuloir 
nésiet,  qtii  parut  à  Avignon  en  1670,  in-  derrière  Técu  de  ses  armes.  —  Le  P. 
]9y  sous  le  pseudonyme  anagramma-  Justin  (t.  %  p.  256,  5I67-S70),  parle 
tique  de  Disambec  (voy.  Lelong,  hi-  d'un  Claude  de  Gambis  qui,  soupçonné 
hliothégue  hiêiorique  de  la  France  de  conspiration,  fut  arrêté  à  Avignon, 
n^  1S07).  —  On  trouve  dans  le  eatal.  en  1578,  avec  ses  complices;  ils  avoué- 
raii,  précité  (p.  485)  l'indication  d'un  rent  qu'ils  devaient  livrer  celle  ville 
Bist:  intitulé  :  Vie  abrégée  de  la  véné^  aux  Huguenots;  l'un  d'eux  se  suicida; 
rahle  mère  Marguerite  -  Thérèse  de  les  autres,  notamment  Claude  de  Cai- 
Cambis,  carthéliie  déehauêiée  :  cette  bis,  furent  condamnés  à  mort  et  eié- 
dame,  fille  de  Richard  de  Gambis-de  cutés,  le 25 janvier  1581.  Leurs  lèlesfo- 
Fargues,  née  à  Avignon  le  3  juillet  1665,  rent  exposées  sur  les  remparts  du  cdté 
fit  profession  dans  le  couvent  de  cette  du  Rhône.  —  Un  Galéot  de  CAMsisse 
ville,  le  5  juillet  1681,  prononça  à  Tin-  réfugia  en  Hollande  après  la  révoea- 
star  de  S^'^-Thérèse  le  vœu  de  la  plus  tion  de  Tédit  de  Nantes,  en  1685,  el  y 
haute  perfection,  le  i^'  novembre  1694,  fut  employé  comme  ministre  sur  la  ré- 
el mourut  à  Avignon  en  odeur  de  sain-  partition  de  Rotterdam.  On  a  de  lui  une 
teté  le  S8  octobre  1731.  On  trouve  à  ia  lettre  imprimée,  dans  cette  ville  cha 
suite  de  cette  vie,  plusieurs  ouvrages  Abraham  Acher,  en  1686,  quïl  adressi 
en  vers,  composés  par  cette  religieuse,  au  sieur  Grouin  (archidiacre  de  Solo- 
où  Ton  remarque,  ajoute  Cambis-Vel-  giie  en  l'église  d'Orléans),  dans  laquelle 
LERo?f,  une  heureuse  versification  jointe  il  se  plaint,  en  termes  assez  forts  mais 
à  beaucoup  de  sublime  et  de  pathéti-  mesurés,  de  l'injustice  qu'il  accusait  le 
que.  —  Fantoni  {Istor.  d'Àvig,  t.  I,  roi  de  com  mettre  en  vers  les  proleslanlscl 
lib.  I,  Gap.  V.  p.  34-36),  mentionne  envers  lui  en  particulier,  par  la  détention 
un  Richard  de  Gaxbis  seign*^  d'Orsan ,  de  ses  enfants,  contre  la  teneur  mëoie 
auditeur  de  Rote,  .qui  fut  primicier  de  de  l'édit  de  révocation.  La  postérité  de 
l'université  d'Avign.,  en  1613  et  1695.  Galéot  subsistait  encore  dans  TOrléa- 
—  Jacques  de  Cambis,  vicomte  d'Alais,  nais  dans  la  K*  moitié  du  18®  siècle. - 
né  à  Avignon,  fut  tué,  le  t""'  août  1653,  Le  séminaire  de  S^-Charles  d  Avignon 
d*un  coup  de  feu,  en  repoussant  les  en-  fut  établi,  en  1550,  des  bienfaits  de  la 
nemis  à  la  tête  de  la  cavalerie  devant  maison  de  Cambis  qui,  dit  Expllly  (^t^^* 
Gironne,  et  fut  inhumé  dans  l'église  au  mot  ilt^tVnon),  s'est  toujours  signa- 
collégiale  de  S^-Jean  d'Alais,  où  l'on  lée  par  des  actes  de  piété  et  de  gêné- 
montrait  son  épée  de  bataille,  sur  la  la-  rosité,  ainsi  que  par  son  zèle  pour  le 
me  de  laquelle  on  lisait  :  Je  suis  Cam-  service  de  Tétat  et  son  attachement  à  la 
bis  par  ma  foi,  ma  maîtresse  et  mon  cause  du  roi.  —  H  serait  trop  long  d'é- 
roi;  si  tu  m'attends  confesse-toi.  H  numérer  ici  tous  les  membres  de  cette 
fut  honoré  par  le  roi  d'un  brevet  d'ex-  fa^mille  qui  ont  exercé  les  charges  con* 
pectative  de  maréchal  de  France ,  et  sulaires  à  Avignon ,  depuis  Luc  Caïh 
obtint  la  permission  de  porter  deux  <iui  y  fu^  élu  2«  consul  en  1484  et  1501, 

ses  fils  qui  y  occupèrent  la  place  de  l*' 

,,,^    .      „            ....            ^      .  consul  en  1508,  1532,  1547,  1550  cl 

(1)  On  irouve  un  exlrait  de  ces  mémot-  ,„„,     .            ,.'    -,    '        /    .    ..- 

rei  dans  le  n»  5  du  recueil  de  Tîssot,  à  la  *^^^'  ®^  ^^  petits-fils  nommés  viguien 

bibliothèque  de  Garpentras.  en  1558,  1568,  1585,  etc.  etc.,  jusqu'à 
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eux  qui  vivaient  dans  le  18^  siècle.  Avignon  chez  J.-J.  Guicliard;  il  en  pa- 
ette  maison,  qai  a  formé  diverses  brao-  raissail  6  numéros  par  semaine,  tous 
bes  hors  de  notre  département,  a  tou-  les  jours  excepté  le  jeudi,  chaque  nu- 
rars  tenu  un  rang  au  sein  de  la  no-  méro  étant  de  k  pages  in-^**  ;  le  pre- 
stesse avignonaise.  —  M.  le  marquis  mierest  du  l**^  janvier  1790  et  le  der- 
Wj«usTE-MARi&-JACQUES-FaANçois-Loc  nicr  (n»  219)  est  du  18  septembre  sui- 
t%  Cambis-d'Orsan,  né  le  t  i  juillet  1781,  vaut.  Le  journaliste  avait  pris  pour  épi- 
ineien  député  de  Vaucluse,  a  été  créé  graphe  :  1$  verè  liber  est,  quem  philo- 
>air  de  France  le  7  octobre  1857.  ]     '     sophia  liherum  faeit,  —  GAPON/édigea 

aussi  à  Avignon  :  Courrier  du  Midi 
CAMPAN  (AsTOiNE-PRiVAT),ncà  Avi-  (in-4«  de  k  pages,  6  fois  par  semaine, 
pion  le  21  août  1763,  ex-chef  au  secré-  du  15  janvier  1792  au  50  décembre  sui- 
lariat  de  la  préfecture  de  Vaucluse,  a  Yanl)qui  fut  fondu,  le^"  janvier  1793, 
publié  :  Le  Barrême  décimal,  ou  1 1  blés  dans  le  Courrier  d'Avignon  de  Sabin 
de  comparaison  entre  les  mesures  Tournai.  Bientôt  après,  Capon  fut  élu 
emciennes  usitées  dans  Avignon,  et  président  dé  l'assemblée  duVénaissin  qui 
celles  qui  les  remplacent  dans  le  nou-  vola  la  réunion  de  ce  pays  à  la  France, 
veau  système  métrique.  Avignon,  puis  procureur-syndic  du  dép.*  de  Vau- 
an  X.  in-18.  (communiqué  par  M.  X.  cluse  et  député  suppléant  à  l'assemblée 
Moulle).  constituante.  Envoyé  par  le  gouverne- 

ment en  mission  au  port  de  Toulon,  il 
CANORGUR  (de  la).  Voy.  Méry.  réussit  à  sauver,  en  1792,  une  riche  flotte 

marchande  que  la  trahison  exposait  à 
CANRON  (  Paul -Victor -Auguste)  ,    être  capturée  par  les  Anglais.  Il  fut  en- 
raort  à  Avignon,  vers  1857,  chirurgien    suite  chargé  d  organiser  et  de  protéger 
de  Ibospice  des  indigents  et  orphelins    l^s  fonderies  d'Indret  que  les  Vendéens 
de  celte  ville,  l'un  des  vaccinateurs  dé-    menaçaient  d'envahir.  Enfin,  il  fut  nom- 
légués  et  vaccinateur  du  bureau  de    mé  par  la  Convention  nationale  un  des 
charité,  a  publié  :  Considérations  sur   3  commissaires  des  armes  et  poudres 
les  rétrécissements  de  l'urètre,  sui-    qui  réalisèrenlle  projet  d'armer ,enquel- 
vîes  de  quelques  observations  relati'   ques  mois,  un  million  de  soldats-ci- 
vesd  cette  maladie.  Avignon,  Pierre    toyensdivisés  en  Ift  armées.  Rentré  dans 
Chaillot  jeune,  1832.  in-8«»,  de  39  pag.    la  vie  privée,  il  continua  à  exploiter  l'éta- 
blissement connu  sous  le  nom  de  Fon^ 
CAPON  (Paul),  né  à  Cabrières  (Gard),    deries  de  Vaucluse,  fondé  par  M.  Hel- 
en  1757,  éuit  simple  avocat  en  1789,  et   lot  (1).  Il  créa  jusqu'à  onze  usines  diffé- 
vint  à  Avignon  prendre  une  part  active 
aux  événements  qui  détachèrent  celte       (l)Minin  {Voy.  dans  les  dép.  du  midi 

ville  Cl  le  ComUt  des  éUU  da  S'-Siége  :    -'  [loT^XAl^l^'iL^'^^^^ni 

il  y  fonda  un  journal  intitulé  :  Le  Cour-    de  Capon,  établie  depuis  environ  12  ans. 

rier  du  Pont  du  Gard,  ou  Journal    «  ^«  y  .^^o"»®»  ajoute-i-il.  deux  canons  par 

...        ,.        jn*  m.r>  ^  semaine.  Le  forage  se  fait  à  raiguiUe,  à 

philosophique  de  Pans,  par  M.  Capon    „  une  Heue  d'Avignon,  où  il  y  a  un  très- 

le  jeune,  avocat,  dont  le  nom  parait   »  bel  élablisseroent  qui  dépend  de  la  fon- 

nAiiplA  nppmi^rp  fok  dam  le  n»  466  du    "  ^®'''®  '  **•"'  ^®  dernier  on  raffine  aussi 
pour  la  première  lois  ûans  le  n   loo  au    ,,  j^  ^^j^^^ .  ^^  ^^.^  ^^^  ^^^^^  p^^^  ,^  ^^^ 

18  juillet  ;  cette  feuille  s  imprimait  a    »  rine  et  d'autres  ouvrages  analogues.  » 
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renies  pour  la  fonte  des  canons,  le  la-  Il  fit  embellir  la  façade  orienUle  k 

minage  du  cuivre,  le  doublage  des  vais-  cette  église,  qui  jusques-là  n'avait  ci 

seaux,  la  confection  d'instruments  ara-  qn*un  portail  sans  ornement  :  il  est  à 

toires,  etc.  Mais  ces  fabriques,  si  im-  regretter  que  les  constructions  qu'il  j 

portantes  pour  le  pays,  tombèrent,  en  ^^  faire  ne  soient  pas  dans  le  slyïei»- 

1807,  dans  le  servage  de  la  banque,  et  thique.  C'est  lui  qui,  pour  punir  les 

Tagiotage  acheva  de  les  anéantir  par  la  «^uifs,  accusés  d'avoir  insulté  un  cmciii, 

suite.  Patriote  aussi  zélé  qu'adminis-  fit  élever,  le  11  février  1605,  audenH 

trateur  habile,  Capon  entreprit  seul,  en  de  cette  même  façade,  une  croii  (por 

i8l5,  d'organiser  un  corps  franc  pour  tée  sur  une  colonne  de  marbre  avec  ooe 

repousser  l'invasion  étrangère.  Il  est  inscription  sévère),  laquelle  a  été  ^- 

mort  à  Paris  vers  la  fin  de  1838,  dans  tue  le  J6  février  i795.  Il  fit  conslnme, 

un  état  de  médiocre  fortune ,  après  en  1690,  dans  Tintérieur  de  la  nef  k 

avoir  étonné,  par  son  luxe  et  ses  pro-  S'-SIffrein,  les  fonts  baptismaux,  qm 

digalités,  ses  anciens  courtisans,  et  avoir  décoraient  de  beaux  marbres,  une  cm- 

fait  le  sacrifice  de  tous  ses  intérêts  à  la  que  de  porphyre  et  une  grille  en  fer 

chose  publique,  sans  que  FEtat^  qu'il  garnie  de  bronze  et  portant  les  amMi- 

avait  si  long-temps  servi  par  son  acti-  ries  du  prélat,  dont  le  portrait  se  voyait 

vite  et  sa  capacité  industrielles  et  ad-  dans  un  médaillon  de  cuivre  aa-deasns 

ministratives,  lui  ait  jamais  accordé  la  de  l'œuvre.  11  avait  résigné  son  évèché 

moindre  pension.  H  n'a  jamais  pu  même  dès  1615,  pendant  qu'il  s'était  (retiré 

obtenir  des  tribunaux  aucune  solution  en  Italie.  Ainsi  qu'on  le  voit  par  son 

sur  ses  réclamations  au  sujet  de  l'ex-  testament  fait  à  Rome,  le  iSttarsiSn, 

ploitation  de  ses  usines  de  Vaucluse.  il  avait  érigé  et  doté  en  cette  même 

(Voy.  le  Messager  de  Vaucluse,  8  no-  année  le  Mont-de-Piélé  de  Carpenlns, 

vembre  1838.   —  Bibliographie  des  où  l'on  conserve  encore  ses  traite  re- 

joum.  publiés  à  Avignon,  etc.,  par  produits  sur  la  toile.  Il  avait  déjà  fondé 

M.  E.  Requien,  p.  16,  21  et  36.  --  An-  dans  le  chapitre  de  cette  ville  le  béné- 

nales  patriot  du  C-Vénais.,  t.  l,  p.  fice-canonicat  du  théologal  ;  il  y  joignit 

398  et  t.  2,  p.  6, 7,  hO,  86  et  230).  les  revenus  du  prieuré  dont  il  jooissiit 

[On  trouve  un  Joannes  de  Caponibus,  comme  évêque  à  Bedoin  et  dans  le  ter- 

legum  doctor,  membre  du  conseil  de  riloire  de  ce  lieu.  Il  fit  aussi  difcnes 

ville  d'Avignon,  en  1376,  et  un  Ihbertus  donations  à  la  commune  et  aux  hospices 

Caponi,  3*  consul  de  cette  ville,  en  l/i83  de  Carpentras.  11  fit  réparer  la  cbapdJe 

et  1491.]  de  Notre-Dame  de  Vie  {in  vieo)  et  J 

plaça  les  Minimes  (1).  —  Il  fut  investi 

CAPPONI  (Horace),  d'une  famille  deux  fois  des  fonctions  de  recteur  do 

originaire  d'Orvietto,  établie  ensuite  à  Comtat  :  1°  par  bref  du  17  décembre 

Florence,  où  il  naquit,  fut  nommé,  après  1397,  année  qui  précéda  celle  où  les 

François  Sadolet,  à  l'évêché  de  Carpen-  consuls  de  Carpentras  furent  autorisés 
tras,  en  juillet  1396,  et  vint  en  prendre 

possession  le  23  octobre  suivant.  Il  dota       (i)  cette  chapelle  avait  été  béiic  sor  ta 

sa  cathédrale  d'une  chaire  à  prêcher  rive  droite  de  la  Nesque,  prèi  ^^^^ 

oui    exénilép  Pn  1600    fut  rAmnlar<&P     A"®  »  ^ur  les  fondements  d'une  P'"  •?* 
qui,  execuiee  en  louu,  lui  remplacée    ^jç^ne  qui  ciistait,  dit-on,  du  temps  de 

en  1784  par  celle  qui  existe  aujourd'hui,     s.  Slffreln. 
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à  porlerdeschaperonsde  velours  rouge  Beaux-Arts  (section  d'architecture)  a 
OQ  violet.  Il  fit  publier,  le  1 1  janvier  admis  dans  son  sein  (séance  du  36  sep- 
1600,  uo  recueil  des  ordonnances,  lembre  iSiUO),  inspecteur-général  des 
Btatuts  et  règlements  conèemantl'ad'  bâtiments  civils,  a,  le  premier,  établi 
ministration  de  la  justice,  etc.,  qui  a  d'une  manière  certaine  riraporlance  du 
été  imprimé  à  Avignon  en  1661,  In-S^*.  théâtre  d*Orange  et  a  rectifié  Terreur 
Le  9  septembre  1600,  il  partit  pour  générale  dans  laquelle  tombaient  à  cet 
Rome  el  fut  remplacé  dans  la  rectorie  égard  les  archéologues.  Trois  mois  pas* 
par  Jean  de  Tulle.  3^  Par  bref  du  6  oc-  ses  sur  les  lieux  ont  été  consacrés  par  ce 
tobre  1607,  époque  où  il  se  trouvait  en-  savant  à  des  explorations  consciencieu*» 
eore  à  Rome  ;  peu  de  jours  après,  il  fut  ses  dont  rbisloire  de  Tart  et  notre  pays 
officiellement  informé  de  Textension  ontprofité.  En  1835  et  d'après  ses  plans, 
qoe  Paul  V  venait  de  donner,  à  sa  de-  des  travaux  de  consolidation  furent  exé- 
mande,  à  un  privilège  que  Clément  VIII  eûtes  à  Orange  f  our  Tare  de  triomphe, 
avait  octroyé,  par  bulle  du  39  octobre  qu'il  pense  avoir  été  élevé  à  Hadrien,  el 
1603,  aux  Pénitents  noirs  de  Carpen-r  dontil  avait  étudié  spécialement  tous  les 
Iras,  et  qui  consistait  à  pouvoir  sauver  détails.  11  a  publié  en  18ftOune  notice  ««r 
de  la  mort  un  criminel  de  cette  ville  le  Vétat  actuel  de  Varc  d*  Orange  et  des 
rendredi-sainl  de  chaque  année  :  Paul  thédtres  antiques  d*  Orange  etd^ Arles. 
V  voulut  que  cette  grâce  pût  s'appli-  <^  Son  frère  (Auguste)  qui  est  actuel- 
qoer  aux  coupables  de  tout  le  Vénaissin,  lement  retiré  à  A  vallon,  sa  patrie,  et 
et  les  jours  de  la  Pentecôte,  de  la  Tous-  qui  a  été,  depuis  le  commencement  du 
saint  el  de  la  Noël.  Capponi  fut  de  re-  19*  siècle  jusques  vers  1839,  ingénieur 
tour  dans  sa  cité  épiscopale  le  11  no-  ordinaire  du  dép.^  de  Vaucluse,  a  été 
vembre  1607.  11  eut  avec  la  commune  membre  de  rinstttul  d'Egypte  et  Tun 
de  Carpenlras  de  grands  différends  des  collaborateurs  du  grand  ouvrage 
qa*envenima  son  caractère  vif  et  bouil-  sur  celte  contrée  ;  il  a  fait  aussi  les  plans 
Uni.  Les  contestations  qu'on  lui  fit  du  pont  de  Beauregard  sur  TOuvèie, 
éprouver  au  sujet  du  consulat  de  celte  et  Ton  voit,  de  lui,  au  Musée-Calvet,  les 
ville,  durèrent  jusqu'à  Tarrivée  du  rec-  dessins  qu'il  »  exécutés  relatifs  aux  mo- 
teur qui  lui  succéda  le  10  novembre  nnments  antiques  d'Orange.  (Voy.  Ah- 
1609.  Néanmoins^  bien  que  Capponi  se  nuaire  de  Vaucluse  pour  1835.  p.  iK8- 
fùt  retiré  au-delà  des  monts,  en  1619,  163;  ibid.  pour  1836,  p.  304;  le  Mes^ 
il  eut  toujours  pour  son  diocèse  com-  sager  de  Vaucluse  du  i^'  avril  1838; 
tadin  d'affectueuses  el  de  généreuses  Notice  sur  Orange,  par  M.  Bastet,  p. 
intentions.  Il  mourut  à  Rome  le  39  mars  69;  VÂrc  d'Orange,  par  Artaud,  p. 
1633.  —  Ses  ouvrages  littéraires  virent  38,  39,  ft3  cl  «5.) 
le  jour  en  Italie  (voy.  Ch.  Cottier,  2^0^  ^, «,«,.«/«                ^  r.   j   «    . 

sJr  les  rect.,  p.  353,  361  et  370).  ^^^^)l  l^''?^';n°"^'.f "f,^!  ^^""l' 

quel  (l),  fut  élu,  le  19  avril  1375,  evè- 

CARIO  (de).  Voy.  CAYRES.  (,)  ,^  maison  de  CiaiTAT,  disent  les  gé- 
néalogistes, obtlnl,  en  980.  de  l'empereur 

4.  rÂikiGTii?  fK        \   «A  .\   A»«ii^»  Conrad,  en  récompense  des  services  que 

t  CARISTIE  (N ),  né  a  A  vallon,  j^,  ^^^^  ^^^dus  Guillaume,  seign'  de  Carl- 

vers  1780,  que  l'académie  royale  des  ut(aaterritoired'Orange},ft7(a/mfifd«ci«- 

22 
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que  d'Orange,  sa  patrie,  par  les  suffra-  Taillas.  Son  père,  capitaine  an  régiment 
ges  unanimes  du  chapitre  dont  il  était  de  Uainault,  fut  foit  chevalier  de  S'- 
prévôt.  11  convoqua,  le  19  avril  1374,  Louis  après  15  ans  de  service,  par- 
un  synode  où,  entr'autres  règlements  cequ'à  la  bataille  de  Rosback  son 
relatifs  au  service  divin  et  à  la  disci-  régiment  ayant  donné  et  le  prince  de 
pUne  ecclésiastique,  il  fut  statué  qu'on  Soubise  s*élant  jeté  au  milieu  des  en- 
sonnerait  la  cloche  chaque  jour  avant  nemis,  il  sauva  ce  dernier  en  le  prè- 
le lever  du  soleil  et  après  le  coucher  de  nant  entre  ses  bras.  Charles  entra 
cet  astre,  pour  avertir  les  fldèles  de  comme  élève  du  roi  au  collège  de  Beau- 
réclter  Tilit^effi^.  On  pourrait  affirmer  mont-en-Auge  (Normandie),  d'où  il 
que  celte  pratique  s'est  répandue  en-  sortit,  en  1787,  pour  faire  partie  de  la 
suite  d'Orange  dans  tout  le  monde  ca-  compagnie  des  cadets  gentilshommes  à 
thoh'que,  si  d'autres  églises  n'avaient  l'école  royale  militaire  de  Paris.  Admit, 
élevé  la  même  prétention  relativement  en  1789,  comme  second  lieutenant  aa 
à  cet  usage  qui  paraît  aux  yeux  de  régimenlde  La  Père  artillerie,  il  débute, 
quelques-uns  avoir  été  introduit  par  le  20 septembre  1792,  dans  sa  carrière, 
les  moines.  Caritat  mourut  le  il  juil-  en  qualité  de  capitaine  en  second  à  la 
let  1387.  (Voy.  le  GalUa  christiana; Pi-  bataille  de  Valmy  :  le  15  décembre  soi- 
thon-Curt,  t.  I,  p.  275,  276,  et  M.  Bas-  vant  il  se  bat  encore  à  Pellengen  prés 
tel,  Hist.  des  évéq.  d*  Orange,  pt^ges  de  Trêves.  Nommé  successivement  com- 
165, 164.)  mandant  de  l'artillerie  d'avant-garde  de 

Tarmée  de  la  Moselle  (1793),  de  celle 

CARMEJANB  (Joseph- Charles  de),  de  l'aile  gauche  du  même  tsorps  (179»), 

général  d'artillerie,  naquit  à  Menerbes,  qui  devient  cette  année  une  simple  di- 

en  juillet  1772,  de  François-Augustin  (i)  vision  à  Tarmée  du  Rhin  et  Moselle,  il 

et  de  Marie -Magdeleine  d'Antoine  de  participe  à  diverses  actions  militaires, 

en  1795  et  1794,  et,  lors  du  siège  de 

ritùUt,  rinféodalion  de  Condorcet  (en  Dau-  Mayence,  en  1795,  il  commande,  quoi- 

phiné),  avec  des  droits  et  des  privilèges  qui  ^         .      ,           .»  •          ,.^  ..„'  .     j^ 

tenaient  de  la  souveraineté.  Ce  Guillaume  <!"«  «««"P'®   capitame  ,    l  artillerie  de 

fut,  dit-on,  le  sepiième  aïeul  de  l'évéque  l'aile  gauche  des  troupes  qui  sont  au- 

d'Orange  François.  Papop  (tfù/.  gén.  de  .^„p  jg  ^«..^  ville   Lorsaue  l*année  dn 

Pro%>,  t.  3.  p.  916),  mentionne  un  Olive-  *^"^  "®  *^®"®  ^'"*^"  ^*'"H"C  i  armée  an 

rttis(/«CartCarû  vivant  en  1367.  Le  savant  Danube  se  forme,  rartillerie  d'avant- 

condorcet,  de  Ijacad.  des  sciences,  né  à  garde  lui  est  confiée;  il  se  trouve  à  Og- 

Ribemont  Picardie)  en  1743,  mort  en  1793,  *      ,    .     ,,,  .  .    ,™,  »,    .    ,  .„    j 

s'appelait  MABiE-jKAn-AnToiifE-îiicoLAs  Cà-  gersheim  (14  juin  1796),  à  la  bataille  de 

RIT  AT  et  appartenait  à  la  même  famille.  Khel  (%  juin  1796),  au  combat  de 

(1)  Le  chevalier  Jcan-Cbarles  de  FoLARD,  Radstadt   (6  juillet  suivant)  où  il  est 

commentateur  de  Polybc,  était  cousin  ger-  blessé  légèrement,  à  la  bataille  de  Gam- 

main  de  la  bisaïeule  de  Frarçom-Augdstih      ,    .    ,-f       .,  ,«ft-v   ^^^^ j-^s..»  i 

pbCaruejarb;  il  mena  celui-ci  aveclui  pour  s^c*"  (2*  avril  1797),  comme  adjointe 
lui  faire  Taire  ses  premières  armes.  L*amiral 
Pierre-Cbarles-I.-B.-Sylvestre  de  Villeneuve, 

né  en  Provence,  qui  commandait  l'arrière  s'établit  k  Avignon  dans  le  16*  et  réaide  ao- 

garde  au  désaslreui  combat  d'Aboukir,  en  jourd'hui  h  Carpentras.  (Voy.  sur  cette  mai- 

I79S,  avait  épousé  M^^*  Sophie  d'Antoine  de  son  l'Ristoire  héroïque  et  univeraelU  dt 

Taillas  sœur  de  Uarie-Magdelei ne.  —  La  fa-  la  noblesse  de  Provence,  par  Artefeuil. 

mille  de  Garmbjamb  est  originaire  de  Me*  Avignon.  1776  et  1786,  3  vol  in>4«.  t.  3,  p. 

'  nerbea  où  elle  habitait  dès  le  15«  siècle  ;  elle  107-11 1.) 
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*éUl-major  d'arttUerie  de  siège  de  l'ar-  ment  d*8r(ilterîe  à  pied;  en  181 1,  il  re- 
née d'Allemagne,  et  en  celle  même  prend  ses  fonctions  de  chef  d'état-major 
loalité  il  passe,  le  6  août  1798,  dans  d'artillerie  à  Tarmée  dMlalie  et  com* 
'armée  du  Danube  où  il  reste  jusqu'au  mande  ensuite  rarlillerie  du  corps  de 
I5janvier  1799.Ent800et  1801,  ilcom-  Liguric.  Enfermé  dans  Gènes,  Il  soutient 
M  en  Italie,  soit  à  Gravières  dans  la  les  efforts  de  Tenncmi,  livre  des  com- 
rallée  dOuU,   soit  à  Suse  et  à  Avi-  bals  les  13,  1»  et  f?  avril  1814,  au  le- 
{liana  prés  de  Turin,  et  devient  chef  vaut  de  celle  place  ;  mais  Napoléon 
ï'élat- major  d'artillerie  du  corps  de  avait  abdiqué,  et  cette  ville  seule  con- 
Ligurie.  Lors  de  la  formation  de  l'nr-  servait  encore  te  drapeau  impérial  :  le 
mée  des  côtes  de  l'Océan  et  d'Angle-  18  avril  l'abdication  étant  connue  et  la 
terre,  il  est  nommé  (1803-1805),  corn-  capitulation  signée,  Cahmeiane  évacue 
mandant  de  rarlillerie  d'une  division  Gènes  le  21  ;  on  lui  accorde  alors  un 
de  la  flotille  destinée  à  porter  nos  sol-  congé  pour  Montpellier  où  il  reçoit,  en 
dais  dans  la  grande  Bretagne,  est  décoré  date  du  8  juin  18U,  sa  nomination  de 
de  la  croix  de  la  légion  d'honneur  le  directeur  titulaire;  le  13  janvier  1813, 
iS  juin  idOliy  se  distingue  dans  les  af^  lui  est  adressé  un  nouveau  brevet  de 
faires  qui  ont  lieu  sur  les  côtes  entre  colonel  qui  loi  donne  le  droit  de  pren- 
Boulogne  et  Calais,  et  surtout  à  celle  qui  dre  rang  à  dater  du  10  juillet  1806.  Il 
se  livre,  en  octobre  1804,  en  avant  du  se  relire  en  1810,  ayant  ainsi  10  ans  de 
port  de  Boulogne.  Appelé  (1803-1806)  grade,  ce  qui  lui  à  valu  le  litre  de  gé- 
à  organiser  le  service  des  forges  en  néral,  car  il  avait  30  ans  de  service  ef- 
Piémont,  avec  le  litre  de  sous-direc-  feclif,  17  campagnes  et  d'honorables 
leur,  il  est  nommé,  en  récompense  de  blessures.  Il  avait  été  créé  chevalier  de 
ses  travaux,  chevalier  de  la  couronne  S'-Louis,  le  90  août  18U,  et  officier  de 
de  fer,  le  S3  décembre  1807  ;  puis  ren-  la  légion  d'honneur,  le  17  janvier  1813. 
tré  dans  l'armée  active,  il  dirige  (1808-  Retiré  à  Avignon,  il  y  a  vécu  jusqu'au  U 
1809),  lartillerie  des  côtes  de  TA-  décembre  1830,  époque  de  son  décès, 
driatique,  depuis  l'embouchure  du  Pô 

ji^u'4  ristrie,  et  assiste,  le  30  octobre  CARPENTRAS.  Voy.  GENET  (Elséab). 
1808,  à  Tatlaque  qui  s'engage  entre 

Venise  et  Triesle  à  l'embouchure  de  t  CARPENTRAS  (Louis-Angb),  né  à 

LIsonzo.  Devenu  (1809-1810)  chef  de  Avignon,  reçu  membre  de   l'académie 

rélaUmajor  d'artillerie  de  Tarmée  d'I-  de  Vauduse  le  13  décembre  1838  ,  a 

Ulieel  du  corps  d'Italie  à  la  grande  ar-  publié  :  l"*  des  observations  critiques 

née  d'Allemagne  et  d'Italie,  il  prend  sur  un  livre  de  M.  G.-L.  Domény  (voy. 

l»rl  aux  triomphes  nombreux  de  nos  ce  mol).  —  2®  Asiurance  contre  la 

troopes  que  guidait  l'empereur  Napo-  fnori  prématurée,  ou  de  la  médecine 

léon.  Il  se  trouve,  en  1809,  à  plusieurs  théorique  et  pratique  au  XII*  eié- 

renconlres,  notamment  à  la  bataille  de, par  M,  L.  A.  C.  de  Tarâtes  (pseu- 

<leWagram,les3el6juilletdecellean-  donyme).  Avignon.  L.  Aubanel.  1838, 

née.  Des  lettres  de  baron  avec  7000  fr.  in-8«  de  286  pages.  La  médecine  n'est 

4e  dotation  lui  sont  décernées,  en  date  pas,  comme  le  dit  l'auteur  (p.îO),  une 

du  15  août  suivant.  Le  I''  mars  1810,  il  science  conjecturale)    mais  elle   est 

obtient  le  titre  de  colonel  du  5*  régi-  iniuctive,  caractère  qui  Lui  est  com- 
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mun  avec  d^aotres  brandies  des  coo-  duUa  hibliorum  erprimem  tunma- 

naissances  humaines.  Elle  n*est  pas  non  rié  quœ  guœlibei   testamenti  lièir 

plus  restée  slalionnaîre,  comme  le  pré-  veUriê  continet,  Lyon,  4656^  ia-foJM 

tendM.CAapBNTEAS  (p.  49); elle  a  été,  il  réimprimé  ibid.  en  1660.  V^  Digtiiun 

est  vrai,  comme  bien  d  autres  sciences,  chronoJogim  papaliê  ;  Lyon,  iump- 

agitée  par  des  systèmes;  mais,  de  tout  tibus  Simonie  Matharet,  16S7,  in-fol. 

temps,  les  .bons  esprits  ont  su  éviter  de  85  pages,  avec  celte  épignplie  : 

l*écueil  des  théories  hasardées  et  sont  Hiêtoriam  facile  est  légère  ae  per- 

restés  attachés  aux  leçons  de  Texpé-  noscere  lectam ,    eeribere  at  hi$t(h 

rience.    Tout  c^  que  notre    compa-  riam  non  ilidem  facile.  Ce  \i\reié^ 

Iriote  dit  des  annonces  trompeuses  des  continué  par  le  P.  Franc.  Pagi  sous  ce 

charlatans  (pag.  Bi)  nlnfirme  nulle-  titre:  Continuatio  hietoriœ ehrano- 

ment  rautorité  que  doit  avoir,  à  nos  logicœ  ab  Atexandro  VU  uiçw  ai 

yeux,  la  saine  médecine.  Celle-ci  a  ses  Innocenlium  Xli.  Lyon.  1694,  in-li 

obscurités,  comme  toutes  les  sciences,  S®  Fidei  catholicœ  digeelum,  ita^ato 

mais  elle  a  ses  principes  et  sa  certitude  ejue  dogmata  et  rituê  eccleiimjuxtà 

propre,  quoiqu'il  veuille  établir  leçon-  SS.  Patrum  et  Conciliorum  doctti- 

traire  (p.  63).  En  résumé,  Touvrage  de  nam  exacte  deelarane,  3  vol.  is-fol. 

M.  Carpcnteas,  terminé  par  six  fables  1657,  ouvrage  qui  était  en  grande  ré- 

inlitulées  :  la  Saignée  ;  la  Sangsue  ;  putalion  du  temps  de  Remerville,  oéiM 

rHippopotame;  la  Ponction;  le  Re-  chez  les  étrangers.  —On  attribue  aussi 

nard médecin;  la  F^rt7^> n'est  qu'une  au  P.  Cabrièrb  :  Panegyric,  Lufiten, 

apologie  de  Thumorisrae  absolu,  de  la  ^  De  mensuris  et  monelis  Esbréo- 

méthode  évacuante  émétique  et  pur-  rum,  trad.  en  français  et  imprimé  i 

gative,  en  un  mot  du  remède  de  Le  Lyon  in-13,  chez  Dexalier.  •— Gereli- 

Jloy.  •—  3<»  Chants  religieux,  corn-  gieux  a  écrit  encore,  dit-on,  un  Cm^ 

prenant  les  hymnes  de  l'église ,  en  mentaire  littéral  sur  toute  rEcritore, 

vers  français,  texte  latin  en  regard,  qui  a  été  imprimé  en  latin,  à  Lyon,  en 

augmentés  des  prières  de  la  messe ,  16B3  et  1663.  (J.  Bougerel.  Mém.  V^^ 

des  vêpres  du  dimanche  et  des  vé-  servir  à  l'hist.  de  plus,  hom,  iU-  et 

près  de  toutes  les  fêtes  de  Vannée,  Prov.,  p.  398;  Papon,  Hist.  génois 

Avignon.  1839,   grand  in-18,  avec  la  Prov.,  t.  4,  p.  769;  Diet.  d'Acbard; 

musique  gravée.  Boxe,  Hist.  d'Âpt,  p.  347.348.  etc.) 


CARRIER  ou  CARRIÈRE  (Jeau-Bap- 
tiste),  ainsi  nommé  dans  le  Dict.  d'A- 
chard,  est  le  même  que  J.  Charrier 
(voyez  ce  mol). 

CARRIÈRE  (François),  cordelier,  né 
à  Apt^  docteur  en  théologie,  péniten- 
cier apostolique  et  prédicateur  du  roi, 
savant  dans  les  matières  ecclésiasli- 
qQea,  mort  vers  1666,  a  publié  :  1^  Me- 


CARRIÈRE  (Dbnis),  lieutenant-colo- 
nel dans  la  légion  de  Soubise,  cbeTslier 
de  S^-Louis,  surnommé  le  brave,  nsqoil 
à  Cavaillon  le  3  août  1708,  et  moonitie 
4  octobre  1778.  U  appartenait  i  uue 
honnête  famille  d'artisans.  Son  mérile 
doit  être  d'autant  plus  apprécié,  qu'il 
se  fit  remarquer  dans  un  temps  où  les 
hauts  grades,  et  surtout  les  grades  mi- 
Utaires,  n'étaient  donnés  qu*à  la  nais- 
sance. 
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CARTBAUX  (  jBAif-PBANÇOis  ) ,  fils 
d*an  soldat,  figura  dans  TinsurrecUon 
du  10  aoôt  i79S  à  Paris ,  fut  nommé 
général  à  l'armée  des  Alpes,  battit,  en 
1795,  les  fédéralistes  dans  le  midi,  à 
Orange,  h  Cadenet,  à  Salon,  etc.  ;  mais, 
sans  le  génie  de  Bonaparte  (voy.  ce 
oiot) ,  il  n*eût  réussi  ni  à  Avignon,  ni  à 
Toulon.  11  fut  destitué  après  avoir  com- 
mandé un  corps  dans  Touest  en  1795. 
n  est  mort  en  1813. 

GAUTIER  (Jban- Baptiste)  ,   que  M. 
F.-J.  Fétis  fait  naître  d*un  maître  de 
danse  à  Avignon  le  28  mai  1765  (et  non 
le  te  octobre  1767,  comme  on  le  dit 
dans  quelques  biographies),  et  qui  est 
décédé,  en  mai  1640,  aux  Aigalades, 
près  de  Marseille,  reçut  les  prenfiières 
leçons  de  musique  de  Tabbé  Walraef , 
chanoine  bebdomadier  de  Téglise  de 
S^-Pierre  d'Avignon  ,  alla  à  Paris  en 
1783,  fut  rélève  de  Violti,  et  fut  choisi 
peo  de  temps  après  par  la  reine  Marie-^ 
Antoinette   pour  violoniste   accompa- 
gnateur, emploi  qu1l  conserva  jusqu'au 
commencement  de  la  révolulion  du 
i8« siècle.  Entré  à  lOpéra  en  17^1 ,  il 
y  devint  adjoint  du  premier  violon, 
exécuta  souvent  les  solos  et  obtint  sa 
pension  de  retraite  après  30  ans  de  ser- 
vice. Paisiello  Tavait  fait  admettre,  en 
1804,  dans  la  chapelle  de  Napoléon.  A 
la  restauration,  il  fut  compris  dans  la 
composition  de  la  chapelle  du  roi  et  en 
1  bit  partie  jusqu'aux  événements  de 
JQillet  1830.  Depuis  lors  il  sest  borné 
^  enseigner  le  violon  dans  des  collèges 
Ci  des  pensionnats  de  la  capitale.  Il  n'a 
jamais  été  attaché,  en  qualité  de  pro- 
fesseur ,  au  conservatoire  de  musique 
de  Paris;  néanmoins  il  s'est  distingué 
dans  son  art  par  la  précision  et  la  pureté 
de  son  jeu,  et  a  contribué  à  la  forma- 
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tlon  des  élèves  de  cette  école  par  plu- 
sieurs ouvrages  classiques  pour  son 
instrument  favori.  €*est  à  lui,  ajoute 
M.  Fétis,  qu'on  doit  les  éditions  fran- 
çaises des  chefs-d'œuvre  de  Gorelli,  de 
Pof nani,  de  Nardini  et  de  Tarlini  ;  la 
tradition  des  belles  écoles  italiennes  de 
violon  était  presqu'inconnue  en  France 
avant  ces  publications.  L'ouvrage  où 
Cartier  a  rassemblé  les  documents  les 
plus  précieux  sur  cette  matière,  a  pour 
titre  :  L'art  du  violon,  ou  collection 
choisie  dans  les  sonates  des  trois 
écoles  italienne,  française  et  allê^ 
mande,  etc.  Paris,  1798,  în-fol.  Lai* 
édition  est  intitulée  :  L'art  du  violon^ 
ou  division  des  écoles  servant  de 
complément  d  la  méthode  de  violon 
du  conservatoire.  P^iXis,  4801,  in-fol. 
—  Parmi  les  compositions  de  Cartier, 
on  remarque  :  1*>  Airs  de  Richard,  du 
droit  du  seigneur  et  de  Figaro,  va- 
riés pour  le  violon.  Paris,  i'79^.%^  Airs 
de  Calpigi, idem.  y^EscoutoJanetta, 
id.  ft«  Hymne  des  Marseillais,  id. 
5®  Sonate  pour  le  violon  dans  le  style 
de  Lolly,  œuvre  7*.  Paris,  1797.  6^  Ca- 
prices ou  éludes  pour  le  vtofon^ibid. 
1800.  7^  Six  duos  méthodiques  pour 
deux  violons,  œuwe  11*.  Paris,  1801. 
8®  Trois  grands  duos  dialogues  et 
concertants  pour  deux  violons,  op. 
14,ibid.  Cet  artiste,  qui  a  laissé  en  ma- 
nuscrit des  symphonies  et  des  concertos 
pour  cet  instrument,  a  écrit  aussi  la 
musique  de  deux  opéras,  dont  les  livrets 
avaient  été  faits  pour  lui  p.ir  Fabre 
d'Olivet,  et  qui  ont  pour  tUre,  l'un, 
les  Fêtes  de  Mytilène,  l'autre,  VHé- 
ritier  supposé,  destines  à  l'opéra  co- 
mique ;  ces  deux  ouvrages  n'ont  pas 
été  représentés.  —  Cartier  s'était  oc- 
cupé, pendant  plus  de  50  ans,  d'une 
histoire  duviolon,  qu'il  a  rédigée  avec 
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élendoe  et  qui  contient  de  profondes  en  1483,  rectenr  du  Vénaissin,  mais  ce 

et  curieuses  recherches.  Elle  est  restée  ne  fut  que  pour  quelques  mois.  Il  fonda 

inédite,  faute  de  souscriptions  suffisan-  à  Avignon  (I)  le  collège  de  S^-Bemard 

tes.  Il  y  prouve  que  le  violon  est  dV  (que  Ton  appela  Collège  de  Sénam^ue) 

rigine  gauloise  ou  française.  Il  en  a  dé-  en  faveur  de  six  moines  de  Tordre  de 

taché  une  Dissertaiion  sur  le  violon  Giteaux  et  de  Tabbaye  de  Sénanqoe, 

qui  a  été  insérée  dans  la  Retue  musi-  qui  se  destineraient  à  Tétude  du  droit 

cale  (t.  3,  p.  103-108)  (voy.  M.  F.-J.  canon  et  de  la  théologie.  Il  fut  primicier 

Fétis,  Biograph.  univers,  des  musi-  de  la  même  université,  en  1491  et  lli99. 

ciens.  —  II  est  beaucoup  parlé  de  Car-  En  150O,  U  fut  un  des  commissaires 

TiER  da.ns  une  brochure  in-8«  de  69  nommés  par  le  pape  et  le  roi  de  France 

pages,  intilulée  :  Paganini  et  Bériot,  pour  connaître  des  plainles  que  le* 

ou  avis  aux  jeunes  artisles  qui  se  Comtadins  et  les    Avignonais  expri- 

destinent  d  l'enseignement  du  violon,  maient  depuis  long-temps  sur  ce  que 

par  Fr.  Fayolle.  Paris^  1831.  Cet  ou-  lesofGciers  du  roi  les  troublaient  dans 

vrage  est  destiné  à  prouver  que  Paga-  leur  navigation  sur  le  Rhône,  cl  pour 

nini  s^est  écarté  de  la  vraie  route  de  examiner  les  droits  du  S*-Siége  relaUli 

Fart  et  quHl  n  a  rien  trouvé  de  neuf  à  ce  fleuve.  Il  mourut,  en  1»06,  après 

dans  cette  partie ,  n'ayant  formé  son  avoir  assisté  deux  fois,  pour  raison  de 

talent  prestigieux  que  sur  les  documents  son  abbaye,  aux  états  généraux  de  Pro- 

rejelés  par  les  grands  maîtres  :  l'auteur  vence.   (Fanloni,  Istor,  d'Avign.  l.  I, 

oppose  aux  écarts  de  ce  virtuose  italien  p.  75  et  Zh%  ;  Gadecombe,  A'or.  dis^. 

les  sages  préceptes  de  J.-B.  Cartier,  /^^.,cap.  Î5,p.  139;  Gh.  Gottier,  iVol, 

et  nous  apprend  (p.  93-55)  de  quelle  sur  les  reci. ,  p.  147.148). 
manière  celui-ci  a  trouvé  et  démontré, 

par  ses  propres  expériences,  le  phi-  CASENEUVE  (de).  Voy.  SIMIANE. 
nomène  du  3**  <o»,  découvert,  il  est 

vrai,  par  Tarlini  dès  1714,  mais  sur  f  CASSAN (D.-E.),  avignonais,  a  pu- 

lequel  Cartier  avait  vainement  inler-  jj^^  un  petit  poëme  badin  patois  inti- 

rogé  Pagin  et  La  Houssaye.  Ce  phéno-  ^lé  :  la  saouçou  d'espinar,  ou  sut- 

mène  est  un  effet  acoustique  de  la  47«,  |^^  funesiou  de  l'errour  d'un  cou- 

qu'on  ne  peut  produire  que  sur  un  g^^ié  capouchin,  amé  quouqués  er 

violon  parfaitement  d'accord.  -  Car-  ^^ura.  En  Avignoun.   1856,  in-8«  de 

TIER  possédait  un  cabinet  très-curieux  j|  pg/i^s. 
où,   entr'autres  objets    d'archéologie 

musicale,  l'on  voyait  une  collection  de  ^CASTEAU  (Frawç.-Cêsaire).  néàCa- 

violons  des  plus  célèbres  facteurs,  qui  ^^^^^^  (^^^^^^  ^^y^^^^^  ^^^j ^^^^  ^^^ 

avaient  appartenu  à  d'illustres  person-  j.^bord  instituteur,  aujourd'hui  avocat 

nages,  notamment  à  quelques-uns  de  ^  Paris,  a  publié  :  1«  Apollon  devenu 
nos  rois  (16®  siècle). 

^ioâ.r.^.  /.       N    z,       ..,_'  j     o^  (I)  M.  V.  Chambaud  (D«  Tmilr.  puM. 

CASALETl  (Jean),  élu  abbe  de  Se-  dans  le  dép.deVaueluse,  p.  5)  place  eeUs 

nanque,   en  1475,  était  docteur  agrégé  fondation  en  1471,  tandis  que,  selon  Ch. 

•    ,r     •        •!'    HA    •              •!   j     •  .  CoUier  (JVol.  *tir  hs  rect,,  p.  iit),  elle 

de  l'universitc  d'Avignon  :  il  devmt,  aursHeu  lieu  ©n  IW. 
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hêrgêVy  fable  vingtième  du  livre  dee 
fablee  de  Finélon,  traduite  eneix  lan- 
guee  etmUe  envers  français .  Avignon. 
L.  Aubanel.  1835,  in-8''  de  ^k  pages. 
2®  Kouantsong  ou  le  gouvernement 
français  décrit  et  présenté  avec  des 
considérations  philosophiques  par 
le  grand  prince  de  l'empire  chinois, 
Paris.  V«  Dondey-Dapré,  1839,  in-S^" 
de  246  pages. 

GASTELLAN  ,  savant  bénéficier  de 
réglise  d'Apt,  vivait  du  temps  de  Re* 
nierTille  qui  cite  quelquefois  ses.  m^- 
moires  mss. 

t  CASTELLAN  (Fbançois),  né  à  Car- 
pentras  vers  1788,  fils  aine  d'un  filateur 
de  coton  qui  habite  Lyon  depuis  1815, 
s^est  fait  connaître  par  ses  chansons  po- 
litiques qui  lui  ont  valu  le  surnom  de 
Béranger  lyonnais.  Il  clatU  en  1838, 
directeur-gérant  d'un  établissement  im- 
portant de  fonderies  et  mines  au  Greu- 
sot  (Sa6ne-et- Loire)  entre  Chàlons-sur- 
Saùne  et  Autun.  Je  regrette  de  ne  pou- 
voir donner  sur  ce  compatriote  de  plus 
aaiples  détails  ;  je  sais  seulement  que 
répoque  où  il  s'est  acquis  le  plus  de 
célébrité  est  celle  de  la  restauration,  à 
laquelle  il  faisait,  comme  Béranger,  son 
correspondant,  une  guerre  de  couplets; 
il  parait  que  ceux-ci  n*ont  pas  été  pu- 
bliés ;  ils  étaient  d*abord  récités  et 
chantés  dans  un  cercle  de  joyeux  amis, 
et  circulaient  ensuite  de  main  en  main 
et  de  bouche  en  bouche  :  cependant 
toutes  ses  chansons  ne  sont  pas  poli- 
tiques. 

CASTELLANIJS.  Voy.  CHASTEL  (Bar- 

TUéLBIll  du). 

GASTELLAR  (ou).   Voy.  MATHIEU 
(A.ioaé  db). 
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CASTIL-BLAZE.   Voy.  BLAZE  (F.- 
H.-J.) 

CASTOR  (S.),  né,  dit-on,  à  Nîmes, 
vers  le  milieu  du  k*  siècle,  d'une  mai- 
son noble  et  opulente,  étudia  la  juris* 
prudence  à  Arles,  revint  dans  sa  fa- 
mille à  la  mort  de  son  père,  s'y  perfec- 
tionna dans  les  exercices  du  barreau, 
et  signala  son  zèle  charitable  en  défen- 
dant le  pauvre,  la  veuve  et  Torphelin. 
Ayant  protégé,  par  son  talent,  une  da- 
me veuve  d'Arles,  contre  les  préten- 
tions injustes  d*un  nommé  Auxence  qui 
voulait  s'approprier  la  terre  de  Manan- 
que  (voy.  ce  mot),  il  épousa  la  fille  de 
sa  cliente  reconnaissante;  mais,  bientôt 
après  ayant  renoncé  au  monde,  de  con- 
cert avec  sa  jeune  épouse,  il  se  relira, 
dit-on,  dans  cette  même  terre,  près  de 
Henerbes,  après  s'être  dépouillé  de 
tous  ses  biens  en  faveur  des  indigents, 
et  y  bâtit  un  couvent  avec  une  église 
sous  le  titre  de  S^-Fauslin.  Quelques- 
uns  de  ses  amis  le  suivirent  dans  cette 
retraite.  Sa  femme  forma  aussi,  dit-on, 
un  monasièrede  filles  à  Sivergiies,  près 
du  Léberon  :  le  peuple  d'Apt  voulut 
avoir  Castor  pour  évèque,  après  la 
mort  de  S.  Quentin.  H  fonda  dans  cette 
ville,  sous  le  titre  de  S'-Baché,  un  autre 
couvent  qui  fut  ruiné,  vers  la  fin  do 
6*  siècle,  par  les  Lombardset  les  Saxons  : 
c'est  pour  Tusage  de  cette  maison  qu'il 
pria  Jean  Cassien,  abbé  deS^-Viclor  de 
Marseille,  de  lui  donner  par  écrit  les 
règles  des  moines  de  l'orient.  Il  les  re- 
çut ver*i  ûl6  ou  ftl7  (t).  On  assure  qu'il 

(1)  On  conserve,  à  la  bibliothèque  Pau- 
line deLeipsfck,  iinmsi.  in:itiilé:  Epistola 
saneti  Castoris  aptentis  episeopi  ad 
Dn,  Cassianym  episcopnm  magstlien» 
sêtn  :  celle  Iclirc  fail  parlie  d'un  insl.  in- 
fol.  (Voy.  la  p.  155  du  Catalogua  biblio- 
ihetœ  Paulinm  in  academià  Upsiensi 
eoncinnatus  à  1».  Joachimo  Fellero,  etc. 
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opéra  plusieurs  miracles,  même  de  son    S^-^Quentin,  Apt,  1689.  (Voy.  i.-F.  n 
vivant.  11  mourut  après  le  concile  de    Rbverville).  On  trouve  one  Vie  latine 
Valence  où  il  avait  assisté  en  (^19  :  les    de  S.  Castok,  indiquée,  comme  manos- 
uns  placent  son  décès  le  XI  des  kal.    crite,  à  la  page  Ixxxij  dut.  IV  da  sop- 
d*octobre  vers  la  fin  de  celte  année,    plément  que  Dom  Carpenlier  a  fait  aa 
tandis  que»  selon  d'autres,  il  aurait  eu   glo$$aire  de  la  moyenne  et  basse  la- 
lieu  en  k%9.  Il  a  été  mis  au  nombre  des    tinité  de  Ducange  (col.  9).  II  exîslail 
protecteurs  de  Fcglise  d'Apt,  et  Nismes   jadis ,  dans    les  archives  capitulants 
Ta  choisi  pour  le  titulaire  de  sa  eathé-    d'Apt,  une   Vie  de  S.  Castob  et  une 
drale;  on  y  célèbre  sa  fêle  le  dimanche    autre  de  S.  Auspice  (voy.  ee  mot),  tou- 
qui  précède  celle  de  S.  Mathieu.  On  ne    tes  les  deux  écrites  par  Raymond  de 
voit,  dans  le  territoire  de  Menerbes ,    Bot  (voy.  ce  mot),  évèquede  cette  viHe, 
que  quelques  vestiges  d*une  antique    lesquelles  sont  disparues  depuis  1799. 
chapelle  dédiée  à  S.  GAsroa  et  qui  sub-    Heureusement  qu'on  peut  en  retrouver 
sistait  encore  en  1K85.  Les  reliques  de    une  copie  manuscrite,  il  est  vrai  peu 
ce  Saint  sont  possédées  par  Téglise    lisible,  et  qui  parait  remplie  de  faotei 
d*Apt(B03Ke,  Biêt.  de  Vigl,  d'Api,  p.    (surtout  celle  de  S.  Auspice),  dans  le 
i9-ïO).  —  On  voit  dans  le  Recueil  de    t.  )  d'un  registre  (petit  in-fol.)  de  la 
BoUandus,  au  SI  septembre,  une  dis-   bibliothèque  publique  de  Carpentras, 
sertation  De  saneto  Castore,  episeopo   sur  le  dos  duquel  on  lit  ce  titre  :  Acte 
Aptœ  Juliœ^  vita  non  eatis  certm   ad  firmandam  ecel,  galL  historiam  .- 
aueioritatii  et  cotnmentariuê  Conê-   la  vie  de  S.  Castor,  que  renferme  ee 
iantini  Suyeekeni,  eoe,  Jetu.  On  a    recueil,  plusieurs  pages  après  celle  de 
également  de  Dom  Antoine  Rivet,  bé-    S.  Auspice,  se  compose  de  5  feuillets 
nédictin,  une  Histoire  de  la  vie  et  de$   et  débute  par  ce  prologue  :  Beatorum 
ouvragée    de  S.   Caêtor  (1),  qui  se   geeta  virorum  eilentio  légère,  nihil 
trouve  dans  V Histoire  littéraire  de  la   aliud  est  qudm  d  Dei  laude  ceseare  : 
France,  t.  S,  p.  te^O  (2).  Millin  (Voy,    cùm  Propheta   dicat  :  semper  laus 
dans  les  dép,  du  midi  de  la  France,   Dei  in  ore  meo.  Eos  verà  qui,  des- 
t.  5,  p.  88  )  mentionne ,  au  sujet  de   criptis  sanctœ  conversationis  rela- 
S.  Castoe,  les  pièces  fugitives  de  M.    tionihus,  cateros  quosque  ad  Kame 
d'Aiglemont,  Paris,  1705^1.  ft,  p.  K6,  in-   consectandam  Justiiiam  erudiunt, 
19,  ainsi  qu*une  Critique  de  la  vie  de   velut  stellas  in  perpétuas  iBternitates 
5.(7a«/or  (trad.  par  R.de  Bot)par  de    mirificé  resplendere   divinus   vaies 

prœeinuit.  Igitur,  ego  Raymundns, 
Lipsi».  Sumptibuê  Joh,  Fred.  Gleditseh.  aptensis  ecclesiœ,  licet  indigné,  ro- 
éîf  ul°d  ^MaKSnie^*"'^''  "'*  ^""*^'  ^^  ^^^"*  «p«âroptt# ,  domini  patroni  et 
^iTs.  CATÔ"%irRcmervlIle.  peut  être  Predecessoris  mei  heati  Castoris  ri- 
mis  au  nombre  de§  auteurs  ecclésiastiques  tam,  quam  olim  gaUieano  cotumo, 
pour  diverses  homélies  qu'il  a  composées  gimplieilate  fratrum  minits  diluci- 
et  dont  quelques-unes  nous  restent  eucore.  ,  ^-l*  .  .  .  ■.•«•»  v  .« 
Cassien,  prêtre  de  Marseille,  lui  dédia  son    «iifa  tnrem,   smpltct  sttlo  àrevtter 

livre  De  l'inuitution  dêâ  Hainês.  enotare  curavif  tibique  viro  religioso 

{%)  L'abbé  Wvolro  •  fait  une  Vie  de    ganctœ  avihicensis  ecclesiœ  canofit- 
s.  Castor,  in-i^t  1768.   (Vov.  Supplément  ..     ^  i^  j  i  ^ 

a  la  francs  littiraire,  f  partie  .p.  SM.    ^<^^  prcBsentt  eeduld  delegavt  ;  ed  rs- 

Paris.  Veuve  Duchesne,  1T78.)  munerâonis  gratid  quia  te  dudùm  m 
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^a9iiicd  uhi  eorpui  beatœ  Marthœ 
Saïvatoris  aneillœ,  diêcipula^  hos- 
pitœ^  procnrairieii  aeministratriciê 
8ollieiti8sîmœj  quieseit  {\) ,  in  qud 
prophêetà  tasUied  canseeratum  al- 
tnre  ,  in  honore   hvjus  B.  Caitoris 
devotionem  tuam  indesinenti  hono^ 
rificentid  novimuB  veneraH.  Après  ce 
prologue ,  on  lit  :  Ineipit  vita  saneti 
Castoriê,  episeopi  et  eonfessoris.  — 
Sanctuê  Caiior  nemauêensis  urhie 
imdigenu,  parentibne  splendidiêsimie 
procreatuê,  honorum,  uteredimue, 
priBiagio  futurorum  CASTOR  ab  eis- 
d9m  parent ibus  appellaripromeruit, 
autquipropter  bellorum  régna  CAS- 
TRATURUS,  vel  quia  in  divinii  CAS- 
TRIS  Jugiter  militaturue  erflt,  aut 
quia  forta$$i$  sertorum  Dei  habita- 
enla^   in  suis  pnBdiis  œdi/ieaiuruê 
eratinquibusjugi  CASTIMONIA  per- 
eeverdrii.  Porrà  dim  eesetparvuluê, 
liheralibue    iraditus   est    discipli"' 
nie ,  in  quibue  tantam  ei  docilita- 
tem  ditina  gratta  contulit,  ut  brevi 
doetorum  euorum  doetor  exietens, 
peritos  peritid  prœiret etc. 

t  CASTOR  (Jean-Joseph)  ,  né  k  S*- 
Satvrnin-lex-Apt ,  le  20  février  1782 , 
aujoordMuti  insHtuteiir  communal  à 
Gargas,  a  publié  :  1®  Le  nouveau  qua- 
drille dee  enfante f  ou  eyetéme  de  lee- 

(1)  «  Voilé,  soit  dit  en  passont,  une  as- 
»  lertioD  capable  de  donner  du  chagrin 
»  aui  habiunls  de  Tarascon  qui  se  croient 

•  eiclusivemeni  dépositaires  du  corps  de 
>  la  sœur  du  Lazare  ;  c'est  k  eux  de  f  oir 
»  Jusqu'à  quel  point  elle  infirme  la  pieuse 

•  tradition  de  leur  église  :  cela  mérite 

•  d'autant  plus  un  eianien  approfondi  de 

•  leur  part,  qu'ici  Raymond  de  Bot  n'est 
»  que  l'écho  de  l'opinion  qui  régnait  alors 

•  en  Provence  comme  à  Avignon,  où  l'on 
»  était  persuadé  que  sainte  Marthe  avait 
»  arbore  la  première  ^étendard  de  la  foi 

•  sur  le  rocher  des  Doms.  »  (Note  de 
M.  l'abbé  Rose). 
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fure^  contenant  cent  figures,  etc.  Apt. 
1817,  ïn-S^.  2<>  Homonymee  françaie 
contenus  dans  diverses  leçons  eoeo- 
graphiques^  etc.  Apt,  1826,  in-8**.  5* 
Dictionnaire  provençal-français  ei 
français-provençal,  que  Faulear  a 
vendu  manuscrit.  *•  Une  nouvelle  édi- 
tion dti  Nouveau  Secrétaire  français , 
ou  modèles  de  lettres  sur  toutes  sor- 
tes  de  sujets,  avec  leurs  réponses^ 
etc.  Apt.  Jh.  Trémolllèrc,  1832,  in-12 
de  192  pages.  8^  L'alphabet  des  alpha- 
bets ,  contenant  cent  trente  leçons 
graduées  sur  tous  les  sons  et  articu' 
lations  de  la  langue  française,  pré- 
cédé  d'une  instruction  sur  Vart  d'en- 
seigner à  lire,  etc.  Apt.  Ed.  Cartier, 
juin  1838,  in-8«  de  64  pages,  plus  xviij 
pour  les  préliminaires.  6*  Le  Pros- 
pectus d*un  ouvrage  intitulé  :  Le  petit 
interprête  des  enfants  de  la  Provence, 
ou  dictionnaire  provençaUfraneais, 
etc. ,  suivi  d'un  vocabulaire  français'^ 
provençal,  et  terminé  par  un  Dic- 
tionnaire géographique  provençal- 
français  des  villes  et  des  principaux 
bourgs  et  villages  de  la  Provence  et 
du  Comtat.  Apt.  Ed.  Cartier,  1839, 
in-18,  et  ibid.  1841,  in-8».  (Voy.  le 
Mercure  aptésien,  du  8  janvier  1840, 
où  se  trouvent  des  vers  patois  de  M.  Cas- 
tor, ainsi  que  celui  do  7  juin  1840,  où 
est  annoncée  la  vente  du  manuscrit  de 
Vinterpréte  des  enfants  de  la  Pro- 
vence, de  cet  instituteur.  ) 

CASTRO  (Paul  de)  ,  Paulus  eas^ 
trensis,  né  à  Castro  (roy.  de  Naples), 
vint,  encore  jeune,  apprendre  la  juris- 
prudence à  Avignon ,  avec  les  fils  du 
célèbre  Baldc,  et  suivait  avec  eux,  en 
1373,  les  cours  de  Tuniversité  de  cette 
ville.  11  fut,  pendant  quelques  années, 
secrétaire  (scriba)  de  ce  dernier  qui 
était  attaché  à  la  cour  papale  du  temps 
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de  Grégoire  XI.  Paul  acquit,  sous  ce  née  à  Sienne,  en  1347,  fut  députée,  pr 

grand  mattre,  tant  de  savoir  qn*on  di-  les  Florentins  rebelles,  auprès  deGfé- 

sail  proverbialement:  Si  Bartholui  goire  XI,  à  Avignon,  oùellearrifale 

noneêset,  esset  Paulus.  En  1585,  il  18  juin  1376;  elle  fut  dignement  ac* 

reçut  le  bonnet  doctoral  dans  le  palais  cueillie  par  le  pape,  qui  lui  assigna  u 

épiscopal  d*Avignon,  en  présence  de  8  logement  commode  pourvu  d'une  dia- 

prélats  argumentaleurs  et  soulintladis-  pelle,  afin  qu'elle  pût  y  vaquer  eo  li- 

puleavecles  plus  vifs  applaudissements,  berté  à  ses  exercices  de  dévotion  (l). 

Il  professa  huit  ans  dans  les  écoles  de  Raimond  des  Vignes,  capouan,  confes- 

celte  ville,  et  donna  un  grand  nombre  seur  de  Gathbrinb  ,  Tavait  précédée 

de  consultations  contenues  dans  son  ou-  dans  celle  ville  pour  la  même  missioi, 

vrage  imprimé  et  intitulé  :  Pralectio-  et  avait  écrit  à  ceux-ei  que  toof  ses 

nés  avennica,  Cujas  exprimait  par  cet  soins  étaient  inutiles  et  qu'il  fallait^ 

adage  le  cas  qu'il  faisait  de  ce  juriscon-  la  Sainte  entreprit  elle-même  le  voji- 

suite  :  Qui  non  habet  Paulum  de  Cas-  ge.  Il  servit  d'interprète  à  celle  der- 

tro,  tunicam  vendat  et  emat  Le  car-*'  nière  dans  les  audiences,  car  le  pape 

dinal  Zabarella ,    archevêque  de  Flo-  parlait  latin  et  elle  son  italien  Tnlfpire. 

rence,  le  consulta  sur  les  plus  graves  Grégoire  XI  dit  à  l'ambassadrice  qol 

questions  des  conciles  de  Constance  et  la  prenait  pour  arbitre  de  la  paix  eiUe 

de  Bâie,  et  le  nomma  son  auditeur,  les  Florentins  et  lui,  et  qu'il  la  priait 

Paul  alla  de  Florence  enseigner  à  Pa-  seulement  d'avoir  égard  à  l'honneur  di 

doue,  en  U3i,  et  mourut  très-âgé,  en  S^-Siége.  Ce  peuple  n'ayant  pas  montré 

U39,  après 48 ans  de  professorat.  (Ca-  de  la  bonne  foi,   Catherinb  eut  da 

decombe,  JVot.  disq.  \eg,,  cap.  23,  p.  moins  l'art  d'inspirer  des  sentiments  de 

123.  —  Panciroli ,  lib.  2  ^e  clar,  leg.  douceur  au  pontife  irrité.  Elle  eut  à  es- 

interprète  cap.  89.)  suyer  à  Avignon  plus  d'une  épreave 

pénible  :  Elys  Roger,  sœur  du  pape, 

CASTRO  (Antoine  de),  docteur  agrégé  mariée  en  secondes  noces  à  Aymar  de 

de  Tuniv.  d'Avignon,  fut,  en  1520,  pro-  Poitiers  ,  comte  de  Valentinois  et  de 

fesseur  de  droit  dans  cette  école.  11  Diois,  s'élant  entretenue  long-tenpi 

réimporta,  pour  cette  chaire,  sur  André  avec  la  Siennoise,  conçut  pour  elle  une 

Alciat,   et  devint  primicicr  de  cette  affection  extraordinaire  et  désira  d'être 

université  en  1508,  selon  ce  que  dit  présente  lorsque  cette  sainte  fille  con- 

Fantoni  {htor.d'Avign.  t.  I,  lib.  I,  munierail,  sans  doute  pour  être  tcmois 

cap.  5,  p.  3^-36)  qui  mentionne  aussi  des  fréquentes  extases  qui  lui  arrivaient 
Ant.  de  Castro  comme  ayant  été  vice- 

gèrent  à  Avignon  en  1322  et  1341.  An-  (l)  Elle  fui  logée  dans  le  palais  de  li 

ToiNB  fut  encore  vicaire  jrénéral  del'ar-  *'^^^®'  •'***»  nommé  parce  qu'il  f  «"J  "J" 

rhovA^.1^  A^  ^«H       -Il       .      A-,        j  parlenu  au  cardinal  Gaillard  de  la  MoUe, 

chevêque  de  cette  ville,  et  auditeur  de  fiis  d'une  nièce  de  clément  v.  et  mort  en 

la  chambre.  Cadecombe  (ouv.  cit.  cap.  1356  ;  ce  palais  fut  ensuite  possédé  par je 

23    n    123^  Hit  #1»  lui  •  F*v  ^A  /%«»«>•■/■  cardinal  Nicolas  de  Brancas,  archevique oc 

a&,  p.  ii5)  dit  de  lui .  Vtr  ad  omnta  ^^^^„^^  ^^  ^^^.^^  p,^^  ^^^  j,  collège  des 

nalusjomniad^gnttatummumadtgne  jésuites  On  y  montrait  encore ,  dans  Je 

impUvii.  «•  siècle,  la  chambre  qu'y  afaii  occupjf 

sainte  Cathbrise.  Les  BéoédiciiDsdeCium 

^.^...,  en  eurent  aussi    la  possession  V^^^^' 

CATHERINE   DE  SIENNE  (Sainte),  (CambitVclleron,  Coia/.miivete-P*^- 
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alors  (I).  La  princesse  cominoniqua  son  à  l'esprit  des  ténèbres  :  elle  ne  disait 
désir  au  P.  Raimond  qui  la  fit  avertir  mot;  maisquand  on  entama  avec  elle  les 
un  matin   que  Catherine  devait  faire  questions  les  plus  relevées  de  la  Ihéo- 
ses  dévotions  ;  Elys  se  rendit  à  lâcha-  logie,  elle  répondit  si  pertinemment 
pelle  avec  une  compagnie  choisie  de  que  les  prélats  furent  forcés,  ajoutent- 
personnes  des  deux  sexes,  parmi  les-  on,  de  reconnaître  qu'elle  était  animée 
quelles  était  sa  petite  nièce  (Marie  de  par  le  véritable  esprit  de  lumière,  et 
Boulogne  qui,  en  1375,  avait  épousé  tel  fut  le   rapport  qu'ils  en  firent  au 
Raimond  Roger  de  Beaofort  de  Tu-  pape.  Catherine  ayant  assuréà  Grégoire 
renne),  jeune  dame,  aimable,  enjouée,  que  les  Florentins  étaient  réellement 
qui  se  naonlrait  peu  crédule  pour  tout  repentants,  il  lui  répondit  que  ces  mar- 
ce  qu'on  disait  d'extraordinaire  sur  le  chands  la  trompaient  :  ils  persistèrent 
compte  de  la  Sainte  ;  Marie  voyant  Ca-  en  effet  dans  leur  révolte ,  bien  que 
THBRiNE  en  extase  dès  l'issue  de  la  messe,  leur  déléguée  eût  pris  sur  elle  de  leur 
s*approchad*elle  comme  pour  loi  baiser  écrire  que  le  pontife  leur  pardonnait, 
les  pieds,  mais  dans  le  fond  pour  s'as-  Mais  le  but  principal  de  cette  fille  était 
surer  si  le  ravissement  n'était  pas  si-  la  translation  du  S'-Siége  à  Rome  ;  avant 
mole  ;  et  à  cet  effet  elle  lui  enfonça  de  quitter  Avignon  et  de  s'embarquer 
plusieurs  fois  une  aiguille  dans  les  pieds  à  Toulon,  elle  avait  fait  au  pape  des 
sans  que  Catberinb  fit,  dit-on,  aucun  représentations  sur  la  corruption  de  sa 
mouvement  ;  mais  lorsque  l'extase  fut  cour,  et  elle  se  mit  en  route  avec  la 
dissipée,  celle-ci  sentit  à  cette  partie  persuasion  qu'elle  avait  convaincu  le 
des  douleurs  violentes  et  put  à  peine  pontife.  Grégoire  partit  en  effet  pour 
marcher.  —  On  sait  que  l'envoyée  des  Tltalie  (mais  pour  d'autres  raisons)  le 
Florentins  fit  valoir  ses  révélations  au-  ^5  septembre  1376,  peu  de  temps  après 
près  du  pape  pour  le  convaincre  de  la  le  départ  de  Catherine  qu'il  joignit  à 
nécessité  de    transférer  le  S'-Siége  à  Gènes  où  elle  passa  quelques  jours. 
Rome  ;  on  sait  aussi  que  les  cardinaux  £lle  s'était  associée,  dans  ses  instances, 
ne  trouvaient  pas  que  la  république  avec  sainte  Brigitte  et  Pierre,  infant 
florentine  eût  agi  convenablement  en  d'Aragon  ,  le  même  qui  avait  travaillé 
envoyant  une  fille  sans  nom,  sans  nais-  avec  tant  de  zèle  pour  retenir  à  Rome 
sance,  sans  expérience,  qui  ne  leur  pa-  Urbain  V.  Ces  trois  personnages,  répu- 
ndssaitpas  propre  à  traiter  avec  des  tés  saints,  écrivirent  fortement  à  Gré- 
gens  aussi  graves  qu'eux.  Grégoire  pen-  goire,  et  l'on  conserve,  dit-on,  encore 
sait,  dit-on,  à  cet  égard  d'une  manière  l'^  lettres  de  Catheri.xe  sur  cet  objet, 
différente;  mais,  craignant  d'être  dupe  Le  pontife  arriva  à  Rome  en  janvier 
d'une  illusion  au  sujet  de  la  Sainte,  il  1377,  mais  ne  recueillit  pas  tous  les 
commit  trois  prélats  pour  examiner  les  avantages  que  cette  fille  lui  avait  an- 
raisons  de  celle-ci  ;  elle  parut  devant  eux  nonces.  Grégoire  XI,  au  lit  de  la  mort, 
etilsia reçurent  avec  hauteur  et  mépris  ;  tenant  entre  ses  mains  le  S^-Sacrement, 
Hs  attribuèrent  ses  transports  extatiques  exhortant  les  cardinaux  présents  à  lui 

donner  pour  successeur  le  plus  digne, 

(1)  Tune  cùm  virgo  Euckaristiam  p«r-  les  avertit  qu'ils  eussent  à  se  défier  de 

If) viditque  iam  ptfpulus  certames  personnes  de  I  un  et  de  I  autre 

ttaiim  extaii  miré  eorre^om,  sexe,  qui,  sous  prétexte  de  prétendues 
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révélations ,   donnaient  leurs   visions  qudm  pro  republieâ  Veneid  in  ex* 

pour  règle  de  la  conduite  à  suivre  dans  pugnatione  arciê  Scardonœ  per  TVtr- 

le  gouvernement  de  Téglise.  On  sait  ea$  occupai (B,nêenon  pro  chrigtia- 

que  ce  pape  mourut  à  Rome,  en  mars  nitsimo  Galliarum  rege  in  Oceita" 

4378,  ayant  le  dessein  de  revenir  bien-  nid,  Provincid  et  Delphinatu,  à  quo 

tôt  à  Avignon.  Gatherinb  décéda  aussi  meruiî  ordine   Torquatorum  deco^ 

à  Rome  le  99  avril  1380,  et  y  fut  ense-  rart,  fundavit  et  dotavitprœêene  hoe 

velie  dans  Véglise  de  la  Minerve.  —  On  iacellum  in  honorem  eancta  Maria. 

trouve  dans  le  Caial,  rais,  des  mss,  de  Otnit  XI^  novemh,  M.DC.XIII.  —  Ca- 

Cambis-Velleron  {p,  360)  Tindication  tilina  avait  fondé,  en  1586,  les  Péni- 

d*Hn  mst.du  XV*  siècle,  sur  papier,  in-  tens  de  la  Miséricorde  à  Avignon, 
fol.  deftOO  piges,  intitulé  :  Vita  sane- 

tœ  Calharinœ  senensis^  auclore  F.  CAUMONT.  Voy.  PÉRUS8IS  elSEY- 

Maimundo  de  Vineis  ,  capuano,  or-  TRES. 
ilîfM>  pradieatorum  magistro  gène- 

rali,  ipsius  Sanetm  confessore.  Ce  CAUSANS.  Voy.  VINCENS. 
mst.  contient  aussi  la  bulle  de  canoni- 
sation de  sainte  Catheriwb  (donnée,  en  CAVAILLON  (Gdy  de),  vicomte  de 
1461,  par  Pie  H),  ainsi  que  Foffice  de  Cavaillon.  issu  d'une  des  plus  anciennes 
celle-ci  composé  par  ce  pape.  (  Voy.  et  des  plus  puissantes  familles  du  Yé- 
Pantoni,  !#/.  d^Avign.  1.  %  p.  Î47,  et  naissin,  fut  un  des  dépotes  envoyés  à 
I.  3,  p.  408;  Teyssier,  Hist.  des  souv.  Honoriuslll  pour  obtenir  la  réconcilia- 
Pont.  qui  ont  siégé  dans  Avign  ,  p.  (ion  de  Raimond  Vil,  c»*  de  Toulouse, 
308-3S1;  Cambis-Velleron,  ouvr.  cit.)  avec  l'église,  ambassade  de  laquelle  il  ré- 
sulta pour  le  comte  albigeois  rabsolution, 

CATHERINE  DE  MÉDiCIS.  Voy.  ME-  mais  non  la  restitution  entière  de  ses 

niClS.  ^(als.  Pîlbon-Curt  (t.  I,  p.  194, 195)  dit 

que  GcY  de  Ca vaillom  fut  un  des  garants 

CATILINA  (Pompée),  colonel  de  rin-  ju  traité  de  Paris  en  1 329,  et  ajoute 
fanterie  du  pape  à  Avignon  et  dans  le  qu»ii  fut  nommé  podestat  ou  consul 
Comlat  pendant  les  guerres  religieuses  d'Avignon  pour  la  2*  fois  en  1 547  (ce 
du  16«  siècle,  cbevaUer  de  l'Ordre  de  q„e  ne  relatent  point  les  listes  de  Mas- 
S*-Micbel,  issu  d'une  famille  distinguée  sijian  et  de  l'abbé  de  Sade).  —  Ce  vi- 
de la  ville  de  Riéli  (états  romains),  fui  comte  était,  disent  ses  biographes,  un 
un  des  plus  braves  capitaines  de  son  noble  baron ,  bon  guerrier,  chevalier 
temps,  ainsi  qu'appert  d'après Finscrip-  gracieux  et  courtois,  et  troubadour  rc- 
lion  gravée  sur  son  tombeau  dansl'église  cherché  (1).  Il  aima,  dit-on,  Garscnde 
de  S(-Agricol  d'Ai^ignon  :  D,  O.  M.  et 

B.  F.  M.  nohilis  Pompeius  Catilina  ^j^  q^i^  j^^  Cavailloh  fb  un  gentils  birs 

ex  Béate  cicitate  Italiœ ,  prœfeetus  de  Proensa,  seingncr  de  Gavai  lion ,  lard 

miliHœ  ponlifida,  peée,tH,  in  ci^i-  tVé^'^^^.tiVTioX^V:  t'^ 

taie  aventonensi  et  Cofnttatu  venatS'^  cavaliers  d'armas  e  bon  gerrers  ;  c  fe  bonis 

sino^  qui,  prœter  strenuos  actus  bel-  tensons  e  bonascoblas  d'amor  e  de  solati; 

!.-««•  I.«^*^«.^.#.-#«-#  «^«.«-^  c   n  jv  c  »i  •«  creiel  qu*el  fos  druli  de  la  corn- 

Itcof  quos  prœsttttt  tam  pro  S.  D  N.  ^^  Garsènda  rooiller  que  fo  del  comte 

papd  per  spatium  XLV  awMrum  i  de  Proensa  que  fo  firairedel  rei  d*Angon. 
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de  Sabran ,  pelite-fiUe  de  Guillaume  ,  offrent  une  foule  de  faits  qui  auraient 
dernier  comte  de  Forealquier ,  belle-  besoin  d*èlre  édaircis  dans  rinlérèt  de 
sœur  du  roi  d'Aragon ,  laquelle  avait  Tbistoire  locale.  Toutefois  ils  sont  une 
épousé,  en  1193,  Alphonse  II,  comte  représentationfidèledesmœurs  de  cette 
de  Provence  ;  ses  tensons  attestent  quil  époque  et  des  sentiments  qui  armèrent, 
fut  aussi  Tadorateur  des  dames  Donsava  dans  nos  contrées,  tant  de  braves  cbe* 
et  Galberge,  et  qu'il  n'y  avait  point  à  valiers  pour  défendre  les  droits  de  la 
se  fier  à  ses  promesses,  ainsi  que  le  lui  maison  de  Toulouse  contre  les  préten- 
reproche  son   manteau  avec  lequel  il  lions  de  la  cour  de  Rome.  (Voy. ,  sur 
établit  un  dialogue  sur  les  services  que  Guy  de  Gavaillon  (dont  M.  Faurlel  a 
ce  vêtement  lui  a  rendus  et  sur  les  cha-  traduit  un  des  poèmes),  Papon,  Hiit. 
gritts  qu'il  lui  a  causés  dans  certaines  gén.deProv.  t.  î,  p.  407;  Millot,  Hisi. 
aventures  galantes.  Quelques  couplets  Uu.  de$  troub.,  t.  3,  p.  U^i  ;  Ray- 
de  ce  poète  sur  une  guerre  qu'il  sou-  nouard,  Choix  det  poéi.  origin,  de$ 
tint,  vers  1S39,  contre  les  Français  troub.j  t.  5,  p.  175).—  [Voy.,  sur  la 
pour  Raimond  Vil ,  nous  apprennent  famille  de  Gavaillon,  l'ouvrage  de  Pi- 
que Guy  de  Gavaillo?!,  aux  prises  avec  thon-Gurt,  t.  1 ,  et  Papon,  ouv.  cit. , 
ceux-ci  (qu'avait  appelés  à  son  secours  t.  5,  p.  267.  —  Suivant  Costaing,  les  Ga- 
Raimond-Bércnger  V,  comte  de  Pro-  va-illon  tiraient  leur  origine  des  Adhé- 
vcncc,  mis  au  ban  de  l'empire  par  Fré-  mar  (voy.  ce  mol).  —  Le  P.  Lelong  {Bi- 
déric  11) ,  était  assiégé  dans  Gbâteau-  hlioth.  hist.  de  la  France,  n^"  16467) 
oeuf  (Vénaissin),  et  qu  il  les  combattait  mentionne  un  livre  intitulé  :  Généalo^ 
depuis  trois  mois  avec  sa  valeur  accou-  gie  de  la  maison  de  Gavaillon ,  par 
loméc  de  lion  (voy.  le  root  Bertrand  de  CavaiUon-de-MaliJac, \fi'%% 
d'Avignon).   Dans   d'autres  couplets , 

adressés  au  comte  de  Toulouse,  Guy  db  GAYRES  (Paul  de),  de  Cario,  natif 

Gavaillon,  faisant  sans  doute  allusion  de  Pernes  (selon  Giberti),  ou  d'Avignon, 

aux  progrès  des  troupes  de  ce  prince  selon  d'autres,  s'appliqua  à  l'étude  do 

dans  le  Vénaissin,  en  1936,  et  pensant  droit  suivant  le  goût  de  son  siècle,  il 

qoecelle  manière  de  recouvrer  ses  états  fut  nommé  évèque  de  Vence  (1415)  et 

06  devait  pas  lui  déplaire,  ou  peut-être  de  Glandèves  (1430)  et  devint,  selon 

voulant  lui  inspirer  ces  sentiments  bel-  Fantoni,  primicier  de  runiversilé  d'A- 

liqueux,  lui  demande  s'il  aimerait  mieux  vignon  eu  1438.  11  professa  dans  cette 

que  le  pape  lui  rendit  son  marquisat  de  école  et  défendit  avec  habileté  et  pru- 

bonne  grâce,  plutôt  que  de  le  recon-  dence  la  cause  d'Eugène  IV  pendant  la 

quérir  les  armes  à  la  main  :  tenue  du  concile  de  Bàle.  Il  mourut  à 

Pernes  et  y  fut  enseveli  dans  le  cloître 

Cêi^r?tT|fw' aiêliio?  "'  des  Augustius  (cbapellc  de  la  maison 

Si  r.po.toi  o  ot  r«iidiâ  de  Gheyius.)  Il  avait  lesté  en  1440.  Il 

VMtn  terra  per  amor,  ,     ,     _/     ,    '               .      ,      ^      . 

O  ai  par  earaiaria  ctail  fils  de  Fr^nçois  dc  Cano,  avigno- 

waîïïîr."  ."*cîir'  "»">  «*  ^«  Gatherine  de  Sade,  mariés 

Qa'aa  aai  ban  la  cal  iolria,  «U  1390.   Un   dC   SCS  aSCCUdantS,    JsAN 

sera  boait  ila  tan  cran  faiar  ^                >     i     j       ^   i                           > 

Q'«l  «allraieli  tom  «D  kgor.  »£  GaRIO,    d.-è.-d.,    ful  aSSeSSCUr  dCS 

syndics  d'Avignon   en  1379,  1376  et 

1^  couplets  de  Guy  de  Gavaiixox  1490.  —  Selon  Giberti ,  cette  famille 
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exisUH  à  Pernes  en  i385  e(  s  y  éteignit 
en  1600  (Hi$t,  de  Pemei,  mst.  Carp. 
t.  I,  ch.  X,  art.  I,  p.  1006,  et  t.  9,  cli. 
X^  arL  %,  p.  1383.)  (Voy.  aussi  Pitlion- 
Curt,'et  Cadecombe  ,  Nov.  disq.  leg., 
cap.  93,  p.  19.) 

CAZARiE  (sainte)  ne  naquit  point  à 
Avignon,  mais  elle  vécut  (6*  siècle)  près 
de  cette  ville  et  sur  son  territoire,  dans 
un  lieu  où  fut  élevée  plus  tard  Tabbaye 
de  S*-André  de  Villeneuve,  et  où  était, 
dit-on,  plus  anciennement  un  temple 
du  Dieu  Sylvain.  C'est  là  qu'elle  passa 
sa  vie  dans  la  pénitence,  et,  au  rapport 
de  Nouguier  (p.  21),  on  voyait  dans  la 
grotte  de  celle  recluse,  son  épilaplie, 
consignée  ainsi  qu'il  suit  dans  les  an- 
nales de  Baronius  : 

Bfensibus  et  gemiDia  eonclad«na  tenpora  tîIk  , 
Vivit  in  KtnrDum  nullum  morîtora  per  ctuib  ; 
IsuValvua  6eri  (fletn  maoaDie)  rogavU» 
Jura  ftâcerdotii  aerTans  nomenqae  jugalU. 

t  obiit  bon,  m.  Cazaria  médium 
noctis  d.  Dnico  in  lucescenie  VI.  id. 
decemb.  quadragies  et  VL  P.  C.  Ba- 
iilii  junioris  F.  CC.  an.  XII.  regn, 
Domini  Childeberti  reg.  indict.  gtitn- 
ta»  Les  deux  derniers  vers  de  cette 
inscription  ont  fait  conjecturer  que  Ga-> 
ZARiE  fut  réponse  de  Tévéque  d'Avi- 
gnon Valens  (voy.  ce  mot),  bien  qu'elle 
se  fût  conservée  en  état  de  virginité. 
Quant  à  Tannée  de  sa  mort,  Nouguier 
la  place  en  587,  Lecointe  en  586,  et  le 
P.Jean  Golumbi(i>^  reb,ge»t,  Vasion, 
episc,  lib.  I,  p.  i  1-15)  en  526.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  tombeau  de  Cazarib 
donnaoccasion  aux  religieux  de  S.  Benoit 
de  jeter  sur  la  montagne  d'Andaon  les 
fondements  d'une  abbaye  des  plus  cé- 
lèbres delà  France,  dans  l'église  de  la- 
quelle étaient  conservées  les  reliques 
de  celte  Sainte.  (Voy.  du  Saussay,  JUcrr- 
tyrol.  gaUic.  ;  Guesnay,  Annal.  Mae- 


GEC 
êil.  ex  antiq.  breviar.et  msê.  ecelte. 
et  mon.  S.  Andréa  \  Faoloni,  /sfor. 
d'Avign.,  t.  S,  lib.  3,  cap.  X,  p.  399.) 

CECGANO  (Annibal-Gaéta?!  de),  oa- 
(if  de  la  (erre  de  Labour  (Gampanie), 
précenteurou  capiscol  de  réglise  de 
Carpentras  et  archevêque  de  Kaples , 
fut  créé  cardinal  à  Avignon  par  Jean 
XXir,en  1397.  Glémenl  Vi  l'envoyai 
Rome  pour  faire  l'ouverture  du  Jubilé 
de  1350.  H  se  rendit  odieux  aux  RomaîDS 
par  sa  complaisance  à  abréger  la  dorée 
du  temps  prescrit  pour  gagner  les  in- 
dulgences :  on  attenta  même  à  sa  vie. 
Clément  VI  le  rappela  et  lui  donna  nue 
commission  pour  la  Hongrie.  C'est  alors 
que  celui-ci  passant  par  la  Campanie  pour 
visiter  quelques  terres  de  sa  famille, 
mourut  subitement  en  1350,  soit  d'oa 
coup  de  soleil,  soit  d'une  indigeslioo, 
ou  même,  comme  quelques-uns  rassu- 
rent, pan'effet  du  poison.  Il  futeoterré, 
sans  prêtre  et  sans  cérémonie,  dans  Tégli- 
se  de  S^-Pierre  de  Rome.  Gc  prélat  était, 
dit-on,  orateur,  tbcologien  et  même 
poète  ;  on  a  de  lui  la  vie  des  apôtres 
S  Pierre  et  S.  Paul,  en  vers  héroïques. 
G'est  lui  qui  chargea  Simon  de  Sienne 
(voy.  ce  mot)  de  décorer  de  fresques  le 
porche  de  N.  D.  des  Doms  à  Avignon. 
Il  fonda  aussi,  sous  le  pontificat  de 
Clément  VI,  un  monastère  deGélestlos, 
appelle  Gentiîli  (voy.  ce  mot):  il  avait 
acquis,  à  cet  eifet,  des  fonds  de  terre  à 
peu  de  distance  de  Sorgues,  dans  le 
quartier  de  Gentiliaco  ;  par  son  testa- 
ment, du  19  juin  13iS(8  ,  il  lé|^ua  des 
maisons,  des  moulins,  des  vignes,  des 
prés,  des  censés,  etc.,  tant  dans  Avignon 
qu'aux  environs,  pour  continuer  ce 
couvent  et  son  église.  Le  cardinal  Fran- 
çois des  Ursins^  florentin,  eut  soin,  après 
la  mort  de  Geccano,  de  faire  exécuter 
ses  dernières  volontés  ;  et  comme  ce 
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que  celui-ci  tvail laissé  ne  sufflsait  pas  P.  Offray.  in-fol.  de  16  pages,  plus  9 

soit  pour  la  conslruclion  des  b&limenls  pag.  pour  la  dédicace  à  cet  archevêque, 
elderéglise,  soil'pourrenlreliendesre- 

ligieuXyilysuppléadesesbienselélablit  CÉLY  (Laueent-Michel-Eon  de),  né 

enfin  lesCélestinsàGenUni,en  1386:  il  à  Bayeux  en  1755,  fut  le  dernier  évé- 

se  relira  ensuite  dans  cette  maison  et  y  que  d*Apt,  dont  il  occupa  le  siège  de- 

mourut  leK  septembre  1561,  aprèsavoir  puis  1778  jusqu'en  1789.  11  avait  été 

institué  ces  religieux  ses  héritiers.  Son  auparavant  vicaire  général  d'Autun. 

corps  fut  déposé  à  côté  du  maitreautel,  Il  supprima,  en  1779,  le  séminaire  d'Apt» 

dans  un  tooibeau  que  les  calvinistes  préférant  celui  de  S^-Gharlesd* Avignon 

profanèrent  en  1562  :  on  rétablit  en-  où  la  théologie  était  mieux  enseignée, 

suite  ce  mausolée  et  on  y  remit  le  reste  Ayant  obtenu  60,000  fr.  des  économats, 

de  ses  ossements.  (Voy.  Baluze,  Vit,  «1  entreprit  de  terminer  le  palais  épis- 

pap.  aren.,  t.  1,  p.  257;    Fornéry,  copal  que  son  prédécesseur ,  UMer- 

Hiit.  civile^  mst.  Carp.  liv.  5,  p.  412.  Hère,  avait  laissé  inachevé,  et  fit  cons- 

1H3  ;  Teyssier,  Bi$t.  des  souv.  Pont.,  truire  le  perron  qui  existe  encore  au- 

etc.  p.  197-199.)  devant  de  rentrée  de  cet  édifice  (au- 
jourd'hui affecté   aux  bureaux  de  la 

CECCO  D'ASCOLI  (FrancescodeSta-  "«'"f  «'  *  '*  ""s-P'^feçtare)   Cély 

..u).  né  à  Ascoll  (Marche  d'Ancône),  '«"P  »«»  ***"»  ""/?'!««  •«  bréviaire 

en  mi,  bruIé,  en  1357,  à  Florence  ""!""  P*'  *•   î'y^*"'"'  ..P*'  .*'"•  " 

parsentence  de  l'inquisition,  sous  pré-  f"""'»  "«?•*">'•«« '««  Ihaoïren.- 

lexte  de  sortilège  el  dhérésie,  passait  ""«»«''»  P?'"'""' «'  I archéolope,  et 

pour  le  plus  grand  philosophe  de  son  f«  ?'»»*•«»'«'.  P""»  le*  ApWsien., 

temps.  Il  fut  le  médecin  de  Jean  XXII  '«»  P™*"^/"  «»«»«»  «»  ^f"  >«««»• 

„...,.      ..         IX  '    A  •          ti       I  A  son  arrivée  dans  ce  pays,  il  avait  re- 

qui  lavait  appelé  a  Avignon.  Il  parta-  .           ,    ,       ,v,;  ,'  . .  ,     ». 

aeala  faibl^^  de  son  siècle  nour  les  ««'«l^^^^ec  ^®»»'«"r  >^**^  déplorable 

gca  la  faiblesse  de  son  siècle  pour  les  i^agricullure  :  le  sol  montueux  du 

chimères  de  1  astrologie,  ce  qui  le  ren-  .     ..  ?             .          . 

dit  malheureux.  François  Pétrarque  fut  '«'"  "î™'  T?^  Pf  ''f  "''«».  "»«- 

un  de  ses  élèves  pendant  qu'il  ensei-  q»»"  *«?'•!"««  5  les  champs  labour.- 

<tn«:i  i  D^i    «  We»»  livres  a  une  routine  ignorante  et 

gnait  a  Bologne.  u  .'  ^     ».  •    .      •     »     ^          i 

^  obstinée,  étaient  partages  en  deux  êoles 

ou  menées ,  dont  une  partie  demeurait 

CBLLfÈRES  (le  P.  Laurent  de)  ,  je-  constamment  en  jachères  ;  il  proposa 

suite  du  couventd' Avignon,  est  Tauteur  les  bonnes  méthodes  et  montra  aux  cul- 

d'on  poème  intitulé  :  Musœ  avenionen-  ti valeurs  la  manière  d*ameublir,  d*amé- 

ns  trgà  D.  Marlham  tutelarem.  Ta-  liorer  les  terres  et  d'exploiter  les  plan- 

ra«co»f«  prœsidem,     religiosœ  ac  tes  qui  donnent  de  riches  produits.  Pour 

piœ  :  in  religiosos  et  pios  diva  Mar-  exciter  Témulation,  il  accordait  lui-mô- 

^tuUores,  officiosœ  et  urbanœ:  ad  me  des  primes  à  ceux  qui  avaient  ob- 

îllttstrûs.  et  excellentiss,  D.  Domini-  tenu,  sous  ce  rapport,  les  succès  les 

cumdeMarinis,arehiep.aven.,sum'  plus  marqués.  C'est  lui  qui  fît  planter 

nipontifieis  assistenietn,  magnifieen-  les  arbres  exotiques  du  jardin  de  son 

iiisimd  ergd  D,  Martham  tarasco-  palais.  Il  introduisit  dans  son  diocèse 

^ntem  pietate  cîarissimum.  Avign.  le  sainfoin  (encore  tout-à-fait  inconnu 
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dana  la  Provence),  la  pomme  de  (erre,  faiteur,  véritable  fondateur  du  bioiètn 
le  platane,  l'arbre  de  Judée,  le  cytise,  de  leurs  campagnes:  ilparattqaecepr» 
etc.  Il  y  propagea  aussi  le  procédé  [iar  jet  n'a  pas  eu  de  suite.  Cély  ayantquillé 
lequel  on  obtient  de  la  distillation  du  sa  ville  épiscopale  en  1789,  émignco 
vin  l'eau  de  vie  et  Talcool,  fit  adopter  Italie  Tannée  suivante  et  passa  Tépoque 
le  lessivage  de  chaux  pour  purifier  le  de  la  révolution  à  Rome,  à  Naples,  i 
blé  charbonné,  encouragea  la  culture  Tolentino,  àTriesle  et  à  Venise.  Il  ren- 
du mûrier,  distribua  un  mémoire  sur  ira  en  France  sous  le  consulat  et  doon 
Tart  d'élever  les  vers  à  soie ,  essaya  et  sa  démission  en  1801  ;  il  est  mort  en 
£t connaître  lincubatioi)  artificielle, el  décembre  1815,  dans  une  maison qo'9 
engagea  de  tous  ses  efforts  à  cultiver  la  avait  achetée  k  Marseille  où  il  s  éuit 
garance  qui  commençait  à  peine  à  se  retiré  dès  1805.  M.  Tabbé  Rose  a  pro- 
répandre dans  le  Conitat.  Oix  se  rap-  nonce,  en  1830,  dans  une  sociélédV 
pelle  encore  à  Apt  Fingénieux  moyen  griculture  de  cette  dernière  ville,  lék^ 
qu'il  employait  pour  détruire  la  men«-  de  ce  prélat  considéré  comme  agricol- 
dicité  :  quand  des  mendiants  seprésen-  teur  :  ce  discours,  que  Tauteur  a  bJen 
talent  à  la  porte  de  son  hôtel  et  qu'il  voulu  mettre  à  ma  disposition,  m'apuis- 
les  trouvait  valides,  il  les  faisait  diriger  samment  aidé  à  écrire  la  présente  no- 
yers le  domaine  des  Tourrelles^  dont  il  tice.  (Voy.  aussi  Boze,  HULâe^ésl 
avait  la  jouissance  en  qualité  d'évé-  d"Apt,p,  586-391.  --  VEchodeTan- 
que  (1),  et  là,  après  avoir  passé  leur  cluse^  du  27  mai  1830.  —LeMereurt 
journée  à  enlever  des  cailloux  ou  à  cptésien,  du  k  août  1859.) 
transporter  de  la  terre,  ils  recevaient^ 

le  soir,  le  salaire  dû  à  l'homme  labo-  CENTAL.  Voy.  BOULIER, 
rieux.  Tel  fut  ce  prélat,  à  qui  quelques 

personnes   firent  le  reproche  d  avoir  CENTEMER  ou  CENTENAR  (Jeau- 

trop  de  penchant  vers  les  idées  philoso-  Baptiste  de)  ,  de  Centenarii  ,  ou  it 

phiques,  et  qui,  dit-on ,  par  ses  goûts  Centenariis ,  avocat ,  né  à  Crémone 

éclairés,  était  devenu  presque  un  sujet  vers  le  commencement  du  16''  siède, 

de  scandale  pour  ses  diocésains.  En  fut  envoyé  dans  le  Vénaissin  par  Clé- 

1830,  lesAplésiens  ont  eu  la  pensée  ment  Vil  (Médicis),  et  devint  citoyen  de 

d'ouvrir  une  souscription  pour  honorer  Carpenlras  en  1532^  ;  il  était  comte  pali- 

d'un  monument  la  mémoire  de  ce  bien-  tin,  jouissait  d'une  réputalion  honorable 

comme  jurisconsulte  et  homme  de  lel- 

(t)  C'est  dans  ce  domaine,  situé  près  tr&SyCtfut  invesli de  plusieurs eoplois 

d'Apt,  que  Cely  fil  ses  premiers  essais  agri-  publics.  H  comptait  parmi  ses  ancèln»  : 

colcs.  Ayant  acquis  de  ses  propres  deniers  *7       x±         j    .*    .    ,r,   ...  i       j. 

une  terre  voisine,  il  y  établit  la  première  ***  «"  évéque  de  Pavie  (GutUelmuit* 

ferme  expérimenule  qui  ait  existé  en  Pro-  Centenaris),  lequel  composa  qoelquo 

vence.  Ce  prélat  était  en  correspondance  ^    -^            ,,      conservait  dans  U  bi- 

avec  les  agronomes  les  plus  experts ,  no-  '^*'""  '1"®  *  ""  conservaii  aana  »  wr 

tamment  avec  le  célèbre  abbé  Rozier.  Il  bliollièque  du  monastère  de  S*-Françotf, 


les  invitait  à  venir  \i8iter  ses  travaux  et  à  Crémone,  mourut  en 

soumettait  toutes  ses  vues  à  leur  jugement.  ...       ,77  «•      j 

Dès  que  ses  observations  avaient  acquis  le  seveh  dans  1  église  de  < 

degré  de  certitude  qu'il  désirait,  il  en  pu-  Francischinuê  de  Centenarit ,  q«i 

bliait  par  la  voie  de  l'impression  et  en  dis-  «^,Ao  ««^:.  «..:i#a  i«  ^...ia»»  miniaiw 

tribuaii  gratuitement  les  détails  et  les  ré-  «P"^^»  avoir  quitte  hi  carrière  mdiUire, 

suliata.  se  voua  exclusivement   à  celle  de  II 
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médecine,  obtint  dans  cette  partie  an  diêêimê  visHt.  M.D.LV.  Il  se  remaria, 

haut  degré  d^estlme  et  de  confiance  de  après  i5tf5,  avec  une  demoiselle  d'A- 

te  part  de  ses  concitoyens,  décéda  en  vignon  ,    de  la  famille  des  Alfonse , 

i  3tf  i  et  fut  enseveli  dans  le  monastère  de  laquelle  il  eut,  entr*aulres  enfants, 

l»récité.  —  Jban-Baptistv  DB  Gbmtsnieb,  Andbé  db  Cbntbnier  ,  d.-è.-d.,  avocat 

fine  Pérussis  (l~  dise,  dei  guerres^  estimé,  qui  fut  élu  l*'  consul  de  Car-» 

p.  68,  édit.  d'Avign.  in-&«,  1563)  ap-  pentras  en  ibn,  1600,  4607  et  1613, 

pelle  Cenienare  et  mentionne  parmi  et  k  qui  son  mérite,  sa  probité  et  son 

ceux  qui  méritèrent  des  éloges  pour  xèle  firent  obtenir  pendant  trois  fois 

lear  belle  conduite  pendant  le  siège  de  ^  judicalure  ordinaire  de  cette  ville,  et 

Carpentras  en  1K6S,  fut  Tami  Intime  cinq  fois  celledesappellallons:  en  164(9, 

d*An(oinedeBlégier-de-la-Salle,etrem-  il  ne  restait  decetANnaé  qu'un  seul 

plissait  les  fonctions  de  juge  dans  cette  fils  qui  avait  pris  l'babil  de  Dominicain. 

▼Ule  lors  delà  première  entrée  qu*y  —  J.-B.  db  CsNTEiiiEa  fut  enseveli  (ainsi 

fit,  en  1333,  le  cardinal-légat  Alexandre  que  son  ami  Ant.  de  Blégier)   dans 

Fnrnèse,  entrée  dont  Blégier  et  Cbnte-  l'église  des  FF.  Prêcheurs  de  Carpen- 

MiBn  rédigèrent  la  relation  en  prose  et  tras.  Il  avait  été  1*'  consul  de  sa  Tille 

en  vers;  celui  ci  rayant  écrite  d'abord  en  adoptive  le  1*'  mai  1365.  Son  décès  pa- 

ilsdien  et  en  latin,  celui-là  la  traduisit  ralt  avoir  eu  lieu  avantles  quinze  ou  dix 

en  français,  et  le  tout  fut  livré  à  Tim-  dernières  années  du  16^  siècle.— Voy., 

pression  la  même  année,  avec  figures  pour  la  plupart  de  ces  détails,  un  mst. 

(▼oy .  le  mol  Art.  db  Blégieb).  -^  Il  pa-  (n^  31  du  recueil  de  Tissot,  à  la  biblloth. 

ralt  que  Cbnteiiibr  fit  divers  autres  ou-  dlnguimb.  fol.  90-93)  intitulé  :  Eloges 

▼rages  qui  sont  sans  doute  perdus;  Ch.  et  remarquée  du  diocèse  de  Carpew» 

Collier  (iViof.  sur  les  reet.  p.  189  et  tras^  déjà  mentionné  dans  ce  diction* 

194)  cite  de  lui  un  recueil  de  lettres  naire ,  à  la  fin  de  Tartide  Toussaint 

manoscrites  dont  j'ignore  entièrement  Babbibb. 
le  sort.  La  littérature  était  alors  culti- 
vée à  Carpentras,  notamment  par  J.-B.       CENTULLIO  (famille  de) ,  dorigine 

CvrrBNiBR,  Ant.  Blégier,  J.  Bonjour,  aplésienne ,  appartenait  à   landenne 

Vasquin  Pbilieul,    Jacques  Bording,  maison  des  A  rlbauds  qui  descendaient 

etc.,  époque  de  transition  entre  Tère  eux-mêmes  des  comtes  de  Forcalquier: 

des  troubadours  et  le  siècle  où  Cor-  elle  a  fourni  deux  évèques  à  Téglise 

neflle,  Molière,  Boileau  et  Racine  de-  d'Api  :  1*»  Guillacmb,  qui,  après  avoir 

Talent  fiier  le  caractère  et  le  génie  de  été  v^é\6i  du  chapitre ,  fut  élevé  au 

leur  langue.  -  CEïrrENiER  épousa,  rers  siège  de  celle  ville  vers  1244,  et  mourut 

1554,  en  premières  noces,  une  femme  '«  ^^  janvier  1246  ;  2»  Raymond  ,  qui 

dont  il  n'eut  point  de  postérité  et  dont  passa  aussi,  des  stalles  capilulalres  au 

on  voyait,  dans  l'église  des  Dominicains  trône  épiscopal,  clToccupa  de  1272  à 

de  Carpentras,  le  tombeau  avec  cette  1275,  année  où  il  fut  remplacé  par  Ray- 

épitaphe  :  Hieronymœ  Bonviœ,  proie  mond  H  de  Bot,  après  avoir  institué  la 

sterili  ae  virtutibus  feeundiisimœ ,  félcde  l'Invention  de  la  croU.  (Boze 

Joan.  BapL   Centenario  Cremonen.  «iet  de  l'égl  d'Aptj  p.  145  et  152,  et 

uxori  elarissimm,  optiméque  de  se  Hisi.  d'Àpt,  p.  132  et  140.) 

meriîœ,  quœ  in  annos  XXI  coneof" 

23 
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CERDA  (Louis  de  la),  comic  deCler-  Aten.  (.  1,  col.  390  et  301  ;  Fornérf, 

mont,  infant  d*E$pagne,  surnommé  le  Hist.  eiv.  mst.  Carp.  liv.  5,  p.  410; 

Déshérité,  petit-neveu  de  S.  Louis,  Teyssier,  Hist.  des  souv,  pont.,  etc., 

était  à  la  cour  de  France,  lorsque,  dé-  p.  i61  ;  Fieory,  Hist.  eeel.  10,  l»,95, 

sireox  de  posséder  une  couronne,  il  n^Vi\  M.  Bory  de  S*-Vincent,  Etim 

trouva  le  moyen  de  se  faire  confier  une  sur  les  isles  Fortunées,  p.  126-130.) 
ambassade  par  Philippe  de  Valois,  et 

vint,  en  154lt,  à  Avignon,  auprès  de  Clé-  CEEENUS  (Jacques),  savant  religieoi 

meut  VI,  à  qui  il  demanda  la  souve-  mineur  de  TObservance,  a  composé  me 

raineté  des  lies  Canaries  découvertes  Histoire  de  la  peste  d'Avignon  n 

depuis  peu.  Le  pontife  la  lui  accorda  t630. 
à- condition  qu-il  y  établirait  la  foi  ca- 

tlioUque  et  qu- il  paierait  annuellement  CÉSAR  (Caïcs  Julius),  né  à  Rome 

à  1  église  un  tribut  de  ftOO  florins  d'or  )  cent  ans  avant  J.-C,  obtint.  Tap  9§ 

la  bulle  fut  expédiée  le  IK  décembre  avant  notre  ère,  le  gouvernement  des 

delà  même  année  (1)  et  la  eérémonie  Gaules  pour  cinq  ans,  lequel  loi  fol 

du  couronnement  eut  Heu  sur-le-champ  prorogé  ensuite  pendant  S  autres  «s- 

dans  un  consistoire  public ,  où  le  pape  nées,  et  «'est  alors  qu'il  visita  nos  cou- 

prononça  un  discours  sur  ce  texte  :  Fa-  trées  et  les  autres  parties  de  la  proviaee 

ciam  principem  super  gentem  tnag-  vaincue.  Plusieurs  villes  de  notre  dé- 

nam.  Pétrarque  nous  apprend  que  le  parlement  (entr'autres  Carpentras  et 

nouvel  investi  voulut  parcourir  les  rues  Apt)  portaient  jadis  le  titre  de  Colome 

d*Avignonavec  toutTéclatdela royauté,  Julienne  (2)  /  ce  sont  celles  que  Césai 

escorté  d'une  nombreuse  cavalcade,  fit  établir,  dit-on,  par  l'entremise  de  soa 

monté  sur  un  beau  cheval,  la  couronne  lieutenant  Claude  Tibère  Néron  («eid 

en  tète  et  le  sceptre  à  la  main  ;  mais  de^empereur  de<:e  nom).  D'autres «<h 

comme  c'était  dans  la  mauvaise  saison,  lonies  militaires  (  Aven  io,   Cabdlio , 

une  pluie  subite  très-abondante  et  de  Arausio,  etc.)  durent  sans  doute  être 

fort  mauvais  présage  contraria  cette  formées  avant  et  après  Césab,  c'est-à- 

démonstration  fastueuse  et  força  le  ti>  dire  par  Pompée  et  par  Auguste;  mais 

tulaire  et  son  cortège  à  rentrer  en  dés-  ce  point  d'histoire  attend  encore  des 

ordre.  Il  ne  restait  plus  à  Lorsqu'à  éclaircissements.  S'il  faut -ajouter  foi  i 

conquérir  ses  étals,  mais  les  moyens  lui  quelques  relations  écrites,  Jule»-Cc5a«, 

tnanquèrenl,  et  ce  fut  l'ouvrage  d'un  considérant  que  la  ville  d*Apt  occupait 

tival  plus  heureux.  (Baluze,  Vit.  pap.  le  centre  de  la  route  d'Italie  en  Espa- 
gne, où  la  lutte  avec  les  fils  de  Pompée 

(t)  Celte  bulle  donnait  à  Louis  le  titre  de  Tobligeait  d'envover  fréquemment  des 

Prineeps  forrun^parcequc  les  îles  Ca-  ^^^^^    jeu  des"  regards  de  prédilec- 

nariai  étaient  appelées  m»u/cpfor«unar<»,*  "^«f*^*'»  j^"»  ***«    vi^-.           "l  , ,  .  j. 

il  fut  stipule  que  si,  dans  4  mois,  le  tribut  tion  sur  celte  ville  et  ordonna  à  Lepide 

de  400  fiorins  d'or  n'était  pas  payé,  le  nou-  /yQy,  ^e  mot)  de  l'agrandir  et  de  l'em- 

veau  prince  encourrait  rexcommunication;  k-ii;- .  «»«ei  «i^»»  «..':i  «...«:i  faitiXer 

que  s'il  le  faisait  attendre  encore  4  mois,  bellir  :  c  esl  alors  qu  il  aurait  fait  jeier 

son  royaume  serait  en  interdit,  et  que  s'il  à  Apt,  sur  la  rivière,  au  faubourg  de  la 
ne  remplissait  pas  ses  engagements  dans  le 

cours  des  i  mois  suivants,  il  serait  déchu  .  . 

du  trône  et  que  le  pape  pourrait  le  donner  (2)  Yoy.,  pour  la  colonie  des  Véaiinieoi, 

à  qui  bon  lui  sembleraU.  VEcho  du  Ventovx,  du  6  août  1841. 
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Bouquerie,  un  pont,  dont  Remerviiie  Anne)  d^rtifîe  avoir  lu  les  mois  Apia 

dit  qu'il  n'existait  plus,  de  son  temps,  Julia  :  on  voyait  les  restes  de  ce  nio- 

qu'une  seule  arcbe,  la  rapidité  de  Teau  nument  vers  la  fin  du  16"  siècle,  vis- 

«yant  abattu  tout  le  reste  en  1294,  an-  à-vis  la  sacrislte  de  la  cathédrale,  et 

née  où  Finondation  fut  si  considérable  Ton  présume  qu'ils  sont  disparus  lors 

qu^elle  fit  subir  un  pareil  sort  à  un  au-  de  la  construction  de  la  tribune  qui  est 

tre  pont,  bàli  par  ordre  de  César,  sur  en  face  de  celle  des  orgues.  On  ajoute 

le   chemin  d'Apt  à  Géreste.  De  toutes  que  César  se  reposa  quelque  temps  k 

les  constructions  romaines  de  cette  épo-  Apt  avec  ses  troupes,  et  que,  voulant 

que,  le  Pont  Julien  (appelé  Pons  Julii  donner  aux  habitants  une  marque  sin- 

dans  de  vieux  registres)  est  la  seule  qui  gulière  de  son  affection,  il  leur  fit  pré- 

se  soit  conservée  ;  il  est  situé  à  %  lieues  sent  de  Tépée  qui,  d'après  la  tradition, 

d'Apt  sur  le  Calavon,  à  l'extrémité  du  aurait  été  prise  dans  la  suite  pour  les 

territoire  de  Bonnieux  ;  il  est  d'une  armoiries  de  cette  ville  (2).    Pendant 

seule  arche  accompagnée  de  4 arceaux  le  iT^  siècle,  on  découvrit ,  dit-on  , 
de  dégagement  (dont  deux  latéraux  et 

deux  pratiqués  au-dessus  des  piles,  qui       (2)  Dans  le  18»  gièclc,  récusson  armoriai 

peuvent  également  servir  au  passage  de  de  la  ville  d*Apt  n'était  pas  encore  orné 

1  eau  penaani  les  crues; ,  sa  longueur  Hemerville)  aucun  fondement  sur  rorigine 

est  de  68  mètres  et  sa  hauteur  de  1<I  ;  qu'on  donne  à  ce  blason.  Le  sceau  de  cette 

on  admire  les  masses  énormes  de  pier-  î»!*\^V.lPî"^  '"  ^^^}JS  ^'^^^^^'^^«^^^p 

,     .       ,       ...  fait  à  l'évèqae,  en  1257,  par  les  coniuls. 

res  qui  y  sont  employées  et  surtout  la  oflre  d'un  côté  S  cavaliers  armés  de  toutes 

longueur  de  celles  qui  en  forment  les  pièces,  avec  ses  mots  :  Sigillum  consilii 

parapets.  Ce  pont   dont  les  matériaux  ^ r^ie^Uêr.  LSeï'o'ulS 

paraissent  avoir  été  extraits  des  car-  qu'en  liOi  seulement,  les  Aptéalens  corn- 

rières  du  château  de  Lacoste,  est  le  mencèrent d'adopierrécu d« lyu^tj/e» a rê- 

.    ,,     «...'.       I  pée  d'or  mue  en  pal  dans  un  fourreau 

monument  d  antiquité  le  plus  remar-  5^  ,able  au  bout  d'or  tortillé  d'un  c«ii- 

quable  de  l'arrondissement,  et  mérite  turon  de  sable  muni  de  son  agrajfe 

le   <u)in   avpr   IpaiipI   nn  la    Pntrptpnii  ^'*^^'  ^^^^  <^'"*  dévise  :  foblicibus  afta 

le  soin  avec  lequel  on  l  a  entretenu  ^^^^^^^^^^  potion  de  vers  hexamètre  Urée 

jusqu  a  présent  (1).  L'empereur   Ha-  du  poète  Claudien  qui,  en  parlant  d'une 

drien  le  fit,  dit-on,  réparer  pendant  ville  appelée  Pollentia.  située  enitalie,  rul- 

,^      '. iM  iî*         wC  /  née  ensuite  par  les  Gotbs,  dit  dans  son 

le  séjour  quil  fit  en  Provence  (voy.  po^me  de  bello  gothieo  : 

les  mots   Agrippa   et    Hadrien).    On 

assure    qu'à     son     retour     d'Espagne  ,  O  eelebnnda  mîlii  eonetii  Pollentia  leelit, 

après  «a  défaiie  des  fils  de  Pompée.    ?i,":::ix',r::i;::'i:;ï:ï;;rb."r:''''' 

César  fit  son  entrée  dans  Apt,  au  mois        BirUricî. 
d'août,  sous  un  arc  de  triomphe  magni- 
fique, orné  de  diverses  inscriptions,  où  La  ville  d'Apt  timbrait  son  écu  héraldique 

Pierre  Ugrand  (Sépulchre  ée  sainte  tuTc  p!fX'l  reS^OTe' S&  Sn"- 

pereur,  dont  on  ne  sait  pas  l'origine»  ou 
peut-être  parceque  cette  ville  fut  toujours 
(I)  La  commune  de  Bonnieux  a  été  plu-  soumise  immédiatement  aux  empereurs 
sieurs  fois  obligée  de  réparer  ce  pont,  le  après  l'extinction  des  rois  de  Bourgogne, 
seul  sur  lequel  on  puisse  passer  le  Calavon  Jusqu'à  ce  que  la  province  échût  à  la  f* 
entre  Apt  et  Gavaillon;  le  gouvernement  a  branche  delà  maison  d'Anjou.  Remerville 
accordé,  en  1835,  la  somme  de  2500  fr.  à  pense  que  ce  blason  remonte  à  1404,  par- 
cette  commune  pour  cet  objet.  ceque  ce  millésime  se  voyait,  de  son  temps, 
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daoB  le  territoire  aptésîen,  uoe  gnnde  potence  à  8  oa  iO  erochels  en  face  de 
médaille  d'or  offrant ,  d'un  côté,  le  Tbôtel-de-ville  »  dreaaa  des  listes  de 
buste  de  JuLES-CisAa,  et  de  Taotre,  proscription  et  répandit  la  constem- 
la  représentation  d'une  ville;  elle  tion  parmi  ses  concitoyens;  sur  la  de- 
fut  montrée  à  quelques  personnes  et  mande  de  ceox-ci,  il  fut  arrêté  et  dé- 
portée ensuite  chez  un  orfèvre  qui  tenu  pendant  quelque  temps  à  Carpes- 
la  fondit  et  donna  ainsi  lieu  à  des  re-  tras,  où  rassemblée  repràentative  lii 
grets  d'autant  plus  vifs,  que  les  ama-  fit  faire  de  sévères  réprimandes  (1790), 
teurs  de  la  localité  s'étaient  persuadés  tandis  qu'on  le  brûlait  en  effigie  à  Ci- 
que  cette  pièce  avait  été  frappée  en  vaiilon.  Après  la  dispersion  de  celle 
mémoire  du  séjour  de  César  chez  leurs  assemblée,  ayant  recouvré  sa  liberté, 
ancêtres  et  de  la  consécration  qu'il  avait  il  revint  dans  son  pays,  y  commit  de 
faite  de  leur  ville  le  même  jour  qu'elle  nouveaux  excès  démagogiques,  pw, 
reçut  le  nom  de  Julia  ;  ce  que  la  lé-  étant  allé  à  Avignon,  il  s'y  fil  oomoer 
gende  de  cette  médaille  attestait,  dit-  officier  général  de  la  borde  qui  devsit 
on ,  sgffisamment.  (Remerville ,  HisL  marcher  contre  Carpentras,  et  (lodii 
d'Api,  mst.  Carp.  p.  96-99,  253  et  que  celle-ci  saccageait  le  Thor,  G»- 
338-3â9;  Bose,  Hiit  d^Apt,  p.  58-  mont.  Baumes,  Aubignan,PioleDC,  etc., 
67.)  il  rançonna  Cavaillon  au  prix  de  SIOOO 

,  livres^  et  pilla  plusieurs  maisons  de 

CEVA  (de).  Voy.  SEVE  (Jacques  de),  cette  ville.  Voy.  de  plus  amples  détalb 

dans  les  Métnoireê  sur  la  révolutUm 
CHABRAN  (Claude),  né  à  Cavaillon,  ^'j^ig^  ^|  ^^  C.-Vénaù$,  (t.  1.  pag. 
débuta  par  être  grenadier  dans  le.ré-  25t8-250,  394  et  376).  -  Cbabea»,  qni 
giment  ôg  Bigorre,  fut  cassé  par  le  affectait  de  paraître  démocrate,  eut  la 
chevalier  de  S»"-Croix  au  siège  mémo-  manie  de  prendre  le  nomaristocraliqae 
rable  de  Belle-Isle  (1761)  pour  avoir  éeSahran;  c'est  ainsi  qu'il  estsi^Dé 
manqué  à  son  devoir,  passa  ensuite  au  bas  de  diverses  lettres  écrites  du 
dans  les  troupes  de  la  marine,  y  par-  ^amp  de  Monteux  ;  il  existe  aussi  de  loi 
vint  au  grade  de  sergent-major,  se  re-  un^  pièce  imprimée  sous  ce  Ulre  :  DU- 
tira  ensuite  du  service  avec  unepen-  cour»  prononcé  publiquement  par  M. 
sion,  et,  de  retour  à  Cavaillon,  y  prit  Claude  Sabran,  ancien  mUiieire, 
une  part  active  aux  agitations  qui  eu-  ^^^e  de  la  commune  de  CavaUUm, 
rent  pour  résullat  de  soustraire  le  i^  39  janvier  1799,  joi*r  de  son  *i- 
Vénaissin  à  la  domination  du  Saint-  siallation  d  la  Mairie.  in-S*»  de  8  p^ 
Siège  :  aussi  devint-il  successivement  ges,  avec  cette  épigraphe  :  La  pierre, 
lieutenant-colonel  et  colonel  des  gardes  g^'^)»  avoit  rejetée,  a  été  mise  d  fan- 
nationales  de^a  ville  natale  (1790).  On  gi^  ^u  monument.  Pendant  sa  délen- 
eut  à  lui  reprocher  les  actes  les  plus  u^n  à  Carpentras,  ses  amis  politiques 
despoliques;  il  détruisit  Tancienne  mu-  crûrent  devoir,  pour  le  faire  élai«ir, 
nicipalité,  fit  élire  à  son  gré  les  mem-  ,e  représenler  comme  un  de  Sabran, 
bres  de  la  nouveUe ,  fit  élever  une  ,„,^  o'une  des  familles  les  plus  dU- 

.  ,  ,    ^      tinguées  de  Provence,  ancien  offieisr 

avec  ces  mêmes  armoiries,  sur  une  cloche    j^  «,^-s-.-  «*«..•«— v^..  •.^•«      fVùv 
de  la  cathédrale,  laquelle  lui  parait  être  le    ^*  «w«'*5*w»  pensionné  du  rou  -  (voy. 

plus  ancien  monument  de  leur  usage.  Annales  patriot.  du  C.-Vénaiss*  t.  % 
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p.  95,  96,  M,  hS,  A7,  t53,  kïh  ;  Ch.  représailles,  M.  Chaikan  sut,  tout  en 
Cotlier,  Des  hauts  faits  et  t>al.  eapL  exécutant  les  ordres  du  général  en  chef, 
des  Avign.,  etc.,  p.  63,  M,  70  ;  Dé-  allier  une  sage  modération  k  une  Juste 
elaration  de  M,  de  Ste-Croix^  fils^  sévérité,  et  se  montra  plein  de  géné- 
ameemant  sa  détention  au  quartier  rosité  comme  il  s'était  montré  plein  de 
général  des  brigands  iortis  d'Avi-  valeur.  Après  le  traité  de  Campo- 
§non,  publiée  en  1791 .)  Formio  (17  octobre  1797),  il  revint  dans 

le  midi  de  la  France  ;  chargé  d*apaiser 

t  CHABRAN  (Josbpb),  lieutenant-    de   dangereux  mécontentements  qui 

général,  comte^  chevalier  de  S^-Louis    agitaient  les  départements  des  Bouches- 

et  commandeur  de  la  légion-d*bonneor,    du-Rbône  et  des  Basses-Alpes,  il  réus- 

né  à  Gavalllon  le  33  juillet  1765,  avait    sit  à  les  calmer  et  s*attira,  de  ceux-là 

fiût  de  sérieuses  études  en  matbéma-    même  qu1l  était  venu  soumettre  à  la 

tiques  etenltttérature,  et  paraissait  être    république,  des  témoignages  flatteurs 

dâtiné  à  une  carrière  différente  de    de  reconnaissance,  on  pourrait  même 

oeUe  qu'il  a  parcourue  avec  tant  d'bon-    dire  d*affection  ;  mais  le  temps  lui  man- 

neur,  lorsqa'en  .1793,  ^  compatriotes    qua  peur  mettre  dans  tout  leur  jour 

le  nommèrent  capitaine  au  5*  bataillon    la  prudente  impartialité  et  la  fermeté 

des  volontaires  des  Boucbes^du-Rb6ne;    de  son  caractère.  H  dut  rapidement 

il  assista,  en  cette  qualité,  aux  pre-    terminer  cette  délicate   mission ,  vu 

mières  campagnes  de  Tannée  d'Italie    que  la  reprise  des  hostilités  nécessita 

tous  Kellermann,  Schérer  et  Dumer-    son  rappel  aux  frontières.  Il  reparut 

bion.  Il  était  adjudant-général  lorsque    donc  à  la  tète  de  ses  colonnes,  sous 

Bonaparte  reçut  le  commandement  de    la  direction  de  Bfasséna,  dont  il  fut  ap* 

Tannée  d'Italie  :  M  Chabran  sut  bien-    pelé  le  bouclier,  et  eut  pour  adver* 

tèt  se  rendre  digne  des  grades  supé-    saires  les  troupes  de  Tarchiduc  Charles 

rieurs  :  à  Lodl  (1796),  sous  la  mitraille    et  les  corps  russes,  répiilés  invincibles, 

à»  Tennemi,  il  passa  un  des  premiers    <l6  Sowarow.  H  facilita,  par  de  savantes 

le  pont  à  la  tète  de  ses  carabiniers  ;  à    dispositions,  la  prise  de  Steig,  battit  les 

Kontebaldo,  à  La  Gorona,  à  Lonalo  et    Autrichiens  à  Coire,  à  Murg,  fit  pri- 

à  Rivoli  (1797),  il  acquit  de  nouveaux    sonnierle  général  Auffemberg,  et,  avec 

titres  de  gloire.  Pendant  l'attaque  qui    400  hommes  environ^  força,  quelques 

eut  lieu  à  Roveredo  (1796)  et  sous  les   jours  après,  plus  de  ItfOO  ennemis  à 

nurs  même  de  la  ville  qui  tomba  au    déposer  les  armes.  Le  33  juin  1799,  il 

pouvoir  des  nôtres,  il  fut  nommé,  par    fut  promu  au  grade  de  général  de  di- 

Bonaparte,  général  de  brigade,  et  bien*    vision.  Il  se  trouva  à  Marengo  {ik  juin 

tài  après  (1 797) ,  il  fut  chargé  de  châtier    1 800),  où,  par  une  habile  diversion  opé- 

^  de  faire  rentrer  proniptement  sous    rée  sur  la  gauche  de  l'armée  aulri- 

U  domination  française  les  habitants  de    chienne,  il  coupa  la  retraite  au  général 

Vérone  qui  s'étaient  insurgés  et  avaient    Hélas,  qui  n'eut  d'autre  parti  k  prendre 

impitoyablement  massacré  une  partie    que  de  capituler.  Peu  de  jours  avant, 

de  la  garnison  et  un  nombre  considé-    il  s'était  rendu  maître  du  fort  de  Bard, 

i^e  de  nos  blessés  renfermés  dans  les    une  des  clés  du  Piémont,  et  avait  pé- 

^piUux.  Malgré   la  plus  vigoureuse    nétré  en  Italie  par  le  petit  S^-Bemard, 

'^^ttlance,  qui  autorisait  de  terribles    tandis  que  le  gros  de  I  armée  iKissait  le 
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grand  S'-Bernard  en  francbissanl  des  CHABROLES  (Jean),  natif  de  Sar- 
obstacles  qu'on  avait  crus  jusqu'alors  rians  (dioc.  d'Orange),  chanoine  sa- 
insurmoniables.  La  paix  conclue  après  cristain  de  Valence,  maître  des  reqoè* 
la  victoire,  M.  Chabran  fut  appelé  à  les  et  conseiller  du  Roi,  devint  évèqae 
prendre  le  commandement  du  Piémont;  d'Apt  en  1490.  Ayant  été  nommé  ad- 
c*est  là  surtout  qu'il  fit  apprécier  son  ministrateur  des  églises  de  Die  et  de 
esprit  éclairé  et  ses  qualités  adminis-  Valence  peu  de  temps  après  sa  prise 
ti*a(ivcs,  ayant  su  faire  naître  la  con-  de  possession,  il  ne  siégea  dans  sa  ville 
fiance  et  Ténergie  dans  une  population  épiscopale  que  les  15  derniers  mois  de 
récemment  incorporée  à  la  France,  sa  vie  qui  s'éteignit  en  iH9k.  (B<ne, 
Plus  tard,  lorsque  Napoléon  prépara  Hiêt.de^égLéPÂpî^fi.VI^.) 
une  descente  en  Angleterre,  M.  Gha- 

BRAN  déploya  son  activité  ordinaire  en        CH AIX-D'EST-ANGE  (  Fbai«çoi»-Ri- 
surveillant  les  armements  considérables   chard),  né  à  Apt  vers  1750,  Stacs 
qui  s'opéraient  sur  les  côtes  de  l'Océan,    études  au  collège  de  cette  ville  et  coo- 
entre  Nantes  et  Bordeaux.  En  1807,    eut  le  projet  de  se  consacrer  à  la  pro- 
1808  et  1809,  il  obtint  un  commande-    fèssion  cléria#,  vu  que  seule,  à  cette 
ment  dans  la  terrible  guerre  d'Espa-    époque,  elle  pouvait  offrir  aux  intelU- 
gne  :  la  Catalogne  soulevée  rentra  dans   gences  plébéiennes  un  moyen  d'avan- 
ie devoir  par  Theureux  résultat  de  ses   cément.  Ayant  achevé  de  bonne  heure' 
mesures  stratégiques.  Il  s'empara  de   son  cours  de  théologie,  il  prit  ses  gra- 
Tarragone,  et  à  Molinos-del-Rey,  bien    des  à  l'université  d'Avignon  et  revint 
qu'il  n'eût  avec  lui  que  400  hommes,  il   ensuite  mûrir  sa  vocation  dans  sa  pa- 
fit  capituler  30000  Espagnols.  Lorsque    trie,  où  il  fut  pourvu,  en  attendant,  de 
Napoléon  retourna  de  l'Ile  d'Elbe,  le   ^^  chaire  de  première  année  d'hona- 
général  Cbabran  ne  prit  aucune  part   nités.   Bien  que  n'ayant  pas  été  or- 
aux rapides  événements  qui  se  dérou-   donné,  il  fut  autorisé  à  monter  plusieurs 
lèrent  aux  regards  de  l'Europe  étonnée;   fois  dans  la  tribune  sacrée,  et  ses  essah 
il  avait  déjà  donné  à  son  pays  assez  de   lui  valurent  des  éloges  encourageants, 
preuves  de  son  patriotisme  ;  il  vit  avec    «  Nous  avons  encore  (est-il  dit  dans  une 
douleur  les  malheurs  qui  s'appesan-    »  note  qu'on  a  eu  Tobligeanee  de  m'ae- 
tissaient  de  nouveau  sur  la  France  épnl-    »  corder)  plusieurs  de  ses  compositions 
sée  et  appela  la  paix  de  tous  ses  vœux.    »  qui  annoncent  autant  de  dialecliqiie 
Parvenu  à  un  âge  qui  le  lient  aujour-    •  que  de  goût  ;  il  parlait  avec  fadiité  el 
d'hui  retiré  du  service,  il  habite  Avi-    »  écrivait  avec  élégance.  Excité  dès-tors 
gnon  et  jouit  de  la  réputation  qu'il    »  et  soutenu  par  ses  propres  succès, 
s'est  acquise  autant  par  ses  exploits    •  il  s'accoutuma  à  faire  des  extraits  de 
militaires  que  par  une  conduite  con-    »  ce  qu'il  trouvait  d'essentiel  et  de  re- 
stamment  irréprochable.  (Article  ré-    >  marquable  dans  les  différents  ouvra- 
digé  sur  .des  notes  communiquées  par    •  ges  qui  tombaient  sous  sa  main,  usage 
M.  C.-M.-P.  Sagnier.)  — -  (Voy.  aussi    >  qu'il  continua  toujours  et  qui  servit 
Cornél^i  Népoê  Français;  laU^o-    »  beaucoup  à  ornersa  mémoire  de  ce  que 
graphie  nouvelle  des  contemporaine j    >  la  •  littérature  a  de  plus  intéressant, 
par  M.  A.-V.  Arnault,  Jouy,  Jay,  Nor-    »  Une  pièce  peu  connue  que  nous  devons 
vins,  etc.  ;  la  Galerie  militaire^  etc.  )   »  à  sa  plume  est  une  dissertation  où  il 
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prouve  de  la  manière  la  plus  plausl-  au  dévouement  d'une  famille  distinguée 

ble,  la  vraisemblance  du  récit  des  à  laquelle  il  s'attacha  par  des  liens  in- 

chroniqueurs ,  touchant  Tinvenlion  dissolubles.  Au  retour  de  Tordre,  le 

merveilleuse  des  reliques  des^®  Anne.  Premier  Consul,  mslruit  de  son  mérite, 

C'était  une  question  palpitante  d'in-  Fenvoya  à  Reims  en  qualité,  d'abord 

térèt  pour  la  ville  d'Apt,  jalouse  dans  de  commissaire  du  gouvernement,  puis 

tous  les  temps  d'accréditer  l'opinion  de  procureur-général  près  la  cour  de 

<]ai  la  fait  dépositaire  du  corps  de  justice  criminelle  ;  ce  qui  lui  donna 

l*aieule  du  Christ.  Le  jeune  régent  y  lieu  de  porter  la  parole  dans  des  affai- 

discute  le  point  en  litige  avec  tant  res  qui  eurent  du  retenllssement.  Ses 

de  verve  et  de  logique,  il  invoque,  à  réquisitoires  étaient  éloquents  et  mo- 

rappui  de  son  argumentation,  tant  de  tivés,  ses  discours  de  rentrée  savants 

faits  curieux,  qu'il  mérite  d'être  pla-  et  instructifs  ;  plus  d'une  fois  les  dé- 

ce,  pour  la  science  historique,,  à  côté  bats  judiciaires  où  R  intervint  parurent 

de  Remerville^  son  illustre  CAaipa*^  égaler  en  importance,  en  énergie,  en 

triote.  »  C'est  dans  les. modeste  fonc-  solennité,  les  combats  de  l'arène  par- 

Hens  de  professeur  que  s'éeoulala  jeu-  lementaire.  En  1811,  cette  cour  ayant 

nessedeCuAix-D'EsT-ARGB.Maiss'étant  été  supprimée,  Chaix-d'Est-Angb  re- 

lyrouiHé  avec  son  évèque  pour  un  écrit  tourna  à  Paris  avec  sa  ftimille  ;  il  rede- 

peu  favorable  à  la  prélature,  il  prit  le  vint  avocat,  mais  avec  peu  de  succès; 

parti  d'aller  à  Paris  dans  la  pensée  d'y  l'absence  avait  détruit  ses  relations , 

rencontrer  de  meilleures  chances  de  Tâge  avait  décoloré  son  talent  ;  cepen- 

forlune.  Bientôt  s'ouvrit  le  grand  drame  dant^  à  l'époque  où  la  restauration  pour- 

de  la  révolution  du  18*  siècle.  Alors  suivait  nos  célébrités  militaires,  il  pu- 

renonçant  à  une  vocation  qui  n'était  pas  blia,  en  1816,  plusieurs  mémoires  pour 

la  sienne,  il  se  voua  à  une  nouvelle  car-  la  défense  du  général  Grouchy,  accusé 

rîëre,  où  se  réalisèrent  toutes  les  es-  de  haute  trahison.  H  est  mort  en  1820, 

pérances  qu'on  avait  conçues  de  sa  haute  emportant  avec  lui  l'estime  des  magis- 

càpacité.  Orateur  fécond  et  juriscon-  trats  et  l'affection  de  ses  collègues  (2). 

solte  éclairé,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  —  Son  fils  (Victor-Cqarles)^  né  à 

remarquer  au  barreau  ;  bien  qu'il  eût  Reims  le  1 1  avril  i800,  actuellement 

adopté  franchement  les  principes  gé-  avocat  près  la  cour  de  cassation  à  Paris, 

aéreux  de  la  réforme  politique  de  1789  s'est  assigné,  par  son  talent,  une  place 

(t),  il  délesta  les  écarts  démagogiques  parmi  nos  plus  puissants  orateurs  et 

qui  en  altérèrent  la  pureté  et  en  neu-  nos  j[urisconsultes  les  plus  distingués. 

Irallsèrent  les  effets.  Incarcéré  pendant  C'est  lui  que  sa  ville  natale  a  choisi 

la  terreur,  il  échappa  à  la  mort  grâces  en  1831,  1856  et  1839  pourvu  repré- 
sentant à  la  chambre  élective.  (Voy.  la 

(1)  J'«  vu  de  f.-r.-€haix-i»*E8t-An6b  une  Nûtice  sur  M.   Chaix-d' Est- Ange, 

brochure  Intitulée;  ^^}'i^^^^,!l^lf  par  S^-A.  Berville,  qui  se  trouve  en 

reltgton  sur  lepatnotttme  9tla  ltberte%  f*.      ,.       ...  ...  .^       ^.    . 

Discours  pour  la  bénédiction  des  drc^  tète  don   livre  intitulé  :   Choxx  des 

peaux  du  district  de  S^Victor,  Paris.  Val- 

leyre,  1789,  in-8<>  de  29  pages  :  ce  discours^ 

ne  fut  pas  prononcé  parceque,  le  drapeau  (3)  Deuimois  avant  son  décès,  F.-R.- 

ae  fut  pas  prét^iu  moment  do  la  béoédic-  Chaii-d'Kst-Angb  avait  perdu  son  épouse, 

tioD  générale.  soeur  du  général  De  Lorge. 
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plaidoyers  de  M.  Chatx-d'Esi'AH§e  Naxo»  et  consolée  ensuile  par  Banhos 
(extrait  dei  amnahi  du  barreau  frau-  (  I  ).  Il  a  été  rendu  compte  de  cette  bro- 
dait). Troyes»  Cardon,  1857,  in^^  de  cbure  dans  la  Betiue  btbliograpkifUê 
328  pages,  plus  vîj  autres  pour  ladite  analytique  par  MM.  Miller  et  Aobenas, 
notice.)  p.  8K7. 

t  CUAIX  ( Josepu-Maeib-A.)  ,  né  à  GHALIN  DE  VINARIO  (Raimoro), 
Avignon  vers  1790,  membre  de  Tacad.  ainsi  appelé,  selon  Astruc,  da  lieu  de 
de  Vauduse  depuis  1838,  élève  de  P.  sa  naissance  (Vinarium  ou  Vinae,  pe- 
Raspay  (voy.  ce  mot)  à  qui  il  a  succédé  tit  village  près  de  Béliers),  vivait  dioi 
en  1823  dans  la  direction  de  Técole  de  le  14^  siècle.  H  prit  ses  grades  à  Mont- 
dessin  de  cette  ville,  dont  il  a  agrandi  le  pellier  et  fut,  au  dire  de  Dalécbaapi, 
cercle  en  complétant  Tétude  du  dessin  le  médecin  de  3  papes.  Ce  qui  panlt 
parcelle  de  la  peinture;  a  reçu  aussi  positif,  c'est  qu'il  exerçait  son  art  à 
des  leçons  du  célèbre  David;  a  fait  quel-  Avignon  où  se  tenait  alors  la  coor  pi- 
que séjour  en  Italie,  et  s*est  occupé  d'ar-  pale,  et  qu'on  le  regardait ,  ée  m» 
cbéologie.  Lorsque  TAthénée  de  Vau-  temps,  comme  on  des  pratideos  les 
cluse,  dont  il  était  membre  correspon-  plus  distingués  de  cette  ville.  Conteoh 
dant,  forma  le  projet  d'élever  un  mo-  porain  de  Guy  de  Chauliac  (voj.  ee 
nument  à  Pétrarque,  M.  Chaix  donna,  mot),  il  a  décrit  les  mèmei  pestes  que 
en  Tan  XII,  pour  son  tribut,  à  cette  ce  dernier  et  en  a  donné  une  histoire 
société  littéraire,  un  grand  dessin  fait  assez  exacte  ;  ce  sont  celles  qui  déso- 
au  crayon,  qu'il  avait  lui-même  com-  lèrent  nos  contrées  en  1347, 1360,1373 
posé;  on  y  voit  ce  poète  tenant  sous  et  1383;  il  parle  môme  des  deux de^ 
son  bras  le  portrait  de  Laure  ;  la  fon-  nières,  dont  Guy  de  Cbauliac  ne  dit 
taine  de  Vaucluse  dessinée  en  face  de  pas  un  mot,  probablement  parce  que 
lui  semble  Tinspirer,  l'Amour  est  prêt  celui-ci  ne  les  avait  point  observées, 
à  pincer  sa  lyre,  et  la  Renommée  lui  L^oûvrage  de  Chalm,  corrigé  par  iac- 
place  une  couronne  sur  la  tète.  Le  ques  Dalécbamps,  fut  publié  àLyoa 
Musée-Calvet  possède  plusieurs  dessins  (15SS.  in-19)  par  Guillaume  Lolhier, 
de  M.  Cbaix  relatifs  à  certains  vestiges  ebirurgien  de  Montpellier.  11  est  écrit 
antiques  de  Vaison  (voir  r4nfiuatr«  J0  en  latin  assez  vulgaire  et  divisé  enS 
Vaueluse  de  1835,  p.  tot,  et  celui  de  livres  consacrés  aux  causes  de  la  peste, 
1836,  p.  903.904).  Il  a  publié  :  Eseai  à  ses  signes,  aux  moyens  de  s*en  gs- 
Mur  les  monuments  antiques  et  du  rantir  et  à  la  manière  de  traiter  ceu 
mayen-dge  du  département  de  Vau-  qui  en  sont  atteints.  L'auteur  se  moatre 
eluse,  avec  gravure.  P''  article,  Avi-  très-porté  en  faveur  des  rêveries  as- 
gnon,  Bonnet  fils,  1840,  in-8®  de  Aft  trologiques  qui  avaient  cours  au  moyea- 
pages,  avec  une  planche  dessinée  et 

gravée  par  l'auteur,  représentant  les       (l)  Voy.  sur  ce  monument,  ce  qu*Mttô 

Fonu  UptUn^aux  de  r église  de  Ca-  ^^  ^^^ï^-Jt'itr'iiHX 

denet  ;  M,  Chaix,  qui  s  y  trouve  en  op-  i.  p.  Mérimée  {Nous  d'wi  voy.  dwi^ 

position  avec  M.    Prosper   Mérimée,  midi  de  la  France.^.  993)  t\U.(M:^wM 

p«»e  que  ces  derniers  retracent  Ariwe  !£r;î^%*f'i;:œ»i?ittSîi 

abandonnée  par  Tbésée  dans  Tlle  de  a  fait  aucune  mention. 
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àfge  ;  reconnaissant  la  nature  conta-  tration  do  Musée-Calvet  (aujourd'hui 

gieusede  cette  maladie,  il  loue  les  mé-  chargé  de  remplacer  M.  de  Blégier, 

decins  de  se  mettre  k  couvert  du  dan-  conservateur-bibliothécaire,  démission- 

If^er  de  la  contracter,  ou  de  ne  s'y  ex-  naire),  a  pu,  pendant  rinspecdon  offi- 

poser  qu'avec  précaution.  On  sait  que  cielle  qu'il  a  faite  des  chartes  de  nos 

la  fameuse  peste  noire^  qui  du  grand  communes,  recueillir  un  grand  nombre 

plateau  de  la  Tartarie  fondit  sur  l'Eu-  de  notes  exactes  et  préparer  de  pré- 

rope  (1346-1365),  commença  k  sévir  cieux  documents  pour  ceux  qui  vou- 

dans  Avignon  en  janvieril348  :  le  nom*  droo(  écrire  l'histoire  locale  ;  en  atten- 

bre  des  .victimes,  au  dire  d'un  auteur  dant  qu'il  réunisse  en  corps  d'ouvrage 

italien  contemporain,  y  fut,  en  3  mois,  le  résultat  général  de  ses  recherches» 

de  190,000.  Papon  (De  la  Peete,  %  vol.  il  a  publié  :  i^  Notice  sur  les  biblio^ 

in-8*.  an  VIII,  t.  1,  p.  119)  croit  que  thèques  aneientMS  et  modernes  du 

ee  chilTre  est  exagéré  et  qu'il  exprime  département  de  Vaueluse  (in-13  da 

saDs  doute  la  somme  des  pertes  qui  i6pag.  A vig.  1839,  Jacquet  et  Joudou). 

eurent  lieu  non-seulement  dans  cette  %^  De  l'instruction  publique  dans  le 

viUe,  mais  encore  dans  tout  le  Venais»  département  de  Vaueluse  (in-19  de 

sin.  Giberti  (Hist.  de  Pemes^  mst.  i%  pages,  ibid.)  :  ces  deux  opuscules 

€arp.  1. 1,  cb.  S.  p.  199)  assure  que  ce  ont  été  insérés,  avant  d'être  imprimés 

fléau  enleva,  la  même  année  à  Pernes  k  part,  dans  le  Messager  de  Vaueluse 

plus  de  9300  personnes.  Clément  VI  des  5  et  17  mars,  et  des  H  et  ih  juillet 

s'en  préserva,  dit-on ,  en  interdisant  1839.  -^  On  trouve  aussi -de  M.  Chah* 

tout  accès  auprès  de  lui,  et  en  faisant  baud  (dans  V Annuaire  de  Vaueluse 

allumer  de  grands  feux  dans  son  palais  pour  1839,  p.  2ft)  une  Table  générale 

pour  purifier  l'air.  (Vo7.Mlchaud,ffMl.  des  notaires  de  la  viUe  d'Avignon 

des  Croisades  t  t.  3,  liv.  19,  p.  5M3.  dont  les  écritures  sont  conservées, 

M6.  ft«  édit.)  On  peut  lire  aussi^  sur  ^^  ^^^  ^^  P^^'  ancien  est  de  1366.  — 

eette  épouvantable  pandémie  (dont  Se-  M-  ^^'  Aubenas  déclare  (p.  93  de  sa 

nac,  dans  son  Traité  des  causes,  des  Notice  sur  Valréas)  que  tous  les  dé- 

accidents  et  des  cures  de  la  peste,  a  ^^^^  4*i*îl  donne  sur  le  conseil  de  ville 

donné,  d'après  Chalm  ds  Vinabio,  la  ^^  ^  patrie,  ont  été  tirés  des  pièces 

description) l'AwlotW def  Cortusi,  liv.  ^^  archives  de  Valréas,  qui  ont  été 

h,  ch.  ift,  Mathieu  Villani,  et  la  7«  let-  «i^crites,  en  1836,  par  M.  Chambauo, 

tre  du  livre  8  des  lettres  familières  de  ^^^^^  V^  ^'  1^  préfet  de  Vaueluse 

Pétrarque.  de  la  visite  des  archives  communales 

du  département. 

t  CHAMBAUD  (  Dominique -Victor-  ^„*„„nwT«  /.      x       .  .  ^    j,^ 

HvACi«Ti.E),  né  à  Avignon  vers  1773  ™AMBRUN  (Jeak),  mmistre  d'O- 

(I),  secréUire^trésorier  de  l'adminis-  ^^^l^^""'  s  appelait  quelquefois  Mé- 

lanchthon  (traduction  de  son  nom  en 

(I)  Son  père  et  «on  aïeul  étaient  nouires;  ^^^^>  *  ^^"^  •  Relation  de  ee  qui 

celui-ci,  qui  eierçait  m  profession  à  Val-  s'est  passé  au  rétablissement  de  la 

^^:«lrr]r^!^rc-\'*l.VA  principauté  <r  orange  s  en^embU  le, 

trésorier  de  la  commune  de  Gsf  pentru ,  en  dtscoura  et  harangues  qui  ont  été 

liai  et  1422.  fQ^fg  p0,i|.  i^  même  sujet.  Orange, 
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Raban,  1666,  in-*».  (Lelong,  Biblioth,  volontaire  en  171»,  a  été  lieutenant- 

hist.  de  la  France,  n»  15542*.)  colonel  d'artillerie  sous  l'empire  et  la 

restauration,  et  s'est  retiré  da  service 

CHANGII(FBAffçoi8E-MAGDELEiNEDE).  en  1852.  il  a  publié  un  grand  nombre 

Voy.  ANDRÉE  (Paul  d').  de  paysages  qa1l  a  dessinés  sur  la  pierre 

lithographique  et  dont  la  plupart  repré- 

CHANNEY  (Jehaîi  de),  que  Tabbé  de  sentent  des  sites  de  notre  département. 

Massilian,  dansses  mémoires  mss.,  pré-  Il  est  administrateur  du  musée  Calvet, 

sume  avoir  été  prêtre,  docteur-ès-arts  officier  de  la  légion  d'honneur  et  mem- 

et  licencié  en  droit  canon^  et  qui  parait  bre  de  l'académie  de  Vaucluse  depuis 

ayoir  imprimé  à  Lyon,  fut  aussi  typo-  1838. 
graphe  à  Afignon  dans  le  16*  siècle  : 

on  connaît^  enlr'aulres  ouvrages  sortis  CHAPAT  (Louis),  né  à  Orange  où  il 

de  ses  presses,  les  suivants  :  1"  La  ma-  est  décédé,  vers  1783,  à  l'âge  d'eoTin» 

niêre  de  enter  et  planter  è$  jardine  65  ans,  qualifié  conseiller  à  Berlin  (I), 

plueieurs    choses    bien   estranges.  habita  long-temps  l'Allemagne ,  et  ae 

sans  date  (vers  1508),  petit  in-12,  go-  retira  plus  tard  dans  sa  ville  natale, 

thique,  Avignon.  ^  Le  giroflier  aux  Sans  avoir  jamais  eu  de  maîtres,  il  ae- 

dames  ensemble  le  dit  des  douze  sy-  quit  une  grande  habileté  à  graver  sur 

billes.  Avignon^  1609,  petit  in-8<'  go-  pierre  et  se  fit  une  certaine  réputatîoa 

thique  de  Vi  feuillets.  3®  Un  livre  com-  en  ce  genre  par  ses  ouvrages  exéeu- 

posé  par  J.  Columbi  (voy.  ce  mol),  évé-  tés  sur  des  cailloux  de  la  rivière  d'Ai- 

que  de  Troyes,  et  imprimé  à  Avignon  gués  (2).  Il  se  livra,  seulement  par  goût» 

en  1517;  U^  un  antre  du  professeur  à  l'exercice  de  cet  art,  et  fut  encore  grand 

Sannazar  de  Ripa  (voy.  le  mot  Ripa),  amateur  d'archéologie.  Il  ne  réussit  pas 

publié  dans  la  même  ville,  en  1527.  11  aussi  bien  dans  la  poésie,  et  ses  pièces 

serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  légères,  éparses  dans  divers  recueils,  ne 

rares  et  belles  éditions  de  ce  (ypogra-  méritent  pas  d'être  mentionnées.  Il  pos> 

phe,  que  M.  Charles  Nodier  (article  bi-  sédait  un  cabinet  assez  important  qui 

bliomane,  dans  le  Livre  des  Cent  et  renfermait  entr'autres  1060  médailles 

un,  t.  1)  appelle  VElzévir  d'Avignon,  antiques  (dont  9  d*or,  517  d'argent,  et 

—  Voy.  De  Rivet,  Bist.  litt.  de  la  73^  de  bronze),  diverses  monnaies,  ca- 

France,  t.  8,  p.  ft77  ;  Bru  net,  Manuel  chetset  sceaux  du  moyenâgey72  pierres 
du  libraire^  i.  3,  p.  554  et  suppl.,  t.  2, 

p.  593,  etc  ;  Catal.de  la  hiblioth  de-  ,,     ^^^.^  ^^^^  ^^^^^  ^j„^  ^^^^^^ 

M.  de  Calvtere.   Avign.   1778  ;  An-  d'Orangcois,  vu  les  relations  qu'ils  y  cb- 

nuaire  de  Vaucluse  de  1840,  p,  97.  lrcienaicniàcau5eduproiesUinU«mc;oDj 

txo\        mr        1      ^  I    â  /n      •  voyait,  dit-on,  une  rue  dite  d'Orange  00 

98).  -  Voy.  les  mots  Anselme  (Domi-  détail  conservé  un  idiome  qui  rappelail  h 

nique)  et  Lâpb  (Nicolas).  langue  du  Corotat. 

(î)  M.  P.-A.  Nogent-Si-Laurens,  d*Orange, 
PHANTIIIY  fJiwTiNP  n»\  vnir  w.  parent  de  Louïs  Chapat,  possèdc  UH  de  ff! 
LHAmriLLY  (JUSTINE  DE},  voy.  Fa-    ^gi„oux ,   gravé   par  cet  artiste  qui  y  1 

VART  (M"«  B.-J.).  représenté,  avec  une  finesse  de  deuil»  rt- 

marquable,  le  profil  de  Louis  XIV  tourné 
j. /luAMo^Drwiu  /i        I     ^i.  1  V     adroite;  cette  pierre  fbrme  un  ovale  dont 

+  CHANTRON  (le  colonel  Antoine),    "^  g„nd  diamètre  est  d'environ  S  pouc« 

né  à  Avignon,  vers  1771 ,  parti  comme    */»,  et  le  petit  de  s  pouces. 
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dures  gravées  en  relief  (antiques  ou    Arthur  Welesley  (depuis  lord  Welling- 
modernes  ) ,  289  autres   gravées  en    ton).  l\3j  comporta  avec  la  plus  grande 
creux,  12  ouvrages  d'ivoire,  50  peintu-    distinction  et  y  fut  blessé  sur  la  bré- 
res   originales  (la  plupart  de  Técole    che  (1).  Les  Anglais  eux-mêmes  ont 
bollandaise),  plusieurs  objets  curieux    rendu  justice  à  Thabilelé  et  à  Tinlrépi- 
▼driés,  ainsi  que  des  pièces  d'histoire    dite  de  sa  défense.  De  retour  en  France, 
naturelle,  dont  il  a  consigné  Ténumé-    Bonaparte  le  remarqua  ;  maisunrefroi- 
ration  et  la  description,  et  annoncé  la    dissenïent  étant  survenu  entre  le  Prê- 
ta vente  dans  un  livre  intitulé  :  Le  ea-^    mier  Consul  et  notre  compatriote,  oe- 
himei  portatif  ou  catalogue  hiêtori-    lui-ci  vit  son  avancement  interrompu. 
que  éTune  petite  eollèetion  compoeée    11  est  mort  à  Paris  commandant  du  corps 
de  vieUleê  médailles  en  toui  métaux    des  vétérans.  (M.  Ad.  Aubenas,  Not. 
et  de  plusieurs  sortes.de  pierres  gra-   sur  Valréas.  p.  126, 127.) 
vées,  ete.  etc.  etc.  Avign.  Joseph  Gui- 

ebard.  i77K.  in-8»  de  498  pages.  Le       CHARLES -MARTEL.  Voy.   Childe- 
nom  du  possesseur  ne  se  trouve  que    brano. 
dans  Vavertissement.  Après  sa  mort, 

cette  collecUon  fiassa  aux  mains  de  ses       CHARLEMAGNE  (pefît-fils  de  Char- 
sœars,  dont  Hiéritière  a  été  M"»»  Julie    les-Martbl),  qui  vécut  de  7M  à  81», 
de  S'-Uurens,  mère  de  M.  P.-A.  No-    est  mentionné  dans  une  foule  de  lé- 
gent,  avoué  près  le  tribunal  d'Orange,    gendes  comme  ayant  visité  nos  con- 
te cabinet  de  L.  Chapat  a  été  con-    trécs  :  elles  disent,  par  exemple,  l»que 
fondu  ainsi  avec  celui  de  son  cousin    revenant  d'IUlie,  à  la  tète  de  son  armée 
Jean-Louis  de  S'-Laurens,  puis  après    victorieuse  (2),  il  traversa  la  Provence 
avoir  successivement  appartenu  à  la  fille    ^  qui  la  paix  avait  été  rendue  par  Ten- 
de ce  dernier  (M™«  Julie  précitée),  et    ti^re  défaite  des  Sarrasins;  V"  qu'ayant 
an  docteur  Calvet,  il  se  trouve  aujour-   f^ij  quelque  séjour  dans  la  ville  d'Apt 
d'hui  en  grande  partie  dans  le  musée    ^u^  f^tes  de  Pâques,  il  fit  consacrer  la 
d'Avignon.  cathédrale  nouvellement  réparée,  par 

révéque  Turpin  son  aumônier;  Z^  que 

CHAPUYS  DE  S»-R0MA1N,  de  Val-    pendant  qu'on  en  célébrait  la  dédicace, 

réas,  capitaine  sous  Louis  XVI,  fut  en-    i^  fiis  du  baron  de  Gaseneuve,  dans  la 

voyé  en  1781   à  Pondichéry  avec  les    maison  de  qui  logea  ce  prince,  révéla  (3) 

troupes  commandées  par  le  bailli  de 

Suffren,  pour  secourir  l'amiral  français  çj^  g,  bruianie  conduiie  aux  mdes  en 
(d'Orves),  qui,  témoin  de  l'occupation  ayaot  fait  un  peraonnage  bistoriqae,  M.  de 
de  cette  ville,  de  Chandernagor  et  de   Jouy  l'a  faii  figurer  avec  honneur  dans  une 

,  ■       *     1  •       •Aê  •»      !•  A  *     *^®  '®^  iragcoies. 

Mahé  par  les  Anglais,  s  était  retiré  a       ^^^  ©«auircs  disent  au  contraire  quMl  vint 

l'Ile  de  France,  en  attendant  les  secours  en  Provence  et  séjourna  à  Apt,  pendant  qu'il 

de  la  métropole.   En  1799,  Chapuys,  allait  en  lUUe  combattre  les  Lombards. 

•       u^«^lI««  -,^.«  .<.«  ^...Ikac   ou»  (3)  Remerville  pense  que  peut-être  cette 

ayant  un  bataillon  sous  ses  ordres,  eut  révélation  eut  lieu  en  prfience  non  de 

mission  d'aller  appuyer  le  parti  de  Tip-    châblbiia«iik  »  fnais  de  Charles-le-chauve 

pou-Saëb  qui  se  défendait  dans  Serin-  q"c  quelques-uns  ont  appelé  aussi  Carolus 

•^  ^  .       ,      ,  maontis;  il  est  probable,  ajoute-t-il,  que  le 

gapatam  contre  les  troupes  brilanni-  mémoire  sur  l'invention  des  reliques  de 

ques,  parmi  lesquelles  se  trouvait  sir  sainte  Anne  aura  été  altéré  par  l'intérêt  ou 
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minculeuseoieiil  le  lieu  où  reposait  le  vant  le  9*  siècle,  des  moines  deaser- 
corps  de  S^-Anoe  (voy.  ce  mot).  Mais  valent  cette  église  et  qae  GsAftLBHAïas 
la  critique  a  démenti  formellement  le  leur  substitua  des  prêtres  sécnlien 
voyage  de  Gharlbii agnb  en  Provence»  remplacés,  en  1096,  par  des  chanoinei 
bien  que,  d'après  le  P.  Boyer  (Hi$L  de  réguliers  de  S'-Augustin  qui,  en  t Mi,  fi- 
VégL  de  Vaiton,  p.  70)  il  ait  fait  tenir  rent  de  nouveau  sécularisés.  Ce  prince 
en  sa  présence  un  concile  à  Arles,  en  peut,  à  la  rigueur,  s'être  occupé  de  la 
813.  Quant  à  l'inscription  latine  de  Té-  catbédrale  d* Avignon  ;  mais  on  est  kw 
glise  de  S'*-Groix  de  cette  ville,  rap-  d'admettre  aujourd'hui  que  tout  eda 
portée  par  Saxi  en  son  hisl.  ecdéslast.  se  soit  passé  en  sa  présence  sur  les  lieux 
d'Arles,  et  dont  Lalauzière  (Abrégé  mêmes.  On  assure  aussi  qu'il  eut  le  prs- 
ehranoL  de  Vhist,  d'Àrlee.  pag.  93)  jet  de  doter  cette  ville  d*un  pont  sur  le 
donne  la  traduction  française,  elle  a  été  lUiône;  mais  Tinsuffisance  de  Farf»  à 
reconnue  être  de  l'invention  des  moines  cette  époque,  devait  en  rendre  Feié- 
de  Montraajour  qui  la  fabriquèrent  dans  cution  impossible.  —  Suivant  Ezpilly 
le  14«  siècle,  à  ce  qu'on  croit,  pendant  {I^^'  géogr.,  etc.  t.  6,  p.  637.)  il 
qu'ils  étaient  en  procès  avec  les  religieux  existe  à  Sarrians  une  tradition,  d'à- 
de  S'-Antoine  de  Vienne,  au  sujet  des  prés  laquelle  Chabluiagiu  aurait  rem- 
reliques  de  ce  saint.  —  Valadier  (laby-  porté  sur  les  Sarrasins,  dans  la  plaine 
rmte  royal,  etc.)  rapporte  que  sur  une  ^">  commence  auprès  de  ce  village,  une 
des  portes  des  anciens  murs  d'Avignon  victoire  signalée  en  mémoire  de  laquelle 
étaient  les  armoiries  de  Cbaelekagnb,  et  i'  J  <^ur^i(  élevé  au  Dieu  des  armées  une 
qu'on  lisait  au  dessous  ces  mots  :  CA-  chapelle  sous  le  titre  de  S^-Torquat, 
ROLVS  MAGNVS  FVNDATOft  ECCLB-  <iui  subsistait  encore  dans  le  18*  siècle. 
S\M  ÂVEMONËNSIS ,   suivis  de  ces 

vers  :  la  ifotice  des  diplômes  ,  des  eharies  ei 

des  actes  relatifs  à  l^hist,  de  France . 
AvenioBtei  larguBt  iBMnaBeratempii;  publiée  par  l'abbé  de  Foy  (Paris,  loipri* 

F«eiBM  kow,  pMtli4«  b«M  tnaare,  oepot.  nierie  royale,  in-fol.  1765)  on  trouve  (p. 

355)  une  charte,  datée  de  Vienne  en  Dau- 

On  aionte  •  !«  miP  la  mpIrnnniA  il»  A  vî      P**»"*»  *®  ^®  ""•*  **^'  portant  que  le  ?illag» 
un  ajoute .  i    que  la  métropole  û  Avi-    j^  nédarrldes  «vec  ses  dépendances  sera 

gnon,  construite  sur  les  débris  d'un  restitué  h  la  cathédrale  d'Avignon,  pour 

temple  payen,  avait  été  renversée  plu-  fl"«  '"  évêquc»  en  puttseDi  fouir  denr- 

aS^t.L  L;l  .^•.  1^  K.  u  1  mais  en  toute  proprlefcé.Nougmer  attribue 

sieurs  fois  par  les  barbares,  lorsque  cetacteàLouis-Ie-Débonnalre.etLecolnie 

Chaaleiiagnb  la  fil  reb&lir  (1)  ;  2®  qu'a-  soutient  qu'il  est  de  Louis,  roi  d'iulie,  fils 

de  Bosoo,  et  par  conséquent  qu'il  est  bien 

1,1.  ,„      ^  ...       ,      ^.  plus  moderne.  L'abbé  de  Foy  est  de  ce 

llgnorance.  [Voj.^mmm.  But.  d'Apt.  dernier  avis.  Cette  mftrne  charte  est  rap^ 

Sï;  ^Pl  ';  b  *?•  ••  ^  ^^i  4T  î  ?^^*-  POftee  par  Mouguier  (p.  SI  .M).  Ce  chronU 

f^L'^^'^t'h^S  to mjiMonif « Stmuin^ p.  queur  6il  aussi  (p.  30)  honneur  h  Cbab- 

5;  Boie,  Btst.  de  l  égl.  d  Àpt,  p.  6t).    .  ibmache  de  la  réparation  de  la  catbédrale 

(1)  Cette  église  élevée,  dit^on,  sons  Cens-»  avignonalse,  et  ne  craint  pas  d'avancerque 

tantin  !•',  fut  renversée,  en  i07,  par  les  Dieu,  pour  reeomnoistre  la  piété  de  ce 

barbares  ;  reconstruite  peu  de  temps  après,  saint  empereur,  la  consacra  de  seepro' 

les  Sarrasins  la  détruisirent  encore  vers  près  mains ,  ainsi  que  la  tradition  Vae^ 

730.  Pour  prouver  que  Cbaflemagne  la  re-  seure,  et  qu'on  le  voit  aux  petits  dûmu- 

leva,  on  allègue  une  charte  de  Louis-le-  reliefs  des  chapiteaux  des  colonnes  de 

Débonnaire,  datée  de  820;  mais  pour  mon-  marhre  qui  soustiennent  le  cloistre  de 

trer  combien  ces  traditions  sont  loin  d'être  cette  église,  basti  parle  meemë  Charte- 

pourvues  de  certitude,  Je  dirai  que  dans  magne»  qui  en  représentent  l'histoire. 
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—  A  on  petit  quart  de  liene  au  cou-    eut  lieu  dans  noS' contrées  entre  les  cal-' 
chant  de  Baumes  (  arrondi  d*Orange)  «    vinistes  et  les  catholiques. 
k  reztrémité  de  la  montagne  et  à  mi- 
côte,  est  une  ancienne  chapelle  dédiée       CHARLES,  roi  de  Proyence  et  de 
à  la  Vierge,  sous  le  vocable  de  N.  D.    Bourgogne,  dont  le  précédent  était  le 
d'Aubune,  dont  on  rapporte  également    bisaïeul,  était  fils  de  Tempereur  Lo^ 
la  fondation  k  Charlemagnb  (Voy.  Ex-    tbaire  qui,  vers  848,  partagea,  de  son 
pillj,  au  mot  Beaumes).  G*est  aussi  à    vivant,  ses  états  entre  ses  enfants,  de 
ce  prince  que  le  vulgaire,  dans  nos  pays,    sorte  que  Charles,  le  plus  jeune,  eut 
attribue  Téglise  paroissiale  de  Malau-    Lyon,  le  Dauphiné,  une  grande  partie 
cène  dédiée  à  S*-Hiehel^  celle  du  Thor    de  la  Bourgogne  transjurane  et  la  Pro- 
coonue  sous  le  nom  de  N.  D.  du  Lac,    vence  dont  faisaient  partie  le  Vénaissin 
ceHes  de  Caromb,  de  Monteux,  etc.    et  Avignon.  C'est  pendant  son  régne 
etc.  (Voy.  rabbé  de  S*-Véran,  Mém.    (vers  859),  que  les  Normands  ayant  fait 
Mit  sur   VaUon,  mst.  Garpent.  p.    une  descente  à  rembouchure  du  Rhdne, 
8  des  notes  sur  la  9^  partie).  Giberti    s'emparèrent  de  la  Camargue  et  firent 
{Eût.  de  Pernes,  mst.  Carp.  1. 1.  p.    des  coursesjusques  à  Valence,  dévastant 
16)  va  jusqu*à  dire  que  CnARLEMAGna    ^'  pillant  les  deux  rives  du  fleuve.  Ils 
défit  les  Sarrasins  dans  le  territoire  de    durent  chassés,  en  860,  par  les  troupes 
Pernes,  en  un  lieu  que  Ton  appelle  en-    <iuc  leva  Gérard  duc  de  Provence,  prin- 
core  la  Sanguinoute,  et  qu'en  recon-    ^'P^^  ministre  de  Charles.  Ce  prince 
naissance  de  ce  succès  il  fit  rebâtir  la    séjourna,  dit-on,  à  Vaison,  en  868  (i), 
plus  grande  partie  de  Téglise  de  cette    ^'i'  ^^u^  s'en  rapporter  à  une  charte  qu'il 
ville,  qu'il  la  dota,  y  fonda  un  prieuré,    <lonna  ^n  faveur  de  Téglise  de  Garpen- 
ety  plaça  10  dianoines  réguliers  tirés  de    ^i^^s,  à  la  prière  de  Jean,  qualifié  évèque 
l'abbaye  de  S'-Ruf  près  d'Avignon.  Tou-    de  Vénasque  (l'abbé  de  S»-Véran,  Mém. 
tes  ces  traditions  comtadines,  de  même    ^**^'  ^^^  Vaison.  mst.  Carp.  p.  8  des 
que  celles  qui,  en  Provence,  font  passer    ^o}^  <le  la  V  partie).  Cette  charte  t 
Charlbmagmb  comme  le  fondateur  des    ^^  reproduite  en  entier  par  le  P.  Bo- 
^ises  d'Embrun,  de  Seyne,  de  Digne,    7^^  i^^^-  de  V église  de  Vaison  p. 
deSeneE,deGlandèves,de  Vence,etc.,    71  de  la  r«  partie  et  p.  ih,  18  de  la 
<ioivenl  être  reléguées  parmi  les  fables  ;    ^'')>  ^^  P^**  Columbi,  {de  reb.  gesU  vas. 
elles  peuvent,  ce  me  semble,  s'expli-   ^*c.  lib.  2.  p.  B5)  qui  s'exprime  en 
quer  par  le  prestige  du  nom  de  cet  em-   <^  termes  :  Carta  vetustate  nobilis 
Pereur,  et  surtout  par  l'absence  de    *'^  **»  <«^«*torio  efnscopi  earpento- 
i^istres  fidèles  dans  ces  temps  re-    ractensis,  quâ  Carolus  rex  aniistiH 
«Blés;  les  plas  grossiers  anachronis-   t>e«dac«wt  nonnulla  elargitur  Va- 
wes  se  sont  perpétués  de  bouche  en    '*<'''^>  **^  loquitur,  eiviiate.  Eamju^ 
^uche  jusqu'au  commencement  du  19«   ^^^  execribersy  ut,  ex  adveniu  régis 
siècle,  époque  où  de  graves  auteurs  ont    ^^  ip^am  inieUigas  antiquissimœ  ei 
eni  devoir  considérer,  comme  appar-    nobilissimœ  urbi  suum  etiam  iitm 
^nanl  au  siècle  de  Charlem ag.^e  ou  à    *'^'w#e  nomen.  Ndm  eur  ad  ipsam 
«eiui  des  Templiers,  presque  toutes  les 

«instructions  retiaieuses  qui  leur  na-      ^ V  **  ^^ï?  ^'*?  *•*  î^^*  «'•«*  *  ^^^  <!"« 
raisaaianf  Al.- .««A  •  ?.    i  ••        •    quelques  butorieos  foot  mourir  Charles 

Glissaient  être  antérieures  à  la  lutte  qui   en  ses. 
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alioqui  veniiset  f  Beges  non  aâeunt  jouissait  lui-même.  Le  pape  n'accepla 
nrbes  modicaê  presertim  per  qua$  ce  don  que  comme  une  addition  à  des 
via  non  fert  ad  ampUores,  droits  plus  étendus  qu'il  prétendaitaToir 

sur  le  pont  et  sur  le  Rhône.  —  En  1371, 

CHARLES  IV,  empereur.  Voy.  LU-    Grégoire  Xî  profila  de  la  présence  de 

XBMBOURG  (Charles  de).  Charles  V  à  Avignon  pour  le  faire  coi- 

senlir  à  un  accommodement  tonchaot 
CHARLES  IV,  dit  le  Bel,  roi  de  les  différends  qui  exislai€nt  entre  ce 
France  (15M-t328),  se  rendit,  vers  1324,  prince  et  Charles,  roi  de  Navarre,  qui, 
à  Avignon,  à  Tépoque  où  Jean  XXII  en  celle  occasion ,  échangea  fous  ses 
venait  de  fulminer  sa  bulle  définitive  fief?  de  Normandie  contre  la  ville  de 
contre  Louis  de  Bavière;  pendant  le  se-  Montpellier  et  ses  dépendances  que  loi 
jour  que  fit  Charles  dans  cette  ville,  céda  le  roi  de  France.  (Teyssier,  owt. 
on  tenta  vainement  auprès  de  lui,  de  cit.  p.  Î82.396.) 
la  part  du  pontife,  des  démarches  dans 

le  bot  de  le  décider  à  se  constituer  le  CHARLES  Vf,  fils  et  successeur  do 
champion  de  Louis  pour  la  couronne  précédent  (1380-1499),  vint,  en  1388, 
impériale.  Ce  roi,  que  ces  tentatives  com-  à  Avignon,  accompagné  de  son  frère  le 
promirent ,  refusa  constamment  dans  duc  de  Touraine,  du  duc  de  Bourbon^ 
la  suite  de  se  prêter  aux  vues  du  S'-  Tun  de  ses  oncles,  et  de  toute  la  cour. 
Siège.  (Teyssier.  Hist.  des  souv,  pont.  Clément  VII  le  reçut  avec  une  magni- 
etc.  p.  83,  84.)  ficence  extraordinaire,  loi  donna  à  la- 

ver, le  jour  de  la  Toussaint,  à  la  messe, 
CHARLES  V,  roi  de  France  (  1364-   durant  laquelle  ce  pape  couronna  so- 
1380),  sensible  au  soin  avec  lequel  Ur-   lennellemenl  Louis  II  d^Anjoo,  roi  de 
bain  V  avait  tâché  de  concilier  les  in-    Sicile.  Charles  traita  avec  Clément,  en 
térèts  du  comte  d'Anjou,  son  frère,    particulier  et  en  consistoire,  des  affiiires 
avec  ceux  de  la  reine  Jeanne,  à  Tocca-   de  Téglise,  à  la  satisfaction  de  ce  pape, 
sion  de  la  guerre  que  ce  comte  avait    qui,  en  reconnaissance,  lui  céda  la  col- 
déclarée  à  celte  princesse  pour  faire   lation  de  quelques  évèchés  et  la  nomi- 
valoir  ses  droits  sur  la  Provence  (voy.    nation  à  plusieurs  bénéfices  en  faveur 
les  mots  GuESGLiN  et  Urbain  V),  céda  à   des  pauvres  clercs.    Ce  prince  resta 
ce  pape  (1),  par  lettres  patentes  du  6   quatre  jours  à  la  cour  papale,  après 
décembre  1368,  la  partie  du  pont  d*A-   lesquels  il  partit  pour  le  Languedoc- 
vignon  depuis  la  chapelle  qui  y  était   En  1404,  Charles  VI  étant  à  Tarascon, 
bâtie,  jusqu'aux  murailles  de  cette  ville,   fut  instruit  (par  Antoine  de  Lune,  rec- 
avec  le  lit  du  fleuve  et  le  cours  de  Teau   teur  du  Vénaissin,  qui  s'était  rendu  ao- 
qui  répondaient  à  cette  chapelle,  tout   près  de  lui  avec  Tévèque  et  des  notablo 
le  long  du  territoire  d'Avignon,  pour   d'Avignon),  que  des  députés  de  celle 
en  avoir  la  possession  en  toute  souve-   ville  et  du  Comtat,  retournant  de  Mar- 
raineté ,  avec  tous  les  droits  dont  il   seille,  munis  de  passeports  des  officiers 

royaux,  avaient  été  attaqués  et  maltrai- 

^î^  !?''uî««y.'^***^  **''"/"  *iî"®  ^^  ."'•"   tés,  entre  Orgon  et  Sénas  ,  par  une 
vait  nullement    provoqué    cette  cession.        '       a    w  •       j        •  i  j   •  -     . 

(Fornéry,  Wûf.  ctv. ,  mst.,  Carp.  liv.  5,    troupe  de  brigands  qui  les  conduisirent 

p-  ^63)'  au  château  de  Cadenet,  qu'un  certain 
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terlrand  de  Caslîlion,  chef  de  ces  ban-  acceptée.  On  n'a  pas  pu  découvrir  non 

li(s,  lenait  en  dépôt  du  comte  de  Pro-  plus  si  les  iOOOO  chevaux  avec  lesquels 

ence.  Chaeles  se  transporta  de  suite  le  dauphin  devait  traverser  le  Vénais- 

I  Cadenet  qui  déjà  était  assiégé  par  son  sin  y  mirent  le  pied  :  toutefois  Ton  avait 

ieulenant-général  dont  le    passeport  pris  pour  cela  toutes  les  mesures  sug- 

ivait  été  méprisé  ;  après  avoir  fait  dé-  gérées  par  la  prudence,  afin  d'éviter 

ivrer  les  prisonniers ,  il  fit  saisir  un  les  désordres  que  commettaient  alors 

p^nd  nombre  des  complices  de  Ber-  les  gens  de  guerre  partout  où  ils  pas- 

rand  de  CastiUon,  et  condamna  au  sup-  saient.  (Fornéry,  HûL  ett.^  mst.  Carp. 

)lice  plusieurs  de  ces  malfaiteurs ,  liv.  6,  p.  5&9.570.) 
fMeti^trs  de  chemin  et  tortionnaires. 

Teyssier,    oovr.  cit.   p.  383.  —  Gh.  CHARLES    IX,    roi   de   France 

Coltier, Not.  ourles  reci.  p.  108.)  (  1560-1374  ),  fit,  en  136^,  un  voyage 

en  Provence.    En   passant  par  Hor- 

CHARLES  Vil,  fils  et  successeur  du  nas,  il  voulut  voir  celui  qui  avait  été 

précédent  (ih^-ià^i) ,  était  encore  sauvé  après  avoir  été  précipité ,  par 

Jauphin  lorsque,  dans  la  crainte  detom-  ordre  de  des  Adrets,  en  1362,  du  haut 

berentre  les  mains  des  Anglais  à  quila  du  ch&teau,  et  qui,  dans  sa  cbule^se 

Reine-mère  (Isabeau  de  Bavière)  et  le  tint  cramponné  à  une  branche ,  sans 

duc  de  Bourgogne   avaient  livré   le  être  aucunement  atteint  par  les  coups 

royaume,  il  se  vit  obligé  de  fuir  en-deçà  d'arquebuse  et  les  pierres  qu'on  diri- 

de  la  Loire  ,  avec  son   épouse  Marie  geait  contre  lui;  de  quoi  le  baron  émer- 

d'Anjou.  Celle-ci,  d'après  le  conseil  de  veillé  lui  accorda  la  vie.  Le  roi  luiassi- 

soa  mari,  vint,  le  11  avril  li^âO,  à  Avi-  gnaune  pension  viagère  de  &0  écussur 

gaon  où  elle  fut  logée  dans  la  maison  Tabbaye  de  S^-André  de  Villeneuve, 

de  Néri  du  Sause,  tandis  que  le  dauphin  Cdarles  IX  coucha  à  Caderousse  le  S2 

tâchait  de  conserver  par  sa  présence  le  septembre  1364,  séjourna  à  Sorgues  le 

Ungoedoc ,  le  Dauphiné  et  les  autres  S3,  et  arriva  à  Avignon  le  24,  accompa- 

provinces  qui  n'avaient  pas  encore  subi  gné  de  la  reine  sa  mère,  de  son  frère  le 

le  joug  de  l'étranger.  Ce  prince  arriva  dqc  d'Orléans,  de  Marguerite  sa  sœur, 

à  Villeneuve  le  même  jour  que  Marie  du  prince  de  Navarre,  du  duc  et  de  la 

entra  dans  Avignon  ;   il  reconquit  en  duchesse  de  Savoie,  du  connétable  de 

ce  temps-là  quelques  places  du  Lan-  Montmorenci,  des  cardinaux  de  Bour- 

guedoc  qui  s'étaient  déclarées  pour  le  bon,  de  Guise  et  de  Joyeuse,  et  des  plus 

duc  de  Bourgogne,  et  entr'autrcs  il  prit  grands  seigneurs  de  la  cour.  Il  fit  son 

le  Pont-S*-Esprit,  après  quelques  jours  entrée  par  la  porte  S'-Lazare,  en  pro- 

d*Qn  siège  pour  lequel  Avignon  lui  prêta  mettant,  sur  la  croix  que  le  vice-légat 

^on  artillerie.  Pendant  son  séjour  dans  lui  donna  à  baiser,  de  protéger  et  de 

ces  quartiers,  il  fit  proposer,  parlé  rec-  défendre  la  foi  catholique  et  le  S*-Siége, 

teor  du  Comtat,  à  l'assemblée  des  états  et  il  alla  directement  à  l'église  métro- 

de  celte  province,  de  faire  ligue  avec  politaine  où  il  assista  aux  vêpres.  Les 

lui  contre  les  Anglais  et  de  lui  entrete-  huguenots,   qui  firent  auprès  de  lui 

nir  100  hommes  d'armes  durant  quatre  des  tentatives  en  faveur  de  leur  reli- 

n'Ois.  On  ignore  quels  avantages  if  avait  gion,  ne  purent  rien  obtenir;  il  les 

offerts  en  échange,  et  si  cette  ligue  fut  avait  désarmés  on  passante  Orange,  et 


to,r.«itenlevéqu.treplècMdecnon  donna  s.  bibliothèque  »»  PJfjT 
S  furent  rendues  .«duc  de  Savoie  <»'A'««"»"'I«'"°«**tl^^ï«Toîî 
dïilenes  porUientle*  armes-Cestà  y^'^'^-y»".'*"  ""1'"^'*^-^^ 
N  D  des Doms que Cb4ele» IX  Uni  le  Uonoy, Hut. du  ÇoUégedé  A«wm. 
LpitredeTn  ordre,  le  jour  de  hféCe  p.  4«,.493;  f  P  "y  ^*'«'«*- '*- 
de  8  Michel  («  septembre)  :  il  y  fit  ce-  graph.  au  mot  Angnon). 
UhrpT    le  lendemain,  un  service  so-  .  «.  • 

S 'pour  te  reS«  des  âmes  des  che-  CHARNES  (I.*»-A«to»»  m),  doye. 
«"ie«^«unH.  ST  ce  même  jour,  iï  d«  ehapltre  de  V^Uenenve^et-A^WH», 
imZ  1«  l^ro  uleix  au  sortir  de  lé-  était  avec  de  Morgler  de  cette  Tflle^ 
Sfee  uvillelui  présenta  des  médailles  rédacteur  d'un  journal  mWol*  :  £» 
dV  à"  n  effigie;  dont  te  revers  offrait  nouvelle,  de  l'ordred,  to«o.«o«  l)- 
rreprésenlin  delà  cité  avec  ces  Avignon  che.  Museau  Cramo».^ 
mots  :  AVBNIONIS  MVNVS.  Les  étaU  pnmeur  de  1  Ordre,  m-»»  de  *  page» 
de  la  province  lui  firent  hommage  dun  pour  chaque  numéro  «»«»»!«?'«;"? 
chapeau  en  broderie,  orné  de  peries  parut  '«  «rT^S^^/IS,'  t., 
«t  de  diamants,  dont  il  parut  si  salis-   n«  «  ou  dernier  te  80  aodt  itvt.  O»  y 

fit  ajoutent  le; mémoire  du  temps,  »""«<"' •)«]î*P'"r'«'?jSr 
«a-il  n'en  voulut  pas  d'autre  pour  se  rise  l'esprit  facéUeux  de  ee^te  fendte  : 
couvrir  pendant  les  trois  semaines  qu'il  »  Nous  venons  de  nous  rendre  maitr» 
resta  dans  Avignon.  Il  en  partit  te  1»  »  des  rives  et  par  conséquent  des  «- 
octobre,  passa  la  Durance  sur  un  pont  »  gnobles  du  Neckre  ;  nous  te  sero» 
de  bateaux  vis-à-vis  de  Chàteau-Re-  »  dans  peu  de  ceux  du  Rhm  :  c  est  le 
nard,  et  entra  en  Provence.  Il  avait  »  vrai  moyen  de  subjuguer  ces  peuple», 
déjà  envoyé  à  Aix  pour  informer  tou-  »  et  l'on  nesçauroit  mieux  lesdésarmer 
chant  les  contraventions  faites  dans  ce  .  qu'en  leur  AUnt  te  vm. 
pays  à  ses  édits.  En  passant  à  Salon,  il  ^^^^  ^^  ^  „^i, 

accueillit  avec  distinction  l'astrologue  .  viiur.  ••••». •"^l,*ÎL!iSl; 

.  f»i  ^«^Sft  «M  *>■  »  SiiTi««t  *  S  «■parer  om  ▼!(■■■, 

Michel  Nostradamos  quii  avait  vu  au-  ,  y^g^  ^^  AUenAsdi  miubU.  » 

trcfoîB  à  la  cour  de  Henri  il,  son  père. 


serait  né  à  Villeneuve  en  1641,  moomt 

,.  le  17  septembre  1788.  Les  biographes 

CHARLES  DE  LORRAINE  (le  cardl-  ^^  peignent  comme  un  homme  de  goût, 

nal).  Voy.  le  mot  HENRI  lU.  ^.^^^  société  aimable  et  d'une  plaisaa- 

^  ^  Icrie  fine.  On  a  de  lui  :  1*»  Comena- 
CHARLIER  (Jeaïi),  surnommé  Ger-  ^.^^  ^^^  ^  princesse  de  CUtss, 
«on,  d'un  village  dn  diocèse  de  Reims  p^^..^  ^^^^^  petit  in-isf,  roman  qui  fit 
où  il  naquit  en  1363,  chanoine  et  chan- 
celier de  l'église  de  Paris,  mort  à  Lyon  ^^^  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  ^^ 
le  19  juillet  1499,  le  même  à  qui  on  a  bre,  avait  été  fondé  dans  le  17*  siècle  par 
aUribtté  le  livre  De  imitatiane  Chrisii,  Raymond  de  Posquières. 


GHA 

du  hroit  à  cette  époque.  9f^  Vie  eu 
Taae,  Paris.  1690,  in-lSK.  Lecaraclère 
fieile  de  ces  producUoDs  lui  lit  une 
réputation  à  la  cour  où  il  fut  quesiiori 
de  le  placer  sous  précepteur  auprès 
d'uB  grand  prince  ;  mais  diverses  rai> 
sons  y  mirent  obsUcle.  ^Voy.  Biogr, 
de  Michand.) 

CHARPËNEL  (Alexandre)  ,  a  ccril  : 
Diaertation  médico-phyiique ,  c«- 
lietise^  iur  le  Jeûne  absolu  de  tout 
alimentj  tant  solide  que  liquidef  etc. 
Avignon.  1763. 

t  CllARPENNË  (Pierre),  né  à  Bau- 
mes (arrond^  d'Orange)  le  10  août  1810, 
de  Pierre,  cultivateur,  etdeMarie-Eléo- 
nore  Antoine,  a  publié  :  Mon  voyage 
au  Mexique j  ou  le  colon  de  Guaza^ 
eoalco.  Saint-Denis.    Imprimerie  de 
Pré\ol,  1836.    2  vol.  in-8^ ,  ouvrage 
qui  a  pour  but  de  démontrer  les  déce- 
vantes illusions  qui  engagèrent  Tau  leur 
et  bien  d'autres  à  se  rendre  dans  Tétat 
de  Véra-Crux,  pour  coloniser  les  bords 
Insalubres  du  Guazacoalco,  et  ce,  sur  la 
foi  d'un  prospectus  séduisant  rédigé  par 
H.  L'Aine  de  Villevèque,  ancien  ques- 
teur de  la  chambre  des  députés  :  deux 
sociétés  furent  formées,  l'une  à  Orange, 
Taatre  à  Valence  (Drôme),  etnolisèrent, 
à  frais  communs,  un  navire  destiné  à 
transporter  les  imprudents  qui  s'expa- 
triaient ainsi  dans  le  désir  de  faire  for- 
lane  et  qui,  la  plupart  périrent  de  ma- 
ladies sous  ces  climats  homicides.  M. 
CiURPENRE  fut  du  nombre  de  ces  der- 
niers qui  s'embarquèrent  à  Marseille  le 
5  février  1831,  sur  le  brick  le  Requin  ; 
il  eut  à  sut>îf  bien  des  mécomptes,  il 
endura  bien  des  souffrances ,   et  put 
néanmoins  revoir  la  France  le  14  dé- 
cembre suivant,  jour  04^  il  débarqua  au 
laiarel  de  Bordeaux. 
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CHARRIBft  (Jean),  qtie  le  Dict 
d' Adiard  appelle  Jean-Baptiste  Car- 
rière, et  à  qui  Lacroix  du  Maine  donne 
le  jiom  de  Jean  Carrier  eu  Charrier, 
était  natif  d'Apt ,  fut  avocat  général 
(après  15tô)  an  parlement  d'Aix,  se- 
crétaire de  Bertrand  conseiller  du  roi 
François  \^  en  son  privé  conseil,  et  de- 
vint président  de  la  cour  du  Parlement 
à  Paris.  Remerville,  qui  parle  de  lui 
avec  éloge,  ajoute  qu'il  se  trouva  im- 
pliqué dans  le  procès  intenté  contrôles 
auteurs  de  la  tragédie  de  Gabrières , 
procès  qui  se  termina,  comme  on  sait, 
en  I55'i,  par  l'éxecution  de  Tavocat  gé- 
néral Guillaume  Guérin  (i).  On  a  de 
Charrier  :  1^  une  traduction  française 
(imprimée  à  Paris  par  Galiot  du  Pré, 
in-8®,  ilikh)  du  traité  que  Gaspard  Con- 
tarini,  depuis  cardinal,  avait  publié,  en 
latin,  sur  le  gouvernement  de  Venise.. 
2^  une  traduction  française  (Imprimée 
à  Paris  par  Jean  Barbé,  in-fol.  15A6) 
du  livre  que  Nicolas  Machiavel  avait 
composé  en  italien  sur  l'art  de  la  guerre, 
ainsi  que  la  traduct.  franc,  de  Touvrage 
écrit  en  grec  par  le  philosophe  plato- 
nicien Onosander,  sur  le  devoir  et  les 
vertus  d'un  général  d'armée.  ^^Métna- 
rahle  action  judiciaire  faicte  en  ju- 
gement enja  court  du  Parlement 
d'Aix  (près  laquelle  Cuàrrier  était  alore 
arocat  général)  contre  un  testament  so- 
lennel faict  en  faveur  des  religieux  de 
V  Ohsertaneeréguliérede  S.François 


(1)  le  ne  eais  s'il  faut  Identifier  ce  J. 
Gbarribr  avec  un  autre  portant  les  mêmes 
nom  et  prénom ,  que  mentionne  Remer- 
ville {Bist.  d'Apt ,  msU  Carp.  p.  57i  et 
649)  comme  un  capitaine  h  qui  les  magis- 
trats d'Apt  donnèrent,  en  1577,  la  conduite 
de  150  babitants  armés  pour  faciliter  et 
protéger  la  coupe  des  blés  pendant  les 
courses  des  calvinistes  dans  les  environs, 
et  qui  commanda  presque  toutes  les  sorties 
qui  furent  faites  par  les  Aptésiens  dans  ces 
temps  malheureui. 

24 
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duUev  dePignans  en  Provence,  Aix. 
Thomas  Marllou,  în^^S^.  4^  Selon  Lacroix 
du  Maine,  Chakkier  aurait  aussi  écrit 
un  discours  de  son  voyage  en  Angle- 
terre faici  sous  le  roy,  non  encores 
imprimé  (1).  —  Cet  aptésien  était  Tami 
de  Jules-Raymond  de  Soiiers  de  Per- 
tnis,et  parait  avoir  été  aussi  en  relation 
avec  Vasquin  PbiUeul,  de  Carpentras; 
car. on  trouve,  à  la  fin  du  livre  de  ce 
dernier,  intitulé  :  Laure  d'Avignon, 
.  etc.  (Paris,  1548),  ce  sonnet  de  Jehan 
Charrier  aux  lecteurs: 

Gen»,  qai  uurchei  foabx  Ttrcleiit  osttndard. 
Arrettes  tous  à  veoir  eei  épigrammec  ; 
^-Qlli(  IbucBt  taot  deux  anoarouses  âmes, 
£t  c^  douU  fo*l»  <)uî  !<  ciel  9t  monde  ard. 

Françojtf  Pétrarqae,  ayant  •eaty  le  dard. 
Ha  célébré  sur  toatea  aultrea  dames 
S'amye  Laare,  en  dreeripTant  ses  flammes 
Qui  luy  donront  sor  tons  louange  i  part. 

Vaisquin  aassy^  en  la  région  mesme 
Bcot  messie  hameur  :  jnais  ^uys  print  meilleur 

[:(bème  , 
Quand  translata  pour  la  Royno^ce  lifre. 

"Lecteur  gentil,  oinet  de  l'amoareux  febresme. 
Admire  amour  :  qui  par  puissance  extrême 
Rend  immortelx  ceux  qui  le  sçarent  suy-rre. 

CHAKTIER  CALAin),  que  lH)n  a  sur- 
nommé le  Père  de  l'éloquence  fran- 
çaise, mourut  à  Avignon  en  1(^49,  ayant 
vu  le  jour  à  Bayeux.  11  fut  inhumé  dans 
la  modeste  église  de  S*«Antonin  d'Avi- 
gnon ;  mais  or  ignorait  absolument  le 
temps  et  le  lieu  de  son  décès ,  lorsque, 
vers  1730,  Remerville,  Vbistoriend'Apt, 
découvrit,  par  hasard,  dans  cette  église 
répitapbe  suivante  :  Hte  jacet  viriu- 
iibus  insignis,  scientid  et  eloquentid 
cîarusy  Alanus  Chartier,  ex  Bofocis 
in  Normannid  natus,  parisiensis  ar- 

(l)Voy. ,  sur  J.  Chaeribr,  Lacroix  du 
Maine  [Bxhlioth,  édit.  de  Parit.  1584,  in- 
fol.,  p.  SiS.SIi,  et  noav.édit.  L  1,  p.471)  ; 
Ant.  Duverdier'(lH'6/tot/k.  édit.  de  Lyon, 
1595,  io-fol.  p.  67S,  et  nouy.  édit.  t.  9, 
p.  38)  ;  Remerville ,  Hi$t.  d'Jpt^st.  Garp. 
p.  430} ,  etc. 
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chidiaconus  et  consiiiarius,  nglo 
jussu  ad  imperatorem  mûUosfut 
reges  ambasciator  soeptiu  transmû- 
sus,  qui  lihros  varias  siilo  elegoMlû' 
simo  composuit,  et  tamdem  oHor» 
mivit  in  Domino  in  hâe  avenionenn 
eivitate  anno  Domini  1449.  &pi)|7, 
qui  rapporte  ce  fait  (Dtcltoim.  au  oMt 
Avignon),  ajoute  que  sans  Remenille 
cette  inscription  eût  été  ignorée  et  per- 
due entièrement,  puisqu'elle  a  été  ef- 
facée en  réparant  et  blanchis^tnt  rég&e 
susdite.  Aussi  Millln  (Vof.  dans  li$ 
dép,  du  midi  de  la  France,  t.  %  p. 
166)  dit-il  qu'on  chercherait  vaineiDcat 
le  tombeau  d'ALAiN  Chartier  et  plu- 
sieurs autres,  tant  les  effets  de  la  ré- 
volution du  18*  siècle  ont  été  fîinesto 
aux  monuments  des  arts  dans  la  ville 
d'Avignon. 

CHASSENET  (Frarçois),  d^Avignoo, 
a  publié  :  Le  fléau  aquatique,  etc.  eo 
S  chants  et  en  grands  vers  bien  pro- 
saïques, imprimé  a  Avignon  chexFranç. 
Guibert  et  H.-J.  Joli,  en  1756,  in-S^'de 
66  pages,  plus  8  autres  pour  ïépitre 
dédicatoirjs  aux  bons  citoyens  de  k 
ville  d'Avignon,  et  iavertissemeot 
L'auteur,  qui  a  voulu  décrire  l'inooda- 
tion  arrivée  dans  sa  ville  natale,  du  S9 
novembre  au  ^  décembre  1785,  parle 
d'abord  du  chaos  et  de  la  création  da 
monde,  puis  des  éléments  tour  à  tour 
nécessaires,  avantageux  ou  nuisiblesâ 
l'homme ,  et  montre  que  l'eau  est  le 
plus  redoutable  de  tous.  Voici  les  pre- 
miers vers  du  premier  chant  : 

Qaand,  du  aein  dn  cItaoB,  Tarcliiteete  da  aende 
Eat  retiré  le  fen.  l'air,  et  la  terte  et  Tende} 
Qa'il  eot  min  en  aon  lion  ebacan  dea  élémeat*. 
Qn'il  eut  6x4  l'annéo,  et  le  jour,  et  lee  teapt; 
Qu'il  eut  créé  le  eiel.  U  lumière  et  lei  aatw  ; 
Qu'il  eut  pria  dans  la  mort  le  terme  à  wniéêutm, 
Du  plua  haut  de  ea  gloire,  en  son  immensité. 
A  tout  ^tre  créé  donna  la  faculté  ; 
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Le  loiea  prit  <ie  loi  ïVcUt  et  u  luaière;  né  à  Avknoo,  6»  1726,  de  FraiKoi»- 

Il  lui  M  rue  image  en  la  Taste  carrière;  -i»         »       •      ■  — »*>   »•*'   •  •«■«Yv«»- 

OiM  an  orbite  fattesse  il  pareonrat  les  air»,  Paul   et   de    Callierilie  Fabre ,    mort  à 

El  de  li  .OBI  rentt.  la  foadreel  le*  éclaira,  elc.  r|,5pilal  à  Aix,  le  30  OiarS  1793,  à  UOe 

Ch.sse.et,  dont  le  génie  poéUque  peul,  .^T""  ^^  ^*/"^^®  ^^  ^^  prolecleurs 

comme  on  le  voit,  être  conteslé,  a  fait  '  *^*'®"^  ^^^^^  ^®  ^®™«'*  «>"  al«"«^ 

du  moins  acle  de  bon  citoyen  en  con-  P'***  *^"'^  ^  ^'^  <^*n*  ««^^  dernière 

sacrant  la  majeure  partie  de  cet  écrit  ^''"®»  ^^  *'  «'^'«'^  fi»^»  <**»  "'^«e  <*«  2«i 

à  rapporter  les  traits  de  dévouement  *"*'  ^  l'occasion  de  plusieurs  travaux 

auxquels  donna  lieu  ce  débordement  ^^"'  '®  ^^""^  ^®  Valbelle  lui  avait  con- 

du  Rhône.  Il  paraît  qu'il  eut  à  essuyer  ^^  l'exécution  pour  rembellissemenl  de 

(ainsi  qu'il  le  dit  dans  VépUre  dédi"  *®"  château  de  Tourvès;  cette  magui- 

caMre)  bien  des  critiques  qu'il  regarde  ^fl"®  résidence,  qui  fut  détruite  peu- 

comme  des  traits  lancés  par  ses  ennc-  ^*"^  '*  révolution  du  18«  siècle,  offrait 

mis  (î).  L'avertissement  nous  apprend  ^®  ^^^^^  compatriote  les  belles  statues 

qoe  30  heures  suffirent  à    Chasseïset  ^n  marbre  de  Yénui  et  de  Pomone, 

pour  former  le  plan  de  son  ouvrage  et  lesftSaw oiw  sous  la  figure  de  ft  enfants, 

l'exécuter.  Les  B  chants  n'occupent  que  ®^  plusieurs  fontaines  surmontées  de 

»  pagci.  (Voy.  le  mot  Crozbt-Buissoîi.)  figures  d'animaux  («).  On  ciUit  surtout 

avec  éloge  deux  coqs,  de  grandeur  co- 

CHASTEL  (BARTHéLENf  du),  Caêtel'  'ossale,  se  battant  entr'eux.  Le  meilleur 
lanuê,  savant  archidiacre  d'Avignon ,  ouvrage  de  Chastel  est,  dit-on,  la  statue 
antiquaire,  vivant  vers  le  milieu  du  16«  ^^  ^^  Vierge  qui  se  trouve  à  réglise  de 
siècle,  du  temps  de  Louis  de  Pérussis,  1^  Magdeleine  à  Aix.  On  doit  au  même 
possédait  une  belle  bibliothèque  et  de  oiseau  un  très-joli  fca^-re/ie/' représen- 
précieuses  collections.  11  était  en  rela-  ^^t  une  coupe  entourée  de  fleurs,  d'é- 
tion  avec  Guillaume  du  Gboul  et  plu-  pîs  et  de  grappes  de  raisins,  que  Ton 
sieurs  antres  érudits.  Il  a  dû  rendre,  voit  à  la  cathédrale  à  côté  du  maître^ 
dit  M.  de  Blégier  (Not.  biogr,  et  bi-  autel,  et  que  l'on  estime  pour  la  délica- 
Wtoyr.  sur  L.  de  Pérussis,  p.  4),  de  l^sse  et  la  perfection  des  détails.  C'est 
nombreux  services  à  l'archéologie,  et  «■*  *761  que  Chastel*  exécuta  et  les  H. 
cependant  il  est  tout-à-fait  oublié.  Le  '»<>««  s"f  lesquels  repose  l'obélisque 
cardinal  Bembo  lui  écrivit  pour  le  féli-  de  la  fontaine  desprêcbeurs,  et  Vaigl» 
citer  et  s'applaudir  avec  lui  de  la  décou-  gigantesque  qui  la  surmonte.  Son  talent 
verte  (1333)  du  tombeau  où  Ton  a  cru  se  signala  aussi  par  le  fronton  des  gre- 
<!oe  fut  ensevelie  la  belle  Laure.  (Voy.  niers  publics  d  Aix,  qui,  placé  à  la  hau- 
te mot  M.  DE  Sève).  —  {Essai  sur  Pc-  teur  d'un  5*  étage,  et  ayant  luinnéme 
trarque,  par  M.  A.  Dulaurens,  page  près  de  dix  pieds  d'élévation,  produit 
%8).  le  plus  bel  effet;  le  modèle  en  terre 

cuite  de  ce  fronton,  ayant  8  à  10  pou- 

CUASTEL (JBAN-PAncftACE); statuaire,  ces  de  haut,  faisait  partie  delà  riche 

collection  du  conseiller  de  Bourgui- 
v.j^) ''ai  vu,  dans  un  caUilogae  de  la  bi* 
Diioih.  du  Husée-Calvet»  l'indication  d'une 

°^?™^e  iniitulée  :  Avis  charitable  don-  (2)  Une  personne  de  Brignoles  possède, 

"5  ^  i'fiutêur  du  fléau  aquatique  (ano-  dit-on,  2  de  ces  fontaines  ainsi  que  les  4 

nymej.nie.                      i        f       v  saisons. 
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gnon.  CmsTEL  tr»ï>illall  Iwitement ,  concours  ouvert  pir  h  sodél*  *e  méd. 
mis  avec  goût  et  persévérance.  H  Ini  de  Ptris  <ur  fexUlenee  dtt  fiétrm 
a  manqué  sans  doute  d'avoir  fait  le  BMfntJeJfe*;  il  tenait  alors  pour  l'iOr- 
Yoyagc  d'UaliB  pour  développer  et  ré-  oialive  relalivemcnt  à  «es  fièvres.  Ea 
gulariser  ses  facultés  ariteliques.  Ses  I82Î.  il  a  été  jugé  digne  delà  premièfe 
productions,  que  caraclérisent  la  fidé-  mention  tionorable  accordée  i  un  cm- 
Ulé  scrupuleuse  el  la  grâce,  sont  accu-  cours  dans  le  dép'  de  l'Ain,  poar  Fi- 
sées  de  manquer  de  verve  et  d'énergie  ;  loge  de  Bichat  qui  en  était  naliL  £■ 
mais  elles  révèlent  sans  contredit  un  1833,  la  soc.  de  méd.  de  HarseiJIei  dé- 
habile dessinateur  et  un  anatoraiste  pro-  cernéà  M.  Chauffakd  une  médaille  pour 
fond.  (Voy.  le  Mémorial d'Àix^tiX^  un  travail  Aanatomie  pathologiqM. 
Ménager  de  Yauelute,  du  18  août  Depuis  celte  époque  jusqu'en  tS3l,ila 
Ig3gv  écrit  plusieurs  Mémoires  insérés  daas 

la  plupart  des  recueils  scienliâques  dt 
CHATEAUNEUF  (le  marquisde).  Voy.    P"'».  ^"f  ^'^  questions  de  pratique  mé- 
GAUTIEh  M  GIBENTON  (Jbah-Cuar-    «licale-  H  a  publié  :  l"  Traité  tur  lu 
,,eg).  fiévretpréteHduee  ette»lielles,oùCom 

cherche  d  montrer  leur  identité  avee 
CHATEAUNEUP   (A.).   Voye*   LA-    detphlegmaiiei  localee.  iSW,  un  ^DL 
PIERRE.  '""S"-  tVoy.  sur  ce  livre  un  article  daw 

les  iphéméridet  médicalei  de  Moml- 
f  CHAUFFARD  (M*iuE-BTieNKE-DE-    ptH-  t.  3,  août.  1836,  p.  440).  Il  eai 
His-HYAGiNTBt),  né  i  Avignon  le  96  dé-    été  fait  une  3°  édition  sous  ce  litre: 
cembrc  1796,  ajunt  embrassé  la  car-    Traité  dtt   infiammationi   internit 
fière  médicale,  a  débuté  par  être  nom-    connue*  «ou*  le  nom  de  fiitret.  Paria. 
mé,  au  concours  en  1819,  înleme  i    1831.  9  vol.  in-S".  —  V  Mémoire»  tt 
rUôpilal  de  Nîsmes,  et  par  remporter,    réiumé  de  médeeine^raliquo,  d'ama- 
en  1817  et  1818,  le  premier  prix  de    tomie  pathologique  et  de  litléralnrt 
Clinique  qu'Aliberl  donnait  à  rh6pital    médicale.  1832.  2  vol.  in-S".  —  En  ISSU 
S'-LouisiiParis,8u  mois  d'août  de  cha-    el  lS3fi,  M.  Cuauffabo  a  remporté  le 
que  année:  il  envoya,  à  cet  effet,  d'Avi'    prix  Jl/onfft yon  aux  deux  concours  oo- 
gnon,  deux  Mémoires  qui  sont  restés    verls  dans  la  faculté  de  méd.  de  Paris. 
inédits,  l'un  iwr  l'apoplexie,  l'autre    En  1833,  la  société  des  sciences  pbysi- 
iur  le  scorbut.  En  mai  1818,  après    queset  chimiques  decetle  capitale  U 
avoir  soutenu  à  Montpellier  sa  Ihèse    a  décerné  la  grande  médaille  d'or  pow 
pour  le  doctorat,  il  est  venu  se  Gxer  dé-    ses  divers  ouvrages  publics.  H  a  été 
finitivement  dans  sa  ville  natale,  où  il    nommé  membre  de  l'acad.  de  méd.  de 
n'a  pas  lardé  d'être  chargé  du  cours    Paris  dès  le  jour  de  la  création  de  cette 
d'anatomie  qui  se  professe  annuelle-    société;  en  Is3&,  membre  de  l'acadé- 
ment  à  l'hôpital.  En  iB19  et  IS30,  il  a    mie  des  sciences  de  Turin;  en  1837,  de 
remporté  le  premier  et  le  second  prix    la  soc.  de  méd.  de  Pbiladelpbie  ;  m 
Il  concours  ouvert  devant  la  société    1899,  de  l'acad.  de  Vaucluse;  en  1^ 
lédlcale  de  l'Eure  sur  l'atcite  et  Vhy~    de  l'acad.  roy.  de  méd.  de  Madrid,  etc. 
rolhoras.  Il  a  obtenu,  en  1821,  la  pre-    11  avait  été  créé,en  avril  18111,  dietaJicr 
lière  mention  bonorable  dans  un  autre    de  la  légion  d'honneur.  En  18S9,  il  s'eri 
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«du  à  Paris  poar  observer  de  près  le  dans  l'église  de  S^-Siffrein.  Sa  mère  étaii 

loléra  asiatique.  En  4833,  il  y  a  con-  la  tante  paternelle  d'Esprite  de  Jossaud 

»ani  pour  la  chaire  de  clinique  et  y  a  (voy.  ce  mot).  11  épousa  lui-même  Anne 

it  pendant  peu  de  temps  un  cours  pu-  de  Bartboquin,  et  publia  :  i^  La  nou-^ 

lie  de  médecine  pratique.  Etant  re-  velle  voye  pour  aller  iaintement  d 

iDU  à  Avignon,  il  a  publié,  le  16  juillet  Di$u  par  la  dévotion  d  S.  Joieph,  d 

e la  même  année,  \eproêpeeiu$  d'une  S.  Àlexiê  et  d  sainte  Barbe,  les  pa- 

luille  périodique  qu'il  se  proposait  d*é-  trons  de  la  bonne  mort,    Avignon, 

iblir  sous  ce  titre:  Clinique  du  midi,  1681,  in-8^.  —  ^  Le  miroir  sans  tdh 

mmal  de  médecine,  de  chirurgie  che,  ou  Marie,  mère  du  fils  de  Dieu, 

ratique  et  des  sciences  accessoires,  conçue  sans  péché.  Avignon.  1689  , 

vec  cette  épigraphe  :  les  sciences  qui  in-^S®. 
e  cultivent  en  commun  sont  toujours 

éUes  qui  se  perfectionnent  le  mieux.  CHAULIAC  (Guy  db),  Guido  de  Ca^* 

lette  publication  qui  n'a  pas  eu  de  suite»  liaco,  ainsi  appelé  d'un  village  du  Gé^ 

levait  être  mensuelle  et  former»  à  la  fin  vaudan  dont  il  était  originaire,  étudia 

le  Tannée,  3  vol.  in-8°  de  400  p.  cba*  l'^ft  de  guérir  et  prit  ses  degrés  à  Monl- 

»d;  le  1^  n<>  devait  paraître  du  Itf  pellier  vers  1340,  pratiqua  d'abord  à 

loûtau  t«' septembre  1833.  I^yon,  voyagea  en  Italie  et  surtout  à 

Bologne,  et  se  fixa  à  Avignon  où  il  fut 

CHAULÀRDY  (Esprit),  né  à  Carpea-  le  médecin  et  le  chapelain  des  3  papes 

rasvers  1645,  docteur-ès-droit  et  comte  Clément  VI,  Innocent  VI  et  Urbain 

^alin,  était  vice-recteur  duVénaissin  V.  Il  était  encore  dans  cette  ville  en 

SD1688.   (Voy.  Cb.  Cottief,  Not.  sur  1363,  année  où  il  composa  son  livre 

'«I  rect.  p.  317)  ;  il  resta  chargé  de  Tad-  intitulé  :  Inveniorium,  sive  collectO' 

Bioistralion  de  la  juslice  dans   cette  rium  partis  chirurgicalis  medicinœ, 

|>rovince  dont  Louis  XIV  venait  d'effec-  dont  Ant.  Duverdier  (hiblioth.  édit.  de 

iaer  Toccupation,  les  commissaires  du  Lyon,  1583,  in-fol.  319)  donne  ainsi 

parlement  de  Provence  lui  ayant  donné,  Tindication  :  La  grande  chirurgie  de 

le  IS  octobre  delà  même  année,  des  maistre  Guy  de  Cauliac,  médecin 

provisions  de  lieutenant  général,  charge  très- fameux  de  l'université  de  Mont- 

ioDt  il  remplit  le&  fonctions  pour  le  roi  pellier,  composée  Van  de  grdce  M. 

iosqu'au  30  octobre  1689. 11  avait  été  élu  CGC.  LXIII.  restituée  à  sa  dignité  par 

^  consul  de  Carpentras  ea  1670  et  Laurens  Joubert  (imprimé  à  Lyon, 

1<^6,  de  même  qu'un  François  Ghau-  in-8'*  par  Estienne  Michel,  1579).  Cet 

LARDY  (peut-être  son  père)  avait  été  ouvrage  (divisé  en  sept  traités  ou  doc- 

Dommé  ^^  consul  de  cette  ville  en  1633,  trines  dont  le  !«"  est  consacré  à  Tana- 

1639  et  1654.  Esprit  avait  exercé  long-  toniie,  les  cinq  suivants  à  diverses  ma* 

^emps,  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  les  ladies  et  opérations  chirurgicales,  et 

offices  d'avocat  des  pauvres  et  de  juge  dont  le  dernier,  désigné  sous  le  nom 

lies  appellations.  Vice-recteur  il  montra  d'antidotaire,  est  un  recueil  de  moyens 

do  zèle  et  de  l'intégrité  ;  il  se  fit  con-  thérapeutiques  en  tête  desquels  Tau- 

ullre  des  dévots  de  son  temps  par  quel-  teur  place  la  phlébotomie)  cet  ouvrage, 

lues  ouvrages  de  piété  et  par  la  solen-  dis-je,  dont  il  a  été  fail  un  grand  nombre 

■^lé  de  la  fête  de  d^-Alexîs,  qu'il  fonda  d'éditions,  fut  long-temps  le  seul  gnid 
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des  gens  de  Fart  et  le  premier  qui  aiC  lui.  —  On  ignore  dans  quel  (emps  e{ 

parti  en  français  sur  la  profession  chi-  dans  quel  lieu  il  mourut  (^). 
rurgicale;  on  l'appela  par  honneur  le 

guidon.  On  y  lit,  enlr*autres  choses  eu-  CHAULNES  (duc  de).  Voy.  ALBERT 

rieuses,  la  description  de  la  cruelle  peste  (Hotiorb  d'). 
qui  ravagea  FEurope  entière  au  ift* 

siècle  et  qui,  dès  janvier  i348,  sévit  CHËISOLME  ou  KEISOLMB  (Gcil- 

dans  Avignon  pendant  7  mois.  (Voy.  lauhe  de),  de  la  famille  écossaise  des 

le  motCHALiN).  Guy  deChauliac  ditquMl  barons  de  Crombis,  fut  envoyé,  par  son 

observa  en  cette  occasion  S  sortes  de  oncle^évéquedeDurablan,  à  Paris,  pour 

pestes.  Tune  qui  tuait  en  5  jours,  Tau-  y  faire  ses  études.  Pourvu  ensuite  d*un 

tre  en  5  :  cette  pandémie  fut  très-roeur-  canonicat  à  S^-Quentin  en  Picardie,  par 

trière  (1).  Ce  médecin,  qui  en  fut  at-  ^  parente  Marie  Stuart  reine  d^Ecosse, 

teint  lui-même^  en   guérit  heureuse-  îl  ^ut  placé,  en  i585,  sur  le  siège  épis- 

nient,  grâces  à  un  bubon  ulcéré.  —  On  <^opal  de  Vaison  (son  onde   paternel 

lui  a  attribué  plusieurs  autres  écrits  qui  s'étant  démis  de  radrainîstràlion  de  ce 

n'ontjamais  été  publiés,  notamment  un  diocèse,  que  Pie  V  lui  avait  confiée,  en 

qui  ne  se  trouve  plus  aujourd'hui  et  attendant   qu'il  fût  rétabli  dans  son 

qu'il  composa  sur  la  cataracte  pour  le  ^9\^^  ^^  Dumblan,  d*où  il  avait  été 

père  de  Fempereur  Charles  IV,  Jean,  chassé  par  les  protestants).  Il  mourut  à 

roi  de  Bohême,   qui  était  aveugle.  —  Vaison  le  14  décembre  1629:  il  fui  le 

Guy  de  Ghauliac,  qui  fil  à  Avignon  un  premier  qui  résida  dans  cette  ville,  ses 

séjour  de  près  de  20  ans,  et  qui]  faut  prédécesseurs  habitant  le  châteaa  du 

considérer  comme  Je  plus  grand"  raé-  Crestet  depuis  la  fin  du  XII*  siècle, 

decin  et  diirurgien  de  Fépoque,  joi-  ^poque  à  laquelle  Vaison  avait  été  in- 

gnait  à  un  jugement  sain  une  érudition  mendié  et  dévasté  par  Raymond  YI, 

peu  commune,  n'agissait  jamais  (ce  qui  comte  de  Toulouse.  Cheisolve  fît  phi- 

élait  rare  alors)  que  d'après  des  indica-  S'curs  voyages  en  Ecosse  en  qualité  de 

tions  rationnelles,  méprisait  Fespr il  de  "«'"ce,  dans  Finlérèl  du  S*-Siége,  et 

secte ,  savait  s'affranchir  de  Fempire  composa,  à  cet  effet,  plusieurs  ouvra- 

des  préjugés  et  du  prestige  de  Fauto-  gcs  de  controverse,  entr'autrcs  celui 

rilc,   reconnaissait  de  bonne  foi  lira-  Q"'**  écrivit  en  t599  et  qui  fut  imprimé 

puissance  de  la  médecine  dans  cerlai-  *  Avignon,  en  1601,  chez  Jacques  Bra- 

nes  maladies  incurables,  et  devança  »*creau,  in-8**,  sous  ce(itre:  Examen 

par  son  génie,  la  réforme  que  la  chi-  confessionis  fidei  ealvinianœ  quam 

rurgie  devait  subir  long-temps  après  '^<>^*'  omnibus  minietri  ealvimani 

subscrihendam  et  furandam  propo^ 


loul   Pétrarque    p.  403-426  ;  30  Fornéry,  ouvr.  de  L  Jotd>ert  Montpell.  I8U,  in^, 

Hi$t,  ctv,  msl.  Carp.,  hv.  5,  p.  410.ill  ;  p.  54-59;  40  Baluze,  fi*,  pap.  Aven.  t.  1 , 

40  Pétrarque,  Rer,  famiL,  Hb.  8,  ep.7,  col.  1053;   50  Biographie  médie,  fUsaol 

etc*  etc.  5uile  au  Diet.  des  se,  médie.,  etc.  etc. 
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nuni  /  an  reeMs,  propter  innumêras  Précis  sur  la  nature  et  les  propriétés 
verm  fidei  detestationes  eatholicœ  des  eaux  minérales  de  Montmirail^ 
^ei  confossionem  vocemus.  Jacques  plus  connues  sous  le  nom  d'eaux  de 
VI,  roi  d*Eco8se,  à  qui  ce  lîyre  est  dé-  Vacqueiras.  Avignon,  J.-J.  Guichard, 
dié,  demanda  pour  Fauteur  le  chapeau  1790,  in-iâ  de  kti  pagea.  Selon  Tau- 
de  cardinal ,  qu'il  ne  put  obtenir.  —  teur,  ces  eaux  ne  sont  que  du  sel  ma- 
SiiTîo  Savelli ,  vice-légat  d'Avignon  ,  rtn  d  hase  alcaline^  et  de  la  terre 
conféra  à  Gbbisolme,  par  lettres -paten-  calcaire.  Il  les  regarde  oomme  ayant 
tes  do  8  janvier  lb95,  le  gouvernement  une  nature  gazeuse,  saline,  alcaline^ 
du  Véoaissin,  après  la  mort  de  Jacques  savonneuse ,  et  comme  devant  être 
Sacrât.  Le  nouveau  recteur  arriva  à  classées  parmi  les  eaux  phlogistiques 
Carpentras  le  9  janvier  suivant,  mais  (sulfureuses).  En  1818,  leur  analyse  a 
rassemblée  du  pays  ne  le  reçut  qu'avec  été  faite  de  nouveau  avec  plus  de  pré- 
des  protestations,  parce  qu'il  ne  tenait  cision  et  a  donné  lieu  à  un  rapport  de 
passa  nomination  directement  do  pape,  la  faculté  de  médecine  de  Paris  (im- 
11  remplit  les  fonctions  rectoriales  jus-  primé  à  Paris,  J.-B.  Sajou,  1818,  in-8<» 
qa*à  rarrivée  d'Ach.  Gimnasi  (16  juillet  de  13  pages).  On  lit  à  la  page  51-34  de 
1593).  —En  1601  ^  Ghbisolme  fut  en-  VÀlman.  de  Varr,  d'Orange  pour 
voyé  à  la  cour  de  France  par  les  états  1810,  sur  les  mêmes  eaux  minérales, 
do  Vénaissin,  avec  charge  de  demander  une  petite  notice  de  M.  J.  Guérin,  qui, 
au  roi  des  lettres  de  jussion  au  Parle-  ainsi  que  le  rapport  précité,  peut  ser- 
ment de  Toulouse,  pour  l'entérinement  vir  à  rectifier  ce  que  la  brochure  de 
des  lettres  de  naturaliié  accordées  aux  Ghcvandibr  contient  de  défectueux  et 
€omtadiiis  ;  de  solliciter  aussi  qu'il  leur  d'incomplet,  -n  Voy.  aussi  le  mot  A.^ 
fiU  permis  de  se  pourvoir  de  sel  à  Berre  P.-X.  Millet. 
ou  à  Pécay,  etc.,  et  il  fil  seul  les  frais 

de  cette  députation,  ayant  déclaré  vou-  CHEYLUS  (famIHe  de)'  de  Chefflus- 

loir  qu'il  n'en  coûtât  rien  à  la  caisse  des  sio.  Elle  tire  son  nom  et  son  origine 

étals.  (Le  P..  Boyer,  Hist,  de  VégL  de  d'un  château  ainsi  appelé  dans  le  dio- 

Vaiêoni  p.  302-915;  Gh.  Gottier,  Noi.  cèse  de  Viviers,  où  elle  habitait  dans 

sur  les  recU,  p.  236-341).  —  Son  ne-  le  iH^  siècle  ;  elle  s'établit  dans  le  Com- 

vea,  Guillaume  de  Gbeisoliie,  étant  tatvers  la  fin  du  15^  et  a  vécu  depuis 

Tenu  en  France  dès  l'âge  de  13  ans,  se  à  Avignon,  à  Garpentras  et  à  Perhes. 

laaria  à  Vaison  en  1606  et  testa  à  Avi-  Elle  a  fourni  :  1^  Rostaing,  jnriscen- 

gDon  en  16/^5,  laissant  un  fils  (Guil-  suite,  qui  fut  un  des  lieutenant»  du* 

LAi]«B),quirésida  tantôt  à  Vaison,  tantôt  recteur  du  Gomtat  (Franc.  d'Estaing) 

à>Carpenlras.  Les  Gbbisolme  ont  depuis  de  1M)5  à  1310  (Gh.  Gottier,  Not  sur 

habité  cette  dernière  ville  jusques  dans  les-  reet.y  p.  i6h),  et  qui  fot  élu  syndic 

le  18^  siècle.  (Voy.  PitbonrGurt,  L  i,.  de  Garpentras,  le  1«'  mai  1495^  1300  et 

p.  38(1-339).  1303.  -—  3^  Alexandre,  né  à  Pernes, 

vers  1673,  de  Gaspard  et  d)e  Thérèse  de 
GHEVANDIER,  docteur-médecin  de  Naeo,  lequel  entra  au  service  dès  1690, 
rnniv.  de  Montpellier,  membre  de  la  se  distingua  dans  le  combat  livré  de- 
société  royale  de  médecine,  pensionné  vant  Malaga  entre  les  flottes  française 
du  roi^  résidant  à. Avignon»  a. publié:  et  anglaise^  et  fat  nommé,  en  1704^ 
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lieoUnanl  de  taiaseauelcapilaîoe  d'osé  véresl  d'Méaalir  tct  iDoauaKBlspiini 

compagnie  franche  de  la  marine,  en  et  cbrélieDs,  dont  3  tns  de  lowiaaÉiM 

eonftidération   des  services  qu'il  avait  musulmane  avait    presqu'ealièreaMil 

rendus  el  des  blessures  qu'il  aviil  re-  elfeclué  la  destruction.  Lac  latte  achap- 

çues  eu  attaquant  les  fanatiques  des  née  eut  lieu,  dit-on,  dajit  une  des  ras 

Cévennes.  Il  assista  depuis  avec  lioo-  decelteville,qui,  icanse  dnswcdHl 

neur  à  toutes  les  actions  de  nos  armées  elle  fui  teinte,  en  prit  le  iMMi  de  nw 

navales,  notamment  à  l'affaire  de  Mal-  Rouge.  Cbarles-Ilartei,aprèsa*oirMS- 

gue(2l|iaoùll70t),  ausiégede  Gibral-  mis  Lyon  et  le  Daupbiné,  était  Tcnaic- 

tar  (S  octobre  170(1),  au  combat  donné  joindre  son  frère  soos  les  mun  4'An- 

en  I73S  près  de  Coron  (Morée)  contre  gnon,  dont  il  pressa  le  siège,  et  aBi 

les  vaisseaux  bariiaresqnes,  où,  avec  ensoite  à  Arl^  pour  cwnipléter  ra^ 

une  seule  barque,  il  délit  3  Utiments  pulsion  des  Sarrasins  bon  de  la  Fraoce. 
de  plus  de  lOObommes  d'équipage  et 

demeura  maître  de  la  mer,  ce  qui  lui  acÉRI  (PjmM^is*»  bb),  aé  i  Ct- 

vaUit  une  pension  de  lOM  liTres  sur  „nion  le  U  mai  (678  {de  Véran-FrM- 

Tordre  de  S'-Louis  Uonl  il  avait  reçu  la  çoisqui  réndaitt  Avignon  et  qni  y  avtf 

croiiplusde  10  ans  auparavant.  Il  fol  éponsé  Anne-Claudine  de  CaWelJ,  fl 

nommé  capitaine  de  vaisseau  de  ligne  atec  succès  ses  éludes  au  collège  des 

en  1731  et  commanda,  lannée  sul-  Jésuites  de  celle  dernière  tille.  AyaK 

vante,  les  vaisseaua  du  roi  dans  la  pnsleparli  de  l'église,  il  montra  d'he^ 

campagne  du  levant,  sous  le  marquis  remes  disposilions  pour  l'éloqueitee  de 

d'AnUn.  En  1734,  il  devint  major  des  jj  chaire.   L'évéque   de  CaTailkm    M 

troupes  de  la  marine  en  Provence  ;  il  procura  un   eanonicat  et  se  proposait 

se  signala  au  combat  naval  donné  con-  d'en  faire  son  successeur,  dessein  que 

Ire  les  Anglais,  sur  la  Mediferranée,  la  mort  de  ce  prélat  fil  évanouir.  CicÉu 

par  quelques  vaisaeaoi  français  et  es-  «hercba  alors  à  Paris  un  théâtre  dîgae 

pagnols  en  1763,  el  fui,  dans  celle  cir-  delui;ilse    plaça  d'abord  an  sémi- 

conslance,  presque  le  seul  à  se  défen-  paire  de  S'-Magloire,  où  il  aecnil  la 

dre  el  à  battre  les  ennemis.  Il  mourut  connaissances  el  épura  Un  talent.  Il 

i  Toulon  le  30  octobre  i7IiS.  fVoy.,  sur  jouit  bientôt  sans  intrigue  d'une  r^po- 

la  famille  Cbbïlis,  Giberli,  Biil.  de  uiion  méritée.  L'Académie  fran^aiiae  le 

Pernet,  msl.  Carp.  t.  i,  ch.  k,  el  ch.  choisll,  en  17Î1,  pour  faire  le  Pané- 

X,  art.  1,  p.  t068,  el  ibid.  t.  3,  cli.  X,  gj,r1g»e  de  S.  Lovii  ;  i  ans  après,  8 

arl.i,  p.  iW-lMl.  -  PilUon-Curt,  parut  à  la  cour  cl  y  prononça  le  sermon 

'■  '•  P-  350-350-  de  la  Pentecôle  (l)  ;  il  prêcha  enseile 
te  Carême  i  Vineennes,  devant  la  rei» 

CIIILDEBRAND,  frère  de  Charte»-  douairière  d'Espagne,  et  lAvent  devant 

Martel,  repril,  en  757,  Avignon  sur  les  je  Roi  ;   c'est  alors  que  U   Reine  le 

Sar/asins  qui  s  en  étaient  emparés  par  nomma   son    prédicateur    ordinaire , 
la  Iraliison  de  Hauronle  (toy.  ce  mol). 

-.nk,,  enl,é„alp.r  la  trètUe.  ,„  „.  „„„„  „.,p,j,  „  ,„„,  ^ 

enl  les  ennemis  au  lit  de  1  epée,  counisans  t'éuni  plitnis  au  lardind  de 

iront  de  grands  désordres,  eau-  f' *rf^^  ""^  "  ''"^  l'orsicur  etati  «lé  iro^ 


y 
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charge  qui  depuis  40  ans  était  vacaoie.  e«ux  qui  firent  choix  de  lui  ne  se  dou- 

En  4755,  il  fut  pourvu  de  Tabbaye  de  tarent  point  du  ressort  caché  de  toute 

N.-D.  de  Basse-Pontaine  (  diocèse  de  eelte  intrigue  :  ils  crurent  avoir  nommé 

Troyes).  Il  occupa  dès-lors  les  princi-  un  ennemi  du  roi  de  France,  et  méoie 

pales  cbaires  de  Paris  avec  la  disiinc-  un  partisan  des  mesures  de  Boniface 

tion  la  plus  soutenue.  Enfin,  averti  par  VIII  qui  avait  excommunié  ce  dernier  ; 

rftge  e(  Taffaiblisscunent  de  sa  santé,  il  pendant  cette  élection,  celui  qui  en 

revit  sa  patrie  en  l^tô,  et  fut  employé  était  Tobjet  faisait  la  visite  de  sa  pro- 

par  révèqae  de  Montpellier  pour  une  vinee.  Aussitôt  après  le  conclave,  au 

Biasion  dans  celle  viUe.  Plus  tard,  ayant  lien  de  se  rendre  à  Rome  comme  on  s*j 

perdu  la  vue,  il  travailla,  d'après  les  attendait ,  il  prit  le  chemin  de  Bor- 

sollicitalions  de  Tamitié  et  par  le  secours  deaux,  et  Ton  ne  fut  pas  peu  étonné 

de  sa  mémoire  prodigieuse,  à  mettre  lorsqu'on  apprit  en  Italie  la  réconcilia- 

en  ordre  le  recueil  de' ses  sermons,  tion  de  Clément  V  avec  Philippe-le-Bel, 

^nt  il  composa  le  diitouTn  prélimi"  et  Tordre  qui  désignait  Lyon  comme  le 

Mire  qui  est  à  la  tète  de  l'édition  pu-  lieu  où  devait  se  faire  la  cérémonie  de 

hllée  k  Avignon,  en  1761,  chea  Jean  Texaltation;  celle-ci  fut  célébrée  le  1& 

Jouve  et  lean  ChaîUot,  en  6  voh  in-19.  novembre  1505,  dans  Téglise  de  Saint- 

(voy.  le  mot  Bassinet).  C'est  pendant  Jost,  en  présence  de  Jacques,  roi  d'Ara- 

nmprcssion  de  ce  recueil  qu'il  mourut  gon,  du  roi  de  France^  de  ses  deux  frè- 

à  Cavaiilon  le  37  avril  1759,  ayant  été  res  (Charles  de  Valois  et  Uuis  d'E- 

attaqué,  en  4758,  d'une  apoplexie  qui  vreux)  et  de  Jean  duc  de  Bretagne.  Le 

Tavait  laissé^  hémiplégique.  (Dict,  d'A-  pepe  se  hâta  de  faire  une  promotion 

cbard  et  les  biographies  générales.) -*  ^^  ^^^  cardinaux  tous  français  hormis 

Voy.  sur  la  famille  de  Cicéai,  Pithon-  un  seul  qui  était  anglais  ;  ce  qui  con- 

€ort,  1. 1,  p.  5ft0  et  sulv.  sterna  les  Italiens.  Bientôt  après  il  dé- 
clara que,  tant  que  l'Italie  serait  divisée 

CLÉMENT  IV.  Voy.  FULCODI.  par  les  factions,  il  résiderait  en  France. 

De  Lyon  il  retourna  à  Bordeaux  où  il 

CLÉMENT  V  (Bertrand  de  Got),  le  paraissait  devoir  se  fixer  (l).  Au  mois 
premier  pape  qui  ait  siégé  dans  nos  de  mai  1507^  il  eut,  k  Poitiers,  avec 
contrées,  naquit  à  Villandraut  près  de  Philippe-le-Bel^  une  conférence  où,  sur 
Bazas,  alors  que  l'Aquitaine  faisait  par-  la  demande  pressante  de  ce  roi,  fut  ré- 
bifides  possessions  du  roi  d'Angleterre;  solue  la  suppression  de  l'ordre  des 
il  fil  ses  études  à  Toulouse,  fut  pourvu  Templiers.  Puis  s'apercevant  qu'il  était 
de  l'évèché  de  Comminges,  et  élail  ar^  comme  prisonnier  dans  cette  ville,  Clé- 
che?équede  Bordeaux  lorsque  Philippe-  ment  V  se  détermina,  d'après  l'avis  des 
le-Bel  (qui  méditait  en  secret  un  projet  cardinaux,  à  transférer  sa  cour  à  Avi- 
que  Napoléon  aurait  voulu,  cinq  siècles  gnon  ;  il  y  arriva  le  8  janvier  1309  : 
plus  lard,  léaliser)  l'attira,  sous  .cer- 
taines conditions,  dans  son  parti,  en  lui  .  *  ^  ...  .,  -. 
nrAmniio  •  I  I-  »  i.  î  (t)  On  voit  sur  le  fronton  de  Tégl  se  8*- 
promellant  la  tiare  ;  Bertrand  fut,  en  Andié  à  Bordeaux,  à  l'entrée  de  la  porte 

Cuet,  élevé  à  la  papauté,  le  5  juin  1305,  du  nord,  la  statue  de  Clbmbrt  v  entre  six 

dans  le  conclave  de  Pérouae  •  mais  h  cardinaux.  Celte  ville  a  voulu  sans  doute 

«o  ic  conclave  oc  rerouse ,  mais,  a  consacrer  ainsi  le  souvenir  du  séjour  que 

i  exception  d  un  ou  de  deux  cardinaux»  fit  ce  pape  dans  ses  mors. 
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celle  nouvelle  causa  beaucoup  de  joie  lilre  de  f'omf«'(«),  déjà  pourlanlélabli 
aux  habitants  de  cette  cité,  qu*il  avait,  par  Tusage  (voy.  Gh.  Collier,  Not.  iur 
dit-on,  choisie  de  préférence  à  toute  les  rect,,  p.  58.59).  Le  15  seplembre 
autre,  parce  qu'elle  n'appartenait  pas  ISH,  Clément  partit  pour  Vienne  (Daih 
à  la  France,  qu'elle  était  voisine  de  VI-  phiné)  où  il  avait  convoqué  un  coneile 
talie  et  surtout  du  Vénaissin,  que  les  qui  s'ouvrit,  sous  sa  présidence,  le  16 
papes  prétendaient  avoir  sur  elle  des  octobre  suivant,  et  ^rmîna  ses  séanees 
droits  de  suzeraineté,  et  que  Charles  H  au  printemps  de  1513.  On  y  réhabilita 
roi  de  Naples  et  comte  de  Provence,  la  mémoire  de  Boniface  VIII  ;  l'ordre 
qui  en  avait  la  possession,  était  feuda-  des  Templiers  y  fut  aboli  et  leurs  biens 
taire  du  S*-Siége.  Clément  V  alla  pren-  furent  laissés  à  la  disposition  du  Saint- 
dre,  au  couvent  des  FF.  Prêcheurs,  le  Siège  (3)  ;  on  y  condamna  l'hérésie  des 
logement  qu'on  lui  avait  préparé  et  y  Béguards  et  des  Dulcinistes  ;  on  y  fil 
demeura  tout  le  temps  qu'il  resta  dans  des  règlements  pour  la  discipline  et 
cette  ville  (I),  donl  les  citoyens,  pour  les  mœurs  ;  on  y  conclût  la  |)ublîcalion 
qui  commençait  une  ère  de  splendeur,  d'une  nouvelle  croisade  (qui  resta  sans 
virent,  celte  même  année,  en  août  ou  efiel)  pour  le  recouvrement  de  la  Pa- 
septembre,  le  couronnement  solennel  lestine  ;  on  y  fonda  aussi  des  chaires 
de  Robert,  roi  de  Sicile,  qui  déploya  à  dans  les  académies  les  plus  céldïres  de 
leurs  yeux  toutes  les  pompes  de  la  l'Europe  ;  on  y  confirma  également  la 
royauté.  Clément,  après  avoir  fait,  en  fête  duS^-Sacremenl,  instituée,  en  19(M, 
iSiO,  une  nouvelle  promotion  de  car-  par  Urbain  IV,  et  que  Clément  V  fitcé- 
dinaux  tous  français,  voulut  parcourir  lébrer  avec  éclat  à  Avignon ,  où  il 
le  Vénaissin,  province  qui,  depuis  son  fut  de  retour  le  7  mai  1513,  et  d'oo 
occupation  par  les  Pontifes,  n'avait  pas  celle  fête  s'est  propagée  depuis  dans 
encore  vu  son  souverain  :  il  fut  en- 
chanté de  la  beauté  des  campagnes  et  (^}  l^es  monnaies  que  fit  frapper  ce  ptpe 

choisit  Doiir  «p^  dt&laRepmpnift   un»  rt^  oA'rent,  d'un  côté,  son  buslc  vu  de  face, 

cnosu,  pour  ses  deiassemenis,  une  re-  bénissant  de  la  droite,  cl  portant  de  It 

traite  a  Malaucène  près  le  prieuré  de  gauche  une  croix  à  long  manche,  avec  cette 

N.-D.  du  Groseau  (voy.  ce  mol)  :  il  v  fit  **Bcnde  en  caractères  gothiques ,.  enue 

KAii.  „n  ^i..ii.*n.,  .L«»  îi     "ï    •       .  deui  grainetis  :  CLEMENS  :  PAPA  :  Qm- 

bilir  un  château  dont  il  reste  a  peine  rvs.  au  revers  est  une  croix ,  dans  le 

aujourd'hui  quelques  ruines  ;  il  y  signa  champ,  autour  de  laquelle  on  IK  :  COMIT. 

quelques  nominations  à  des  emplois,  venasini  ;  autour  de  ces  mots  rèanecon^ 

■      ^      ,  ,,.               \             ^"«piui»,  ccnlriquemenl  cette  autre  légende,  entre 

et  y  reçut  1  hommage  des  Comtadins,  à  deui  grainetis  :  agim  :  T«l  :  GRA  :  OM* 

qui  il  accorda  des  marques  de  sa  prè-  nipotens  :  de. 

dileclion.  Il  donna  à  leur  contrée  le  ,  ^^^  «^»  Chevaliers  de  st-Jean  de  Jérasa^ 

^  ic  igjjj  profitèrent  de  la  majeure  partie  de 
leurs  dépouilles  en  France,  en  Provence, 
dans  le  Vénaissin  ei  à  Avignon.  Philippe- 

(1)  Lapise  (Tabl.  de  l'hist.  de»  princes  le-Bel  avait  fait  arrêter  tous  les  Templieri 


routent  leure  armée,  —  Sur  remplace-  chel  et  Pierre  Monini,  et  un  autre,  nommé 

ment  du  couvent  des  FF.  Prêcheurs  qu'ha-  Raimond  Canubri,  qui  était  de  villedieu. 

bita  ce  pape  à  Avignon,  s'élèvent  aujour-  Un  Rambauld  de  Caromb  avait  été  arrêté 

u  bui  les  fonderies  de  Yaucluse.  en  France  en  1307. 
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tool  le  monde  catholique.  Ce  pape  ne  Bordeaux  ;  il  passa  par  ChàCeauncuf- 

comptait  pas  faire  dans  cette  dernière  Calcernier  ;  mais  arrive  à  Roquemaure, 

dté  sa  résidence  définitive.  Des  raisons  il  y  mourut  le  20  avril  iZik,  Son  corps, 

péremptoires  devaient  le  déterminer  en  déposé  dans  une  caisse  de  plomb,  fut 

Êireur  de  la  capitale  de  ses  états  cisal-  transporté  à  Carpentras  pour  y  être, 

pies  ;  il  96  rendit  donc  à  Carpentras,  le  sur  la  demande  de  Tévèque  et  du  cha 

6  ou  7  mai  1315,  avec  toute  la  cour  ro-  pitre  et  avec  le  consentement  des  car- 

maine^  et  y  fit  bientôt  après  une  pro-  dinaux,  enseveli  dans  la  cathédrale  ; 

notion  de  cardinaux.  Jusqu'alors  cette  mais,  les  clianoines  d'UKesle  (dioc.  de 

ville  n'avait  pu  se  pourvoir  d*eau  qifà  Bazas),  fondés  par  Clément  qui  avait 

l'aide  de  puits  ;  elle  dut  à  CLtuwt  V  choisi  sa  sépulture  dans  leur  église  col- 

l'avantage  d'être  alimentée  par  des  fon-  légiale,  étant  venus  dans  le  Comtat 

taines(voy.  le  motBBUT.  des  Ba»x)(I).  pour  réclamer  ses  dépouilles^  il  y  eut 

Le  91  mars  151l!(,  ce  pape  fit  promul-  entre  les  deux  chapitres  un  procès  qui 

guer,  dans  un  consistoire  tenu  à  Mon-  dura  deux  ans,  et  fut  jugé  en  faveur  des 

teux,  les  décrets  du  concile  de  Vienne,  compatriotes  du  défunt  ;  l'inhumation 

dont  il  avait  l'intention  de  composer  un  n'eut  lieu  chez  ces  derniers  qu*en  août 

7*  livre  de  Déerétales  ;  ce  qui  fut  ré-  1316.  En  1577,  le  mausolée  de  Clément 

séné  à  son  successeur  (2).  Il  n*avait  fait  V  ayant  été  ouvert  par  les  calvinistes, 

que  onze  mois  de  séjour  à  Carpentras,  ceux-ci  en  jetèrent  les  cendres  au  vent, 

lorsque,  se  sentant  malade  et  soupirant  Aussitôt  que  l'on  eut  appris  à  Carpen- 

après  l'air  natal,  il  semit  en  route  pour  tras  la  mort  de  ce  pontife,  les  cardinaux 

se  réunirent  pour  lui  nommer  un  suc- 

(1)  Fornéry,  {Bi$t.  ctv.,  mat.  Carp.  liv.  5,  cesseur(voy.  Conclavedb  Carpentras): 

p.370-37î)ditqu'av«DtdepM8er l'acte  de    la  division  éclata  bientôt  parmi  eux; 
Ten le  des  sources  qui  fournissent  Teau  de  j-    ■      r         ^^x  t      -n 

ces  roDtaines,  on  eut  la  précaution  de  s'as-    ""  «ncendie  les  força  d'évacuer  la  ville 

Mrer  du  consentement  des  habitants  du    livrée  à  toutes  sortes  d'excès,  et  ce  ne 

SfhTiUV**?!  ^™"^ '!?L*'''^- *"."  *^- ""^    fut  que  deux  ans  après  que  fut  élu 
toDre  1313  :  ils  donnèrent  permission  irré-    .      *      ,    ^  .x    J: 

vocable  h  la  ville  de  Carpentras  de  faire  Jean  XXII  (voy.  ce  mol).  Dans  cet  m- 

telles  eieavatioDs  et  tels  canaux  qu'ils  ju-  tervalle,  une  partie  du  trésor  amassé 

géraient  h  propos  d*exécuter  dans  leurs  ter-  ^,^  ^,  ^L.».  m  aa^^^a^  ^««o  i^  <*>iA»ab., 

ritoires  pour  la  conduite  de  ces  eaux  ;  mais,  P*'  Clément  V,deposee  dans  le  château 

après  la  mort  de  Clbmbut  Y,  au  iieu  de    de  Monteux^  fut  pillée  par  le  vicomte 

SL«*.1[  ««8  conventions,  ils  troublèrent  les    ^le  Lomagne  (Bertrand  de  Got),  neveu 
travaui  entrepris^  commirent  des  voies  de     ^  *      ^   .        .^  .      \.  *  j 

'îi»!,  rompirent  les  auges  en  pierre  de    de  ce  pape,  qui  avait  acquis  ce  fief  de 

taille  et  comblèrent  les  tranchées:  les  au-    Barrai  des  Baux  le  8  mai  1513,  tandis 

iTle  Vu?clî^urde''ffiK^"  W^^^^  que  ««ynond  Guilhem  du  Bados.  aotre 

nommé  ;  mais  ces  dégradations  furent  de  neveu  du  pontife  ,  qui  était  reelenr 

temps  è  autre  déloyalemenl  renouvelées  ;  ^^  q^^^^^   jjep„ig  le    13  septembre 

Il  s  ensuivit  des  procès  dispendieux  qui  fu-  ^„^^       .       .    *^    ..  /     •• 

rent  enfin  terminés  par  des  transactions,  13tO,  et  qui   continua   ses   fonction» 

notamment  par  celle  qui  fut  passée  en  1400  jusqu'eo    1316,   non  moins  avide  de 

(Toy.  Aux  Ms  Badx).  s*emparer  des  richesses  de  son  oncle, 

(2)  Jean  XXII  fit  publier  en  1317  ces  mè-  ...ri    *       ui^    »i     j-      j  -«• 
mes  décreis  sous  le  nom  de  CUmentineâ,  J®'*»*  >«  trouble  et  le  desordre  parmi 

lesquelles  furent  imprimée»,  en  1460,  par  les  habitants  de  Carpentras.  Aussi  fu- 

Faust  et  Bchœtfer  :  un  exemplaire  de  ce  -p-l-ila  l'un    et   l'aulrp   Tobiet  d'une 

recueil  rare  est  conserve  à  la  bibliothè-  '^®n*"S  •  ""  ,«*   »*"*'^«   loojei  aune 

que  royale  de  paris.  longue   procédure   que   leur    utenla 
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Jean  XXll  en  1390,  et  qui  se  (emina  pilre  de  sa  cité  pontificale,  l'église  do 

par  leur  absolution  l'année  suivante,  bourg  de  Moriéres,  dont  il  voulut  qve 

(Voy .  Baluzc,  Fantoni  et  Teyssier  ;  voy.  le  produit  fèl  affecté  aux  vétemenU  des 

aussi  Fornéry,  But.  cm.  mst.  Carp.  chanoines.  Pendant  la  peste  de  I3tt 

liv.  S,  p.  365-373  ;  et  Gb.  Coltier,  Not.  (voy.  les  mois  Chali»  et  Chauuac),  il 

sur  ht  reet.,  p.  S9-iil  et  99.)  accorda  des  indulgences  i  tqps  ceoi 

qui  braveraient  la  contagion  ponr  por- 
CLÉMBNT  VI  (Pierre  Roger),  né  en  ter  des  secours,  donna  des  somnes 
1991  au  château  de  Maumont  (dioc.  de  considérables  pour  procurer  •««  P«- 
Uooges),  entra  dabord  dans  Tordre  de  Wérés  des  médecins  et  des  médica- 
8.  Benoit,  obtint  le  grade  de  docteur  en  •»««» .  P»""»» .  *  ^  ?*P"*^^ 
théologie  à  Paris,  fut  présenté  à  la  nwrts  et  acheta,  a  cet  effet,  un,  <*MBp 
cour  de  Jean  XXll  à  Avignon,  devint  spacieux  (appelé  encore  at^w^dliui 
évèque  d'Arns,  archevêque  de  Sens  et  Champ-Fleun),  ou  il  fit  bâtir  «ne 
ensuite  de  Rouen,  fut  créé  cardinal  par  chapelle  qu'il  oonsam  à  la  Vierge  et 
Benoit  XII,  le  18  décembre  1338,  fut  q»'"  <•««*  ^  «»  <•"»«'»  "  '^Jeàm 
choisi  pour  lui  succéder  le  9  mai  134«.  »•  P«>tecl«ir  spécial  des  «ulhoirt» 
dans  le  second  conclave  d'Avignon,  et  Israélites,  contre  lesquels  sad»r«a, 
fut  couronné  dix  jours  après  dans  Pendant  le  lean,  la  plus  avevgle  per- 
l'égUse  des  FF.  Prêcheurs  de  celte  séeulion  ;  ses  ordres  ne  furent  exécutés 
vttle,  en  présence  de  Jean,  fils  du  roi  à  cet  égard  que  dans  le  Comtat  etIéUt 
de  France,  de  Jacques  duc  de  Bourbon,  d'Avignon.  Bn  1348,  Jeanne  (voy.  ce 
de  Philippe  duc  de  Bourgogne,  de  Hum-  «oO,  reine  de  Naples,  ayant  besoin 
bcrt  Dauphin  du  Viennois,  et  de  plu-  ««'«"TSent.  »c  determma  à  vendre  cette 
sieurs  grands  du  royaume.  Il  reçut,  la  ««««-nière  ville  ;  Clé.e«t  VI  en  fit  lae- 
méme  Innée,  une  ambassade  des  Ro-  1"if;'»">.'«  i?  J'»?'  PT 'V"î 
mains  composée  de  18  députés,  parmi  SOOOOttonns  d'or  (i),  ayant  déjà  aAeté 
lesnnels  se  trouvèrent  Pélrarnue  et  Ni-  «  '«""  d'.\goult  la  coseigneurie  de  Mon- 
Sîie^rcS  ' .  "uîTeln-  «eux  pour  le  prix  d.  14000  florins  do^ 
heur  de  voir  la  pacification  de  l'Italie  ««  '^  »»*'  >»*«  ^  P»P«'  »?"»  *"^ 
et  de  suspendre  toutes  les  guerres  qui  ^^^  ^^^^  fui  consentie  sous  les  con- 
élaient  sur  le  point  d'embraser  l'Eu-  ffonu  de  Chiieauneuf,  de  Chàieaurenard. 
rope.  Il  se  montra  néanmoins,  quant  à  <•«  Barlwnune,  de  Roquemaure  et  de  Ro- 
1  i-É-  X  JL  I  «jAi  •  chefori,  d'une  part,  et  de  l'autre,  sous  ceux 
la  politique  générale,  fidèle  aux  plans  ^u  Vénaissln.  du  Pont  de  Sorgues.  de  Vedè- 
ambitieux  de  ses  prédécesseurs.  Mais  il  nés,  de  Chaieauneut  et  de  Caumont.  seloa 
déninva  (aiilo*  Im  rp<»niiFM>«  dp  la  l'acte  lalin  qui  en  fui  passé  eldoBlNouguler 
oepioya  wuies  m   ressources   oe  la  do„necneniier  laleneur.p.l34-ltideson 

chante  pendant  la  disette  qui  affligea  mst.  d»  l'égl.  et  de»  éviq-  d'Àvign.  Clé- 

nos  contrées  en  1347.  Il  destina  une  """»  Vi  fit  aussitôt  placer  ses  armes  el 

_     ,      ,        1  1,    .  .    ..z  j,  4   .  celles  du  S.-8irge  sur  les  principaux  edj- 

grande  place,  à  1  extrémité  d  Avignon,  0^^,  d'Avignon^  et  s'occupa  de  faire  af- 

à  une  distribution  quotidienne  de  pain,  franchir  sa  nouvelle  proptifJté  du  droit 

en  faveur  de  ceux  qui  en  demandaient  ;  ^i^^^t^t  Cb.rsWrîeAron  It 

leliea  OU  ce  pain  était  pesé  avant  d'être  goiue  par  nn  édit  daté  de  Gorliiz,  te  !•>' 

livré,  fui  appelé  domus  lihraiioniê  novembre  13*8,  et  inséré  dans  l'ouvr. cit. 

(la  maison  du  poids)  et  devint  plus  tard  ^'e^ S'pi„''^'Sr  'on  Sïrf  d'.tSTavT 

un  boepice.  Gléhkkt  VI  unit,  au  cha-  gnon,  le  S4  janvier  1349. 
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nonmic  dans  Avignon  à  la  charge  de  alliés  d'honnears  et  de  richesses,  et  tî- 

viguier  (voy.  le^mot  Giraud  db  Sabran),  vait  lui-même  plutôt  en  prince  qu*en 

donna  des  ordres  pour  rembellissement  successeur  de  Fapôtre  S.  Pierre;  sa 

de  sa  résidence  ;  il  continua  la  con*  maison  et  ses  écuries  ressemblaient  à 

fttruclion  du  palais  apostolique  que  Be-  celles  d'un  roi  ;  son  palais  était  rempli 

Doit  XII  avait  commencée  ;  il  en  fit  de  gentilshommes  et  d'officiers  à  ses 

bâtir  le  devant  et  la  partie  qui  touche  gages.  Il  languissait  depuis  long-temps 

Tancien  palais  de  la  vice-gérence.  Danc  sous  Tinfluence  d'une  fièvre  continue, 

la  salle  du  consistoire  où  se  tenait  la  lorsqu'il  mourut  subitement  à  Avignon, 

jaslice,  des  peintures  furent  exécutées  le  6  décembre  1359.  Son  corps,  déposé 

par  les  plus  habiles  artistes  ;  Dieu  y  fut  d'abord  à  N.-D.  des  Doms,  fut  transféré 

représenté  assis  sur  son  trône,  ayant  k  dans  l'église  de  la  Chaisé-Dieu  (Auver- 

ses  côtés  tous  les  saints  personnages  gnc),  où,  de  son  vivant,  il  s'était  fait 

de  l'ancien  et  du  nouveau  testament,  préparer  un  mausolée  de  marbre  noir 

qui  tenaient  à  la  main  un  rouleau  sur  dont  les  pièces  avaient  été  faites  sous 

lequel  étaient  écrites  les  maximes  qu'Ut  ses  yeux  à  Villeneuve.  Innocent  Vf,  son 

avaient  proférées  sur  le  droit  naturel  successeur,  paya  les  frais  de  sa  pompe 

et  réquité.  Toutes  les  merveilles  de  ce  funèbre,  qui  se  montèrent  à  SOOO  écos 

palais  sont  disparues  par  l'effet  des^  d'or.  Suivant  Papire  Masson  et  les  MM. 

changements  qui  s'y  sont  succédés.  Ci.É-  deS^  Marthe,  les  huguenots  pillèrent 

MEHT  VI  entreprit  aussi  de  relever  les  l'abbaye  delà  Chaise-Dieu  en'  1569,  et 

murs  d'Avignon,  qui  avaient  été  abattus  jouèrent  avec  la  tète  de  Clément  VI 

depuis  la  sentence  rendue  par  le  car-  comme  avec  un  ballon  ;  le  marquis  de 

dinal  Romain  (voy.  ce  mot),  193  ans  Curlon  fit  faire,  ajoute-t-on,  du  crâne, 

auparavant.  Ces  murailles  furent  corn-  une  coupe  avec  laquelle  il  se  plaisait  à 

mencées  eji  1350  au  Rocher ,  et  coq-  donner  à  boire.  Mais,  s'il  faut  en  croire 

tinuées  jusqu'à  la  porte  du  Rhône.  On  Fornéry  (Hist.  eiv.  mst.  Carp.  liv.  tt, 

releva  les  k  arches  du  pont  (les  derniè-  p.  (i29),  les  calvinistes  n'eurent  pas  le 

res  du  côté  de  la  rive  droite)  empor*  temps  d'ouvrir  le  tombeau  de  ce  pape 

téespanine  crue,  et  on  les  fixa  à  l'aide  ou  négligèrent  de  s'attacher  à  le  dé- 

de  grosses  pièces  de  fer  sur  lesquelles  truire,  sachant  qu'il  n'était,  de  là  part 

furent  gravées  les  armes  pontificales  ;  des  catholiques,  l'objet  d'aucun  culte, 

le  pape  s'occupa  en  même  temps  des  et  n'en  voulant  d'ailleurs  qu'aux  reli- 

besoins  de  l'église  et  de  ceux  de  l'io*  ques  des  Saints,  lis  se  contentèrent  de 

struclion  publique  en  divers  pays.  11  mutiler  les  figures  dont  il  était  orné,  et 

affectionnait  beaucoup  le  Gomtat,  à  en  mirent  en  pièces  le  balustre  de  marbre 

juger  par  le  bref  qui  conféra  à  Hugues  qui  l'entourait, 
de  la  Roque  la  rectorie  de  ce  pays  en 

1344,  et  où  il  dit  en  propres  termes  :        CLÉMENT  VII  (Robert  de  Genève). 

Inter  cœteras  terras  et  provincias  On  sait  qu'à  la  mort  de  Grégoire  XI,  de 

nehis  et  ecelesiœ  romanœ  immédiate  graves  désordres  éclatèrent  dans  Rome, 

euhjeetae,  eomitatum  Venaissini  pa-  et  que  le  parti  italien  étant  venu  à 

ternis  affertibus  velut  nostrœ  recréa*  bout,  par  la  force,  de  faire  élire,  le 

tionispomœrium  intuemur.  Il  donnait  9  avril  1378,  Barthélemi  Prignano  (Ur- 

avec  profusion,  combla  ses  parents  et  bain  VI),  paraissait  devoir  jouir  en  paix 
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du  résylUt  de  ses  meoées  tarfoalenles;  L*liîst«ire  de  ces  deox  papes  stnelU* 

mais  le  caractère  acerbe  et  orgaeilleox  .nés  est  remplie  de  faits  déplorabks 

de  ce  pontife  lui  ayant  bientôt  aliéné  pour  les  peuples  et  scandaleux  poor 

l'esprit  des  cardinaux,  ceux-ci  ne  Ur-  les  annales  du  catholicisme,  fis  soutin- 

dèrent  pas  à  protester  et  à  cabaler  rent  Tun  et  Taolre  leurs  prétentions 

contre  lui  et  résolurent  de  le  rempla-  par  les  armes  ;  on  les  vit  donner  r»- 

cer  ;  ils  sortirent  de  Rome,  se  retirèrent  Tcstiture  du  même  royaume  k  des  per- 

à  Anagni  et  de  là  à  Fondi,  où^  munis  sonnages    différents.   Louis   d'Anjou , 

de  la  tiare  et  de  tous  les  ornements  dont  Clément  Vil  avait  conseiHéradop- 

pontificaux,  ils  élurent  Robert  de  Ge-  Uon  à  la  reine  ieanne,  Undis  quXr- 

wÈVE,  allemand  d'origine,  qu'ils  crurent  bain  VI  avait  proclamé  Charles  de  Du- 

propre  à  contenter  toutes  les  opinions,  ras  possesseur  des  étals  de  ceUe-d, 

Urbain  VI,  conservant  néanmoins  sous  vint  à  Avignon  où  il  fut  couronné  so- 

son  obédience  une   bonne  partie  de  lennellement  par  le  pape  qui  y  siégeait 

TEurope,  et  ayant  obtenu  momenUné-  Maples  devint  le  théâtre  des  pins  hor- 

ment  quelques  avantages  contre  son  nbles  cruautés  ;  la  reine  y  fui  étran- 

adversaire,  Clément  Vil  se  réfugia  à    glée  au  pied  des  autels Clé- 

Naples,  et  de  là  à  Avignon,  où  il  arriva  ment  Vil,  pour  fournir  à  ses  pn>diga]i- 

en  juin  1379,  après  avoir  été  couronné  tés  (S)  et  aux  favenn  qu'il  dispensait 

à  Fondi,  le  20  septembre  précédent  sans  mesure,  grevait  d'impôts  le  clergé 

Les  deux  papes  s'eicommuniérent  mu-  de  France,  au  point  que  plusieurs  ec- 

tuellemenl,  et,  de  leur  obstination  am-  clésiasliques,  manquant  du  nécessaire, 

bitieuse,  naquit  ce  schisme  qui  étonna  furent  contraints  d'abandonner  le  lieo 

l'univers  et  qui  ne  fut  terminé  qu'à  la  de  leur  résidence.  Ce  pontife  avait 

mort  de  Benoit  Xlll  (voy.  ce  mot).  Peu  amassé  des  trésors  considérables  quil 

à  peu  le  parti  de  Clément  se  releva  (1)  employait  à  grossir  son  parti.  Après  les 

et  celui  d'Urbain  s'affaiblit  d'autant,  revers  et  la  mort  de  Louis  l",  il  in- 
féoda en  1385  son  fils  Louis  il,  âgé 

(1)  Claude  Le  Laboureur  rapporte  {U$  ^p  «p^l  an<  Iji  Pmvpnrp  aI  Ia  Vi&n«k. 

mazurss  de  VI$le~Barbe  édit.  ln-4o  de  ^^  ^^P*  *"^'  ^  *^royenc«  et  »«  venais- 

1681],  qu'Honoré  Bonnet,  religieux  de  cette  sî"  furent  en  proie  a  la  guerre  civile  la 

abbaye,  avait  composé,  dans  le  15»  siècle,  plus  calamileuse,  par  suite  des  pro- 

un  livre  Intitulé  :  Judicium  veritatis  in  x        ^       »  r  i.    •    r    ..      ^      w. 

causa  schismatis,  ouvrage  resté  msL.  qui  ^^^  ^"  *^*'^  »*"*  **  faction  des  Duras. 

faisit  Jadis  partie  de  la  bibliothèque  des  A  ce  fléau  se  joignit  la  peste  qoi,  en 

Celcstins  d'Avignon.  Le  Laboureur  écrivit  1390     ravairea  Aviffnon  •  Clément  ^ 

à  Henri  de  Suarès,  avocat  de  cette  ville,  et  ^  ravagea  Avignon  .  t.LEMEiiT  se 
le  pria  d'examiner  ce  manuscrit  :  celui-ci- 
lui  répondit  que  celle  rare  pièce  ne  se 

trouvait  plus  dans  la  bibliothèque  de  ces  (2)  On  rapporte  que  ses  prodigalités  le 

religieux  et  qu'elleavait  été  supprimée|>ar  mirent  tellement  à  Pétroit,  qu'il  fut  obligé 

des  raisons  qu'il  n'est  pas  mal  aisé  de  d'emprunter  des  sommes  considérables  de 

deviner.  Cet  écrit  n'était  plus,  en  effet,  Jean -Ferdinand  de  Hérédia,  grand-mattre 

chez  ces  derniers;  mais   il  fut  retrouvé  des  chevaliers  de  S*-Jean  de  Jérusalem,! 

dans  les  pApiers  de  ce  même  Suarès,  parmi  qui  furent  engagées,  pour  sûreté  de  cet  ero- 

lesquels  il  était  dans  le  ia«  siècle.  C'était  prunt,  la  tiare  et  la  mitre  papales  chargées 

une  allégorie;  l'auteur  y  mettait  en  scène  de  pierres  précieuses,   et  qu'on  n'aurait 

des  êtres  moraux  ingénieusement. person-  pas  eu  de  quoi  fournir  aux  funérailles  de 

nifiés  qui  donnaient  lieu  à  des  images  vives  GLftjiBiiT  vil,  si   la  générosité   du  même 

etàdestraitssentencieux.  Il  éuit  en  faveur  Hérédia  n'y  eût  suppléé.  ( Pornéry,  ffisf. 

de  CLéMBNT  VII  contre  Urbain  VI.  civ„  mst.  Carp.  Iiv.6,  p.  514). 
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réfuiSiâ  al<m  à  Beaucaire  où  il  arriva  en  XVI  $ui  poniificatûs  migravii  ad 

descendant  le  Rbùne.  Vers  ce  même  Chriêiutn    die     XVII    septembris 

lemps,  un  grand  nombre  de  pèlerins  MXCCXCIV.  Cujus    anin%a  re- 

affluèrent  à  Avignon  au  tombeau  de  quieseat  in  pace.  11  ne  reste  aucune 

Pierre  de  Luxembourg  ;  ce  fut  une  oc-  trace  de  ce  tombeau  ;  réglise  des  Cé- 

casion  de  recueillir  de  nombreuses  of-  lestins»  aujourd'hui  restaurée,  est  de- 

fraudes  ;  on  en  fonda  un  couvent  de  venue  la  chapelle  des  Invalides.  Clé- 

Célestins.  Glémcnt,  pour  la  cause  de  mbnt  VU  n'ayant  pas  été  unanimement 

qui  la  France  avait  montré  jusques*là  reconnu  par  réglise  romaine  qui  le 

beaucoup  de  dévouement,  vit  avec  in-  considère  comme  antipape,  Jules  de 

(piiétude  les  tentatives  de  Tuniversité  Médicis  put  prendre,  en  15S3,  le  même 

de  Paris  pour  Textinction  du  schisme;  nom,  et  Ton  remarque  que  ce  dernier 

il  devint  sombre  et  rêveur  dès  qu'il  béatifia,  en  1597,  ce  même  Pierre  de 

s'aperçut  qu'il  lui  fallait  faire  le  sacri-  Luxembourg  dont  les  miracles  avaient 

fice  de  sa  puissance  aux  intérêts  de  la  tant  contribué  à  relever  le  parti  de  Ro- 

ealholicité  ;  il  finit  par  n'avoir  plus  que  bert  de  Genève. 
de  faibles  relations  avec  ses  cardinaux, 

et  succomba  à  une  attaque  d'apoplexie,  CLÉMENT  DISTRES  (le  P.).  Voyez 
iete  septembre  1394,  âgé  de  69  ans.  HÉDOUIS. 
SoD«orps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  ca- 
thédrale d'Avignon  et  fut  transporté^  CLÉMENT(CHARLBs),d'Apt,  musicien 
le  18  septembre  1400  (t),  dans  celle  dont  il  est  fait  mention  dans  VEssai 
des  Célestins,  qu'on  avait  commencé  de  ^^r  la  musique  par  La  9orde  (p.  hù6 
Utir  et  où  il  avait  choisi  sa  sépulture,  et  (^07,  t.  3). 
On  inscrivit  sur  son  mausolée,  élevé  au 

milieu  du  chœur^  cette  épiUphe  :  Hic  CLÉMENT  (Jean),  né  le  95  janvier 

requieteit  Dwn.  Clemene  pp.   VII,  l'^OO  à  Apt,  où  il  est  mort  le  4  mars 

primut  hujut  ccmobii  fund.  ex  pâtre  1774,  devint  aumônier  de  l'archevêque 

Amedeo   romUe  gebennensi ,  matre  de  Paris  (de  Vintimille)  qui  lui  légua 

têrà  MatMldd  de  Bolonid  genitui.  en  mourant  sa  belle  bibliothèque,  fut 

qui  fuit  protonotariuê  morinensis,  nommé  plus  lard  chanoine  de  S*-Loui8 

et  eameracensie  episeopus ,  deindê  <lu  Louvre  dans  cette  capitale,  fut  l'ami 

eardinalis,  demùm  ad  papatum  tn^  de  plusieurs  hommes  de  mérite,  no* 

tUus  aesumptusj  et  curia  tune  tfu?o-  tamroent  de  Crébillon  ,   de   Tcvêque 

/«mi  reducta  D.  Petrum  tardinalem  «l'Apt  (La  Merlière),  etc.,  et  remporU, 

de  Lutzemburgo  tniraculie  coruê-  en  1735,  le  premier  prix  de  poésie  pro- 

<iaMem,  in  hoc  cœmeHrio  iepultum  posé  par  Tacad.  française  :  l'ode  qu'il 

^  card.  aêêumpsit^tt  in  fine  atmi  présenta  au  concours  est  pleine  de 

mouvement,  de  verve  et  d'élévation. 

C'était  un  poète  fécond  et  un  moraliste 

(1)U  cardinal  Nicolas  de  Brancaspronon-  dUtiniriiP   On  a  dP  lui  un  volumi»  dP 

Ç«,  lors  de  cette  translation,  Toreison  fu-  distingue,  un  a  ae  lui  un  volume  ae 

nèbre  de  Gi»àMniT  VU.  Les  archevêques  de  poésies  suivi  de  ses  maximes  et  pen- 

NsrboDne,  de  Reims  et  de  Rouen,  et  les  gées  (Paris,  1750,  in-12). 

«vèques  de  Uaguelonne ,  de  GhAlons ,  de  \         >          '          / 

Valence,  de  Vaison.  d'Orange  et  d'Avignon  ^.^«c.,^^,,.  ....      -  *  • 

Assistèient  au  convoi.  CLEMENT  (1  abbe),  ne  a  Avignon  vers 
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1740,  mort  le  î  février  18U,  •  publié  :  chirargien  Branel  à  rbôM-Dies  de 

La  Vit  de  saint  Agrieol,  évéque  et  celle  ville,  renferme  une  observattoo, 

patron  de  la  viUe  d'Avignon,  dédiée  neuve  alors  pour  le  pays,  relative  à  m 

à  Me$$ieur$  les  viguier,  consuls  et  cas  d>névr>siDe  faux  coosécoUf,  daas 

assesseur,  et  au  eonseU  de  la  même  lequel  M.  Clémekt  incisa  lui-même  la 

ville,  elc.  Avignon,  Joseph  Roberly,  poche  anévrjsmale  et  fit  la  ligature  de 

1771,  in-19  de    133  pages.  L'auleur,  Tarière  ;  le  malade  sortit  guéri  57  jours 

dans  la  préface,  dédare  quil  a  entre-  après.  On  sait  que  le  procédé  mis  dans 

pris  celte  vie  (imprimée  aux  frais  de  celte  circonstance  en  usage,  bien  qme 

la   ville  d*Avignon ,  par  délibération  connu   depuis  long-temps ,   avait  été 

du  conseil)  à  Tinvitation  de  W^^  Fran-  abandonné  à  cause  de  ses  difficultés. 

çoise  de  Cambis,  marquise  de  Branles,  2*  Vues  générales  sur  Vinfiammativn, 

qui  avait  en  ce  Saint  une  confiance  suivies  de  quelques  réfUxion9  théo- 

loute  parliculière,  et  qui  avait  honoré  riques  et  pratiques  sur  ses  termimai- 

Tabbé  CLéas^sT  de  sa  proleclion  et  de  sons  différentes.  Monlpellier.   1803, 

ses  bienfaits.  Celui-ci,  qui  élait  attaché  in-4»  de  31  pages,  thèse  inaugurale  dé- 

au  service  de  l'église  de  S»-Agricol,  diée  au  chirurgien  Bninel  précité,  et 

profiU,  pour  écrire  ce  livre,  des  re-  soutenue  par  Fauteur,   à  Montpellier, 

cherches  faites  sur  le  même  sujet  par  pour  le  doctoral.  Bt  Clébent  y  établit 

le  P.  Eusèbe  Didier  cl  le  marquis  de  lulililé  des  opiacés  secondés  par  le 

Cambis-Vclleron.  concours  d'une  douce  chaleur,  dans  le 

traitement  des  parties  enflammées. 

+  CLÉMENT  (François-Bonnet-Agri- 

coL),  né  à  Avignon  le  «t  janvier  1773,  t  CLEMENT-S'-JUST  (JusT-NoaaaaT- 

membre  du  jury  médical  du  dép»  de  Napoléon),  né  à  S^-Jusl  (commune  de 

Vaucluse,  chirurgien  de  Ihôlel-Dieu  de  Séguret),  le  17  avril  IB12,  desUné  dès 

sa  ville  natale  où  il  professe  un  cours  àon  eufonce  à  la  profession  sacerdotale 

d*accouchemenls  (l),  membre  des  so-  ^on^  »»  >«"  ^^  '«^^««f  ^^^^  »  *'*r 

ciélés  de  médecine  de  Paris,  de  Mont-  <*«  *3  a»»»  *  été  élevé  dans  divers  pea- 

pellier,  de  Marseille,  elc,  membre  de  »ionnals  ecclésiastiques  ou  petits  séori- 

racad.  de  Vaucluse  depuis  1838,  et  che-  ^Mes  de  la  Drôme,  de  Vaucluse  el  da 

valier  de  la  légion-d'honneur,  a  publié  :  Gard-  Ap^^ès  avoir  terminé  ses  dasaes 

{o  Considérations  sur  les  blessures  en  1832,  il  a  été  immédiatement  attaché 

des  artères  en  général  et  des  mala-  comme  professeur  au  petit  séminaire 

dies  qui  en  sont  les  suites,  avec  une  d'Avignon  ;  ayant  alors  refusé  d'entrer 

observation  sur  un  anévrysme    de  ^»ns  les  ordres,  il  a  été  sur  le  poiat 

l'artère  crurale  guéri  par  Popéra-  d'aller  (en  août  1835)  à  La  Chênaie  (ca 

tion.  Avignon,  an  XI,  \n-S^  de  20  pa-  Bretagne)  faire  ses  études  sous  M.  Tabbé 

ges,  dédié  au  citoyen  Puy,  maire  d'A-  de laMennais  quilaurail pris  volontien 

vignon.  Ce  travail,  que  M.  Clément  a  Pour  secrétaire  el  dont  le  journal  f  i- 

édilé   pendant  qu'il    élait  adjoint  du  ^^^^^  *'a>'a»t  vivement  impressionné, 

après  les  événements  de  juillet  1830  : 
mais  le  bref  à  Tarchevôque  de  Toulouse, 

des  élèves  sages-femmes.  realisalion   de  ce  projet ,  auquel  te 
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affaires  n*ont  ptas  permis  à  M.  Clbhint  ou  même  avec  le  sang  de  la  viclime  du 
de  donner  suite.  Malgré  les  pieux  désirs  Calvaire.  Telles  sont  les  calégories  dans 
de  ses  parents,  il  a  dû  obéir  à  sa  véri-  lesquelles  doit  être  classé  le  clou  de  re- 
table vocation  qui  était  pour  le  monde,  glise  de  Oarpentras,  si  Ton  ne  veut  pas, 
et  renoncer  à  la  carrière  dans  la-  à  son  égard,  rejeter  une  pieuse  tradi- 
quelle  il  avait  été  placé  avant  la  matu-  tion.  Au  reste,  serait-il  démontré  qu'il 
rite  de  sa  raison  et  de  ses  talents.  Il  a  n'a  qu'une  origine  profane,  il  est  évident 
publié  :  Du  despotisme  en  matière  que  la  vénération  des  dévots  pour  cet 
de  religion.  Valence.  Marc  Aurel  frè-  objet  matériel  doit  s'adresser  à  Dieu 
res.  1840,  îu-S^'de  S43  pages,  ouvrage  seul  et  rappeler  uniquement  à  Tesprit 
dirigé  contre  certains  abus  épiscopaux,  les  angoisses  poignantes  du  Golgotha. 
el  dont  le  style  remarquable  rappelle  II  suffit.de  lire  VOremus  pour  la  com- 
tout  à  la  fois  le  faire  de  Paul-Louis  mémoraison  du  S^-Clou,  qui  fait  partie 
Courrier  et  celui  de  Tauteur  des  Pa-  de  roitice  de  S'-Siffrein  :  Clatus  tuusy 
rôles  d'un  croyant.  Domine  Jesu  Christe  redemptor^  ad 

intimœ  ckaritatis  ineendium  nostri 

CLERMONT-LÔDÈVE  et  CLERMOIST-  penelralia  cordis  aperiit,  quemce- 

PASCALIS.   Voy.GUILHEM.  '/*'•<   ^^%«^^^    transformaium  in 

^  frœnum  ad  impenalta  munimenlay 

in  prœsenti  basilicd  reponendum^  ad 

CLOU  (le  Saint).  On  compte  jusqu'à  perennem  Passionis  memoriam  sem- 

viog-six  églises  où  Ton  expose  à  la  vé-  piterno  consilio  providisti.  L'abbé  de 

aération  publique  des  clous  que  l'on  S^-Véran,  qui  a  écrit  un  savant  mémoire 

donne  comme  ayant  servi  au  crucifie*  mst.  sur  cette  matière,  a  établi  qtte  le 

ment  de  Jésus.  Les  plus  célèbres  sont  nombre  des  pointes  qui  ont  pénétré 

eeux  que  l'on  montre  à  Rome,  à  S^^>  dans  les  membres  de  J.-C.  ne  peut  être 

Croix  en  Jérusalem ,   à  l'abbaye  de  S^-  fixé  qu'à  trois  ou  quatre  au  plus  :  il 

Denis  en  France,  à  Trêves,  à  Venise,  à  nous  apprend  que  tous  les  écrivains  de 

Vienne  (Autriche),  à  Monza,  à  Milan  et  l'histoire  ecclésiastique ,  à  l'exception 

à  Carpentras.  Il  est  probable  qu'outre  d'Eusèbe,  racontent  qu'un  de  ces  clous 

ceux  qui   percèrent  les  membres  du  fut  changé  en  mors  dans  la  1'®  moitié 

Christ,  plusieurs  durent  être  employés  du  4^  siècle  (quoiqu'ils  ne  conviennent 

à  fixer  les  diverses  pièces  de  la  croix  :  pas  précisément  entr'eux  de  toutes  les 

il  est  hors  de  doute,  d'ailleurs,  que  les  circonstances  de  ce  fait),  mais  ne  nous 

ehrétiens  ont  cru  dignes  de  leur  véné-  instruisent  pas  du  sort  qu'eut  cette  re- 

ration  des  clous  fabriqués  long-temps  lique  sous  Constantin  P'.  On  ne  voit 

après  le  drame  du  Calvaire,  dans  lesquels  pas  non  plus  que  ses  successeurs  en 

avait  été  insérée  de  la  limaille  des  vrais  aient  fait  usage  après  lui.  Ainsi,  l'on 

cloos;  on  sait  aussi  que  la  pointe  de  peut  tout  au  plus  conjecturer  qu'elle 

celui  de  Trêves  est  honorée  àToul,  que  fut  placée  avec  la  portion  de  la  vraie 

celle  du  clou  de  Rome  manque  totale-  croix  et  les  autres  monuments  de  ce 

ment,  que  plusieurs  morceaux  de  fer  genre  dans  le  trésor  de  la  chapelle  des 

oDt  été  réputés  sacrés  par  cela  seul  empereurs.  II  conste  pourtant  que  Jus- 

qo'on  les  avait  mis  en  contact  avec  les  tinien  P'' et  les  évèques  qui  composaient 

imtraments  authentiques  de  la  Passion,  le  S*"  concile  général  (l'an  553) ,  ayant 
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rétoln  d^obKger  le  ptpe  Vigile  à  ood-  œ  rapport»^  c^est  une .  pièce  qui  n'est 

damner  sans  retour  les  écrits  fameux,  pas  sans  intérêt  pour  les  arebéologoes. 

fort  connus  sous  le  nom  des  troU  eha-  La  partie  intérieure,  que  les  éperon- 

piiresy  prescrivirent  à  ce  pontife  une  niers  appellent  cafion  ou  em^oncftufé^ 

formule   de  serment  dans  laquelle  le  est  longue  d'un  peu  plus  de  trois  poe- 

saint  mors  est  nommément  exprimé,  ces  ;  elle  léserait  de  plus  de  quatre,» 

Selon  Grégoire  de  Tours,  Tempereor  elle  n*était  pas  pliée  sur  le  milieo  : 

Justin  le  jeune,  fatigué  parles  illusions  comme  le  tout  est  grossièrement fabri* 

d*un  démon  qu*nn  sorcier  suscitait  con-  que,  un  auteur  a  conjecturé  que  sainte 

tre  lui ,  eut  aussitôt  recours  au  frein  Hélène  se   servit ,   pour  façonner  ce 

saci^.  Voilà  tout  ce  que  des  auteurs  di*  mors,  de  la  main  des  prêtres.  Au  causa 

gnes  de  foi  nous  apprennent  de  cette  sont  altacbées  deux  branches  (cbacmie 

relique  pendant  qu'elle  est  resiée  en  de  7  pouces  1/s  de  long)  d'une  forme 

orient  ;  il  serait  à  souhaiter  que  ceux  assez  singulière,  mais  qui  revient  assis 

qui  ront  apportée  en  ce  pays-ci  nous  dans  le  fond  à  celles  de  nos  brides  à 

eussent  laissé  des  mémoires  aussi  fidè-  abreuver.  L'abbé  de  S^-Véran,  consi- 

les.  En  1384,  le  duc  de  Berri  étant  venu  dérant  que  ces  branches  sont  travaillées 

à  Avignon ,  après  avoir  exterminé  les  avec  plus  d'art  que  la  partie  intérieure, 

Tncbins  (paysans  d'Auvergne  et  de  Poi-  et  qu'elles  ajoutent  beaucoup  de  poids 

tou  qui  s'étaient  soulevés  parce  qu'ils  à  l'embouchure,  doute  si  elles  ont  été 

étaient  trop  chargés  d'impôts),  fut  reçu  tirées  du  fer  sacré,  et  pense  qu'elles 

fort  gracieusemijent  par  Clément  VU  ont  été  élaborées  et  ornées  aune  épo- 

pour  ce  service  rendu  à  l'état  ;  ce  pape  que  postérieure.  Du  reste,  on  ne  voit 

lui  fit  présent  d'une  portion  (de  la  gros-  àce  mors  ni  gourmette,  ni  anneau,  poor 

seur  d'un  grain  de  moutarde)  d*un  des  attacher  les  courroies  de  la  têtière.  Oa 

clous  du  Rédempteur.  Le  Laboureur,  dit  communément  que  le  S'-Clou  fol 

qui  rapporte  ce  fait  (Hi$t,  de  CharUê  donné  par  Constantin  !«'  au  père  de 

Vij  1. 1,  p.  89),  ajoute  que^e  clou  avait  S.  Siffirein,  en  reconnaissance  de  ses 

été  détaché  de  celui  qui  est  à  S^*  Denis  ;  ser¥ice8  militaires  ;  quecclui-ci  lelaissa 

maisàcesujet,  Fornéry(J7îaf.  cN).mst.  ensuite  à  son  fils  qui,  ayant  été  élo 

Carp.  liv.  6,  p. 495)  ditqu'il  eslbienplus  évêque  de  Carpentras,  en  fit  présent  à 

probable  que  cette  petite  portion  fut  sa  cathédrale.  U  y  a  dans  cet  ëDOoeé 

empruntée  au  saint  Mors  de  St-Siffrein.  un  anacbronisme  évident  sur  lequel  fl 

S.  Gbaries  Borromée  établit,  dit-on,  au  «endt  oiseux  d'insister.  Diverses  opi- 

f  0*  siècle,  une  fêle  en  Thonneur  du  clou  nions  ont  été  émises  au  sujet  de  celte 

changé  en  frein  de  cheval,  qui  aurait  été  transmission  dont  il  sera  à  jamais  îm- 

donné  à  S.  Ambroise  par  Icmpercur  possible  de  débrouiller  et  le  mode  et  II 

Tfaéodose-le-Grand.  Mais  le  clou  de  Mi-  date.  Ce  mors  fut-il  volé  (comme  m 

lan  n'est   que  rassortiment  Intérieur  l'a  dit)  vers  la  fin  du  6*  siéde,  par 

d'un  mors  dont  on  accorde  la  principale  un  courtisan  qui  était  au  service  de 

pariie  à  l'église  deCapentras.  Celui-ci,  l'empereur  Tibère  il  ?  Faut-il  peaser 

au  dire  de  l'ahbé  de  S'-Véran,  est  un  que  son  transport  a  pu  avoir  lien  pea- 

véritable  frein  de  cheval  de  bataille,  daiit  la  guerre  que  les  Iconoclastes  i^ 

semblable  à  ceux  dont  les  Romains  rent  aux  reliques,  soos  Léon  Isaorisa 

WÊitoiX  coutuoM  de  se  servir,  et,  sous  (8*  siècle)  ?  ou  biçui  ce  qui  parait  pi» 
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vraisemblable  à  Fornéry  (ouvr.  cil.}» 
aorait-il  été  apporté  à  Garpentras  au. 
comiDenceraemeDt  des  croisades  ?  L'ab- 
bé de  S*-Véran  propose,  de  son  côté, 
de  De  faire  remonter  rintrodaclîondece 
monument  dans  celte  ville  qu'en  1904, 
époqae  où  Conslantinople  fol  prise  par 
les  Français,  et  où  les  vainqueurs  enle- 
vèrent beaucoup  d'objets  religieux  plus 
ou  moins  recbercbés  alors,  que  les  catho- 
liques d'occident  se  faisaient  un  mérite 
de  soustraire  aux  mains  indignes  des 
Grecs  schismatiques.  Quoi  qu'il  en  soit, 
la  représentation  du  saint  mors  a  été 
signalée  pour  la  première  fois  sur  un 
sceau  de  plomb  annexé  à  un  dipldme 
de  1396  (cbartier  de  l'évèché  de  Gar- 
pentras);  les  archives  de  l'bôtel-de- 
ville  l'offrent  aussi  sur  un  autre  titre 
de  iseo.  11  est  expressément  mentionné 
dans  un  inventaire  des  reliqnes  de  l'é- 
glise de  S^-Siffrein,  en  date  du  5  dé> 
cembre  1399,  et  l'on  en  voit  la  figure 
sor  quelques  anciens  vitraux  de  cette 
cathédrale.  Biais  ces  données  historiques 
sont  loin  d'être  des  preuves  convaincan- 
tes en  faveur  de lauthenticilé  de  cette 
relique.  L'abbé  de  S»-Véran  dit  lui- 
même  qu'il  ne  faut  point  s'attendre,  en 
cette  matière,  à  une  démonstration  ma- 
thématique, et  que  si  on  l'exigeait  de  lui, 
il  a  trop  d'ingénuité  pour  ne  pas  s'avouer 
vaincu.  Le  cardinal  Oppizzoni,  pendant 
son  séjour  à  Carpentras  en  1814,  ma- 
nifestant à  quelques  ecclésiastiques 
éclairés  ce  qu'il  pensait  du  S^-Clou  , 
l'a  classé  parmi  les  monuments  apocry- 
phes. On  sait  que  les  archives  de  l'église 
de  Carpentras  ayant  été  incendiées  en 
1314,  lors  du  conclave  tenu  après  la 
iBort  de  Clément  V,  une  foule  de  do- 
cuments intéressants  ont  dû  disparaître. 
Lessoeanx  épiscopaux  de  cette  église, 
au  revers  du  S*-Glou,  .paraissent  avoir 
été  adoptés  pour  la  première  fois  dans 
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le  13«  siècle,  et  ont  été  employés  pen- 
dant plus  de  900  ans  par  les  évèques, 
qui  substituèrent  dans  la  suite  à  ce 
type  leurs  prppres  armoiries,  pour  dis- 
tinguer leur  seing  de  ceux  du  chapitre 
et  de  l'hôtel-de-ville.  ^  On  trouve  dans 
le  DM.  géograph.  de  la  Prov,,  par 
Aehard  (t.  1,  p.  413-416),  une  briève 
dissertation  sur  le  S*-€u>u,  qui  a  été 
fournie  à  cet  auteur  par  l'abbé  de 
S*-Véran.  —  Voy.  aussi  ce  sujet  traité 
dans  le  Dict  géograph.  etc.,  d'ËxplIly 
(au  mot  Carpentras,  t.  9,  p.  96-100), 
ainsi  que  dans  le  Disc,  prélim,  de  Ch. 
Cottier  (Recueil  de  divers  litres,  etc. 
p.  xx-xxij,  édit.  in-ft*"  de  1789). 

GLOVIS  I«,  roi  des  Franks  (  de  481 
à  511),  assiégeant  Avignon  vers  500, 
échoua  devant  les  remparts  de  cette 
ville.  Voici  comment  et  à  quelle  occa- 
sion :  après  la  mort  de  Gundéric,  roi 
des  Bourguignons,  ses  quatre  fils  Gon- 
debaud,  Godegésile ,  Chilpéric  et  Go- 
demard  ayant  partagé  ses  états,  eurent 
bientôt  de  grands  démêlés  entr'eux. 
Gondebaud,  qui  était  l'alné,  ayant  sur- 
pris Chilpéric  et  Godemard  dans  Vienne, 
les  fit  cruellement  mourir  et  usurpa 
ensuite  leurs  possessions  (Grég.  de 
Tours,  lib.  3,  cap.  32  etseq.;  Procop., 
De  bello  goth.  1. 1).  Godegésile,  crai* 
gnant  un  pareil  sort,  fit  solliciter  secrè- 
tement Clovis  de  faire  la  guerre  à  Gon- 
debaud,  et  lui  offrit  de  se  rendre  son  tri- 
butaire s'il  voulait  l'aider  à  s'emparer 
des  pays  occupés  par  ce  dernier.  Clovis 
accepta  cette  offre  avec  d'autant  plus 
de  plaisir  que  Gondebaud  lui  retenait 
une  partie  de  la  dot  de  Clotilde ,  fille 
de  Chilpéric.  Le  roi  frank  ne  tarda  pas 
à  se  mettre  en  campagne  et  prit  le  che- 
min de  la  Bourgogne;  dans  cette  ex- 
trémité ,  Gondebaud  qui ,  bien  qn'en 
ffoidear  âvec  son  frère,  n'avait  aaenii 
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soupçon  dtt  traité  que  celui-ci  avait  fait  Joun  continuer  fe  iiége.  Ce  senli- 
avec  Clovis,  lui  proposa  une  alliance    ment,  conforme  à    rinclination  et  à 
pour  repousser  l'ennemi  commun.  Go-    Timpalience  des  Franks,  fut  goûté  et 
degésile  parut  très  empressé  à  seconder    approuvé  par  Clovis  et  son  conseil  ;  on 
ses  vues  et  ils  allèrent  ensemble  avec    liérauH  fut  envoyé  aur  assiégés ,  un 
une  armée  nombreuse  au-devant  des    traité  fut  aussitôt  conclu  et  Vennemi  ne 
Franks  ;  puis,  au  premier  choc,  Gode-    tarda  pas  de  se  retirer.   On  sait  que 
gésile  ayant  tourné  ses  armes  contre    Gondebaud  ayant  surpris  quelque  temps 
son  frère,  l'armée  de  Gondebaud  fut    après  Godegésile  dans  Vienne  et  Tayaut 
taillée  en  pièces ,  et  lui-même,  obligé    fait  massacrer  au  pied  des  autels,  se 
de  prendre  la  fuite ,  alla  se  renfermer    vit  ainsi  paisible  possesseur  de  toute  la 
dans  Avignon  où  Clovis  le  poursuivit    Bourgogne  et  refusa  dès  lors  hautement 
et  vint  l'assiéger.  Il  s'y  défendit  d'abord    le  tribut  promis  à  Clovis.  Sur  quoi  te 
avec  beaucoup  de  vigueur;  mais  pré-    roi  des  Franks  s  "étant  ligué  avec  ccloi 
voyant  que  cette  place  ne  résisterait  pas    des  Oslrogolhs  (Théodoric),  s'empara 
long-temps,  ileut  recours  à  un  stratagê-    de  presque  tous  les  états  de  Gonde- 
mc.  Après  avoir  eu  plusieurs  conféren-    baud,  dont  Clovis  céda  à  son  allié  une 
ccS'avecArédius,  sonprincipalflainistre,    partie,  notamment  le  Vénaissin  ;  ce 
celui-ci,  homme  de  tète  et  de  résolu-    qui  eut  lieu  vers  Tan  503.  (Foméry, 
tion,  se  rendit  dans  le  camp  des  assié-    Hist.  civ.  mst.  Carp.,  Hv.  I.) 
géants,  feignant  d'avoir  abandonné  Gon- 
debaud pour  les  mauvais  traitements  ~     COHORN  (Pierre),  suédois .  fils  de 
qu'il  en  avait  reçus,  et  publiant  qu'il    Toussaint  (général  de  la  cavalerie  suc- 
venaît  implorer  la  protection  de  Clovis    doisc,  citoyen  d'Upsal ,  qui  vivait  en 
et  se  dévouer  entièrement  à  son  servi-    noo)  et  d'Yolande  Muncken,  fut  la  tige 
ce;  celui-ci  le  reçut  avec  distinction,    de  la  branche  qui  s'établit  à  Avignon 
persuadé  que  la  perle  d'un  si  habile    etdans  le  Camlat(l).  il  contribua  beau- 
inlnistre  devait  être  un  grand  malheur    eoup  à  éle\'er  Christian  !•',  roi  de  Da- 
pour  Gondebaud  ;  cependant  Arédius    nemarck,  sur  le  trône  de  Suède,  etre- 
s'insinua  si  bien  dans  l'esprit  de  Clovis    çai^   en  récompense ,  les  charges  de 
qu'il  devint^son  confident  ;  tin  jour  que    chambellan  et  de  général  des   troupes 
ce  roi  paraissait  inquiet  de  la  longueur    de  la  couronne.  Cependant  Christian, 
du  siège,  Arédius  profita  habilement    dépossédé  par  Sténon-Sturc,  étant  aile 
de  celle  disposition  pour  lui  représen-    à  Rome  pour  lâcher  de  mettre  Sixte  IV 
1er  la  ville  comme  une  place  très-forte    dans  ses  intérêts,  Pierre  ConoRwaccom- 
qui  lui  coûterait  bien  du  temps  et  beau-    pagna  ce  prince  dans  son  voyage  cl 
coup  de  monde ,  et  ajouta  :  Si  vous  me    aurait  continué  à  jouir  en  paix  des  plus 
permettez,  nire,  de  vous  dire  libre- 
ment mon  avis,  Je  vous  conseillerai       (|j  j^^  dire  des  généalogistes,  CBwsniui- 

d' offrir  la  vaix  d  Gondebaud,  sous  Préderic  Cohohïi,  Trère  de  ce  Pib»rs,  wi 

OU//II/  iu  |/ui       ...  ^  .   .  ^^^i-    ., ,  le  se  aïeul  de  Meiwo-Charl»»   Cohom, 

la  condtitond'un  tribut  a  perpétuité,  J«^^j^^«  ingénieur  au  service  des  états  gé- 

rien  n'étant  plus  glorieux  que  d*a-  uérauz  de  Hollande,  surnommé  le  ^«»Jj« 

roir  un  roi  soumU  en  quelque  .om  'i^^^^%^^^^^t^^:^rA% 
romme  un  sujet.  Apres  tout,  st  cette  vauban  lui-môme  et  in?esii  par  Louis Xlv 
offre  est  rejetée,  vous  pourrefi  tou-    è  la  t*te  de  80,ooo  hommes,  en  «M». 
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iiAHles  faveurs,  si  la  jalousie  ne  l'eût  (alon&  jusqu'à  la  cime  du  casque  ;  elle 

engagé  dan9  une  querelle  avec  le*  fils  est  récouverte  d^une  cuirasse  et  ge- 

du  comte  de  ScheUemberg  que  Cbris-  nouillerée  ;  Tarmure  est  chargée  de  12 

tîaa  aimait  beaucoup.  Goborn  eut  Ta-  cornets  ;  aux  deux  côtés  de  la  tète  se 

vanlage  du  combat,  mais  il  encourut  trouve  Técu  écartelé  des  Goborn  (au 

la  disgrâce  du  roi.  Il  s'éloigna  de  la  cour  i-k  d'or  à  k  pals  d'azur,  au  î-3  de  sable, 

sans  cesser  d'être  fidèle  à  son  prince,  au  cor  de  chasse  d'or  lié  de  gueules); 

Julien  de  la  Rovère,  neveu  du  pape,  à  côlé  de  chaque  jambe  se  déploienl 

qui  venait  d'être  fait  archevêque  d'Avi-  deux  rouleaux  où  on  lit  la  devise  hé- 

gnon  (1474),  se  trouvant  alors  à  Rome,  raldique  de  cette  famille:  Nunîiani 

offrit  à  PiEBRB  un  asUe  et  sa  protecUon,  funera  monstriê.  Le  cadre  qui  entoure 

s'il  voulait  le  suivre  dans  Iç  Gonjlat;  lafigurecomprendcetteépitaphequeje 

ce  dernier,  se  rendit  à  cette  invitation  donne  ici  sans  lesabréviations  dont  elle 

et  se  mit  en  route,  mais  après  le  départ  fourmille  :  Hic  jacet  nobilis  et  iUui- 

de  son  fils  unique  (Jean)  ;  puis,  lorsque  triêPttruêds  Cohorno,  suecuê,  Up- 

celui-ci  eut  épousé,  en  i475,  à  Mazan,  MÏiœ  epigcopi  fauior  in  eUctione 

Agnès  de  Rholis,  Pierre  se  reUra  au  CkrisHerni,  in  ejus  graiiam  camr 

monastère  de  Monlfavet    près  d'Avi-  i^uanus  castrisque  prafectus.  FiV 

gnon,  qu'habitaient  des  chanoines  ré-  ^^e  Sttno-Sturo  in  Daniam  venit; 

gttUers  de  S.  Ruf  ;  il  y  mourut  le  10  regem  Romam  comitatus ,   Danum 

juillet   1479,    après   avoir    testé  ,  le  fatjoris  emulum  singulari  pugnd  de- 

SOjuinv  1478,  par-devant  Guillaume  levit;  indé  utrinqué  exuîem   GalUa 

GrtelU,  notaire  à  Avignon  ,   et  laissé  suscepit,  Jokanne  filio  comitante  Ju- 

k  son  fils  des  instructions  dont  l'ori-  n^^  ^^  Ruvere,  montêque  veré  fa- 

ginal  en  latin  est  écrit   sur  parche-  ventipièvixitjuxtdAtnnionem.Obiit 

Winen  caractères  gothiques  (1).  On  voit  X^Julii  M.CCCCXXXIX,  EtJohannes 

encore  dans  l'église  de  Monlfavet  le  ^^  Cohorno  filiuspatris  optimime- 

tombeau  de  Pierre  Gobor.'*,  dans  un  moriam    post   proallam   restitua 

atsez  bon  état  de  conservation  :  sur  le  duntaaat  M.GCCC.LXXXV1  (2). 
marbre  blanc-  qui  le  recouyre,  lequel 

«t  large  de  2  pieds  et  long  de  7  envi.       ^^^ORN  (Joseph  de),  dont  le  précé- 

«an  est  représenté  un  chevalier  couche  ^^„j  ^^^^  j^  ^^  3ïe„i,  iiaii  fils  de  Tho- 

sur  le  dos   les  mains  jomtes;  celte  fi-  mas<vice-recleur  perpétuel  du  Venais- 

gjire a  6, pieds  de  lon^tueur  depuis  les  ^.„^  \^  ^^^^  ^  ^^5^^^^  ^^  Marguerite 

(i)Ce  manuscrit  est  possédé,  à  Carpen-  ^^^^éï  de  Sîgoyer,  mariée  en  1618. 

Iras,  par  M»*  la  comtesse  Félicité-Flavie  H  naquit  à  Garpenlrasen  avril  1634; 

«JÎÎÎ!;**'-**'"îfîi"**î?:^ÎTÎ}Vlîl  r^^  ^lant  entré  dans  les  mousquetaires  de 

giHRS-Vassieux,  fille  unique  du  dernier  GOi^  ,  _      _        .    «     „  -, 

Boaiiqui  aithabité  cette  ville.  Dans  ces  tnj-  la  garde  du  roi   de  France,  il  servit 

truetions,  Pierre,  après  avoir  fait  à  son  dans  la  compagnie  des  gardes  du  car- 

nls  le  récit  de  ses  malheurs  et  l'avoir  en-  ,.  ^,  ««„*«:'  J*  ^««t.  i«  »i«.:»a  ^^^ï^ 

mi  à  la  praliqne  des  vertus  religieuses.  *"»»'  Maz^riq  et  dans  Ja  marine  royale, 

poTiUques  et  sociales,  lui  recommande  la 

culture  des  belles-lettres  et  surtout  celle 

de  rhistoire.  Je  regrette  4e  ne  pouvoir,        (3)  Cette  épitaphe  est  rapportée  avec 

vu  l'étendue  du    cadre  que  Je  me  suis  quelques  légers  changements  par  PIthon* 

tracé,  transcrire  ici  en  entier  cesavtsqul  Cujt.  (Voy.  l'ouvr.  de  ce  généalogisie,  1. 1, 

"ont  vraiment  iptérefsants.  p.  153  et  sutv.  et  p.  531, 53i.) 
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deTîntsaccesêi^ement  enseigne  de  tais-  Goalténr,  qoi  en  élail  étéqne,  pow 
seau,  capilaine  de  brûlot,  lieutenant  et  l'aider,  en  qualité  de  Ticaire  géaM, 
eapitaine  de  vaisseau  de  ligne,  et  se  dis-  dans  radosinistralion  de  son  diocèse, 
tiogna  en  maintes  occasions  par  son  Cobobn  gouvemait  encore  cette  égHw 
courage,  surtout  à  Tattaque  de  Djigelll  lorsqu'Innocent  XIII  le  désigna,  ea 
(Algérie)  en  1664,  sous  les  ordres  du  1793,  pour  en  occuper  lui-même  le 
duc  de  Beaufort.  En  I676,  une  flotte  es-  siège  ;  cependant  ce  pape  étant  mort 
pagnole  formant  le  blocus  devant  Mes-  sans  qu'on  pût  déterminer  Tabbé  ai 
sine  qui  était  réduite  à  la  famine,  la  Palor à  accepter Tépiscopat, Bcaolt 
GoBoaif  la  traversa  le  8  janvier  de  cette  Xiil  voulut  absolument  que  les  ialo- 
année,  et  pénétra  dans  la  ville  avec  le  fions  de  son  prédécesseur  fussent  rem- 
convoi  chargé  de  vivres  qu'il  coraman*  plies  II  dit  k  CoeoRn  qui  refusait  de- 
dMt  (I).  Les  habitants,  qui  le  reçurent  puis  plusieurs  mois  :  On  nCa  hienft^ 
comme  un  libérateur,  répandirent,  dit-  pape  moi  qui  ne  voulait  pa$  titre, 
on,  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger  et  des  La  nomination  de  ce  dernier  fut  signée 
parfums  sur  son  passage  et  lui  firent  de  en  août  17)4.  Le  nouveau  titulaire  pa^ 
riches  présents.  Dans  le  combat  opi-  tit  alors  pour  Rome  dans  l'automne  4e 
niàtre  qu'il  fut  obligé  de  livrer  à  Ten-  cette  même  année,  et  fut  sacré  le  f * 
Demi,  il  fut  blessé  au  flanc  gauche  et  janvier  f7t&.  C'est  par  Conoair  que  le 
n'en  continua  pas  moins  le  commande-  P.  Boyer  (p.  958-960,  Hi$t.  de  Nfl 
mentquiluiavaitétéconfié.  Après  la  con.  de  Vaison)  et  J.  Fomérj  ferment  b 
dusiondela  paix,  il  retourna  à/Toulon  liste  des  évèques  de  Vaison.  Onpeot 
et  de  là  à  Marseille;  comblé  de  bien-  voir  le  portrait  de  ce  prélat  chez  H. 
faits  par  Louis  XIV  qui  lui  décima  une  Aag.-Bd.  des  Seguins-Vassieux  à  Ont- 
gratification  de  10,000  livres,  il  se  relira  penlras.  —  Son  neveu  (Joscra-JoAemH 
il  Garpentras  où  il  avait  épousé,  le  3  Thomas  de  Cobobn)  né  à  Carpentns 
mars  1675,  EliMbeth  de  Cbaussande,  vers  1695,  mort  en  1779,  cenBud*alMr4 
«t  il  7  mourut  le  6  juin  1715.  (PIthon-  sous  le  nom  de  baron  de  S^-Jaeques, 
Curt,  1 1  ;  les  biographies  générales  ;  fut  gouverneur  de  la  principauté  d'O- 
le Courrier  d'Avignon  n^  106,  du  90  range  et  de  Bourbon-rArcbambaod. 
septembre  1810,  etc.) 

COLOMB  (Pierbe)  ,  bourgeois  de  Vi- 

COUORN-LA-PALUN  (  iùswB-hoatè  san,  a  traduit  du  latin  en  français  ks 

Dt),  neveu  paternel  du  précédent,  na-  Statuie  de  la  communauté  de  Viion^ 

quit  à  Carpenlras  en  1670,  d'Ignace  et  etc.  Avignon,  1688,  in-8^. 
de  Victoire  de  Morandi.  Pourvu  par 

Clément  XI  de  la  prévôté  du  chapitre  t  COLOMB  -  MÉNARD   (  Fsajiçois- 

de  Vaison,  il  fut  choisi  par  J.-Fr.  de  Edouaed),  né  k  Nismes  le  11  juin  1799, 

actuellement  juge  au  tribunal  de  Mar- 

(1)  Duquetoie  avait  sons  ses  ordres  l'es-  vejols,  a  publié,  pendant  son  séjour  i 

cadre  dont  faisait  partie   le  vaisseau  de  rarnpntra*  oA  il  a  MA  iiiffp  audileor 

CoBoaa  qui,  se  détachant  de  la  division ,  ^^peniras  ou  il  a  eie  J"ge  auaucHr 

força  le  passage  pour  introduire  le  convoi,  et  avoue  :  Tahelléffte,  méthode  de  ue- 

L*arotral  Royter.  parti  de  Bollando  depuis  iure  en  tableaux,  d  Paide  detqueU 

août  1S75  pour  renforcer  la  flotte  espa-  oM«*.*#^r»«^.,,v-J^.,««Mi«»#M# /md/im 

goole,  voulutyopposerau  secours  que  Du-  ^'^  P***'  conduire  rapidement  letpm 

quesne  conduisait  à  Messine.  Jeunee  iuteUigeneee  dee  première  et 
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trms  Mwimtê  de  Pari  4imœ  êiffid^  gni«8  d'aventoriers  qui  désoUieot  le 
téêle$plnê  $érUu$$ê.  CarpeoUaa,  De-  GomUit  et  les  environs,  Carpentras  fot 
viUaho,  1837,  grand  ia-8^  de  390  pa*  indiqué  comme  le  rendeit-vous  .  des 
ges.  CVoy.»  sur  ce  liTre,  la  GaMêtiedu  croisés  (1361)  ;  Bertrand  de  Goujh- 
Bûê^lMguedee^  du  517  octobre  1836.)    bario,  qui  avait  été  nommé  général  de 

ces  derniers,  se  rendit  dans  cette  ville 

COLOMBAT  (AsiToue).  Voy.  le  mot   et  se  mii  à  la  poursuite  des  brigands 

rABRI  DE  PfiIRESG.  maîtres  du  Pont-S*-Esprit  où  ils  avaient 

commis  des  actes  de  barbarie  ;  mais  il 
€OLONNE  (iiAzi),  né  à  Rome^  fils  du  ne  put  les  attirer  au  combat  et  les 
vieux  Etienne  Colonne,  ayant  été  fait  trouva  campés  si  avanlageusementqu'M 
cardinal,  avait  été  déposé  par  Boniface  ne  crut  pas  devoir  les  attaquer  avec  des 
VIU  ainsi  que  son  neveu  Pierre  Co-  milices  indisciplinées.  11  borna  ses  ex» 
loooe,  lorsque  Clément  V  les  réintégra  ploits  à  tailler  en  pièces,  du  c6té  de 
r«n  et  l'autre  dans  cette  dignité  en  Montdragon ,  quelques-unes  de  leurs 
4903^  i  la  prière  du  roi  de  France.  Jae-  bandes  qui  s'étaient  trop  écartées  pour 
qoes  Colonne,  frère  de  Jban,  est  cet  piUer*  Bientèt  après  Tarmée  des  croi- 
éfèqoe  de  Lombec  dont  il  est  si  son-  ^>  qui  ne  recevait  point  de  solde  et 
vent  mention  dans  la  vie  de  Pétrarque,  ne  se  contentait  pas  des  indulgences 
ani  intime  de  ces  deux  prélats.  Le  car^  Qu'on  lui  prodiguait,' se  dispersa  et  de^ 
dioal  Jban,  dont  te  palais  était  bâti  k  ^int  inuUle  ;  quelques-uns  d*entr*ettx 
Avignon  sur  remplacement  qu'occupe  passèrent  même  à  Tennemi.  Le  cardinal 
aujourd'hui  rh6tel-de-ville,  y  avait  logé  mourut  en  1364,  à  Avignon,  de  la  peste, 
ce  poète  qu'il  ebérissait  comme  un  fléau  qui,  au  rapport  de  Villani^. fit  pé- 
membre  de  sa  famille.  11  y  réunissait  rir  9  membres  du  sacré  collège,  60  prè- 
les gens  de  tettres  et  les. savants.  Il  y  lats  et  un  grand  nombre  d'autres  vte- 
msurot,  en  1348,  de  la  peste  ou  de  cha-  iimes.  Les  Compagnies,  profilant  de  ce 
grin,  et  Ibt  vivement  regretté  de  Pé^  désastres  pour  continuer  leurs  ravages 
trarqne  quî^  peint  son  désespoir,  à  ce  dans  le  Cpmtat ,  détruisirent  Lauriol, 
Mjet,  dans  une  de  ses  lettres.  (Voy.  Ba.-  Serres,  Urban,  Velorgues  et  autres  lieux 
lase,  Vit.  papt.  Aven.,  t.  I,  col.  36  et  dont  les  babitants  consternés^  avaient 
683,  et  les  diverses  biographies  de  Pé-  pris  la  fuite.  Les  brigands  ne  cessèrent 
trarque.) — Un  antee  Colonnb  (Gilles  de  leurs  dévastations  que  lorsqu'ils  furent 
Rome),  archevêque  de  Bourges,  pré-  emmenés  en  Italie  par  le  marquis  de 
eepleur  de  Philippe-le-Bel,  était  décédé  Montferrat  et  en  Espagne  par  Diigues- 
aussi  à  Avignon  le  23  décembre  1316.      clin.  (Fornéry,  Bist,  civ.  mst.  Carp., 

liv.  3,  p.  lik%MZ.} 
COLUMBARIO  (Bbrthand  de),  natif 
do  Vivarais,  professa  à  l'université  COLUMBI  (Jean),  de  l'ordre  des  FF. 
d'Avignon  et  composa  plusieurs  traités.  Mineurs^  pénitencier  du  pape  à  Avi- 
SoQ  mérite  lui  valut  la  mitre  épisco-  gnon,  évèque  titulaire  de  Troyes,  rec- 
1)ale  et  ensuite  la  pourpre  romaine.  Il  teur  du  Vénaissin(1511),a  écrit  :  Con- 
fut  connu  sous  le  nom  de  cardinal  fenion  générale  avecqtue  certai- 
d'Ostie.  Lors  de  la  croisade  que  fit  nés  rexgUê  au  commencement,  utifè 
prêcher  Innocent  V|  contre  les  compa-    tant  d  confesseurs  que  d  pénilens. 
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Avignon.  Jean  de  Channcy.  tS17,  in-S®.  tnentem  scribendis  onmibui  mifm- 

(Ch.  Goitier,  Not.  sur  les  rect.  p.  167;  xisU^  nêqne  manum,  ut  mêa  sit, qn» 

Ant.  Duverâter,  Biblioth.  Lyon.  1585,  d  prima adolescentid  amicissmitiri 

p.  681)  (1).  est,  quisquam  arhitrabitur  à  te  aHe- 

nam  esse.  Columbi  conunenee  sa  liste 

COLUMBI  (Jean),  né  en  1599  à  Ma-  des  évèques  de  Vaison  par  Dafnosoa 

nosqoe  (Basses-Alpes),  mort  à  Lyon  le  Damas  (3t4),  etla  terimn«  à  J.>M.  Su- 

1 1  décembre  1679,  fil  ses  classes  à  Avi-  rès  qui  vivait  encorelorsqoe  parut  cette 

gnon,  entra  dans  Tordre  des  Jésuites  histoire,  beaucoup  moins  complète  qae 

en  1608,  s'appliqua  à  Tétude  de  1  his-  celle  du  P.  Boyer,  puisqu'elle  contienl 

foire  et  de  TEcriture  sainte,  écrivit  di*-  dix-sept  évéques  de  moins  que  celle 

vers  ouvrages  plus  ou  moins  estimés  de  ce  dernier,  en  s*arrètant,  pourrm 

sur  ces  matières,  entr'autres  sur  les  et  l'autre  auteur,  à  répiseopaldonièiie 

évèques  de  Die,  de  Sisteron,  de  Vaison,  Suarès.  On  remarque  également  qii% 

de  Valence  et  de  Viviers.  Ce  qu'il  a  ne  sont  pas  toujours  d'accord  sur  In 

composé  sur  Tbistoire  de  Provence  est  dates.  Si  le  P.  Boyer  a  admis  plosieiifs 

inséré  dans  ses  Opuscul  2  varia,  im-  évèques  sur  la  foi  de  D.  Polyearpe  et 

primés  en  4668,  in-fol.  à  Lyon  où  il  de  Fantoni,  CoLuMBiaécrit  d'après  les 

professa  la  rhétorique,  la  philosophie  et  documents  qu'il  a  trouvés  dans  les  pa- 

ta  théologie.  On  connaît  aussi  de  lui  une  piers  du  prélat,  son  protecteur  :  c'eil 

histoire  de  la  ville  de  Manosque,  une  aux   experts    à    décider.   L'abbé  de 

autre  de  Guillaume  le  jeune,  comte  de  S^-Véran  (Mém.  hist,  ^ur  Faisan,  tasL 

Forealquier,  mort  en  1-907,  un  mémoire  Carp.,  3«  partie,  p.  40  et  lil)  noosap- 

sur  la  fomille  de  Simiane,  etc.  Il  doit  prend  que  les  docuraenls  sur  lesqueb 

être  mentionné  ici  à  cause  de  son  livre  a  été  écrit  l'ouvrage  de  Colvibi  ayant 

intitulé  :  De  rébus  gestis  episcoporum  été  lires  des  archives  de  révèdic  de 

vasionensium  libri  quatuor,   Lyon,  cette  ville,  furent  regardés  comme  s» 

Jacques  Canier,   1656,  in-A^  d'environ  pecls  par  les  officiers  de  la  chambre  da 

200  pages,  dédié  à  Tévèque  de  Vaison  domaine  dans  le  procès  qu'ils  eareot 

(J.-lf.  Suarès)  dont  l'auteur  avait  fait  pour  la  juridiction  avec  les  prélats  de 

de  bonne  heure  la  connaissance,  et  à  oe  même  diocèse;  «  ces  officiers,  ajoo- 

la  prière  de  qui  il  entreprit  ce  travail.  »  te-t-il,  en  furent  si  mécontents  qoe 

Ce  prélat  lui  fut  du  plus  grand  secours  »  l'avocat  fiscal  Rolléry  fit  déclarer  por 

par  les  notesqu'il  lui  fournit  ;  aussi  Co-  »  bliquement  par  le  président  de  cette 

LuvBi  lui  dit-il  dans  sa  dédicace  :  Tues  »  chambre  que  ce  livre  de  CoLoni  ae 

illequiel  aperto  episcopii  tdhuîario,  »  serait  d'aucune  créance  et  autorité 

et  tuis  omnibus  libri»  cartisque  me-  »  contre  les  droits  du  pape,  à  moins 

cumfamiliarilercQmmunicatisymeam  »  que  Ie5  évèques  ne  fissent  consler 

»  d'ailleurs,  par  des  pièces  autbeoU- 

(i)  Je  ne  saissll  îm\  identifier  ce  Jbâr  »  ques,  de  ce  qui  est  avancé  par  cet 

CoLUMBi  avec  Jbah  Colomb,    dont  parle  ^  i,îot«-Si»„    . 

Choricr  {Hiit,  gén.  du  Dauphiné,  Lyon!  *  h»«0"«n-  • 
1672.  in-fol.  Hv.  15,  orl.  17,  p.  513)  cl  qui, 

né  h  Césane,  bourg  du  Briançonnais,  mort  COMMIN    (Joseru-lGHACB)   né  en 

a  Avignon  au  commencement  du  reçue  de  ^mi.^  ^   *   •             -    ••      «        *  i*  « 

François  I",  éuil,  au  dire  de  cet  hisio-  *7*®  *  Avignon,  ou  il  est  mort  le  » 

rien,  le  plus  grand  théologien  de  son  temps,  janvier  1827^  était  second  consul  de 
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«ette  Tilte  lorsque,  le  98  mars  17S9y  it  intimes,  elle  obtint  de  faire  marier  sa 

fnt  outragé  par  le  peuple  qni,  à  la  suite  sœnr  eadelte,  Eléonore  de  Coniminges, 

d'un  hiver  désastreux ,  s*élait  mis  en  avec  le  neveu  du  pape  (Guillaume  Ro- 

pleine  révolte  (voy.  le  mot  L.  db  Bbr-»  ger,  comte  de  Beaufort,  à  qui  elle  ven- 

tom-des-Balbbs  ,  duc  de  Crillon).  lia  dit  sa  vicomte  de  Turenne)  ;  la  célé« 

rédigé  :    Mémoires  pour   servir  d  bration  de  ce  mariage  fut  pour  les  Avi- 

Vhiitoire  des  révolutions  de  la  Tille  gnonais  une  occasion  de  fêtes  brillantes 

fàffiffnon,  suivis  des  pestes,  famr  auxquelles  l'arrivée  de  Jean,   roi  de 

nés  et  inondations    qui  ont  affligé  France,  en  I35t,  vint  donner  un  nouvel 

eette  ville  depuis  l^i6  jusqu'en  1810;  éclat.  —  Quant  à  Eléonore,  elle  fut  la 

m$xquels  on  a  Joint  les  fastes  consu-  mère  de  ce  Raimond  de  Turenne  (chef 

Utires  depuis   tilt  jusqu'en   1790,  du  parti  de  Ladislas)  dont  les  troupes 

miwage  manuscrit  qui  ne  porte  pas  le  exercèrent  de  si  horribles  dévastations 

dom  de  Fauteur,  et  dont  le  style  par  dans  le  Gomtat  en  1389;  elle-même 

trop  passionné  ne  permet  pas  de  comp-  faisait  plus  que  d'autoriser  ces  excès: 

ter  Gonnn  parmi  les  écrivains  impar-  du  château  de  Mcyrargues  où  elle  se 

tiaox  :  le  souvenir  des  dangers  qn*il  a  tenait,  elle   ordonnait    aux  scélérats 

courus  lui-même  et  qui  le  forcèrent  à  qu'elle  avait  à  ses  gages  dese  répandre 

s'énigrer  parait  ravoir  souvent  éloigné  le  piu&  ioin  qu'ils  pourraient  et  de  por- 

delà  vérité,  qui  est  le  premier  devoir  ter  partout  le  fer  et  le  feu.  En  1399| 

de  tout  historien.  M.  E.  Requien,  qui  sous  Benoit  Xlll,  cette  dame,  assiégée 

possédait  ces  mémoires,  les  a  déposés,  dans  ce  même  château,  consentit  enfin 

60  janvier  1839,  au  Musée- Galvet ,  à  aux  propositions  pacifiques  de  la  reine 

coodition  qu'ils  ne  seraient  pas  encore  Marie  de  Blois,  moyennant  plusieurs 

coDununiqués  au  public,  vu  les  traits  cojidilions  avantageuses  et  des  sommes 

de  personnalité  dont  ils  sont  parsemés;  considérables  d'argent  que  Boucicaut 

nais  ils  sont  précieux  en  ce  qu'ils  of-  lui  fit  compter.  Mais  Raymond  de  Tu* 

frent  bien  des  faits  que  l'on  cherche-  renne  ne  voulant  pas  souscrire  à  cet 

nit  vainement  ailleurs.  accommodement,  continua  de  ravager 

le  pays.  On  sait  qu'il  périt  peu  de  temps 

COMMINGES  (CÉCILE  de),  Cecilia  de  «près  (voy.  le  mot  R.  Roger  de  Tu- 

Coitrenw,  vicomtesse  de  Turenne,  brilla  benne).  -  Voy.  Teyssier  ,    Hist,  des 

à  h  cour  papale  d'Avignon  parsa  beauté  souv,  pont.,  etc.  p.  385.418  ;  Papon, 

et  les  grâces  de  son  esprit  ;  elle  jouis-  Bist  gén.  deProv, rt.  5,  p.  194 ;  l'abbé 

Mit  auprès  de  Clément  VI  d'im  crédit  Arnavon,  Pétrarque  d  Vauelus^,  p. 

immense:  les  historiens  italiens  insi-  «06;  M.  Achille  Dulaurens,  l?wata«r 

ûocnl  qu'ayant  acquis  cet  ascendant  la  vie  de  Pétrarque,  p.  141.) 

«1m/''L'  "^^  ^"'rr^'  "*"'/'""•  COMTE  VERT  (le).  Voy.  AMÉDÉE VI. 

wient  trouvé  ce   pontife  ni  sévère  ni  ^   /       j 

même  insensible,  elle  disposait  de  tou-  CONCILE  D'APT,  dit  Concile  des 

^  les  grâces ,  exploitant  sa  position  trois  provinces.   Il  fut  ouvert  sous  le 

poar  accroître   sa  fortune  dont  elle  pontificat  d'Urbain  V,  dans  le  chœur 

«Mil  avec  beaucoup  de  splendeur.  On  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  le 

ajoute  que,  par  une  suite  de  ses  liaisons  Z^  dimanche  après  Pâques  de  l'année 
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1961^,  c'esl-à-dire  le  14^  nai  ;  on  peut  !•  des  honoraires  dut  tint  ans  Mélropoi- 

regarder  comme  national,  va  qoe la  Pro-  Uins  qu'aux suffraganis.  Le  18*  ceanre 

vence  formait  à  celte  époque  un  étal  sé«  ravldité  sacrilège  des  fsbrîciens  qui, 

paré.  Jl  fut  présidé,  selon  les  uns,  par  au  préjudice  des  églises  et  des  pasTroi 

Ouillaume  de  laGarde,  arch.  d*Arles,  ou  détournaient  à  leur  profit ,  contre  ri»- 

plutôt,  selon  les  autres,  par  Philippe  de  tention  des  donateurs,  les  legs  ptena  ci 

Cabassole  (voy.  ce  mot).  Les  arche?»  les  aumônes  qulls  étaient  chargés  de 

d*Aries,  d*Aix  et  dXmbrun,  et  les  éré-  recueillir,  et  les  obligea  rendrecompte 

ques  d'Apt,  de  Garpenlras,  d*Orange,  de  annuellement  des  sommes  reçues  ei  de 

Cavaillon,  de  Vaison,  de  S^Paul-Trois*  remploi  qu'ils  en  auront  fait  Le  19^ 

Châteaux,  de  Toulon,  de  Digne,  deMar*  parle  de  certains  frères  quêteurs  qm 

seille,  de  Senea,  de  Vence,  de  Nice,  de  prêchaient  sansautoriution  p4Nir  «Ura- 

Ries  et  de  Sisteron  y  assistèrent  en  per*  per  l'argent  des  fidèles,  et  explpaaient 

sonne,  tandis  que  des  délégués  y  re-  ainsi  la  crédidité  des  simples.-  LetS^fyt 

présentèrentceui  d'Avignon,  de  Grasse^  un  devoir  aux  évèques  de  ne  rien  eii» 

de  Olandèves,  de  Fréjus  et  de  Gap ,  ger  pour  la  dispense  des  Imiib  qu'en 

ainsi  que  les  chapitres  des  cathédrales  n'accordera  d'ailleurs   que  pour  des 

et  'des  collégiales.  Dans  cette  assemblée,  raisons  graves  et  suffisantes  ;  toaldéi^ 

où  se  trouvèrent  aussi  divers  abbés  est-il  dit  dans  ce  canon,  si  le  floariafs 

crosses  et  mîlrés,  furent  publiés  vingt-  a  été  contracté  clandestinement,  Tévè- 

buil  canons  concemantla  discipline  ec-  que  pourra  recevoir  ce  qui  lai 

elésiastiqne  et  la  réformation  des  mosurs  ofiert,  afin  qull  en  eoûte  quelque 

alors  assez  dépravées.  Je  citerai  le  6*,  aux  transgresseurs  des  lob  ecdésiaslt- 

qut  prescrit  aux  évoques  de  ne  pass'ab-  ques  ;  mais  ce  qui  sera  donné  eocellt 

senter  de  leur  ville  épiscopale  du  moins  occasion  devra  être  employé  en  œoTrcs 

pendant  les  fêtes  principales,  rtipen-  pies  d'une OMnière notoire.  Le 26* or- 

dant  Tavent  et  le  carême.  Le  7«  leur  donne  de  convertir  en  usage  pieux  les 

défend  d'entretenir  des  bouffons  et  des  amendes  imposées  aux  excommuniés 

comédiens  et  de  nourrir  des  chiens  et  qui  refusaient  de   se  faire  al»soudre; 

des  oiseaux  de  chasse,  afin  de  ne  pas  (Voy.,  sur  ce  concile,  VAniiquUé  ii 

perdre  en  vains  amusements  le  temps  Vé§U$€  d$  Marseille  et  la  sneeesêiùm 

qui  doit  être  employé  è  l'instruction  deeeeévéque$,^\ùL  in-fi^.  Marseille, 

do  peuple,  et  de  ne  pasnourrir  des  ani-  t747,  t.  9,  liv.  1 9,  p.  504-506.—  Papon, 

maux  au  détriment  des  pauvres.  Le  8*  Hiêi.  gén.  de  Prov.,  t.  3,  p.  915.  — 

régie  le  nombre  et  les  vêtements  des  Fleury,  Hiet.  eecléeiasL  — Biartenne, 

pages  eu  valets  au  service  des  prélats  JAe^.noe.antcdof.— L'abbé Dutemps, 

et  proscrit  le  costume  trop  libre  sous  Le  clergé  de  France,  etc.  —  Le  P. 

lequel  ceux-ci  paraissaient  en  public.  Boyer,  Hiet.  de  légl,  de  Vaisam,  p. 

Le  9*  et  le  iO«  condamnent  ravarice  de  160.  ~  Boxe,  Hiât.  de  VégL  d'Âp$, 

quelques  évèques  qui ,  eu  vue  du  gain,  p.  959-961,  et /TM.dMpf^  p.  944-917. 

multipliaient  leurs  visites  pastorales,  -^Expilly, I>tc^^^o^r0pA. aumotipl^ 

ou  qui  retiraient  le  paiement  de  celles  et  surtout  M.  Tabbé  Rose,  Etudes  AûL 

qu'ils  ne  faisaient  pas,  et  fixent  le  nom-  s(  relig.  sur  le  iA*  siècle,  etc.). 
bre  de  ces  visites  ainsi  que  le  chiffre 
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GOHCILES  D'AVIGNON.  Le  i«S  (font  de  Garpentras.  —  Le  <^«  fut  célébré  le 

n  aetessocl  entièrement  perdus,  k'est  SK  a?ril  1337,  dans  la  mènae  église,  par 

enu,  selon  Neugnier,  en  1080  (1).  Hu-  ce  même  GasberC,  Bertrand  de  Deux 

[Ues,  évéque  de  Die,  y  fut  élu,  dit*on,  arcli.  d^Embrun,  et  Armand  de  Narces- 

iTéqne  de  Grenoble,  en  présence  de  sio  arch.  d'Aix.  C'est  le  seul  concile 

i.  Bruno.  On  y  fit  aussi  d'autres  no-  d'Arignon  dont  Nouguier  fait  connaître 

itealions.  *-  LeS*,   qui  s^ouvrit  le  les  statuts.  Dix-sept  érèques  s'y  présen- 

^septembre  1S09,  est  appelé  national  tarent,  parmi  lesquels  furent  ceux  du 

me  qaelqoes  aoleurs.  Il  fut  tenu  par  Vénaissin,  d'Orange  et  de  S'-Paul-Trois- 

higues,  évéque  de  Riez,  etMilon,  légat  Châteaux  et  quelques  autres  de  Pro- 

Iq  S^tége  ;  les  éféques  des  provinces  vence,  ainsi  que  plusieurs  dignitaires 

oisines,  de  Vienne,  d'Arles,  d'Embrun  du  clergé  ;   on  y  défendit  aux  prêtres 

id'Aix  y  forent  appelés.  Il  pâraltqu'on  Tusage  de  la  viande  le  samedi,  excepté 

^dressa  yingt-un  canons  pour  la  ré-  la  fête  de  Noël,  si  elle  tombait  cejour- 

omalion  des  mœurs  dont  on  attribua  là  ;  on  y  prescrivit  aux  clercs  la  ma- 

i  dépravation  aux  doctrines  des  AIbi-  nière  de  se  vêtir  et  il  leur  fut  ordonné 

feois,  et  l'on  y  excommunia,  sous  eon-  de  renoncer  au  commerce  et  à  l'usage 

lillon,  le  comte  de  Toulouse.  —  Le  5*  des  armes,  et  de  se  faire  raser  la  barbe, 

ot  assemblé,  le  18  juin  4326,  dans  l'é-  On  y  recommanda  de  ne  pas  agir  avec 

|lise  de  S'-Ruf  eœtrd  muros  :  Gasbert  trop  de  dureté  à  l'égard  des  excommu- 

le  Laval,  arcbev.  d*Arles,  y  présida  au  niés  même  les  plusobstinés.  11  y  fut  fait 

itoi  de  Jean  XXII^  accompagné  des  ar-  une  obligation  aux  Juifs  de  porter  sur 

shevéquesd'AIx  et  d'Embrun  et  de  leurs  leur  personne  un  signe  qui  les  distin- 

nffragants.  On  trouve  une  copie  des  guàl  des  chrétiens;  ce  canon,  qui  est 

Ndonnances  qu'ils  y  firent  parmi  les  le  )3*  et  dernier,  est  conçu  en  ces  ter- 

iinnserlts  de  la  bibliothèque  publique  mes  :  Item  statuimus,  quod  Judai 

masculi  d  tredecim  anniê  suprd  de- 

jnNougulcrseUltsurun  autre  concile  forant  extrd  domo^ ,  in  superiore 

lAvignoo  que  le  P.Boyer  {Hist,  de  Végl.  teste,  inpectore^eignum  rotœ,  cujus 

Wr.eî.  CH/ùi^ISrXTvr:  '"lundUas  in  guantilate  »U  triun. 

w  *.  Agrieol)  comme  ayant  été  tenu  en  tel  quatuor  digitorum ,  nxêx  êtni  m 

îïîP*i'*;?"«^**'?H**'®^''i"*/*!f^'  magxiterio  eonstituti;  muHeresau- 

M  Nicolas  II,  outre  celui  que  préaida,  dans  .       .    •        .  ^.,^^^^iL  ^^^£»  m^»^^A 

«  même  ville,  eh  1080  /  Hugues  dé  Die.  '<»*  iwrfeœ  a  dtiodectm  annu  êUprd 

fornérj  parle  du   concile  de  1060.  et  dit  eornalia  déférant  extra  domos.  Le 

Kr.^^ïSKrL:iâe^^^^^^  "«*»?»««'«'  <!««"">  expre«,ément.ux 

"WQC8  sur  d'autres  conciles  tenus,  dit-on^  chrétiens  de  reclamer  les  soins  d  aucun 

'  Afijnon  en  U79  et  ISSi,  dont  il  est  ques-  médecin  ou  chirurgien  juifs,  et  aux  Is- 

wFoniéry.qoel'évéquedeRiesetThéo-  le  même  objet    (  voy.  V Antiquité  de 

îîkiâP*l  ''!'  »*-8«êge.  avalent  indiqué  i^^gi  ^g  JUarseUle,  etc.  t.  î,  p.  ftOO- 

»  concile  à  jkvi^non  pour  Tannée  ltl3  ;     ^^.       _    „.         ./    .,.   , ,        .- 

■•«•  les  maladies  épidémiques  qui  ré-  *04).- Le  »•  concile  d'Avignon  s  ouvrit 

^ieot  alors  dans  cette  ville  furent  cause  le  ^  mars  1456  (9)  ;  il  avait  été  con- 

!vL!?  '^^  **'  ^^  évèques  convoqués 

ÔJl'Y^ttt  y  entrer,  et  le  concile  fut  trans* 

^à  Lavaur  ;  ce  dont  les  légats  informé-  (s)  Le  coaiinoateur  de  VHi$$,  eeeUsiait. 

^Dt  le  pape  Innocent  Ul.  de  Fleury  met  l'ouverture  de  ce  concile 
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voqué  et  devait  être  présidé  par  Pierre  eccL  du  C-Vénaiss,  msl.  CArp.  p,  f  1); 
de  Foix,  cardinal,  archev.  d^Arles  et  car  dans  celui  d'Arles,  célébré  en  t53, 
légat  d'Avignon.  Mais  le  cardinal  Alain  il  est  dit  qu'on  observera  la  Goostita- 
de  Coëlivi ,  évéque  de  cette  dernière  tion  des  PP.  du  Concile  tenu  k  Car- 
ville,  qui  avait  été  envoyé  en  France  pentrassous  Léon  1(1),  laquelle 
par  le  pape,  étant  de  retour  dans  son  daît  les  revenus  des  évéques  et  l\ 
diocèse  avant  Touverture  de  cette  as-  tien  des  clercs.  —  V  Vers  la  fin  de  Mi; 
semblée,  y  présida  lui-même  en  pré*  on  s*y  assembla,  sous  la  présideaee  de 
sence  de  la  plupart  des  évéques  de  la  Léonce,  évéque  d'Arles,  pour  répri- 
province  et  de  quelques  abbés  et  autres  mander  et  juger  S.  Mamert,  évèqne  de 
personnes  doctes  et  pieuses  que  cite  le  Vienne,  qui,  contre  les  canons,  avait 
P.  Boyer  {Hist  de  VégU  de  Fat»on^  ordonné  un  évéque  de  Die  étFanferi 
p.  173).  Outre  plusieurs  règlements  qui  sa  province  ;  au  dire  de  Fornéry  (oav. 
y  furent  faits  pour  la  discipline  ecclé-  cit.  p,  16.17),-20évèque$  assisléreati 
siaslique ,  on  y  discuta  sur  la  croisade  ce  concile.  —  3^  Le  6  novembre  2117  : 
que  le  pape  Caiixte  111  voulait  faire  s.  Césaire,  archev.  d'Arles,  y  présida 
prêcher;  on  y  confirma  ce  qui  avait  à  la  tète  de  16  évéques;  on  y  suspea- 
été  arrêté  dans  la  36*"  session  du  con-  dit  pour  un  an  Agrecius,  évèqne  d'Aa- 
cile  de  Bâle  touchant  Timmaculée  con-  tibes,  qui  avait  fait  quelques  ordinalions 
ception  de  la  Vierge,  et  Tony  délibéra  illégales;  on  y  détermina  ce  que  les 
que  cette  fête  serait  célébrée  tous  les  évéques  devaient  retenir  des  offrandes 
ans  le  8  décembre.  —  Enfin  le  6<»  et  des  fidèles,  dont  une  portion  revenait 
dernier  concile  provincial  d'Avignon  aux  églises  et  aux  prêtres  desservantsu 
fut  assemblé,  en  159^,  par  Tarchevêque  (Voy.  Longueval,  Hitt.  de  l'égi.  foilic. 
de  celle  ville,  François-Marie  Thaurusi;  t.  %  p.  363;  le  P.  Sirmond,  CondL 
les  statuts  ont  été,  au  dire  deNouguier,  antiq,  gall.  t.  I,  p.  «IS  ;  le  P.  Boyer, 
imprimés  à  Rome  chez  Aloysius  Zaneti,  Hitt,  de  Végl,  de  Vaison^  p.  36  ;  et 
en  1597.  (Voy.,  sur  ces  conciles ,  Nou-  But.  de  Végl.  de  St-Paul-trois-chéi. 
guier,  Hist.  de  Végl.  d'Âvign.  p.  41.  p.  20.)  —  4*  Le  H  oetc^re  1ÎB9;  ee 
69.  107.. 108.  179.  215;  Expilly,  DicU  Concile,  qui  fut  provincial,  et  aoquei 
géogr.y^Kc,  t.  I,  p.  343;  Teyssier,  assista  Tarchev^  d'Arles  Roslaiqg,  ne 
HiBt.  deg  8OUV.  pont,  etc.,  p.  85  et  nous  est. connu,  dit  Fornéry,  que  par 
131  ;  et  les  auteurs  de  l'Uisloire  ecclé-  le  vidimé  qui  y  fut  fait  :  t»  de  la  con- 
siaslique.)  firmation  du  marché  de  Carpentras  et 

de  ses  franchises  (dont  la  charte  avait 

CONCILES  DE  CARPENTRAS.  11  y  en  été  accordée  par  Raymond  VII,  comte 
a  eu  plusieurs,  dont  les  deux  premiers 

ne  sont  pas  admis  par  tous  les  auteurs  :        (l)  PiSrussIs  [B^dise.  de*  guerrm^  dct. 

<«       i.ilV    o   w     iT       '  a*       -11^  mst.  Garp.  fol.  191,  verso)  dit  :«  Cafpea- 

10  en  444  ;  S.  Eucher,  evèque  de  Lyon,  „  ^^^^  ^e  peut  estre  que  ancien .  cirje 

y  assista.  On  ne  peut,  douter  de  Texis-  »  treuveque  y  fut  tenu  ung  concilie  tonfas 

tcnce  de  ce  concile,  dil  Fornéry  (Hut  ;  J^»",/;'  J»  "o,"»-  ^^'^^ir^^^'lâ 

n  tempi ,  Venyse  eut  commenceiBent,  pr 

au  7  septembre  1457,  et  ajoute  que  ,  sut-  »  eecy  on  peut  croyfe  rancieDoetë  du  oict 

vant  le  P.  Labbe,  le  procès-verbal  mst.de  »  Carpentra^  car  puisaae  ung  concylleff 

cette  assemblée  se  touve-  dans  la*  biblio-  »  assembloyt,  la  ville  oevoit  esire  qoeiifiif 

tbèque  de  Tévêché  de  Vaison.  »  chose  au  dict  temps.  » 
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i  Toulouse,  en  i939)  ;  %^  de  la  resti-  et  on  y  refusa  la  prêtrise  aux  diacres 

lion  des  châteaux  de  la  mcnse  épis-  mariés,  à  moins  que  préalablement  ils 

pale  de  cette  ville ,  de  la  part  du  n'eussent  fait  vœu  de  chasteté  ;  on  y 

mte  de  Toulouse,  en  ii!$5,  1160  et  défendit  aussi   d'ordonner  à  l'avenir 

A^-  aucune  diaconesse,  etc.  —  Le  second 

CONCILES  DE  L'ISLE.  Le  premier,  ^"^"®  d  Orange  est  célèbre,  vu  que 

li  mérite  plutôt  le  nom  de  synode  ^  ^*"^"^  ^"*  ^^^  '*  sanction  de  Té- 

■ovincial,  s'ouvrit  en  septembre  12«1,  8"»®  universelle  ;  il  se  tint  le  5  joiUet 

mardi  après  rexallalion  de  la  Croix^  ^^^  ^  l'occasion  de  la  dédicace  d'une 

►as  la  présidence  de  Jean  des  Baux,  ^8^»*®  <1"®  Libère,  préfet  du  préloi- 

chev.  d'Arles,  et  en  présence  des  '^»  avait  fait  bâtir,  laquelle  devint, 

rêques  du  Coralat  et  de  leurs  dé-  *^"*  '®  vocable  de  N.-D.  de  Nawrelb, 

gués  ;  on  y  fit  des  règlements  contre  '*  cathédrale  d'Orange ,  fut  ruinée  par 

es  Albigeois  et -touchant  les  Inqui-  *«s  VIsigotbs  et  les  Sarrasins,  puis  re- 

iteurs.   -   Le  second  eut  lieu  le  30  construite  en  11Î6  et  consacrée  en  13K)8. 

WTSIÎ88, suivant  Fornéry,ouquelques  ^^}^  dédicace  amena  dans  cette  ville 

lurs  avant  la  Noël,  selon  le  P.  Boyer  «*  ^^^ques  qui  s'y  réunirent  sous  la  pré- 

But.  de  régi  de  VaUon,  p.  132,  et  «WencedeS.Césairearchevéqued'Arles. 

mst  de  Végl.  de  St-Paul,  p.  lll);  "s'yrenditaussiplusieursdes principaux 

l  se  composa  de  l'archevêque  d'Arles  seigneurs  laïques  de  la  province.  On  y 

ît  de  ses  suffragants,  et  l'on  s'y  occupa  <»ndamna  hautement  le  semi-pélagia- 

les  affaires  de  la  province  ecclésiasli-  "'™«  ®^  '®  prédeslinianisme.  -  U  5« 

lue  (voy.  Papon,  Hist  gén.  de  Prov.,  ^"*  convoqué  par  ordre  d'innocent  111 

l.î,  p.3»i).  .-Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  ^"  *^*2  ^"  *2**'  «^  fut  présidé  par 

penserduConcilequeLalauzière(il6r<f-  ^'f''^  f«  ^^^««'^'  archev.  d'Arles.  Il 

géchronol,  de  Ihist.  d'Arles,  p.  210)  ^  ^"*  ^^*^'^^  ^"'^"  inviterait  tous  les 

dit  avoir  été  tenu  à  l'Isle  par  l'archcv.  P''"^^*  catholiques  à  déclarer  fai  guerre 

d'Arles,  Rostaing  de  Caprà,  en  1303,  «"  protecteur  des  Albigeois  (le  comte 

peu  de  temps  avant  la  mort  de  ce  pré-  ^«  Toulouse).  ^  Le  ft*  et  dernier  fat 

ht,  qui  arriva  le  10  août  de  cette  an-  ««»"  ^  ^^\  *^"J  '^  présidence  du 

jj^g  cardmal  Romam,  légat  du  pape.  On  y 

établit  des  pénitences  contre  ceux  qui 

CONCILES  D'ORANGE.  Le  premier  avaient  embrassé  la  nouvelle  doctrine 

commença  ses  séances  le  8  novembre  religieuse,  et  Ton  y  souleva  la  question 

^41,  sous  la  présidence  de  S.  Hilaire  relative  aux  limites  des  diocèses  d'O- 

d'Arles,  assisté  de  5.  Eucher  de  Lyon,  range  et  de  St-Paiil-Trois-Gh4teaux.  — 

d'Ingenuusd*Embrun,etdel3évèques  Parmi  les  synodes  d'Orange,  on  doit 

Buffragants  de  ces  trois  métropolitains;  distinguer  celui  dont  il  a  été  fait  men- 

on  y  statua  touchant  la  tenue  des  con-  tion  au  mot  Fa.  db  Caritat  de   ce 

elles  ultérieurs,  la  discipline  eeclésias-  Dictionnaire.  —  (Voy.  le  P.  Boyer, 

tiqoe,  i'immumté  en  faveur  de  ceux  Hist.  de  Végl.  de  Vaisùn^  p.  18.36  et 

qui  se  réfugient  dans  les  églises,  cer-  118,  et  Hist,  de  Végl  de  St^Paul^  p. 

tains  devoirs  à  remplir  envers  tes  serfs  20;  M.  Bastet,  Essai  hisU  sur  Us 

«tics  affranchis,  etc.  On  y  exclut  des  évêg,  d' Orange  j^.  S5,  70,  133,  i^k 

^dres  sacrés  les  possédés  du  démon,  et  163.) 
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CONCIUSS  DB  VAISON.  Le  premier,  p.  49.19.89,  et  HM.  de  l'égl  iê  St- 

dont  l'existence .  a  été  contestée,  eut  Pai»/,  p.  SO.) 
lieu,  dit-on,  en  357  ;  selon  Adon,  ar- 

clievèque  de  Vienne;  Nectaire,  un  de        CONCLAVES  D'AVIGNON.  Il  i*es( 

ses  prédécesseurs,  y  présida  et  y  en-  tenu  dans  cette  ville  six  assemblées  de 

seigna  que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-  cardinaux  pour  Télection  d'un  pape.  - 

Esprit  ont  une  mémenature,  une  même  Le  premier  conclave  s*ouvrit  après  U 

puissance  et  une  même  divinité.  Baro-  mort  de  Jean  XXll,  le  k  décembre  133S, 

nius  reconnaît  ce  concile  ;  BIni  et  le  P.  et,  seize  jours  après,  Benoit  XII  fut 

Coriolan   en  rapportent  les  statuts  ;  nommé  ;  on  dit  qu'on  le  proposa  seu- 

d'aillenrs  le  38"  canon  du  concile  tena  lement  pour  essayer  des  suffrages  qu'on 

à  Arles  en  357,  rappelle  la  conslitulioo  croyait  perdre  ;  mais  cet  essai  fut  dé- 

de  cette  assemblée  de  Vaison,  à  laquelle  cisif.    L'uniformité    des   votes  le  it 

il  donne,  il  est  vrai,  le  nom  de  êynode^  pape  irrévocablement  et  sans  le  secours 

et  dans  laquelle  on  notifia  aux  évéques  du  scrutin.  —  Le  second  suivit  immé- 

de  la  province  les  canons  du  concile  de  diatement  les  funérailles  de  Benoit  XU, 

Nicée  qu'y  avait  apportés  S.  Nicaise  au  commencement  de  mai  13451,  el  fot 

évèque  de  Die.  —  Le  second  concile  composé  de  19  cardinaux,  qui  clioisi- 

de  Vaison  s'assembla  le  13  novembre  rent  à  runaniniilé,  le  9  du  mémeoiois, 

4i^3  ;  on  y  blâma  la  conduite  des  pas-  Clément  Vf .  —  Le  3®  s'ouvxit  en  dé- 

tenrs  qui  excommuniaient  trop  légère-  cembre  1332  ;  dès  que  le  délai  usité 

ment  pour  de  petites  fautes  ;  on  y  per-  de  9  jours  consacré  aux  obsèques  de 

mît  aux  clercs  de  recourir  aux  synodes  Clément  VI  fut  expiré,  les  cardioaax, 

diocésains  contre  les  jugements  des  au  nombre  de  28,  s'enfermèrent  diu 

évéques;  on  y  prit  aussi  quelques  dis-  l6  palais  apostolique,  où,  moins  occo- 

positions   relatives  aux    enfants    ex-  pés  du  choix  qu'ils  avaient  à  faire  que 

posés,  etc.  —  Le  3®  et  dernier^  indiqué  ^^  l^tir  intérêt  propre,  ils  pensèrent  i 

deux  ans  auparavant  par  celui  de  Car-  relever  leur  dignité  aux  dépens  du  pou- 

pentras,  fot  célébré  le  7  novembre  329,  voir  pontifical  ;  ils  délibérèrent  de  sou- 

3  mois  après  celui  d'Orange  ;  S.  Césaire  mettre  le  nouveau  pape  à  des  lois  qo'ib 

d'Arles  y  présida:  on  y  fit  des  régie-  établirent  et  auxquelles  ils  promirent 

ments  de  discipline  dont  les  canons,  au  de  se  conformer  eux-mêmes  s'ils  ve- 

dire  de  Bini,  sont  fort  embrouillés  ;  naient  à  être  élus  :  en  vertu  de  ces 

c'est  en  vertu  du  3*  canon  que  les  par  lois ,  aucune  promotion  de  cardiaun 

rôles  du  Kyrie  eleison  ont  été  inlro-  ne  pouvait  avoir  lieu  désormais,  sia 

duilea  dans  les  offices  et  la  liturgie  de  n'est  lorsqu'il  n'y  en  aurait  plus  qv 

réglise  latine.  11  est  surprenant,  dit  16,  et  le  sacré  collège  étant  réduit  à  ee 

Foméry,  qu'aucun  évèque  du  Vénaissin  nombre,  le  pape  n'avait  le  droit  d'en 

soit  souscrit  parmi  les  Pères  qui  y  ont  nommer  que  jusqu*à  la  concurreacede 

assisté  ;  on  n'y  voit  pas  même  le  nom  5M)  en  comptant  les  16  déjà  existaais; 

d'Alétblus,  qui  était  alors  évèque  de  il  était  tenu  de  consulter  les  cardiain 

Vaison  ;  ce  qui  fait  présumer  que  les  pour  cette  promotion,  et  ce  chois  M 

MStea  de  celte  réunion  ne  sont  pas  par-  pouvait  tomber  que  sur  des  sujets  qoi 

venus  en  entier  jusqu'à  nous.  (Voy.  le  avaient  réuni  ks  %fi  det  suffrages;  ds 

P.  Boyer,  ^HUi.  de  Vég\.  de  Vaison^  plus  le  pape  ne  pouvait  procéder  coattt 
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ncoo  eardinal  sans  prendre  Tavis  de 
lous  les  aulres^ne  poufaît  le  punir  sans 
rapprobaUon  des  3/3  au  moins,  et  de- 
vait ne  rien  aliéner  et  ne  pourvoir  à 
iaeune  charge  dans  la  cour  et  Télat 
eeclésiastique  sans  le  même  consente- 
■wnt  ;  les  parents  du  pontife  étaient 
exélas  des  principales  fonctions  publi- 
ques, comme  de  celles  de  Maréchal  et  de 
Recteof  ;  la  moitié  des  revenus  du  S*- 
Sifge,  des  confiscations  et  des  amendes 
appartenaient  aux  cardinaux,  et  cen- 
sé quemment  le  pape  ne  pouvait  accor- 
der aux  souverains  les  décimes  de  leqrs 
églises  sans  le  consentement  des  2;3  du 
eollége.  Les  cardinaux  promirent  Texé- 
eolion  de  ces  articles  en  employant  le 
•ernient,  la  plupart  sans  réserve,  et  les 
mètres  avec  la  clause  si  ce  règlement 
B*était  pas  contraire  an  droit.  Tandis 
que  *ces  princes  de  réglise  s*occupaient 
ainsi  à  faire  des  lois  dictées  par  Tarn- 
bilioD  et  Ta  varice,  Jean,  roi  de  France, 
informé  de  la  vacance  du  Saint-Siège, 
avait  pris  la  résolution  de  se  rendre  à 
Avignon  pour  s'assurer  Félection  d'un 
pape  qui  lui  fût  dévoué  ;  la  nouvelle 
de  son  prochain  départ  arriva  bientét 
aux  oreilles  des  cardinaux  qui,  crai- 
gnant de  ne  pouvoir  voter  en  liberté, 
se  hâtèrent  de.  nom  mer,  le  18  décem- 
bre 1352,  Innocent  VI  ;  celui-ci  s'em- 
pressa de  casser  tout  ce  qu'ils  avaient 
délibéré  en  leur  faveur,  leur  défendit 
de  penser  dans  le  conclave  à  autre 
cbose  qu'à  l'élection  d'un  pontife,  et, 
sans  les  consulter,  fit  cardinal  Aldouin 
Aubert,  son  neveu.  —  Le  h^  conclave 
d'Avignon  eut  lieu  après  le  décès  d'In- 
nocent VI,  le  151  septembre  1363  ;  il 
ne  fat  pas  sans  orage,  les  cardinaux 
gaseûas  s'étant  séparés  des  français. 
Enfin  ils  trouvèrent  hors  du  collège  un 
sojet  qui  parut  agréable  aux  deux  par- 
lis;  ce   fut  Goillaume  de  Grimoard, 
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abbé  de  â^-VIdor  de  Marseille  ;  H  fut 
onanimement  élo  le  97  du  même  mois; 
mais  il  s'éleva  une  nouvelle  difficnUé; 
comme  celui-ci  était  alors  à  Naples  où 
son  prédécesseur  l'avait  envoyé  pour 
soutenir  la  reine  Jeanne  devenue  veuve 
ei  surveiller  les  intérêts  du  St-Siége, 
on  craignait  que  les  Italiens,  informés 
du  choix  fait  par  le  conclave,  ne  mis- 
sent obstacle  au  retour  du  pape  en 
France.  Pour  éviter  cet  inconvénient» 
ils  écrivirent  à  Grimoard  que  le  collège 
avait  besoin  de  le  consulter  sur  des  dif- 
férends qui  le  divisaient  ;  arrivé  k  Mar- 
seille, il  reçut  le  décret  de  son  élec- 
tion. '  Le  5«  fut  assemblé  le  29  dé- 
cembre 1570,  et  le  lendemain  Grégoire 
XI  remplaça  Urbain  V.  —  Le  6«  et  der- 
nier produisit  un  antipape.  Les  mêmes 
raisons  qui  avaient  porté  les  cardinaux 
romains  à  élire  Boniface  IX  après  la 
mort  d'Urbain  VI,  déterminèrent  ceux 
d'Avignon  k  choisir  un  successeur  k 
Clément  VII,  et  comme  ces  derniers 
étaient  persuadés  que,  dans  l'état  où 
se  trouvait  l'affaire  du  schisme,  on 
n*oublierait  rien  pour  les  empêcher  de 
procéder  à  la  création  d'un  nouveau 
pontife,  ils  se  pressèrent  d'entrer  en 
conclave  et  de  faire  un  pape  qui  eût 
ou  assez  de  courage  pour  soutenir  ses 
droits,  ou  assez  de  vertu  pour  céder  la 
chaire  sur  laquelle  ils  allaient  l'élever. 
Ils  se  réunirent  donc  dans  le  palais 
apostolique  d'Avignon  au .  nombre  de 
31,  le  26  septembre  1394  ;  un  courrier 
étant  arrivé  Incontinent  porteur  d'une 
lettre  du  roi  de  France  à  leur  adresse, 
comme  ils  se  doutaient  de  sa  teneur, 
ils  en -remirent  la  lecture  après  le  con- 
clave; et  pour  prévenir  les  plaintes  que 
pouvait  justifier  leur  conduite.  Ils  firent 
un  acte,  que  le  cardinal  Galéot  de  Pietra 
Mala  dressa,  que  tous  les  autres  sons- 
crivirent  k  Texception  des  cardinaox  dt 
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Florence,  d'Aigrefeuitle  et  de  S'-Mâr*  les  Gascons,  ou  créatures  da  ddini, 
tial,  et  par  lequel  ils  jurèrent,  sur  les  désirant  faire  tomber  la  tiare  sor  qad- 
évangiles  et  devant  Tautel,  de  travailler  qu'un  d'entr*eux  ;  ceui-ci  formaieal  li 
consciencieusement  à  éteindre  le  schis-  majorité,  mab  les  français  s'étanl  fil- 
me, de  consentir,  dans  cette  vue,  atout,  liés  aux  premiers,  les  partis  deviurcil 
jusqu'à  la  cession  de  la  papauté  inclu-  égaux  et  dès-lors  il  fut  impossible  4e 
sivement,  an  cas  que  Tun  d'«ux  fût  élu.  rien  décider.  Cet  étal  de  choses  duni 
Ils  crurent  avoir  trouvé  dans  Pierre  de  depuis  trois  mois,  lorsque  des  désordns 
Lune  rhomme  le  plus  propre  à  remplir  graves  éclatèrent  dans  la  ville  par  suite 
ces  intentions;  ses  antécédents,  Tap-  des  excès  auxquels  se  livrèreol  les gcM 
probalion  quMl  avait  plusieurs  fois  don*  des  cardinaux  envers  les  babîlants,  ti 
née  à  la  voie  de  la  cession  comme  le  plutôt  par  suite  des  violences  coniraisci 
seul  moyen  de  rendre  la  paix  à  l'église,  envers  les  Italiens  par  les  Gaseons  (f); 
réunirent  sur  sa  tète  les  suffrages  de  sur  ces  entrefaites  le  feu  pril  au  pabii 
tous  les  cardinaux  de  bonne  foi,  tandis  du  conclave  ;  les  cardinaux,  se  séparé- 
que  les  autres  le  considérèrent  comme  rent  le  23  juillet  1314,  et  la  papauté 
pouvant,  par  son  esprit,  ses  alliances  resta  vacante  jusqu'en  1516,  époqueov, 
et  son  caractère  persévérant,  se  sou-  malgré  la  promesse  que  ceux-ci  avaient 
tenir  avec  succès  envers  et  contre  tous,  faite  de  revenir  à  Garpentras  lorsqie 
11  prit  le  nom  de  Benoit  XII 1  (voy.  ce  le  calme  y  serait  rétabli,  un  condave 
mot).  —  Voy.  sur  ces  conclaves,  Teys-  fut  assemblé  à  Lyon,  dans  lequel  fntâa 
sier,  Hi$t.  des  souv.  Pont,,  etc.,  pag.  Jean  XXII.  (Teyssier,  ouv.  ciL^p.  k6. 
119,  149,  %{{,  251,  293  et  399).  47). 

CONCLAVE  DE  CARPENTRAS.  C'est  .^^t  Tcî.  "i^S«"  "?J"d1irtr^ 

le  premier  qui  ail  eu  lieu  dans  notre  {Hist,  eecléiiast,  rnst.  Carp.  Pièces  jutti- 

déparlement.  Après  les  funérailles  de  /J«««- «^  XXXVii)  la  relation  de  ces  déi^r- 

^,  r       ....       '  ...  ,.  dres  d'après  une  leilre  encyclique  adressée 

Clément  V  (voy.  ce  mot),  les  cardinaux  par  les  cardinaux  italiens  à  Tordre  de  Cî- 

qui  étaient  à  Carpenlras  s'enfermèrent,  *»■"«»  en  daie  de  Valence  (Daupbioé}:ieS 

au  nombre  de  23,  dans  le  palais  épis-  ffit'o?  "«"iKdSu'rr^'Si^ 

copal  (I  )  pour  lui  trouver  un  successeur:  de  Clément  V,  sous  le  préiexie  d'emporter 

Bérenger  Fornéry,  évéque    de  cette  dans  leur  pays  le  corps  du  dcfuDi,  mais  » 
.„          .  ,           .     .       ^    ,          .  ,  réalité  pour  faire  inompher  le  paru  ca*- 
villc,  eut  la  garde  du  conclave  et  des  con  et  commettre  quelques  rapines .  eu- 
armes.  La  division  ne  tarda  pas  de  ré-  trèrent,  le  Si  Juillet  tSli,  dans  CtrpeniFM, 

ffnpr  narmi  Im  déliliémnlq  Ip^  llaliPnQ  l®'  •'"'""  *î  **  "***"»  accompagnés  de  soi- 
gner parmi  les  ueiiDeranis,  tes  italiens  ^ats,  tombèrent  sur  les  gens  qui  suîTaieat 

voulant  un  pape  de  leur  nation  pour  les  cardinaux  italiens  à  qui  ils  en  voulaieat 

que  le  S»-Siëgc  fût  reporté  à  Rome,  et  tP^cialemeni.  en  égorgèrent  plusieurs,  ni- 

^  '  rent  le  feu  en  divers  quartiers  de  la  Tille, 

envahirent  les  hôtels  de  plusieurs  préUu, 
et  assaillirent  même  le  lieu  du  conclare 

(I)  Je  dis  ceci  d'après  Fornéry,  Bis*,  eiv.  en  criant  ;  Mort  aux  Italiens,  nous  vw- 

rnst.  Carp.  liv.  5,  p.  368.  Mais  selon  Pcrus-  Ions  un  pape  des  nôtres;  c'est  alors  que 

sis  (3«  dise,  des  guerres,  etc.,  msl.  Carp.  les  cardinaux,  menacée  de  ta  mort,  fl*écbip- 

fol.  191,  verso),  le  conclave  de  Carpentras  pèrent  du  palais  par  une  ouverture  pnii- 

se  tint  dans  le  couvent  des  Dominicains  ;  quée  à  la  partie  postérieure  de  cet  édtfke 

toutefois  il  consle  que  ce  couvent  fut  fondé,  et  se  dispersèrent  en  difTcrenls  lieux,  dod 

extra  muros,  en  1812,  c'est-à-dire  deux  sans  courir  de  grands  dangers  pour  lan 

ans  avant  la  mort  de  Clément  V.  vie. 
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CONGRÉGATION  D'AVIGNON.  De-  la  faculté  de  Paris,  un  mémoire,  fruit 
pais  à-peu-près  4689,  les  papes  n*ayant  de  ses  observations  puisées  à  la  clinique 
plus  nommé  de  légats  d'Avignon,  il  y  des  hôpitaux,  sur  les  maladies  du  jeune 
eut  seulement  en  cetle  yiile  un  vice-  âge  :  ce  qui  lui  valut  le  prix  Monthyon. 
légat,  rautorité  auparavant  déléguée  L'année  suivante,  il  adressa  à  l'Institut 
aux  légats  eux-mêmes,  relativement  au  un  nouveau  travail  sur  la  méningite 
régime  politique  et  économique  d*Avi-  tuherculeuie  chez  les  enfants ,  pour 
gnon  et  du  Vénaissin,  ayant  été  réser-  lequel  le  même  prix  lui  fut  décerné, 
▼ée  à  une  chambre  de  cardinaux  et  de  II  poursuivait,  depuis  plusieurs  années, 
prélats  établie  à  Rome  par  rescrit  d'In-  l'exécution  d'un  ouvrage  important  qui 
Docent  Xll^  en  date  du  7  février  1693,  devait  comprendre  toutes  les  observa- 
et  depuis  lors  connue  sous  le  nom  de  lions  qu'il  avait  recueillies  à  l'bospice 
Congrégation  d'Avignon.  Par  un  r^s-  des  enfants,  et  fonder  sa  réputation, 
crit  du  ft  septembre  1703,  la  connais-  lorsqu'il  est  décédé  à  Paris  en  mai  1837, 
sance  de  l'appel,  dans  les  causes  crimi-  victime  d'une  affection  de  poitrine  qui, 
nelles,  fut  attribuée  à  celle-ci,  et  son  depuis  plusieurs  années,  minait  sa  frêle 
secrétaire  fut  substitué  à  l'auditeur  du  constitution.  Il  a  écrit  quelques  articles 
légat  en  ce  qui  concerne  la  faculté  de  insérés  dans  la  Lancette  française,  le 
souscrire  les  lettres  inhibitoires  accor-  Journal  de  thérapeutique  de  M.  Mi- 
dées  aux  appellants  des  décrets  ou  sen-  quel,  et  surtout  dans  la  Gazette  médi- 
tenccs  émanés  du  tribunal  du  vice-  ca/e,.à  laquelle  il  fournissait  une  revue 
légat  d'Avignon,  ou  de  la  cour  suprême  trimestrielle  des  maladies  principales 
de  la  Rectorle  comtadine,  ou  de  tous  qu'il  avait  constatées  à  l'hospice  des 
autres  juges  inférieurs  établis  dans  ces  enfants.  11  possédait  l'esprit  d'investi- 
contrées.  (Ch.  Collier,  IVo*.  sur  les  galion,  le  zèle  et  la  patience  qu'il  exige, 
recr,  p.  526.  hi^Ml,)  et  le  talent  d'analyser  avec  exactitude 

les  phénomènes  observés.  Sa  vie  s'est 
CONSTANT  (GBÉGOiRB-TnéoPHiLB),  né  éteinte  au  moment  où  il  se  disposait  à 
à  Mormoiron  en  1803,  destiné  de  bonne  classer  les  faits  nombreux  dont  il  était 
heure  àVétat  ecclésiastique,  commença^  possesseur,  à  en  déduire  des  consé- 
dans  cette  vue,  ses  classes  au  collège  quences  pratiques  et  à  publier  un  tra- 
de  Garpentras,  et  les  termina  au  sémi-  vail  comparable  à  celui  de. M.  Valleix 
naîre  d'Avignon  ;  maïs  il  se  rendit  en-  sur  les  maladies  de  la  seconde  enfance, 
suite  à  Paris  où  l'appelait  sa  vocation  Avec  lui  sont  péris  probablement  des 
pour  la  médecine.  Dès  son  début  dans  documents  précieux  relatifs  à  ces  affee^ 
cette  carrière,  il  se  trouva,  comme  tant  lions  si  peu  connues,  sur  lesquelles  il 
d'autres,  aux  prises  avec  la  modicité  n'existe  que  quelques  mémQi|es  partl- 
de  sa  fortune  et  fut  réduit  à  donner  des  culiers,  quelques  articles  de  diction- 
leçons  de  mathématiques  pour  subvenir  naire  par  MM.  Blache  et  Guersent,  et 
AUX  frais  que  nécessitaient  ses  études  quelques  thèses  sur  des  questions  plus 
médicales  ;  dès  qu'il  pot  se  consacrer  ou  moins  difGciles  ;  il  faut  espérer  que 
tout  entier  à  celle-ci,  il  porta  spéciale^  les  manuscrits  de  Constant,  recueillis 
inent  son  attention  sur  la  pathologie  par  un  habile  praticien  de  la  capitale, 
^es  enfants.  Après  avoir  obtenu  le  doc-  ne  seront  pas  perdus  pour  la  science  et 
lorat  en  1833,  il  présenU,  en  183»,  à  l'humanité. 

26 
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CONVENNOLE,  de  Pralo  en  Toscane,  non  tamen  gine  magnis  digressiani- 

donna  à  Pise^  où  s'était  réfagié  Petracco  bus,  Namque^  hoc  iempore,  Carptm» 

di  Parenzo,  père  de  Pétrarque,  les  le-  toras  civitas  quadriennio  intégrons 

çons  élémentaires  de^  lettres  à  ce  der-  habuii  ;  inque  his  duàbut  aliquan^ 

nier,  alors  âgé  d'environ  8  ans.  Cétait  tulùm  grammaticœ ,   dialeetieœ  ae 

un  vieillard  sans  prétention ,  dévoué  rheîoricœ,  quantum  œias  potuit,  di- 

depuis  long-temps  à  la  jeunesse,  n'ayant  dici  (Petrarch. ,  In  epist  Posteriioti). 

que  la  théorie  de  son  métier  et  une  Gonvennolb  arriva  à  Carpentras  vers 

sorte  de  routine.  «  Il  s'étoit  mis  quel-  1514  et  y  fit  un  assez  long  séjour:  fl 

»  quefois  à  composer  (I),  mais  il  n'avoit  parait  du  moins  hors  de  doute  qu*a 

•  pas  de  suite  dans  Tesprit;  à  peine  l'habitait  pendant  le  rectorat  de  Guilhen 

•  avoit-il  conçu  le  plan  d'un  livre  et  de  Budos  ;  il  y  était  probablement  lors 
»  fait  la  préface ,  qu'il  cliangeoit  de  du  conclave  auquel  donna  lieu  le  décès 

•  dessein  et  se  mettoit  à  ébaucher  un  de  Clément  V,  et  dut  être  témoin  des 
»  antre  ouvrage.  »  Pétrarque  le  com-  troubles  qui  y  éclatèrent  à  cette  occa- 
pare  à  la  pierre  qui  aiguise  mais  ne  sion  et  de  l'incendie  qui  dévora  une 
troupe  pas.  Le  cardinal  Colonne  aimait  partie  de  la  ville.  Devenu  vieui^  il  re- 
à  s'entretenir  avec  Gonvbnnole  dont  la  vint  à  Avignon  ;  accablé  d'infirmités  et 
simplicité  l'amusait,  et  qui,  entre  tous  tombé  dans  un  état  voisin  de  la  misère, 
ses  écoliers,  portait  une  affection  par-  il  y  reçut  les  secours  de  Pétrarque  : 
ticulière  à  Pétrarque.  Ce  boi^  maître  celui-ci,  éprouvant  aussi  de  la  gène  et 
quitta  ritalie  en  même  temps  que  son  ne  pouvant  donner  un  libre  cours  aux 
élève,  qu'il  suivit  à  Avignon  et  à  Car-  impulsions  généreuses  de  son  cœur,  se 
pentras  ;  il  ouvrit  successivement,  dans  vit  obligé,  pour  subvenir  aux  besoins 
ces  deux  villes,  une  école  publique  où  de  son  maître,  de  lui  prêter  un  manus- 
Pétrarque  et  son  frère  Gérard  conti-  critdeCicéron(leTrat7^d0/a^Iotre), 
nuèrent  d'achever  leurs  premières  étu-  objet  précieux  auquel  il  tenait  bean- 
des  :  Ihi  (à  Avignon)  pueritiam  suh  coup  ;  le  vieillard  trouva  elfectivement 
parentihus,  ac  deindé  sub  vanitati-  de  l'argent  sur  ce  gage  ;  mais  peu  de 
bus  meis  adolesceniiam  totam  egi,  temps  après,  Pétrarque  ayant  voola 

parler    de  ce   manuscrit  à  Convdi- 

(1)  L'abbé  Bandiiri  envoya  à  Tabbé  de  !*<»'£»  celui-ci  retenu  par  une  fausse 

Sade  quelques  extralu  d'un  poëme  latin  honte,  n'osa  point  dire  ce  qu'U  en  avait 

(atiribué  par  ce  linguiste  itahen  h  Cohveii-  *..,,,.        ri        a  t  j 

KOLB)  qui  esl  adressé  à  Robert,  roi  de  Si-  ^*î  '^  ^^^^^  ^«^  P^"*^"  P^^^  *«  nw»«*« 

cile.  Laurent  Méhus,  philologue  floreniio^  littéraire  :  le  souvenir  d'une  bonne  ac- 

dans  sa  vie  d'Ambroise  le  Camaldule,  parle  .inn  «lut  iAmnpn»r   <1jin«  Vàmg^  d»  iw& 

de  cet  écrit,  qu'il  dit  avoir  été  composé,  du  "**"  ""*  tempérer,  dans  i  âme  de  Pe- 

temps  de  Benoit  XII,  par  un  anonyme  né  trarque,  le  vif  regret  que  lui  causa  cette 

à  Prato,  professeur  et  poëlc,  qui  selon  lui  perte  (2),  On  peut  voir  dans  les  ouvra- 

ne  peut  être  que  Comvbhnolb.  On  trouvait  "^        ^  '         »^  -      • 

ce  même  poëme  h  Florence  (BibUoth.  Ua- 

gliabecc.)  avec  un  traité,  aussi  en  vers  le-        (S)  Cicéron  parle  de  son  traité  de  glorU, 

tins,  sur  14  verius,  dont  Bandini  regardait  dans  sa  27«  leUre  à  AUicus  à  qui  il  Teo- 

encore  Comvbmmolb  comme  l'auleur.  Ces  voya  ;  cet  écrit,  qui  s'est  conservé  Jasqu*à 

vers  sont  assez  mauvais,  au  jugement  de  invention  de  l'imprimerie,  ne  se  retrouve 

l'abbé  de  Sade  {Mém.  pour  la  vie  de  Pé-  plus,  faute  d'avoir  été  mis  sous  presse  l 

trarq,  t.  1,  p.  30  et  81).  Philippe  VlUanl  celte  dernière  époque.  Raimundus  Supe- 

énonce,  du  reste,  que  cet  instituteur  était  rantius  en  avait  fait  présent  à  Pétrarque, 

un  poëte  très-médiocre.  et  bien  que  ce  dernier  ne  TeAt  plus  recoti- 
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ges  de  celui-ci  {Senit.  lib.  15,  ep.  I) 
des  délails  intéressants  sur  ses  relations 
avec  ConvENNOLE.  SMl  faut  en  croire  la 
Biographie  de  Michaud,  ce  dernier 
retourna  en  Toscane  pendant  que  Pé- 
trarque était  encore  en  France  ;  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  ou  peut-être 
même  après,  ses  concitoyens,  qui  ne 
l'avaient  pas  secouru  pendant  sa  vie, 
le  couronnèrent  de  lauriers,  et  ce  fut 
avec  cette  couronne  qu'il  fui  enseveli. 

CORBAAIO  ou  CORBIÈRE  (Pierre 
RAi?iALLucci,  dit  de)^  né,  de  parents 
cultivateurs,  à  Corbario  (Abruzze),  entra 
dans  Tordre  des  FF.  Mineurs,  bien  qu'il 
fût  marié  ;  il  était  pénitencier  aposto- 
lique à  Rome,  lorsque  l'empereur  Louis 
de  Bavière  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
le  faire  servir  à  ses  desseins  et  lui  donna 
la  tiare  en  1338,  pendant  que  Jean  XXII 
la  portait  lui-même  à  Avignon.  Les  deux 
papes  s'excommunièrent  mutuellement; 
mats  bientôt  une  révolution  ayant  forcé 
rempereur  et  Corbario  de  sortir  de 
Rome,  ce  dernier,  qui  avait  pris  le 
nom  de  Nicolas  V,  ne  tarda  pas  d'être 
livré  aux  gens  de  Jean  XXII  ;  il  recou- 
rut alors  à  la  clémence  de  ce  pontife  et 
arriva,  le  55  août  1330,  à  Avignon  ;  il  y 
parut  en  public  devant  le  chef  de  l'é- 
glise et  les  cardinaux,  monté  sur  une 
estrade,  revêtu  de  l'habit  de  son  ordre, 

vré  après  l'avoir  cédé  à  Gortkiiholr,  il  pa- 
ralt  qu'environ  SOO  ans  après,  ce  même 
traité  éuit  dans  la  bibliothèque  de  Bernard 
JustiniaDi,  puisqu'il  est  nommé  dans  le 
catalogue  de  ses  livres  qu'il  légua  à  un 
monastère  de  filles.  Hais  comme  cet  ou- 
vrage de  Cicéron  ne  s'est  pas  trouvé  dans 
ce  monastère,  on  est  géoéralement  per- 
suadé qu'Alcyonius,  médecin  de  ces  reli- 
Sieuses,  le  déroba,  et  qu'après  l'avoir  fondu 
ans  une  de  ses  compositions,  il  le  Jeta  au 
feu.  inist.  de  Çicéron,  trad.  de  l'angl.  par 
Ant.  Prévost  d'Eiiles,  4  vol.  ia-19.  Paris 
DIdot,  1743,  t  8,  liv.  9,  p.  484.) 
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et  la  corde  au  cou  :  il  fit  abjuration, 
savoua  coupable,  se  jela  aux  pieds  du 
pape  et  fut  admis  au  baiser  de  paix« 
Puis,  le  6  septembre  suivant,  dans  un 
consistoire  secret,  il  prononça  toute  sa 
confession  et  rejeta  1  odieut  de  sa  con- 
duite sur  Louis  de  Bavière  ;  Jean  XXIl 
lui  donna  Tabsolution  et  se  réserva  de 
lui  imposer  une  pénitence  convenable  ; 
cette  pénitence  fut  dictée  par  la  poli- 
tique. Trois  mille  écus  dor  forent  as- 
signés à  Corbario  pour  son  entretien  ;  il 
fut  relégué  dans  une  chambre  au-dessus 
de  la  trésorerie,^  et  y  fut  traité  avec 
égard  par  les  officiers  du  pape  ;  on  mit 
des  livres  à  sa  disposition,  mais  avec 
défense  de  le  laisser  parler  à  qui  que 
ce  fût.  11  vécut  ainsi  3  ans  et  un  mois, 
et  mourut  dans  cette  cellule  fort  peu 
de  temps  avant  Jean  XXII.  11  fut  ense- 
veli avec  pompe  dans  Téglise  des  FF. 
Mineurs  d'Avignon,  où  son  tombeau  se 
voyait  encore  dans  le  18*  siècle.  (For- 
néry,  Bist.  civ.  mst  Carp.  liv.  fi,  pag. 
586  ;  Teyssier,  Hist.  des  $ouv.  Pont,, 
elc,  p.  92-100.) 

CORILIUS ,  un  des  notables  de  la 
ville  d*Apt,  reçut,  dit-on,  chez  loi  S. 
Auspice  (voy.  ce  mot)  qui  le  convertit 
un  des  premiers,  avec  toute  sa  famille, 
dans  le  i*^'  siècle  de  notre  ère.  Son 
exemple  aurait  entraîné  plusieurs  de 
ses  concitoyens  qui  furent  réunis,  par 
le  baptême,  à  cette  église  naissante.  Si 
l'on  n'ose  révoquer  en  doute  le  fait  de 
celle  première  conversion  dans  la  per- 
sonne de  CoRiLius,  du  moins  la  légende 
peut  être  ici  trouvée  en  défaut  relafi- 
vement  aux  dates  ;  car  on  n'a  pas  de 
preuve  que  l'évangile  ait  été  annoncé 
dans  nos  contrées  avant  le  3«  siècle. 
(Voy.  Grégoire  de  Tours,  Sulpice  Sé- 
vère, Eusèbe,  etc.;  Boie,  Bist  de 
l'égL  d'Api,  p.  î.) 
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t  CORNEILLE  (Pibbrs-Alexis)  ,  (ils  sidéralion  de  sa  descendance  ;  il  a  pro- 
aine  de  Louis-Ambroise  (t)  et  de  Cathe-  fesse  d^abord  les  roalhémaliques  au  col- 
rine-Rose  Fabre,  né  à  Carpentras  le  23  lége  de  Lorgnes  (Var) ,  a  été  admis 
janvier  4792,  a  quitté,  vers  1798,  celle  comme  élève  à  l'école  normale  de  Pa- 
ville  qu'il  n'a  revue  qu'en  passant,  vers  ris,  est  devenu  professeur  d'histoire  an 
1809  et  en  mai  1840  ;  il  a  été  élevé  au  collège  royal  de  Poitiers  et  ensuite  à  œ- 
lycée  de  Marseille  pour  lequel  une  lui  de  Rouen,  patrie  de  son  illustre  tris- 
bourse  lut  avait  été  accordée  par  le  aïeul,  et  est  actuellement,  depuis  quel- 
Premier  Consul  Bonaparte  (2),  en  con-  ques  années,  inspecteur  de  Facadémie 

de  cette  dernière  ville,  où  il  a  épousé,  eo 

(1)  H.  L.-AMBB0I9B  Corneille,  qui  vit  en-  igîi,  M"«  Clarice-Adèle  Remy- Taille- 
coreà  Aigucs-Mories,  est  né  à  Morrooiron  ^^^^  ,«,.     ..  ,^  „„«:^^  «^-  •  »1  i 

le  9  décembre  1756.  Sa  femme  est  de  Car-  ^^^sse  (fille  d  un  ancien  adjoint  à  la  mai- 

peniras.  Il  était  fils  de  Claude-Etibknr,  né  rie,  décoré  par  Napoléon  de  la  croix  de 

en  17*7,  dont  le  ^é^èbre  poète  tragique  laRéunion).  M.  P.-A.  Corbeille,  mem- 

PiBE^B  CoRKBiLLE  fut  le  bisaieul  ;  ce  Cl.-  .  _    .     ,  '       .  .^ ,      vi  .    ■.  .       ^ 

Etibwnb,  h  la  suite  d'un  revers  de  fortune,  bre  de   la  société   philotechnique  de 

se  flia,  le  premier  de  sa  famille,  dans  le  Paris,  a  rempli,  pendant  ft  à  S  ans,  les 

Vénalssin  et  babila  Carpentras  ou  II  paraît  f^„^,;^«„    j^  «A««-ii«:««  j^  i*       1-x,a 

qu'il  est  décédé  après  avoir  épousé  à  Mor-  fonctions  de  secrétaire  de  la   société 

moiron  Marie-Rose  Bérenger  ;  il  en  eut,  d'émulation  de  Rouen,  dont  il  a  rédigé, 

outre  L.-AMBROISB  et  un  «"^fc  fils  (Jbah-  e„  ^^^^  qualilé,  le  comple-rendu  des 

Baptiste-Ahtoihb)  qui  vu  encore  a  Carpen-  ^  ^,  ...  ....^« 

tras,  une  fille  (Jbanke-Marib)  néeà  Pernes  travaux,  et  a  publie  a  part:  I«  Rap- 

en  1765,  pupille  de  Tillustre  Lamoignon  port  sur  le  Jour  de  la  naissance  de 
de  Malesberbes,  élevée  avec  soin,  pension*-     n^.^-^^  r^^^Miii^  ^#  .....  i-.  ^^^^^^  ^ 

née  du  roi  Louis  XVI.  laquelle  vit  encore  ^^^^re  Corneille  eisur  la  maison  ou 

h  Paris;  elle  n^a  jamais  été  mariée  et  a  il  estné^  lu  à  la  séance  publique  de 

îl«  !frniècerru>1r.''^LréTf."?;  ^  '«««'^  «»«  «^«^«'««o»  "e  Rouen, 

jouir  des  bienfaits  de  l'éducation  et  de  la 

faveur  attachée  à  son  nom.  j^^^u,  qui  les  emporta  avec  lui  lorsqu'U 

(2)  Napoléon,  qui  professait  une  admira-  partit  avec  l'empereur  pour  Moseow.  Ce 
,  ...îr 1 j  ^^-      ministre ,  avec  qui  NapoléoD  s'était  entre- 
tenu de  ce  qu'il  voulait  faire  pour  la  pos- 
térité de  t'illustre  Iragique,  adressa,  delà 

avait  voulu   que  cette  admiration' ne  fât  Pologne,  à  celle  famille,  quelques  lettres 

pas  stérile  pour  les  descendants  de  ce  qui  sont  aujourd'hui  dans   les  mains  de 

poète.  Il  s'informa  auprès  de  Fonlanes  ,  M^**  Jbahiib-Marib  Corkbillb  à  Paris,  et 

srand-inaUre  de  Puniversité,  et  lui  de-  dans  lesquelles  il  déclare  qu'il  n'attendait 
manda,  à  la  veille  de  l'eipéditton  de  Rus-  plus  qu'un  moment  favorable  pour  mettre 
lie,  ce  qu'étaient  devenus  les  jeunes  gens  le  rapport  sous  les  yeux  de  l'empereur:  roal- 
du  nom  de  Corneille  qu'il  avait  fuit  pla-  heureusement  le  désastre  de  notre  armée 
cer  dans  les  lycées.  Fontanes  lui  répondit  :  en  Russie  trancha  l'avenir  des  Coehbills  et 
Sire*  j'en  a\  un  qui  est  dan»  mon  uni-  la  brillante  destinée  qui  leur  était  préparée. 
%)e%'siiè;  il  est  professeur  de  matkéma-'  Le  conste  Daru,  devenu  pair  de  France, 
tiqtuis  à  Lorgues,  —  Je  vous  le  recoin^  portait  à  M.  P.-A.  Corneille,  notre  com- 
mande, répondit  Pempereur  ;  j'ai  des  patriote,  le  plus  vif  intérêt  et  a  parlé  plat 
vues  sur  lui.  S'il  y  a  titres,  honneurs  d'une  fois,  sous  la  restauration,  des  projets 
A  accorder  t  je  commencerai  par  lui.  Il  de  Napoléon  à  l'égard  d'une  famille  deve- 
ordonna  aussitôt  au  ministre  de  l'intérieur  nue  pauvre  par  l'effet  de  malheurs  domes- 
(Montalivet)  de  lui  faire  un  rapport  sur  la  tiques ,  et  qu'un  gouvernement  national 
famille  Corneille.  En  voyant  les  noms  de  doit  se  faire  un  honneur  de  protéger.  — 
Louis-Ambroise  et  de  Jeao-Baptisie-An-  On  peut  voir  la  généalogie  des  Cobneillb 
toine.  Napoléon  dit  :  Trop  âges;  c'est  dans  l'édit.  qu'a  donnée  en  1817  (5  vol. 
Pierre-Alexis,  l'aine  de  cette  maison,  in-8*  et  in-12,  Paris)  M-Lepan,  des  cliefe- 
qu'il  me  faut.  Le  travail  qui  avait  été  pré-  d'œuvre  de  P.  Corneille  (pag.  397-399  da 
paré  fut  déposé  dans  les  cartons  du  comte    5«  vol.). 


tion  toute  particulière  pour  le  grand  Cor- 
neille, et  qui  avait  dit  de  lui  que  s'il  vi- 
vait de  son  temps,  il  l'aurait  fait  prince. 
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le  S  juin  1 8f  8.  Rouen.  F.  Baudry,  avril  Fantoni,  qui  parle  de  lui  (/«/or.  d'Àviff. 

1839.  iQ-8''  de  24  pages,  avec  une  plan-  U  %  lib.  3,  cap.  X,  p.  ftOl.ftOâ),  dU  qu'il 

che  rcprésentanl  la  maison  où  est  né  illustra  cette  ville  par  un  miracle  insi* 

Pierre  Corneille  et  celle  où  a  vu  le  jour  gne  qu'il  y  opéra  en  rendant  la  vue  à 

son  frère  Thomas.  Ce  rapport  avait  été  un  pauvre   argentier  qu'une  cécité 

inséré^  moins  quelques  additions,  k  la  complète  avait  mis  hors  d'état  de  nour- 

page  59-70  d'une  brochure  intitulée  :  rir  sa  famille  :  Coasini,  visitant  un  jour, 

Séante  publique  de  la  eoeiété  libre  vers  l'heure  de  midi,  N.-D.  des  Doms, 

d'émul.deRouen^tenueleSjuiniS%^.  rencontra  cet  aveugle  qui  demandali 

Rouen.  F.  Baudry.  1898.—  â<>  Géo-  Taumùne à  la  porte  de  cette  cathédrale; 

graphie  de  la  France  par  bassine  ayant  appris  de  lui  la  cause  de  soa 

(pour  les  écoles  élémentaires).  Roue»,  malheur,  le  Saint  entre  dans  l'église, 

F.  Raudry,  1830,  in-lS.  —  S^'  On  voit  reste  prosterné  à  terre  les  ittains  eo 

(Séance  publique  de  la  société  libre  croix  pendant  une  heure  entière,  puis, 

d'émul.  de  Rouen,  etc.  précité,  p.  36)  retournant  vers  raveugle,  il  répand  sur 

des  observations  de  M.  CoadsiLLB  sur  lui  de  l'eau  bénite  en  invoquant  le  nom 

une  erreur  commise  au  sujet  du  por*  de  Jésus-Christ.  A  l'instant  ,  ajoute 

trait  du  grand  tragique  de  son  nom  ;  il  Fanloni,  la  cécité  disparut  (1).  Ces.  sor* 

se  propose  de  publier  à  cet  égard  une  tes  de  prodiges,  assure-tron,  étaient 

Boti^  où  il  prouvera  que  Charles  Per-  déjà  familiers  à  Coftsmi  ;  mais  ce  der* 

rault  (dans  son  livre  Les  homm.  tZ/ual.  nier  fit  grand  bruit  dans  Avignon  et 

qui  ont  paru  en  France^  etc.)  a  donné  valut  à  Fauteur  une  grande  réputation 

les  traits  de  Thomas  Corneille,  auteur  de  sainteté  :  le  pape  le  créa,  en  1360, 

du  Festin  de  Pierre^  pour  ceux  de  son  évéque  de  Fiesole  (Toscane).  Urbain 

frère  l'auteur  de  Çinna.  VIII  le  canonisa  en  1699,  et  sa  fête  fut 

fixée  au  k  février.  Corsini  servit  utile* 

CORSLN  ou  CORSINI  (S^  A«drb),  né,  ment  Urbain  V  en  apaisant  plusieurs 

le  30  novembre  130^  à  Florence,  prit  séditions.  Ce  pape  Renvoya  en  qualité 

rbabil  de  carme  en  1319,  reçut  la  pré-  de  légat  à  Bologne,  où  il  mourut  le  6 

triseen  1328etfutenvoyi  pour  termt*  janvier  1373.  Sa  vie  a  été  écrite  par 

ner  ses  études,  par  le  chapitre  provin-  quelques  Italiens, 
cial  de  son  Ordre,  k  Paris,  d'où,  après 

trois  ans  de  séjour,  il  fut  rappelé  dans  f  CORSIN  (Aiwré-Philippb,  baron)i 

sa  patrie  ;  c'est  alors  qu'il  passa  par  né  à  Piolenc  le  31  août  1773,  entré  au 

Avignon  (l)  vers  133IÏ,  et  s'y  arrêta  service  le  8  mars  1789  comme  soldat 

quelque  temps,  à  la  prière  de  son  parent  dans  le  régiment  de  Perche  infanterie, 
Pierre  Corsini  (9),  chex  qui  il  logea^ 

dernière  ville.  —  Clément  XII  deicendait 
(i)  Quelques  auteurs  disent  qu'il  vietà  de  la  famiUe  de  S.  Ahdsb  Gobsu. 
Avignon  pour  y  perfectionner  son  instruc-  (3]  ce  miracle  fut  peint  sur  une  des  na- 
tion chez  le  cardinal  Corsini,  son  oncle.  rois  internes  du  portique  de  N.  D.  des 
(2)  PiBftBB  CoBsiHi,  évoque  de  Volterre,  Doms,  en  face  de  la  fresque  de  Simon  de 
auditeur  de  la  chambre  apostolique ,  créé  Sienne,  représentant  8.  Georges  sous  les 
évéque  de  Florence  en  1361,  et  cardinal  traits  de  Pétrarque.  Celte  peinture,  qu'on 
en  1369,  mort  h  Avignon  le  16  août  U05,  distinguait  encore  peu  d'années  avant  1678, 
est  le  même  que  celui  qui  légua  sa  nom-  est  disparue  par  l'effet  du  tejnps  et  des 
breuse  bibliothèque  a»  Augustins  de  cette  changements  apportés  à  ce  portique. 
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devint  capitaine  le  8  septembre  1796^  de  colonel  à  la  suite  du  régiment  pré- 

après  avoir  fait  les  campagnes  de  1792,  cité,  pour  prendre  rang  du  3  juin  1807. 

1793,  i79ft  et  1793,  aux  armées  du  Rbfn  Le  23  mai  de  la  même  année,  il  était  de 

et  de  Sambre  et  Meuse,  et  avoir  été  blessé  tranchée  avec  son  bataillon  devant  Dan^ 

aui  batailles  de  Pirmassens,  (22  septem-  tzick,  lorsque  le  22*  régiment  d*infan- 

bre  1793)etde  Fleurus(l6juin  1795).  En  terie  de  ligne  qui  s'y  trouvait  également 

1796,  il  fit,  sous  le  général  Hoche,  partie  fut  surpris  et  attaqué  par  2  bataillons  de 
de  Texpédition  d'Irlande  qui  échoua.  II  grenadiers  Prussiens;  ceux-ci  après s*è- 
suivit  ensuite  Tarméedu  Nord  en  1796  et  tre  emparés  de  la  tète  de  sape  et  avoir 

1797,  celles  d'Italie  et  du  Rhin  en  1798,  ^orgé  les  mineurs,  se  préparaient  à 
1799, 1800  et  1801,  et  celles  de  l'Ouest  enclouer  les  canons.  Le  commandant 
et  de  Hollande  en  1804  et  1805.  Nommé,  Corsin,  sans  en  a^'oir  reçu  Tordre  et 
le  19  jain  1806,  chef  de  bataillon  au  19«  de  son  propre  mouvement,  fond  sur 
régiment  d'infanterie  légère  dans  le-  Tennemi  avec  ses  yoltigeurs,  franchît 
quel  il  était  capitaine,  il  prit  part  avec  la  contrescarpe,  descend  dans  le  fossé 
la  grande  armée  aux  affaires  de  Prusse  àe  la  place  sous  le  feu  croisé  des  assié- 
et  de  Pologne  en  1806  et  1807,  et  ob-  gés,  oblige  les  grenadiers  Prussiens  dV 
tlAt  la  décoration  de  la  légion  d'honneur  bandonner  leur  prise,  et  les  poursuit 
le  8  mai  de  cette  dernière  année.  Le  20  jusqu'aux  poternes  ;  il  reçut  pendant 
mai  suivant,  une  division  Prusso-russe,  cette  action  plusieurs  balles  dans  ses 
forte  de  6000  hommes,  ayant  débarqué  vêtements  et  eut  le  bras  gauche  frae- 
dans  rile  de  Nehrung,  avec  le  projet  de  ^ur^  P^r  un  coup  de  feu.  Le  nuréchal 
se  jeter  dans  la  place  de  Dantzick  assié-  Lefebvre  qui  dirigeait  le  siège  ayant  si- 
gée  par  l'armée  française,  força  et  mit  i^^^^  à  Napoléon  ce  beau  fait  d'ames, 
en  déroute  le  2«  régiment. d'infanterie  I®  colonel  Cousin  fut  élevé,  le  23  mars 
l^ère.  M.  Coasm  arrivant  sur  ces  en-  ^^8^  à  la  dignité  de  baron  de  l'empire, 
trefailes  avec  son  bataillon,  forme  sa  avec  une  dotation  de  UrOOO  fr.  de  re- 
troupe en  colonne,  se  précipite  brus-  venu;  il  fut  aussi  nommé,  le  28  de  ce 
quement  au  milieu  de  l'ennemi,  et,  in^oiSf  colonel  titulaire  du  &*"  régiment 
malgré  la  supériorité  numérique  de  ce-  d*infanterie  légère.  Il  fut  créé  ofllder 
lui-ci,  il  l'oblige,  après  un  combat  opi-  ^^  la  légion  d'honneur  le  28  juin  suh 
niàtre,de  quitter  le  champ  de  bataille  vaut,  et  commandant  de  cette  légion  le 
dans  le  plus  grand  désordre,  et  de  se  ^  novembre.  Il  passa  la  même  année 
retirer  en  toute  hâte  sous  la  protection  ^  Tarmée  d'Espagne  arec  son  régiment 
d'une  escadrille  et  des  batteries  du  fort  et  l'y  commanda  avec  distinction  en 
Wasser.  La  perle  des  Prusso-russes,  en  Espagne  et  en  Portugal  pendant  cette 
celle  occasion,  s'éleva  à  1000  hommes  campagne  et  celle  de  1809.  Il  fut  blessé 
tués  ou  blessés;  le  commandant  de  leur  à  Taffaire  de  la  Corogne,  le  16  janvier 
colonne  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Té-  1809.  Le  29  mars  sulTant,  le  *•  régi- 
moins  de  cet  exploit,  le  maréchal  Lannes  ment  d'infanterie  légère  ayant  été 
et  le  général  Oudinot  (depuis  maréchal)  chargé  d'attaquer  les  redoutes  degaucbe 
donnèrent  des  éloges  à  la  conduite  du  qui  couvraient  la  ville  d'Oporto^  fut 
chef  de  bataillon  Corsin  et  le  recom-  repousséjusqu'à  trois  fols  de  suite;  tous 
mandèrent  h  Napoléon  ;  aussi  notre  com-  les  officiers  supérieurs  et  la  plus  grande 
patriote  fut-il  récompensé  par  le  grade  partie  de  ce  régiment  étaient  déjà  hors 
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de  combat,  lorsque  le  colonel  Cousin»  i  chevaux  (ués  sous  lui  à  la  bataille  de 
quiavaiteu  àpeine  le  temps  de  se  faire  Fleurus(16juin).  Eo  1816,  legouverne- 
panser  d'un  coup  de  mitraille  reçu  à  la  ment  lui  confia  le  commandement  du 
caisse  droite ,  reparait  à  la  tète  des  siens  dép'  de  Vauduse  (8^  division  militaire) 
porté  à  bras  par  ses  sapeurs  ;  après  avoir  et  il  avait  celui  des  Bouchesnlo-Rhôney 
relevé  le  courage  de  ses  soldats ,  il  tente  lorsque  Louis  XVIII  le  créa  grand  offi- 
uoe  quatrième  attaque  qui  réussit ,  en-  cier  de  la  légion  d*bonneur  (mai  18SI)» 
lève  les  redoutes,  culbute  rennemi  et  Le  17  août  1822,  le  roi  lui  a  conféré  te 
pénètre  en  vainqueur  dans  la  ville,  tou-  tUre  de  vicomte  avec  dispense  du  droU 
jours  porté  par  ses  sapeurs.  Cette  glo-  de  sceaui.  Le  12  février  1823,  il  a  reça 
rieuse  action  et  les  éloges  qu'il  reçut  du  le  commandement  d'une  brigade  dans 
maréchal  Soultlui  valurent  le  grade  de  le  2®  corps  de  Tarmée  d'Espagne  sous 
général  de  brigade  (15  octobre  1809);  les  ordres  du  duc  d'Angoulème.  Créé 
il  en  remplit  les  fonctions  à  l'armée  le  23  juillet  suivant  lieutenant-général, 
d'Espagne  en  1800,  1810et  1811.  Itfut  il  a  commandé  une  division  au  même 
blessé  à  Villafranca  (  Galice  )  et  fut  men-  corps  pendant  le  reste  de  la  campagne, 
lionne  honorablement  dans  le  rapport  après  avoir  été  cité  avec  éloge  à  Tordre 
du  général  comte  d'Orsenne.  M.  Cobsir  de  l'armée  pour  la  prise  de  Lorca  (M ar- 
a  lait  aussi ,  avec  sa  bravoure  acceutu-  cio)  et  le  combat  de  Campillo. .  Le  4 
mée,  la  campagne  de  1812  à  la  grande  décembre  i82ll»,.il  a  obtenu  la  décora- 
armée  de  Russie  ;  pendant  la  retraite  lion  de  chevalier  de  Tordre  de  S*  Fer- 
de  Hosoow ,  il  fut  fait  prisonnier  de  dinand  {h^  classe).  11  a  été  nommé  in- 
guerre à  Orscha  (  LUhuanie  )  le  9a>no-  specteur  général  pour  le  8*  arrondisse- 
vembre  et  conduit  à  Saratow  près  du  ment  d'inspection  d'infanterie,  le*  17 
Volga.  Il  est  rentré  en  France  le  ù  août:  mai  1826,  et  pour  le  5*  arrondissement, 
1814,  et  a  été  créé  chevalier  de  saint  le  7  mai  1828.  En  août  1830^  le  lieute^ 
U>uis  le  24  du  même  mois;  il  a>été  em-  nant-général  du  royaume  (Louis-Pbir- 
ployé  dans  la  8*  division  militaire;  il  lippe  d'Orléans)  Inia  donné  le  oooii* 
commandait  àAntibes  lorsque  Bonaparte  mandement  de  la  8*  division  rafilitaire 
reyint  de  Tlle  d'Elbe  en  1815.  U  i?'  d'où  il  a  été  peu  de  temps  apnès  révo- 
mars,  quelques  hommes  de  Texpédilion  que  pour  être  mis  en  disponibilité;  il 
de  ce  dernier  s'étant  introduits  par  sur^  vit  aujourd'hui  retirer  dans  sa  ville  na- 
prlse  dans  Antibes,  le  général  Corsin  lalo/  (Voy.  sur  M.  CoasiN,  le  Dietiinm. 
les  fit  désarmer.  Il.fit  arrêter  et  cmprir  hist.  et   hiograph,    det    généraux 
sonner  un  officier  envoyé  par  Tex-em-  franc,  depuis  le  XI*  êiécle  juequ'en 
pereur  pour  sommer  la  ville  de  se  ren-  1822,  par  le  chev.  de  Couroelles.  -« 
dre;  il  s'assura  aussi  de  la  personne  d'un  Voy.  aussi  le  Moniteur  et  les  annales 
autre  officier  qui  était  venu  l'inviter  à  du  temps,  ainsi  que  les  états  et  brevets 
venir  au  golfe  Juan  près  de  Bonaparte;  militaires.) 
après  le  20  mars  et  lorsque  celui-ci  avait 

ressaisi  le  sceptre  impérial, notre  com-  CORTASSE  (Pibrrr -Joseph),  né  k 

patriote  prit  encore  du  service;  ayant  Apt  le  21  mai  1681  j  mort,  le  24  mai 

été  investi,  en  juin  1815,  du  comman-  1740,  à  Lyon  où  il  professait  la  théolo- 

dément  d'une  division  d'infanterie  dans  gie  et  Thébreu,  a  publié  :  Traité  det 

le  2""  corps  de  la  grande  armée,  il  eut  noms  divins  ou  des  perfections,  diti- 
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nês,  ouvragé  de  S.  Denit  Varéopa-    à  la  ^rdedu  cabiaei  d'histoire  oila- 
gite,  propre  à  donner  des  idées  su-    relie  de  cette  Yîlle  ;  désigné  dans  le  tes- 
hlimes  de  Dieu,  et  à  faire  naître  de    taroent  d'Esprit  Cl.  Franc.  Calvet  con- 
grands   sentiments  de  la  religion;    me  étant,  avec  M.  J.-B.-X.  Goérin,  le» 
traduit  du  grée  enfrançois,  avec  des    plus  expérimentés  d'Avignon  pour  ce 
notes  critiques  et  dogmatiques.  Lyon,    qui  concerne  les  objets  composant  soo 
DcTille,  1739,  in-li**.  Cortassb  était  en«-    cabinet,  a  publié  :  l^'  histoire  natu- 
tré  dans  la  compagnie  de  Jésus  le  7    relie  et  particulière  de  ^esturgeon. 
septembre  1699,  et  y  avait  fait  proies-    Avignon.  F.-B.  Cbambeau.  in-8^de8 
sion  le  9  février  1716.  Il  enseigna  en    pag.,  brochure  publiée  à  Toccasiond*!» 
divers  collèges,  fut  regardé  comme  un    de  ces  poissons  qui  fut  déposé  au  mu- 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son  temps,    séum  d'histoire  naturelle  de  cette  ville, 
et  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  entr*aa-    ayant  été  péché,  le  29  joîn  1811,  dans  le 
très  ses  sermons.  —  Il  y  avait,  à  la    Rhône,  à  nie  de  Piol,  lequel  était  loog 
même  époque,  un  avocat  d'Apt  ap-    de  7  pieds  sur  3  pieds  5  pouces  de  or- 
pelé  EspaiT-JosEPH  Cortassb,  greffier    conférence,  et  pesait  plus  de  160  lifres, 
de  la  cour  épiscopale,  dont  les  îabo*    —  3^  La  muse  de  Pétrarque  dans  Isi 
rieuses  recherches  sur  les  antiquités    collines  de  Vaucluse,  ou  Laure  des 
religieuses  de  cette  ville  et  de  Sisteron,    Baux,  sa  solitude  et  son  tombeau 
lui  ont  valu  les  éloges  des  historiens.       dans  le  vallon  de  Galas,  Avignoa. 

fionnet  fils,  1819,  in-l)  de  383  pages, 
COSTADAU  (Alphonse),  dominicain,  plus  34  autres  pour  la  dédicace  (à  b 
né  dans  le  Vénalssîn  vers  la  fin  du  17*  ville  d'Avignon  et  à  M.  le  comte  de 
siècle,  mort,  k  ce  qu'on  croit,  vers  1730,  Canibis,  maire),  et  le  discours  prélimi- 
à  Lyon  où  il  enseignait  la  théologie  dans  naire.  Ce  livre  est  accompagné  des  i 
le  couvent  de  son  ordre,  a  donné  un  portraits  de  Pétrarque  et  de  Laure,  et 
Traité  historique  et  critique  des  d'une  gravure  représentant  le  blason  et 
principaux  signes  dont  nous  nous  le  sépulcre  de  celle-ci.  Le  système  soa- 
servons  pour  manifester  nos  pensées,  tenu  par  Fauteur  sur  la  belle  Laarc, 
ou  le  commerce  des  esprits,  divisé  en    diffère  totalement  de  celui  que  Ton  i 

3  parties  dont  chacune  est  composée  de    presque  généralement  adopté,  surtoat 

4  vol.  in-t3  imprimés  à  Lyon  en  1717,  depuis  la  publication  des  mémoires  4e 
17S0  et  1794,  sous  les  titres  suivants  :  i*abbé  de  Sade.  Suivant  Tabbé  Cci- 
1®  des  signes  humains  (où  il  traite  de  taiwo,  qui  ne  prétend  s'appuyer  qne 
rorigine  des  langues,  de  récriture  du  sur  le  texte  de  Pétrarque,  la  Laure  de 
dessin,  des  gestes,  etc.);  3«  des  signes  celui-ci  serait  née  à  Vaucluse  des  sci- 
superstitieux  et  diaboliques;  3<»  des  gnenrsde  ce  lien,  qui  appartenaient  i 
signes  divins.  (Biographie  de  Mi-  la  maison  des  Adhémar  doà  sont  sortis 
^^^"<1')  les  comtes  de  Grignan  et  les  princes 

d'Orange.  Le  prénom  de  Laure  dérive- 
COSTAING  DE  PUSIGNAN  (Jean-Jo-  mit  de  Torange  (fruit  de  l'arbre  appelé 
SBPa-FftAMçois),  ancien  chartreux,  mero-  laurus  aurea,  ou  laurea),  qui  figurait 
bre  de  Tathénée  de  Vaucluse ,  mort  à  avec  l'étoile  dans  les  armoiries  des  Baux 
Avignon,  sa  patrie,  Je  90  novembre  et  des  Adhémar,  la  mère  de  Laure  éiaat 
18305  commb,  après  Vincent  Meynet,    née  Adhémar  de  Caraillon,  et  son  pêne 
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aot  seigneur   des  Baux.    Pétrarque  GOTOLENDI  (Charlu),  que  les  uns 

tarait  jamais  connu  aucune  personne  font  naître  à  Aix,  les  autres  à  Avignon, 

i  la  maison  de  Sade.  Sa  Laure  demeu-  et  qui  pourrait  bien  être  natif  d'Apt(l), 

it  avec  sa  famille*  dans  la  solitude  de  mourut  vers  le  commencement  du  18* 

lias  où  elle  était  née  en  avril  1505»  où  siècle.  Il  se  fit  recevoir  avocat,  mais  il 

le  a  mené  une  vie  constamment  pieuse,  n'exerça  pas  en  celte  qualité  et  s'appli- 

où  elle  est  morte  vierge.  Son  babi-  qua  à  la  littérature.  Voj.,  pour  la  liste 

lion,  peu  éloignée  de  celle  du  poète,  de  ses  ouvrages,  le  Dtcl.  d'Acbard  et 

ait  située  à  une  demi  -lieue  de  la  source  les  biographies  générales. 
(Vauduse  da  côté  de  Lagnes;  elle 

X  érigée  en  abbaye  après  le  décès  de  COTTIER  (FaARçois-Rtois-CuàaLBs- 

rare  et  de  ses  parentes.  Cest  dans  ce  Josbpb),  né  k  Carpentras  le  13  février 

so  que  les  deux  amants  se  seraient  474^9,  de  Philippe-Bruno,  avocat,  et  de 

Acontrés,  pour  la  première  fois,  sur  Marie-Tbérèse-Catherine  Reynaud ,  fit 

8  rives  de  la  Sorgue.  Pétrarque ,  qui  avec  distinction  ses  études  au  collège 

èUit  fixé  à  Vaucluse,  aurait  été  admis  ^es  Jésuites  de  ceUe  ville ,  obtint  le 

Muîte  dans  la  maison  des  dames  des  grade  de  docteur-ès-droit,  plaida  avec 

lui,  ses  voisines.  Uure  aurait  suc-  «accès  et  devint,  par  son  instruction  et 

Nttbéà  une  maladie  de  langueur  le  sa  capacité,  propre  à  occuper,  divers 

avril  13l»8,  six  mois  avant  la  peste  qui  emplois  honorables  et  à  débrouiller  les 

éiola  ces  contrées.   Pétrarque  serait  «nnales  de  son  pays.  Il  fut  élu  premier 

Blourné  à  Vaucluse  en  août  1350,  et  ^oosnl  en  1781  et  1787,  fut  nommé, 

irait  venu  jeter  sur  le  tombeau  de  sa  ^n  1786,  vice-président  de  la  chambre 

esUle  les  dernières  fleurs  de  sa  muse,  apostolique ,  et  fut   choisi ,  en  4788, 

os  rôle  à  regard  de  Uure  se  serait  pour  être  Tun  des  quatre  lieutenanto 

•ujoorsréduilà celui  dcpanégyrisledes  du  recteur  Christ.  Piéracchi,  lesquels 

naUlés  estimables  de  celle  verlueuse  restèrent  en  fonction  pendant  labsence 

eoioiselle.  Tel  est  en  peu  de  mois  le  decedemier,  jusquenseplembrel789, 

fstèmederabbéCosTAiNGqui,  dansie  année  où  Gotties  était  aussi  avocat 

^  et  dernier  chapitre  de  son  livre ,  général  du  pape  dans  le  Gomtat.  Le  SI 

Dtreprend  de  prouver ,   d'après  un  juillet  1790,  un  décret,  sanctionné  par 

eëme  de  Pétrarque,  que  Laure  des  le  vice-légat,  ayant  ordonné  la  forma- 

■•oi  a  été  ensevelie  à  Galas  (voy.  ce  tlon  d  un  tribunal  supérieur  provisoire 

Mil),  dans  un  bàliment  que  les  gens  du  pour  juger,  sans  appel  eten  dernier  res- 
^  appellent  encore  chapelle  de  S*- 

«coUs.  L'ouvrage  de  Costa wc  me  pa-  (,^  g„,  „„  exemplaire  de  VArliouiniana 

«t  avoir  au  moins  un  mérile  :  c'est  de  Cotouhdi,  que  pouède  H.  Tabbé  Roie. 

«iHi  de  jeter  un  doute  raisonnable  dans  J^i .»".  cet  mou  qui  exprlmenl  à  cei  égard 

Wn»:»  \i     I     .              •    •  4   1        .i  ropinion  de  H.  le  marquis  de  Sinéty,  savant 

«prit  du  lecteur  au  sujet  de  celle  blbliograpbed'Alt  :  «LeP.Bouacrèl  nesa- 

^^ft  (voy.  ce  mot),  dont  Texislence  »  vait  pas  le  lieu  de  naissanoe  de  Ch.  Golo* 

^«ne ,  selon  mielaucs  auteurs  irraves  »  lendi.Ne  scrail-il  pas  de  la  famille  d;Apt? 

^ni  Al     ,     .  ^"^'*1"'^  auicore  grades,  ^  ^^       ^  ,^j  supposer;  car  Vaumorfère  a 

«ui  eire  logiquement  conleslee.  »  publié  son  roman,  ir"«  de  Tovmon,  le 

j»  crois,  sous  les  iniliales  G.  G.  »  Suivant  le 

COSTP  frxw,  w  ^\  v^«r   cii«i4Mv/r..  t>ict,  d'Acbard,  Cb.  Cotolbmdi  naquit  à 

^ubTE  (DE  LA).  Voy.  SIMIANE  (Gas-  ^j^  q„,  f^^ ,,  demeure  de  sa  famille,  ou 

^^^  DK;-  è  Avignco  qui  fut  la  sienne. 
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sort,  touleft  causes  civiles  et  criminelles 
de  la  province,  Cottier  fut  compris  au 
fionrbre  des  huit  juges  créés  en  cette 
occasion  et  installés  le  20  août  suivant, 
alors  que  le  vice -légat  et  le  recteur 
s'étaient  éloignés  de  leur  résidence  par 
suite  des  événements  précurseurs  de 
la  réunion  de  nos  contrées  à  la  France, 
laquelle  fut,  comme  on  sait,  décrétée 
par  rassemblée  nationale,  le  ik  sep- 
tembre 1791.  En  1  an  VI  de  la  républi- 
que, CoTTicR  était  secrétaire  greffier 
de  radmlnislration  municipale  de  sa 
ville  natale  :  il  siégea,  la  même  année, 
comme  juge  an  tribunal  civil  de  Car- 
pentras,  dont  il  fut  ensuite  président, 
en  Tan  Vil,  jusqu*au  93  prairial  de  Tan 
Vllf.   On  remarqua  que,  pendant  sa 
présidence,  aucun  jugement  ne  fut  cas* 
séL  II  passa  bientôt  après,  comme  juge, 
à  la  cour  d^appetau  cbef-lieu  du  Gard, 
était,  en  Tan  XII,  président  du  tribunal 
criminel  de  Vaucluse  à  Carpentras,  et 
remplit  ces  fonctions  jusqu'au  11  juin 
1806,  époque  où  fut  rendu  un  décret 
impérial  qui  lerappellaà  celles  de  juge 
d'appel  en  la  cour  de  ï<limes.  H  fut  at- 
taché à  celte  dernière  en  qualité  de 
conseiller  jusqu'en  septembre  1818; 
il  obtint  alors  sa  retraite  et  sa  nomina- 
tion de  conseiller  honoraire  en  cette 
même  cour.  Déjà  en  180ft,  dès  la  créa- 
tion de  l'Ordre,  il  avait  été  reçu  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur.  Il  est  mort, 
le  1&  avril  1833,  à  Carpentras  où  il  s'é- 
tait retiré  après  s'être  acquitté  avec 
éloge  des  diverses  magistratures  dont 
il  avait  été  revêtu.  —Considéré  sous  le 
rapport  littéraire,  Cottibr  a  des  droits 
■nconteslables  à  la  reconnaissance  de 
ses  compatriotes.  11  fut  un  de  ceux  qu> 
prirent  le  plus  de  part  à  la  rédaction 
du  premier  annuaire  de  Vaucluse  qui 
parut  en  Tan  VllI  ;  il  était  alors  membre 
du  jury  central  d'instruction  publique 


COT 

avec  ses  concitoyens  Mathey  et  Dehs- 
tre  (1),  et  sjntéressa  vivement  à  U  re- 
naissance des  études  dans  sa  ville  ni* 
taie.  Il  était  correspondant  de  l'ità^ 
née  de  la  langue  françam  établi  à 
Paris,  et  de  quelques  autres  sodétéi. 
Sa  vie  entière  a  été  celle  d*un  boane 
avide  d'instruction,  patient etiaborieai, 
remplissant  avec  assiduité  et  iatdli' 
gence  toutes  lés  taches  qui  lai  étiieit 
imposées  ou  qu'il  s'imposait  à  lui-mène. 
Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  ;  - 
V*  Recueil  de  dirers  tifres  tur  lit" 
quel»  sont  fondée  plueieurt  drmU 
et  privilèges  dont  Jouit  la  vUle  k 
Carpentras,  (apilale  du  Comté  Vé' 
naissin^  imprimé  sous  le  eonstÊkl 
d'illustres  et  magnifiques  seigntwn 
nobles  F.  R.J.  Ch.  de  Cottier,i.tt, 
d,  et  avocat,  Messire  Jos,  d' Infutii' 
hert,  etc.  Monsieur  A.  Hyae.  Gê^ 
hert,  notaire.  Carpentras.  D.  G.  Qae- 
nin.  1783,  ïn-t^^  de  Î(A  pages,  pluH 
autres  pour  les  tables  et  le  Dttfotrt 
préliminaire  dont  la  rédaction  appir- 
tient  spécialement  à  Ce.  Comn ,  et 
qui  précède  utilement  le  texte  latiaet 
la  traduction  française  des  principalo 
chartes  et  bulles  que  le  conseil  naii- 
cipal  de  Carpentras  (séance  du  6  jaorier 
1783)  avait  délibéré  de  réunir  en  eorfii 
et  de  publier.  Ce  Discours,  qui  rea- 
ferme  une  notice  sur  les  monaneaii 
anciens  et  modernes  et  les  prindpiii 
établissements  civils  et  ecdésiasti^ 

(i)  Outre  les  quatre  jurys  qui  eititaiiit 
à  celte  époque  dans  Vaucluse,  spécill^ 
ment  chargés  de  s'occuper  de  reaseigM- 
ment  public  dans  les  écoles  primaires  ée 
leur  arrond.^  respectif,  il  avail  été  institaé 
un  jury  central,  séant  à  Carpeotraa,  M 
les  soins  devaient  se  porter  sur  toute  ^^ 
tendue  du  département ,  et  en  parlicaKer 
sur  Vécole  centrale  que  la  loi  du  18  ger- 
minal an  3  avait  placée  dans  cette  deraière 
ville ,  véritable  centre  géographique  'a 
pays. 
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de  cette  vilfe  (t),  a  été  écrit  d*après  recueillies  par  Chartes  Cotiier.  Car- 
des docomenls  authentiques  paisés  soit  pentras.  J.-A.  Proyet.  1806,  in -8®  de 
dtns  les  archives  de  la  localité,  soit  ftftO  pages.  C'est  Touvrage  le  plus  im- 
dans  des  manuscrits  peu  connus.  11  a  portant  de  notre  compatriote  ;  il  le  dé- 
été  réédité  seul  sous  ce  titre  :  Notice  dia  à  rassemblée  générale  des  états  du 
historique  sur  la  viHe  de  Carpen^  Vénaissin,  à  laquelle  il  avait  demandé 
traSfpar  M.  Ck.  Cottier,  augmentée  l'honneur  de  consigner  dans  les  archi- 
ie  plusieurs  notes  et  d*un  supplé-  ves  du  pays  une  copie  de  son  manus- 
mmt.  Carpenlras.  Devillario-Quenin.  crit  ;  ce  qui  lui  fut  accordé,  par  délibé- 
18)7 ,  in-8^  de  {72  pages.  Le  supplé-  ration  du  mpis  d*avril  1788,  en  recon- 
fsimi  dont  il  s^agit  ici  contient  la  des-  naissance  des  Travaux  utiles  qu'il  avait 
cription  d'une  mosaïque  trouvée  à  Car-  consacrés  à  sa  patrie.  Lorsqu'ensuite  il  li- 
IMntras  extra  muros,  sur  la  fin  de  vra  ces  notes  à  l'impression,  il  y  fit  quel- 
jinvier  1833,  entre  la  porte  de  Pernes  ques  additions,  notamment  en  ce  qui  se 
eleelle  de  Monteux,  ainsi  qu'une  liste  rapporte  au  temps  écoulé  depuis  avril 
chronologique  des  évéques  de  cette  ville.  1788  jusqu'à  la  suppression  delà  rectorie 
-  H.  Notices  relatives  au  consulat  en  1790,  cette  charge  ayant  été  établie 
iê  la  tille  de  Carpmtras  (in-ft^  de  10  en.  iVIli.  Durant  ce  laps  de  516  années 
pages),  sans  date,  sans  nom  d'auteur  et  se  sont  succédés  les  cent  quatorze  rec- 
nns  Indication  du  Heu  d'impression,  leurs  qui  ont  régi  le  Vénaissin  au  nom 
nais  publié  à  Carpentras  en  1786.  Cor-  duS*-Siége.  Cottier  a  fait,  sur  leur  bis* 
Tim  a  laissé,  parmi  ses  papiers,  des  toire,  de  profondes  recherches  qui  l'ont 
Mitions  (inédiles)  à  Ces  notices,  ad-  mis  à  même  d'éclaircir  plusieurs  points 
dtfioM  dont  on  trouve  une  copie  dans  obscurs,  d'exhumer  des  particularités 
le  n*  k  du  recueil  de  Tissot,  au  Musée  intéressantes  et  de  signaler  une  foule 
d'Inguimbert.  —  III.  Des  hauts  faits  d'erreurs  et  d'omissions  commises  par 
^valeureux  exploits  des  Âvignonais  Fantoni,  Pithon-Curt et  autres  auteurs. 
doiM  leur  guerre  contre  Carpentras  —  V.  Outre  ces  écrits  qui  attestent  la 
M 1791.  De  rimprimerie  de  la  Vérité,  vocation  historiographique  de  Cottibr, 
1791,  in-8^de  80  pages  (anonyme ,  à  il  a  rédigé  les  suivants  :  i®  Mémoire 
Carpentras).  Cette  relation  fut  publiée  des  salpétriers,  poudriers  et  distil- 
dans  la  vue  de  rectifier  les  erreurs  que  lateurs  d'eau  forte,  par  eux  adressé 
legaietier  Toarnal  avait  répandues  au  d  MM.grs  et  MH,  des  trois  états  de 
rajet  de  celte  guerre,  et  de  détruire  les  la  province  du  Comté- Vénaissin,  et 
calomnies  que  l'imposture  et  l'esprit  présenté  a  rassemblée  ordinaire  de 
départi  s'étaient  efforcés  d'accréditer  cette  même  province  (en  novembre 
c<H)tre  la  capitale  du  Comtat.  —  IV.  No-  1781),  in-ft^  de  15  pages,  imprimé.  S^» 
tss  historiques  concernant  les  rec-  Mémoire  pour  les  distillateur  s  d'eau 
tiurs  duci^devant  Comté-Vénaissin,  forte  établis  dans  le  Comté-Vénaîs- 

sin  ,  adressé  à  l'assemblée  générale 

(1)  Bxpill7  •  employé,  dans  son  pict.  géo-  ^es  trois  états  de  la  province,  en  sep- 

S^<iph,  eic,  des  renseignemeDls  que  lui  ^      .      ,-.«^   /              «.n    ^«  i»  r» 

envoyèrent  sur  le  Comtat  Cb.  Cottieb,  l'a-  tembre  1785  (manuscrit).  d«  Tableau 

▼oeat  Valons  et  un  autre,  qui  rédigèrent  du  maximum  du  prix  des  denrées 

«a  mémoire  au  nom  de  radmioistratioD  ^^  j^,  «./.-- jk^«tW«.-«  «•#«-  «i»  ^nncnm 

de  Carpentras,  k  laquelle  Eipilly  s'cuit  *^  ^^'  marchandises  qm  se  consom- 

adressé  pour  les  obtenir.  ment  ordinairement  dans  le  district 
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de  Carpentras.  Carpenlras.  in-ft*».  an    coUrilés  qui  n'étaient  qtie  risibta.  - 
II.  ft<>  Méthode  pour  réduire  en  nu-    VIII.  On  lit  dans  le  n<>  11  du  recueil  de 
méraire  métallique  la  valeur  nomi-    Tissol,  à  la  bibliothèque  d  Inguimbert, 
nale  de»  obligations  contractées  du-    un  mémoire  manuscrit  (rédigé  par€i. 
rant  la  circulation  des  papiers  mon-    Cottier,  recteur  de  Tbôpilal  de  Ca^ 
naies,  eu  égard  d  la  valeur  d*opinion    pentras,  par  ordre  des  adaûnistrateun 
qu'avaient  ces  papiers  dans  le  dép}    de  cet  établiwement)  relatitememi  i 
de  Vauclme,  Carpenlras,  an  VI,  réim-    l'intérêt  particulier  que  cette  maism 
primé  en  1806  in-8»  cheï  Proyet  (15    a  eu  dans  les  attaques  formées  cai^ 
pages).  —  VI.  On  trouve  (dans  une  bro-    tre  cette  ville  par  les  Àvignonais  n 
chure  intitulée  :  Discours  qui  a  rem-    1791.  Ce  mémoire,  de  28  pages  petit 
porté  le  prix  au  Jugement  du  jury    in-fol.,  est  daté  de  Carpenlras  le  29  isai 
central   d'instruction  du  dép.^   de    de  celle   dernière  année.    Vorigîaal 
Vaucluse  sur  cette  question  :  quels    existe  dans  les  livres  des  conclusions ée 
sont  les  moyens  de  prévenir  les  dé--    ce  même  hôpital.  —  Cottier  est  mort 
lits  dans  la  société?  par  J.  C.  .If.    sans  postérité.  Dans  sa  bibliothèque 
Gillet.  Carpenlras.  Proyet,  an  Vil.  in-   d  environ  9000  volumes  dont  U  avait 
8<*  de  28  pages)  un  rapport  de  ik  pages    dressé  avec  soin  le  catalogue,  se  troc- 
dont  Ch.  CoTTiEa  est  lauteur.  —  VII.    vaienlquelquesédilionsrareselclioisi©, 
Notre  compatriote  se  livra  également,    elsurtouldescoUeclions  d'un  grand  prii 
pendant  ses  moments  de  loisir,  à  la    pour  le  Vénaissin  et  sa  ville  natale.  Il 
la  composition  de  diverses  pièces  fu*    Délaissait  rien  échapper  de  ce  qui  poii- 
gilives  et  de  circonstance  dont  la  plus    vait  se  ralUcher  à  Thisloire  de  l'oû  et 
estimée  est  un  petil  poëme  patois  de    de  Tautrc,  et  possédait  même  des  do- 
235  vers  libres,  qui  a  pour  titre  :  la    cumenU  qu'on  aurait  vainenucni  cher- 
Tissotadou,  ou  lou  capeiroun,  pouë^    chés  hors  de  son  cabinet.  J'ai  vu,  parm 
fwou  coumiqué,  fa  d  Voucanoun  de    ses  manuscrits,  deux  voL  petit  in-W. 
Moussu  Tissot,  à  l'épôquou  quéfu-    el  deux  autres  in-ft»  écrits  de  sa  maii 
gué  nouma  jugé  de  la  cour  supré-    d'une  manière  très-lisible  ;   les  deux 
mou  ou  doou  Rectour  ver  Van  1781,    premiers,  sur  la  jurisprudence  civile 
épôquou  à  laquaJou  lei  jugé  an  pré    sont  inlttulés  :  Miscellanea  eangestû 
lou  capeiroun  viooulé,  doou  papou    et  juxtà  ordinem  alpht^heticum  dis- 
Piou  VI.  Ce  badinage,  plein  de  saillie    posita,  à  nohis  Fr.   R.  Jos.  Car- 
et de  galté,  esl  resté  inédit,  sans  doute    Collier,  noMli  Carpentoraetsnsi,  «» 
à  cause  des  applications  auxquelles  il    utroque  jure  d^etore.  Au  verso  da 
pouvait  donner  lieu   envers  une  per-    frontispice  il  a  transcrit  ces  deux  épi- 
sonne  alors  vivante  qui,  du  reste,  fut    graphes  qui  caractérisent  ses  habiluëes 
toujours  d'une  moralité  irréprochable,    laborieuses  :  Àpes  debemus  imitariit 
ne  fut  pas  sans  utilité  pour  le  pays  (1),    quœcumqne  ex  diversd  lectiantd»' 
el  dont  le  poète  avait  eu  seulement    gessimus  separare  ;  meliiis  enim^- 
rintention  d'exploiter  certaines  parti-    Uneta   servantur  ;  deindé    aéhitils 

ingenii  nos  tri  curd  et  facultate,^ 

(I)  Je  veux  parler  des  collections  pré-    unum  separem  varia  illa  libaments 

cieuses  faites  par  D.  B.  Tissot  (voy.  ce  mol)  -  ^  ^1—  /con«<.  «niei   rh^    ÂNami 

que  je  trouve  souveol  roccasion  de  men-    eonfundere  (Senec.  episl.  8b).  Ahq^ 

tionDer  dans  ce  diciionoaire.  quotidié..,.    comparo,...  cummuw 
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ereurreris,  unum  exeerpe  quod  itlo  révolntlon ,  rentra  ensuile  en  France , 

ie  eoneoquas.  Hoc  ipêe  quoque  fa-  consacra  ses  loisirs  aux  établissemenls 

ro,  ex  pluribus  quœ  ïego ,  aliquid  de  bienfaisance  de  sa  ville  natale ,  fut 

pprehendo  (  Senec.  epîst.  2,  lib.  I).  nommé  provisoirement^  enlSlA,  préfet 

es  deux  autres  volumes  portent  sur  du  Rhône,  poste  dont  il  remplit  avec 

;  dos  de  la  couverture  cette  suscrip-  honneur  les  fonctions  difficiles  pendant 

ion  :  Dictionnaire  ou  recueil  alpha-  cinq  à  six  semaines,  fut  envoyé,  en  1816, 

élique  de  Jurisprudence  criminelle,  à  la  chambre  des  députés,  devint  bien- 

-  Cb.  Gôttibr  a  fourni  quelques  arti-  tôt  préfet  de  Vaucluse ,  passa  de  là  à  la 

les   aux  Annales   patriotiques   du  préfecture  de  la  Drôme  et  fut  mis  à  la 

omié'Vénaissin.  —Pendant qu'il  ha-  retraite  en  1888.  Il  a  publié,  vers  1834, 

ilait  Ntmes,  un  incendie  dévora  plu-  un  ouvrage  sur  la  religion  (Lyon,  in-S**) 

ieurs  de  ses  manuscrits  et  nous  a  pri-  et  avait  prononcé  à  Avignon ,  dans  une 

es  ainsi  de  quelques  productions  de  séance   solennelle   de   TAcadémie  de 

et  estimable  auteur  qui  préféra  k  des  Vaucluse,  en  185^0 ou  1891,  un  discours 

ostes  trés'élevés  la  satisfaction  douce  sur  Laure,  Pctrabque  ,  etc.  qui  a  été 

t  modeste  de  vivre  dans  sa  patrie  et  imprimé  à  part.  De  tous  les  préfets  de 

*y  consacrer  son  activité  intelligente  Vaucluse  nommés  jusqu'ici ,  aucun  n*a 

t  ses  veilles.  —  II  était  Talné  d'un  fait  un  aussi  long  séjour  dans  notre  dé- 

rère  (1),  jurisconsulte  distingué  qui  vit  parlement  (  du  27  février  1817  au  3  jan- 

ftcore  à  Garpenlras  où  il  est  regardé,  vier  1823). 
aéroe  par  ses  confrères,  comme  Fora- 

te  qu'Hs  aiment  à  consulter  sur  les  f  COURTET  (Alexandre-Victor),  né 

toints  les  plus  épineux  de  la  jurispru-  à  risle  le  91  juillet  1813,  de  Jean- 

ience  tant  ancienne  que  moderne.  Joseph-Victor  et  d'Anne-Marie  Roulet, 

a  fait  ses  éludes  à  Lyon  dans  une  mai- 

COTTON  (Thomas- Jacques  de),  che-  son  particulière,  d'où  11  est  sorti ,  en 

aller  de  S'-Loois  et  de  la  légion  d*hon-  1828,  pour  entrer  dans  la  carrière 

leur ,  décédé  à  Avignon  le  6  mars  1841,  commerciale  à  laquelle  ses  parents  le 

lait  né  à  Lyon  vers  1766;  il  servit  dV  destinaient;  mais  sa  vocation  l'a  en- 

lord  dans  la  marine,  émigra  lors  de  la  tratné  vers  les  lettres.  Son  premier  écrit 

est   un  court   article  inséré  dans  le 

(1)    ■.   Jo«mpH-illAmiB-VicTOR-FiiA!içois  Franc-Parleur deVaucluse(o.Si-9Si) 

icrroB»,  né  à  Carpenlras  le  96  février  1767,  «„  ^«1^ /i..  a  s..;ii«»  «ota      ».  «   j. 

locicur^s-droii,  aujourd'hui  avocat  con!  ^"  ^*^^  ^"  ^  J">"«^  ^S^»  cest-a-dire 

allant ,  a  plaidé  avec  le  plus  brillant  suc-  quelques  jours  avant  la  révolution  de 

*s  près  le  tribunal  de  celte  ville;  il  faisait  juillet,  dont  II  avait  adopté  déjà  les 

lanle    de  rassemblée   représentative  du  '   .     .          «.     ...         .     :,         * 

:omlat,  lors  de  la  médiation  de  la  France,  principes.   Bienlôt  après  il  se  rend  à 

luis  la  séance  du  SI  juin  1791,  il  traita  ces  Paris ,  participe  à  la  philosophie  Saint- 

Z1'TntlJ!fAi'r'T!:^''X^iP.''IZt  «""«;'«""«  «'  «>"«>urt  à  .a  rédacU«„ 

'9r  qu'ils  veulent  faire  partie  de  la  na-  du  Globe,  depuis  la  fin  de  1830  jus- 

iau   française?    Vauguête  assembUe  qu'au  milieu  de  1831;  puis,  s'étant 

mut-elle  ausst  aceuetlhr  ce  vmu  sans  Îa  i    ^  j-    •  i     .   i        î*         !    ji    . 

ontrevenir  à    ces  mimes  principes  ?  déclaré  dissident  de  cette  secte  dés  le 

I.  CoTTiBR  résolut  ces  deux  questions  par  naois  d'août  de  celte  dernière  année,  il 

'affirmative.  (Yoy.  le  Journaj  du  Midi,  .            ,     HaiiiM-AlnP«  pI  dpvîpnt 

>ar  Grasson,  §•  année,  n*  47,  du  18  julllel  P^"  P^""^  ^^  «auies-Aipes  et  ûevient 

791,  p.  isi).  a  Gap  secrétaire  intime  dn  préfet  et 


414                      COO  COU    - 
chef  de  division  dans  les  bureaux  de  recueils  (le  Jfonîleur  dafomoteree^b 
celui-ci;  pendant  un  séjour  de  dix-huit  Revu^  du  progrés  êocial^  etc.}^  tni- 
mois  dans  celte  ville,  il  écrit  diverses  tant  particulièrement  lesqofôlioiisd'é- 
lettres,  encore  inédiles,  sur  les  opinions  conomie   politique.  Il  donne  enfin  ai 
philosophiques  et  politiques  qu'il  oppose  public  un  ouvrage  remarquable  iiy* 
à  celles  des  écoles  modernes ,  et  pré*  tulé  :  La  science  politique  fondit  sut 
pare  ainsi  les  matériaux  du  grand  ou-  la  science  de  l'homme,  ou  étude  det 
yrage  ci-dessous  mentionné ,  auquel  il  races  humaines  sous  le  rapport  phi- 
attache  essentiellement  son  nom  et  sa  losophique,  historique  et  social.  Fa- 
personnalité,  parce  qu'il  est  Texposé  ris.  Firmin  Didot  frères.  1838  ,  graad 
d*un  système  qui  lui  est  propre.  Ayant  in-8®  de  597  pages,  plus  15  autres  poor 
voulu  aller  de  Gap  en  Italie ,  il  est  arrêté  l'introduction.   Cet  écrit,    sur  lë;iid 
en  Piémont  comme  suspecté  d'avoir  un  les  hommes  compétents,  ainsi  que  le 
rôle  politique,  et  est  expulsé  des  états  journaux  et  revues  de  Paris  onl  porté 
sardes.  On  peut  voir  dans  le  Messager,  le  jugement  le  plus  favorable,  a  clé  ap- 
te Constitutionnel  et  la  Tribune ,  la  plaudi  en  Angleterre,  en  Allemagne  et 
lettre  qu'il  a  adressée  en  celle  occasion,  en  Ilalie,  en  même  temps  qu'il  a  Hé 
le  16  octobre  1832,  à  M.  de  Broglie  ,  Tobjet  de  quelques  réfutations.  Le  Jfet- 
président    du   conseil  des  ministres,  s ager  de  Vaucluse  {ÏO  décembre iîS! 
Etant  retourné  à  Paris  pour  y  reprendre  et  4,  11  et  18  mars  1838)  el  VÂlkum 
ses  études  favorites,  il  sent  bientôt  le  d'Avignon  (n^  7, 1838,  p.  ftl  et  li!l)oit 
besoin  de  se  rendre  en  Angleterre  pour  aussi  adressé  des  objections  à  cet  oo- 
y  consulter  particulièrement  la  biblio-  vrage.  M.  Courtbt  a  cru  devoir  répoa- 
thèque  de  Londres  où  il  passe  six  mois  ;  ^dre  à  tout,  en  se  réfugiant,  comme  il 
il  revient  à  Paris  en  iSZk  et  consacre  le  dit  (p.  370.371  de  son  livre)  dansée 
encore  un  an  à  ses  laborieuses  rechcr-  seul  argument  :  Le  progrès  des  peu" 
cbes  ;  puis,  exténué  de  fatigues  et  ayant  pies,  comme  des  individus,  a'accon- 
eu,  depuis  son  départ  de  Tlsle,  bien  des  pHt  sous  la  double  influence  de  Uun 
privations  à  endurer^  il  se  décide  à  rc-  aptitudes  natives  et  des  eirconstan- 
Tenir  dans  son  pays  natal  pour  y  réta-  ces  au  milieu  desquelles  ils  sont  pU- 
blir  sa  santé  afTaiblic  et  y  conclure  des  ces.    On  n'a  tenu  compte  jusqu'ici 
affaires  de  famille  dont  la  solution  le  que  de  ce  dernier  élément  ;  il  est  vs- 
préoccupait  vivement.  Il  donne,  sur  ces  dispensable  désormais  de  tenir  cornup- 
entrefaites,  une  îiotice  sur  Pétrar-  te  de  Pun  et  de  l'autre.  Cet  auteur 
que,  avec  une  pièce  inédite  de  Mira-  continue  actuellement  ses  travaux  sorte 
beau  sur  la  fontaine  de  Vaucluse.  vaste  sujetqu4l  a  entrepris  et  se  propose 
Avignon.  Imprimerie  de  Rastoul.  1835,  de  compléter  cettederniere  productîmi 
in-8°  de  7h  pages,  opuscule  qu'il  avait  par  La  science  politique  fondée  sur 
composé  dès  Fâge  de  17  ans.  De  retour  V histoire  unieerselle  des  peuples,  et 
k  Paris,  M.  Gourtet  y  fait  diverses  pu-  par  £a  science  politique  fondée  sur  le 
blicalions  partielles  dans  le  Journal  morale.  — 11  a  créé  VÈgide^joumêl 
de  Vinstitut  historique  et  dans  le  des  garanties  industrielles  et  corn- 
compte-rendu  des  séances  du  congrès  merciales,  dont  le  1^^  n®  a  paru  ea 
historique  européen.  11  prend  part  à  janvier  183»,  et  dont  il  a  été  le  rédae- 
Ja   rédaction  de  plusieurs  feuilles  et  leur  en  chef  pendant  prés  de  deux  ans; 
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I  s*y  est  occupé  d'économie  politique  d'après  les  documents  communiqués 

{t  d'organisation  matérielle  de  la  so«  par  M.  Louis  Robert). 
iété  :  ses  principaux  articles  ont  été 

éunis  et  imprimés  en  un  vol.  in-8®  fCOURTET  (Jules),  avocat,  né  à  Vlsle 

ous  ce  litre  :  Du  crédit  en  France,  versl806,  cousin  germain  du  précédent, 

m  de  quelques  moyens  de  prospé-  a  publié  dans  VÀlbum  d'Avignon  un 

'ité  publique.  Paris.  Gosselin  éditeur,  fragment  d*un  roman  intitulé  Salviati, 

8ftO  (1)  ;  il  y  traite  du  crédit  foncier  auquel  il  n'a  pas  donné  suite  :  on  trouve 

ar  la  mobilisation  des  contrats  hypo-  aussi  de  lui  plusieurs  articles  insérés 

iiécaires  ;  des  caisses  d'épargne  et  des  dans  les  journaux  de  la  même  ville.  Un 

iont8<de-piété  (travail  lu  et  discuté  arrêté  du  préfet,  daté  du  6  juillet  1841, 

Tacadém.  des  scienc.  morales  et  po-  Ta  nommé  agent  spécial  cbargé  de 

itiqaes)  ;  des  hospices  ;  des  banques  Texécution  de  la  statistique  du  dépar- 

ub^îques,  notamment  de  la  banque  de  tement  de  Vaucluse ,  en  remplacement 

rani  e  ;  des  institutions  libres  du  cré-  de  M.  Lourde,  démissionnaire. 
it,  etc.  Il  avait  déjà  fait  insérer  divers 

ravaux  de  ce  genre  soit  dans  les  jour->  COURTIN  (Pierhe),  de  Pertuis,  car- 
aux,  soit  daiis  le  Dictionnaire  de  la  me,  docteur  de  Sorbonne,  a  écrit  :  1^ 
ùweersation  et  de  la  lecturcy  etc.  Ce  Sermons  sur  toutes  les  évangiles  de 
ernier  recueil  contient  (t.  ii^)  de  M.  chacun  Jour  et  festes  de  caresme, 
ooRTBT,  un  article  intitulé:  Industrie  avec  aucunes  épistres  des  dimenches 
!tf  la  soie  et  spécialement  de  l'éduca-  jusques  aux  octaves  de  Pasques,  en- 
ton  des  vers  à  soiCy  de  la  culture  du  semble  un  sermon  funèbre  de  la  Pas- 
Mûrier,  de  la  filature  et  du  mouli'  sion.  Paris,  1573,  in-B'^.  Gilles  Gourbin. 
4sge  des  soies,  qui  a  été  imprimé  à  —  S**  Six  sermons  et  instructions 
art  (Paris.  1838.  in-B^  de  i%  pages),  faictspour  funèbres  et  preschez  au 
In  peut  voir  plusieurs  articles  du  même  convent  des  Carmes  de  Tours^  du- 
oteur  sur  ce  sujet,  dans  quelques  nu-  rant  les  dimenches  de  caresme  :  par 
léros  du  Messager  de  Vaucluse  (au-  lesquels  est  traicté  tant  de  Vorigine, 
ée  4859).  V Indicateur  d'Avignon  a  progrez  et  fin  de  l'homme  ^  comme 
oiioé  aussi  de  notre  compatriote  :  De  aussi  de  l'immortalité  de  l'dme.  Pa- 
I  nécessité  de  créer  une  magnanerie  ris.  1577,  in-8^  Guillaume  de  la  Noue. 
H>déle  dans  le  département  de  Vau^  —  5*»  La  victoire  de  vérité  contre 
Imse.  (Voy.  ce  journal,  2  mai  1841),  toutes  hérésies,  mensonges,  vices  et 
l  z  De  la  nécessité  d^un  comptoir  abus  de  tous  estais,  contenant  l'ori- 
'escompte  d  Avignon  (Ibid.  10  et  îl  gine,  grandeur  et  admirables  effects 
invler  1841).  —  (.\rticle  rédigé  surtout  d'icellCy  depuis  la  création  jusques 

au  dernier  jugement,  le  tout  déduict 

(I  )  Voy.  âur  ccue  composition,  un  arUcle  P^^  chapitres  ou  sermons.  Paris.  1 584, 

e  M.  Théophile  Générât,  d'Avignon,  daos  in-8^.  Gilles  Beys.  (Duverdier,  Biblio-- 

Eehode  raucluie  Au  18  «vriMêil.  --  ff^^  Lyon,  1585,  in-fol.  p.  1008,  et  ibid. 

.  V.  CooBTiT  a  publié  en  1839:  Vn  fnot  ^  , ,!.     .   '         ^.\  .         ,  ^  ■  •  . 

»r  les  50  millions  prêtés  à  la  banque  QOUV.  edit.  t.  5,  p.  861.) 
'Angleterre  par  la  banque  de  France, 

i  il  «•alUcheàdémonlTerrinopportunité  rOIISlN  rCHAHLM^    né     Ip  M  iuin 

e  ce  prél  que  la  détresse  commerciale  du  ^^\^^^  ^Lharles;,  ne  ,  le  2U  jum 

>jaume  rend,  selon  lui,  inexcusable.  1756,  a  Gadenet,  de  Joseph  et  de  Mag- 
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deldne  Laugier,  mort,  le  9h  septembre  VvfM  envoyée,  avec  d'autres  notes  sur 

1831,  à  Cucuron  où  il  était  curé  depuis  Gucuron.  à  l'un  des  historiens  de  h 

1762,  avait  professé  la  philosophie  au  Provence  (1)  qui  en  a  fait  usage  sus 

séminaire  d'Aix  et  avait  été,  dans  cette  en  désigner  l'auteur, 
ville,  \4caire  de  là  paroisse  de  S**-Mag- 

deleine.  Nommé  député  du  clergé  à  f  COUVRET  DE  BEAUREGARD  (Air 
Fassemblée  des  étals  généraux  en  1789,  gosti?i*Fra?(çois),  né  à  Avignon  le  3  aii 
il  siégea  au  côte  droit,  refusa  ensuite  1780,  élève  du  collège  de  S*'-Bartie  de 
de  prêter  le  serment  constitutionnel,  Paris, décoré,  en  1895,  delà  croix  deh 
émigra  en  Italie,  demeura  à  Rome  jus-  légion-d'honneur  et  de  celle  de  TOrdre 
qu'en  1799,  et  vint,  à  son  retour  en  royal  de  Charles  111  d'Espagne,  mendm 
France,  reprendre  les  fonctions  euriales  de  l'académie  de  Màcon  et  de  plnsicon 
à  Cucuron  dont  la  succursale  fut  érigée  sociétés  littéraires  de  Belgiqoe,  etc., 
en  cure  de  S*  classe,  le  10  mai  1829,  et  entra  au  service  militaire  dans  le  8* de 
qui,  depuis  peu  d'années,  est  devenue  ligne  et  passa  comme  officier  dans  les 
cure  de  i^  classe  par  faveur.  Il  avait  colonies  où  il  est  resté  jusqu'en  1806. 
adressé  un  mémoire  au  ministre  des  De  retour  en  Europe,  après  avoir  visilé 
cultes  (l'abbé  de  Frayssinous)  pour  l'en-  la  Guyane,  les  Antilles  et  les  Étals-Unis, 
gagera  rétablir  les  succursales  en  cures  ii  a  été  employé,  de  1807  k  I8U,  dan 
inamovibles.  Il  fut  créé,  à  cause  de  son  radminisiration  des  provinces  réaniesde 
mérite,  chanoine  honoraire  de  la  mé-  ia  Belgique.  Ayant  revu  la  France  ion 
Iropole  d'Avignon.  C'était,  bous  le  rap-  je  l'invasion  étrangère,  il  a  élé  aUacbé 
port  de  lïnstruction,  un  des  meilleurs  ^  la  préfecture  de  Saône-et-Loire  ju^ 
théologiens  du  diocèse,  et  sous  le  rap-  qu'en  ^ars  1815,  est  resté  sans  empM 
port  de  la  charité  et  du  ïèle,  le  modèle  pendant  les  cent  jours,  puis,  dé»  le  mtm 
des  pasteurs.  On  a  trouvé  dans  ses  pa-  ^j^avril  1815,  a  élé  successivement  secte- 
piers  une  note  intéressante  sur  le  mag-  taire-général  de  la  préfecture  de  Seioe- 
nifique  maltreautel  de  son  église  pa-  et-Marne,  et  sous-préfet  de  Cbâtilkw- 
roîssiale  qui  est,  dit-on,  un  vrai  chef-  sur-Seine  (Côle-d'Or)  et  de  Mimida 
d'œuvre  de  l'art  par  la  qualité  des  mar-  (Gers).  En  18M,  une  Intrigue  électorale 
bres,  les  bas-reliefs  et  le  tableau  qui  le  l'ayant  forcé  de  quitter  cette  earrièfe, 
décorent.  11  a  légué  à  la  cure  de  Cucu-  j|  est  venu  à  Paris  où  11  a  été  chaîné  de 
ron  sa  bibliothèque  composée  d'environ  la  direction  supérieure  du  Drape&m 
1200  vol.,  et  a  laissé  de  ses  biens  patri-  hlane.  Ce  journal  ayant  élé  supprimé 
moniaux  différentes  sommes  aux  grands  en  1827,  il  fut  appelé  par  M.  de  Ge- 
séminaires  d'Aix  et  d'Avignon,  aux  pau-  noude  à  la  collaboration  de  la  GaseîH 
vres  de  Cadenel,  ainsi  qu'à  l'hospice  et  de  France  dont  il  est  encore  aujoar- 
à  la  fabrique  de  Cucuron.  —  M.  le  doc- 
teur G.-P.  Billot,  a  revendiqué  en  ^jj^et  historien  cse  C.-F.  Bouche,  oii 
faveur  du  curé  Cousin  (voy.  le  ifer  -  donne  cette  même  étymologte  dans  le  7^- 
eure  flpt^«fen,du25mai  1841)  l'étymo-  ^^^^^'^ général  de  la  Provence,  oudiee.nr 
,  .  .  '..  .  '1  »  <  .  *on  étatatuel,  qui  esta  la  pa&e  19  deh 
logie  qui  a  ete  donnée  du  mot  patois  Descript,  Aiir.,  giogr,  et  topogr.  des  vil- 
ma^nan  (ver-à-soie),  en  faisant  dériver  ^et,  bourgs  ,  villages  et  hameaux  de  Ut 

celui-ci  du  latin magnus  nens  (le  grand  f«  ^- f  !!S:  *5'Sf/«LJ'"/w7^?*'ÎV  t 

^,       V      .    .     .               .       ,  j  .  \.  '^  prtnetp.  a  Orange  et  du  e*nnié  et 

fileur;,  et  ajoute  que  cet  ecclésiastique  JVwe,  par  C-P.  Achard  (Alx,  I7«7,  lii-4»). 
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d'huiundes  principaux  rédacteurs  en  moilipliées  elles  douloureuses  épreuves 
ce  qui  concerne  les  matières  de  philo-  quesacasteaTaitalorsàsubir.Ilfulaussi 
Sophie,  de  politique,  d'administratioo,  8ootenu,80uscerapporl,parrexemplede 
de  littérature  et  d'arts.  On  sait  qu*il  son  père  (Salomon-HàînCréniieux)  et  ce- 
est  rauleur  des  Lettres  de  la  voisine  luiideson  oncle  (Mardochée  Grémieux), 
qui  ont  eu  du  retentissement.  Outre.  1* un  et  l'autre  hommes  de  foi  sincère  et 
quelques  compositions  légères,  fruits  de  ardente.  C'est  sous  leurs  auspices  quil 
sa  première  jeunesse ,  M.  Gouvrbt  a  fut  initié  à  la  connaissance  de  la  iittéra- 
fourni  plusieurs  brochures   politiques  tûre  hébraïque.  Salomon-HaYn,  qui  se 
et  articles  détachés  dans  des  recueils  livrait  plus  spécialement  aux  recher- 
périodiques.  il  a  publié,  en  1807,  avec  ches  philologiques  et  critiques  de  cette 
on  essai   historique  et  des  notes  in-  langue,  en  inspira  le  goût  à  son  fils; 
structives ,    lé  Poème  des  échecs  de  celui-ci  ne  tarda  pas  à  en  posséder  par- 
l'abbé  Roman  (roy.  ce  mol),  son  grand  failement  les  principes  et  les  complica- 
oncle  maternel,  dont  il  a  écrit  la  bio-  tiens,  et  s'attacha,  ce  qui  n'était  pas  com- 
bibliographie  en  tète  de  l'édition  qu'il  a  mun  de  son  temps,  à  Tanalyse  de  ces 
donnée,  la  même  année,  des  Mémoires  grâces  simples  et  naïves,  de  cette  éner^ 
de  ce  dernier  sur  la  Suèd'e,  le  Dane-  gie  de  pensées  et  de  cette  vivacité  d'i- 
marck,  la  Savoie  et  le  pape  Ganganelli.  mages  qui  caractérisent  les  livres  de  la 
On  doit  aussi  à  M.  Gouvrbt  :  !<>  Jlfon  Bible.  Il  ne  négligea  pas  non  plus  d*ap- 
iéjour  auprès  de  Voltaire,  curieux  profondir  les  œuvres  des  rabbins,  ainsi 
mémoires  de  l'ancien  patriarche  de  Fer-  que  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  loi  orale, 
ney,  qu'il  a  édités  en  1807  avec  le  fils  à  la  doctrine,  à  la  morale  et  aux  tradi- 
de  M.  Alexandre  Golhni,  et  qu'il  a  fait  lions  de  la  religion  dans  laquelle  il  avait 
précéder  d'une  notice.  2<>  Mémoires  été  élevé.   Lorsque  son  oncle  Mardo- 
iu  général  Freytag  (i824i),  contenant  ch^e,  dont  il  avait  épousé  la  fille  ainée^ 
des  détails  sur  la  Guyane  française  et  la  ^^  imprimer  à  Livoume,  en  178^^,  son 
déportation  du  18  fructidor;  M.  Cou-  livre  »OTTD  nDKO,  MoYsb-Créhibux,  à 
^^n  y  a  joint  comme  supplément  ses  peine  âgé  de  18  ans,  se  fit  un  devoir, 
propres  observations  sur  cette  contrée  comme  les  principaux  hébraîsants  de 
de  l'Amérique  méridionale.  Carpentras  et  d'autres  synagogues,  de 

payer  un  juste  tribut  d'éloges  k  cette 

CRÉMIEUX  (MoIsb),  naquit  en  1766,  à  production,  dans  une  pièce  qui  se  trouve 

Carpentras,  à  une  époque  où  l'étude  de  en  tète  du  premier  volume,  et  dans  la- 

Thébreu  et  de  la  science  talmudique  quelle  se  fait  remarquer  une  érudition 

étaient  la  seule  carrière  dans  laquelle  il  rabbinique  déjà  vaste.  Quelques  années 

fût  permis  aux  Israélites  comtadins  de  plus  tard,  lorsque  les  Israélites  furent 

développer  leqrs  facultés  intellectuelles  ;  admis  en  France  à  la  jouissance  de  tous 

malgré  l'état  d'isolement  et  d'oppression  les  droits  civils  et  politiques,  Salomon- 

où  vivaient  ses  co-religionnaires,  il  sut  HaTn  et  Mardochée  Grémieux  quittèrent 

Ptiiser,  dans  son  Ame  élevée  et  ferme,  de  Carpentras  et  se  fixèrent  à  Aix.  L'émi- 

nobles  sentiments  et  d'heureuses  espé-  gration  de  l'ancienne  noblesse,  le  maxi- 

raoces;  la  Bible  et  ses  commentaires  lui  mum  et  la  dégradation  des  assignats 

ofrirent  une  source  abdndantê  de  conso-  leur  causèrent  des  pertes  énormes; 

lotions  pour  supporter  les  tribulations  leur  fils  et  neveu,  MoTsb,  foHement  at- 

27 
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teint  dans  sa  fortune  par  l*effet  de  cette  tiels  que  le  rabbin  Joseph  Honteux,  de 

commotion  qui  ébranlait  alors  toutes  les  Carpentras,  et  plus  tard  Mardocbée  Ro- 

existences,  ne  put  se  livrer  à  ses  études  quemartine,  grand  rabbin  du  consisUNit 

aveclamémetranquililéd*esprit;ildut  de  Marseille,  avaient  exécutés  sur  di- 

songeràsauverdunaufragecequiluires-  verses  parties  du  Rituel  des  synagoguei 

tait  de  son  patrimoine;  mais  ce  soin,  qui  comtadincs.  Molss  avait  conçu  uo  corps 

absorba  les  plus  belles  années  de  sa  vie,  d'ouvrage  complet  où  devaient  trouver 

ne  réloigna  pas  entièrement  de  ses  tra-  place  les  observations  de  ceux  qui  IV 

vaux  de  cabinet  auxquels  il  consacra  vaient  précédé  dans  ce  genre.  11  se  voua 

tous  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  avec  passion  et  sans  relâche  k  la  réali- 

affaires  :  il  s'occupa  surtout  de  gram-  aalion  de  ce  projet  littéraire  pour  leqod 

maire  et  de  philologie.  Sur  ces  entre-  il  abandonna  presque  tout-à-fait  la  ges* 

faites  étant  devenu-  veuf  et  se  trouvant  tion  de  ses  intérêts  pécuniaires.  Quoi- 

sans  enfants,  il  résolut  d'aller  s'établir  à  qu'âgé  de  près  de  60  ans,  il  lui  arriva 

Aix  auprès  de  ses  parents  ;  là,  tout  en  plus  d'une  fois  de  ne  pas  se  mettre  au 

prenant  part  aux  recherche^  de  son  père  lit  la  nuit  et  de  prendre  seulement  qnel- 

qui  «e  faisait  une  joie  de  lui  communi-  ques  heures  de  repos  dans  un  fauteuil  : 

qaer  ses  observations  et  de  lui  proposer  aussi  en  peu  d'années  -eut-il  écrit  plu* 

ses  doutes,  Moisb  recueillait  en  silence  sieurs  volumes  ;  il  pensa  alors  à  en  fairt 

de  savantes  notes,  et  préparait  ainsi  les  la  publication.  Mais  en  Franiice  il  n'y 

matériaux  d'nne  4Buvre  importante.  Ce  avait  aucune  imprimerie  hébraïque,  si 

ne  fut  que  quelques  années  après  la  ce  n'est  à  Paris.  Ses  manuscrits  avaient 

mort  de  son  père  arrivée  en  1819,  que^  été  peu  soignés;  lui  seul  pouvait  les  lire 

moins  préoccupé  de  son  bien-être  ma-  avec  facilité;  c'était  donc  s'exposer  à  en 

lériel,  il  prit  la  résolution  d'écrire  pour  voir  l'impression  très  fautive  que  de  les 

le  public.  Long-temps  en  récitant  les  envoyer  au  loin,  lui-même  ne  pouvant 

belles  poésies  qui  sont  dans  le  Rituel  ou  ne  voulant  pas  se  déplacer  pour  en 

des  prières  des  communautés  Israélites  surveiller  Texécution.  En  conséquence, 

du  Yénaissin ,  il  avait  été  frappé  de  fermement  décidé  à  vaincre  toutes  les 

robscurité  que  présentaient  plusieurs  difficultés,  il  fait  venir  de  Paris,  pour 

passages  soit  par  le  tour  des  pensées,  son  compte  et  à  ses  frais,  les  caractères 

soit  par  l'expression,  et  il  avait  jugé  dont  il  a  besoin,  se  procure  un  ouvrier 

qu'ils  avaient  besoin  d'éclaircissements,  typographe,  lui  apprend  à  lire  l'hébreu, 

11  s'était  glissé  aussi  dans  les  éditions  se  donne  la  peine  de  faire  avec  toute 

d'Amsterdam  et  d'Avignon  de  nombreu-  la  netteté  désirable  une  nouvelle  copie 

ses  fautes  qui  ne  contribuaient  pas  à  de  son  manuscrit,  facilite  à  l'ouvrier  la 

rendre  le  texte  plus  intelligible.  Les  ex-  composition  des  planches  en  lui  épelant 

plications  et  corrections  que  Salomon-  les  mots  lettre  par  lettre,  et  met  enfin 

Haln  Crémieux  avait  mises  en  marge  celui-ci  à  même  d'agir  tout  seul.  Après 

de  ses  exemplaires ,   ne  constituaient  avoir  employé  une  grande  partie  de  la 

point  un  secours  suffisant  pour  remplir  journée  et  avoir  vérifié,  les  épreuves , 

lebutquevoulaitatteindresonfilsHoïsB;  Moïse  passait  le  reste  de  son  temps  et 

d'ailleurs  celui*ci  avait  jugé  susceptibles  souvent  plusieurs  heures  de  la  nuit  soit 

de  rectification  en  plusieurs  points  les  à  préparer  de  nouvelles  feuilles  de  son 

travaux  manuscrits  peu  connus  et  par-  manuscrit  pour  le  lendemain,  soit  à  re- 
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voir  et  ii  perfectionner  son  ouvrage  sur 
le  Rituel  ;  quand  il  jugea  ce  dernier 
soffisamnient  élaboré,  il  s'occupa  d*un 
travail  sur  Aben-HcKra.  La  constante 
activité  avec  laquelle  il  a  poursuivi  Tac- 
eoinplisseniént  de  son  œuvre,  même  au 
détriment  de  sa  fortune^  mérite  d*étre 
admirée.  Jusque  vers  la  fin  de  1835  il 
transcrivit  lui-même  tout  ce  qu'il  livra 
à  l'impression.  A  cette  époque,  le  hasard 
lui  ayant  fait  rencontrer  à  Aix  un  mar- 
chand italien  Israélite,  ancien  ouvrier 
imprimeur,  possédant  une  connaissance 
assez  étendue  de  Thébreu,  il  le  retint 
et  traita  avec  lui  pour  la  transcription 
de  ses  manuscrits  et  Texécution  typo- 
graphique des  planches.  Il  put  dés-lors 
activer  son  entreprise  sur  Abeti-Hezra. 
Malheureusement  tant  de  fatigues  ayant 
altéré  sa  santé,  il  ne  put  mener  son 
travail  à  fin,  et  son  décès  qui  a  eu  lieu 
à  Aix  le  ft  mai  1837,  Ta  empêché  dV 
ebever  ce  qu'il  avait  Tintention  de  faire 
relativement  aux  commentaires  de  la 
Bible  par  ce  rabbin  espagnol.  Au  mo- 
ment de  sa  mort,  l'ouvrage  de  notre 
compatriote  sur  les  psaumes  était  sous 
presse,  et  l'on  était  arrivé  au  psaume 
Ll  ;  le  reste  est  demeuré  inédit  et  le 
sera  probablement  à  jamais,  vu  l'état 
de  presqu'inlisibilité  des  manuscrits  qui 
9ont  au  jH)uvoir  de  ses  héritiers.  Voici 
le  tilre  des  10  volumes  que  MotsB  Caé- 
mmx  a  fait  imprimer  à  Aix  in-8"  : 
1«  Commentaire  $ur  la  f*  ei  la  2« 
partie  des  prières  Journalières  en 
prose  et  en  vers ,  à  l'usage  des  qua- 
tre synagogues  de  Carpentras,  d'A- 
fngnan,de  Cavaillon  et  de  l'Fsle.  1899. 
1. 1. 9?  Idem  sur  les  quatre  Parchioth 
et  le  jeûne  d'Eslher,  1830,  t.  II.  3« 
idem  «tir  les  quatre  Jeûnes,  supplica- 
tions divines  et  la  prière  sur  la  pluie. 
1831,  t.  III.  4«  Idem  sur  les  prières 
concernant  les  trois  fêtes  solennelles. 
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1839,  t.  IV.  S""  Idem  sur  les  prières 
concernant  les  deux  premiers  Jours 
de  l'année.  1834,  t.  V.  6^  Idem  sur  le 
Jpur  du  Kippour.  1835,  t.  VI.  7<>ldem 
fur  le  commentaire  d'Àben-Uezra 
sur  la  Genèse.  1833, 1. 1.  8®  Idem  sur 
VExode.  1834,  t.  II.  9<>  Idem  sur  les 
Nombres.  1836,  t.  IV.  10»  Idem  «ur 
les  Proverbes  et  Job.  1836,  t.  XII. 
L'auteur  d'après  lequel  cette  notice  a 
été  rédigée  (1)  ignore  si  les  parties  in- 
termédiaires III,  V,  VI,  Vil,  VIII,  IX, 
X  et  XI  de  rouvrage  de  Moïsr  Caéniaux 
sur  Aben-Hezra  ont  été  publiés,  et  ajou- 
te :  «  Nous  ne  connaissons  le  n®  V  des 
»  Prières  que  par  le  journal  de  la  li- 
»  brairie.  Nous  avons  eu  quelques  dif- 
•  ficultés  à  nous  les  procurer  'à  la  bi- 

>  bliothèque  royale,  où  cependant,  par 

>  suite  du  dépôt  que  la  loi  impose,  tous 
»  devraiient  se  trouver. 

GRILLON.  Voy.  BERTON-DES-BAL- 
BES. 

t  CRIVELLl  (J.-L.),  né  à  Avignon 
vers  1765,  avoué  près  le  tribunal  civil 
de  cette  ville,  membre  résident  de 
l'Athénée  de  Vaucluse  où  il  était  se- 
crétaire de  la  classe  de  philosoplde  et 
belles-lettres,  a  été  avocat  près  la  cour 
royale  de  Nismes  et  membre  de  Taca- 
demie  de  cette  ville,  a  fait  aussi  quel- 
que séjour  à  Carpentras  dans  les  pre- 
mières années  du  19*  siècle»  et  est  allé 
ensuite  à  Paris  exercer  sa  profession. 
Parmi  les  diverses  compositions  qu'il  a 


(1)  J*ai  extrait  tout  ce  pue  conUeot  le  * 
présent  article  d'une  notice  intéretsante 
composée  par  M.  Hananel  Crémîeui.  un 
des  Israélites  les  plus  Instruits  d'Aii,  et 
insérée  dans  un  recueil  périodl<|ue  inti- 
tulé ;  Archives  israélitet  as  France^  par 
une  société  d'komrnet  de  lettres^  tous  la 
direction  de  5.  Caken.  Paris.  1940,  p.  47. 
48. 379-316  et  418-492. 
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lues  k  l'Athénée  de  Vauduse,  je  cite-  que  fit  M.  Crivblli  sur  MM'.  Riffé  au- 
rai :  1^  une  épitre  en  vers  adressée  à  bray  et  De  la  Porte,  auteurs  des  Pm- 
Hyac.  Morel  ;  V  une  lettre  de  Léontiue  dectes  françaises ,  membres  assodés 
d  Eroticus,  son  filSt  trad.  de  Tital.  deTAtiiénée.  ~  Notre  compatriote  de- 
d'Algarotti  :  c'est  une  espèce  &Art  vait  rédiger  :  Journal  du  dép}  ù 
d'aimer  ;  3^  un  discours  sur  le  bon-  Vauehtse^  affiches  du  palais  et  su- 
heur  considéré  sous  les  rapports  so-  nonces  pour  ce  départementy  fem8e 
eiauœ  et  domestiques ,  ouvrage  divisé  liebdomadaire  in-8^,  qui  fut  annoneée 
en  3  parties,  qui  appartient  au  genre  comme  devant  paraître  à  dater  da  I 
didactique  ;  k""  un  petit  traité  sur  le  janvier  1807,  et  dont  H.  E.  Reqnien 
style  et  sur  ses  différentes  qualités-;  (Bibliographie  desjoum.,  etc.)ditDe 
5^  la  traduction  française  d'un  fragment  connaître  que  le  prospectug,  sans  non 
d'Alfiéri,  où  il  est  prouvé,  contre  l'opi-  d*imprimeur.  —  M.  Ckitelli  a  publié: 
nion  générale,  que  la  protection  d'un  i^  Discours  sur  le  duel.  Paris,  iSW, 
prince  est  d'une  influence  dangereuse  in-8^  de  34  pages,  qui  a  concouru  poar 
sur  l'homme  de  lettres;  6®  quelques  le  prix  proposé  par  l'acad.  de  Dijon  en 
observations  sur  les  conflits  d'attri-  1890,  et  dont  le  sujet  a  été  retiré  en- 
bution,  imprimées  dans  le  journal  de  suite.  Sfl  Journal  de  jurisprudence, 
Marseille;  7®  une  notice  des  traités  ou  Recueil  des  arrêts  de  la  cour 
de  législation  civile  et  pénale  par  de  Nismes,  in^^.^'^Vne  brochure  i%r 
Jérémie  Bentham,  traduits  etpubliés  la  contrainte  par  corps  considérés 
par  Etienne  Dumont,  de  Genève^  édi-  dans  ses  rapporte  avec  la  morale,  la 
tion  de  Paris,  1809.  (voy.  cette  notice,  religion,  le  droit  naturel  et  le  dreit 
à  la  pag.  138,  de  la  r"»  partie  des  civil,  Paris,  iS^{yoy.V Echo  de  Vau- 
Mém.  de  VÂthén.  de  Vaucl)  ;  8<>  des  cluse,  9  mai  1830).  &<>  Une  édition  do 
observations  sur  le  danger  des  com-  Traité  de  la  procédure  cioUe,  par 
mentaires  en  matière  de  législation,  Pigeau.  —  M.  Crivelli  descend  d'une 
ouvrage  mentionné  dans  lesdils  Mé-  ancienne  famille  milanaise  (1)  qui  a 
moires  (ibid.,  p.  138)  et  qui  a  été  pu-  donné  à  l'église  le  pape  Urbain  III  (Hn- 
blié  à  Avignon  en  1807,  in-8<>,  sous  ce  hert  Crivelli),  en  1185. 
litre  :  Observations  sur  le  danger  ^^^  ,  .  ,  , 
d^interpréter  les  loU  ;  D»  une  traduc-  p/iL?Î^Tr«.KâdtuW:«îiS 
tion  (en  prose)  des  cantates  de  Mé-  Crivblu  (époux  de  Delphine  Alciai,  ooo- 

j«ta,M»«<i.jrf«  :  to  Printemps  et  ^Zl^^^riS^t^  if  bttt 

VEté  {Mém.  de  l  Athén,  de  Vaucl.,  Jbamhb  Cbivblli,  mère  d'ADtoiDe-Frtoçoli 

a»  partie,  p.  44  et  46)  ;  10®  une  épitre  «'  <*®  Vitufn  Payée,  Jurisconsultes  d'Atl- 

en  vers  a  M.  de  btassart,  préfet  de  guerre  ,  avec  qui  André  Alciat  éuii  ia- 

Vaucluse  (lue  à  l'Athénée  le  16  juin  timemeot  lié,  fût  élevé  au  cardinalat  par 

.1810)  ;  1 1«  M.  Crivelli  fut  un  de  ceux  ?.!?  Y![l}l  \f,*^  ''J\  ^^^  «énaieur  de  lli- 

.   '.'.   ,       ^,       X  1        ,.  lan  et  se  fit  bleu  valoir  par  aonepée  auprès 

qui  rédigèrent  les  réponses  sur  le  code  de  Cbarles-Quint ,  h  qui  il  conduisit  W 

rural  (Mém.  susdits.  Impartie,  p.  217).  cavaliers  tous  de  la  famille  Cbivblu.  De 

Parmi  le»  rapports  faiU  à  l'Athénée  de  ÎS^Î '^1®"  •?eSri.T^ 

Vauc^use  par  les  commissions  spéciales  ville  Jbbôhb  Cuvblli,  son  parent  (qoi  Ait 

chargées  d'examiner  les  titres  littéral-  !î°  ?f' Jf.^®"?»?**  **'f î*."^'*  ^"*"i2'; 

^  ....  ....  ,  .  VBLLi,  élu  2«  consul  d'AviCDOD  en  16iS, 

res  des  candidats,  on  distingua  celui  lM3eti698).AiBx.mourutàRomcenl57l. 
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CIIOCUANS  (db).  Voy.  GUYON.  slatuls  et  aux  eanons.  On  lai  reproche 

quelques  ade»  inconsidérés  ou  arbitrai- 

CROIX  (Jban  de  la}»  sieur  de  Beau-  res  que  rapporte  le  P.  Boyer  (Hist  de 

repos  (  Vénaissin  ) ,  fils  d*un  citoyen  Végl.  de  St-Faul-irois-  Chdi.  p.  Wi- 

d'Orléans,  naquit  à  Caderousse  eo  tttS9,  960).La peste  séyissantdans  sa.villeépis* 

servit  pendant  quelques  années  dans  copaje  dès  16519,  il  se  réfugia  à  Baumes 

les  années  du  roi  de  France,  se  maria,  (dioe.  d'Oraùge),  y  mourut  l'année  sui- 

enlttôO^àLourmarin,  ets'étantretiré,  vante  et  fut  enseveli  dans  sa  cathé- 

en  1565,  à  Caderousse,  prit  part,  dès  drale,avee  cette  épitaphe  originale  qu*H 

1567  (eo  qualité  de  capitaine  de  100  avait  composée  :  Àf^toniui  du  Croi, 

hommes  de  pied  et  de  15  arquebusiers  Êpiecopue  iricaitineneti  ^  tk  fehrua- 

k  cheTal),  aux  différentes  actions  qui  rii,  anno  tCHO,  reddidit  Deo  et  na^ 

eurent  lieu  dans  le  Vénaissin  contre  les  turm:  iimplieia  acta  composai  sint 

calvinistes,  et  fut  pourvu,  en  1578,  du  grata  Deo, 
gouvernement  de  Momas  en  récom- 
pense de  son  lèle  pour  la  cause  du  S'-      CRODSNILIION(FaAifçois-XAyiBaDB), 

Siège.  Etant  devenu  veuf^  il  se  remaria,  né  à  Maubec  le  7  avril  1750^  commença 

en  1569,  à  Carpentras,  avec  Louise  des  ses  études  au  séminaire  de  Cavaillon  et 

Blachets;  il  mourut,  en  1601,  à  Orange  les  termina  à  celui  d'Avignon  ;  puis, 

et  fut  enseveli  à  Caderousse.  —  Un  de  ayant  été  ordonné  prêtre  en  1774,  H 

ses  fils  (François)  passa  de  Tétat  mili-  desservit  d*abord  une  paroisse  comme 

taire  dans  le  parti  de  la  robe  qu'il  em-  vieaire,  defint,  le  90  octobre  de  cette 

brassa  à  Avignon,  où  il  devint  doyen  même  année,  coadjuteur  du  prévêt  De 

de  runiversité.  (Pithon-Curt,  t.  1,  p.  Guastdans  le  chapitre  de  Cavaillon^  et 

380  et  suîv.)  le  26  août  1785  (époque  de  la  mort  de 

ce  dernier),  titulaire  de  cette  prévôté. 

CROMBIS.  Voy.  CHEISOLME.  Il  céda,  dès  ce  moment,  ses  bénéfices 

simples  à  un  pauvre  prêtre,  donna  son 

CROS  (Amtoirb  du),  né  à  Richeren*  patrimoine  au  seul  de  ses  frères  qui 

che  vers  1565,  fit  avec  succès  ses  étu-  lui  restait  lorsque  celui-ci  se  maria,  et 

des  en  philosophie,  en  théologie  et  en  ne  voulut  jamais  retirer  les  honoraires 

droit  canon,  et  obtint  Testime  et  la  pro^  de  ses  messes,  qu'il  avait  chargé  son  vi- 

tecUon  du  comte  de  Grignan,  qui  le  fit  caire  d'employerau  profit  des  pauvres, 

connaître  à  Henri  IV.  A  la  mort  d'An-  En  1790,  Tévêque  de  Cavaillon  l'appela 

toioe  GauBoe  (voy.  ce  mot),  son  oncle,  à  la  charge  de  grand  vicaire  officiai, 

il  fut  élevé  par  ce  roi^  en  1599,  au  siège  Dans  le  courant  de  cette  année ,  il  fut 

deS^-Paul-trois-Chàleaux.Sonépiscopat|  député   par  ses    concitoyens  avec  M. 

qui  dura  31  ans,  ne  fut  qu'une  longue  Toumefort  (alors  laïque,  aujourd'hui 

suite  de  procès  qu'il  eut  à  soutenir  évêque  de  Limoges),  à  l'assemblée  re- 

pour  opérer  le  recouvrement  de  quel-  présientative  duComtat.  Pendant l'anar- 

ques  biens  en  faveur  de  son  église  chie  révolutionnaire,  il  vécut  retiré  à 

désolée  par  les  calvinistes.  H  eut  aussi  Maubec  dans  la  maison  paternelle  et  put 

quelques  différends  avec  son  chapitre,  dispenser,  sans  être  beaucoup  inquiété^ 

dont  les  privilèges  et  les  revenus  ne  quelquessecoursspirituels  dans  le  pays, 

lui  paraissaient  pas  être  conformes  aux  11  fut  nommé,  en  I80!2,  à  la  cure  de  Ca- 
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vâillon,  dont  il  ne  conuDença  à  exereer  en  1713  ;  son  amour  pour  les  lellres  le 

les  fonctions  que  dés  Tannée  suivante,  porta,  avec  plusieurs  autres  personaes 

Vers  1817,  ses  parents  rengageant  àac-  de  mérite,  à  demander  au  roi  TélsUii- 

cepter  un  siège  épiscopal  qu'on  était  sèment  d'une  académie  en  cette  ville, 

disposé  à  lui  offrir  et  dont  il  avait  été  Successivement  direcleur  et  cbanoelier 

jugédigne,  il  préféra  à  cette  haute  po-  de  cette  société,  il  s'y  fit  remsrqaer 

sitton  la  direction  modeste  de  sa  pa»  par  son  zèle  el  par  ses  compositions.  H 

roisse.  Sa  vie  a  été  semée  de  bienfaits  mourut  dans  la  même  cité  le  t7  aai 

et  d'œuvres  édifiantes.  A  des  qualités  1743.  (  DicL  d'Acbard.) 
éminemment  évangéliques  il  joignait 

une  grande  instruction  :  il  avait  écrit  CROZET  (Louis),  d'Avignon,  conle 

des  mémoires  fort  utiles  ênr  Véglise  aux  lois,  docteur  agrégé  de  runiversiié 

de  CavaiUon  ,  que  Tincendie  des  ar-  de  cette  ville,  y  professa  pendant  pin- 

chives  de  cette  ville  (  arrivé  pendant  sieurs  années ,  avec  applaudissement, 

Forage  politique' du  IS*'  siècle)  le  força  direrses  parties  de  la  jurisprudence d- 

de  laisser  inachevés  et  plein  de  lacunes,  vile.  11  publia  ce  qu'on  appelait  slois 

On  a  à  regretter  la  perte  d'une  Défense  Orationes  paranymphieœ ,  et  aviit 

du  concordat  contre  la  petite  église,  préparé,  lorsque  la  mort  le  surprit,  des 

ouvrage  fort  intéressant  et  inédit  qn*i1  leçons  de  droit  qui,  selon  Gadeeombe 

avait  composé.  On  a  de  lui  plusieurs  (Nov.  disq,  leg.  cap.  513,  p.  137)  as- 

cantiques   spirituels  dont  quelques-  raient  été  dignes  de  Timpression.  11  flo- 

uns  mériteraient,  dit-on,  d'être  répro-  rissait  en  1635  et  fui  Tami  du  poète 

duits  par  la  presse.  Cet  estimable  curé,  S^-Geniès ,  son  compatriote ,  qui  lui  a 

aux  mœurs patriarcbales,  aux  intentions  adressé  (p.  iU%  de  ses  Poemata)  deux 

pures,  est  décédé  au  milieu  de  ses  pa-  distiques  sous  ce    titre  :   In  Ludot. 

roissiensledS  avril  1838,  étant  chanoine  Crozeti  j,  c.    librum   laudatiomm 

honoraire  de  la  métropole  d'Avignon,  quem  inscripsit  laurelum. 

Ses  manuscrits  sont  devenus  la  propriété      ^      

.      B.     .     ^             ...                         ^      '^         ,  DoMtti  eximiai  nnltit,   Croi»t«,  eoroui. 

de  M.  de  trousniUion,  son  neveu,  qui  Debiu  •«<!  fronti  wt  omiu  corMati». 

réside  à  Gavaillon  (Messager  de  Vau^  uudibu.  oraitti  iimaBerM,  te  u.dibo  ipa 

cluse  ^  6  mai  1838). 

Louis  CaozBT  a  rédigé  en  lalin  :  f'  li 
GROZE  (Melchior  de),  né  à  Pertuis  Vie  de  son  oncle  Louis  Belli,  insérée 
le  3  février  1682,  de  Jean-Baptiste  et  dans  Tédit.  des  ConsUia  de  ce  dernier; 
de  Claire  d'Audric,  étudia  les  humanités  30  l'Eloge  de  Gabriel  Belli,  que  l'on  voit 
et  la  rhétorique  au  collège  des  Oratô-  en  tête  des  Opéra  posthuma  de  celui- 
riensdeMarseille,  et  entra  en  1698  dans  ci.  (Voy.  les  mots  Louis  et  Gabwbi 
leur  congrégation.  Il  en  sortit,  à  cause  Beau).  3<»  Il  a  composé  l'épitaphe  d'OI- 
de  la  faiblesse  de  sa  santé,  en  1706,  drade  (voy.  ce  mot).  —  Selon  Fantoni, 
reçut  les  ordres  sacrés  et  alla  à  Paris  m  Gabriel-Mahie  Ceoeet  fut,  en  16«8, 
ou  II  commença  à  se  faire  connaître  par  ,égent  de  l'université  d'Avignon, 
ses  sermons  et  surtout  par  ses  Panégy- 
riques. Le  cardinal  de  Janson  lui  ayant  CR0ZET-BU1SS0N  (Joseph),  d'Avi- 
procuré  une  place  dans  l'abbaye  de  S'-  g^on,  vivant  dans  le  17»  siècle,  a  écrit 
Victor  de  Marseille,  il  y  fit  sa  profession  sur  l'inondation  qui  eut  lieu  dans  celte 
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ville  en  i674,  un  poëme  lalln  qui  fut 
traduit  rers  cette  mènie  époque  en  vers 
fhBçais  :  le  Rfiône  y  est  personnifié,  et 
ie  poëte,  dans  son  œuvre  qui  frise  le 
burlesque,  fefnt  que  ce  fleuve  est  jaloux 
des  exploits  dont  ie  Rliin  était  ie  théâ- 
tre ;  en  conséquence. 

Il  ftft\U  ebfts  MÎ  1m  flots  d'usé  ri? ière 
Voinaedeion  lit,  UqmlU  obligeammeiit, 
I^Mrltti  prêt«r  tacours,  m  grossit  en  torroBt. 
Quantité  d«  rnissMOS,  en  brtfee  rolootaîree, 
DeoBont  arec  galté  loan  flots  aaxiliaires. 

Jepiter  fit  pUaToir  des  eaax  en  abondance  : 

Le  RkAne  à  ce  renfort  defena  fnrieax  , 

Se  grossit  tout  i  eoap,  met  la  erainte  en  toa«  lienf . 

Il  entre  en  ton  enceinte,  sgréable  Avignon . 
Tes  portes  contre  lai  ont  nn  trop  foible  gond  % 
n  te  bat,  ee  torrent,  te  force  ërw  menaces  } 
Ce  flenre  împétneaz  s'eapare  de  tes  plaees  ; 
Il  est  ton  matlre  enfin,  ce  Tainqaeur  fnrieax; 
n  dte-i  tes  enfants  leore  meubles  précieax. 
On  t'imagineroit  qaVn  sa  foreur  il  joœ, 
Eemplissant  leurs  maisons  de  sables  et  de  boae, 
Après  avoir  rolé  aux  bourgeois  ee  beau  don 
QoePallas  tous  les  ans  leur  donne  arec  foison  ; 
Après  aroîr  eontraint  de  ebanger  de  visage  , 
Cs  Dteu  (|ai  sait  dompter  l'esprit  le  plus  sauvage } 
Après  avoir  conjoint  sa  liaaenr  i  ses  eaax; 
Après  l'avoir  rendu  complice  de  nos  manx. 

•"^ns  se  touloir  du  mal,  en  de  certains  cantons 
Las  loups  étoiont  méUs  avec  cbiens  et  moutons  ; 
Les  lièvres  et  les  cerfs,  svecque  leur  vitesse, 
Cèdent  enfin  au  cours  de  Tonde  qui  les  preese  t 
Oapourroit  dir^  enfin,  par  ee  dérèglement 
Que  l'on  va  voir  de  tout  nn  triste  changement  ; 
Qne  la  nature  ««-nt ,  en  cruauté  féconde, 
Rétablir  le  cabos  ou  rsnverssr  le  monde. 
L'un  se  voit  à  la  nage  au  beat  de  aa  maison  ; 
Le  triste  Isboareur,  qui  tombe  en  paaaoison. 
Est  eontraint  d'exercer  un  métier  fort  étrange, 
0'anti«r  en  an  bateau,  d'abandonner  sa  grange; 
An  lîeo  de  ses  chevaux  conduire  un  aviron 
Dins  un  champ  oft  do  soc  il  traçoit  'le  sillon. 
Os  resftarquoit  plus  loin  sur  cette  onde  nuligne 
L'oiselear  occupé  à  pécher  i  la  ligne 
Dins  des  lieux  oft  desêoas  de  petits  arbrissesnx 
Pir  des  appitn  menteurs  il  trompoit  les  oiseaux. 


(Voj.  p.  16-18  d'un  mémoire  publié  en 
l'an  X  par  le  lycée  de  Vaucluse  sur  les 
inondations  d'Avignon  antérieures  à 
celles  de  1785).  —  On  voit,  en  (été  de 
Tonvrage  de  Gadecombe  (iVot?.  disq. 
Ug.)  une  pièce  de  vers  composée  en 
son  lioiineur  par  un  P.-F.  Chozet-Buis- 
soîf,  jurisconsulte  agrégé  à  Tuniversilé 
d'Avignon. 
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CUJAS  (Jacques)  ,  célèbre  dans  la 
science  du  droit,  ayant  épousé,  vers 
1S70,  en  prendières  noces,  Magdeleine 
Roria,  filie  de  François,  médecin  d* Avi- 
gnon, professa  à  Tuniversité  de  cette 
ville;  mais  après  la  mort  de  eette 
femme,  il  se  remaria  et  alla  se  fixer  à 
Bourges  où  il  décéda  en  1590 ,  après 
40  ans  passés  dans  renseignement,  et  à 
rage  de  70  ans.  (Voy.  Càdeeombe,  Nov, 
dUq,  leg.  cap.  23,  p.  127  ;  les  biogra-^ 
pbies  générales  ;  la  notice  que  M.  Cli. 
Giraud  a  écrite  sur  Gdjas  dans  la  VU 
de  Fahrot,  p.  151  et  suiv.) 

GURADE,  père,  chirurgien  d*Avi- 
gnon,  est  cité  dans  les  Beeherehes  sur 
la  hernie  de  la  veaie  par  Verdier 
(Mém,  de  Vacad,  de  chir,,  édit.  in-19 
Paris,  1768,  t.  4,  p.  44)  comme  ayant 
observé  une  hernie  de  la  vessie  au  pé- 
rinée, entre  le  vagin  et  le  rectum,  la- 
quelle disparut  après  Taccouchement^ 
et  se  montra  de  nouveau  vers  la  fin 
d'une  seconde  grossesse  ,  la  vessie  se 
trouvant  comprimée  par  Tulérus.  -^ 
Curadb  fils,  qui  pratiquait  aussi  la  chi- 
rurgie à  Avignon  du  temps  de  Verdier 
(voy.  ce  mot),  et  qui  était  élève  de  Pou- 
bert  (alors  chirurgien  en  chef  de  la- Cha- 
rité à  Paris),  fit,  en  1743,  en  l-absence 
de  ce  dernier,  Tautopsie  cadavérique 
d'un  homme  qui  avait  été  atteint  de  re- 
tentions d'urine  et  qui  oCTrait  une  her- 
nie dans  laquelle  une  partie  de  la  vessie 
passait  par  le  scrotum  et  se  trouvait 
comme  étranglée  à  l'endroit  de  l'anneau 
(voy.  les  Rech.  précit.  de  Verdier,  dans 
les  mém,  susdits,  t.  4,  p.  6). 

GUREL(AMTOINB*FRANÇplS-H|PPOLITB), 

né  à  Garpentras  le  99  juillet  1744,  d'E- 
tienne (1)  et  de  Marie- Victoire  Vincent, 

^l)BnB!iiiE  CuBEL,  fils  de  Jfancl-d'Ur- 
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obliDtlegraëedeUcencié-ès-droiletfut  rhétorique  au  collège  royal  d'Avigiioo 

crééDoUire  decette  TiHeen  1765.  Après  (de  Ifôl  à  1835),  et  ensuite  profesMV 

avoir  été  élu  V  consul  en  1775  et  1776»  de  5*  à  celui  de  Limoges,  a  donné,  ea 

il  devint,  en  1799,  membre  de  la  mu-  janvier  1855,  au  musée  Galvet  un  opus- 

nicipalité,  et  fut,  en  cette  qualité,  con*  cule  qu'il  avait  publié  peu  de  temps 

damné  à  mort,  avec  ses  collègues,  par  auparavant  sous  le  titre  :  Jf^iiiotres«ir 

la  commission  populaire  d'Orange,  le  Vinêcriptiondelaeathédrialeâeyai' 

15  juillet  1794.  J*ai  dû  le  mentionner  êon,  in-i3,  où  il  s*agît  de  TinscripliOB 

ici  à  cause  des  services  qu*il  a  rendus  énigmatique  que  rapporte  le  P.  Boyer 

aapays  par  son  habileté  à  déchiffrer  {HUide  VégLde  Vaison  p.  S4i.)  On  Ut 

les  anciennes  écritures.  Il  exhuma  ainsi  dans  la  liographie  de  Micband  (aamot 

une  foule  de  documents  ensevelis  dans  Taeiie,  t.  hh,  p.  370)  que  M.  Dalub 

les  archives  de  rh6tel-de-ville,  de  l'é*  a  traduit  en  français  le  Dialogue  sur 

vèché,  de  la  rectorie  et  du  chapitre  de  le$  orateurs  attribué  à  Tacite. 
Carpentras.  En  1769,  il  avait  dressé  Tin- 

▼entaire  des  titres  de  la  province  com-  DAMVILLE  (Hsiiai  de  MoirrHOBBiia, 
tadine.  Il  forma  de  ses  laborieuses  re-  maréchal  de),  second  fils  du  conDétable 
cherches  plusieurs  volumes  de  manus-  Anne  de  Montmorenci,  fut  poarvu  du 
crits  avec  cette  suscriplion  :  CUREL-  gouvernement  du  Languedoc  en  1563, 
LIAN  A.  On  voit  aux  archives  de  la  mai-  et  reçut,  3  ans  après,  le  bâton  de  maré- 
rie  de  Carpentras  des  cahiers  écrits  de  chai.  Il  fit  la  guerre  aux  calvinistes  dans 
sa  main  avec  beaucoup  de  soin  et  d'ex-  cette  dernière  province,  ainsi  qu^en 
actitude.  Un  certificat  émané  du  rec-  Guienne,  en  Danphiné,  en  Provence  on 
teor  J.*C.  ZoUiOi  en  date  du  17  janvier  il  était  lieutenant-général  sous  le  doc 
1784,  atteste  le  besoin  que  Ton  avait  d*Anjou,etdansleComtatoàilfutsou- 
alors  des  lumières  de  GuasL  pour  uti-  vent  appelé  par  le  cardinal  d'Armagnac 
liser  les  renseignements  administratifs  et  par  le  comte  de  Villeclaire.  Sa  con- 
nu historiques  cachés soît  dans  les  vieux  duite  devenue  équivoque,  ou  peat-ètre 
registres  de  la  chancellerie  rectoriale,  trop  tolérante,  indisposa  contre  lui  la 
soit  dans  ceux  qui  concernaient  la  ville  reine  mère;  c*est  pourquoi  Henri  III, 
ou  la  province.  étant  à  Avignon,  lui  ôta  le  gouvernement 

du  Languedoc  ;  dès  lors  D  axtillb  irrité 
se  joignit  aux  mécontents  à  la  tête  des- 

D  quels  il  donna  de  la  tablature  aux  trou- 
pes royales  ;  carson  parti,  instigué  parle 
roi  de  Navarre,  était  suivi  par  bien  des 

t  DALLIER-FLEURIZELLE  (N ),  catholiques,  et  comme  il  ne  gênait  en 

né  à  Reims  vers  1787,  professeur  de  rien  sur  Iç  fait  de  la  religion,  les  Tilles 

lui  ouvraient  facilement  leurs  portes. 

*!fl?A^Î5'*^?i.t'***  ."*  à^  Carpeniras  le  is  Dahvillx  vécut    toujours    néanmoins 

septembre  1717  »  et  y  décéda  le  12  avril  ^        i                     j     i^z  i- 

1784,  après  avoir  été  Au  %•  iJx^il\  de  ^tto  <**"*  '*  croyance  de  léglise ,  romaine. 

ville  eo  1750,  1757  et  1779,  et  9«  consul  H  mourut  à  Agde  en  16U,  après  avoir 

en  1778.  Il  était  qualifié  avocat  en  la  cour»  énAiiAp  «uccp<MivAinAiil  <1put  fpmmMK 

et  fut  créé  nouire  en  17a».  Il  éuit,  comme  !*^"f  succwsn  emenl  deiu  femmes, 

son  fils,  Ues-laborieui  etcolligea  plusieurs  ^^^^  '^  dernière  (Louise  de  Budos)  était 

documents  dans  les  vieui  titres  du  pays,  fille  de  Jacques,  vicomte  de  Porles, 
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baron  de  Baumes  (Véoaissin),  terre  prononcé  pour  la  réforme  des  abus,  il 

qui  passa  par  la  suite  à  César,  fils  nato>  fut  choisi  par  ses  concitoyens  pour  pré- 

rel  légitimé  deDAuriLLs.  Ce  maréchal,  sider  rassemblée  représentative  séante 

soUidtéen  i576  par  Grégoire  XIII,  se  à  Carpentras;  mais  dès  qu'il  s*aper^ 

sépara  tout-à-fait  des  calvinistes  et  s*ap-  çat  de  la   marche  désordonnée    des 

pliqua  à  rendre  la  paix  au  Gomtat.  (Le  événements,  il  se  hâta  de  rentrer  dans 

P.  JQsHn.  t.  3.  p.  M.  55. 55. 60. 77.  85.  la  vie  privée.  Lors  du  18  brumaire  an 

1)8. 176. 179. 182.)  -  On  Ut  dans  VhU-  VIII,  il  fut  fait  membre  du  conseil  gé- 

ioire  civile  de  Pornéry  (livre  IX)  qu'en  néral  et  accepta  la  présidence  du  con- 

1564,  Damvillb,  qui  était  à  Avignon  de-  seil  de  Farrondissement  d'Orange,  et 

pois  quelque  temps,  y  fit  préparer,  dans  celle  du  canton  de  Valréas.  Il  fut  associé 

le  mois  de  juin,  un  tournois  auquel  Ser-  ^  plusieurs  sociétés  savantes  et  iittérai- 

bellom  se  trouva  présent.  Cette  fête  res.  Il  communiqua,  en  Tan  XI,  à  l'athé- 

dura  3  jours;  il  y  eut  trois  quadrilles  née  de  Vaucluse,  dont  il  était  membre 

dirigés  par  Dahvillb,  Joyeuse  et  Snze,  résidant,  des  ohiêrtatians  météoroîo- 

et  Ton  représenta  aussi  un  combat  de  gigues,  (voy.  Jlf^m.  de  Vath.  de  Vauel. 

gens  de  guerre;  les  dames  assistèrent  ^"^  part.  p.  HO).  Il  est  mort  à  Valréas,  le 

à  ces  exercices,  qui  eurent  lieu  à  la  li  décembre  1809,  laissant  plusieurs 

Fasierie  et  devant  le  petit  palais.  manuscrits  sur  Thistoire  et  les  sciences 

exactes,  et  ayant  publié,  de  son  vivant, 

DÂRUT-DE-GRANO-PRÉ  (François-  des  mémoires  sur  diverses  maUères, 

Joseph),  né,  en  1 796,  à  Valréas,  décédé  à  notamment  sur  Téconomie  rurale  et  po- 

CharlevUle  en  1793,  lieutenant-général  lilique.  Il  demanda  qu  on  l'ensevelit 

des  armées  da  roi,   commandeur  de  au  pied  d*un  olivier  pour  être  encore 

Tordre  de  S*-Louis,  se  fit  remarquer  utile  quand  il  ne  serait  plus.  (Voy.,  dans 

par  ses  talents  et  sa  capacité.  41  com-  VAlmanach  de  l'arr.  d'Orange  pour 

manda  le  camp  de  S*  Orner,  fit  la  déli-  4810,  p.  131-133,  une  notice  sur  Tabbé 

mitolion  entre  la  France  et  F  Espagne  et  de  GrandPhé,  rédigée  par  M.  de  Stas- 

a  laissé,  outre  un  grand  nombre  de  car-  sart.  —  Voy.  aussi  Ad.  Aubenas,  Notice 

tes  et  plans,  un  ouvrage  intitulé  :  Mé-  sur  Valréas,  p.  1Î7, 128.) 
moires  sur  les  moyens  de  parvenir 

à  la  perfection  dont  le  militaire  en  DARUTl.  Voy.  Vincent. 
France  est  susceptible.  1787.  in-8<'; 

et  1789,  3  vol.  in-8*>.  —  Son  frère  cadet  DAVID  (Pierre),  né  en  Bourgogne, 

(Louis),  général  de  division,  chevalier  docteur-ès-droit ,  lieutenant  criminel 

de  S^-Louis,  naquit  aussi  à  Valréas  et  y  du  sénéchal  de  Sémur,    enseigna  à 

est  décédé  après  1794,  année  où  il  com-  Avignon  la  jurisprudence  à    Peiresc 

maudalt  les  côtes  de  la  méditerranée.  (voy.  ce  mol)  en  1398.  (Gassendi,  in 

-  Son  autre  frère  (Frédéric-Vincent)  vitâ  Peireskii,  éd.  3«.  Hagae  Gomitum. 

appelé  Vahhé  de  saint-Urhain,  né  à  1633.  in-4<>,  p.  10.) 
Valréas  le  M  janvier  1738,  termina  ses 

.études  ecclésiastiques  au  séminaire  de  DAVID  (Louis) ,  graveur  d'Avignon 

S'-Sulpice  à  Paris,  devint  grand-vicaire  pendant  les  17*  et  18^  siècles.  (Voy.  les 

<le  révèque  de  Vaison  et  s'occupa  de  mots  Bonfa  et  Gadecombe.) 
travaux  de  cabinet.  En  1789,  s*étanl 
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DAVID  (N )  né  à  Gocuron  ,  gar- 
dien des  Récollets  à  Montpellier  sous  le 
nom  de  Père  Nathanaëli,  a  composé 
des  noëls  et  des  cantiques  français,  pro- 
Yençaux  et  languedociens*  a  mis,  dit- 
on,  toute  la  Passion  en  vers  français  et 
a  écrit  une  comédie  paloise  intitulée  : 
L'ubrougno  eoufwerti  :  ces  divers 
morceaux  sont  entre  les  mains  de  son 
neyeu  M.  David,  desservant  de  la  pa- 
roisse de  Maubec.  (Communiqué  par 
M.  le  docl^  Billot). 

DÈGE  (  Philippe),  né  à  Milan  en  1454, 
mort  à  Sienne  en  1555,  fut  un  des  juris- 
consultes qui  professèrent  avec  éclat  la 
jurisprudence  à  Avignon ,  où  il  vint 
probablement  (de  t503  à  1513),  alors 
qu'excommunié  par  Jules  11,  parce  qu'il 
avait  soutenu  à  Pavie ,  dans  ses  leçons, 
les  décisions  du  concile  de  cette  ville,  il 
obtint  de  Louis  XII ,  en  faveur  de  qui 
il  avait  écrit ,  une  chaire  à  Valence  et 
Une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Grenoble  (Cadecombe,  nov.  disq. 
leg.^  cap.  93,  p.  123). 

DEIMIER  (PiERRB  de),  né  à  Avignon 
vers  1570 ,  décédé  en  1630,  fut  l'ami  du 
brave  Grillon,  parla  protection  duquel 
il  fut  présenté  à  la  cour  de  Marguerite 
de  Valois ,  épouse  de  Henri  IV.  11  s'a- 
donna à  la  poésie  et  prit  pour  modèles 
Ronsard  et  Desportes ,  dont  les  produc- 
tions étaienlalors  en  vogue.  Ons'accorde 
généralement  à  reconnaître  qu'il  aurait 
pu  les  surpasser,  s'il  se  fût  moins  pressé 
d'écrire.  Outre  diverses  pièces  de  poésie 
insérées  dans  des  recueils,  on  a  de 
Deimier  :  i^  Premières  œuvres.  Lyon, 
1600,  in-12.  —3»  VAustriadey  poëme 
en  deux  chants.  Lyon ,  1601 ,  in- 19.  — 
Z^  Les  Illustres  Avantures,  Lyon, 
1603,  in-13;  petits  poèmes  dont  les 
sujets  sont  tires  en  partie  de  la  myllio- 
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logie,  de  l'Arioste  et  de  VAmadis  du 
Gaules.  —  k""  La  Néréide ,  au  fte- 
toire  navale^f  efisemble  les  desim 
héroïques  de  CléopkHe  et  de  Néré- 
clide.  Paris,  1605,  in-iS,  poëneqm 
devait  avoir  34(  chants,  dontKseuleaiciit 
ont  été  publiés  :  il  roule  sur  la  balaOle 
de  Lépanifae  (l57t).  —  6""  Histoire  des 
amoureuses  destinées  de  Lffrimtmt 
et  de  Clitie.  Paris,  1608,  iii-«.  - 
e^  Le  printemps  des  Lettres  amou- 
reuses. Paris,  1608,  5  part. ,  in-ll  - 
7<'  L'Académie  de  VArt  poétique. 
Paris ,  1610 ,  în-S^* ,  ouvrage  dédié  à  II 
reine  Marguerite,  renfermant  d'utiles 
réflexions  sur  la  langue,  et  établîssaal 
de  sages  préceptes  pour  la  versification. 
%^  La  royale  liberté  de  Marseille. 
Paris,  1616,  in-8<>,  dédiée  au  roi; 
Deimier  y  raconte  en  vers  les  troubles 
causés  dans  cette  ville  par  le  consul 
Gasaux  et  par  Louis  d'Aix ,  et  le  rôle 
qu'y  joua  Liberlat  en  1596  {Dict.  d'A- 
chard;  Biographie  de  Michaud,  etc.). 

DÉJEAN  (  P.  ) ,  ancien  doctrinaire , 
pi-èlrede  l'église  de  S»-Didier ,  membre 
du  lycée  d'Agric,  Se.  et  Arts,  et  en- 
suite de  l'Athénée  de  Vaucluse ,  pro- 
fesseur de  mathématiques,  né  à  Avignon 
où  il  est  mort  en  1833  à  l'âge  de  7«  ans, 
a  publié  (en  vertu  de  la  mission  qu'il 
en  avait  reçue  de  l'administration  cen- 
trale de  cette  ville ,  après  la  promulga- 
tion de  la  loi  du'  19  frimaire  an  viii,  et 
celle  de  l'arrêté  des  consuls  du  13  bra- 
mairc  an  ix)  :  Principes  d'Arithmé- 
tique décimale  et  de  Géométrit, 
appliqués  au  système  décimal  det 
poids  et  mesures,  etc.  Avignon.  Alph. 
Bérenguier,  ap  ix,  in-8®  (  voy.  Ans. 
de  Vaucluse  pour  l'an  xii,  p.  163; 
M.  L.  Roche,  Poirf*  et  Mesures j  elc, 
p.  2ft5). 
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DfiLPBCH ,   peintre  aptésieA  ,   qui  disent  k  Marseille ,  les  autres  à  Puimi- 

Tirait  dans  le  1 8«  siècle ,  a  fait  pour  la  chel ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance, 

cathédrale  d'Apt  une  série  de  tableaux  prés  de  Forcalquier).  On  rapporte  qu*a- 

qoi  ne  sont  pas  sans  mérite.  Les  détails  près  le  festin  des  noces ,  Delphine  prit 

sont  foibles  (  est-il  dit  dans  VBeho  de  son  mari  en  particulier  et  lui  déclara 

Vaucluse,  93  juillet  1830) ,  mais  il  y  a  son  intention  bien  arrêtée  de  demeurer 

delà  grâce  dans  l'ensemble  et  la  compo-  vierge ,  ce  à  quoi  le  jeune  baron  promit 

silion.  Boze,  qui  parle  de  cet  artiste  dene  point  s'opposer  :  ils  vécurent  donc 

(Hi9t.d'Âpi.j  p.  88  et  376),  ajoute  comme  frère  et  sœur,  et,  pour  ne  point 

que  son  chef-d'œuvre  est  une  sainte  faiblir  dans  leur  résolution ,  ils  appelè- 

famille  qui  orne  Vautel  de  la  chapelle  rent  à  leur  secours  la  prière ,  le  jeûne , 

de  rhospice  de  la  charité  à  Apt.  Tusage  de  la  haire  et  du  cilice ,  etc. 

Clzéar^  que  des  affaires  appelèrent  en 

DELORME  (Balthasar'Toussaint)  ,  Italie,  resta  quatre  ans  séparé  de  Dbl- 

néà  Avignon  le  !•'  novembre  1772,  phiwe,   puis,   après  qu'il  fut  revenu 

mort  vers  1835,  a  écrit,  avant  d'être  passer  une  année  en  Provence  avec 

maire  de  cette  cité  :  De  la  néceaiié  elle ,  ils  se  rendirent  l'un  et  l'autre  à 

rf'witf  route  enfer  de  Lyon  d  Avignon,  Naples  ;  la  jeune  comtesse  quitta  avec 

et  de  l'utilité  de  prolonger  le  canal  regret  sa  retraite  d'Ansouis;  les  entre- 

de  Boue  jusqu'à  cette  dernière  ville,  liens  frivoles  de  la  cour  lui  parurent 

Avignon,  !8Î6,  in-8*»  de  38  pages).  devoir  être  expiés  par  un  redoublement 

de  privations  et  d'austérités.  Lorsque 

DELPHINE  (Sainte),  fille  de  Guil-  son  mari  la  conduisit  dans  le  comté 

liume  de  Signe,  seigneur  de  Puimichel  d'Arian ,  elle  parvint  à  étouffer  toutes 

et  autres  fiefs  en  Provence ,  et  de  Del-  les  dissentions  qui  y  divisaient  les  gen- 

pbine  de  Barras ,  ayant  perdu  son  père  tilsbommes  et  les  bourgeois.  Elle  obtint 

et  sa  mère  à  l'âge  de  sept  ans  (  1291  ) ,  bientôt  la  confiance  des  personnes  de 

demeura  sous  la  tutelle  de  ses  oncles  et  son  sexe  et  de  sa  condition  qui  vou- 

soQs  la  conduite  de  sa  tante  Cécile  du  laient  se  donner  à  Dieu.  Sancie,  qui 

Paget,  abbesse  de  S'^'-Catherine  de  depuis  fut  reine  de  Naples,  s'associa  à 

Sorbs  ( dioc.  de  Riez ).  Elle  se  plut  telle-  Delphine  pour  de  bonnes  œuvres;  unies 

ment  aux   pratiques    du  monastère ,  par  leurs  goûts  et  leur  amitié ,  elles 

qu'elle  paraissait  destinée  à  ne  plus  en  visitaient  ensemble  les  pauvres ,  les 

sortir.  Mais  les  grâces  de  sa  figure,  Til-  hôpitaux,  et  s'encourageaient  mutuel- 

lustration  et  l'opulence  de  sa  maison,  la  lement  dans  les  voies  de  la  perfection, 

firent  remarquer  de  Charles  11 ,  rot  de  A  l'occasion  du  deuil  que  prit  la  cour  à 

Naples  et  comte  de  Provence ,  qui  vou-  la  mort  de  Charles  11 ,  en  (509,  Del- 

lot  la  fiancer  à  EIzéar  de  Sabran.  Peu  phIne  représenta  aux  dames  de  la  reine, 

disposée  d'abord  à  se  prêter  â  ce  projet,  d'une  manière  si  énergique  «  la  fragilité 

elle  se  décida ,  dit-on,  à  suivre  à  cet  des  choses  humaines,  que  la  plupart 

égard  la  volonté  de  ses  parents ,  dans  *  résolurent  de  commencer  incontinent 

la  conviction  que  l'état  de  mariage  n'é-  une  vie  plus  chrétienne.  Vers  1321, 

lait  pas  incompatible  avec  celui  de  con-  EIzéar  ayant  suivi  le  roi  de  Naples  à 

tlnence.  Les  deux  époux  reçurent,  en  Avignon,  laissa  son  épouse  dans  cette 

1599,  la  bénédiction  nuptiale  (les  uns  ville,  et  continua  sa  route  vers  Paris, 
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où  il  était  envoyé  pour  une  négocialioD  les  plis  de  ses  larges  manches,  coucfaul 
et  où  il  mourut.  Delphine  ,  qui  lui  sur-  sur  la  paille,  ob^rvant  le  silence  le 
vécut  57  ans ,  quitta  dès-lors  définiti-  plus  absolu,  et  ne  demandant  sa  ooor- 
vement  la  cour,  pour  se  retirer  à  Ca-  riture  qu'àTaide  d'une  sonnette  qu'elle 
brières ,  près  d'Ansouis.  Etant  allée  en  agitait  pour  appeler  sa  servante  Bar- 
Sicile,  pour  remplir  de  pieux  desseins,  thélemie  qui  avait  désiré  de  ne  pas  te 
elle  y  prononça ,  dans  une  chapelle  de  séparer  d'elle  et  de  rimiter  dans  sa  dé- 
village, le  vœu  de  pauvreté  perpétuelle,  votion.  Dblpbine  passa  à  Apt  les  quime 
C'est  à  Palerme  qu'on  la  vit ,  pour  la  dernières  années  de  sa  vie  ;  la  maiicMi 
première  fois ,  faisant  la  quête,  deman-  qu'elle  y  habitait  (t)  et  qui  subsistait 
dant  son  pain  de  porte  en  porte,  et  encore  en  1830,  touchait  à  Tancien  port 
donnant  aux  pauvres  ce  qu'elle  avait  qui  aboutissait  devant  l'église  des  Cor- 
de reste  ;  elle  en  fit  autant  à  Naples  où  deliers  et  tenait  à  l'enclos  de  leur  eot- 
elle  ne  vécut  que  d'aumônes,  au  grand  vent  (2).  Elle  avait  choisi  celieuconnie 
étonnement  du  roi  et  de  la  reine.  Arri-  étant  à  portée  du  tombeau  4e  sm 
vée  en  Provence,  elle  ne  voulut  plus  époux.  Après  avoir  fait,  tout  inirne 
loger  dans  ses  châteaux  ni  même  jouir  qu'elle  était,  un  voyage  à  Naples  posr 
du  prodoit  de  ses  rentes.  La  vente  qu'elle  donner  des  consolations  à  la  reiae  dé- 
fit faire  de  ses  biens  produisit  des  sommes  venue  veuve  depuis  peu,  elle  fut  de  re- 
considérables avec  lesquelles  elle  doiaet  tour  à  Apt  vers  la  fin  de  1345.  Ellealla, 
maria  un  grand  nombre  de  filles  orphe-  en  1361,  à  Avignon,  lorsque  les  étatsde 
Unes,  répara  et  orna  plusieurs  églises  et  la  province  députèrent  à  Qément  VI 
soulagea  bien  des  familles.  Les  couvents  pour  lui  demander  la  canonisation  dXI- 
ne  furent  point  oubliés  :  700  florins  d'or  zéar  de  Sabran  ;  elle  eut,  à  cette  oeei- 
furent  donnés  au  seul  monastère  de  sion,  un  long  entretien  avec  le  pontife 
S^*-GroU  d'Apt.  Delphine  ne  se  réserva,  qui,  le  lendemain  ayant  reçn  les  dépo- 
de  tant  de  richesses  que  il(î(  onces  d'or,  tés  à  son  audience,  leur  fit  on  éloge 
encore  voulut-elle  les  partager  entre  pompeux  de  la  comtesse  d'Arian,  de 
ses  domestiques  par  un  motif  de  justice  qui  il  dit  qu'elle  entendait  aussi  biea 
et  de  charité;  après  quoi  elle  se  vit  les  matières  de  religion  que  les  plus  ht- 
obligée  de  les  congédier,  les  priant  de  biles  théologiens.  Plusieurs  prélatsédah 
ne  plus  l'appeler  que  du  nom  de  ser-  rés  de  ce  siècle,  entr'autres  Pbilippede 
vante  deJ.  C,  qu'elle  préférait  à  tous  Cabassole,  le- P.  Fr.  Meyronls,Anglicos 
les  autres.  Ayant  fait  ensuite  quelque  de  Grimoard,  etc.,  rendirent  le  mèÉe 
séjour  à  Apt,  elle  vint  à  Cabrières  et  témoignage  en  sa  faveur.  On  peDsaiigé- 
s'y  logea  dans  une  chétive  maison  qui  néralement  alors  que  Delphiri  était 
tombait  presque  en  ruines;  mais  son 

beau-frère,  Guillaume  de  Sabran,  l'o-  (|)  ^e  propriétaire  de  celle  maisoo  i 

bligea  d'accepter  une  chambre  dans  le  trouvé,  quelques  années  avant  IStt,  diM 

vieux  chileau  n'ayant  pu  la  faire  con-  Jj^î^Tpréiré^rt'  ^m'tA 

sentira  prendre  ailleurs  un  logement.  Je  Dblphwb.  (Boxe, irijM<e  l'égl  ^¥' 

plus  commode;  elle  y  vécut  dans  un  P*  ^^* 

parfait  recueillement ,  vêtue  d'une  robe  (S)  Ces  moines  conservaient  dans  1^' 

de«,rdat  ou  de  buratgris.  ceinte  dune  Jjaf^VjTvS^réîé  'iïSteSltt 

corde,  voilée,  cachant  ses  mains  sous  par  Dblpbime. 
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inspirée,  et  on  loi  attribua  plusieurs  du  13  mai  4565  au  8  juillet  suivant,  et 

prodiges^  extases,  visions,  prédictions,  tinrent  leurs  séances  publiques  dans 

guérisons  de  malades,  fuite  d*ennemis,  Téglise  des  FF.  Mineurs.  Ils  allèrent  en« 

ete.  Le  livre  du  P.  EIzéar  Borély  entre  suite  à  Avignon  pour  y  présenter  au 

là-dessas  dans  les  plus  grands  détails,  pontife  le  résultat  de  leurs  perquisi- 

Les  dernières  années  de  la  vie  de  Del-  lions.  Mais  Urbain  V  étant  mort  en 

PHiNE  ne  furent  pour  elle  qu'une  suite  1570,  avant  que  cette  affaire  fût  termi- 

d'înfirmités  et  de  souffrances  physiques,  née,  les  troubles  qui  survinrent  dans 

Elle  mourut  à  Apt  le   26  novembre  le  pays  empêchèrent  de  la  poursuivre. 

1360,  à  rage  de  76  ans.  Deux  heures  Ainsi  l'église  n'a  pas  canonisé  Delphine 

après,  son  corps  fut  portée  revêtu  de  de  Signe  (3).  En  1410  son  corps  ayant 

lliabit  de  S'-François,  dans  réglise  de  été  exhumé,  fut  placé  dans  un  coffre 

S*«-Catherine  pour  y  être  exposé  à  la  de  bois  revêtu  de  lames  d'argent  sur 

vénération  publique  ;  le  lendemain  il  lesquelles  étaient  représentés  les  douze 

fat  transféré  en  pompe  à  l'église  des  P*"»  grands  miracles  de  la  comtesse. 

Cordeliers,  où  Philippe  de  Cabassole  Celte  châsse  ayant  été  dépouillée  de  ses 

prononça  son  oraison  funèbre  :  elle  fut  ornements  lors  du  siège  d'Apt  par  des 

inhumée  à  côté  de  son  époux,  dans  le  Adrets,  les  reliques  furent  mises  dans 

même  tombeau  (1).  —  En  1365,  à  la  re-  ""*  coffre  doré  où  elles  restèrent  jus- 

quète  du  peuple  d'Apt,  de  la  noblesse  q^'»"  ^^^%  époque  à  laquelle  il  parait 

de  Provence  et  des  étals  du  pays  rela-  fl^'^n  commença  de  faire  l'office  de  la 

tive  à  la  canonisation  de  Delphine,  Ur-  Sainte,  et  où  son  chef  fut  séparé  du 

bain  V  nomma  des  commissaires  pour  reste  de  son  corps,  par  ordre  de  l'évéque 

instruire  sur  les  lieux  la  procédure  préa- 

lahlpr^^    rpux-rî  «tflîmirnArpnl  i    Anf  fF.  mineurs  d'Apt.  Cbarles-Emmaouei-Phi- 

lawe  w.  Leux-ci  séjournèrent  a  Apt  ubert-Hyacinte  de  Simiaoe,  marquis  de 

Piaoezze,  donna,  en  166S,  aux  Jésuites  d'An- 

(I)  Voy..  sur  la  vie  de  Sf  Dblpbihb,  Boze,  kÏ%Ï"LÎL""  «„^^^ 

ffir.rf«Wol.d'jpf,  p.  182-247,  et  Papon  ^l'LuAnt                  '        ^          * 

Bist,  gén.  d€  Prov,  t.  3.  p.  478.  —  Hemer-  P?îf  1          ...  * . 

ville  (Hîil.  d'Apt,  mst  Carp.  p.  asi)  nous  (3)»emerviHe  (ouvr.  cit.  p. 404.405,  li7.3, 

apprend  que  les  syndics  d'Apt  firent  celé-  ^\  *)»  ^»A  <!«*.«?  ^^*  lorsqu'on  eut  nou- 

brer  les  obsèques  de  celte  comtesse  aux  ^®"*  "®  l'arrivée  du  pape  à  Nice  (pour 

dépens  de  la  ville  :  on  donna  à  manger,  se-  ^oyenner  la  paix  entre  le  roi  et  l'empe- 

loD  la  coutume  du  temps,  à  toutes  les  per-  ^®"'f  )  »    Barthélemi  Phélip ,    gardien  du 

sonnes  qui  y  assistèrent,  c'est-à-dire,  à  couvent  des  FF.  mineurs  d'Apt,  et  Frère 

presque  tous  les  habitants  ;  et  cependant  K'ienne  Imbert,  doct'.  en  théologie,  reli- 

le  repas  n'est  coté  que  onze  sols  huit  de-  8»euxdu  même  Ordre,  crurent  la  conjonc- 

nlers  dans  le  compte  du  trésorier  de  cette  ^^^f  favorable  pour  faire  juger  le  procès 

année  :  Wem  per  lo  dinar  qui  fé  la  villa  5®  la  canonisaUon  de  S»»  Delphinb  dressé 

ai  melir  demadona  la  cont»$sa  onxB  ^m^i  P'*\<*«  «  siècles.  Les  consuls  d'Apt 

sols  nuet  deniers.  adhérèrent  a  ce  dessein  et  firent  délit>érer, 

par  le  conseil  de  ville,  qu'il  serait  délivré 

(a)  On  trouve  dans  le  Catal.  rais.,  etc.  dans  cette  vue  à  ces  religieux  50  florins 

de  Cambis-Velleron  (p.  361  )  l'indication  par  le  trésorier,  et  qu'un  des  notables  dé- 

d'un  mst.  intitulé  :  Proeessvu  de  vità  et  puté  avec  eux  serait  encore  chargé  de  pré- 

miraeulis  B.  DelpMnœ  de  Podio  Jfi-  senter  à  cet  effet  une  requête  au  pape  au 

ehaële  comitissœ  Ariani  anno  1363,  in-4<»  nom  du  peuple  aptésien.  Le  chapitre  y 

de  904  pages  sur  papier  gris  très-épais,  de  joignit  un  député  de  son  corps;  mais  les 

la  fin  du  X1V«  siècle.  C'est  une  copie  exacte  grandes  affaires  que  le  pontife  avait  sur  les 

de  l'original  du  procès  authentique  dressé  bras  ne  lui  permirent  pas  de  pensera  cette 

sur  la  vie  et  les  miracles  de  St«  Delphirb,  canonisation,  et  la  bonne  volonté  des  uni 

qui  était  conservé  dans  les  archives  des  et  des  autres  resta  sans  effet. 
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Modeste  de  Villeneuve»  pour  é(re  enfer-  duîre  au  silence  tous  ses  adversiins  ci 

mé  dans  un  buste  semblable  à  celui  de  présence  d'un  auditoire  nombreux.  0& 

S.  Eizéar.  En  1669,  il  fut  décidé  que  les  raconte  de  '  lui  d'autres  succès  de  ce 

châsses  des  deux  Saints  seraient  scellées  genre.  Malgré  ses  courses  apostoliques 

avec  des  bandes  de  fer,  pour  éviter  et  ses  emplois  de  gardien,  de  custode, 

que  les  reliques  en  fussent  distraites,  de  définiteur  et  de  lecteur  pendaotll 

(Boze,  Bitt.  de  VigU  éTÂpt.  p.  5U8-  ans,  il  trouva  le  loisir  de  composer, 

2Kl,26ft,  265.) Le  clergé  constitutionnel  ainsi  que  le  dit  le  DicL  d'Achard  :  I* 

les  transféra,  en  1791,  de  Téglise  des  Triplex  traeiaiut  sacra  seriptun, 

Cordeliers  qui  allait  être  vendue,  dans  in  quo  multa  prœclaré  dilueidantw 

la  cathédrale  où  elles  reposent  encore  ad  sacrum  textum  speetantia,  tom.  I, 

aujourd  hui.  (Voy.  p.  226  de  Vhist.  de  in-fol.   Lyon  ,   1660.  —  2»  TraetaH» 

S.  Eizéar  et  de  Sainte  Delphine  par  de   mutatione  sahbati    in  domim- 

Tabbé   Boie,    in-12. )  —  Lacroix  du  cam.  Lyon,  1661,  in-8^  —  3®  Troc- 

}li9\ne(Biblioth.  Paris.  ibS'i,  in-fol.  p.  latus   de  significatione  verhi  eue. 

39ft)  dit  que  Pierre  Ebérard  (voy.  ce  Lyon,  1661.  —  4®  Deprimatu  saneti 

mol  ),  inquisiteur  de  la  foi ,  a  écrit  la  Pétri  et  ecclesiœ  visibilis  infaim- 

Vie  de  la  benoiste  Daulphine  du  Puy-  Htate,  contré  athaos,  Judœot  el  ha- 

Michel,   contesse  d'Arian,  femme  reticos.—S'' DissertatiodeOrigenit 

et  espouse  de  sainct  Aulzias  de  Sa-  hexaplis    cum    corollario  Jotepki 

bran  comte  d^Ârian,  etc.  Paria.  Jean  Mariœ  Suaresii,  olimepiscopitaM- 
Trepperel  (avant  1524).   —  Voy.  les 
mots  P.-E.  BoaéLY  et  S.  Elzéar. 


nensis.  vicarii  basilicœ  Saneti  Petti 


DEMAREZ  (ANoaÉ),  avignonais  ,  a 
laissé  :   Mémoires  des  voyages  du 
sieur   André   Demarez  d'Avignon, 
Orange,  1639,  in-i2.  (Communiqué  par    leur  piété.  (Voy.  le  mot  Grégoiu  d'A 
M.  X.  Moutte).  viGNOK.) 


Rome.  Michel  Hercule,  in-8°  (voy.  les 
Ephémérides  de  Borne  de  1673).— Le 
P.  Denis  mourut  à  Aix  le  15  septembre 
1665.  Il  fut  rainé  de  trois  frères  capa- 
cins^  tous  distingués  par  leur  science  et 


DENIS  D  AVIGNON  (le  Père),  savant 
capucin,  portait,  avant  d'entrer  en  re- 
ligion, le  nom  de  Pierre  de  Rives.  Il 
était  fils  de  Gaspard  de  Rives  et  d'Isa- 
beau  Leyrole.  11  naquit  en  1596,  prit 
rbabit  le  94  janvier  1615,  devint  un 
habile  controversisle  et  possédait  par- 
faitement le  latin,  le  grec  et  Thébreu. 
Dès  1694,  il  fut  envoyé  en  mission  dans 
les  Gévennes.  Les  calvinistes  lui  firent 
subir  des  insultes,  des  coups,  et  même 
la  prison  avec  danger  pour  sa  vie.  En 
1665,  à  Embrun,  dans  une  conférence 
où  il  fut  opposé  aux  ministres  protes- 
tants, il  eut,  dit-on,  le  bonheur  de  ré- 


DENOVES-FLOUR  (Antoinb-Ahdu- 
Ckescbnt),  né,  le  27  juin  1797,  à  Gar- 
pentras  ou  il  est  décédé  le  28  juillet 
1829,  après  avoir  consacré  sa  courte 
existence  au  professorat  soit  danseetfe 
ville,  soit  à  Bagnols  (Gard),  soit  au  Pool- 
S^-Esprit,  a  composé,  do  ^  juin  1819 
au  .11  juillet  suivant,  un  poème  coini- 
que  patois  (resté  manuscrit)  intitulé  : 
La  tentou  enlevadou,  enft  chants  ei 
en  vers  de  8  pieds,  où  il  s*agit  do  procès 
intenté  par  le  maire  de  Carpenlrasaox 
habitants  des  halles,  à  qui  il  avait  été 
défendu  de  tendre  des  toiles  dans  l'en- 
tre-deux  des  piliers. 
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DERODON  (David),  né,  suivant  Bay-  — 3»Dt'f p«l« lier ftk^/WiWffiV, Genève, 
le,  en  Dauphiné,  mais  plus  probable-  1655,  in-8«.  -4»Dwpure  delà  m$sse] 
ment  à  Orange  (voy.  Biographie  de  ou  diteours  sur  les  paroles  :  cbci  bit 
Michaod) ,  passa  pour  le  plus  grand  mon  corps.  Nisraes,  166i,  in-8«  (%),  — 
dialecticien  de  son  temps  et  enseigna  la  Outre  ces  publications,  on  connaît  en- 
philosophie  à  Die,  à  Orange,  à  Nismes    core  de  Dérodon  :  1«  La  lumière  de 

cl  à  Genève.  On  dit  qu'un  professeur,  la  raison  opposée  aux  ténèbres  de 

qui  ne  le  connaissait  pas,   pressé  par  rimpiété.  Genève,  1665,  in-S^.  —  J» 

son  argumentation,  lui  dit,  sur  Je  point  L'athéisme  convaincu,  1649,  in-S*  — 

de  se  rendre  :  esdùtbolus  aut  Derodo.  50  Melaphysiea.  Orange,  1669,  În-S*. 

11  avait  été  élevé  dans  la  croyance  du  _  40  p^  i^g^^^  restitutd.  Genève  , 

calvinisme,  mais  devenu  catholique  en  1059,  in-4».  -  B«  De  existentid  Dei, 

1630,  Il  expliqua  les  motifs  de  sa  con-  leei,  in-40.  -  6»  De  atômis.  Genève, 

version  dans  un  livre  intitulé:  Quatre  i66«Jn-8».  C'est  sans  doute  le  l>i>p»- 

ratsons  pour  lesquelles  on  doit  quii-  tatio  de  Ixbertate  et  alomis  qu'il  avait 

ter  la  religion  prétendue  réformée,  fait  imprimer  à  Nismes  la  même  année. 

Pans,  1631,  m-lî.  Néanmoins  il  revint  ouvrage  dans  lequel  il  se  montre  gas- 

aux  doctrines  de  Calvin  et  s'en  montra  sendisle.  -  7«  Disputaiio  realie  de 

le  zélé  partisan,  à  en  juger  par  les  ou-  ^^^^  ^ealL  Nismes,  1669.  -  8^  Dis- 

vrages  qu'il  a  laissés  sous  ces  titres:  cours-contre  V  astrologie  judiciaire. 

!•  msputatio  de  supposito,  in  qud  ,663,  in-»».-  9«  Opéra philosophica. 

plurima  haetenùs  inaudita  de  Nés-  Genève,  1664.  in-4<».-  \(y^Philosophia 

torio  tanquàm  orthodoxo,  et  de  Cy-  contracta,  1664,  in^«.  -  il«  Les  m- 

Hllo  aUxandrino  aliisque  epUcopis  constants.  Genève  ,  167»  ,   in-S^.  - 

Bphesiin synodum  eoactis  tanquàm  190  Compendium  logicœ,  1663,  in-S*. 

hœretieis   demonstraniur ,    ut  soli  ^ y^y.,  sur  les  ouvrages  de  Dérodon  , 

seripturœ  saerœ  infallibilitas  asse-  y^^^^^  n^^^^.  de  (?eiklt?eparSénebiér 

raiur.  Francfort  (Orange),  1645,  in-8®,  j  ^  „  313  \ 

où  il  se  déclare  hautement  contre  l'u-  *>!'*' 

mon  hypostotique  des  deux  natures  que  dESDOSSAT.  Voy.  J.-F.  L ABAUME. 

l'église  romaine  admet  en  J.-G.  (1).  Ce 

livre  fut  condamné  et  brûlé  par  ordre  ,v«e„4o  /t   p  n        .-^j»*  • 

du  parlement  de  Touioase,  et  les  H-  ,,^^^^^  [r^}'  "f' ^  **  ,V'«"»"  » 

bndVes  forent  .meodés  à  1000  livre»  *'"«''''  »".,f  «««f  ««e  celle  vi  le  et  fiit 

.w*«-  ^«  ««r.:-  JAKUA  ^.,^1^..^  ^^^^  ^^  "®s  élèves  les  plus  distingués  du 

pour  en  avoir  débité  quelques  exem-  ,          ,-       .,     .   „    .rv.«   ..  >.* 

vLf^-^'LetimbLéLlamesse.  ProfsseurHyac  Morel.  En   818,  .1  fit 

GenëTe,  1«54,  in-8«  et  1668,  in-S»;  Partie  de  lexpédiUon  du  cap.laineFrey- 

An»terdam.  1689,  in-l»;  ouvrage  qui  C'nelenqual.ledecontre-maUre;ma« 

le  m  banni;  de  France  par  arrêt  du  "  ''^''^'^  Pj"?'  '«  .'"[««^  *ï  7*="!°- 

eooaeil  du  99  janvier  1663  ;  il  se  réfa-  "f  .f  7"  "  «  ""«  >  *  R'»  «««  i»^^J^ 

gi.  alors  à  Genève  et  y  mourut  en  1664.  *?  >'  vécut  pendant  quelques  années 

*  d  une  manière  assez  obscure.  Lorsque 

(1)  Quelques  biographes  attribuent  à  Dé- 

^oi>on  :  L'imposture  de  la  prétendue  con-  (9)  On  attribue  aussi  à  Dbeodon  :  La 

fêssion  de  foi  de  saint  Cyrille.  Paris,  Messe  trouvée  dans  l'Ecriture  ,   1647. 

1629,  in-80.  in-s». 
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Dom  Pedro  fui   proclamé  empereur 
consUtutionnel  du  Brésil,  D»pas  pu- 
blia, en  portugais,  plusieurs  brochures 
écrites  d'un  ton  ferme  et  qui  attirèrent 
sur  lui  rattention  ;  en  183S»  il  fut  atta- 
ché à  la  rédacUon  de  VE$treUa  Bra- 
sileira.,  journal  destiné  à  combattre 
l'omnipotence  de  rassemblée  consti- 
tuante brésilienne  ;  celte  feuille  ,  dont 
un  autre  français ,  M.  de  Loy,  étoit  le 
directeur,  eut  une  influence  décisive 
sur  ropinion  publique  et  sur  la  marche 
du  gouvernement  ;  elle  milDBSPAsen 
rapporl  avec  Tempereur,  qui  ne  dédai- 
gnait pas  de  descendre  lui-même  dans 
Tarène  et  de  signer  ses  articles  des  ini- 
tiales P.  B.  (Pierre  Bragance).  Le  12 
novembre  1823 ,    les   rédacteurs  de 
VEstrella  furent  mis  hors  la  loi  par 
rassemblée,  sur  la  proposition  d*uo  de 
ses  membres ,  Martin  Francisco  de  An- 
drada  ;  mais  le  même  jour  Dom  Pedro 
ayant  opéré  un  nouveau  18  brumaire, 
cette  proscription  devint  pour  Dbspas 
un  litre  de  faveur.  Il  prit  dès-lors  une 
part  active  aux  opérations  du  cabinet 
de  S*-Christophe.  il  fui  un  des  rédac- 
teurs de  la  constitution,  et  c'est  à  lui 
qu'est  due  Tidée  du  pou  voir  modérateur 
que  quelques-uns  considèrent  comme 
n'étant  qu'un  adroit  déguisement  de 
l'autocratie.  Enûn,  en  mars  182ft,  il  de- 
vint seul  propriétaire  de  VEstrella,  H 
parait  que,  depuis  la  mort  de  Timpéra- 
trice  (Léopoldine),  il  ne  jouissait  plus 
de  la  même  influence  :  suivant  la  mar- 
che imprimée  à  VEstrella,  il  défendit 
constamment  les  intérêts  de  la  France 
contre  les  prétentions  de  l'Angleterre  ; 
il  prit  aussi  parti  en  faveur  de  lord 
Cochrane,  marquis  deMaranham,  grand 
amiral  de  l'empire  ;  c'était  un  double 
grief  aux  yeux  de  la  politique  anglaise 
et  de  la  jalousie  des  Portugais.  A  ces 
détails  que  nous  puisons  dans  VEeho 


DEn 

de  Vaucluse ,  du  37  août  ldS9 ,  cette 
feuille  ajoute  :  «  au  reste,  sous  le  rap- 
port du  talent,  il  sera  difiicileont 
remplacé  à  Rio.  Connaissant  à  foBdta 
langue  portugaise,  il  avait  dans  TioB- 
gination  cette  teinte  orientale  cbère 
aux  Lusitains,  et  qui  est  un  reste  de 
rétablissement  <*es  Maures  dans  li 
Péninsule.  Son  style, avec  plusd'édit 
que  defocce,  convenait  parfaiteocat 
à  une  population  demi-civilisée;  ei 
même  temps  il  possédait  sur  ses  lec- 
teurs l'avantage  d'être  versé  dans  les 
théories  de  la  politique  européenne.  > 
DesPAs  est  mort  au  Brésil  vers  iSW. 

DEUX  (Bbetbano  de),  de  Dtueio, 
né,  d'après  Baluze  (Vit.  pap.  J9M.  t 
I,  col.  813)  à  Blauiac  (ortum  é  BU»- 
diaco)  dans  le  diocèse  d'Uiès  etlaié- 
néchaussée  de  Beaucaire,  prévôt  et  ar- 
chevêque d'Embrun  (15)3) ,  employé 
par  les  papes  dans  diverses  noadatarei 
et  négociations  importantes,  assisla,  eo 
1537,  au  concile  tenu  danslenoDâstére 
de  S^-Ruf ,  près  d'Avignon,  et  fot  créé 
cardinal  le  18  octobre  1558.  H  oioant 
à  Avignon  le  21  octobre  1555.  Selon  ses 
intentions,  une  église  collégiale  défait 
être  établie  à  Villeneave-les-Avignoi; 
mais,  au  lieu  de  construire  celles  à 
neuf,  on  trouva  plus  à  propos  de  rele- 
ver  celle  de  S*-Didier  qui  meoiçait 
ruine  (1559),  et  de  convertir  dès-tos 
cette  paroisse  avignonaise  en  ^llégiak. 
On  y  transporta  ensuite  les  déponUles 
du  cardinal.  —Son  neveu(GAVCiiwM 
Deux)  fut,   dès  1569,  trésorier  delà 
chambre  apostolique  dans  le  GoDUt; 
fonctions  qu'il  ne  cessa  pas  de  reopUri 
bien  qu'il  eût  été  promu  à  révécbéde 
Nismes  et  ensuite  à  celui  de  Ib- 
guelonne  (1567)  ;  mais ,  quoi  qu'en  di- 
sent quelques  auteurs,  il  ce  fut  jamais 
recteur  du  Vénaissin,  ainsiqueTadé- 
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montré  Ch.  CotUer  (Not.  sur  le$  recf.besses,  etc.  de  cette  Tille. <  Il  y  roen- 

p,81  etsuiv.)  Il  décéda  le  51  mars  1573  (tonne  également  les  personnages  les 

et  fut  enseveli  à  Maguelonne.  plus  remarquables  sortis  des  cbapilres 

et  des  communautés  religieuses.  ^  On 

DEVÉRAS  (Jban-Raymond),  mort,  le  lit  dans  V Annuaire  de  Vaueluse  dePan 

k  septembre  1785,  à  Avignon,  sapatrie,  XI!,  p.  133,  que  la  bibliothèque  publi- 

où  il  était  chanoine  de  la  collégiale  de  que  d'Avignon  possède  84  volumes  mss. 

S»-Pierre,  est  auleur  d'un  mst.  ïn-k^  de  in-fol.  ou  in-4«,  colligés  par  l'abbé  De- 

plus  de  h76  pages ,  intitulé  :  Recueil  véras,  et  auxquels  celui-ci  mettait  un 

iee  épiiaphts  et  inscriptions  qui  sont  très-grand  prix. 
dans  les  églises  d'Avignon,  avec  un 

abhrégé  de  la  fondation  des  dittes  t  DÉ VÉRI A  (Eugéa s),  petit-fils  d'un 
églises.  1750.  Une  note  qu'on  lit  en  avignonais  (1),  est  né  vers  1807,  dans 
télé,  datée  du  25  août  1785,  atteste  que  le  nord  de  la  France  :  il  a  débuté  dans 
Tauteur  fit  don  de  ce  recueil  au  sémi-  la  carrière  de  la  peinture,  sous  les 
oaire  de  N.  D.  de  S^'^-Garde  où  il  avait  auspices  de  son  frère  aîné  (Achille), 
été  élevé  dès  1719.  Il  devint  ensuite  la  artiste  populaire  et  charmant  (dit  Iç 
propriété  d'E.-C.-F.  Galvetet  se  trouve  Messager  de  Vaueluse,  du  9  février 
aujourd'hui  au  Musée  fondé  par  celui-  1840),  qui  se  serait  plus  illustré  par 
ci(l).  La  copie  de  plusieurs  de  ces  in-  son  pinceau,  si  d'inexorables  circon- 
scriptions n'est  |)as  rigoureusement  û-  stances  ne  Tavaient  condamné  à  s'enri- 
dèle;  dans  quelques-unes  les  mots  abré-  chir  par  son  crayon,  et  qui  aurait  pu 
gés  du  marbre  ou  de  la  pierre  sont  rem-  conquérir  beaucoup  dans  le  domaine 
plis  et  entiers.  L'ordre  des  lignes  a  été  des  arts,  s'il  n'avait  été  contraint  d'y 
négligé  dans  la  plupart,  et  la  forme  des  beaucoup  gagner.  Leur  sœur  (Laure) , 
lettres  de  Toriginal  ne  se  retrouve  dans  pianiste  du  premier  ordre,  morte  en 
aucune.  Malgré  ces  défauts,  ce  cahier  1859^  dans  sa  %(^  année,  peignait  les 
est  devenu  précieux  depuis  la  dévasta-  fleurs  d'une  manière ,  ravissante.  Le 
tion  des  monuments  d'Avignon.  Devé-  genre  spécial  de  M.  Eugène  Dévéria 
HAs  profita  surtout  des  manuscrits  que  est  la  peinture  historique  et  monu- 
lui  prêta J. -F.  de  Suarès^  marquis  d'Au-  mentale.  11  a  débuté  au  salon  de  1827 , 
lan,  et  qui  avaient  été  rédigés  par  par  la  Naissance  de  Henri  IV ^  qui 
J.-N.  de  Suarès,  évèque  de  Vaison,  et  fut  jugé  un  chef-d'œuvre.  Il  habite, 
Henri  de Suarès-d'Aulan,  sur  l'histoire  depuis  1858,  la  ville  d'Avignon,  où, 
de  leur  pays.  Pour  rendre  son  travail  attiré  d'abord  par  des  affections  de  fa- 
plus  utile,  Devéras  a  fait  précéder  les  mille,  il  a  été  retenu  par  les  intérêts  de 
inscriptions  de  chaque  église  d'un  petit  Tart  qu'il  cultive,  ayant  été  chargé  d'exé* 
aperçu  sur  leur  fondatio(^  tiré  des  mé-  cuter  les  fresques  de  N.  D.  des  Doms 
moires  et  des  écrivains  les  plus  fidèles. 

Il  y  a  ajouté  la  liste  chronologique  des  J^\  ^*  f**"*"®  ^®  ,?*•  ^V^-  i>«^kria  est- 

«•«-.«  AJL   •            J             .  '     .        1  elle  la  même  que  celle  qu'on  trouve  men- 

papes  d  Avignon,  des  vice-legats ,  des  uonnée  dans  quelques  registres  de  dos 

évèques  et  des  archevêques,  et  des  pré-  contrées  sous  le  nom  de  Yveriaco,  d*où 

vAk  HAvanc   ;n^.i:o:iA..«»  «^^»^.,^   «K  l'on  aurait  Tait  le  moi- Deveriaco?  —Un 

vôl8,doyens,mquisiteurs,  recteurs,  ab-  ^^^^^^  ^^^^^^  ^e  Yveriaco,  qu'on  pré- 
sume être  de  Carorob,  a  exercé  son  art  à 

(1)  On  en  trouve  aussi  des  copies  en  di-  Avignon  à  la  fin  du  16«  siècle,  (note  com- 

vers  cabinets  d*amateurj.  muoiquée  par  M.  de  Blégler-Pierregrosse.) 
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En  outre  il  a  été  nommé,  en  1840,  pro-  plus  k  autres  pour  la  dédicace  en  latin 

fesseur  à  Técole  de  peinture  de  la  même  au  pape  Benoit  XIV.  L'auteur  y  so»- 

vilie.  On  voit  de  lui  au  Musée  Galvet  un  pecte  avec  assez  de  fondement  la  fidé- 

tabieau  remarquable  représentant  une  lité  historique  de  D.  Polycarpe ,  dont 

famille  normande.  (Voy.  V Indicateur  Cambis-Velleron  se  fait  le  défenseur  peu 

d'Avignon,  des  6  et  13  septembre  18/kO  ;  réfléchi  dans  une  polémique  à  laquelle 

voy.  aussi,  dans  le  Mémorial  de  Vau--  donna  lieu  la  publication  du  panégy- 

clute,  du  17  décembre  1840^  une  pièce  rique:  on  trouve,  en  effet,  reliées  à  la 

de  vers  alexandrins,  signée  L.  R.,  adres-  suite  de  ce  dernier,  les  brochures  sui- 

ses  à  M.  EuGèNB  Dbvéria).  vantes  :  i^  Réflexions  critiquée  et 

historiques  sur  le  panégyrique  de 

DEVILLARIO  (Rol\kd),  fils  de  Jean-  S.  Agricole  etc.  In-ft»  de  16  pages,  sans 

Jacques-Marc-Siffrein ,  notaire ,  et  de  date,  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 

Marie-Angèle  Loinville,   né  à  Carpen-  Cambis-Velleron  s'y  cache  sous  le  voile 

Iras,  le  15  juillet  1738,  notaire,  chan-  de  Tanonyme.  —  3<»  Réponse  apologé- 

.  celier  de  l'évèque  de  cette  ville  et  se-  tique  d  Vauteur  des  réflexions  criti- 

crétaire  de  rassemblée  des  3  états  de  la  ques  et  historiques  sur  le  panégy- 

Province  du  Vénaissin,  mort  victime  de  rique  de  S.  Agricol,  etc.  (par  le  P. 

la  commission  populaire  à  Orange,  le  Eusèbe),  in-ft«  de  513  pages,  imprimé  en 

13  juillet  1794,  fut  Tun  des  8  notables  septembre  1735,  sans  nom  de  ville  ni 

carpentrassiens  dont  la  horde  avigno-  d'imprimeur.  —  5«  Supplément  aux 

naise  demanda  la  tète  comme  une  des  réflexions  critiques  et  historiques 

conditions  de  paix   qu*è1le  proposait,  servant  de  réplique  d  la  réponse  ap<h 

C'est  lui  quiacomposé  :  Relatioun  dei  logétiqueduP.EuséheDidier,  récoU 

siégé  êoustengu  per  la  ville  de  Car-  let  (par  Cambis-Velleron),  in-ft»  de  S9 

pentra,  contre  Varmade  dei  Brigan  pag.  L.  Chambeau,  1735.— ft<>  Lettre  du 

(xtignounès,  despiei  lou  %Ode  janvié  P.  Euséhe  au  respectable  auteur  du 

1791,  jusqu'à  Varrivade  de  MM.  lei  supplément  qui  sert  de  réplique  dCa- 

Médiatours  frangés  din  lou  Coumta.  pologie  du  panégyrique  de  S.  Agri- 

sur  Tair  :  Vous  que  la  patrie  appeUe,  col,  in-/li<»  de  16  pages,  (datée  de  Mont- 

etc.  Cette  pièce,  imprimée  in-12,  très-  favet).  Avignon.  J.  S.  Toumel,  sans 

répandue  dans  le  temps,  est  de  19  pages  date  (6  janvier  1756).  -^  5®  Lettre  du 

et  contient  76  couplets  patois  chacun  R.  P.  Eusébe  Didier,  récoUet,  d  M.  le 

de  8  vers.  marquis  de  Cambis-Velleron,  in-4« 

de  2  pages,  datée  deMontfavet,  sans  nom 

DIDIER  (EusèBB),  récollet  d'Avignon,  de  ville  ou  d'imprimeur  et  sans  date  (12 

mort  vers  1760,  habita  quelque  temps  janvier  1756).  —  &>  Réponse  de  M.  le 

Montfavet,  et  fut  connu  sous  le  nom  de  marquis  de  Cambis-Velleron  au  JR. 

Père  Eosèsb;  il  a  écrit  :  Panégyrique  de  P,  Eusébe  Didier,  récollel,  in-4»  d*une 

saint  Agricol,  citoyen,  évêque  et  pa-  page,  sans  nom  de  ville,  d'imprimeur, 

tron  de  la  ville  d'Avignon,  avec  des  ni  date.  (15  janvier  1756).  —  7®  Let- 

notes  surlesaet es ^  lecuttedecesaintet  très  de  M.  l'abbé  de  Dalaric,  associé 

sur  V histoire  tant  sacrée  que  profane  des  acad.  de  Pau  et  de  la  Rochelle, 

de  la  même  viUe,  etc.  Avignon,  Joseph-  sur  le  panégyrique  de  S.  Agricol  par 

Simon  Toumel,  1755,  in-4<>  de  79  pages,  le  P.  Eusébe  Didier,  adressées  d  Jf.  le 
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marquii  de  Tehnet  de  la  Tumete.  à  son  goût  pour  les  voyages  lointains. 
Abrseille,  1786,  in-ilt<>  de  9  pages.  —  Il  a  publié,  au  sortir  du  collège  :  Mon 
C'est  au  P.  EusèBE  Didier,  appelé  Cade-  débuts  ou  recueil  de  divers  ouvrages 
combe  dans  un  manuscrit,  que  la  Tille  envers  et  en  prose,  de  quelques  mor- 
de Carpentras  dut  rétablissement  des  eeaux  traduits  en  français,  la  plu- 
PP.  Récollets  (vers  1745).  11  était  fort  part  pour  la  première  fois,  des  fan- 
connu  dans  le  pays  comme  prédicateur,  gués  grecque,  latine,  romance,  pro- 
L*évèqne  d*Inguimbert,  qui  Testimait  vençale,italienney  etc.  suivi  du  précis 
et  le  protégeait,  lui  donna  un  libre  ac-  d'un  nouveau  système  ortographi-- 
cèsdans8abibUotbèque,où  ce  religieux  que  présenté  à  V Institut  de  France 
eut  occasion  de  feuilleter  les  mss.,  de  par  Domény,  fils,  correspondant  de 
D.  Polycarpe  relatifs  à  Thisloire  d*Avi-  V Athénée  de  Vaueluse.  Avec  cette  épi- 
gnon,  ainsi  qa*il  le  dit  lui-même  (p.  16,  graphe  :  moi,  je  suis  peintre  aussi! 
dise,  prélim.  du  pantf^yr.  de  S.  Agric.)  in-13  de  120  pages,  sans  indication  de 

ville,  d^imprimeur  ni  de  date.  Cet  opus- 

DIOULOUPET   (N ),  auteur  du  cule  a  été  Tobjet  d*o&#0rvafton«  criri- 

poëme  leis  Magnans  qui  est  son  chef-  ques  delà  part  de  M.  L.-A.  Carpentras, 

d^œuvre,  du  Vouyagè  d^Eliézer  qui  lesquelles  ont  été  imprimées  à  Avignon 

lui  a  valu  le  raineau  d*olivier  en  argent  en  1868,  in-lâ  (t).  Après  cette  publica- 

décerné  en  1839  par  Tacad.  des  jeux  flo-  tion  dans  laquelle  M.  Doxbny  {bit ,  pour 

raux,  et  d'un  livre  intitulé  :  Fàhlos,  Con-  ainsi  dire ,  Thistoire  du  développement 

tes,  Epiiros  et  autros  pouesios  prou-  de  son  intelligence  en  énumérant  les  di- 

vençalos  (a-z-Ai.  H.  Gaudibert,  1899,  verses  compositions  scientifiques,  lilté- 

in-8°  de  plus  de  464  pages),  membre  de  raires  et  musicales  qui  ont  signalé  les 

plusieurs  sociétés  littéraires,  bibliothé-  premières  années  de  son  éducation,  il 

Caire  de  la  ville  d'Aîx,  est  décédé,  le  17  quîlla  ^^  V^l^  î  fi*»  sous  le  maréchal 

mai  1840,  d'une  apoplexie  foudroyante,  Marmonl,  deux  campagnes  en  1809, 

à  Cucuron  (arr.  d'Apt),  au  moment  où  fut  blessé  à  Wagram,  et  en  1811  enlre- 

îl  se  trouvait  à  table  chez  le  vicaire  P""**  de  voyager  ;  il  alla  à  Venise ,  à 

M.  Lucas,  son  ami  intime,  auprès  de  qui  Florence,  à  Naples  et  à  Rome  où  il 

il  était  venu  passer  quelques  jours.  Ses  trouva  M.  Piélro  Gabrini  de  Rienzi  (2) 

productions  l'ont  placé  au  premier  rang  Qui  l'accueillit  comme  un  parent  et  un 

de  ceux  qui  cultivent  le  Gai  Saber  et  «mi  (voy.  le  Messager  de  Vaueluse  , 

qui  en  possèdent  les  saines  traditions.  '*  ™ars  1838,  article  de  M.  V.  Courtet, 

Hyac.  Morel  lui  a  adressé  (Voy.  lou  Ga-  de  Tlsle).  Etant  rentré  en  France  en 

IpubédeJac.  Morel,  p.  149.  150)  des  181^1  il  fut  compromis  dans  l'affaire  du 

couplets  patois,  auxquels  il  a  répondu  général  Mallet  ;  obligé  de  fuir,  il  partit 

lui-même  par  une  épttre  en  la  même  pour  l'Amérique,  visita  Haïti,  les«tats- 
langue,  dans  ses  Fablos,  Contes,  Epi- 

tros,  etc.  précités  (p.  401-404).  (I)  Uon  début  ayant  été  parodié  et  con- 
trefait, M.  DoMBHT  adressa,  à  ce  sujet ,  à 

+  DOMFNV  nF  RiPNTf  /  r.^n/»».  l'«bbé  Reyre  une  lettre  que  M.  X.  Moutte 

T  uUMfcWY-DE-RIENZI  (  GaÉGOiaE-  ^^^^j^  j^ns  son  tecucir  d'autographes. 

Louis),  né  à  Cavaillon  le  30  mars  1789  ^.^  ^,^^,  ,,„,  doute  depuis ,  que  M.  Do- 

uaDordnotaireauMartigues,  s'est  livré  hbky  a  ajouté  h  son  nom  patronymique 

ensuite  exclusivement  à  la  littérature  et  celui  de  nienzi. 
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Unis,  leMexIque  et  les  provinces  situées  découvertes  (l).  Notre  compatriote,  qaî 
au  sud  de  l'isthme  de  Panama.  Se  habite  aujourd'hui  Paris,  et  qui,  dans 
voyant  à  Tabri  de  toute  poursuite ,  il  ses  ouvrages,  est  qualifié  ancien  général 
revit  le  sol  français,  reprit  du  service,  au  service  de  la  Grèce  ;  ex-député  des 
prit  part  à  la  campagne  de  1814  ,  fut  hommes  libres  de  l'île  Bourbon  ;  mem- 
blessé  sous  les  murs  de  Mâcon,  et,  bre  de  plusieurs  académies  de  France 
après  la  bataille  de  Waterioo,  revint  à  et  d'Italie,  de  l'institut  historique»  de 
Paris  avec  le  grade  de  capitaine ,  et  la  société  asiatique  de  Paris,  et  de  celle 
commença  à  s'occuper  plus  que  jamais  de  Bombay  (Inde),  de  la  soc.  géogra- 
de travaux  littéraires.  11  a  publié  en  phique  de  Paris,  de  la  soc.  de  slalis- 
1814  :  Tableau  de  la  France ,  telle  tique  universelle;  professeur  d'un  coure 
qu'elle  a  été  ,  telle  qu'elle  est ,  et  gratuit  de  cosmographie  et  de  rhistoire 
telle  qu'elle  peut  être ,  ou  Aperçu  des  sciences  cosmographiques,  et  spé- 
politique  et  impartial  sur  la  res-  cialement  de  la  géographie  ancienne  et 
tauration.  Marseille  ,  in-8«.  Il  a  par-  moderne  à  l'athénée  royal  et  à  l'insU- 
ticipé  à  la  rédaction  de  plusieurs  tut  historique  ;  président  de  la  com- 
journaux  et  recueils  en  vogue  à  cette  mission  de  géographie  et  d'histoire  à 
époque.  C'est  surtout  dans  la  Renom-  la  société  d'émulation  pour  l'inslroe- 
mée  (devenue  depuis  le  Courrier 
français)  qu'il  se  livra  à  une  ardente       (i)  h.  Doméhy  a  découvert  IMle  Rienzî, 

nnliimirtiip  contre  les  narlisans  du  cou-  située  au  8.  O.  de  l'île  de  Bassilan  (Océa- 

poiemique  conire  les  parusans  au  gou  ^.^^  ^^  ^^  ^  ^^^^^  ^^  premier  la  dcscrip- 

vernement  absolu.  11  eut  a  soutenir  Uon,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  produe- 
plusieurs  duels  pour  l'honneur  du  parti  lions  propres  à  ce  pays,  il  avait  médité  d'y 
.  »  -i  'ji.  ■.  /••  1^  1  •  a  „'„  placer  la  société  Sathtane  dont  il  est  le 
dont  il  s  était  fait  le  champion  ;  ri  s  y  fondateur.  Les  deux  autres  îles  qu'il  a  dé- 
montra courageux  et  généreux.  H  de-  couvertes  près  de  Rienzi  (  Pile  Ariston  et 

vinl  membre  de  la  Société  des  ami,  };'i^-v"oTTo"cïUrriflSoî2Kru".?:i 

de  la  presse^  fut  un  des  signataires  de  le  moi  Rienzi  dans  son  Dict.  de  géogra- 

la  oélîtion  pour  le  maintien  de  la  loi  pMe.)  —  A  Mecao  on  voit  encore  dans  oo 

.      ,.     ..  ...  ^,A*        '  '  -.       -  jardin  le  groupe  de  rochers  ou  Camcens 

des  élections,  et  bientôt  après  rappor-  Composa,  dit-on.  sesLusiades:  M.Dokbst 

teur  de  la  commission  créée  en  faveur  a  placé ,  dans  l'intérieur  de  cette  groue, 

desmalheureuxhabi(antedeParga(Al-  -^b^^J^e  -^^îf^g-»»/»^..»'^^^ 

banie,  dans  la  Turquie  d  Europe).  Plu-  yers  français.  Voici  la  traduction  de  la 

sieurs  actes  d'hostilitécontre  le  pouvoir  première  :    Au  lettré   par  excellas. 

ayant  éveillé  conire  Ini  la  suscepUbililé  ^*,3;ra'f«?«?«  âfto  V'«^a%r/JiL'5: 

de  celui-ci,  il  fut  forcé  de  s'expatrier,  mes;  de  sages  lettrés  Tont  loué  et  vé- 

se  rendit  en  Hollande,  dansla  Prnsse-  ^.'^l'T.rJ^.'^^IS.lL'r's'Z'rîp'^nZ 

Rhénane,  en  Belgique  eten  Angleterre,  dans  le  monde  entier.  Ce  monument  a 

Guidé  par  un  instinct  voyageur,  il  avait  été  construit  pour  transmettre  sa  mê- 

-!•««  ...»  A««  ««.;  «.,»»^/.  i««  moire  à  la  postérité.  L'autre  inscription 

parcouru,  dans  un  âge  peu  avance,  les  ^  ^^^  détruite'^  par  un  Anglais,  locauireda 

étals  de  TEurope,  les  contrées  du  Cau-  jardin  ;  les  mots  suivants  sur  4  lignes,  en 

case,  les  principales  parties  de  l'Ame-  style  lapidaire,  la  terminaient  :  av  crito 

'  ,       .         ■  .     ,        ,       ,w  #  .  LOUIS  CAMOBMS.  PORTUGAIS,    d'ORIGIHB    CAS- 

rique,  plusieurs  poinls  de  \  Afrique ,  tillase,  l'bumblb  louis  de  bibhzi,  fbas- 

tels  que  l'Egypte  et  l'Abyssinie,  divers  çais,  d'origine  romainb.   25  août  isis. 

royaume»  de  VAsie.  ensuite  l'Occanie  iJSVene'2?î^aot'Wc"!à,Srt- 

OÙ  il  a  signalé  ses  pas  par  quelques  phie  de  Ai.  Dombnt.) 
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lion  publique;  associé  de  l'acad.   de  étais  et  des  villei  les  plus  importantes 

Vaucluse  et  de  la  soc.  d'encouragement  du  globe,  etun  grandnomhre  d'arti- 

pour  les  beaux-arts  ,  a  publié  :  !<>  /ft-  des  pris  dans  les  voyages  publiés  ou 

vestigations  sur  i:* archéologie  et  sur  inédits  de  l'auteur.  Paris.  Impr.  d*Hip- 

Vhistoir e  de  V  Orient,  et  en  particulier  polyteTilliard.  1840,  grand  in-8«  de  1008 

de  l'Egypte,  de  la  Nubie,  de  l'Abys-  pages,  précédées  de  17  autres  pour  les 

sinie,del'empireOttoman,delaPerse  préliminaires,  avec  9  cartes.  —  M.  Do- 

et  de  l'Inde.  Benarés,  1836,  un  vol.  in-  mény  a  publié  une  statistique  delà  Chine 

go  _  ^o  Fragments  de  rorigine,  de  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes  (no- 

l'histoire  et  des  langues  des  peuples  vembre  1831).  Il  a  écrit  aussi  dansTf/^ 

de  l'Asie  centrde  et  des  principaux  nivers  pittoresque  cl  autres  recueils. 
peuples  de  la  mer  du  Sud.  Calcutta  , 

18^,  in-40.  —  5<>  Philological  and  DOMINIQUE  (S.),  né  en  Espagne  en 
oriental  researches  (publié  après  le  1170,  mort  en  Italie  en  1991,  canonisé 
naufrage  de  Fauteur).  Singbapora  ,  en  1 935,  venait  d'organiser  le  couvent 
1899,  in-fol.-r-fto  Question  importante  de  S'-Jacques  à  Paris  lorsque,  se  ren- 
de manuscrits  ft  inscriptions  anti-  dantàRome,  il  passa,  diUon,  à  Avignon 
gués.  Réponse  d  une  lettre  du  mar-  vers  1919,  chargea  quelques-uns  de  ses 
guis  de  Fortia,  ^^  édit.  Paris.  1839,  disciples  d'y  établir  une  maison  de  son 
iii-8^.  ~  5^  Discours  sur  des  sujets  Ordre,  et  y  bénit  un  puits  à  l'eau  du- 
â^antiquités,  d'histoire,  de  philoso-  quel  on  attribua  ensuite  des  miracles, 
phie  et  de  politique^  ainsi  que  sur  les  et  que  Ton  montrait  dans  la  sacristie  de 
hiéroglyphes,  les  langues  et  les  lit-  Téglise  des  FF.  Prêcheurs  de  cette  ville, 
tératures  de  l'Italie  et  de  l'Orient,  avec  cette  inscription:  Sanctus  Domi- 
prononcés  aux  cinq  congrès  historiques  «»^«*  benedixit  hanc  aquam ,  anno 
européens  de  Paris,  et  insérés  dans  les  m^-  (Voy,  le  P.  A.  Touron,  Vie  de 
K  vol.  in-8«  intitulés  :  Congrès  histo^  S,  Dominique.  Paris,  1739,  in-i*»,  liv.  9, 
riques  de  Paris.  Paris,  1835,  1837,  ch.  XI,  p.  959.960,  et  liv.  3,  ch.  15, 
1838, 1839  et  1840.  —  6<>  Océanie.  Pa-  P-  393.)  —  Voy.,  sur  le  couvent  des  Do- 
ris,  1836-1837,  3  vol.  in-80  avec  310  minicains  d'Avignon,  ce  que  dit  Fan- 
gravures  et  cartes  géographiques,  chez  toni  {ïstor.  d^Avign.,  t.  I,  lib.  I,  cap. 
Firmin  Didot  frères.  Ce  livre  encycio-  X,  p.  57,  n^  %). 
pédique  fait  partie  de  V  Univers  pitto- 
resque et  se  vend  aussi  séparément.  Il  DONODEI  (Charles),  né,  dans  le  15» 
a  été  traduit  en  italien  ,  en  allemand,  siècle,  à  l'Isle,  de  Sauveur  Donodei  et 
et  il  en  a  été  annoncé  deux  traductions  ^^  Françoise  Geoffroy  d'Apt,  porta  les 
espagnoles  (  à  Barcelone  et  à  la  Havane  armes  avec  quelque  distinction  et  fut 
en  Amérique),  et  une  en  russe  à  S*-Pé-  employé  dans  plusieurs  négociations  re- 
tersbourg.  —  7»  Dictionnaire  usuel  et  Natives  au  Yénaissin.  Pithon-Curt  ajoute 
scientifique  de  géographie  contenant  q«'»l  testa  dans  sa  ville  natale  en  1615. 
les  articles  les  plus  nécessaires  de  la  —  Un  de  ses  descendants  (  Gabriel- 
géographie  ancienne,  ce  qu'il  y  a  de  Frahçois  de  Domodei),  né  à  l'Isle  (18« 
plus  important  dans  la  géographie  siècle),  a  laissé  dans  ce  pays  le  souve- 
historique  du  moyen-dge,  le  résumé  nir  dun  consul  sévère,  juste  et  vigilant 
de  la  statistique  générale  des  grands  qui  sut  ramener  Tordre   dans  Tétai 
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financier  de  lacooimune,  et  fi(  jouir  ses  le  lycée  de  Vauclose  sur  les  inonda- 

adminislrés  d'un  bien-être  auquel  ils  tt  ons  antérieures  à  eelle  de  1755).  — 

n'étaient  pas  accoutumés  depuis  long-  Pbrceval  parait  avoir  réuni  aux  fa- 

temps.  lents  du  gouvernement  ceux  de  la  poé- 
sie provençale.  On  lui  attribue  :  1*  La 

DORIA  (PfiRCBVAL),  Génois,  que  Ton  guerra  de  Carie,  rey  de  Naples,  el 

dit  être  mort  à  Naples  en  1976  ou  1978,  del  tyran  Manfred;  9^  La  fina  foHa 

fut  un  des  plus  célébres'Podestats  d'A-  <f  amor.3<^plusieurstensonseislrveDles. 

vignon,  et  fut  nommé  à  cette  charge,  en  (voy .  Nostradamus  ;  Lacroix  du  Maine , 

1993,  1939,  1933  et  1938  (selon  l'abbé  Bihlioth.  1584,  Pans,  in-fol.  p.  379; 

de  Sade),  ou  seulement  en  1939  et  1933  Duverdier,  hihlioth.  Lyon,  1586,  ia- 

(selon  Massilian).  U  devint  aussi  podes-  fol/ p.  945  et  946).  Crescimbeni  (addit 

fat  d'Arles  en  1931   (Voy.  Anibert,  aux  vies  des  poët.  prov.)  dit  que  Pn- 

Mém.  hist.  et.crit.  sur  l'anc.  rép.  csv al  Dori a  eut  un  frère  appelé  Smoa, 

d'Arles,  t.  3.  p.  64  et  949).  11  fit  faire,  qui  fut  aussi  troubadour  (Millot,  hist. 

en  1933,  Tinventaire  des  titres  et  des  Uu.  des  trouh.  t.  9,  p.  153-173),  et 

biens  appartenant  à  la  république  d'A-  qui,  selon  Duverdier  (ouvr.  cité),  eooh- 

vlgnon.  €e  précieux  recueil,  contenu  posa  un  tenson  sur  une  question  qu'on 

dans  un  manuscrit  que  Gambis-Velle-  avait  envoyée  aux  cours  d*amoar  de 

ron  (Catal.  rais.,  etc.  p.  473)  men-  Pierrefeu  et  de  Signe  pour  en  avoir  la 

tienne  sous  ce  titre  :  Repertorium  ei-  solution.  —  PsacEVAL  appartenait,  dit- 

vitaîis  atenionis,  in-fol.  sur  papier,*  on,  à  une  illustre  maison  de  Gènes, 

rentra,  par  les  soins  de  ce  bibliographe,  connue  au  l3*  siècle  sous  le  nom  de  ÂW' 

dans  les  archives  de  rhôtel-de-vUle ,  rid  en  latin,  ei  deWOria  on  deiTÀm- 

d'où  il  avait  été  distrait.  On  y  trouve  ria  en  italien.  (Voy.  Papon,  HUUgin. 

plusieurs  anciennes  chartes  du  plus  de  Prov.  t.  3,  p.  73,  et  les  Preuves  qui 

grand  intérêt  pour  la  localité.  Celles  sont  à  la  fin  du  t.  9,  p.  Ixxj).  On  sait 

qui  y  sont  rapportées  sous  les  n~  XIII  qu'un  Rapuakl  db  Auria  fut  nommé  vi- 

et  XV  nous  apprennent  que  Pbrceval  guier  d'Avignon,  en  1485;  qu'un  Sixtus 

DoRiA  exerçait  encore  la  podestarie  db  Auria,  d.-è-d.,  fut  élu  consul  de 

d'Avignon  le  9  des  Kal.  d'octobre  1933,  Carpentras,  le  1«'  mai  1561  ;  qu*un  lo- 

et  aux  Kal.  d'avril  1934.  (Voy.  dans  le  sbph  Doria,  nonce  du  pape,  créé  car- 

Catal.  rais.,  etc.  précité,  la  Lettre  de  dinal  en  1785,  fut  envoyé,  en  1774, 

JUassilian  d  Canibis-Velleron),  On  pourgouvemerleVénaissin  et  Avignon 

voit  aussi,  dans  ce  recueil  que,  des  jusqu'à  l'arrivée  d'Ange-Marie  Durini, 

neuf  portes  d'Avignon  (Mataron,  Pein,  qui  fut  nommé  président  de  ces  9  états, 

Àquaria,  Matoein,  Ferrusse,  Brar^  par  lettres  apostoliques  du  99  janvier 

eion,  Àurose,  Imbert  et  le  Portail  et  du  9  mai  de  la  même  année.  —  Ar- 

rompu)f  deux  étaient  murées  du  temps  tefeuil  (Hist.  hër,  et  unH>.  de  la  moèL 

de  Doria,  de  sorte  qu'il  n'en  restait  plus  de  Prov.  t.  1,  p.  394,  395)  dit  que 

que  sept  appellées  plus  tard  Portes  la  famille  Doria  a  fait  deux  brandies 

du  Rh&M,  du  Sel,  de  S.  Lazare,  en  Provence,  l'une  à  Marseille  et  l'antre 

d^ Imbert,  de  S.  Michel,  de  Cham-  à  Tarascon,  et  ajoute  que  cette  der- 

fieuri,  du  bois  on  de  la  tâgne.  (Voy.  nière  Ure  son  origine  de  Léonard  Doria 

page  %,  du  mém.  publié  eu  l'an  X  par  qui  alla  se  fixer  à  Avignon  en  1460. 
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DOULIOT  (Jbak-Paul),  né  le  93  fé-  de  société.  —  M.  Tabbé  Douzon,  après 

vrier  1788,  à  Avignon  où  il  est  mort  le  avoir  été  aumônier  an  couvent  de  la 

7  novembre  1834,  professeur  d*arcbi-  Trinité  des  monts  à  Rome,  curé  de  la 

lecture  et  de  construction  à  Paris,  est  Bastidonne,  professeur  de  rtiétorique  an 

auteur  de  divers  ouvrages  très-estimés  collège  d'Apt,  vicaire  à  Gavaillon,  est 

sur  la  coupe  des  pierres,  (communi-  aujourd'hui  curé  d'Auribeau  (arrond* 

que  par  M.  X.  Moulte).  ^  d'Apt).  (Communiqué  par  M.   Valère 

Martin,  de  Gavaillon). 
t  DOUZON  (Jean-Joseph-Véran),  né 

à  Lagnes  le  7  février  1796,  élève  du  DRAPIER  (Laurent),  citoyen  d'Avi- 

séminaire  d'Avignon,  ordonné  prêtre  gnon,  obtint,  en  1894,  du  duc  de 

en  1830,  a  professé  deux  ans  les  belles-  Mayenne,  chef  de  la  ligue,  la  charge  de 

lettres  et  a  écrit  :  1^  Un  poëme  inédit  lieutenant  principal  au  siège  d'Arles. 

sur  la  fontaine  de  Vaucluse ,  en  9  Le  conseil  de  cette  ville  délibéra,  le  9 

chants,  dont  le  premier  contient  la  des-  janvier  de  cette  année,  que,  vu  Tinté* 

cription  topographique  et  le  second  la  grité,  bonne  vie  et  mœurs  de  Drapier, 

description  historique.  S^*  Un  recueil  on  ne  s'opposerait  point  à  sa  récep- 

inédit  de  Cantiques  moraux  pour  les  tion.  (Lalauzière,  Abrégé  chrolog.  de 

dimanches  et  les  fêtes.  3<>  Une  élégie  l'hist.  éP Arles,  p.  k\Z), 
sur  la  tour  du  Temple,  publiée  à 

Modène  (lUlie)  en  1834,  et  mentionnée  DUBARROUX  (Joseph-Casimir-Libé- 
avec  éloge  par  les  journaux  de  cette  rat),  né  à  Caromb,  le  7  mars  1770,  de 
ville.  A^  Une  description  (en  distiques  Maurice-Antoine- Vincent  et  de  Marie- 
latins)  de  N.  D,  de  Lorette,  imprimée  Magdeleine  Dupin  de  Belngard ,  fut 
à  Rome  en  1834,  dédiée  àGrégofre  XVI,  élevé  au  collège  royal  de  Toumon,  et 
laquelle  a  valu  à  Tauteur  la  décoration  servit  en  qualité  de  capitaine  au  régi- 
de  Tordre  de  Téperon  d'or,  en  date  du  ment  de  Bourbonnais  infanterie.  Ayant 
13  janvier  1833.  B*^  Une  Ode  sur  l'inv-  émigré  pendant  la  révolution  du  18* 
mortalité  de  Vdme,  imprimée  à  Aix  siècle,  il  se  rendit  à  Constance  (Grand- 
chez  Massie,  en  1839,  lue  en  séance  duché  de  Bade)  où,  obligé  de  travailler 
publique  à  l'institut  religieux  et  litté-  de  ses  mains  pour  subsister,  il  se  plaça 
raire  d'Aix  dont  Tauteur  est  membre  chez  un  tourneur  avec  son  frère  ;  il  ac- 
correspondant,  et  vendue  avec  succès  quit,  dans  ce  métier,  une  dextérité  peu 
au  profit  d'une  œuvre  pie.  6<>  Une  Des-  commune.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
cription  de  Rome  antique  et  moderne,  il  confectionna  en  petit  Tœuvre  com- 
(d'environ  SOOO  vers)  avec  des  notes  pliquée  dont  il  avait,  depuis  plusieurs 
explicatives,  dédiée  au  cardinal  Ber-  années,  conçu  le  plan;  il  alla  bientôt 
netti,  lue  en  partie  à  Tacad.  des  Arca->  s'établir  à  Paris,  et  là,  ayant  réuni  sous 
des  par  M.  Tabbé  Douzon  qui  a  été  sa  direction  un  certain  nombre  d'ou- 
reçu  membre  de  cette  société  en  mai  vriers,  il  employa  son  patrimoine  k 
1835;  ce  poème  est  destiné  à  Timpres-  Texécution  de  son  chronologométre^ 
sioB.  t^  Un  drame  dialogué  (d'environ  machine  d'une  grandedimension,  des- 
600  vers)  joué  par  six  élèves  du  collège  tinée  à  faire  voir  les  connaissances  que 
d'Apt,  le  jour  de  la  distribution  des  la  géographie  emprunte  à  Tastronomie; 
prix  (1840).  8^  Plusieurs  pièces  de  vers  ce  travail  a  été  déposé  à  l'Institut  où  il 
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parait  qu'il  existe  encore,  bien  que  des  autorité  que  celle  qui  était  relalîTC  an 
offres  aient  été  faites  pour  qu'il  fût  pos-  choix  des  professeurs  ;  on  lui  enleva  la 
sédé  par  le  Musée-Calvet.  L*auteur  vou-  gestion  et  Ist  jouissance  des  propriélés 
lant  la  conserver  à  la  France,  en  a  refusé  immobilières  qui,  par  cette  nouvelle 
9O0OOfr.  d'un  Anglais;  il  y  avait  consacré  mesure,  furent  dévolues  à  bu  économe 
vingt  années  de  sa  vie  11  est  mort  à  ou  trésorier  nommé  par  le  bureau.  1>és 
Paris  le  18  décembre  1838,  et  avait  déjà  lors,  Dcjgros  étant  traversé  dans  ses  io- 
publié,  en  1827,  une  Disêertation  $ur  tentions  et  dans  son  zèle  ,,  le  collège 
le  Calendrier  grégorien,  in-8o.  —  perdit  peu  à  peu  son  éclat  et  ses  élèves, 
Mistarlet  (p.  8ft) ,  dit  que  Guillaume-  tant  qu'enfin,  vers  1787,  le.principal 
Antoine  Dobabroux,  aïeul  de  J.-C.-Li-  donna  sa  démission  après  avoir  Taioe- 
BBRAT ,  a  laissé  plusieurs  manuscrits  ment  réclamé  contre  le  refus  des  ad- 
intéressanls.  ministrateurs  d*acquîescer  à  ses  dennan- 

des  d'indemnité.  On  sait  que  rînslroo- 
DUGROS  (Jean-Fbançois)  né ,  vers  tîon  publique  à  Carpentras  ne  put  se 
i739,  à  Upaix  (dioc.  de  Gap),  de  Jean  relever  avec  quelque  succès  que  par 
et  de  Magdeleine  Guibert,  embrassa  l'organisation  éeVéeole  centrale  dont 
l'état  ecclésiastique  et  se  destina  à  la  le  souvenir,  ainsi  que  celui  de  Tabbé 
carrière  de  l'enseignement.  Il  fut  d'à-  Ducros,  atteste  fout  ce  qu'on  pourrait 
bord  principal  d'un  collège  dans  le  faire'  dans  cette  ville  pour  Tédacation 
Beaujolais  pendant  8  ans,  et  vint  ensnite  intellectnelle  ,  si  les  efforts,  dans  ce 
diriger  celui  de  Carpentras  après  la  sup-  sens,  y  étaient  toujours  encouragés.  — 
pression  des  Jésuites  auxquels  cet  éla-  Ducros  s'occupa  spécialement  de  fad-' 
blissement  était  resté  confié  de  1607  à  liter  les  études  de  la  jeunesse;  c'est 
1768.  C'est  en  cette  dernière  année  que  dans  ce  but  qu'il  se  détermina  à  faire 
le  conseil  de  ville  délibéra  d'appeler  du  Traité  des  tropes  de  Duniarsais , 
Ducros  pour  les  remplacer  ;  ces  fonc-  livre  trop  volumineux ,  un  Abrégé  à 
lions  lui  conféraient  alors  la  faculté  de  l'usage  des  élèves  (Carpentras.  D.-G. 
js'adjoindre  des  professeurs  de  son  choix  Quenin,  1778,  in-12  de  1$0  pages,  plus 
et  de  gérer  lui-même  l'administration  53  pour  la  préface  et  la  table)  quiaeo 
des  biens  attachés  à  l'établissement.  11  trois  éditions  et  qu'un  grand  nombre 
était,  de  plus,  professeur  et  aumônier,  de  collèges  adoptèrent.  Il  publia  aussi 
Les  études  furent  bientôt  sur  le  pied  le  le  Selectœ  fahulœ  metamorphoseon 
plus  florissant  ;  le  nombre  des  élèves  Ovidii  Nasonis,  avec  des  notes  expli- 
s'éleva  jusqu'à  300,  et  celui  des  pen-  catîves,  opuscule  qui  eut  le  même  sac- 
sionhaires  jusqu'à  cent  et  plus.  On  n'a-  ces,  parce  qu'il  offrait  la  même  utilité, 
vait  qu'à  s'applaudir  de  cet  état  de  i}  avait  composé  plusieurs  manuscrits 
choses  lorsque,  vers  1781,  l'éiwôque  qui  se  sont  perdus  dans  la  tourmente 
Béni,  le  recteur  Zollio  et  les  consuls  politique  du  18*  siècle,  lors  de  lavante 
ayant  jugé  convenable  de  soumettre  le  qui  en  fut  faite  à  Paris  après  son  décès, 
collège  aux  décisions  d'un  bureau,  ou  11  reste  pourtant  encore  de  lui  un 
le  principal  ne  pouvait  être  prépondé-  Traité  sur  V éducation,  qui  est  dans 
ranl,  bien  qu'il  en  m  partie  (voy.  le  bref  la  bibliothèque  de  sa  famille.  On  a 
de  Pie  VI ,  daté  de  Rome  le  9  août  trouvé,  dans  ses  papiers,  diverses  noies 
1780),  DocRos  ne  retint  de  son  ancienne    sur  des  matières  ecclésiastiques ,  qui 
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iraissaient  destinées  à  senir  de  ma-    CIcrmont-Ferrand  le  19  avril  1738,  fit 
sriaax  à  un  ouvrage  dont  il  n'a  pu  ré-    ses  études  chez  les  Jésuites  dont  il  prît 
iger  et  mettre  au  net  que  deux  cahiers.    Thabit,  professa  la  philosophie  et  s*ap- 
-  Eo  1790  et  1791,  il  était,  à  Paris,    pliqua surtout  avec  passion  aux  mathé- 
;ent  de  la  province  du  Vénaissin,  à    matiques  dont  il  se  plaisait,  dans  ses 
époque  où  les  clubs  patriotiques  d'Aix    dernières  années,  à  donner  des  leçons 
t  d'Avignon  jetaient,  par  leurs  bro-    gratuites.  Attaché  par  conviction  aux 
bores  et  leurs  menées ,  Talarroe  dans    doctrines  du  gallicanisme,  il  adopta  avec 
a  Gomlat  dont  on  voulait,  opérer,  de    zèle  les  réformes  de  1789  ;  à  cette  épo- 
ré  ou  de  force,  la  réunion  à  la  France,    que  il  enseignait  la  théologie  à  Tuniver- 
^ccaos,  chargé  de  défendre  Tinviola-    site  d*Orange  où  Tavait  attiré  la  répu- 
lilité  de  cette  province,  rédigea,  à  cet    tation  de  l'évèque  Dutillet,  et  où,  après 
ffet,  plusieurs  mémoires  et  adresses   avoir  refusé  un  canonicat  de  la  cathé- 
[u*il  envoya  soit  au  ministère  français,    drale,  il  avait  consenti  à  se  charger  de 
oit  au  président  de  l'assemblée  repré-   la  conduite  d'une  paroisse.  De  retour  à 
eoUtive  du  Comtat  (voy.  le  mot  G.-R.-    Clermont  en  1791,  il  devint  vicaire  épis- 
.-F.  Olivibr).  Il  fut  en  relation,  à  Pa-    copal  de  J.-F.  Périer  (depuis  transféré 
is,  avec  plusieurs  illustrations  littéral-    à  Avignon)  ;  plus  tard  il  fut  élevé  au 
ts,  notamment  avec  le  baron  de  S**-   siège  métropolitain  de  Bourges  (1798), 
Droix;   mais  la  gène  pécuniaire  où    donna  sa  démission  en  1801  et  mourut 
'avaient  placé  les  malheurs  du  temps.    Tannée  suivante,  il  a  laissé  quelques 
st  les  pertes  que  son  principalat  et    écrits  relatifs  au  clergé, 
^los  tard   ses  fonctions   d'agent  des 

Comladins lui  avaient  fait  essuyer,  fu-  DUGAT  (Pierrb  Denis),  d'Orange, 
rent  cause  que  Tactif  de  sa  modique  contrôleur  des  contributions  ,  a  publié 
wccGssion  ne  put  faire  face  à  son  passif,  en  prose  :  La  mort  d'Azaël  ou  le  rapt 
Orphelin  de  bonne  heure,  il  était  deve-  de  Dina,  poème  en  six  livres,  Paris, 
AU  le  chef  et  le  soutien  de  neuf  frères  an  VII,  in-8®  (voy.  Annuaire  de  Vau- 
)a  sœurs  à  qui  il  procura  les  bienfaits  cluse  de  Fan  IX,  p,  78).  VAlmanach 
k  réducalion  et  des  établissements  de  V arrondissement  d* Orange  pour 
convenables  dans  le  monde.  Lorsque  la  1810  donne  (p.  933-941)  de  cet  auteur 
révolution  du  18«  siècle  éclata,  il  était  une  lettre  à  un  de  ses  amis,  où  est  ex- 
altaché  à  la  cour  en  qualité  d'aumônier  posée  la  conduite  héroïque  de  Tévéque 
des  dames  de  France,  titre  qui  pendant  Dutillet  pendant  l'hiver  rigoureux  de 
la  terreur  le  contraignit  de  se  tenir  1784.  Cette  lettre  est  suivie  (p.  949- 
caclié  quelques  années  à  Paris  ou  944)  d'une  ode  de  Dugat  sur  le  retour 
dans  les  environs.  Il  est  mort  à  Nogent-  du  même  prélat  qui  revenait,  en  1788, 
sur-Marne,  en  fructidor  de  l'an  IV.         de  Versailles  où  on  lui  avait  offert  l'é- 

vèché  de  Grenoble  qu'il  avait  refusé. 
DUFOUR  (l'abbé),  d'Avignon,  a  pu- 
blié :  1«  Tribut  académique,  en  prose      f  DULAURENS-D'OISELAY  (Achille- 
et  envers.  9^  L'Ame  ou  le  système    Gharles-Gabribl-Pibrre),  né  à  Avignon 
des  matérialistes.  (Dict.  d'Achard.)     Ie95  novembre  1783,  d'une  famille  ori- 
ginaire d'Orange,  dont  les  membres  ont 
DUPRAISSE  (Michel -Joseph),  né  à    porté  le  titre  de  sieurs  de  Beauregard  ; 
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admis  à  Facad.  de  Vaucluse  depuis  $ésy  drame  en  "i  actes  et  en  vers,  re- 

1816,  a  publié  :  1°  Les  nuiU  lugubre$f  présenté,  pour  la  première  fo»,  àParis, 

par  le  colonel  don  Joseph  Cadalso:  sur  le  théâtre  royal  de  TOdéoo,  par  les 

traduites  de  l'espagnol  par  Achille  com^iens  ordinaires  du  rot,  le  5  février 

du  Laurens,  et  suivies  de  poésies  1838,  dédié  par  Fauteur  à  son  frère 

fugitives  imitées  en  vers  français  de  Charles,  et  imprimé  (in-8<*  de  33  pages) 

plusieurs  poètes  espagnols  et  anglais^  k  Parischea  Jules  Didot  Talné  en  1638. 

par  le  même  traducteur.  Paris.  P.  La  préface,  qui  a  tapages,  porte  la  date 

Dupont,  1831,  in-8<»  de  93  pages,  plus  du  90  février  de  cette  année.  — 3^Dix- 

xij  autres  pour  le  titre  et  les  deux  pré-  huit  mois  auparavant,  M.  Dumas  s'était 

faces  (Fune  de  Féditeur  espagnol,  Fau-  présenté  au  comité  de  la  comédie  fran- 

tre  du  traducteur).  Cette  traduction  est  çaise  avec  un  drame  en  vers  {La  fm 

en  prose  et  finit  à  la  page  7&.  Les  poë-  de  la  comédie^  ou  la  mort  de  Faust 

sies  fugitives  (élégie,  fables,  conte  et  et  de  don  Juan)  dont  on  avait  Tolé  la 

odes  anacréontiques)  qui  terminent  le  représentation  et  qui  fut  arrêté  au  ni- 

volume,  avaient  été  insérées  déjà  dans  lieu  des  répétitions  par  une  lettre  dm 

divers  ti^  de  VÀlmanach  des  Muses,  ministre  M.  de  Gasparin  (  adressée  à 

•—  3®  Essai  sur  la  vie  de  Pétrarque,  Fauteur),  parce  que  le  principal  per- 

Avignon.  Jacquet  et  J.-B.Joudou,  1839,  sonnage  est  un  homme  politique.  Ce 

in-80  de  363  pages,  plus  k  pag.  d'aver-  drame  parait  avoir  été  mis  sous  presse. 

tis sèment.  L*auteur,  pour  donner  une  —  it9  Provence  ,  recueil  de  poésies 

idée  des  inspirations  poétiques  de  Pé-  composées  à  Eyragues  (Boudies-ds- 

trarque,  a  jeté  au  milieu  de  sa  narra-  Jlh6ne)  et  publiées  en  i84iO.  —  M.  Dohu 

lion  biographique,  le  texte  italien  et  la  a  reçu  les  encouragements  fraterneb 

traduction  française  de  quelques  «o-  de  MM.  de  Lamartine  et  Victor  Hoge. 

nettiei  canzoni  connus  pour  s'appli-  _  Le  Messager  de  Vaucluse,  do  18 

quer  spécialement  à  certains  faits  de  la*  août  1839,  a  donné  de  lui  une  pièce  de 

vie  du  chantre  de  Vaucluse,  et  à  laissé  vers  patois  intitulée  :  En  quiitasst  Ati- 

ainsi,  comme  il  le  dit,  au  poète  le  soin  gnon.  À  M,  Rsquien^  laqudle  est  ter- 

d*instruire  le  lecteur.  H  a  placé,  à  la  fin  minée  par  ces  deux  strophes  : 
du  volume,  une  Dissertation  sur  le 

«ky.«..  m4  ly>  r^,^i1tM  A^  r^M.M^^  /ia  .^«^  \  S'éré  file  A  Mgé  au  ;  •i  né  duiea  :   née  gna^M, 

pays  et  la  famille  de  Laure  (38  pag.),  vm  d'or.  d*arj^,  deekéme  et  deMBdm,4«£udM! 

dans  laquelle  il  a  eu  pour  but  de  prou-  „  ,,  ^  ok  !  m»  .  g«rd«  io«.  diéo«  «o*^ 

..m             .            ■      «     j>       .  Volé  de  grens  MOU  yeoB,  dé  dem  de  U  qui  riMVB 

ver  que  cette  dame,  issue  de  la  famille  Que  perloaa  sa  U  boaqae  et  moidou  ee  q«é  dMMB, 

de  Sade,  était  née  à  Avignon  ou  dans  ^•■*  *"  *'*''  d'Arig-ou.. 

les  environs  ;  qu'elle  a  habité  cette  cité  sîeo«  p..  m  d'Arig^»» .  »i  .-•  «t«ii.  v 


la  majeure  partie  de  sa  vie  ;  qu'elle  a  '''^  ^  ■^***  *  ih»poe.  dt»  u  mbim 

été  mariée  e(  qu'elle  fut  inhumée  dans  podé  Bouri^dénMv.VoM'teéT^  d*  m 

l'église  des  Cordeliers  de  la  même  ville.  L'^prit  ei  per  Pari.,  loa  «««ej  par  vo^iwe. . 

Leie  eotraioa  per  ATigWMm  \\). 

,  lî^f  ^^  (ADOI.PHE)   né,  vers  1810,  ^^^^j    ,„,  ^^  ^^^^^  ^^ 

à  Bonpas  (territoire  de  Caumont),  s'est  vindieateur  d'Avignon,   du  S5  octobre 

fait  connaître  par  les  ouvrages  suivants  :  1840,  et  des  lO  et  13  juin  1841.  --  Oo  lit 

10    Tn   é^iid   A0»    \^^^7»      »^2»,«  dans  FJîcAodéfattC^uM, du  «août  tS4f, 

1»  La  cité  des    hommes  ^    poërae,  «  m.  Ad-Doma»  vient  de  «lire  recevoir  à  la 

1835,  in-8o.  ^  2<>  Le  camp  des  croi-  Porte  S^-Martin  uo  drame  en  5  actes  in- 
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DUPLAT  (Jean-Louis)  ,  né  à  Orange 
le 38  janvier  17S7,  quitta,  à  làge de  16 
ans,  cette  ville  qu'il  ne  devait  plus  re- 
voir, voyagea  dans  diverses  provinces 
du  royaume,  et  fit  à  Villefranche  son 
apprentissage  de  graveur  d'indiennes  ; 
il  s*y  distingua  par  une  supériorité  de 
goût  qui  présageait  Fartiste,  et  fut  jugé 
digne  de  diriger  quelques  ateliers.  Chef 
du  cabinet  de  gravure  dans  la  princi- 
pale fabrique  de  Genève  à  l'époque 
où  Voltaire  vînt  la  visiter,  il  fut  pré- 
senté à  ce  dernier  à  qui  il  fut  chargé 
d'expliquer  avec  détail  les  travaux  de 
eet  établissement  Après  avoir  fait  une 
nouvelle  excursion  en  France,  recher- 
cbant  particulièrement  la  rencontre  des 
hommes  de  mérite  dans  le  but  de  se 
perfectionner,  il  vint  à  Paris  et  entra 
comme  graveur  dans  une  fabrique  de 
papiers  peints  à  la  tète  de  laquelle  était 
l'habile  lean-Démosthène  Dugauryqui, 
ayant  bientôt  distingué  le  jeune  Duplat 
des  autres  ouvriers,  se  l'attacha  pour 
en  faire  l'interprète  de  ses  nombreuses 
^  ingénieuses  compositions.  Dès  ce 
iDOfflenty  les  noms  de  l'un  et  de  l'autre 
restèrent  liés  dans  leurs  ouvrages  com- 
ne  leurs  personnes  l'étaient  déjà  par 
Tcstimeet  Taffection  qu'ils  se  portaient. 
Ce  fut  notre  compatriote  qui  grava  tous 
les  types  du  gouvernement  républicain. 
Vers  1804,  Dugaury  ayant  été  appelé 
en  Espagne,  Duplat  devint  alors  seul 
arbitre  de  ses  idées  et  continua  à  graver 
^  vignette  sur  bois,  genre  dans  lequel 
îl  s'était  fait  connaître  d'abord.  Sans 
ccne  occupé  des  progrès  de  son  art  ou 
dequelqu'invention  qui  y  était  relative, 
il  fat  presque  toujours  arrêté  au  moment 
où  il  aurait  dû  recueillir  les  fruits  de 

tiUité  LouiM  JIV,  qui  $era  représenté  dans 
es  premiers  Jours  de  novembre.  »  —  Voy. 
le  oième  Journal,  du  U  août  1841. 
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son  talent.  Ainsi,  son  procédé  pour 
exécuter  la  musique  aussi  facilement 
qu'avec  les  caractères  mobiles  de  l'im- 
primerie, fut  sans  résultat  utile  pour  lui 
par  suite  de  tracasseries  qui  le  forcè- 
rent d'abandonner  son  entreprise.  Il 
en  fut  de  même  quand  il  voulut  réaliser 
son  ancien  projet  d'écriture  nationale 
qui  lui  avait  valu,  à  une  autre  époque^ 
tant  d'applaudissements  :  la  première 
feuille  qui  parut  fut  l'objet  d'un  procès 
que  notre  artiste  ne  put  soutenir  contre 
un  établissement  rival  dont  la  prépon* 
dérance,  sous  d'autres  rapports,  lui 
faisait  une  obligation  de  traiter  pour  ne 
pas  encourir  des  pertes  trop  graves, 
ayant  à  répondre  pour  des  associés  in- 
solvables. 11  reprit  donc  le  cours  de  ses 
travaux  ordinaires,  je  veux  dire  la  gra* 
vure  sur  bois,  qui  le  satisfaisait  peu 
depuis  que  des  gravures  anglaises,  en- 
core peu  répandues,  lui  étaient  tombées 
sous  les  yeux.  C'était  sous  le  régime 
impérial,  et  l'on  ne  prévoyait  pas  en- 
core la  révolution  qui  devait  plus  tard 
s'opérer  dans  les  arts,  lors  de  l'émission 
des  diverses  marchandises  de  nos  voisins 
d'otttre-Manche.  Duplat  sentait  que, 
sous  le  double  rapport  de  l'effet  et  de 
la  simplicité  de  Texécution,  il  était  in- 
dispensable de  perfectionner  la  gravure 
en  taille  de  relief  ;  ces  différentes  con- 
ditions ont  été  remplies  par  sa  décou- 
verte de  la  Hthoglyphie^  dont  voici  le 
procédé  ^  «  on  couvre  la  pierre  polie 
»  du  vernis  des    graveurs  en   taille 
•  douce,  et  avec  des  outils  tranchants 
»  modifiés  dans  leurs  formes  suivant  le 
>  besoin,  on  enlève  les  parties  qui  doi- 
»  vent  rester  blanches;  quand  le  dessin 
»  est  fait,  on  acidulé ,  et  ensuite  avec 
»  d'autres  outils ,  assez  semblablesà  des 
»  burins,  on  grave  aussi  profondément 
»  que  pour  une  gravure  sur  bois.  » 
Quand  cette  planche  était  faite,  Duplat 
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frappait  une  matrice   en  plomb   au  France.  Il  est  décédé  à  Paris  le  )0  mai 

balancier  ;  ensuite  avec  ce  creux  il  ob-  1853. 
tenait  autant  de  reliefs  ou  clichés  qu'il 

voulait,  c'est-à-dire  un  nombre  inflni  ;  DDPLESSIS  (Josbph-Sippee»),  né  à 
par  ce  moyen  la  gravure  devenait  inu-  Carpentras  le  6  avril  4785,  de  Joseph- 
sahle.  Il  négligea  pendant  trois  ans  ses  Guillaume  et  d'Esprile  Reynard,  mort  à 
travaux  productifs,  si  essentiels  au  sou-  Versailles  le  XI  germinal  an  X,  se  senlH 
tien  de  sa  nombreuse  famille,  fermant  debonne  heure  passionné  pour  le  crajoa 
Toreille  aux  représentations  incessantes  et  le  pinceau.  Son  père,  qui  avait  quitté 
de  sa  femme  qui  n'était  pas  aussi  péné-  la  chirurgie  pour  se  livrer  par  goâl  à  la 
trée  que  lui  des  avantages  qu'il  devait  peinture,  dirigea  les  premiers  essais  de 
attendre  du  succès  de  son  opération,  son  fils  dans  cet  art,  et  crut  ensuite  de- 
Quels  essais  infructueux  n'eut-il  pas  à  voir  le  confier  au  frère  J.-G.  Imbert(f), 
faire  avant  de  trouver  le  moyen  de  gra-  peintre  estimé,  retiré  à  la  charfreose 
ver  cette  pierre  cassante  !  La  statuaire  de  Villeneuve-lez-Avignon,  qui  ne  tarda 
et  la  chimie  furent  tour  à  tour  l'objet  pas  à  reconnaître  dans  son  élève  les 
de  ses  investigations  ;  il  y  rencontra  germes  d*un  talent  supérieur.  Après 
plus  d'un  écueil  ;  il  avait  tout  à  créer,  quatre  ans  d'une  grande  application, 
mais  il  ne  se  rebuta  pas.  Ce  procédé,  Duplessis  partit  pour  Rome  (1745)  et 
.que  Ton  peut  considérer  comme  la  plus  entra  dans  l'école  de  Pierre  Subleyras. 
heureuse  invention  de  Duplat,  eu  i|  y  étudia  tour  à  tour  rbistoire,  le 
égard  à  ses  résultais,  fut  aussi  celle  qui  portrait  et  surtout  le  paysage  ,  pour 
exigea  de  sa  part  le  plus  deconnaissan-  lequel  il  paraissait  avoir  une  certaine 
ces  variées;  c'est  sans  doute  à  cette  prédilection.  Joseph  Vemet  le  voyant  od 
raison  quil  faut  attribuer  la  perte  de  jourtravaUler  à  Tivoli,  lui  conseilla  for- 
la  litlioglyphie,  quand  elle  est  tombée  tement  de  s'attacher  à  cette  dernière 
en  d'autres  mains,  par  suite  de  la  vente  partie,  conseil  que  Duplessis  regretta 
de  son  fonds  de  gravure.  Cependant  pias  d'une  fois  de  n'avoir  pas  suivi.  Après 
plusieurs  applications  en  ont  été  faites  :  n  ans  de  séjour  à  Rome,  il  revint  danssa 
ces  grandes  masses  d'ombres  où  les  li-  patrie;  il  y  exécuta  plusieurs  portraits 
thographes  introduisent  des  demi-tein-  et  quelques  tableaux  d'église  (S).  Il  se 
tes  à  la  pointe,  et  beaucoup  d'autres  rendit  ensuite  à  Paris  âgé  de  t7  ans  ; 
détails,  sont  empruntés  à  la  litboglypliie.  le  besoin  bien  plus  que  sa  vocation  le 
La  société  d^encouragement ,  qui  avait  décidèrent  à  adopter  exchisitemenl  le 
promis  un  prix  de  1500  fr.  avec  une  genre  du  portrait  :  il  excella  bientôt, 
médaille  d'or  à  l'artiste  qui  perfection-  surtout  à  peindre  les  hommes.  Blalgré 
nerail  la  gravure  en  taille  de  relief,  quel 

que  fût  d'ailleurs  son  procédé ,  le  dé-  ^^^  yoy.,  sur  ce  peintre  marseillais ,  le 

cerna  à  Duplat  qui  déjà  avait  été  ré-  Dtet-  d'Acbard. 

compensé  par  <;etle  société  pour  la  .    («)  Doplbmi»  a  fait,  pour  l'église calM- 

e    i.        .                                u^«^    Il  drale  de  S^-Siffrein,  à  Carpeniras.  plo- 

perfection  de  ses  gravures  sur  bois.  11  gj^u^  ublcaux,  noiamment  celui  qil V 

a  obtenu  de  son  vivant  trois  brevets  présente  le  CénaeU ,  qui  fut  placé  d'abord 

d'invention  et  des gratiflcations qui  lui  <*««»»*  chapelle   dédiée  •«  S^Espni .  c* 

.    ,.,            ,.     "       ,       ,.     ^  que  Ton  voit  actuellement  dans  celle  dé- 

ont  ete  accordées  par  les  divers  gou-  diée  au  s^-ciou. 

vernemenls  qui  *  se  sont  succédé  en 
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dejudicieuses  et  affectueuses  instances,  La  Sône(3).  «  Le  sentiment  qui  vous 
sa  modestie  lui  faisait  différer  le  mo-  »  a  inspiré  la  demande  que  tous  me 
meot  de  se  présenter  à  l'académie  ,  et  »  faites  (écrivit-il  au  jury  central  de 
pourtant  il  pouvait  offrir  un  chef-  »  Vaucluse ,  en  date  du  U  germinal 
d'œuvre  (le  portrait  de  Tabbé  Arnaud,  »  an  IX),  est  trop  flatteur  et  trop  cber 
son  compatriote  et  son  ami  )  ;  il  se  »  à  mon  cœur,  pour  y  faire  une  autre 
hasarda  enfin  à  le  mettre,  avec  d'autres  »  réponse  que  celle  que  vous  devez 
tableaux,  sous  les  yeux  de  cette  société,  »  attendre  de  ma  reconnaissance.  •  On 
et  il  fut  agréé  à  l'unanimité.  En  177/l(,  se  rappelle  encore  la  sensation  que  pro- 
il  apporta,  pour  ses  deux  morceaux  de  duisit  le  portrait  de  l'abbé  Arnaud  dans 
réception ,  les  portraits  du  sculpteur  une  exposition  au  salon;  elle  commença 
Allegrain  et  du  peintre  Vien ,  qui  lut  sa  réputation  d'auteur  en  le  portant, 
falurent  d'éclatants  suffrages.  En  4793,  dès  son  début,  au  premier  rang  dans  le 
étant  retourné  à  Carpentras  (1),  il  s'y  genre  auquel  il  s'était  voué.  Celte  toile 
rendit  utile  en  rassemblant  les  débris  a  été  gravée  par  Valperga.  Notre  compa 
des  arts  échappés  au  vandalisme  ;  après  trlote  honore  l'école  française'par  sa  ma- 
ies avoir,  en  quelque  sorte,  réhabilités  nière  constamment  belle  et  savante, 
dans  leur  beauté  première,  il  en  fit  un  Doué  d'un  caractère  austère,  il  en  porta 
catalogue  raisonné.  Deux  ans  après  il  la  sévérité  dans  toutes  les  parties  de 
repartit  pour  Paris  où  il  fut  nommé  àd-  son  art.  11  avait  l'expression  forte,  figu- 
ministrateur  du  musée  spécial  établi  à  rée,  énergique  :  comme  la  plupart  des 
Versailles.  Toujours  laborieux ,  on  le  grands  maîtres,  il  opérait  avec  assez  de 
vit,  malgré  son  âge  avancé,  se  charger  peine  ;  mais,  revenant  ensuite  sur  son 
des  travaux  les  plus  soutenus  :  il  obtint  ouvrage,  il  parvenait  à  lui  donner  de 
le  titre  de  peintre  du  roi.  En  moins  la  grâce  et  l'apparence  de  la  facilité, 
d'an  an,  il  restaura  une  foule  de  toiles  II  ne  faisait  bien  qu'en  ayant  la  nature 
des  plus  grands  maîtres.  Ensuite  la  sur-  sous  les  yeux.  Il  réussissait  alors  sur- 
veillance des  stalues  du  parc  lui  ayant  tout  à  rendre  les  nuances  les  plus  dé- 
été  confiée ,  il  trouva  (  vers  l'an  8)  le  licates  de  la  physionomie,  et  il  plaisait 
secret  précieux  de  détruire,  sans  allé-  également  par  l'éclat  de  ses  carnations 
rer  le  marbre,  le  lichen  enraciné  dans  et  par  une  heureuse  entente  dans  la  dis- 
les  pores  de  celui-ci  ;  cette  découverte  tribution  des  lumières  et  des  ombres, 
fut  annoncée  dans  le  Afom'/eur  de  cette  Au  nombre  de  ses  œuvres  les  plus  ad- 
époqae.  Déjà  Duplessis  laissait,  depuis  mirées,  on  doit  citer,  outre  celles  dont 
quelques  années,  reposer  son  pinceau,  il  a  été  déjà  question,  ses  porlrails  de 
>u  grand  regret  de  ses  admirateurs  ,  Thomas,  de  Franklin  (3),  de  Gluck,  de 
lorsqu'on  l'an  XI  il  envoya  au  Musée- 

d'Inguimbert  de  sa  ville   natale,  son  (?1P?.^"  trois  tableaux  dont  Duplbssw 

..^  »    •*        ..  j                          •    •  avait  fait  doD  au  Musée-d'inguimbert,  celui 

portrait  sorti  de  ses  mams ,   ainsi  que  de  La  Sône  est  devenu  depuis  peu  d'années 

ceux  de  Tabbé  Arnaud  et  du  médecin  la  propriété  du  Musée  d* Avignon  ;  on  voit 

les  deux  autres  dans  rappanement  du  bi-, 
bliolhécaire  de  Carpentras.  Ceux  qui  dou- 
,0  il  rnn«lA  flAn«  dp.s  nntAfl    mannacrites 

du 

1781^ 

d'iQguimbert  avaient  pris 

en  faveur  de  Duplrssis.  (3)  Ce  portrait  de  Franklin  est  possédé 
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Marmonlel,  de  Necker  cl  de  son  épouse,  DUPONT  (Jean),  prélre,  doctear-és- 

de  Tabbé  Bossut,  etc.,  dont  quelques-  droit,  trésorier  et  pénitencier  de  Véfi» 

uns  ont  eu  rbonncur  de  la  gravure.  11  métropoUUdne  d'Avignon,  a  écrit  la  Vk 

avait  exposé  au  salon  de  1769  le  portrait  de  la  Jl>  mère  E$priie  de  Jéê%$  de 

du  marquis  de  RassilU  avec  celui  de  Josnaud,  du  tien-ordre  de  S.  -Do- 

rabbé  Arnaud.  Il  fixa  aussi  sur  la  toile,  mimique  et  de  S.  Françoie  de  Pauk. 

à  Carpentras  ,    la    ressemblance    de  Avignon,  1705.  J.-C.  Chaslanier,  In-H 

mP'^  de  Canillac,  de  S»-Paulet  et  de  de  389  pages, 
plusieurs  autres  personnes  de  cette  ville 

ou  des  environs.  On  voit  de  lui  à  Avi-  DUPRAT  (Louis),  né  à  Avignon  vers 

gnon,  chez  M.  Bermès,  horloger  (  près  1756,  se  montra,  en  1791 ,  Tun  des  par- 

S*-Agricol)  un  tableau  qui  remporU  le  tisans  les  plus  fougueux  de  la  réonioa 

prix  à  Paris,  et  dans  lequel  les  connais-  du  Comlat  à  la  France;  il  fit  partie  de 

seurs  peuvent  à  peine  trouver  le  moin-  rassemblée   électorale    représenUtive 

dre  défaut;  il  représente  feu  M.  Bermès,  séant  à  Bédarrides,  servitdans  laborde 

de  Monteux  (père  du  précité),  assis,  de  de  Jourdan  -  coupe-  tète ,  et  ayant  été 

grandeur  naturelle ,  et  exécutant  un  nommé  chef  de  la  garde  nationale  d'A- 

lizzicato  sur  le  violon.  Plusieurs  por-  vignon,  il  fit  arrêter  les  magistrats  op- 

traîts  d'ecclésiastiques  de  nos  contrées,  posés  à  ses  opinions.  Accusé  d'avoir 

peints  par  notre  artiste,  ont  subi,  pen-  été  l'un  des  principaux  auteurs  du  mas- 

dant  l'orage   révolutionnaire  du  18*  sacre  de  la  glacière,  il  fat  poursuivi  et 

siècle,  quelques  altérations  dans  les  vé-  eut  pour  protecteurs  les  démagogues 

tements  que  des  peintres  médiocres  de  Marseille  et  de  Paris.  Amnistié  par 

ont  remplacés  par  des  habits  de  laïque,  l'assemblée  législative  (19  mars  179S), 

et  que  d'autres  mains  ont  ensuite  re-  il  rentra  triomphant  danssa  ville  natale. 

touchés  pour  rétablir  le  costume  primi-  Il  s'attacha  depuis  à  la  faction  de  Ro- 

lif.  On  dit  qu'à  Femey,  au-dessus  d'une  bespierre,  à  la  chute  de  qui  (8  et  9 

porte  en  face  de  l'entrée  de  l'apparte-  thermidor  an  S)  il  se  vit  obligé  de  fuv 

ment  où  l'on  montre  le  lit  de  Voltaire,  et  se  réfugia  à  l'armée  d'Italie  (1795). 

setrouveun  tableau  signé  Di]PLESsis,re-  Nommé  adjudant-général  par  le  mi- 

présentant  ce  célèbre  littérateur  entouré  nistre  Schérer ,  il  servit  en  cette  qualité 

des  dieux  de  la  fable  qui  lui  rendent  sous  le  consulat  et  l'empire.  11  a  perdu 

hommage.  —  Duplessis,  qui  n'a  jamais  la  vie  à  la  bataille  de  RaUsbonne,  le 

été  marié,  fut  l'ainé  de  quatre  frères  et  25  avril   1809.  —   Son  frère  (Jeah- 

de  cinq  sœurs  dont  la  plus  jeune ,  Etibnnb-Bbroit),  né,  en  1765,  à  Avi- 

M™«  d'Andrée,  est  décédée  à  Paris  en  gnon ,  commerçant  en  soieries,  devint 

1855,  à  l'âge  de  tOt  ans  (voy.  le  mot  maire  de  cette  ville  en  1791  ;  exclu  no- 

p.-N.-E.  d'Andréb).  —  Voy.,  sur  ce  mentanément  de  ces  fonctions  partes 

peintre,  l'ilnnuatre  de  Vaueîuse  de  commissaires  du  roi,  il  fut  bienlèt  rap- 

l'an  IX,  p.  81 .  82  ;  celui  de  l'an  XII,  pelé  et  sa  réinstaUation  fut  un  Téritable 

p.  W7  ;  les  divers  jugements  portés  sur    triomphe  populaire  ;  il  prit  une  part 

les  salons  avant  1790  ;  et  les  biographies    très-active  aux  démarches  et  aux  intri- 

générales.  S^es  qui  devaient  avoir  pour  résultat 

la  perte  du  Vénaissin  et  d'Avignon  pour 

par  M.  .i;*«n«jd,  d'Avignon,  qui  en  a  fait    j^  ^our  de  Rome,  et  fut  l'un  des  insli- 

TacquitiUon  a  Paris.  ' 


gateurs  les  plus  ardenis  de  la  guerre  lesdeox  Dop«at,  les  Vim  »ur ,.  lH 
contre  Carpentras  et  les  ComUdins.  volut.  iTAvign  TduCoJ^Z  *1" 
Il  fut  envoyé  deux  foi,  à  Paris  pour    le.  dive«esTu.  « V^évoS^S 

suivirent  le  mouvement  do   lo  août   fit  relever  à  se^  frais  rLis7Ïp^^ 

qai  lavaient  fait  élire;  mais  son  col-  était  attenant;  pour  cette  construction 

ègnee  ami  Barbarouxs'étant  jeté  dans  il  fit  démolir  et  son  pSLet  S^^^^^^^^^ 

le  parti  répubUcain,  D.peat  voU  dès-  église  de  S^-Pierre  qui,  exisan^^^^^^^^^ 

lors  comme  ce  dernier.  S'étant  brouillé  686,  et  ayant  été  réparée  au  commen- 

avec  son  frère  qui  éUit  encore  plus  cément  du  10«  siècle,  était  tombée  en 

exalté  queiui,  leur  inimitié  éclata  plu-  ruines.  Il  en  fit  aussi  bâtir  le  cloître  et  y 

sieurs  fois  dans  l'assemblée  avec  scan-  logea  des  chanoines  :  le  6  novembre 

dale.  Il  entra  ensuite  dans  le  parti  gi-  1358,  ceux-ci  commencèrent  leurs  fono- 

rondin ,  et  envoya  à  la   commune  de  tiens  dans  la  nouvelle  église  qui  était 

Marseille  une  Letire  contre  la  mon-  déjà  la  seconde  paroisse  de  la  ville  et 

Uigne.  Il  publia  dans  lé  même  esprit  :  dont  la  façade  actuelle  ne  date  que  de 

Quelques  éelatrcusemenU  $ur  Vita-  1M2.  -  Lecardinal  Dupré  avait  encore 

bluiement  du  Robeijnerrisme  dans  obtenu  d'Innocent  VI  la  faculté  d'établir 

.''  TJ!f':  P'"'''^  ^^"^^  d'introduction  un  collège,  de  laquelle  il  ne  parait  pas 

arhtstùire  de  cette  conspiration,  qu'il  ail  fait  usage.- Selon Baluze(Fiï 

Avignon,  sans  date  (1793).  imprimene  pap.  Aven,,  «  I,  col.  746),  ce  prélat' 

de  Vinwînt  Raphel,  in-So  de  19  pages,  docteur-ès-drdit ,  naquit  à  Monlpezat 

Décrété  d'accusation  comme  modéré,  (près  de  Cahors),  devint  évèque  de  Riez 

le  3  octobre  1793,  il  fut  condamné  à  en  1317,  archevêque  d'Aix  en  1319 

mort  le  29,  et  monU  avec  courage  sur  cardinal  en  1380,    et  vice-chancelier 

réchafaud  où  il  périt  âgé  de  30  ans.  de  l'église  romaine  sous  Jean  XXII  qui 

En  1795,  des  secours  furent  accordés  'ui  confia  plusieurs  négociations  impor- 

àsaveoveetàsesenfants.  —  Voy.,  sur  tantes.  Il  mourut  de  la  peste  à  Avi- 
gnon, au  mois  de  mai  1361. 
(f)  Il  existe  une  brochure inlitulée  :  Dis- 

des  états-unis  d'Avignon  et  du  Cotntat    ^"^"  »  '®^*  °"®  ^^^^  ^^  Comtat  qu'il 
rénaissin ,  auprès  de  Vassembléê  natio-    fit  graver  en  1697.  C'est  ce  que  dit 

.^tnr/'î?«r*4"^. W.'^^r    ""r^  «""«  ""«  "»'«  «"'«««Phe  que 
président  de  Vassemblée  nationale.  Bap-    contient  le  n«  %h  du  recueil  de  Tissot  à 

^^  f*  vÀ  ^^^î^^'S^int'^<^^r ,  etc.,    la  bibliothèque  d'Inguimberl 
fait  à   l  assemblés  nationale  dans  la  "»uiiijueri. 

séance  du  10  septembre»  Décret  de  Vas- 

temAlée  nationale,  du  U  septembre,  qui  DUPUY  (François),  né  à  Aviffnon 

déclare  les  états-unis  d'Avignon  et  du  vers  177K    p»  opiiftrîon   .«^    ^^»«"«'" 

Comtat  partie  intégrante  Se  l'empire  *      i  «f -<>«^al.<^«'ien,  avocat  avoué, 

franpois.  Afignoa  Sabin  Tournai,  nw ,  ^cn^bre  de  la  société  desarls  de  Bor- 

10^  de  34  pages.  deaux,  de  l'Athénée  de  Vaucluse ,  cor- 
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rcspondanl  de  racadémie  de  Marseille  the),  néàCarpenlras,  leSft  fruclîdoru 

et  de  la  société  académique  des  scien-  IX,  de  Joseph  Dupuy,  inslilulear.  et  de 

ces  de  Paris ,  é(abli  dans  cette  capi-  Marie-Charlotte  Garcin,  après  avoir  fat! 

taie  depuis  environ  1823,  a  publié:  avec  dislincUon  ses  études  au  collège  de 

i^  le  Triomphe  de  la  république,  an  cette  ville,  s'est  voué  à  la  carrière  de 

X>  in -80.  —  2»  Epitre  d  Barthole.  renseignement,  a  professé  à  Apt  et  di- 

Paris.  Rigault,  an  XII,  in-13  de  93  rigeactuellement  un  pensionnat  à  Nyons 

pages,  réimprimée  in-8o  de  16  pages;  (Drôme).  Il  s'est  spécialement  occupé 

lue  à  TAtliénce   de  Yaucluse.  —  3®  des  langues  vulgaires  du  midi  de  la 

Epitre   sur   la   mode    d  Âgaihit ,  France  et  à  publié,  en  1837,  concor- 

iû-80  de  22  pages ,  sans  date  (vers  le  remment  avec  son  compatriole  M.  Ca- 

commencement  du  19"  siècle),  poëme  mille  Reybaud  (voy.  ce  mot),  le  Proe- 

de  511  vers  décasyllabes,  qui  respire  pectus  d'une  Revue  néo-latine  (in-8^ 

une  aimable  facilité.  L'auteur  feint  que  de  4  pages,  Valence,  Marc-Aurel,  frè- 

Junon,  jalouse  des  écarts  amoureux  de  res).  Cette  Revue,  qui  devait  être  mei- 

Jupiter,  se  concerte,  pour  sa  vengeance,  suelle  et  à  laquelle  il  n'a  pas  été  donné 

avec  Mercure,  et  que  de  leurs  relations  suite,  aurait  eu  pour  but  d^élever  les 

intimes  il  résulte,  après  neuf  mois,  un  patois  de  nos  contrées  au  rang  des  laa- 

accouchement  par  lequel  gués  couronnées,  et  de  les  raoïeaer  à 

^.     ,       •         j  une  langue  unique  et  originaire,  ea 

Sans  le  seeoars  d'un  époux  loeommode ,  »                ^.                  »               ' 

Sans  le  gronder,  «an*  l'employer  t.n  rien  ,  fixaut  ICUr  grammaire  Ct  ICUr  OrlbOgra- 

Janen  T.ngée  accoucha  de  la  MODE.  p^^  ^y.  jusqu'à  présent  U'onl  été  800- 

^  .,    rw        ,,.    ..       -A          4oc,a  mises  à  aucune  règle.  M.  Dupuy  est  déjà 

celle  épitrc  a  élé  réimprimée  vers  1838.  ^^^^    ^^^^^  „^,,^.,.j^  ,^^^ 

Elle  avait  été  lue  dans  la  première  _.^        qJelqaes-unes  de  ses  prodoc- 

séance  publique  de    Atlfénée  de  Va,.-  ij„„f    (1,1  J^      ,„      bliera  (ooles  o. 

cluse,  le  8  vendémiaire  an  Xl._  ft    Le  ^^  auxquelles  il  s'est  atUehè  à 

triomphe  des  lt$  (ode  dediee  à  M.  le  '^^^^^^  „„^  physionomie  propre,  n. 

marquis  de  Boisgel.n  ).    Avignon.  P.  ^.^^.^^^^  comUdin.  M.    CbaiKs 

Chaillot    18  4    in-»»  de  18  pages  -  ^^-^^        ^^^ ^^^^ ^^ chefsHlœ.- 

^'Lagalerte de  Vauclute. Pans.    827,  ,,^  ,^  ^^^^     j ^          ,j^  ^oeoU 

.ii-8<.dea4pages.-Norecompalriole  ^  ,^  j^,„  ^^^„  hon  Diéou.  Un  ii.- 

etait  un  des  membres  les  plus  distin-  ^  ^^„^  ^^  lacadémie  de  Grenoble  (l) 

pés  de  l'Allienée  de  Vaucluse,  ou  il  a  ,  ^  ^  ^^  ^^„^.^.  ^^  „^         ^ 

lu  :  l"  une  Traduehon  en  vers«fudt«-    „„„,ij  „„^  •..j„„i:-.„  „„  „„_  <■_ :. 

j.  j  1 .1.     •  n  .      I  /■!•  j  \  succès,  une  traduclion  en  vers  français 

court  d'Achille  a  Patroele  (Iliade)  ;  .„  ,  ^^^^  j^pri^er,  avec  le  Icxteeii 

9«  une  Epithalame  eur  ton  propre  j    ^^  ,^  ç^^^„.^^  ^  ^.^^.^ 

mariage;  o"  une  Traduction  en  vers  o„  ^^^^^^^^  ^^„ement  aussi  d'babiUer 

du  passage  de  Thompson  sur  la  cani-  ^  u  française  ce  couplet  d'une  chanso. 
cule.  Il  a  aussi  rédige,  avecHyac.  Morel, 
le  Journal  de  Vaucluse,  dont  25  n»* 

ont  paru  du  1"  pluviôse  an  2  au  25  .,i}\  ?"•  ^^««rqul;  de  Gemblouz,  aujovr- 

Vj           .<^                               «ut'  d'hui  inspecteur  de  l'académie  de  Bouraes, 

messidor  an  12.  auteur  de  VHiitoire  littéraire,  philcU- 

gique  et  bibliographique  des  patois,  ouvr. 

j.  iMTnnv  //-             I           «.  Imprimé  à  Bourges,  dan»  lequel  il  cîle  avec 

t  DUPuY  (CHAaLES-JosEPiwHYÂCiN-  élogc  lou  parpayoun  de  M.  Doput. 
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de  M.  DupvY  (sîir  Tair  de  la  Carma- 
gnole) : 

La  Ttqai  lou  mstio  fré«qaétt«  ; 
L'AniféUt  faT  que  ai  «oana. 
Sor  dé  aoan  jè  :  vo«  faT  lingaétU, 
Tapa  ionn  bèou  aén  satina. 

D'una  aTgae  elara 

LaT«  aa  eara. 
Pa  Uaovn  d*aTgaa  dé  sentour; 

Svnaa  ponmada 

Eia  anboèiMda, 
Car  M  bonqiiéUa  éia  aaa  floar. 
Quan  a  fini,  faT  aa  prière, 
E  ^aan  la  Téatfan  à  ginoan, 
Léis  Anga  j  mandons  dé  ponloan. 
Vire  la  jardinièra! 

On  trouve,  du  même  auteur,  dans  di- 
vers n^  du  Tamhourinatré,  journal 
de  Marseille  :  i^  Lou  couvèn  déi  ea- 
pouchin,  à  M.  C.  Reybaud  (1).  5t<>  Lou 
Parpayoun,  que  le  journaliste  a  pris 
dans  Touvragc  de  M.  Pierquin.  3®  La 
mor  dé  Priam,  traduction  libre  de 
Virgile;  Il  y  a,  en  outre,  dans  le  porte- 
feuille de  M.  DvPv\  :  léi  Rouvésoun,  la 
Jfayou,  léis  Inferte,  Néné  sonson,  léi 
marridéi  bèsH,  Margouioun,  Eou- 
séle,  la  Margaridéte ,  Ratoun,  la 
vêyoudéNouvf^  loucanéla,  léisgous, 
la  fon  dé  Vooueluse  (adressée  à  son 
ami  et  compatriote  feu  Moïse  Monleux), 
elc.  etc.  Le  livre  qu'il  se  propose  de 
foire  paraître  prochainement  aura  pour 
titre  :  Méi  houf figue  dé  saboun,  avec 
notes  historiques  et  explicatives,  à  l'oc- 
casion desquelles  il  peindra,  avec  toute 
la  poésie  dont  ses  souvenirs  sont  em- 
preints, quelques-unes  de  nos  fêles 
comiadines.  —  A  ces  titres  littéraires  il 
faut  ajouter  ceux  que  M.  Dupuv  s'est 
acquis  pendant  long-temps,  par  sa  ré- 
daction du  feuilleton  de  plusieurs  jour- 
naux du  Midi  et  de  la  capitale,  sous  le 

(1)  Cette  pièce  est  uue  réponse  au  n»  du 
sa  mai  1841  du  Tambourinaire,  dans  le- 
quel on  trouve  des  vers  patois  de  M.  C. 
Reybaud  sur  M.  Dcput,  de  qui  l'on  men- 
tionne plusieurs  compositions  patoises,  en- 
tr'autres  Cacaraca,  Lite,  etc. 
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voile  d'un  pseudonyme;  mais  depuis 
quelques  années,  il  n'a  guère  écrit  que 
des  articles  de  littérature  (^).  —  Assidû- 
ment dévoué  aux  obligations  que  lui 
impose  son  ministère,  il  s'occupe  des 
moyens  de  faciliter  et  d'abréger  l'in- 
struction à  ses  élèves  :  c'est  dans  cette 
vue  qu'il  à  livré  à  l'impression  :  1** 
Grammaire  latine  raiêonnée,  miêe  à 
la  portée  de  toute$  le$  intelligenees, 
un  vol.  in-8®  \^i.  Lyon,  chez  Guyot. 
%'^  Grammaire  latine  élémentaire 
comparée  avec  la  grammaire  ftan- 
çaite,  NyoDS,  1841,  ches  Gros,  un  vol. 
in-12  de  139  pages,  plus  viij  autres 
pour  le  titreeMa  préface.  A Vaide  d'une 
méthode  qui  lui  appartient,  il  guide  le 
commençant  pas  à  pas  du  connu  à  l'in- 
connu, en  lui  donnant  la  raison  de  cha- 
que règle,  et  mène  de  front  la  langue 
des  Romains  et  notre  langue  nationale; 
il  s'altache  non-seulement  à  apprendre 
la  construction  matérielle  des  mots  et 
des  phrases,  mais  encore  à  lormer  le 
jugement  par  la  recherche  de  la  suc- 
cession naturelle  des  idées  et  par  l'ap- 
plication logique  des  principes  établis. 
La  dernière  partie  de  son  hvre  contient 
une  étude  neuve  sur  le  classenfcnt 
naturel  des  mots  (l'inversion  latine), 
point  essentiel  beaucoup  trop  négligé 
jusqu'ici  par  les  grammairiens. 

t  DUPUY  (Pierre- A.NT01XE),  frère  du 
précédent,  né  à  Carpentras  le  10  plu- 
viôse an  XII,  actuellement  maître  de 
pension  à  Avignon,  après  l'avoir  été  à 
Pemes  et  avoir  professé  à  Nyons  dans 
le  pensionnat  de  son  frère,  a  publié  : 

(S)  Il  a  publié,  à  Nyons,  chei  Gros,  en 
18i5,  18a«,  1830  et  1833,  des  IHiCourt  sur 
l'avantage  des  iciences»  l'amour  det  pa- 
rents et  de  la  patrie,  l'imagination,  la 
religion,  et  en  1834  Vn  tyitime  d'éduca- 
tion. 

29 
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!">  Principes  de  Lecture,  Nyons,  (sans 
date)  in- 12  de  36  pages.  91^  Méthode 
d'arithmétique^  pour  apprendre  en 
90  leçons  et  sans  le  secours  d'aucun 
maitre,  tout  ce  qui  est  relatif  au 
calcul  commerciaL  4"  édition.  Nyens, 
1855,  in-i2  de  83  pages.  S*"  Petit  cours 
de  tenue  des  livres  d  parties  doubles, 
suif>i  d'un  modèle  de  compte  courant, 
portant  intérêts,  etc.  Nyons.  185),  in- 
8®  de  kS  pages.  U9  Cours  pour  les 
classes  élémentaires  de  latinité,  ou 
exercices  gradués  appliqués  d  toutes 
les  grammaires  latines,  etc.  Avignon. 
18ftl,  in-iS. 

DURAND  DE  PAERNAS,  ou  DE  PER- 

NES,  tailleur,  florît  comme  troubadour 
dans  le  13«  siècle.  Sujet  zélé  du  comte 
de  Toulouse,  il  s'indigna  du  traité  hu- 
uiiliaul  par  lequel  ce  prince  céda,  en 
1229,  le  duché  de  Narbonne  à  la  France, 
ce  dont  il  se  plaint  dans  un  sirvente, 
tandis  que  dans  un  autre  il  cherche  à 
rallumer  la  guerre  contre  S^  Louis,  etc., 
en  disant  :  «  la  guerre  me  platt,  quoi- 
»  qu'amour  et  ma  maîtresse  me  la  fas- 
n  sent  toute  Tannée.  Par  la  guerre,  je 
»  vois  multiplier  les  fêles,  les  dons  et 
»  les  chants.  La  guerre  fait  d'un  vilain 
»  un  courtois.  Je  voudrais  donc  voir  la 
D  trêve  rompue,  maints  chevaux  bais 
»  et  blancs,  maints  coups  frappés  à 
»  la  hâte ,  maintes  murailles  et  tours 
•  ébranlées,  maints  châteaux  forcés  et 
»  emportés.  »  Voici  un  échantillon  de 
son  style  : 

En  uUm  ai  q'an  MrvratM  «booc 
Per  tT4ir*«  ee'.s  q'an  bm  prM  •  dtroe, 
Qar  maateDOii  do  •  lian  faidit  koe, 
E  meni  qa'ieu  ai  arbaleata  e  eroe, 
Broearai  lai  par  triir'al  naior  loe. 
Al  rei  anglaa  (l)  que  bon  tan  sar  badoe 
Qar  aaafriuniti  q'oin  dal  sian  lo  daaeee, 
P«r  q'éB  car  ai  qaa  ala  prîmiara  lo  toe. 
Toa  taatpa  aarai  maWolaM  at  «lica 

(1)  Henri  l\\,  roi  d*Angleterre. 
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Al  rei  Jaena  (2)  qar  aal  tene  aoa  afica. ... 
Al  mien  •emblan  lo  tenc  nailk  N  AiBeriei 

De  Narbona,  par  qu'iau  aai  aoa  anica 

El  sea  aeeora  foram  rie  et  aatort, 

E  deaconfig  Franaaa  e  pna  a  anort 

Sai  antre  noa  fan  de  gaaira  aembel 
Li  doi  Goate  (3),  qar  bob  m  qQÎ'Ia  eapdrl. 
Que  iil  tengran  plaii  par  bon  •  par  bal, 
Blaa  Boatra  pars  aa  (rai  pane  de  rcrel, 
Mas  al  pascor  Teirem  qa  1  plna  iaad, 
CaTalgaran  par  gaug  dial  teapa  naval , 
Don  seran  près  e  fondât  anan  cas  tel, 
Uant  escot  rot,  mant  aloi  a  man  eapd. 

On  ne  connaît  de  ce  troubadour  aucune 
pièce  de  galanterie.  II  parait  que  les 
affaires  politiques  seules  eurent  une 
part  dans  ses  chansons;  s'il  en  eAt 
parlé  d'une  manière  moins  vagne,  ses 
compositions  seraient  bien  plus  inté- 
ressantes que  toutes  les  poésies  gaUnies 
de  la  plupart  de  ses  contemporains. 
(Voy.  Papon,  Hist,  gén.  de  Prov.  t.  î, 
p.  412;  Millot,  Eist.  lilL  des  irouk.^ 
t.  2,  p.  236-231  ;  Raynouard,  Choix  des 
poésies  orig.  des  troub.^  I.  5,  p.  137, 
138.) 

DURAND  DE  CARPENTRAS,  trou- 
badour, à  qui  quelques-uns  donnent  le 
prénom  de  Guilhem,  né  avant  la  fin 
du  13^  siècle,  passe  pour  être  rauleur 
d'un  sirvente  (attribué  aussi  à  P.  Bre- 
niond  Kicas  Novas),  dont  M.  Raynouard 
(ouvr.  cit.  t.  5.  p.  137),  cite  le  frag- 
ment suivant  : 

Ub  airveatea  laagiar  e  remaasal 

Vaalb  ab  rila  moti  de  vil  raso  baatir, 

E  ja  tan  fort  n'ol  sabrai  eBTalttr 

Qae'l  TÎU  baro  naasoBgiar,  daaiial. 

Vill  Tas  alba  eys,  y\\l  vaa  aatgl'a  vaa  Dta«, 

Vill  mil  aîtaa  a  plna  qaa  bob  die  ia«. 

Par  qa'iea'l  Toalh  far  ?il  a  daaanMa 

Qaar  Ub  sob  tîU  lur  eroi  eaptananiaB 

£  qnar  no  vaelb  aoa  ebeatara  aia  aal 
Ni  on'boBi  lo  daab'eB  boaa  oort  graiir, 
▼tteib  hi  metra  par  daaasaborir 
La  Tialb  aaabor  dal  Tor  qaa  ra  no  tbI. 

Ce  vieux  seigneur  de  Tor  ou  de  la 
Tour,  que    Durand  nous  donne  ici 

(i)  Jacques  l«s  roi  d'Aragon. 

(3)  Ralroond  VII,  comte  de  TouIoum. 
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comme  le  pire  des  barons,  éUit-il  de  cet  évéqoe  après  15tti.  Mais  D.  Po- 

possessear  du  village  qui  porte  le  nom  lycarpe  le  fait  agir  encore  en  1222,  et 

de  Tbor  (près  de  Vlsle)?  le  poète  se  Foméry  dit  que,  selon  les  apparences, 

reproche  d'en  avoir  dit  du  bien  autre-  il  mourut  vers  la  fin  de  i29K  ;  car  il  eut 

fois;  il  est  bien  aise  de  lui  déclarer  en  un  successeur  au  commencement  de 

face  qu*il  rétracte  ses  louanges  :  c  corn-  i226.  -^  Un  Guillaumb  de  DuaroaT,  juge 

»  bien  n'y  en  aurott-il  pas  de  retractées,  criminel  du  Vénaissin,  ayant  été  accusé 

•  dit  à  ce  sujet  Papou,  {HisU  gin,  de  d'avoir  prévariqué  dans  ses  fonctions, 
»  Prov.  t.  5,  p.  ^61),  si  tous  les  au-  fut  condamné  à  perdre  la  tète  d'après 
»  leurs  prenoient  la  même  licence?  pour  les  ordres  précis  de  Benoit  XII,  sur  la 
»  B'ètre  pas  dans  ce  cas,  il  ne  faut  louer  fin  de  mars  1342.  (Pithon-Curt,  t.  ft, 
»  que  des  actions  évidemment  bonnes,  p.  82,  83.  Cb.  Gotlier,  Not.  iur  le$ 

*  ou  des  talens  éprouvés.  Nos  trouba-  rect,  p.  61). 
»  dours  n'y  regardoient  pas  de  si  près; 

»  c'étoit  au  gré  de  leur  affection  qu  ils  DU  VIGNOT.  Voy.  ANSELME. 
»  dlstribooicnt  la  louange  et  le  blâme.  • 

On  trouve  dans  ce  troubadour,  qui  a  DUSSERRE-FIGON  (JosBPH-BsaAAim) 
écritenlangue  d'oc  cette  sentence:  ^ut  jésuile,  né  à  Avignon  en  1728,  a  pu- 
croy  sert,  croy  gazardon  aten,  (qui  Wié  des  panégyriques  et  autres  dis- 
mauvais sert,  mauvaise  récompense  cours,  avec  des  noies,  lesquels  se 
attend).  -  Voyez  Millot,  (Hist,  lUL  distinguent  par  un  style  par  et  même 
des  troub.  t.  3,  p.  398).  élégant.  {Biographie  de  Michaud.  sqp- 

plém.  t.  63). 

DURFORT  (Bertrand  de),  de  l'an- 
cienne maison  de  Duroforli(i),  qui  se  DUVERNAY,  marchand  sellier,  natif 
fixa  à  CavaiUon  au  commencement  du  d'Avignon,  a  fait  imprimer  en  1739,  (in- 
f3«  siècle,  était  chanoine  sacristain  et  ***  de  ft  pages)  :  devis  et  projet  par 
devint  depuis  évoque  de  celte  ville  en  <«»«  société  de  plusieurs  personnes 
iW5.  Il  souscrivit,  en  1212,  la  lettre  des  d'Avignon  pour  aller  voir  l'arrivée 
évèquesdecelteprovinceeldesenvirons  ^^  roi  à  Lyon.  (Ce  singulier  projet, 
adressée  à  Innocent  111  contre  les  AIbi-  imaginé  par  Duvernay,  ne  fut  point 
geois.  En  12ia,  il  fut  appelé  à  Château-  exécuté).  (Note  communiquée  par  M.  X. 
neuf  pour  entendre  la  confession  de  Moutte). 
Giraud  l'Ami  mourant,  qui  s'était  rendu 
coupable  d'usurpation  de  biens  ecclé- 
siastiques. H  termina  par  son  autorité  £ 
plusieurs  contestations  majeures.  Dom 
Denis  de  S'*-Martbe  ne  trouve  plus  rien 

(1)  Bxnilly  mentionne ,  dans  son  Diet.  ÉBÉRARD  ou  ÉBRARD  (Pierre),  de 

géograpK  plusieurs  paroisies du  nom  de  i Ordre  des  FF.  Mineurs,  docteur  en 

DuRFORT  situées  dans  les  diocèses  de  U-  ^.  .  ,    ,              x  ^•.  i^  ...^;l  a^»^« 

vaur,  d*Alals,  de  Pamiers  et  dAucb.  Mais  théologie,  envoyé  par  le  pape  à  Apt  en 

il  serait  possible  que  révèque  de  Cavaillon,  qualité  d'inquisiteur  de  la  fol,  y  séjourna 

dont  n  s*agit  dans  cet  article,  tirât  son  nom  ^    aa  avril  an  28  iuin  ittlft.  se  analU 

de  la  terre  de  S»  Jean  de  Durfori,  (diocèse  ^"  '^  *^"'  ^"  *^  ^"'"  ***\''  ^  "  .  " 

de  Carpeniras)  dans  le  comté  de  Sault.  fiant  (comme  appert  par  les  registres 
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pubfîcs  de  celle  yflle)  hc^retieœ  pra- 
vitcUiê  inquisitor  authoritate  apos- 
iolicd  êpecùtliier  deputatug  Àptœ, 
C'était  à  répoqoe  où  la  doctrine  des 
Vaudois  de  la  Valmasque  commençait  à 
se  répandre  dans  Apt  et  les  environs. 
(Remerville,  Hist,  d'Apt,  mst.  Carp., 
aux  additions,  p.  %7U),  ~  Voy.  le  mot 

DctPHlTIE  (S**). 

ÉCOLE  CENTRALE  DE  VAUCLUSE. 
£lle  fut  installée  à  Carpentras  le  18  no- 
vembre 1796,  en  vertu  de  la  loi  du  18 
germinal  an  III,  et  fut  à  celte  époque, 
dans  notre  département ,  le  seul  éla- 
l)lissement  d'instruction  publique  su- 
périeure. Composée  d'excellents  profes- 
seurs et  fréquentée  par  ungrand  nombre 
d'élèves,  autant  que  pouvaient  le  per- 
mettre les  malheureuses  circonstances 
qu'on  venait  de  traverser  ,  elle  était 
divisée  en  neuf  cours,  savoir  :  ceux  de 
dessin,  dMiistoire  nalurelle,  de  langues 
anciennes,  de  mathématiques,  de  phy- 
sique et  chimie,  de^rammaire  générale, 
de  belles-lettres,  d'histoire  et  de  légis- 
lation. Elle  coûtait  chaque  année  25,000 
fr.  à  rétat.  Elle  fut  supprimée  en  vertu 
de  Tari.  2  du  décret  du  50  fructidor  an 
XI  (17  septembre  1803)  et  fut  remplacée 
par  des  collèges  communaux  établis,  d'a- 
près le  vœu  de  la  loi  du  11  floréal  an-XI 
(l«r  mat  1802),  dans  chaque  chef-lieu 
d'arrondissement.  (M.  V.  Chambaud , 
De  Vinitruct.  puhL  dans  le  dép,  de 
Vaucluse,  p.  10  et  U  ;  Annuaire  de 
Vaucluse  pbur  l'an  VllI,  p.  k7  ;  ibid. 
pour  Tan  IX ,  p.  K0-6ilt  ;   et  pour  Tan 
XII,  p.  150-132.) 

ÉCUYER,  DE L'ISLE  (l), troubadour 
peu  connu,  parait  être  né  à  Tlsle  (Vé- 
naissin)  avant  la  fin  du  13*  siècle  ;  on 
ne  possède  de  lui  que  deux  pièces  assez 
triviales,  où  U  se  plaint  d'une  maîtresse 
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infidèle  qu'il  est  résolu  de  quilter.  Une 
d'elles  commence  ainsi  : 

I^nja  saio  ai  Mtat  Taa  •mot 
HubIIs  e  francK  et  ai  faeli  •«■  eoaaa 
Eh  tôt  eant  fmaco,  et  aaê  dct  tnlk  «fn 
Que  ieu  «ofria  ni  par  naUia  dolor 

Ay  l  eom  engay  foa  dîna  d*ail«l  Ml«r 

Corn   aamblet  al  aaaUaB  , 
Et  eo  aiasi  eom  ea  aa  ba«ut  gras 
Ni  eom  Tal  maia,  gardea  mai  aa  ooor  ; 
En  aissi  corn  ea  de  ieeaer  paratge, 
Agaea  en  ai  maie  de  reteaemev  , 
Et  en  aiaai  eom  ea  de  bel  Aatatfe  , 
Contra  aoa  prêts  temea  far  falbimen. 

(Voy.  Papon,  Hist.  gin.  de  Prat.,L 
5,  p.  462  ;  Millot,  Hist.  litt.  des  trtmk. 
t.  5,  p.  5981;  Raynouard,  Choix  des 
poés,  orig.  des  troub.^  t.  5,  p.  139. 
140.) 

ELZÉAR  (S^,  fils  d'Hermangaud  de 
Sabran  (comte  d'Arian,  baron  d*Ansouis, 
seigneur  de  Cadenel,  etc.,  grand  justi- 
cier de  Naples,  etc.)  et  de  Laudune 
d'Aube  de  Roqueniartine,  surnommée 
la  bonne  comtesse  à  cause  de  sa  cha- 
rité, naquit,  vers  128S,  à  Robians  (l) , 
petit  village  (qui  n'existait  plus  avant 
1789)  peu  distant  du  château  d*Aiisouis. 
Son  oncle,  Guillaume  de  Sabran,  abbé 
de  S'-Victor  de  Marseille,  se  chargea  de 
son  éducation.  En  1299,  il  é|K>usa  Del- 
phine de  Signe  (voy.  sainte  Delphibe) 
en^  présence  du  roi  de  Naples  qui,  ayant 
désiré  vivement  cette  union»  en  fit  les 
honneurs  avec  magnificence.  Il  apprit 
bientôt  de  sa  fiancée  la  résolulion  qu'elle 
avait  prise  de  se  vouera  la  continence,  il 
la  seconda  dans  celte  intention  etTimila 


(1)  Les  habiunis  d'Ansouis  regardurt 
s.  Elzbak  comme  leur  compairiole,  lei 
consuls  de  celte  commune  avaient  le  pri- 
vilège de  porter  sa  châsse  à  la  processioii 
que  Ton  fait  à  Apt  le  jour  desafèce.€e 
Saint  est  d'ailleurs  le  second  palron  de 
leur  paroisse ,  dont  le  principal  est  S.  Sé- 
bastien et  le  titulaire  S.  Martin.  (  ?oy.  le 
mot  Àntoms  dans  le  JHet.  géogrûpk' 
d'Achard.) 
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dans  ses  pieuses  prallques.   Quelque  ginal  qui  éteil  conservé  dans  les  archî- 

temps  après  son  mariage,  il  quitta  le  ves  des  FF.  Mineurs  d^Apt  (voy.  pag. 

château  d'Ansouis  et  sa  maison  pater-  58-46  de  VHisL  de  S.  FAzéar  et  de 

nelle  pour  se  retirer  à  Pnimichel  dans  sainie  Delphine,  par  Fabbé  Boie.  1881, 

la  vue  d'y  vivre  plus  éloigné  du  monde.  in-l«).  Il  avait  promis  au  roi  de  Naples' 

Devenu  Thérilier  de  sa  famille  par  la  de  ne  rester  qu'une  année  en  Provence; 

mort  de  son  père,  il  passa  dans  le  royau-  ce  terme  expiré,  il  se  rendit  auprès  de 

me  de  Naples  pour  se  mettre  en  pos-  son  souverain  avec  son  épouse  ;  ils  fu- 

session  du  comté  d  Arian  ;  il  en  trouva  rent  accueHIis  de  la  manière  la  plus 

les  habitants  ,  ennemis  de  la  domina-  distinguée:  leur  présence  dans  le  comté 

Uon  française,  si  peu  disposés  à  la  sout  d'Arian  y  suspendit  1  animosilé   des 

mission,  qu  il  ne  put  faire  d'abord  usage  partis  qui  divisaient  la  noblesse  et  la 

de  son  autorité  :  néanmoins  il  parvint,  bourgeoisie.  Puis  leur  retour  à  Naples 

parla  patience  et  la  douceur^  à  se con-  fut  Toccasion  de   réjouissances  aux- 

cilier  même  Taffection  des  plus  rebelles,  quelles,  malgré  leurs  habitudes  dévo- 

II  sut  faire  rendre  exacte  justice  au  lieuses,  ilsse  prêtèrent  de  bonne  grâce: 

peuple,   protégea  les  pauvres  contre  un  jour  que  le  prince  donnait  un  tour- 

Toppression  des  riches ,  et  se  montra  noi,  EuéAR  parjit  dan&  la  lipç,  à  cheval, 

inexorable  envers  les  officiers  convain-  armé  de  pied  en  cap  etayanttout-à-fait 

eus  de  malversations  dans  leurs  emplois,  bonne  mine  ;  hien  qu'ott  la  jugeât  peu 

Il  visitait  les  prisonniers  condamnés  à  capable  de  réussirdans  ces  soiiesd'ex- 

mort  pour  les  exhorter  au  repentir  et  ercices,.ilcmporta  la  bague  à  la  première 

obtenait  souvent,  dit-on,  auprès  d'eux,  course  et  montra  toute  l'adresse  d'un 

plus  de  succès  que  les  prêtres.  Si  les  vrai  gentilliorome  dece  temps.  Lorsque 

biens  des  coupables  éUient  confisqués,  Robert ,  après  la  mort  de  son  père 

il  les  rendait  secrètement  à  leurs  fa-  (1309),    alla  .à  Avignon  pour  y  rece- 

milies  en  valeur  ou  en  nature.  On  le  voir  Tinvestiture  de  ses  étals,  il  mena- 

voyait  dans  les   hôpitaux   panser  les  à  sa  suite  son  frère  Jean,  prince  de 

ulcères  des  lépreux    à  qui  11  prodi^  iWotée,  ei  le  comte  Elséar  ob  Sabban. 

guait    tous  les    secours;   il  nourris-  Bientôt  après,  ce  dernier  fut  nommé 

sait  chaque  jour  douze  indigents  qu'il  général4es  troupes  que  Robert  fit  mar- 

servait  lui-même  à  table  ,  ayant  d|iins  cher  au  secours  des  Romains  assiégés 

ses  châteaux,  à  leur  disposition*^  des  par  Henri  VII.  Eliéab  fondit  sur  les 

approvisionnements  de  toute  .espèce.  Allemands,  les  repoussa  à  la  première 

Après  quatre  ans  de  séjour  en  Italie,  charge,  força  Tempereur  à  la  retraite 

son  arrivée  en  Provence  répandit  la  et  lut  fit  perdre  la  meilleure  partie  de 

joie  dans  tous  les  villages  dont  il  était  son  armée.  Aprèscette  victoire,  Robert 

seigneur.  C'est  alors  que  Delphine  et  lui  confia  à  Elzéab' Téducation  de  son  ils 

contractèrent    rengagement    solennel  Charles,  duc  de  Calabre,  qui,  né  a?ee 

d'observer  rétatdevirginité  perpétuelle,  d'heureuses  dispositions,  mais  avec  no 

Dans  le  but  de  réformer  les  mœurs  de  caractère  vif,  fier  et  intraitable,  acquit, 

ses  vassaux ,  il  rédigea  et  fit  publier  grâces  aux.  soins  de  son.  précepteur, 

dans  ses  terres  ce  qu'on  appelle  le  Dé-  Tamour  de  Tordre  et  de  la  vertu.  Lors- 

ealogue  de  S.  Elzéar ,  dont  le  P.  Bo*  qu'ensuite  le  roi  quitta  Tltalie  pour  vi- 

rély  a  donné  la  traduction  d'après  Tori-  siter  la .  Praveoce ,  il  nomma  son  fils 
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régenL  dé  ses  éU(>  detlaples  elluiad-  lettameat,  ^eril  à  Toulon  le  l«  juiUft 
joignit  pour  principal  ministre  Eut*i  13IT,  Elëéak  Stdes  doiucoiuidénblci 
M  S&BKikN.  Après  !■  mort  de  M  belle-  aux  commaniutés  de  h  dépendance , 
fille  Catherine  d'Autriche,  Robert,  que  aux  églbra  et  aui  hApilanx  ,  et  surtool 
des  inléréis  politiques  liaient  déjï  avec  aai  pauvres.  Il  fol  canonisé  par  lirhaii 
le  oonile  de  Valois,  ayant  résolu  de  de-  V  le  16  avril  1369;  la  bulle  es  fat 
mander  pour  son  fils  ne  duc  de  Cala-  publiée  à  Avignon  le  B  janvier  ini, 
bre)la  main  deHarie,lilledececomte,  sousGrégoire  XI,  dans  l'église,  de  S'- 
envoya à  cet  effet,  en  1393,  une  am-  Didier,  et  la  fête  du  Saint  commençai 
bassade  à  la  tète  de  laquelle  11  mit  être  célébrée  chaque  année,  le  97  sep- 
Elsé«r  :  il  vint  en  même  temps  établir  tembre  (l)i  sons  le  UEre  de  confessesr. 
sa  cour  à  Avignon  pour  être  mieux  à  ^u  1373,  le  cardinal  AngKcus,  pareol 
porlée  de  suivre  le  Gl  de  celte  négo-  de  S.  Eut*H,  lira  ses  reliques  de  kur 
cîalion.  Le  comte  d'Arian  arriva  k  Paris  ca'aaa  de  plomb  et  les  exposa  dansuie 
et  eut  la  satisfaction  de  voir  sa  demande  ■'■'''^  de  cyprès  sur  le  grand-aald  de 
officiellementacceptée  sans  opposition,  l'église  des  Cordelien  d'Api,  dans  le 
Dans  cette  capitale,  dont  la  scrupuleuse  portique  d'un  tombeau  pyramidal  qn'Q 
Delphine  redonlait  pour  lui  lessëduc-  >vait  fait  conslruirei  ses  dépena.etqiii 
lions  moadaines,  il  fréquents  plulût  les  '  ^^^  détruit  en  1793  :  le  sommet  dect 
églises,  les  hâpilaui  et  tes  prisons,  que  mausolée  atteignait  à  la  voùle  de  l'élise, 
les  palais  des  grands  :  aussi  l'appelait-  et  la  base  était  ornée  de  bu-rdieb  ei 
on  le  dévot  ambassadeur.  Il  ne  tarda  marbre  représenlanl  les  principal» 
pas  d'être  atteint  d'me  fièvre  qui ,  scènes  de  la  vie  de  S.  Elirai  ,  dont  le 
Jugéed'abord  peu  sérieuse,  sedéveloppa  «ordinal  précité  G(  en  celle  oceasioo  le 
rapidement  arec  de  graves  symplâmes  ;  panégyrique.  Le  premier  busic  duSaiat 
le  P.  Franc.  Heyronis,  son  confesseur  fut  un  présent  de  la  reine  Jeanne  qui 
ordinaire ,  qui  l'assista  dans  celle  niala-  donna  1000  florins  d'or  surse^rereiius; 
die,  l'obligea,  dit-on,  de  révéler  pu- 
bliquement le  secret  de  sa  virginité,  „i!i.^"  <1«  «,«««"■  ^  porte  ■«  1« 
afin  4t  eomener  (dit  la  légende)  au  et  de  ulnte  Dtlptalne.  PendaDt  tong-tempi 
monde    chrétien    l'exemple    le  plut  '"  migiitraii  et  lu  perionnet  le*  plu 

.■,»„«<  t.  la  «r,u  u.  pi.,  „r..  ?ïïl":;™c;trss,î™''s,''K 

BLZË4R  décéda  à  Paris  le  97  septembre  bsroai  d'ânsouii ,  s'éunt  trouvé*  à  àn 

laJS,  à  la  Heur  de  son  *ge.  Son  corps  *"  I»,reil[e  o"»iJon.  vouiureni  porter  ta 

j,        ....       ,    .        ,.    ".       .     ""t»>  premiers  bltoDi  du  brancard  :  lejugentrat 

dépose  d  abord  dans  1  église  desPran-  a'v  opposa,  soui  le  pvcietle  que  li  plsa 

ciscains  de  cette  ville,  où  le  peuple  '''■■oDDeurluiappartenait.etdemandariiii 

..«.  de  «iradc,  .cco„,..  en  f.ul. .  f,^,ri'i:.CTST„^Sl"i£ 

lot  (nnsporlé,  dans  le  délai  de  six  mois  Hermangaud.  eo  qualité  d'alni  de  te  1^ 

(d'autres  disent  de  deux  ans),  à  Apt  où  "''"5'  ''5.'""  ""''''  !*  '^"9'!?  "^«n  ,  le  I»- 

.»   *..„j_'ii       #         .      ,.,.    7    *^  ronde  Cajeneuve  le  Iroisième ,  el  Hflioo 

ses  funérailles  furent  célébrées  avec  le  quiirième.  ce  dernier  refurâ  de  eea- 

lompe  par  Raimond  1)1  de  Bot,  et  oà  ■^■"'^  *  «^^  ■rraagemeni,  aiiemlu  le  mb 

.p.  ».,r,„i.,,„i  ...i,.„om„.é  ÏÏÏÏS;;!!r!îuE,t.îS.'£- 

e  convoi,  prononça  l'oraison  funèbre  toni  pour  lui  et*on  frère  :  pournieureia 

lu  défunl.    La  sépulture  eut  lieu  dans  *  .«i"  "ntesUiiop  ,  le  Juge  rnsod*  <ie> 

église  des  Cordeliers.  Par  son  dernier  bîl.S.'""  '  "'"'  """  '"'"•  "'"'*"'"  ' 
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il  fnt  béni  dans  leglise  susdite  en  1389.        EMÊRIC  (Jban -Joseph),  né  à  Eygnié- 
Comme  il  était  peu  ressemblant,  on  le    res  (  Douches-du-Rbdne)  vers  i7iSt9, 
refiten  1490,  à  Taide  d'une  somme  con-    décédé  à  Avignon  peu  de  temps  après 
sidérable  léguée  à  celte  intention  par    iesévénementsde  juillet  1830,  docteur- 
Louis  II ,  roi  de  Naples,  dont  les  ar-    ès-droit^  jurisconsulte  et  ancien  magts- 
moiries  furent  gravées  avei  celles  des    tratde  cette  dernière  ville,  commissaire 
Sabransurledevantdela  cbàsse.  Pierre    du  directoire  exécutif  près  le  tribunal 
de  Luxembourg  donna  le  reliquaire  en    civil  et  criminel  de  Vaucluse  séant  a 
? ermeil  enrichi  de  pierres  précieuses,    Carpentras,  a  publié ,  outre  plusieurs 
oà  fut  enfermé  Tos  du  bras  droit,  et    mémoires   et  facium  :   \^  U ermite 
la  reuTe  Delphine  abandonna  ses  joyaux    de  Vaueluie,  ou  eesaiê  historiques 
et  ses  pierreries  pour  le  décorer.  La    et  prophétiques  sur  la  cause  et  Us 
possession  des  dépouilles  de  S.  Elséar    progrès  de  la  révolution  en  France, 
a  valu  à  la  ville  d'Apt  le  spectacle  d'un    et  la  conduite  tenue  par  Us  différen- 
concile  national  et  la  visite  empressée    tes  eommunes^  du  département   de 
de  divers  papes,  cardinaux,  évèquto  ,    Vaucluse,  depuis  l'évasion  de  Bona- 
rois  et  reines,  et  plus  tard  celle  des  év£-    parte  de  Vile  d'Elhe,  Jusqu'au  mo- 
qoes  d'Espagne  4^1,  avant  de  se  rendre    meht  oit  la  vitle  é^ Avignon,  secouant 
ao  concile  deTrente,  voulurent  adresser    enfin  Ujoug  des  Fédérés  qui  s'étaient 
leors  vœux  au  saint  confesseur.  —  La    réunis  dans  ses  murs  ,  arkora  le 
vie  de  S.  Elzbar  a  été  écrite  :  1^  par    drapeati^Zaiic,  Carpentras.  Devillario- 
lean  Raphaël,  auteur  provençal,  domi-    Quenin  ,  sans  date  (en  4815),  in-8o  ^^ 
ntcain,  mort  à  la  fin  du  15*  siècle,  men-    59  pages.  L'auteur  y  dit  (p.  iO)  qu1m- 
tionné  par  Lacroix  du  Maine  (l^t^Ito^A.    médiatement  après,  la  première  restau- 
Paris.  1584,  in-fol.  p.  980)  ;  cette  vie,    ration  des  Bourbons,  il  s'occupait  d'un 
dont  on  conserve  un  exemplaire  à  la    opuscule  intitulé  :  Réflexions  rapides 
Iribllolhèque  du  Roi,  fut  imprimée  à    «tir  l'ancienne  et  la  nouvelle  législa- 
Parts  ebex  Jean  Trepperel,  dans  les  30    tion  en  France,  et  sur  l'inutilité  des 
premières  années  du  16  *  siècle ,  et  est    différents  codes  publiés  depuis  la  ré- 
dédiée  au  roi  René.  S*' Par  Hemerville    vo/tthon, 'qu'il  adressa  au  chancelier 
(voy.  ce  mot).  5<^  Par  l'abbé  Boxe  (voy.    du  royaume,  et  ajoute  (p.  13)  que  des 
ce  mot),  ft^  Elle  existe  aussi    dans   juges  et  des  administrateurs  nommés 
VÀcta  sanctorum    des   Bollandistes    par  Bonaparte  ne  pouvant  inspirer  an- 
(septembre,  t.  7.  Anvers,  1760,  p.  530).    cune  confiance  aux  vrais  amis  du  trône 
—Voy.,  sur  S.  ELzéAa,  VEcho  de  Vau^    et  de  l'autel ,  il  démontrera,  dans  un 
eluse  du  98  septembre  et  du  6  novem-    autre  écrit,  la  nécessité  de  remplacer 
bre  1854  ;  ainsi  que  Papou,  Hist.  gén.    tous  les  fonctionnaires,  et  même  leurs 
de  Prov.f  t.  5,  p.  471.479;  Teyssierj    commis.  Mais  le  retour  subit  deNapo- 
llta^  des  souv.  pont.^  etc.  p.  989  ;    léon  au  pouvoir  fut  cause  qu'aucun  im- * 
1ktÊe,Hist.deVégl.d^Apt,p.iSi'^{lt,    primeur  ne  voulut  se  charger  de  la 
et  963-964.  —  On  trouve  dans  le  P.    publication  des  Réflexions  d'EMÉaic. 
Lelong  {Bihlioth.  hist.  de  la  France^    9^  une  Notice  sur  Us  censives  qui, 
n^  1938-1944) l'indication  de  plusieurs    selon  lui,  ne  devaient  pas  étreabolies. 
vies  de  saint  Elzbar  et  de  sainte  Del-    3®  L'homme  rouge^  ou  Àgricol  Mou- 
pbine  eu  français,  en  latin  et  en  ilalieUé    reau^  jugé  sur  ses  actions  et  sur  ses 
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écrits,  par  J.   C.  À.  F.   Ramuel ,  journtl  de  médecine  de  Roux  (< 

habitant  de  Bédouin{\9LXkc\use)y  \n\t  de  septembre  177«)  des  otMervatmi 

ûeik  pag.,  i8i8,  libelle  virulent  publié  tendant  h  prouver  les  avantagée  ieU 

sous  le  voile  d'un  pseudonyme,  à  Toc-  méthode  expectante  dam  les/luxkm 

casion  d'une  brochure  de  M.  A.  Mou-  de  poitrine,  11  a  fait  insérer  diu  le 

reau  (voj.  ce  mot).  cahier d*octobre  1773,  une  obiertatim 

d'iêchurie ,    qui  avait  pour  sujet  k 

EMPEREUR  (Silvestrb-Gabriel),  né  marquis  J.-P.-F.  Ripert  de  Moodar 

à  S'-Saturnin-lez-Apt ,  le  31  décembre  qu'il  ne  désigne  point.  M.  Terris,  né- 

1744,  d*un  père  chirurgien,  6t  avec  dis-  decin  à  Bonnieux,  qui  avaitaussi  donac 

tinction  ses  études  médicales  à  Mont-  ses  soins  à  cet  illustre  malade,  écriiil 

pellier  où  il  reçut  le  bonnet  de  docteur,  au  rédacteur  du  journal,  pour  justifier 

se  rendit  de  li  à  Marseille  pour  y  com-  sa  conduite,  une  lettre  fort  piqnaile 

pléter  son  instrucHon  dans  Thôpital  de  qui  parut  dans  le  cahier  de  juin  t77l. 

cette  ville,  et  vint  ensuite  fixer  sa  ré-  On  trouve,  dans  le  mémoire  de  H.  Boa- 

sidencedans  son  pays  natal.  A  l'exemple  teille  sur  la  rage  (voy.  les  Mnoini 

d'Hippocrate,  Il  attachait  une  grande  de  la  soc.  roy.  4e  méd,^  V  partie, 

importance  à  la  recherche  des  phéno-  1783),  plusieurs  faits  relatifs  k  celle 

mènes  météorologiques  pour  connaître  maladie,  qui  lui  avaient  été  comoiuair 

le  génie  et  la  nature  des  maladies  ré-  qués  par  EiiPEftEUR.  Notre  eompatriele 

gnantes.  Il  avait  remarqué ,  disait-il ,  est  mentionné  par  Garrère  {Catal.  un- 

que  les  affections  morbides  offraient ,  ionné  de$  ouvragée  publiés  sur  lu 

en  général,  le  caractère  slhénique,  eauœ  minérales)  comme  ayant donaé 

lorsque  les  vents  du  nord  et  du  nord-  l'analyse  des  eaux  minérales  de  Moat- 

ouest  avaient  dominé  pendant  Tannée,  brun  (village  de  la  Drôme,  à  I  lienei 

et  qu'au  contraire  elles  avaient  toujours  de  Carpentras  )  et  de  celles  de  SioU 

le  caractère  opposé,  lorsque  les  vents  (Vaueluse)  ;  il  est  cité  encore  daas  le 

de  Test  et  du  sud  avaient  souillé  plus  Diet.  des  se.  méd.,znx  moisMmUlrm 

long-temps  que  leurs  antagonistes.  11  a  et  Sault,  au  sujet  des  mêmes  eaox  qall 

consigné,  jour  par  jour,  sur  des  cahiers  regarde  comme  purgatives.  Earai»>< 

qui  sont  déposés  à  la  bibliothèque  de  membre  associé  de  FAthénée  de  Vau- 

rhôpital  de  S'-Saturnin,  les  observa-  cluse,  de  la  soc.  de  méd.  d'Avigoen  ci 

lions  météorologiques  qu'il  a  faites  de  la  soc.  agricole ,  commerc.  et  litt 

durant  plus  de  /^Oans,  et  dont  quelques-  de  Carpentras,  adressa  à  cette  demièfe 

unes  sont  rapportées  dans  les  tableaux  (en  Tan  XI  ou  Xli;  :  l^^  un  mémoife 

que  la  soc.  royale  de  méd.  de  Paris  détaillé  sur  la  température  de  son  caok» 

joignait  à  la  publication  de  ses  comptes-  avec  quelques  notes  sur  les  épidéflies, 

rendus  et  de  ses  mémoires.  Il  existe  la  vaccine  et  les  épiioolies;  y*UBSi#' 

aussi  dans  la  bibliothèque  de  rhépital  moire  sur  les  maladies  popuUàret 

précité,  sur  la  topographie  médicale  de  S^^SaturninAez-Apt ,  ainsi  qu'une 

de  S^'Saturnin,  un  mémoire  manuscrit  Dissertation  sur  l'hydropisie  pUtho- 

qu'il  avait  adressé  à  cette  môme  société,  rique,  et  des  Observations  sur  «m 

lequel  obtint  une  mention  honorable  et  nouvelle   espèce  de  tic  douloure^ 

valut  à  l'auteur  le  titre  démembre  qui  fut  guéri,  après  avoir  résisté  à  tous 

correspondant.    Il  a  publié,  dans  le  les  remèdes  imaginables,  parunvôi- 
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cfttoire  que  le  médecin  employtit  avec  adressa  à  Chaptal ,  mînisCre  de  Hnté- 

saccès  pour  eombaltre  raffeclion  rlm-  rieur  (1). 
nalismale  régnante.  (Voy.  Annuaire 

iê  VaucL  de  lan  XII, p.  »7-60,  215 et  ENTREGASTEAUX  (d').  Voy.  J.-P. 

SU.)  Le  docteur  Ehpbebvr  avait  la  ré-  BRUNI. 
fMitation  d'un  excellent  praticien,  et  il 

était  consulté  de  tous  les  poinU  de  Tar-  EPINE  (de  l  ).  Voy.  ESPINE. 
fODdiasemeDt  d'Apt.  Il  était  doué  d*on 

caractère  asses  original,  et  a  toujours  ERMESSINDEou  ERHÉSINE,  femme 

vécu  dans  le  célibat  ;  il  est  mort  d'un  d'Arnaud  d'Avignon  (voy.  Avignon),  fut 

anthrax  à  la  région  mastoïdienne,  le  aimée  et  chantée  par  le  troubadour 

11  novembre  1890,  à  sa  maison  de  cam-  Bérenger  de  Palasol  (2)  qui,  selon  les 

pagne  appelée  Robert,  près  de  S*-Sa-  uns ,    chevalier  catalan  du  comié  de 

turnin.  Son  concitoyen,  M.  le  docteur  Roussillon,  florissait  sous  Raimond  V, 

C.-H.  Reynaud-L4icroze ,  à  qui  je  dois  comte  de  Toulouse,  et,  selon  les  autres, 

la  majeure  partie  de  cet  article  et  du  était  de  Sisleron  (Provence)  et  fils  d'un 

solvant,  a  écrit,  sur  S.-G.  Ehpbrevr,  la  médecin  attaché  à  la  reine  Jeanne,  il 

ootice    biographique  que  l'on  trouve  parait  qu'EaMEssiNOB  ayant  fait  choix 

dans  r  Observateur  provençal  de$  $c.  d'un  autre  amant,  Palasol  en  conçut  de 

médicales  (Marseille,  mars-avril  1821,  la  jalousie;  ce  qui  n'empêcha  pas  ce 

n°  3).  troubadour  de  rester  fidèle  à  cette  habile 

coquette  qu'il  représente  comme  ne 

t  EMPEREUR  (Marie-Silvestre),  issu  promettant  ni  n'accordant  rien,  mais 
de  la  famille  du  précédent,  né  à  S'-Sa- 

turnin-lez-Apt  le  51   décembre  1763,  (l)  cette  pierre  mëti^orique  fut  présentée 

ex-juge  de  paix  du  canton  d'Apt,  s'est  «  J?n*V^"'  ^î  déposée  ensuite  au  Muséum 

i>».A  o.  <          •    1  I       •.       j        •  d'histoire  naturelle.  Le  procès-verbal  de  sa 

livre  toute  sa  vie  à  la  culture  des  scien-  ^^^^^  f^  imprimé ,  dans  le  Moniteur  du 

ces  naturelles.  II  s'était  d'abord  adonné  s  frimaire*  ao  9,  avec  la  copie  de  la  lettre 

à  rélude  de  renlomologie  et  avait  formé  t*"*?  *"  rR'n^!?P^în''5î!  v'!..?!^  l»''«i«u.îî 

.         ,  .                „    ..         „.        .  Vaucluse  (Bourdon  de  Valry)  au  rointstre 

ae  précieuses   collections  d  insectes  ,  précité,  cette  aëroliihe  tomba  le  15  ven- 

surlout  de  papillons,  qu'Uavail  envoyées  démiaire au  Xll,  vers  les  10  heures  du  ma- 

aii  Mv&ni  M   I  oi..AUir  k  um^a   11  •  ,.—  tin»  <!•»»  *•  ^'K**®  ^'""  particulier  nommé 

au  savant  M.  Utreille ,  a  Pans.  Il  a  ras-  Devaui,  au  quartier  dit^^e  Sorette,  sur  le 

semblé,  à  sa  maison  de  campagne  de  chemin  d*Apt  à  Villars  :  elle  fût  annoncée 

S»-Maurin  (près  de  S* -Saturnin),  un  P*^""»  rîS?*' m  •'^[•^•■}*îi  ***"?î? 

^^   .           ^*^         ,^,    ^,     ^,    ^         .  en  terre  de  406  millimètres  (  15  pouces), 

nombre  assez  considérable  d  arbres  et  pesait  3  kilogrammes  4449  décigrammes 

d'arbrisseaux  tant  indigènes  qu'exoti-  (7lifres6onces),  et  a  été  reconnue  parfai- 

niitta    «..»;i  MJ,^^  ««Ai.  io  «I..O  «••«-!  tement  semblable,  par  sa  nature,  h  celles 

ques,  qn  il  élève  avec  le  plus  grand  ^^^  ,.o„  ,  ^„„  tomber  à  viUefraoche  en 

soin  ;  son  cabinet  renferme  notamment  1790,  à  Sienne  en  1794,  et  à  l'Aigle  en  1806. 

plusieurs  espèces  crnilhologiques  que  (^oy-  Jrém.  statUtique  de  Mai.  Pauls , 

1^^  ^ .              -    .         ...  j,  7-  p.  161.  leaj. 

iesconnaisseurssefont  un  plaisir  daller  ,,      ^.        ^               .^..^       «^ 

«;-:i«-    fi   ^^  ••         •   «•  j.Ai  (a)  Le  biographe  provençal  dil  de  ce  Bé- 

visiter.  11  mente  surtout  d  être  men-  venger  :  a  cantavà  d'EN  Ermêssen  d'A- 

lionne  ici  comme  auteur  d'une  Notice  vignan,  moillerd*ENÀrnautd' Avignon, 

hi»in*>ij,;i»  Mf    •.&««•;/«•««  m,,w  v^sti^r^  que  fon  fUs  de  NA  Maria  de  Pierralata. 

Mitortqne  et   physique  sur  l  aero--  fR^yJ^ouard,  Choix  des  poés.  oHgin.  des 

Itthe  tombée  près  d'Apt  en  1803,  qu'il  troub.  t.  5,  p.  6S). 
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refusant  sans  cesse  de  manière  à  laisser  breox  (1)  devant  lequel  il  opéra  une 

toujours  Tespoir  de  tout  obtenir  d*eUe.  retraite  honorable.  Dans  la  séanœ  da 

(Millpt,  fligt.  lut.  des'trouh.,  i.  I,  club  des  jacobins  de  CarpeotrM  (tl 

p.  ftei2-ft46.)  juin  1791  ),  où  assistaient  les  médialeun 

Le  Scène,  Verninac  et  Mulot,  Eaoor- 

ESCOFFIER  (Charles),  prêtre,  cha-  pieb,  après  avoir  prononcé  on  disconn 

noine  de  la  cathédrale  d*Orange,  a  qui  renferfnaît  le  vœu  de  la  réunioa  di 

écrit  :  Description  des  antiquités  de  Comtat  à  la  France,  le  teroiina  en 

la  ville  eteiié  d'Orange.  Carpeotras,  posant  son  sabre  aux  pieds  des 
îouzet,  1703,  in-i2..  L'utilité  de  cet 

opuscule ,  qui  n  est  qu'une  mauvaise  (,)  ^a  bataille  de  Sartiaos  fét  livrée  le  H 

copie  du  livre  de  Upise,  s*est  bornée  avril  1791»  vers  lOhearetda  maiûi:  l'ar- 

pendant  long-temps,  dit  M.  de  Gaspa-  n**r  ■y'^nooaiae  comptoitsi eow  hommes 

•      »^'  /ïT-  -   j    .       .fi    j,^  (Infanterie  et  cavalerie),  SO  pièces  dlir- 

nn  ahie  (Btst.  de  la  ttlle  d  Orange,  tillerie  de  loat  calibre,  el  600  détefteon 

préface,  p.  vj),  à  Indiquer  aux  voya-  français  qu'on  avait  mis  à  la  tête  des  dïTH 

geurs  ce  qa'ils  avaient  à  voir  dans  cette  S'rri'r^'îr^  WîS'S'-àâ'T^ 

ville,  dont  Escofpier  n*a  pas  même  dé-  savoir  :  les  deui  canons  de  Oarpentims  (aop- 

crit  fidèlement  les  monuments.  Il  paratt  ">^»  Canons-Brustet),  les  deux  apportés 

,               ,    ^          .        ...  par  les  troupes  du  haut  Comtat,  et  trois 

que  ce  dernier  n  est  pas  le  prmcipal  autres  encore  plus  petits  appartenante  la 

auteur  de  cette   description;  car  Je  commune  de  Malaucène.  L'impatience  et 

p  Toinn»/ii«-i.i«'/k#]k  hi»t  Ami^  v^^mé»^  Tlmprudence  des  milices  du  haut  Cointot 

P.  Lelong  (Mltoth.  htst.  de  la  Francs,  f^^^""^^  ^^^e»  qu'elles  chargèrent  sans  ordre 

tn?  153(^8)  mentionne  un  ouvrage  sur  et  sans  discipline  les  avignooais  qui  étaient 

le»  anljqujlés  d'Orange,  par IUban(vy.  t^^V^^^^TS^^Jt^ il^ 

ce  mot),  lequel  a  été  ensuite  revu  par  les  arbres  environnants.  Elles  ftorent  re- 

C.  E.  P,  C.  (initiales  du  prénom,  du  poussées,  au  premier  choc,  par  l'artillerie 

nnm  pf 'flMniifiiiii&a<i'i7a/./.Bi>..»\  in  Qo  de  ces  derniers.  L'aile  gauche  des  confé- 

nom  et  des  qualités  d  Escoppier).  ln-8^  ^^^és,  placée  du  côté  de  Carpentras,  ne  s^ 

Orange.  Marcliy.  1700..  tendant  pas  à  voir  silèl  commencer  l'aclioB, 

prit  les  armes  dès  qu'elle  entendit  le  bruit 

ccrTkvDiDn  /D            \     ji  •  ^  <le  la  mousqueterie  et  des  canons  :  on  se 

i!.btUFFiËR  (FRAWçors),  né  a  Carpen-  battH  près  de  trois  heures  pendant  lesqoel- 

tras  vers  17S0,  fut  nommé  colonel  ou  les  les  Comtadins,  entreprenant  trois  fois  de 

commandant  de  la  milice  de  cette  ville  ÎKSï^t'^l^^'îMSjSi'S!: 

pendant  le  siège  de  1791.  En  mars  de  déroute  à  peu-près  complète.  Les  Carpea- 

la  même  année,  rassemblée  des  élec-  trawiens,  commandés  par  Escoffibr,  aban- 

i^.a-o  A^  »».^^  ^'1               j    »r^     .  donnés  par  leurs  alliés  de  S««  Cécile  à  qui 

leurs  des  gardes  citoyennes  du  Venais-  léchée  de  cette  journée  doit  être  impoié, 

sin,  réunis  à  S'^-Cécile  pour  procéder  k'  furent  les  derniers  qui  battirent  en  retraita, 
la  formaUon  d'un  élat-major-général  n^ivaot  qu'un  mort  et  deux  blessés,  ci  se  d»- 
,  ,  _  »!..  1  ^  f5^"'^i«i  rigèrent  vers  leur  ville,  tournant  Ters  ren- 
des «2  communes  fédérées,  choisit  pour  nemi  la  bouche  de  leurs  deux  petlu  canoos 
généralissime  Grély  de  Valréas  et  ®^  ^^'  ^'^^'^  ^^  Malaucène.  Telle  fut  cette 
nnmmo  i7<>^^.....  l:j«  -.  •  '  'i  .  sl^irc  dc  Sarrians,  la  seule  où  U  horde 
nomma  Escoppibr  aide-major  général  avignonaisc  ait  eu  de  l'avantage  pendant 

avec  Lalande  de  Bollène,  Lambert  de  cette  guerre  si  passionnée  et  si  déloyale 

Camaret  et  Martin  de  Valréas.  A  la  ba-  ^"'^"^  î^  *"  pays  vénaissin.  on  »iit  qu'elle 

.  ...    Je-         «        ••  tao.  i»  «tt  ii«  ne  put  jamais  obtenir  le  moindre  succès 

taille  de  Sarnans,  Escofpier  fit  preuve  dans  le  siège  de  Carpentras,  et  qu'elle  se 

de  courage  en  bravant  et  attaquant  ^^^°^  ^  saccager  et  a  piller  des  villages 

avnn  C9  noisip  fnnnt^A  i.n  ««««.«•  ^t  dcs  bamcaux  sans  défense  ou  livrés  ^r 

avec  sa  petite  troupe  un  ennemi  nom-  i^  trahison. 
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mûsaires  du  roi  :  qu0  ce  fer,  leur  dil- 
ily  ne  $oU  plus  dam  nos  mains  que 
Vinstrument  terrible  de  notre  ven- 
geance contre  les  ennemis  de  nos 
bienfaiteurs  et  contre  ceux  de  leur 
êainte  constitution.  Verninac- saint- 
Maur  reprenant  le  sabre,  le  lui  remît 
en  disant  :  Ce  glaive  ne  peut  pas  être 
mieux  placé  qu'entre  vos  mains; 
tous  avez  sauvé  votre  patrie  :  la  vi- 
goureuse résistance  que  vos  braves 
citoyens-soldats  ont  faite  sous  vos 
ordres  et  d  votre  exemple,  mérite  les 
applaudissements  etVadmiration  des 
Français,  Bientôt  après,  ëscoffibr  se 
trouva  en  butte  à  la  réaction  qui  se 
forma  contre  les  membres  de  rassem- 
blée électorale  de  Bédarrides,  Il  prit  le 
parti  de  quitter  sa  ville  natale,  et  8*en- 
rôla,  en  1799  ,  dans  le  5**  bataillon  de 
la  Drôme  qui  3'organisait  à  Carpentras; 
il  en  fut  nommé  le  cbef,  et ,  à  son  imi- 
talion,  un  grand  nombre  de  ses  conci- 
toyens s'y  firent  incorporer.  Il  servit 
ainsi  environ  deux  ans  :  on  le  vit,  en 
1793,  aux  lignes  de  Weissembourg^  af- 
fronter avec  une  rare  intrépidité  les 
balles  et  les  boulets,  en  montant  un  des 
premiers  sur  les  retrancliements  ;   ce 
qoi  lui  valut  des   éloges  de  la  part 
des  officiers  supérieurs  (I).  Après  le 

(1)  Oq  lit  dans  V Observateur  du  Midi, 
do  18  octobre  1799,  n<»  10,  p.  77, 78  :  «  Le 
»  bitaiUon  de  rouvèze,  formé  en  Juillet 
»  dernier,  est  arrivé  à  Salins,  après  avoir 
«  été  fêté  dans  toutes  les  villes  de  la  route, 
»  principalement  à  Valence ,  k  Vienne ,  à 
»  Lyon.  Trois  cents  hommes  choisis  de  ce 
»  bataillon  sont  partis  le  10  sous  les  ordres 
»,  de  Franc.  Escoffier  ,  commandant  en 
»  premier,  avec  une  compagnie  de  canon- 
»  niers  de  Metz,  pour  renforcer  la  garnison 
>  du  fort  de  Joui,  frontière  de  Suisse.  Le 
»  général  a  confié  à  Franc,  fiscoffier  la  dé- 
»  fense  de  cette  place.  Le  reste  du  bataillon 
»  demeure  à  Pontarlier,  sous  les  ordres  de 
»  César  Rouillé,  commandant  en  second. 
»  Ce  bataillon,  quoique  de  très-nouvelle 
»  levée,  a  mérité,  par  sa  belle  tenue  et  sa 
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16  fructidor  an  V,  il  devint  comman- 
dant de  place  à  Tarascon  (Bouclies-çlu- 
Rhône)  ;  il  était  alors  atteint  d'une  ma- 
ladie très-douloureuse  du  cœur  à  la- 
quelle il  snecomba,  deux  ou  trois  ans 
après,  à  Valence  (Dauphiné)  où  il  s^était 
marié.  (Voy.  le  Courrier  de  Montéli- 
mart,  9*  année,  n<>5,  p.  19;  n«  13, 
p.  50;  n®  47,  p.  184  ;  Annales  patriot. 
du  C.  Vénaiss.,  t.  1 ,  p.  37.  85.  139. 
313.  353  ;  Gb.  Gottier,  Des  hauts  faits 
et  val,  expl,  des  Àvign,  p.  37^48.80). 
—  Son  frère  (Ahtoine),  prêtre,  bénéfi- 
cier de  réglise  de  Carpentras,  sa  ville 
natalet  où  il  est  mort  peu  d'annés  avant 
1830 ,  embrassa  sincèrement  et  avec 
ardeur  les  idées  réformatrices  de  1789, 
fut  président  de  la  soc.  des  amis  de  la 
révolution ,  et  publia  :  Réflexions  sur 
les  états  généraux  du  Comté  Vé- 
naissin,  qui  peuvent  être  utiles  aux 
Comtadins  et  qui  pourroient  n'être 
pas  inutiles  aux  François,  in-8*  de 
15  pages,  sans  indication  de  ville  et 
sans  date  (probablement  à  Carpentras 
en  1790).  U  est  parlé  de  lui  dans  les 
Annales  patriot.  du  C.  Vénaiss.  t,  2, 
p.  57-59.  81.  8«. 

ESPINE  (Hubert  de  l'),  né  à  Avignon 
vers  1514,  a  publié  ?  Description  des 
admirables  et  merveilleuses  régions 
loingtaines  et  estranges  nations 
payennes  de  Tartarie  et  de  la  prin- 
cipaulté  de  leur  souverain  seigneur  y 
avec  le  voyage  et  pérégrination  de 

»  discipline,  les  applaudissements  de  tou- 
»  tes  les  municipalités  ;  et  le  chou  que  le 
»  général  a  fait  du  commandant  en  pre- 
»  mier  pour  commander  dans  le  fort  de 
»  Joui,  est  une  preuve  de  tout  le  cas  qu'on 
»  en  fait.  Ces  deux  places  sont  exposées  k 
»  une  attaque  prochaine  des  Suisses  qui 
»  réunissent  aoooo  hommes  pour  chasser 
»  les  François  des  gorges  de  Porentrui  et 
lui  menacent  Pontarlier  et  le  château 
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fa  fontaine  d«  Jouvenee.  Paris,  IBM,  de  son  siège  le  17  janvier  suivant.  Il  a«- 

in-li,  onvrage  très-rare,  qui  ne  se  sista,  en  IWS,  à  un  concile  à  Avismi 

Jouvepomtà  labibllolbèque  duRoi.  et  en  13..,  à  «loi  de  Vienne  JSï 

.M ,"  ^A       "J""""*  ■"*""*"  '*"™    P"  Cl^"»»»»  V.  Un  acte  daté  de  1318. 
les  bibliothèques  des  voyages,  et  dont    existant  jadis  dans  les  archives  de  soi^ 
1  e»»«e.  d't-on,  un  exemplaire  cbei    évécbé,  attestait,  dit-on,  plosieare  nH- 
M.  Henri  Hénaux,  à  Pans  (1).  Lacroix    racles  qu'H  avait  opérés  de  son  TivanL 
du  Maine  {Btblioth.  Paris,  188»,  in-fol.    On  croit  qu'il  mourut  en  1319.  (H  Bas- 
il. 171)  nen  donne  pas  fidèlement  le    fet,  E«,ai  hi,t.  sur  les  Ma' fO. 
titre  et  se  borne  k  dire  qu'HuasHT  db    range,  p.  143-146  ) 
L'EspiRB  a  écrit  la  description  des  di- 
verses régions  et  lointains  pays  d'Eu-       1,,^.»»»»  «.  , 
rope  (Paris,  15»8),  et  qu'il  florissait  en    JIT  ^  D'ULME  (AbbayedeS'). 
mi,  époque  où  il  parut  d'Avignon    ''.'"^<J«"s>e«e'™«f<»'Orange  (quartier 
pour  faire  ses  voyages.  -  Il  est  «roba-  -A  Maargnet),  avait  un  domaine 

ble  que  cet  H„.„t  apparlenai"  à  la  ^"'"ï""?-  *" ^P' •évéqucdecet.e 
famiUe  de  l'Espihb  (  de  Spina  )  oriai-  ^'"«' '"*«'"'»  y  incorpora  le  eoavent 
naire  du  Dauphiné,  qui  a  habité  ensuite  S-  .  ^''^^"^  **"  "'"^  **"'  ^* 
Caromb.  Carpentras,  Malaucène,  Avi-  ï"  ""l  ''^  .P«n<*»n»  «"«t  de  iamoo- 
gnon  elautres  lieux  du  Comtat.  e  quia  S  !.  ''"','?."  ^l\  ^"""'*^'  *  **  ''"'" 
fourni,  enlr'autres,  le  comte  PuilibL-  f.?L  '  •"  ^  '^Y'  "^  '^'"'"  ' 
GA.B.Bt^EAR-JospP-SiLVBsiBBDB  lEs-  ,  ^  pif  """!  devinrent  une  abbaye 
pi«E-i.«-Pcv  (né  vraisemblablement  à  r  ?  *^''*T:  ''  •?*'"''  ^■"*  P»'  '<»  ™- 
Caromb vers  1784,  d'Anl.-Joseph-Guil-  ''«^"f*:  confif"»^  ensuite  parlévé- 
laume  et  d'Eugénie -Lucie  de  Grille  ^"«'' *'»'' 'enue  de  députer  un  prêtre 
d'Esloublon),  lequel  a  été  grand-croix  f""  'Z"?*"**  diocésains.  Celle-ci,  ayant 
de  l'Ordre  de  S'-Maurice  et  de  S«-U-  *"  '«'K^""^"''  ««"•  •»  a»é,  se 

xare  (Piémont),  chevalier  de  Malte  et  """fi  !'  *'*"««  «''<>'-«»iî'«-  Ce  couvent, 
de  S'-LouLs ,  feld-maréchal  lieutenant  ''"  ^"**"'  ^^J^""^  finement  de  sup- 
dans  les  armées  de  l'empereur  d'Au-  ''."T  ""  **'8'  ^»  "'"*  P»"^  ««»  «>- 
triche ,  chambellan  de  cT  souverain  'l""'f  f "  ''^^ '  '*?  '«"«*e"»"  «  re«- 
colonel  et  propriétaire  du  régiment  de'  lî  1  ^T  *  "^  ^-  ^'^  P'«"»(««™««i~ 
son  nom  dans  cet  état,  commandant  t  S-""'^'»»)'  >?«'f"  "««««*«  «>« 
en  1821  et  1828,  le  corps  des  troun«  5*"^f  ""f  f«PJ»*  «ng-lemps  aban- 
autrichiennes  auxiliaires  en  PiéZnT  ''°""*'  *'  ''°"*  *"**  *"**"*  propriétai- 
etgouvemeurde  la  ville  de  Milan  où  T"  ="«  ««'«■'ent  là  jusqu'en  1660, 
il  est  décédé  vers  1827  ^P°^"*  ***  *""*  "«''n'en'  *  Orange. 

(M.  Bastet,  Estai  hist.  sur  les  niq. 

E8PIN0USE(Gi,aLA««,D'),issud'une    ''' ^~'^'' P' '«•  '«•>4«) 
famille  de  Mornas.  fut  élu  évéque  d'O- 
range par  ses  collègues  les  chanoines,       ETIENNE  (François),  nalif  d'Orange, 
le  3  décembre  1881,  et  prit  possession    *"«'en  religieux  trinitaire  à  Avignon, 

ci-devant  vicaire,  au  diocèse  dn  Gard, 

aJiJ  .S^MT'ïr*'"f.  •"■?."'  f •«  commuai-    embrassa    les  idées   patriotiques   de 
que,  p.r  M.  X.  M„„ue.  d'Avignon.  ,789.  fut  élu.  en  1798,  évéque  de  Vau- 
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duse  (t)  par  rassemblée  représente-  batlît  la  charge  et  donna  Texemple 

tive  de  Bédarrides,  donna  ensuite  sa  d'une  rare  intrépidité,  ainsi  qu^ilconste 

démission^  et  vint  habiter  sa  ville  na-  par  son  brevet  signé  du  Premier  Gon* 

taie,  où  il  eut,  sous  le  consulat  et  l'em-  sul  Bonaparte  qui  lui  décerna  des  ba- 

pire,  le  titre  de  doyen  et  curé,  et  une  guettes  d'hohneur  à  titre  de  récom- 

retraite  de  4000  francs  par  an  comme  pense  nationale  ;  c'est  pour  cette  ac- 

ancien  évèque  :  c'éteit  un  bel  homme,  tion  d'éclat  qu'EriEiiNB  figure  sur  le 

d*un  physique  agréable  et  d'en  carac-  fronton  du  Panthéon.  Il  entra  bientôt 

tère  obligeant.  VÀlmanach  de  Var-  après,  comme  tambour,  dans  les  chas- 

randissement  d'Orange  pour  1810  a  seurs  à  pied  de  la  garde  consulaire.  Dès 

donné  de  lui  :  1®  un  discours  qu'il  la  création  de  l'ordre,  la  croix  de  la 

prononça  le  i9  octobre  1809,  jour  de  Légion-d'Honneur  lui  fut  décernée  (19 

roQverture  du  collège  de  celte  ville  mai  1802).  En  1830  il  a  été  nommé 

(p.  iHS-i^)l  %^\^lettrepastorale  qu'il  tambour- maître  au  5"  bataillon  de  la 

avait  adressée  le  38  juin  précédent,  au  iO®  légion  de  la  gardé  nationale  de  Pa- 

sojet  de  la  vaccine,  aux  curés,  desser-  ris.  Il  fut  toujours  considéré  comme 

vants  et  vicaires  de  l'arrondissement  une  des  vieilles  gloires  de  notre  armée, 

(p.  198-200);  5<*  Y  oraison  funèbre  de  Par  sa  bonne  conduite,  autant  que  par 

CfuUlaume-Louis   Dutillet ,  dernier  sa  bravoure,  il  fut  le  modèle  des  sol- 

évéqae  d'Orange,  qu'ETiBNNB  prononça  dats.  Il  était  aimé  et  estimé  de  tous 

le 22  décembre  1809,  jour  anniversaire  ceux  qui  le  connaissaient.  Sa  santé, 

de  la  mort  de  ce  prélat  décédé  en  qu'avaient  altérée  ses  longs  services, 

1794  (p.  217-232).  ne  se  soutenait  plus  que  par  la  sobriété 

et  la  tempérance.  Il  est  décédé  à  Paris 

ETIENNE  (ANDRé),  connu  sous  le  le  2  janvier  1838.  Dépouillé,  peu  de 

nom  de  Tambour  d'Àreol^,  naquit  à  temps  auparavant^  de  ses  petites  éco- 

Cadenet  vers  1777,  et  partit,  à  l'âge  nomies  par  un  abus  de  confiance  (perte 

d'environ  15  ans,  avec  les  volontaires  qu*il  supporte  en  philosophe  et  sans 

qat  volaient  à  la  défense  de  la  patrie,  faire  connaître  sa  position),  il  a  laissé 

Tambour  dans  la  Ki*  demi-brigade,  il  sa  veuve  et  sa  fille  dans  un  déplorable 

fit  toutes  les  premières  campagnes  d'Aï-  état  de  misère  :  une  collecte  a  eu  lied 

lemagne,  et  fut  un  des  braves  qui  tra-  de  la  part  de  ses  compatriotes,  et  une 

versèrent  le  Danube  à  la  nage  ;  à  Ar-  souscription  a  été  ouverte  à  Paris  et 

cole  (1796)  il  passa  de  la  dième  ma-  dans  le  département  de  Vaucluse,  pour 

nîère  le  canal  sous  le  feu  de  l'ennemi,  venir  au  secours  de  sa  famille.  Ses  dé- 
pouilles ont  été  accompagnées  au  champ 

(1)  On  volt  dans  le  no  2t  du  recueil  de  d«  repos  par  des  officiers  supérieurs 

Tisflot  à  la  bibllDtbèqoe-d'Inguimbert:  1»  de  la  10*  légion,  des  officiers  des  com- 

UoSïbîi:WuSùVmr.idr.V%".:  P.gnies  «„  déuchement  de  l.  garde 

en  prenant  possession  de  son  siège  ;  2o  nationale  et  un  peloton  de  ligne,  une 

une  de  ses  lettre»  paetoraleê,  du  10  fruc-  députetion  d'une  loge  de  francs-ma- 

ïrth '5<}r«Mur lui  t^^^^^^  Çons,  des  déput.Uon,  des  Umboors  des 

trouve  dans  quelques  cabinets  le  synode  légions  et  une  foule  de  citoyens  de 

tenu  par  révéque  «"«*»«««' fJ'V^Î^Sf*-  toutes  les  classes.  M.  Février,  chef  de 

ment  dedemisiton.  —  Voy.  le  mot  Bbuw  .,.,,„.           .       ^^i' ^^i  /... 

(Jacques).  bataillon,  M.  Lemercier,  colonel  (au 
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nom  de  la  légion),  et  Toraleur  de  la  du  18*  siècle,  tf  sièges  épisoopaux  d 
loge  maçonnique  ont  prononcé  sur  sa  un  siège  archiépiscopal.— 1<*  Depuis  âne 
tombe  réloge  du  défunt.  Les  baguettes  époque  qu'il  est  impossible  de  déler- 
d^honneur,  décernées  à  Etienne,  ont  miner  d'une  manière  précise,  Avigiiea 
été  portées  sur  son  cercueil.  (Voy.  le  a  été  la  résidence  d'une  suite  d'éré- 
Moniteur  et  le  Journal  du  Corn-  ques  qui  ont  été  ainsi  qualifiés  josqucs 
mercet  du  k  janvier  1838,  et  le  Mes-  dans  le  IS"*  siècle.  Placée  d*abord 
sager  de  Vaueluse  des  31  et  28  jan-  la  métropole  de  Vienne,  ensuite 
yier  1838.)  celle  d'Arles,  cette  église  prit  le  titre 

de  métropolitaine,  en  vertu  d'une  bulle 
EUSËBE  (Abbaye  de  Saint),  ordre  de  de  Sixte  IV,  datée  de  Rome  le  Si  m- 
S.  Benoit,  située  dans  le  territoire  de  vembre  {k7li^  qui  nomma  arehetéqme 
Saignon-lesb-Apt,  fondée  par  S.  Marlian  d'Avignon  le  cardinal  Julien  de  la  Ro- 
dans  le  8*^  siècle,  parait  avoir  tiré  son  vère  (neveu  de  ce  pape),  et  qui  loi 
nom  de  S.  Ëusèbc  (évèque  d*Apt  en  donna  pour  suffragants  les  évèqucs  de 
S46).  Ruinée  par  les  Sarrasins  vers  le  Carpentras^  de  Gavaillon  et  de  Vaison, 
milieu  du  9®  siècle,  elle  fut  rétablie  en  ainsi  distraits  de  la  métropole  d'Arles. 
1004  par  les  frères  Robert  et  Varacon,  Charles-Vincent  Giovio  j  de  Péronse, 
puissants  seigneurs  du  pays^  et  par  qui  occupa  ce  même  siège  dès  1775, 
leurs  épouses  Aremberte  et  Molgla.  s*étantreUré,enmaii790,àVilleiieu?e, 
Pendant  le  Xl«  siècle,  elle  fut  donnée  vi.lle  de  son  diocèse,  à  la  vue  des  troo- 
aux  Bénédictins  de  S^-Gilles  qui  en  fi-  blés  d'Avignon,  le  conseil  général  de  la 
rent  rebâtir  l'église,  laquelle  fut  con-  commune  le  somma  de  reTenir,  mais, 
sacrée  par  Urbain  II,  à  son  retour  du  ayant  obtenu  de  sa  part  un  refus  for- 
concile  de  Clermont.  Vers  1048,  S.  Odi-  mel»  le  déclara  déchu  de  ses  fonetioiis; 
Ion,  abbé  de  Cluni,  visita  celte  Abbaye  il  fut  alors  enjoint  aux  chanoines  de  la 
et  s'occupa  de  son  entier  rétablisse-  métropole  de  s'assembler  sur-le-chanp 
ment,  pendant  le  séjour  qu'il  y  fit.  En  et  de  nommer  on  vicaire  général  :  le 
ilKft,  le  pape  Anastase  IV  accorda  à  choix  tomba  sur  Matière,  homme  ca- 
l'abbé  de  celte  maison  le  privilège  de  pable  ;  celui-ci  prêta  le  serment  con- 
ne  pouvoir  être  ni  excommunié  ni  in-  forme  aux  exigences  du  temps,  etgoo- 
terdit  par  révèque  d'Apt.  On  croit  aussi  vcma  le  diocèse  de  1790  à  1795.  Ea 
qu'Alexandre  111  le  déclara  exempt  de  novembre  de  cette  dernière  année, 
la  juridiction  de  l'ordinaire  et  du  mé-  Vévéehé  de  Vaueluse  fut  rempli  éiee- 
tropolitain,  et  lui  permit  d'officier  avec  toralemeht  par  J.-P.  Rovère  qui,  ayant 
la  mitre  et  la  crosse.  Le  dernier  abbé  abdiqué  en  Tan  III,  n'eut  pas  de  sec* 
de  S^-Eusèbe  a  été  nommé  en  1779.  cesseur  pour  le  moment,  l'épiscopat 
(Boze,  Hist.  d'Apty  p.  367,  et  Hisi.  ayant  été  supprimé.  Maisenl*an  VI,  ee 
de  régi.  d'Apte  p.  51.70.74-83.)  poste  fut  occupé  par  F.  Etienne,  et  en- 

suite, depuis  1802  jusqu'en  1831,  par 
EUSÈBE  (le  Père).  Voy.  DIDIER  (El)-  J.-F.  Perler;  k  cette  époque,  Yarehi^ 
sèbe).  épiscopaty  ressuscité  avec  les  prind- 

pes  de  la  Restauration,  a  été  rétabli  à 

ÉVÊCHÉS  VAUCLUSIENS.  Notre  dé-   Avignon  dans  la  personne  de  Hanrel  de 

parlement  comptait,  avant  la  révolution   Mons.  Les  suffragants  de  cet  archerè- 
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elle  sont,  depuis  lors,  les  diocèses  de  devront  lire  les  manuscrits  de  D.  Po- 

Nimes^  dé  Valence,  de  Viviers  et  de  lycarpe  de  la  Rivière  (au  musée  d'In- 

Montpellier.  —  2°  Quant  aux  cinq  au-  guimberl),  les  dissertations  insérées 

Iras  érèchés  de  nos  contrées,  savoir,  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (avril 

ceux  de  Carpentras,  de  Cavaillon,  de  172ft,  novembre  1742  art.  80,  déceni- 

Vaison,  d*Apt  et  d  Orange,  ils  ont  été  bre  174S  art.  90,  et  janvier  4743  art. 

sopprimés  par  le  concordai  de  i801^  2),  ainsi  que  VHist,  ecelésiaêtique  du 

leurs  derniers  titulaires  les  ayant  lais-  C.-Vénaiss.  et  de  la  ville  d'Avign. 

ses  vacants  de  fait  dès  les  premiers  (p.  514-340,  mst.  Carp.)  de  J.  Foméry, 

symptômes  de  la  révolution  du  18*  siè-  et  surtout  Texcellent  mémoire  mst.  de 

cle.  Leur  origine  est  enveloppée  des  Tabbé  de  S'-Véran,  qui  réfute  docte- 

téoèbres  les  plus  épaisses.   Ceux  de  ment  tout  ce  qui  a  été  admis  à  cet  égard 

Carpentras,  de  Cavaillon  et  de  Vaison  d*après  les  assertions  de  D.  Polycarpe. 

relevaient    jadis   des  métropoles   de  —  Pour  les  écrivains  qui  se  sont  occu- 

Vienne  et  d*Arles,  et  plus  tard  de  celle  pés  spécialement  de  Tiiisloire  de  nos 

d'Avignon.  Les  évèques  d'Apt  étaient  évèques,  voyez,  dans  ce  Dictionnaire, 

suffragants  de  rarclievéque  d'Aix,  et  les  mots  Bastet,  Bour>(aiibau,  Boyer 

ceux  d*Orange  du  métropolitain  d'Ar-  dbS^^-Martue,  Bozb,  J.  Coluhbi,  Crous- 

les.  H  faut  ajouter  que  les  Orangeois  NiLHOff,FAREL,  J.Fornéry,  M.-A.  Gros- 

ent  conçu  en  1815  Tespoir  de  voir  leur  si,  P.  Marhbt,  Cl.  Millet,  Nouguier, 

viUe  redevenir  épiscopale  ;  Pie  VU,  RehÊrville,  Rivière (Dom  Polyc.  de  la} 

dans  sa  bulle  datée  de  Rome  le  6  des  et  H.  de  Scjarés. 

kal.  d'août  1816  et  pdbliée  à  la  suite 

du  concordat  conclu  avec  Louis  XVIII,  BYSSÉRIC  (  Josbpm-Siffrbin-Fr Mi- 
le 11  juin  précédent,  avait  rétabli,  en  çois),  né  à  Carpentras,  le  17  mai  1745, 
effets  révécbé  d'Orange  comme  suffra-  de  parents  cultivateurs ,  prêtre  mo- 
gant  de  Tarchevèché  d'Avignon,  et  lui  deste,  bienfaisant  et  laborieux^  se' livra 
avait  donné  toutes  les  paroisses  ren-  à  de  profondes  études  et  acquit  d'am- 
fermées  dans  les  sous-préfectures  d'O-  pies  et  de  solides  connaissances  surtout 
range  et  de  Carpentras  ;  le  roi  avait  dans  les  langues  syriaque,  hébraïque, 
promu,  en  même  temps,  à  ce  siège  grecque  et  latine.  Il  subsista  du  pro- 
Tabbé  Paul-Thérèse-Davtd  d' Astros ,  duit  d'une  école  élémentaire,  bien  qu'il 
préconisé,  en  1817,  par  le  pape  qui  lui  fût  capable  de  professer  dans  un  genre 
fit  expédier,  ses  bulles.  Mais  le  corps  plus  élevé.  M.  F.-V.  Raspail,  le  plus 
législatif  ayant  refusé  de  sanctionner  ce  illustre  de  ses  élèves,  qui  a  passé  au- 
concordat,  l'abbé  d' Astros  a  été  appelé  près  de  lui  une  grande  partie  de  son 
au  siège  de  S'-Fk)ur,  et  depuis  lors  il  adolescence,  ne  parle  de  ce  maître  chéri 
n'a  plus  été  question  de  l'évèché  d'O-  qu'avec  l'accent  de  la  reconnaissance 
range.  —  3®  Il  ne  faut  pas  oublier  de  et  de  là  vénération.  Eyssérig  fut  vicaire 
dire  un  mot  de  celui  de  Venasque^  qui,  à  Serres-lez-Carpentras  et  à  Sault  avant 
du  reste,  est  le  plus  douteux  et  le  moins  1793.  Déplorant  les  excès  de  l'inlolé- 
important  des  évéehée  dont  il  s'agit  ici.  rance  religieuse,  gallican  comme  Bos- 
€eux  qui  seront  curieux  de  connaître  suet,  et  anti-jésuite  comme  Nicole  et 
les  diverses  raisons  alléguées  contra-  Biaise  Pascal,  il  fut  accusé  de  jansé- 
dtctoirement  au  sujei  de  son  existence,  hisme  par  les  missionnaires  qui ,  en 
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/8i9,  vinrent  prédierà  Carpenlras  el 
qui,  malgré  son  âge  et  ses  infirmités, 
le  jugèrent^  à  cause  de  ses  opinions, 
indigne  de  recevoir  les  sacrements  de 
réglise.  Les  membre  éclairés  du  clergé 
de  celte  ville  qui,  dans  ses  derniers 
jours,  se  cotisèrent  pour  lui  créer  quel- 
ques ressources  pécuniaires,  se  pro- 
noncèrent hautement  contre  ce  sys- 
tème de  vexations  à  regard  d*un  homme 
dont  toute  la  vie  avait  été  un  exemple 
à  suivre,  lui  que  sa  pauvreté  n*empé- 
cha  pas  d'être  charitable,  et  qui,  riche 
des  trésors  que  donnent  Tétude  et  la 
méditation,  les  dispensa  généreusement 
sans  orgueil  et  sans  pédanlisme.  11  est 
décédé  le  30  juin  1822  :  ses  funérailles 
n'ont  point  été  celjes  du  riche  ;  aucune 
inscription  ne  signale,  au  cimetière  de 
sa  ville  natale,  la  place  où  repose  sa 
cendre;  mais  M.  Raspail  lui  a  élevé  un 
monument  durable,  en  lui  dédiant,  en 
1853,  son  Nouveau  système  de  chimie 
organique ^  en  ces  termes  :  «  A  la  mé- 
»  moire  d'un  homme  de  bien,  mon 

•  pauvre  maître,  Tabbé  Byssérig  :  à 

•  toi  qui  sus  allier  le  prêtre  de  TEvan- 
»  gile  avec  Thomme  de  la  science  et 

•  de  la  civilisation  !  à  toi  qui,  à  Paris, 
»  aurais  mérité  de  n'être  d'aucune 
»  académie,  et  qui,  dans  mon  village, 

>  ne  voulus  jamais  t'élever  au-dessus 

>  de  la  dignité  d  instituteur  des  pau- 
»  vres  !  à  toi,  philologue  d'une  im- 

>  mense  érudition,  qui  te  dévouas  toute 
»  ta  vie  à  faire  jépeler  des  lettres  !  à 
»  toi,  prêtre  qui  n'as  jamais  voulu  vi- 
9  vre  que  du  travail  de  tes  mains  !  à 
»  toi  l'hommage  de  ce  livre  !  Puisse 
»  cette  consécration  pieuse  le  rendre 
»  aussi  utile  à  la  science,  que  l'ont 
»  toujours  été  tes  exemples  et  tes  le- 
»  cons  à  la  cause  ■  de  l'humanité  I 
»  Adieu.  ■  Il  est  à  regretter  que  l'on 
n'ait  pas  conservé,  dans  le  petit  nom- 
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bre  d'objets  que  comprenait  la  modi- 
que succession  de  l'abbé  Eysscbic,  les 
notes  manuscrites,  résultat  de  ses  lec- 
tures et  de  ses  réflexions,  et  surtout 
son  travail  relatif  a  une  grammaire 
générale  qu'il  destinait  à  son  cher  dis- 
ciple M.  Raspail,  et  dans  laquelle  Tau- 
teur,  menant  de  front  toutes  les  lan- 
gues mortes,  en  développait  avec  pro- 
fondeur le  mécanisme,  les  régies  e(  le 
caractère.  Sa  bibliothèque,  qui  se  com- 
posait principalement  de  livres  latins, 
grecs,  hébreux  et  d  ouvrages  émanés 
de  Port-Royal,  a  été  dispersée  par  la 
vente  qui  en  a  été  faite  après  sa  morl. 
Labbé  Evssiaic  était,  pour  les  langues 
savantes,  celui  que  l'on  consultait  avec 
le  plus  d'empressement  et  de  fruit  dans 
le  pays  ;  les  hébralsans  des  synagogues 
d'alentour  le  regardaient  comme  leur 
flambeau.  Il  était  l'ami  du  docte  hellé- 
niste, l'abbé  de  Mathey  (voy.  ce  moi), 
et  avait  appris  le  grec  à  l'abbé  Mistarlet 
(voy.  ce  mot)  qui  ensuite  le  professa  i 
l'école  centrale  de  Vaucluse.  H  rédigea 
plusieurs  articles  relatifs  au  clergé  com- 
tadin,  insérés  dans  la  Gazette  ecelé- 
siastique^  feuille  qui  parut  clandesti- 
nement quelques  années  avant  la  sup- 
pression des  Jésuites  contre  lesquels 
elle  était  dirigée  ;  ses  ennemis  ne  man- 
quèrent pas  d'en  faire  un  grief  contre 
lui  en  diverses  occasions,  el  surtout  de 
lui  reprocher  ses  convictions  religienses 
constitutionnelles  de  1789.  Il  -fut  char- 
gé, pendant  peu  de  temps,  de  la  garde 
de  la  bibliothèque  d'ingoimbert,  alors 
que  l'abbé  de  S^-Véran  était  Tobjet  des 
persécutions  révolutionnaires.  L'abbé 
Eysséric  se  plaisait  chaque  année  à  éle- 
ver des  vers-à-sote  :  M.  Raspail  dit 
(Cours  élément,  d'agricult.  «(  à^éeù^ 
nom.  riir.  5«  traité.  Paris,  1835t,  In-t8, 
p.  101)  au  sujet  de  l'assainissement  de» 
magnaneries  :  «  Aucun  préservatif  ne 
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•  m*a  paru  plus  puissant  que  celui  du  où  on  lit  que  c*est  Blancard,  avocat  à 

•  vénérable  abbé  Eysséric.  Pendant  Loriol  (Drôme) ,  qui ,  le  premier,  se 
»  près  de  SO  ans,  ce  moyen  a  assuré  le  livra,  en  1782,  à  des  expériences  sur 

•  succès  de  la  récolte  de  ce  brave  ana-  ce' procédé.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 

•  chorète ,  qui  est   mort  pauvre   et  aux  soins  éclairés  dont  Tabbé  EYsséaic 

•  pleuré  par  les  pauvres.  Ce  moyen  entourait  ses  vers-à-soie,  et  en  parli- 

>  consiste  à  saupoudrer  les  vers-à-soie  culier  à  la  chaux  dont  il  les  saupou- 
»  de  chaux  vive  avec  un  tamis,  et  de  dirait,  qu'il  dut  d'obtenir  des  succès 

>  leur  donner  la  feuille  après.  La  chaux  constants  dans  leur  éducation;  car, 

•  vive  leur  communique  de  l'appétit  tandis  que  pour  le  plus  grand  nombre 

•  et  les  préserve  de  tout  miasme  con-  de  nos  magnaniers,  il  est  notoire  que 

>  tagieux(l).  »  L'abbé  EvsséRic  a  été  1^  récolte  des  cocons  a  lieu  vers  le 
sans  doute  le  premier  ou  un  des  pre-  ^^  jour ,  elle  était  toujours  effectuée 
miers  qui,  dans  nos  contrées,  aient  eu  P*'  ^"*  '®  2'^*- 

recours  au  cbaulage,  dont  probable- 
ment il  aura  pris  l'idée  dans  la  Biblio- 
théque  physico-économique  (7®  année. 
1788.  Paris,  in-12,  t.  2,  p.  153-135),  F 

(1)  M.  G.-R.-F.  Gaudibert,  pharmacien 
iostruit  de  Garpentras,  dans  une  leUre 
adressée  te  31  mars  1839  à  M.  Amans  Car-        FABRE    DE    S*-VËRAN    (  Philippe- 

^d^tifj%''^V''  ^"^  Propagateur  de  l'in-  Joseph -François),  fils  d'un  docleur-ès- 

fiuttrte  de  la  soie  en  France),  ei  insérée  ,     .»  /.  x      :        i    -    ,   ,     "^  .    .  . 

dans  ce  Journal  mensuel  (t.  1, 10«  cahier,  droit  (trésorier  général  du  Vénaissin), 

anil  1839,  p.  355-358)  rappelle  cette  pra-  naquit  à  Vaison  dans  la  première  moi- 

iique  de  Tabbé  Etssébic,  et  exprime  son  ,j^  j,,  i^e  ci^nia   «i  mniif..ii  k  r^^r.^^ 

étooDement  qu'on  n»ait  pas  encore  proposé  "*^  ^"  ^®    ^'^^*®'  ®'  mourut  a  Carpen- 

ce  moyen  dont  lui-mfime  se  sert  si  erflcace-  Iras  le  50  octobre  1776,  à  la  fleur  de 

SnfiJ'f-P^i*  ^"  "?i'  "  '^°ï*®  ^"®.  *'®"*"  son  âge,  s  étant  marié  au  commence- 
pioi  de  la  chaux  a  été  annoncé  pour  la  pre-  ®         .^  ^      .  ,       .,  , .  , 

mière  fois  dans  V Annuaire  de  Vaueluse  n>ent  de  celte  année.  Son  frère,  1  abbe, 

rf«  Van  XII  (p.  867,  note  »)  :  «  J'ai  vu  qui  fait  de  lui  le  plus  grand  éloge  dans 

»  moi-même,  dit  M.  Gaudibert,  employer  1^„  «^^^  x -.i  ...^  i7/,../>«  r»>.7  r—« 

»  ce  procédé  par  ce  prêtre  (l'abbé  Etssb-  ^on  Mém.  htsL  sur  Vatson  (msl.  Carp. 

^  Aie)  aussi  respectable  par  Taustérité  de  5'  partie,  p.  52),  dit  qu'il  n'était  pas 

*  îr«HT.f  ""'  **  l^}  ^'''®;  ^'^^  sa  profonde  moins  estimé  à  Rome  que  dans  le  Com- 

*  érudition;  c'est  lui  qui  a  mis  dans  Tes-  .  ^    •  ^^       7..  ....  >  .  . 

»  prit  de  son  élève  (M.  Raspail)  le  germe  ^^  >  ®t  reconnaît  qu  il  a    utdise  lui- 

»  de  haute  science  et  de  profond  savoir  mème^  pour  l'histoire  de  celte  ville, 

»  qui  distinguent  cet  observateur  infatl-  i__  ,i^«„mûnio  nnt^  d    î   v,»^i^^r.,a  ««..:» 

»  gable,  qui  a  fait  de  si  brillantes  décou-  ^^  documents  que  P.-J.-François  avait 

*  vertes  dans  le  champ  si  vaste  de  la  chi-  recueillis  à  l'aide  des  recherches  spé- 

»  I!i«  organique U  chaux  jouissant,  ciales  auxquelles  il  s'était  livré  dans  les 

»  comme  le  sulfate  de  cuivre,  de  la  pro-         l-         7  «  i       ¥i        •« 

»  priété  de  détruire  le  germe  du  champi-  archives  de  son  pays  natal.  «  Il  avoit 

^  gnon  qui  cause  la  carie  du  blé,  il  est  y^  fait,  ajoute  l'abbé  précité,  un  cata- 

»  permis  de  croire  que  son  emploi  dans        ,  raisonné    de    tous    les  actes 

»  l'éducation  des  vers-à-soie  produit  un  *  *^8"e  raisonne    ne   tous    les  actes 

"  effet  semblable  sur  le  parasite  du  ver.  »  qu'elles  renferment,  ou  nous  aurions 

l  ^iRsi  s;explique  pourquoi,  depuis  que  ,  trouvé  sans  doute  plusieurs  faits  in- 

»  &Z  ;Sr.gS'î;.V;lÂ'';Tsciï-  •  l^ressams   pour  noire  histoire   du 

*"  dinés.  »  »  moyen-âge  ;  mais  ce  précieux  recueil 
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s'est  égaré  à  notre  grand  regret  Son 
travail  n'a  pas  été  cependant  inutile 
à  cette  ville.  II  trouva  le  titre  pri- 
mordial de  la  bannalité  des  moulins 
à  huile  ;  ce  qui  valut  à  la  commu- 
nauté la  redevance  annuelle  que  lui 
font  aujourd'hui  les  moulins  des  par- 
ticuliers. L'établissement  du  poids 
de  la  farine,  si  utile  au  public,  est 
aussi  dû  à  ses  soins  ;  c'est  pendant 
son  consulat  qu'il  fut  mis  en  exer- 
cice. C'étoit  un  bon  citoyen,  fort  at- 
taché à  sa  patrie  et  qui  ne  sera  pas 
aisément  remplacé.  •  Sans  doute  s'il 
eût  assez  vécu^  Use  serait  occupé  aussi 
-de  l'histoire  du  Vénaissin  et  de  sa  ca- 
pitale ;  on  peut  citer  de  lui  une  notice 
biographique  qu'il  avait  rédigée  sur 
Et.  Bertrand  (voy.  ce  mot).  H  fut  re- 
vêtu du  vice-rectorat  en  1776,  après 
avoir  été  coadjuteur  du  \ice-recteur 
Dominique  Poyol,  pendant  le  rectorat 
deD.-F.-R.  Valoris.  Il  avait  été  nommé, 
en  1768^  à  l'office  de  Kentenant-général 
criminel  auprès  du  tribunal  séant  à  Car- 
pentras,étabH  sous  le  nom  éesénéchaus- 
sée^  par  les  commissaires  du  Parlement 
de  Provence,  au  nom  de  Louis  XV  qui 
occupait  alors  le  Comtat  (€h.  Cottier, 
Not.  sur  les  reét,  p.  387.392).  — 
Voici  un  quatrain  que  composa  P.-J.-F. 
DB  S*-VéRAii  le  jour  que  le  marquis  de 
Rochechouart  vint  à  Carpentras  délier 
les  états  du  Vénaissin  du  serment  de 
fidélité  au  roi,  le  93  avril  1774  : 

Illnttre  «t  tage  gMT«ra«vr, 
EuTaiii  erojtf-voat  d«  nona  rendra  ;, 
Voua  veiiei  anettr  poar  aoaa  pnndra  : 
Peaportai-Toaa  pta  notre  c<nar  ? 

FAME  DE  S'-VÉRAN  (Josbpb-Domi- 
nique),  frère  du  précédent,  né  à  Valson 
en  1733,  licencié  en  droit,  prêtre  bé- 
néficier de  la  cathédrale  de  Carpentras, 
eut  pour  mère  une  sœur  de  l'évêque 
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d*Ingttlmber(.  Son  oncle  renvoya  à 
Rome  pour   s'y  former  dans  rétode 
des  monuments  et  des  livres  :  il  y 
resta  trois  ans  et  s'y  instruisît  auprès 
du   conservateur   de  la  bibliothèque 
Barberine.  Le  prélat,  satisfait  des  pro- 
grès et  de  l'aptitude  de  son  neveu»  le 
jugea  propre  à  remplacer  feu  le  die- 
valier  d'AuUane,  son  parent  et  son 
bibliothécaire,  et  lui  délivra  à  cet  efièC 
des  lettres  patentes  du  1^  juin  I7SK, 
confirmées  par  rescrit  de  Benoit  XIV, 
le  7  juillet  suivant.  Le  33  juillet  171^, 
l'abbé  DE  S^-Véban  déclara  par  écrit, 
en  présence  de  témoins,  que  tant  que 
vivrait  ledit  évêque,  il  prétendait  ne 
retirer  de  celui-ci  ni  de  ses  hoirs,  pour 
raison  de  son  emploi,  aucun  salaire  ni 
émolument,  se  croyant  très-heureux 
que  Sa  Grandeur  eût  bien  voulu  jeter 
les  yeux  sur  lui  peur  lui  confier  le  soin 
de  sa  bibliothèque.  Il  joignait  à  des 
connaissances  profondes  et  variées  <i^m 
la  littérature,  les  langues  et  la  bibfio- 
graphie,  une  pureté  et  une  indépen- 
dance d'opinion  qui  l'ont  fait  toujours 
remarquer  parmi  ses  confrères  les  plus 
éclairés  du  èlergé.  Pendant  l'anarchie 
de  1793,  il  fut  forcé  de  vivre  caché  à 
sa  maison  de  campagne  près  de  Vaison, 
et  ne  tarda  pas  d'être  incarcéré.  La 
persécution  le  poursuivait  encore  vers 
1798,  car  on  lit  dans  VAmi  des  lois 
(n*»  954,  7  germinal  an  VI)  :  €  Long- 
»  temps  après  le  18  fructidor  (h  sep- 

>  tembre  1798),  un  prêtre  insoumis 
»  (l'abbé  DE  S<-Vbran)  éUit  encore  bi- 
»  bliothécaire  du  département  de  Vau- 
»  cluse;  radministration  centrale  l'a 

>  destitué,  et  le  Directoire  exécutif, 
»  considérant  qu'il  serait  scandaien 
»  de  voir  un  prêtre  remplir  plus  long- 
»  temps  des  fonctions  publiques»  a  oon* 
»  firme  4:ette  destitution.  »  Voy.  ansii 
iéû  Surveillant f  n^  us,  8  germinal 
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an  yi  (0-  l^n  ^^^)  notre  docte  abbé  toutes  les  compositions  de  l'abbé  de 

réparât  à  Carpentras  et  adressa  au  con-  S'-Véran,  les  unes,  en  petit  nombre, 

sefl  municipal  une  pétition  pressante  se  trouvent  dans  cette  même  biblio- 

dans  laquelle  il  disait,  avec  Taccent  d'un  Ihèque  ou  dans  des  cabinets  particu- 

reproche  fondé,  que  si  on  ne  le  repu-  liers  du  pays  ;  les  autres  ont  été  dis- 

tatt  pas  digne  d'être  préposé  à  la  garde  persées  après  sa  mort  ou  sont  entiè- 

du  dép^t  littéraire  dont  l'évêque  d'in-  rement  perdues.  Il  est  possible  pour- 

gnimbert  avait  doté  cette  ville,  on  vou-  tant  d'en  donner  ici  la  liste  complète, 

lût  bien,  du  moins,  lui  accorder  un  lit  grAces  à  une  note  autographe  de  ce  sa- 

dans  cet  hôpital  que  son  oncle  avait  vant,  que  contient  le  n®  i  du  recueil 

fondé  pour  les  pauvres.  Il  était  alors  de  Tissot  (bibliothèque  de  Carpentras)  : 

souffrant  et  besogneux  par  suite  des  i^  L$  disciple  chéri,  etc.  (voy.  le  mot 

tracasseries  dont  il  avait  été  l'objet.  On  Alex.  BBaTHon).  V^  Dissertation  sur 

fil  de  suite  droit  à  sa  juste  demande,  ^  saint  Clou  conservé  fians  l'église 

tX  le  préfet  de  Vaucluse,  sur  la  pré-  cathédrale  de   Carpentras  (voy.  le 

sentatlon  du  Maire  dont  l'arrêté  porte  mot  S.  Clou).  Z^  Mémoire  historique 

ht  date  du  5  brumaire  ou  du  30  fri-  eur  la  vie  et  les  ouvrages  de  D,  Ma- 

maire  an  Xlfl,  le  nomma  provisoire-  lachie  d'Inguirnbert ,  évéque  et  ci- 

ment  à  cette  place,  en  attendant  la  con-  toyen  de  Carpentras^  avec  son  éloge 

fimallon  ministérielle.  11  paraît  qu'en  cnstyle  lapidaire  {m^ximcrM),  k^  His- 

IM  il  était  question  de  supprimer,  toire  de  Vorigine  et  des  progrès  de 

par  économie,   Toffice  de   bibliothé-  ta  hihliothéque  publique  fondée  à 

eaire  de  Carpentras,  pour  le  réunir  à  Carpentras  par  cet  évéque,  avec  le 

d'autres  fonctions  salariées  {Mém.  sta^  détail  des  livres  rares  qu'elle  ren- 

<iil.de  Max.  Pazzis,  p.  d35i.225)  :  néan-  ferme  et  des  manuscrits   les  plus 

moins  l'abbé  de  S^-Yéran  a  été  tilu-  précieux  (envoyé  à  la  commission  des 

biftf  jusqu'au  14  juin  1813,  époque  où  arts  avec  le  catalogue  des  manuscrits 

il  a  succombé  à  Vaison  à  une  longue  que  l'abbé  de  S*-Véran  dressa  à  cette 

maladie,  ainsi  qu'il  appert  dans  la  let-  époque)  (manuscrit)^  5^  Catalogue 

tre  adressée  de  cette  ville  au  Maire  de  raisonné  ou  Etat  des  pièces  qui  se 

Carpentras  le  mème^  jour  de  cette  an-  trouvent  dans  les  116  volumes  des 

née  par  Madame   d'Angier,  ex-reli-  mss.dePeiresc  quisoniàlahiblioth. 

lieuse,  nièce  et  héritière  universelle  puht   de  Carpentras,  avec  Vindica- 

dn  défunt  ;  le  testament  définitif  de  tion  des  cabinets  de  l'Europe  où  se 

t^lui-ci,  dressé  le  24  juin  1811  et  dé*  trouvent  ceux  qui  manquent  à  cette 

posé  aux  minutes  de  Barrière^  notaire  précieuse  collection  (envoyé  à  un  sa- 

à  Carpentras,  avait  été  précédé  d'un  vant  de  Paris  qui  l'a  fait  imprimer  dans 

autre,  en  date  du  5  janvier  1811.  —  De  le  Magasin  encyclopédique,  du   !«' 

fructidor  an  V,  comme  il  en  conste 

(1)  MilUn  (Voyage  dans  Us  dép.  du  dans  une  lettre  de  M.  de  Fortia  à  l'abbé 

l^\^.l^/^fy\^J:  ^L  ^^/  *?^K  **^-  DB  S'-VÉBAN,  datée  d'Avignon  le  3  sep- 

iM]  s'exprime  d  une  manière  fort  hono-  ,     ^      ,^    '    ^«  .*^      .      i.  .     T^*^ 

table  sur  le  compte  de  l'abbé  de  8*-Vébi!i,  tembre  1797).  6*>  Mémoire  htstorique 

••  «ijet  des  tracasseries  qu'on  fit  éprouver  sur  Vaison,  avec  des  notes  sur  l'état 

passage  à  Carpentras  et  à  Yaiioo,  en  1804.  ces  dont  elle  était  la  capitale  sous  la 
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domination  des  Romaine.   On  y  a  dirigé  la  confecUon  des  catalogaes  da 

ajouté    les    inscriptions    anciennes  objets  d'instrucaon  publique  du  dis- 

trouvées  dans  cette  contrée  avec  V ex-  Irict  de  rOuvèïe,  éiaboraUon  péniUe 


plication  des  sigles  ou  abréviations   auquel  il  employa  près  d'un  an,  sa» 

latines,  pour  la  commodité  des  lec-   avoir  reçu  pour  cela  aucune  graUfica- 

teurs.  (Cet  ouvrage  important,  qui  est   lion  (3).  U»  11  cultivait  les  Muses  latir 

resté  inédit,  est  possédé  par  le  Musée-   nés  avec  lé  plus  grand  succès,  et  ses 

d'inguimbert  et  parait  avoir  été  écrit   productions  dans  ce  genre,  bien  qa'i- 

vers  1795,  sur  un  canevas  dont  le  pre-   nédites ,  méritent  d'être  menUoonées 

mier  jet  appartient  à  Pbilippe-Josepb-   comme  un  modèle  de  facilité  et  d'élè- 

François  de  S»-Véran,  frère  de  1  abbé.)   gance  :  telles  sont,  entr'autres,  ses  poe- 

7»  Lettre  sur  un  projet  de  donner   «es  adressés  an  docteur  <:alTet,  et  in- 

une  nouvelle  édition  des  géographes   IHulés,  l'un  ;  Àd  DemetHum  pro  atmo 

grecs  d'Hudson  avec  des  additions    1798  augurium  cum  fugœ  et  imfor- 

co»«t7féfra6i«a  (imprimée  dans  le  Jour-   tunii  descriptions,  seu  noetes  pwe- 

nal  des  Savants  de  1785)  :  à  ce  sujet   grinœ,  elegia  ;  et  l'autre  :  PastagrU 

rabbé  DE  S»-VÉRAN  dit  dans  la  note  pré-    ad  Demetrium  noetes  eapiivœ,  $€• 

citée  du  recueil  de  Tissol  :  «  Si  je  ne   de  carceris  ineommodis,  elegia  ;  ces 

.  me  trompe,  M.  de  S*«-Croix  est  Tau-   deux  élégies  ont  été  composées  tws 

»  leur  de  cette  lettre.  Je  dirai  tout  bas    1798,  alors  que  l'auteur,  en  butte  au 

»  que  je  lui  en  fournis  les  matériaux.  •    persécutions,  subissait  les  rigueurs  de 

8*»  Lutœ  Holstenii  viri  clarissimi,   Texil  ou  de  la  détention.  Il  écrivilaossi: 

epistolœ  tùm  editœ  tùm  ineditœ,  in   Appendix  ad  noetes  captivas,  qui  se 

unum  corpus  redactm  cumnotis  6»-   compose  de  sept  élégies  politiques  4s 

hliographiciSy  studio  et  cperd  Jos.   patriotismo  (!•  et  3.),  de  excidiU, 

Dom.  Fabricii  de  St-Véran,  biblio- 

thecœ  vublicœ   Carpent.    prœfecti.    »  posiuire  dw  mss.  précieux  qu'on  ne 
»rH7cw   |/i»irM*.«?    v»#»i^vw       *'     '  »  trouve  point  ailleurs  et  qui    nous  col 

«  J'ai  livré,  dit  1  abbé  de  S*-vbrah,  ce  »  servi  à  réfuter  des  opinions  hasardées 

.»  recueil  utile  à  la  littérature  et  qui  »  par  des  auteurs  modernes  aoxiiaels  U 

•»      AiA  u»«.,^^»»  An,  «favo:!  h  »  «voit  ouvert  sa  bibliothèque,  mais  qui 

•  m'avait  coûte  beaucoup  de  travail,  à  ,^  «.^voient  pas  pris  la  peine  d^  pu&r 

9  M.   de  Forlia  qui  fait  actuellement  »  les  matériaux  qui  leur  manquoient.  » 

.  .^primer  à  Pans  la  tradaeljon  q«U  V.t^  5-*»^:  SJnWS^  r*! 

»  a  faite  de  ces  lettres,  »  9«LabbéDB  ^lou  et  du  prétendu  siège  de  Venasqne 

S^-VÉRAN  a  fourni  au  Dict.  géographe  au  mot  Carpentras,  M.  de  Blégier  {rfoiicê 

j.i-     -11  ,    k  I»   n..:A«.a  An  rnsprniift  da  àioçT,  et  bibUogr,  sur  L,  ds  Péruuis,  p* 

d  fcxpilly,  a  la  prière  du  marquis  de  uj^.emprcsse  di  déclarer  qu'il  s'est  bcin- 

Caumont,  la  majeure  partie  de  1  article    coup  servi,  pour  cette  notice,  d'un  mani»- 

Carpentrasj  qui  est  Irès-détaillé  et    crit  de  rabbé  db  St-VÉEAH. 

•  fl-oo«  ,^nll  À  Hi^airpr  lu    4(V»  Il  a       W  Outre  CCS  diverses  compositions  qoe 
qui  laisse  peu  à  désirer  ^i;.  1U«  u  a    ^^^^^^^^^  lui-même  l'auteur  dans  la  note 

précitée  du  recueil  de  Tissot,  il  est  proba- 

(1)  Achard  {Dict.  géograph.  de  la  Prov,  ble  qu'il  faut  aussi  lui  attribuer  :  MSémoUt 

au   mot  Carpentras)  dit  en  parlant  de  pour  servir  à  la  vie  de  S,  Siffrein^  M- 

l'abbé  Di  S^-Vbkah  :  «  U  nous  a  donné  des  que  de  Carpentras,  avec  une  disseria- 

»  renseignements  curieux   sur  différents  tion  sur  la  prétendue  distinction  des 

»  lieux  de  la  Provence  et  du  Comté- Vé-  évêq^ues  de  Carpentras  et  de  Veswsfm 

»  naissin  et  nous  lui  devons  un  hommage  (écrit  en  1785  et  envoyé  à  Rome  traaoit 

»  public.  Notre  reconnoissance  est  d'au-  en  iuilien  pour  servir  à  rhistoire  d'Al- 

»  tant  plus  sincère  que  ce  savant  est  dé-  bano). 
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êe  JurmmeniOy  de  paet^  de  refe  et 
refuMied  (6«  et  ?•),  et  de  troi»  autres 
intitolées  de  muêâ  (8«  e(  9*)  et  ope- 
tnm  eoroniêy  ad  F.  Cahetum.  Tous 
ces  poëoies  sont  tissos  de  vers  hexa- 
nélres  et  peiilamèlre&  aUernalifs,  et 
r«p|Mttent  la  plome  d'Ovide.  On  les 
troove  dans  le  n^  1  du  recneil  précité 
^e  Tissot,  arec  d'autres  vers  latins  à  la 
louange  de  Napoléon  et  de  rimpéra«> 
trîce,  sar  le  sacre  de  cet  empereur, 
se»  Tictoires  et  son  administration^  et 
d'autres  encore  adressés  à  l'évéque 
dlDgoImbêrt,  ali  préfet  de  Vauduse 
(Bourdon  de  Vatry),  au  chirurgien  Pa- 
nnird,  à  M.  J.  Ouérin  d'Avignon,  aux 
antiquaires  Miltio  et  Gliardon-la-Ro* 
cbette,  an  ministre  Ctiaptal,  à  Four* 
croy^  à  l'abbé  Delille,  etc.  L'abbé  de 
S^VÉaAif  ayant  envoyé  au  docteur  GaN 
fet  cette  épîgramme  de  eene  poefdz 

Qaandb  niKi  YOtolo  luadaf  taie  dicere  M osi«  (l). 
Recta  moues,  fat«or,  nou  facîeoda  tamen  : 

Soat  tiia,  ai  mettÎBi,  qa»  non  dimittinna  naquim 
Hia  aemel  addieti.  Liber,  ApoUo,  Venna. 

que  d'Alissac  imita  comme  il  suit: 

Enrain  j'antends  la  Toix  d'nn  aage 
Qui  ne  défend  le  TÎn,  les  Maaea  et  Vénua. 
Od,  laora  dona,  il  eat  vrai,  aont  dea  fraita  défendna  ) 
Uab  le  f mit  délendu  fait  plaiair  i  tout  Age. 

S^-Yéran  a  fait  aussi  des  vers  latins  sur 
Vaucluse,  Laure  et  Pétrarque,  ainsi  que 
sur  le  chantre  des  Métamorphosée 
dont  il  a  si  bien  suivi  les  traces  poéli- 

(1)  Calvet  conseillait  è  S^-Ybran  de  dire 
adieu  aux  Muses  latines,  comme  n'étant 
pas  conformes  au  goût  du  siècle,  pas  même 
au  goût  de  ceux  qui  disent  chaque  Jour 
hitroibo  ad  altare  Dei.  Ce  docteur  avi- 

ÎlDonais  souinrant  beaucoup  des  jambes, 
e  bibliothécaire  de  Garpentras  lui  adressa 
ces  deux  distiques  : 

nia  dolor  eramai  oni  nane  ta  vexât  et  angil, 
Vertitur  in  landen,  dalcia  amiee,  tibi  : 

NIb  atata«  aimilem  te  cenaet  Gfllia  tota, 
Cni  eaput  «i  aaro  croraqna  facta  Uto. 
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ques.  D.-B»  Tissot»  qui  a  recueilli  dans 
le  n^  1  de  son  recueil  plusieurs  pro- 
ductions de  ce  savant  abbé,  nons  a 
aussi  conservé,  dans  le  n<>S  de  ce  même 
recueil,  un  grand  nombre  de  lettres  au- 
tographes écrites  à  S^-VéaAii  par  Gam- 
bis-Veileron,  Seguier  de  Nismes,  le  P. 
Dumont  minime  et  antiquaire  (à  Avi- 
gnon), M.  de  Fortia  d'Urban,  le  P.  Fa- 
bricy  dominicain  (à  Rome),  le  P.  Janin 
augustin  de  Lyon,  le  baron  de  S*<*-Grolx, 
D^AIissac,  Achard  de  Marseille,  Papon 
de  l'Oratoire,  Ghardon-Ia-Rochette, 
Millin,  et  surtout  par  le  docteur  Galvet 
avec  lequel  il  eoiretenait,  à  Tavantage 
de  ce  dernier^  de  fréquentes  relations 
archéologiques.  Le  Musée  d'Avignon 
possède  la  eorreêpondanee  autogra- 
phe de  Vàhhé  de  St^Véran  adretsée 
â  Calvét^  un  vol.  in-ft^,  curieux  et 
varié.  --  L'abbé  dbS^-Véran  fut  noirimé 
membre  àxilyeie  d^agrie,,  se.  etarts^ 
fondé  à  Avignon  en  Tan  IX  et  ensuite 
de  V Athénée  de  Vaueluse  auquel  il  en- 
voya plusieurs  distiques  et  inscriptions 
en  rhonneur  de  Napoléon.  Sa  mémoire 
prodigieuse  était  pour  lui  une  cause 
presque  continuelle  de  distractions. 
Doué  d'un  cœur  bon  et  compatissant, 
il  se  faisait  aimer  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient,  bien  que  ses  manières 
et  son  allure  fussent  l'expression  d'un 
laisser-aller  original.  On  goûtait  la  so- 
lidité de  ses  conseils  et  les  motifs  judi- 
cieux de  sa  tolérance  et  de  sa  mode* 
ration  philosophiques.  On  voit  au  Mu- 
sée d'Avignon  un  tableau  de  M.  Denis 
Bonnet  (9)  qui^  aidé  dans  celte  œuvre 

(i)  Cet  artiste,  qui  a  feit  d'assez  bonnes 
copies  de  tableaux,  et  à  qui  il  a  ét(^  refusé 
par  sa  position  sociale  de  perfectionner  ses 
heureuses  dispositions  naturelles,  à  l'aide 
des  principes  puisés  aux  grandes  écoles, 
est  né  à  Carpentras,  daos  une  classe  d'ar- 
tisans, le  0  octobre  1789. 
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par   de  vagues   réaùniscences  long*  Toulon),   commença  son  édocalioB  â 

temps  après  la  mort  du  docte  abbé»  est  Brignoles,  fut  amené,  en  1590,  à  Aix,  et 

parvenu  pourtant  à  reproduire  avec  bientôt  après  fut  envoyé  à  AvîgiiMi  oà 

assez  de  ressemblance  et  de  naturel  la  il  resta  cinq  années  dans  le  collège  des 

pose  et  les  traits  de  cet  ami  des  scien-  Jésuites.  11  avait  coutume  de  dire  qu'il 

ces  et  des  lettres.  €e  tableau  a  été  devait  beaucoup  à  Antoine  GolooriNit  et 

donné  à  ce  Musée,  vers  la  fin  de  1839,  â  André  Valladier  qui  furent  ses  pnn 

par  M"^  A.  Guillaume,  amie  et  héri-  fesseurs  de  belles-lettres  dans  cette 

tière  de  feue  M"''  de  S*-Véran  (décédée  ville.  Dicebat  enim  eos  faciié  êoUt0$ 

à  Carpentras  le  k  février  1830),  nièce  guidpiam  ex.aliU  exereitatUmibuê 

de  Tabbé  à  qui  le  présent  article  est  relaœare,  ut  dederet  «e  maaimé  per  - 

consacré.  L^épitaphe,  qu*a  composée  en  volutandis  hisioriiê,  studio  ùUereâ 

rbonneur  de  ce  dernier  un  de  ses  amis,  poêseos  et  Ungua  grœeœ  non  nêglêc- 

doit  être  placée  ici  comme  la  récapi-  to,  linefnpégaudebantnontàmofÊU 

tulationsommairede  sa  biographie  (1):  eue  gresêum  illiut  regere ,  quém 

D.  0.  M.  Hic  Jacet  nob,  R.  D.Jose-  eminù$  viam  demtmitrare,  laudaudi 

phus  Dominieus  Fabre de St-Véran,  quàdnobile  pectu* td serviiuts  nom 

é  Vocontiorumemtate  ortue,  presby-  opprimermt,gudplerîque  aut  odium 

ter^inutroquelicentiatuSfBibliothe'  rerum   bonarum   eontrahuni ,  mut 

eœBarberinœ  sub-prœfeetuê^  Muemi  humxLibus  nimU  auuefiunU  Référé- 

Carpen,  d  R^^  DD.  d' Inguimbert  bat  etiamqudm  êublimee  addermUur 

patruo  erecti  per  annos  LVI  prœ-  animi,cùmiUiprtBteredpaldmcom' 

fectuê,  variis  Itnguis  peritus,  ma-  mendarent  ^  quàd  totam  Justini  hi$- 

destidy  urbaniiatey  ingenii  sagaci-  toriam  totamque  Ovidii  Metamor- 

tate,  nec  non  annorum  gravitate  phosin  Uneret  ad  unguem,  neefà- 

prœstans,  bonarum  artium   cultor  ceret  finem  consulendis  libris  ox  qui- 

eximiu$,auctorclarissimus,  elegans  bue  innoteseere    singulares   rerum 

poeta^  quem  coluerunt  eruditi,  ab  eircumstantiœ  poseent.  (Gassendi,  in 

impiis  exagitatuêj  in  fide  constans,  viid  Peireskii).  Peiresc  termina  son 

cujus  memoria  in  benedictione  erit,  cours  de  philosophie   à   Tournon  en 

obnt  Vasiane  XIY^  die  Junii  ami  1S96;  puis,  destiné  à  la  carrière  de  la 

Dni.    M.DCCC.XII.    œlatie    anno  jurisprudence,  il  débuta  à  Aix  en  1597 

LXXIX,  cujus  exuviœ  in  cœmeterio  dans  cette  partie,  et  retourna,  en  1398,  à 

pristinœ   cathedralis   ecclesiœ    re-  Avignon,  où  il  suivît  les  leçons  de  Funi- 

quiescant  in  pace.  versilé  sous  Pierre  David,  bourguignon, 

qui  cultivait  avec  succès  les  muses  et 

FABRI- DE -PEIRESC    (Nicolas-  la  science  du  droit;  aussi  ce  dernier 

Claude),  naquit,  le  i''^  décembre  1580,  laissa-t-il  volontiers  son  élève  partager 

au  château  de  Beaugencier  (  près  de  son  temps  entre  Tétude  des  lois  et  Par- 

chéologie  pour  lesquelles  Psiaesc 'avait 

(I)  L'abbé  DB  st-VBRA!f  avait  composé  ^^^^  ^^""^  ^^  preuves  d'une  grande 

lui-même  Tépitaphe  qu'il  fit  inscrire  le  sagacité.  Le  jeune  FAEai  fut  aussi  son- 

9  octobre  1810  sur  le  tombeau  de  Pévêque  tenu  et  enconraffé  dans  relte  vîIIa  n>r 

de  Carpcniras,  Gaspard  de  Lascaris  (église  .          encourage  oans  cewe  ville  par 

de  st-siffreln)  après  la  destruction  du  mau-  Pierre- Antoine   Ghiberti,    napolitain, 

wlée  de  ce  prélat,  sculpté  par  j.Bera us.  qui  était  alors  auditeur  do   cardinal- 
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légat  Octave  Aquaviva.  Il  allait  souvent,  un  Jardin  à  Avignon  depuis  enviroq  100 
en  été,  prendre  des  bain»  dans  le  petit  ans,  avait  crû  subitement  en  mai  1S99, 
lil  da  Rhône,  à  Tendroit  où  commence  et  s'était  élevé  en  hH  jours  à  la  hauteur 
rile  de  la  Barthelasse  et  où  la  Sorgue  de  33  palmes  de  Florence  (Vi  pieds  et 
se  jette  dans  ce  fleuve  ;  ce  fut  pour  lui  demi  de  Paris).  En  4629 ,  PBiaase  vint 
Toecasion  de  faire  des  remarques  sur  la  trouver  à  Avignon  le  cardinal -légat 
formation  des  pierres  dont  il  crut  avoir  François  Barberin  ;    mais  il  retourna 
saisi  la  théorie ,  en  admettant  ce  qu'il  bientôt  à  Aix  sur  la  nouvelle  de  la  nu- 
appelait  un  germe  pierreux  {germen  ladie  de  son  père  qui  mourui  deux  jours 
Utpiâeum)  qui,  étant  mêlé  à  un  certain  après,'  et  vers  ce  même  temps,  il  aeçut 
soc,  se  coagule  et  revêt  une  forme  spé-  «recpempe,  à  Aix,  dans  sa  maison,  ce 
ciale  qu'on  appelle  eaillou  ou  rocher;  cardinal  qui  venait  d'Avignon.  Les  par- 
car  il  ne  croyait  pas  que  l'origine  de  ticularités  monumentales  de  nos  con- 
tentes les  pierres  remontât  jusqu'à  la  trées  attirèrent  ses  regards  observa- 
création  du  monde ,  et  il  pensait  qu'il  tenrs,  U  crut  devoir  compléter  la  pré- 
s*en  faisait  de  nouvelle»  chaque  jour  tendue  épitaphe  du  cheval  Borjsthènes 
(Voy.  Gassendi,  op.cit.'lib.  A).  En  1599,  (voy.  ce  mot).  Il  entretenait  des  rela- 
Pbirbsc,  jaloux  d'acquérir  des  connais-  tions  notamment  avec  J.-M.  Suarès, 
sanees  en  tout  genre  et  de  converser  avec  Kircher  qui  professait  à  Avignon, 
avec  les  savants,  se  mit  à  voyager  en  et  le  rabbin  Azubi  de  Garpeotraa.  Il 
Italie,  et  ne  revint  en  France  qu'en  reçut  chez  lui,  au. commencement  du 
i60S.  II  alla  à  Montpellier  en  juillet  de  printemps  de- 1637,  le  cardinal  Bichi , 
celte  année ,  et  peu  de  temps  après  il  évèqve  dfi  oeltedcroière  ville,  qui  allait 
Toulut  visiter  la  fontaine  de  Vaueluse  àRomeavecrévèquedeVaison.  Onsait 
et  l'arc  antique  d'Orange  qui,  selon  lui^  qu'il  exerça  sur  le  monde  savant  de  son 
avait  été  élevé  en  l'honneur  de  Fabius  siècle  une  haute  et  salutaire  influence, 
Maximus.  Après  avoir  pris  ses  grades  à  et  que  le  seul  recueil  de  sa  correspon- 
Aix  en  1604 ,  il  se  rendit  en  1608  à  dance  (9),  s'il  pouvait  exister  jamais 
Paris,  en  1606  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, et  revit  la  Provence  en  septem-  ,„j  d'Egypte,  le  laurier-rose,  le  mvnhe  à 
bre  de  cette   dernière  année.  Il  fut  larges  feuilles  et  à  Dleioes  fleurs,  le  gin- 
nommé,  en  1607,  conseiller  au  Parie-  P™?^'*»  >?  «^ïw»»  '«  lenMsque ,  la  nèfle , 
,^     w«,  vvi»«iii^i    aurai^c  la  cerlsc aigre saos Doyau,  plusîeurs vlgoes 

ment  de  ce  pays  en  remplacement  de  étrangères,  le  figuier  d'Adam  [musapara^ 

son  oncle  paternel.  Sa  maison  fut  dès  rf»«oca).  C'est,  aussi  à  lui  que  la  France 

lors  rasile  des  sciences  et  le  bureau  ^^^^^^^  ^f  J.»>«^»  fts  d'Angora. 

j,   .          j    -                   . . «...«^^  (2)  On  peut  lire  dans  le  Menagtana 

d'adresse  de  tous  ceux  qui,  en  Europe,  (p;/,g^  ,e&,  jn-ia ,  p.  an  )  comment  la 

étaient  distingués  par  leurs  lumières,  plus  grande  panie  de  cette  correspondance 

Dam  iinp  IPtlw»  dp  Pemesc  au  célèbre  *  été. détruite.  Une  nièce  de  Puisse  s'en 

X>ans  une  leiire  ue  feibesc  au  ceienre  ^^^.^  pendant  six  mois  pour  allumer  son 

botaniste  Charles  de  l'Ecluse  (  €lu$tu$)y  feu  et  faire  ses  papillotes.  Voy.,  sur  la  cor- 

il  est  question  d'une  plante  d'aloôs  re-  respondance  et  les  mss.  de  Pbirisg,  ce  que 

ti    /i\  ^-   Jr^^  ^«  •«••«  ^«r.»  disent  Milhn  [Voy.  dam  les  dép.  dumtdt 

marquable  (l),qui,  mise  en  terre  dans  ^e  la  France,  t.  4,  p.  loo-iis,  m  et 

a7a)  ;  le  Magatin  encyclopédique,  passim 

(1)  Ces!  par  les  soins  de  Pbibbc  que  la  et  t.  5,  p.  104;  la  Biographie  de  Michaud 

Provence  vit  s'acclimater  sous  son  ciel  les  (aux  mots  Malherbe  et  Peiresc)  ;    M.  Gh. 

Jasmins  d^lnde«  d'Amérique,  de  Perse  et  Giraud  (JVottca  «tir  la  vie  de  fabrot ,  p. 

d'Arabie,  la  courge  de  la  Mecque,  le  papy-  MMOO)  ;  les  mss.^  de  Calvet  à  Avignon 
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complet  dans  quelque  cabinet,  renfer*  docteur  et  y  professa  dans  FaDiversilé 

merait  une  encyclopédie  entière.  Son  en  i559;  il  y  exerça  Toffice  deTîcaùe- 

commerce  épistolaire  était  si  étendu,  général  (%)  de  rarchevèque  (le  eardi- 


que  le  conseiller  de  Mazaugues  avait  nal  Alexandre  Famèse),  fut  aussi 

réuni  jusqu'à  dix  mille  lettres  trou-  bre  d*un  des  chapitres  de  cette  ville,  et 

vées  parmi  ses  papiers.  La  bibliothèque  parvint  enfin  au  souverain  pontificat 

publique  de  Carpentras  possède  6  vo-  en  1K90,  sons  le  nom  d-IiiROcu«T  IX. 
lûmes  de  ces  lettres  (ce  sont  des  minu- 
tes de  celles  que  Pbiresc  écrivit  aux  sa-        FALCONET  DE  LA  BELLOMIE  (Ca- 

vants),  et  environ  40  de  celles  qu'on  lui  hille  ),  né  à  Paris  ou  dans  lesenviroM, 

adressait  (dans  le  mst.  intitulé  :  Epié"  était  eocore  jeune  lorsque  des  malbeon 

tolœ  clarorum  virorum)  :  on  y  trouve  l'obligèrent  de  se  réfugier  à  Carpentras 

aussi,  dans  deux  registres  séparés,  quel-  où  Tévéque  d^Inguimbert  le  protégea 

ques-unes  de  celles  que  Luc  Holstenius  d'une  manière  particulière.  11  poUia 

lui  écrivait  en  latin,  et  plusieurs  autres  alors  :  !<>  Essai  sur  Vhistoire  de  le 

de  Saumaise,  de  Galilée  et  de  Gassen-  HUérature   et   de   l'esprit    hnmeùt^ 

di  (l).  Quant  aux  manuscrits  de  Peiresc,  (ouvrage  périodique).  Carpentras,  17*8, 

en  général,  ils  forment  sans  contredit  2  vol.  in-12.  S"»  Là  psyeantropie  an 

la  principale  richesse  du  dépôt  littéraire  nomelle  théorie  de  l'homme  (anctny- 

fondé  par  d'Inguîmbert,  dans  lequel  la  me).  Avignon.  Louis  Chambeao,  l7*a, 

plupart  d'enlr'eux  se  trouvent.  Il  en  5  tomes  reliés  en  un  seul  volume,  ia- 

exisle  un  catalogue ,  1»  à  la  fin  de  titulés,  le  premier,  Spectacle  des  es- 

la  Vie  de  Peirese  par  {Gassendi  (en  prtM  (188  pages),  le  seconéy  Spectacle 

lalin),  édit.  de  la  Haye  1658,  in-ft»,  p.  des  caractères  (186  pages),  et  le  troi- 

889-300.  (Ce  caUlogue  ,  qui  manque  sième.  Spéciale  de*  t?crm*(  183  pag.). 

dans  les  autres  éditions  de  cette  Ft>,  La  dédicace  (à  Tévéque  d'Inguimbert) 

est  rempli  de  fautes).  2<»  dans  le  Biblio-  est  signée  des  iniliales  F.  D.  L.  B.  L  au- 

theca  hibliothecarum  manuscripto^  leur  commence  son   ouvrage  en  ces 

rum  nova  (in-fol.  Paris,  1739,  t.  2,  termes:  «  vous  m*avez  fait  observer 

p.  1183),  du  P.  Bernard  de  Monlfaucon  *  depuis  long  temps  qu'il  est  un  nior- 

qui  a  recliûé  les  erreurs  du  catalogue  *  <^€au  de  morale  tout  neuf,  qui  roë- 

précédent  et  y  a  ajouté  quelques  re-  *  riteroit  d'exercer  le  style  des  meilleu- 

inarques  et  les  noms  des  possesseurs.  *  ^es  plumes.  C'est  le  système  général 

—  Peiresc  mourut  à   Aix  le  2^  juin  *  ^^^  différents  esprits  et  des  divers 

1637.  (Voy.  les  btogaphies  générales).  *  caractères  qui  forment  la  bizarrerie 

»  et  la  beauté  de  ce  monde.  Vous  avés 

FACHINETI  (Jean-Antoine),  bolonais,  *  remarqué  de  plus  que  la  nature  des 
étudia  le  droit  à  Avignon  vers  le  milieu 

du  16«  siècle,  y  reçut  le  bonnet  de  a  WP««t""*^"'."'^®'"P^"."*^*."^^"^^'®"* 

'  -^       ^  ^1.  uv  de  celte  charge,  les  consuls  et  les  citoyeni 

d'AvtgnoD  oblinrent  du  cardinal  Sadolet, 

(t.  6,  p.  270)  ;  Bouche,  Essai  sur  Vhist.  t^^V^  »®  Carpentras,  qu'il  auppliét  Ale- 

deProl.,  p.  396. 397.  «^r^nisi.  xandre  Faroèse    de  desUtuer  Fachweti, 

/l^  i^w       •    K    .     u.       ..  ainsi  qu'il  appert  par  une  lettre  de  Sadolel 

(I)  Dlnguimbert  acheta  cette correspon-  lui-même,  datée  du  4  des  kal.  d'octobre 

dance  de  P«»ic ,  postérieurement  à  l'ao-  1&38.  Mais  Facbinbti  ne  fut  point  desti- 

qu  sition  qu'il  fit  des  autres  objets  de  la  tué.  (Cadecombe,  Aov.  dUq.  Ug„  eap.tt, 

coUecUon  des  Mazaugues.  p,  j«e).  •*»     "^  *  ««f*  »*> 


FAL  FAL                       473 

»  vertus  ,  le  néant  et  la  petitesse  des  registres  de  ré(atcivil)  et  y  aurait  coni- 

p  hommes  n'avoient  pas  été  montrés  posé  (outre  les  productions  sus-énon- 

9  dans  une  peinture  générale  (fuî  en  cées)  an  sonnet  en  Fhonneur  du  prélat 

»  eût  rapproché  tous  les  traits  intéres-  son  protecteur,  et  plusieurs noëls  dontil 

■  sants,  et  que  de  toutes  ces  différentes  ne  reste  que  deux  (fun  intitulé  :  Dia- 

»  considérations  il  en  pourroit  résulter  logue  d'un  ange  et  d'un  berger^  en 

»  une  eonnolssance  de  Thomme  tonte  français  et  en  patois ,  Tautre  Le  Mar- 

*  noayetle.  Ce  sont  là  les  grands  sujets  iyre  des  SS.  Innocente ,  en  français), 

»  qoe  je  vais  essaler  de  traiter  rapt-  qui  ont  été  insérés  dans  deux  éditions 

»  dément  après   les  avoir  médités  k  de  noëls  imprimés  dans  la  ville  susdite 

»  loisir,  éclairé  par  vos  lumières  et  ins-  (18*  et  19®  siècles).  On  ajoute  qu'il  y 

»  pire  par  votre  génie.  »  Ce  livre,  con-  était  maître  de  danse,  profession  à  la- 

serve  à  la  bibliothèque  de  Garpentras,  quelle  il  dut  renoncer  par  convenance, 

est  semé  d'idées  neuves  et  rédigé  sous  vu  ses  relations  avec  Tévèque.  On  ra- 

une  forme  piquante.  L*auteur  y  adopte  conte  que  d'Inguimbert  ayant  exigé  de 

ane  ortographe  particulière,  en  vertu  lui  un  sacrifice  avec  Tassurance  qu'il 

de  laquelle  il  écrit  sfère,    fUoBOfe ,  l'en  dédommagerait^  et  cette  promesse 

fnétafisique,  etc.  etc.  Parmi  les  cbapi-  paraissant  avoir  été  oubliée,  Falconet 

très  qui  y  offrent  le  plus  d'intérêt,  on  crut  devoir  la  rappeller  à  qui  de  droit  : 

remarque  ceux   qui  portent  le  titre  où  avez-vous  lu ,  lui  dit  en  riant  le 

suivant:  Frobléme  fisico-moral  ré--  prélat,  que  promettre  et  tenir  .sont 

êolu  algébriquement   (  c'est-à-dire  »  une  eeule  et  même  chose?  —Dans  le 

trouver  le.  peuple  de  la  terre  qui  doit  dictionnaire  des  honnêtes  gens^  ré- 

réonir  en  plus  grand  nombre  et  à  un  partit  Falconet.    Cette  réponse  heu- 

degré  pluségal  les  qualités  de  l'esprit);  reuse  lui  valut,  dit-on,  une  pension  qui 

la  solution  de  cette  question  est  donnée  lui  fut  payée  jusqu'à  sa  mort. 
en  faveur  de  la  France.  —  Carte  géo- 

grafique  de  Vesprit  humain.  —  CIr-  FALLOT  DEBEAUMONT  DE  BEAU- 

eulation  et  révolution  de  Vesprité  —  PRÉ    (  Etienne -André- François    de 

Vempire  actuel  de  l'esprit.  -  Préé-  Paul),  né  à  Avignon  le  !"  avril  1750, 

minenee  entre  les  anciens  et  les  mo-  était,  en  1785,  évèque  de  Sébastopolis 

demes,  ou  décadence  de  l'esprit  hu^  et  coadjuleur  de  Cli. -François  de  Pé- 

matn.  —  Classes  des  esprits,  etc.  etc.  lissier,  évèque  de  Vaison.  11  fut  le  der- 

—  Le  catalogue  des  livres  de  la  bibiio-  nier  qui  occupa  le  siège  de  cette  ville, 

tbèque  de  Cb.  Cottier  mentionne,  sous  ayant  cessé  ses  fonctions,  comme  ses 

le  nom  du  même  Falconet,  une  Dis-  collègues,  lors  des  troubles  qui  com- 

êert4itionhistorique  et  critique  sur  ce  mençaient  A  agiter  nos  contrées.  Il  se 

quê  les  anciens  ont  pensé  de  Vaimant  réfugia  à  Cbambéry,  en  mars  1799,  alla, 

(dans  les  Mém,  de  Vacad.  des  Inscript,  à  la  fin  d'août,  à  Turin  qu'il  quitta  en 

t.  8,  p.  377).  Il  n'est  pas  facile  de  dire  septembre  suivant  pour  se  rendre  à 

d'une  manière  précise  ce  que  devint  Nice  où  il  ne  resta  que  trois  semaines, 

Falconet,  après  la  publication  des  ou-  l'armée  républicaine  étant  alors  à  la 

vrages  précités.   Selon    quelques  ver-  veille  de  s'en  emparer.  Il  espérait  tou- 

sions,  il  serait  décédé  à  Carpenlras  vers*  jours  pouvoir  rentrer  dans  son  diocèse, 

175i(date  que  ne  confirment  point  les  et  l'on  trouve  dans  V  Observateur  du 
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tntdt  (9  octobre  1799)  un  article  pas- 
sionné et  peu  révérencieux  sur  ce  pré- 
lat qui  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés, 
le  9  ventôse  an  II.  —  Il  avait  été  élevé 
au  siège  épiscopal  de  Plaisance,  lorsque 
Napoléon  le  nomma  son  premier  aumô- 
nier et  ensuite  arcb.  de  Bourges.  L*em- 
pereur  renvoya  plusieurs  fois  soit  A 
Savone,  soit  à  Fontainebleau  pour  dé- 
terminer Pie  VIÏ  à  certains  arrange-, 
ments.  Fallot  est  mort  à  Paris  le  36 
octobre  1835.  Le  sceau  de  cuivre  dont 
il  faisait  usage  a  été  donné,  en  1835,  au 
Musée-Calvet  par  Al.  J.-F.-A.-CL  Bar- 
beirassy,  de  Vaison,  notaire  à  Avignon. 

FANTONl-CASTRUCCI  (  Sébastien  ) , 
natif  de  Palestrina  (états  de  l'Eglise)  et 
originaire  de  Mantoue  ou  de  Lucques, 
prit  rhabit  de  carme,  professa  la  théolo- 
gie, fut  secrétaire  de  son  Ordre,  et  pro- 
vincial d'abord  delà  province  d'Irlande, 
ensuite  de  la  province  romaine.  Il  vint, 
en  1670,  à  Avignon  à  la  suite  du  vice- 
légat,  Horace  Matthei^  dont  il  étaitle 
théologien  et  sous  lequel  il  fut  pro-da- 
taire  de  la  légation.  Il  entreprit  alors 
d'écrire  Tbistoire  de  cette  ville  et  du 
Vénaissin  et  y  mit  de  suite  la  main  ; 
puis,  obligé  de  retourner  en  Italie,  il  y 
acheva  son  travail  qu'il  fit  imprimer  î 
Venise,  sept  à  huit  ans  après  son  départ 
d'Avignon,  sous  ce  titre  :  Istoria  délia 
cittd  d'Avignone  e  del  Contado  Fe- 
ntiino,  stati  délia  sede  apostoHea 
nella  Gallia,  co'  lumi  di  moite  prin- 
cipali  materie  delV  iitoria  tmtt^er- 
sale  eeclesiasiica  e  laica,  êcriita  del 
P,  M.  Sebastiano  Fantoni  Castrueei 
dell'ordine  carmelitano.  InVenetia, 
1678.  Presse  Gio  :  Giacomo  Hertz.)  vol. 
in-4<>  qui  peuvent  être  reliés  en  un  seul, 
et  qui  contiennent  ensemble  6  livres  et 
h9h  +  ^iO  pag.  avec  lindex.  Le  l""'  tome 
est  dédié  à  Maffeo  Barberinî ,  et  le  S* 
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aux  viguler,  consuls,  assesseur  et  con- 
seillers de  la  ville  d'Avignon.  Au  juge- 
ment du  P.  iusUn  {4Hsc.  prilim,,  p.  i), 
on  peut  reprocher  a  Fartoni  d'aroir 
montré  une  partialité  déclarée  poor 
ceux  de  sa  nation,  d'avoir  omis  un  grand 
nombre  de  faits  (1)  intéressants  et  d'a- 
voir voulu  traiter  un  sujet  sur  lequel  il 
ne  pouvait  avoir  acquis  desconnaîasaa- 
ces  suffisantes,  vu  le  peu  de  temps  qa'il 
séjourna  dans  le  Comtat.  H.  Alph.  Bas- 
toul  {Tahl,  d'Àvign.  Indrodocl.  p.  ix) 
s'exprime  ainsi  au  sujet  du  même  écri- 
vain :  «  Quant  à  l'histoire  d'ATignon  , 
■  c'est  une  tâche  immense  qui  reste  en- 
»  core  à  faire.  Plusieurs  persoones  se 
»  sont  bien  occupées  de  cette  histoire, 
9  mais  aucune  ne  réunissait  les  qualités 
»  qui  constituent  l'Iiistorien.  Certes,  ce 
»  n'est  pas  an  bon  Fantoni  que  nous 
»  accorderons  ce  titre.  Bien  qu'elle  soit 

•  écrite  en  italien,  cette  volomiaeose 
»'  compilation  serait  adoptée  par  nos 

•  contrées,  si  elle  offrait  quelques  re- 
*  »  cherches  de  critique  et  de  pbilosç- 

»  phie.  Mais  le  pays  de  l'auteur,  son 
»  état  (il  était  moine),  enfin  le  siècle  od 
»  il  vivait,  tout  s'est  réuni  pour  frapper 

•  son  ouvrage  d'un  empreinte  de  ser- 

•  vilisme  et  de  médiocrité Fantoki 

«  peut  être  consulté  avec  fruit  ;  sou 
»  hieioire  n'est  pas  dépourvue  de  quel- 
»  que  intérêt  ;  mais  le  défaut  de  plan, 
»  l'absence  de  vues  philosophiques  et 
»  critiques ,  enfin  la  crédulité  avec  la- 
9  quelle  cet  auteur  adopte  les  versions  ' 
»  les  plus  extraordinaires,  ces  divers 

•  motifs  le  rangent  absolument  dans  la 

(1)  Ch.  CoUier  a  relevé  avec  succès  beaa- 
coup  d'erreurs  et  omissions  de  Faxtmi 
relatives  aux  recteurs  ;  la  liste  de  ces  der» 
niers  que  donne  ce  chroniqueur  italien  est 
souvent  infidèle  pour  les  noms  et  pour  les 
dates ,  et  fourmille  d'ineiactîtades  et  dt 
négligences. 
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»  classe  des  chroniqueurs.  Encore  est- 
•  il  loin  d*ofTrir  la  viTacité  da  style,  le 
t  charme  pittoresque  qui  'animent  les 
»  pages  de  nos  vieilles  chroniques  fran- 
»  çaises.  > 

FARE  (db  la).  Voy.  LOPfS. 

FAREL  (CLAtiDB-SiFPREiN),  né  à  Car- 
pentras  le  14  novembre  1739,  de  Michel 
etd*Anne-Marie  Mottet,  mort  dans  celte 
ville  vers  1790,  prêtre  et  chanoine|béné- 
ficier  de  S'-Siffrein,  aumônier  de  l'évè- 
que  d'Inguimbert,  s'occupa  ,  relative- 
oent  à  rbistoire  de  celle  cathédrale, 
de  recherches  dont  la  plus  gf^nde  par- 
tie est  aujourd'hui  consignée  dans  un 
minnscrlt  (l)  de  la  bibliolhèque  d'In- 
goimbert ,  et  dont  on  peut  retrouver 
aussi  quelques  débris  soit  dans  le  re- 
cueil de  D.-B.  Tissot,  soit  dans  divers 

(1)  Ce  manuscrit,  qui  parait  être  presque 
toutdelamain  deFARKL,  est  un  grand  in- 
folio  de  491  feuillets ,  relié  en  basane,  que 
M.  Devillario-Qoenin  a  donné  à  It  biblio- 
thèque de  Garpentras  le  !•'  mai  181S.  Il 
contient  diverses  bulles,  actes ,  transac- 
tions ,  sentences  et  mémoires  touchant  la 
mense  épiscopale ,  le  chapitre,  les  prieu- 
Tés,  etc.  de  l'église  de  cette  ville.  On  y 
trouve  aussi  la  relation  de  rentrée  de  plu- 
lieurs  vice-légats  et  archevêques  d*Avlgnon 
daas  Garpentras  ;  la  copie  des  testaments 
de  quelques  évéques  de  cette  dernière 
cité ,  certaines  dispositions  concernant  les 
Juifs ,  Tinventaire  des  reliques  de  l'église 
de  Saint-Siffrein,  des  instruments  en  fa- 
veur du  marché  de  Garpentras ,  etc.  Mais 
en  y  remarque  surtout  (  outre  la  copie 
«ei  inscriptions  les  plus  intéressantes  qui 
cxitlaient  dans  le  cloître  capitulai re  de  la 
cathédrale  précitée ,  dans  l'église  des  Do- 
aitnicains  et  quelques  autres  lleui)  le  re- 
cueil intitulé:  C  arpent  or  actênHum  $eu 
^^Oêewisium  episeoporwn  ehronolo' 
9^  reeentior  et  aeeuratior  ex  vetuttis 
*cripti$ ac eoneiliii  deprompta ,  à  B.D. 
^te«dto  Siffredo  Parel,  anno  1779  édita. 
Cette  liste  chronologique  ,  accompagnée 
^  UD  sommaire  historique  relatif  à  chaque 
évèque,  comprend  97  de  ces  prélats,  depuis 
8.  Valentin  (966)  jusqu'à  Béni  (1776). 
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cabhiefs  particuliers.  Farel  était  un  des 
membres  les  plus  distingués  du  cha- 
pitre dont  il  faisait  partie.  Doué  d'un 
jugemen  t  sûr  et  d'une  instruction  solide, 
l\  possédait  aussi  des  talents  palseogra- 
phiques  incontestables.  Voici  l'inscrip- 
tion qu'il  avait  composée,  en  style  la- 
pidaire, en  mémoire  des  échecs  éprou- 
vés par  les  Avignonals ,  pendant  qu'ils 
assiégeaient  sa  ville  natale  :  D.  O.  M. 
hoipeê,  disce  novum  prodigii  genui  : 
die  XX  JanuarH  anni  M.DGC.XGI. 
Àtenionensei  hanc  urhem  inique 
ohsidere  eonantes,  civibus  tune  opem 
Deiparœ  enixé  poseentibuSy  inibre 
ingenti  et  inopinato ,  grandine  per^ 
mixto,  exterriti ,  castra  penitin  de- 
teruêre ,  fugati  quasi  repuUi  manu 
invisihili,  iterùm  quater  usqué  re- 
versi  XXIIÎ.  XXV.  XXVII.  aprtW*  e^ 
VI  matt  ^  glohisque  candentihus  ur- 
hem  ienaeiter  verherantes ,  toties 
ccesi  ac'lœsi  permulti,  eivitate  illœ- 
sd,  ipsd  servante  Deipard. 

FARGES.  Voy.  BLANGHARD. 

FARGUES  (de).  Voy.  GAMBIS  et 
GUILHEM. 

FARISSOL  ou  PERITSOL  (Abraham), 
rabbin,  fils  de  Mardochée,  naquit  à 
Avignon  vers  le  milieu  du  15*  siècle, 
quitta,  vers  1^71,  celte  ville  où  demeu- 
rait sa  famille  et  où  on  le  retrouve  en 
15518,  et  se  fixa  à  Ferrare  où  il  écrivit 
ses  principaux  ouvrages ,  notamment , 
ainsi  qu'il  l'assure  lui-même,  son  petit 
Traité  des  chemins  du  monde  (igghe- 
ret  orechot  olam),  composé  en  1S25  (S) 

(9)  Parissol  parait  avoir  eu  pour  but 
principal,  dans  cet  écrit,  de  faire  voir  quMl 
eiistait,  en  plusieurs  contrées  de  l'Asie , 
des  communautés  Juives  autonomes,  régies 
par  des  princes  de  leur  croyance. 
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midi  (  9  octobre  1792)  an  article  pas-    aux  vir  ^^  '^  fnmçns  à  ia 

sionné  et  peu  révérencieux  sur  ee  pré-    seill^  ^  William  Jones  reçut 

lat  qui  fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés,    ny  /  çons  de  cette  hofsc 

le  9  ventôse  an  II.  —  11  avait  été  élevé  ///  retour  quelques  bon 

au  siège  épiscopal  de  Plaisance,  \onq\y/jr£  composition  de  phisleiin 

Napoléon  le  nomma  son  premier  autv^y^  4.  On  a  de  M"«  Falqcb: 

nier  et  ensuite  arch.  de  Bourges.  -"T^;^  'tpfte  de  ramifié.  Londres 

pereur  l'envoya  plusieurs  ii^///f/  l,in-13.2*>i6a«asAi<lotr« 

Savone,  soit  à  Fonlaineble^:^^^^  '.  Paris,  1753,  in-13  ;  trad.  en 

terminer  Pie  Vli  à  cerl'/^  f^f/^  .  Londres,  1759,  2  vol.  5»  Contei 

ments.  Fallot  est  mo»^  //f^  '"^'^  traduits  du  turc.  La  Haye, 

octobre  1835.  Le  se; ^'^    "  ,   in-18.  4*»  Les  préjugés  irof 

il  faisait  usage  a  ^/  *'  ^vés  et  trop  suivis,  Londres  (Paris), 

Musée-Calvet  r"  »-  i755,  in-lS,  réimprimés  sous  ce  titre: 

beirassy,  de  *  ^»terdam  Dangers  des  préjugés  et  méfnoint 

^Abraham (dé-  de  M^^""  d'Oran.  Paris,  1774,  io-ll 

FAWT  ^.igion  juive  contre  les  5«  La  dernière  guerre  des  hêtts.f^ 

natif        .,y.  On  a  aussi  attribué  au  même  Ue  pour  servir  à  r histoire  du  !»• 

or»  '  ^r  diverses  lettres  et  dissertations,  siècle.  Londres  (Bruxelles),  176  8,  in-S», 

jtffl  abrégé  de  Visagoge  de  Porphyre  trad.  en  anglais  la  même  année.  6°  Fri- 

^  des  livres  des  catégories  et  de  lin-  déric  le  grand  au  temple  de  rim- 

ferprétation  d'Aristole.  On  ignore  la  mortalité.  Londres,  1768.  in-8<»,  i«d. 

jate  de  la  mort  de  Farissol.  (Biogra-  en  anglais.   T®  Les  Zélindiens ,  in-ll 

phie  de  Michaud.)  8°  Les  Vizirs,  ou  le  labyrinthe  efh 

chanté,  conte  oriental    (enaoflaîs), 

FAUQUE  (Marianne-Agnès),  née,  au  2  vol.  9*  La  belle  assemblée  anglaUt 

commencement  du  18"  siècle,  à  Avignon  ou  les  amusements  de  la  bonne  eom- 

ou  dans  le  Vénaissin,  fut  forcée  par  ses  pagnie^  entremêlés  d'histoires  inté- 

parents  de  prendre  le  voile  dans  le  ressantes  et  d'anecdotes   authenti- 

couvent  où  elle  avait  été  élevée  ;  après  q^es ,  qu'on  suppose  avoir  été  n- 

l'avoir  porté  pendant  dix  ans,  elle  de-  contées  par  différentes  personnes  ie 

manda  et  obtint  Tautorisation  de  rentrer  qualité   retirées  du  cercle  briUant 

dans  le  monde;  mais  sa  famille  ayant  du  beau  monde.   1774    (en  anglais). 

refusé  de  la  recevoir ,  elle  partit  pour  iqo  Dialogues  moraux  et  amustaUs 

PariSjd'oùunepassion  violente  pour  un  ^^n  anglais  et  en  français).  Londres, 

seigneur  anglais  qui  l'avait  séduite  par  1777^  in-is.  -^{Biograph.  de  Michaad,' 

ses  promesses,  l'amena  à  Londres;  mais  et  Biographie  univ.  et  hist.  des  fm- 

bienldt  délaissée,  elle  fut  réduite  à  sub-  ^^^  célèbres  mortes  ou  vivantes, 

sister  du  produit  de  ses  ouvrages  qui  publiée  par  L.  Prudhomme  père.  Paris, 

furent  un  instant  accueillis  avec  faveur,  j^  yqi.  in.8<>,  1830,  au  mot  Fauçust*) 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort ,  mais 

on  sait  qu'elle  vivait  encore  dans  cette       FAURE  ,  mattre-ès-arts  et  en  du- 

ville  en  1777,  et  qu'elle  s'y  faisait  ap-  rurgie,  ancien  professeur  da  collège 

peler  Jl#«»«  Fauque  de  Vaucluse.  Lady  de  Lyon,  associé  regnicole  de  l'acad. 

Craven  (depuis  margrave  d'Anspacb)  roy.  de  cbir.  de  Paris,  exerça  la  méde- 
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Q  et  Tart  obstétrique  avec  elle  commença  à  figarcr  y  en  i7ftft  ,  à 

^on  pendant  plus  de  hO  l*Opéra  comique,  en  qualité  de  danseuse. 

^  retirer  à  Avignon  où  Peu  de  temps  après  ses  premiers  dé- 

est  décédé  le  12  dé-  buts,  Gb.-Simon  Favart ,  qui  écrivait 

rouve  de  lui  dans  pour  ce  théâtre,  devint  passionnément 

ie  chir.   (Paris,  amoureux  d'elle  et  Tépousa.    M.  du 

5»                                Wi)  une  obser-  Ronceray,  qui  ne  crut  pas  avoir  donné 

imeur  sublin-  son  consentement  à  ce  mariage,  trouva 

;.                                     ',  par  cet  ob-  plus  tard  fort  mauvais  d'avoir  pour 

^    ^                               ^osé  à  périr  gendre  le  fils  d*un  pâtissier  delà  rue  de 

flf   ^                                 de  FAunE  la  Harpe;  il  fut  soupçonné  d'avoir  servi 

opération  en  cela  les  intérêts  du  maréchal  de 
Membre  Saxe  qui,  touché  des  grâces  et  du  talent 
^ans  un  de  M™^  Favart,  et  persuadé  qu'on  lui 
^4e  de  la  même  résisterait,  eut  recours  à  certains  expè- 
iiiai  t7S3.  Il  y  a  aussi  de  dients  qui  devaient  lui  faciliter  sa  con- 
nus le  même  recueil  (t.  ib,  pag.  quête  ;  il  s'assura  d'abord  le  mari  en 
37S*(ifti)  un  mémoire  très  étendu  et  le  plaçant  auprès  de  lui  comme  son 
très  estimé  snr  Yusage  de  la  chaleur  comédien  privilégié ,  et  n'eut  pas  de 
aelnelle  dans  le  traitement  des  fi{-  peine  à  faire  comprendre  ensuite  à  ce- 
rare» ,  dans  lequel  il  préconise  l'emploi  lui-ci,  ébloui  par  sa  position ,  qu'une 
delà  cautérisation  objective  dont  on  troupe  dramatique  comme  la  sienne 
sait  que,  plus  tard,  le  professeur  Percy  a  ne  pouvait  se  passer  de  la  charmante 
so  apprécier  toute  l'utilité.   (Voy.  le  M*^*  Favart.  En  conséquence  celle-ci 
Ihei.  des  se,  méd.  au  mot  feu ,  et  le  reçut,  en  février  17ft6,  une  lettre  de  son 
Traité  des  malad,  chirurgie, ,  du  ba-  mari  qui  l'engageait  â  venir  le  trouver, 
ron  Boyer,  t.  S,  p.  ft68,  3^  édit.  Paris,  La  munificence  du  Maréchal  envers  Fa- 
1822.  il  vol.  in-80).  L'éloge  de  Faurb  vart  était  sans  bornes,  an  point  que 
â  été  lu  à  Paris  le  3  avril  1788  ,  par  celui-ci  pouvait  puiser  à  pleines  mains 
Louis,  à  l'assemblée  publique  de  l'acad.  dans    la   bourse  de  celui-là.  Bientôt 
roy.  de  chirurgie.  M*^  Justine  de  Chantilly  vit  pleuvoir 

sur  elle  les  billets  les  plus  tendres  ;  elle 

FAVART  (Bbnoitb-Jvstinb,  femme),  en  fut  alarmée,  s'échappa  du  camp  et 

née  à  Avignon  le  13  juin  1727,  était  la  se  réfugia  à  Bruxelles  sous  la  protec- 

fille  d'un  musicien  (André-Réné  Caba-  tion  de  la  duchesse  de  Cbevreuse.  Man- 

ret  du  Ronceray)  et  d'une  cantatrice  rice  fit  tapage  de  celte  désertion  ;  sa 

(Perrette-Claudine  Bled).  Elle  reçut,  à  colère  tomba  sur  le  mari  qui,  ne  voyant 

cause  de  son  nom  d'origine  noble  (du  pas  encore  clair  dans  toutes  ces  galan- 

RoBceray),  le  surnom  de  Chantilly*  teries,  écrivit  à  sa  femme  de  revenir, 

Encore  jeune,  elle  traversa  l'Allemagne  lui  disant  que  depuis  qu'elle  s'était  éva- 

et  fut  fêtée  partout  par  les  souverains  dée  il  couchait  sur  la  paille  et  à  la  belle 

du  nord,  notamment  par  le  roi  de  Po-  étoile.  Justine,  qui  avait  allégué  un  mo- 

logoCySanislas,  à  la  musique  de  qui  son  tif  de  maladie,  ne  retourna  point  ;  elle 
père  était  attaché.  Elle  fut  élevée  à  Lu-   alla  à  Paris  pour  s'éloigner  encore  plus 

néville  ;  puis,  ayant  été  amenée  à  Paris,  de  son  persécuteur.  Le  pauvre  Favart, 
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tombé  dans  une  disgrâce  complète,  fut  sitôt  sa  captivité  s'adoucît,  et  bioUM 
obligé  de  quitter  le  Brabant  et  d'aban-  après  survint  la  révocation  des  deux 
donner  son  entreprise  théâtrale.  11  se  lettres  de  cachet  dont  elle  et  son  mari 
vil  même  forcé,  lorsque  le  Maréchal  fut  étaient  Tobjet.  On  ne  saurait  trop  ad- 
rentré  à  Paris ,  de  sortir  de  cette  ville  mirer  la  constance  de-run  et  de  Tautie 
en  vertu  d'une  lettre  de  cachet.  Il  se  à  refuser  tous  les  genres  de  réparatiiHi 
rendit  à  Strasbourg.  Sa  femme  resta  que  le  Maréchal  leur  envoyait.  Les  bit* 
seule  dans  la  capitale  où ,  d'après  ses  lets  de   iSOO  fr.   donnés  par  celui-ci 
engagements ,   elle  était  tenue  de  se  étaient  déchirés  ou  jetés  ao  feu ,  ei 
montrer  tous  les  soirs  au  public ,  à  la  pourtant  ils  avaient  à  peine  de  quoi 
comédie  italienne.  Dans  leur  malheur  vivre.  Cette  conduite  était  héroïque  (1): 
commun,  les  deux  époux,  s'aimant  plus  les  époux  Favart,  qui  n'avaient  cessé 
que  jamais,  ne  cessèrent  pas  de  s'écrire  d'offrir  l'exemple  de  Tunion  la  plus  sin- 
tendrement.    Redoutant    toujours  les  cère  et  la  mieux  sentie,  rentrèrent  aa 
poursuites  du  Maréchal ,  Justine  ob-  théâtre  en  17il(9,  un  an  avant  la  aiortde 
tient  de  ne  pas  suivre  la  comédie  à  Maurice  de  Saxe.  Jcstire  6t  encore  long- 
Fontainebleau  où  résidait  la  cour.  Elle  temps  les  délices  du  parterre  parisien. 
part  alors  pour  Lunéville  où  Favart  Lapremière,  elle  osa  sacrifier  l'éclat  de 
devaitsc  trouver;  mais  à  peine  y  est-elle  la  parure  à  l'exacte    observation  du 
arrivée,  que  deux  employés  à  la  police  costume.  Elle  excellait  dans  les  râles 
tombent  chez  elle,  Tarrétent,  et^  sous  de  soubrettes  et  de  paysannes ,  et  ne 
prétexte  de   la  conduire  à  Fontaine-  plut  pas  moins  dans  celui  de  Boxelam 
bleau ,    remmènent   au  couvent  des  de  Topera  des  Trois  Sultanes.  Comé- 
Andélys.  Elle  ne  tarde  pas  d'apprendre  dienne  du  premier  ordre,  elle  était,  en 
que  c'eàt  son  père  qui  l'a  fait  enfermer  outre,  pleine  d'esprit  et  de  philosophie. 
à  cause  de  la  prétendue   illégalité  de  Sa  bienfaisance  était  inépuisable  comme 
son  mariage  avec  Favart  ;  mais  le  Ma-  sa  gaité.  On  a  mis  sous  son  nom  le  5* 
réchal  était  en  cçla  d'accord  avec  du  volume  des  œuvres  de  son  man ,  ce 
Ronceray.  L'infortunée  fut  transférée  qui  fait  qu'elle  passe,  auxyeux  de  quel- 
des  Andélys  au  couvent  d'Angers  com-  ques-uns,  pour  avoir  écrit  Les  ensor- 
me  une  prisonnière  d'état.  Toutes  ces  celés,  Annette  et  Lubin ,  les  Amours 
tortures  n'avaient  d'autre  but  que  de  de  Bastien  et  de  Bastienne,  La  fitte 
faire  obtenir  au  duc  libertin  la  rançon  mal  gardée  y  La  fortune  au  tHiage, 
qu'ilconvoitait.  En  ce  temps-là,  Favart,  et  La  fête  de  l'amour.  Toutefois  0 
traqué  de  ville  en  ville,  avait  été  réduit  parait  certain  qu'elle  y  a  travaillé  avec 
à  se  cacher  dans  une  cave  humide  et  son  époux,  et  que  Tabbé  de  VoiseooB, 
obscure  où  il   peignait  des  éventails  ami  intime  de  Tun  et  de  l'autre,  entia 
pour  vivre,  ce  qui  épuisa  sa  santé  et  al-  aussi  dans  cette  communauté  littéraire, 
téra  pour  toujours  sa  vue.  Ployant  sous  Justinb  succomba,  le  30  avril  177SI,  aux 
tant  de  persécutions  et  connaissant  enfin  suites  d'une  maladie  longue  et  doaloa- 
les  intentions  bien  arrêtées  de  Maurice  reuse  qu'elle  avait  supportée  avec  cou- 
sur  elle ,  Justine  céda  avec  résigna- 
tion, pensant  que  la  vie  de  son  mari       (i)  voy.,  pour  plus  de  délaib ,  \t  Mes- 
valait  bien  un  sacrifice  qui  ne    dés-  gager  de  Yaueluse ,  des  as  avril  et  s 
honorerait  que  celui  qui  l'exigeait.  Aus-  isss. 
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ragee(don(  elle  avait  été  attaquée  vers  la  fils  d'un  bourgeois  d'Uzerche  (dioc.  de 
fio  de  1771 .  On  rapporte  que  peu  d'ins-  Limoges);  il  eut,  dit-on,  une  jeunesse  fort 
tantsarant  d'eipirer  elle  avait  composé  dissipée,sefilhistrionet jong1eur,épousa 
son  épîtaplie  et  Tavait  mise  en  musique,  une  fille  publique  d*Alais  qui  chantaitce 
Elle  fut  vivement  regrettée.  —[Son  qu'il  composait,  et  courut  ainsi  le  monde 
mari,  qui  lui  survécut  et  qui  mourut  à  une  vingtaine  d'années  sans  acquérir 
Paris  en  1793 ,  âgé  de  83  ans,  a  donné  beaucoup  de  réputation,  ruiné  par  la 
DO  grand  nombre  de  vaudevilles,  d*opé-  bonne  chère  et  le  jeu.  Enfin  dès  qu'il  put 
ras  comiques  et  de  comédies,  outre  plu-  porter  le  nom  de  troubadour,  il  fut  re- 
sieurs poésies  et  mémoires  ,  le  tout  cherché,  en  cette  qualité,  par  Richard 
recueilli  en  10  vol.  in'8<>.  Son  fils  (Char-  cœur-de-lion,  comte  de  Poitou,  quide- 
lis-Nicolas-Josbph-Justin),  néenl7ft9,  vint  roi  d'Anglelerre  en  1189,  et  qui 
mort  en  1806^  jouait  au  théâtre  italien  tira  Fayoit  de  la  misère  où  Tincon- 
ela  laissé  aussi  des  pièces  dramatiques  dnite  l'avait  fait  tomber.  La  mort  de 
et  des  poésies  fugitives.]  ce  prince  fut,  pour  notre  poëte,  Focca- 

sion  d*exhaler  sa  douleur  dans  des  vers 

PAVIER  (le  marquis  de),  auditeur  de  10  syllabes  dont  les  rimes  sont  répé- 
et  lieutenant-général  de  la  vice  léga-  tées  dans  chaque  stance.  il  fut  reçu 
lion  d'Avignon,  mort  vers  1792,  a  écrit  aussi  à  la  cour  de  Boniface  de  Montfer- 
sur  l'histoire  de  cette  ville,  des  MimoU  rat ,  qu'il  appelle  souvent  le  Preux 
rei  qui  se  trouvent  an  Musée-Calvet,  marquis.  Enfin  il  se  fixa  auprès  de  Rai- 
et  dont  on  voit,  relativement  à  Tassas-  mond  d'Agoult,  seigneur  de  Sault,  chez 
sinat  de M™^  de  Cadecombe,  un  extrait  qui  il  mourut,  dit-on,  en  1230  (9); 
dans  YEeho  de  Vaueluse^  des  2  et  13  mais  cette  date  a  été  contestée  en  rai- 
mai  18ikl.  son  d'une  pièce  attribuée  à  Faydit,  la- 
quelle ferait  supposer  qu'il  vivait  en- 

FAYDIT  (ANSEUiB  Gaccblin  ou  G  au-  core  en  15160.  On  connaît  de  lui  plus  de 

cblh),  que  quelques-uns  font  natif  60  chansons,  tissues  de  lieux  communs 

d'Avignon  (t)  était  suivant  d'autres  le  de  galanterie ,  qui  intéressent  néan- 
moins par  la  peinture  des  mœurs  de  celle 

(t)  La  Biographie  de  Fatdit  est  fort  ob-  époque.  On  cite  notamment,  parmi  ses 

«cure.  Los  uns  distinguent  Anselme  Faydit,  nrodiirtiona    VHereaia  dêU  Pretireâ 

fils  d'an  Avimonais,  d'avec  Gaucelin  Fay-  Py^?"f.'^"f»  *    aT    !    ^  •  i  #i  .•  T 

dit  natif  du  Limousin.  Ceux  qui  lui  donnent  (1  hérésie  des  prêtres)  où  il  flatte  l'in- 

poor  père  un  bourgeois  employé  dans  les  clination  de  divers  barons  partisans  des 
affaires  de  la  légation,  commettent  un  gros-     . ,. .  «^s„.  ^*  i«  n„i^2»  ^»^l.r.,,-  ^««o  i« 

sier  anachronisme  ;  car  il  n'y  avait  pas  Albigeois;  et  le  Palats  d  amour  dans  la 

alors  de  légat  k  Avignon,  vA  qae  cette  ville 
o'appartanait  pas  encore  au  S^iége,  si 


rpSSLXmluC  W.°  t  «.UreTifx:    â«  -l-.«  («««o/^.  P.r<s.  tm,  p  U). 


U  a,'  p.  246);  U  Parnasse  occUanien;  p.    gneur  de  Sault  où  il  finit  ses  jours. 
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lecture  duquel  Pétrarque  à  pris  l'idée  (le  café)  et  Magnes  (l^aimant),  ioipri- 

de  son  triomphe  de  Vamour.  mes,  le  premier,  à  Lyon  eo  1695  ia-tô, 

et  le  second ,  dans  la  même  ville  en 

FÉLIX  DE  TASSY  (François),  qui,  1696  :   lun  et  lautre  ont  été  insérés 

selon  le  Dictioim.  d'Achard,  vit  le  jour  dans  le  Poemata  didcuealiea  de  Jo- 

à  Avignon  (i)  et  mourut  le  5  août  1676,  seph  d'Olivet.  Fbllon  avait  écrit  d'au- 

fut  élevé  par  son  mérite  à  la  place  de  très  compositions  de  ce  genre,  qui  n*0Dt 

premier  chirurgien  du  roi,  dans  la-  pas  été  jugées  dignes  de  figurer  dans 

quelle  il  eut  pour  successeur,  Tannée  ce  recueil.  On  a  encore  de  lui  :  i* 

de  sa  mort,  son  fils  et  son  élève  (Char-  Oraison  funèbre  du  due  de  Bourgo- 

les-François),  qui  le  surpassa  en  repu-  gne,  ïn-^^  1713,  Valence  (Daupbioé). 

talion  et  en  habileté.  Celui-ci  naquit  à  2<>  Oraison  funèbre  de  Louis  XiV, 

Paris  dans  la  2*^  moitié  du  17®  siècle,  et  (  prononcé  à  Toulon  ,   le  16  octobre 

décéda,  à  la  fleur  de  son  âge,  le  $5  mai  1715),  1716,  in-Hi^  Lyon.  3^   Paro" 

1703,  après  s'être  acquis  Festime  de  ses  phrase  des  psaumes  de  David  et  des 

confrères  qui  le  nommèrent  chef  du  cantiques  de  Véglise,  etc,  4  vol.  in-lS, 

collège  de  S^-Côme  (devenu  plus  tard  1731,  Lyon.  4®  Traité  de  Vamour  de 

Tacad.  de  chirurgie),  et  avoir  obtenu  Dieu,  divisé  en  19  livres,  selon  la 

le  plus  grand  crédit  par  Topération  de  doctrine,  l'esprit  et  la  méthode  de 

la  fistule  anale  (à  l'aide^e  la  ligature)  S.  François  de  Sales,  5  toL  iD-8^, 

qu'il  pratiqua  avec  succès  chez  le  roi  1738,  Lyon,  et  &  vol.  in-it,  1747,  Pa- 

gravement  malade,  opération  qui  avait  ris.  5^  Le  catéchisme  spirituel  du  P. 

été  décrite  par  Hippocrate  et  Celse,  mais  Surin,  retouché,  9  vol.  in-i9,  1730, 

dont,  parmi  les  modernes,  Félix  a  dé-  Lyon.  6^  Heures  chrétiennes  tirées 

montré  le  premier  ruUlilé.  uniquement  des  psaumes,  1740,  iD-19 

Lyon.  Fbllon  a  laissé  aussi  beaucoup 

FELLON  (Tbomas-Bernard),  jésuite,  <ie  manuscrits  parmi  lesquels  se  trou- 
né  à  Avignon  en  juillet  1672,  mort  à  ^**®"*  ^  Sermons. 
Lyon  le  35  mars  1759,  s'est  fait  con-  , 

naître  avec  honneur  par  ses  deux  poô-  PERAUD  (François),  oratorien,  né  à 

mes  latins  intitulés  :  Faba  arabica,  »"gnoles  le  31  février  I67î,  enseigna 

d*abord  dans  le  collège  de  Marseille 

(1)  on  lit  dans  Giberti  (Jïwf.  de  Pernes.  01695-1709),  où  il  fut  préfet  des  études 

msu  Carp.  ch.  4)  que  Félix  Tbaix,  maître  Pendant  9  a  5  ans,  et  vint  ensuite  i 

chirurgien  de  Pernes,  excella  si  fort  dans  sa  Avignon  où,  depuis  1707  jusqu'en  1747 

Î profession,  qu*étanl  allé  h  Paris  pour  s'y  /-iS^^^..^^^»» -L-in  -i      '    i •  •  i     j- 

aire  connaîi?e  et  y  ayant  surpassé  les  plus  Cf  P<xi«e  de  sa  mort),  il  rempW  les  fone- 

babiles  de  son  temps,  fut  choisi  pour  être  tiens  de  théologal  à  la  métropole.  Ex- 

Sr  iîc  i''K[reUo!;ûtn"U7s'dS  trômemeni  laborieux.  U  apprit  l'hébreu 

cette  haute  position.  U  y  était  encore  en  P^^''  "^^^^  ^^  conférences  aox  juifs  de 

1696,  et  ne  cessa  de  rpccuper  qu'à  sa  mort  cette  ville,  ministère  dont  il  recueillit 

arrivée  quelques  années  après.  Ainsi  s*ex-  ^«„  ^^  f-„u  n  «  «..ur  '    i    • 

prime  Giberti  dont  l'autorité  me  paraît  si  P®"  ^®  """'  "  *  ^^^^^  plusieurs  ouvra- 

imposante  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à  gcs  que  mentionne  le  Diet.  d'Acbard. 
la  ville  de  Pernes,  qu'il  y  a  lieu,  ce  me 

semble,  d'admettre  que  le  Fblix  ©B  Tassy  poDimM  m^        t          x  4:1    j    «.._ 

des  biographes  n'est  autre  que  Félix  Thaix,  r'tiRMIW  (Joseph-Ictacb),  fils  de  Tho- 

natif  de  celte  même  ville.  m  as- Augustin  et  de  Jeanne  Delestre,  né, 
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le  99  août  1704,  à  Carpentras  où  il  est  VAlhum  d'Avignon,  recueil  d'intérêt 
décédé  le  SO  février  1789,  était  doc-  social  et  liltéraire,  (Avignon,  împri- 
teur-ès-droit  et  avocat  dans]  cette  ville,  merie  de  Jacquet  et  Joudou),  dont  le 
où  il  a  joui,  en  cette  qualité,  d*une  ré-  prospectus  a  été  distribué  le  14  décein- 
putation  méritée.  11  a  laissé  18  volumes  bre  1837,  avec  la  signature  A.  P.  Ce 
în-folio  manuscrits  ayant  pour  titre  :  recueil  périodique,  le  premier  qui  ait 
Bepertorium  Juris  uiriusque,  avec  été  fondé  à  Avignon  avec  la  couleur  lé- 
an  supplément.  Charles  Cottier,  qui  gitimiste,  a  paru  depuis  le  1«'  janvier 
p<«8édait  ce  volumineux  répertoire,  le  1838,  jusqu'au  premier  janvier  1839, 
cile  souvent  dans  son  livre  sur  les  rec-  (1*  ïi**'  in-8®  d'environ  80  pages  cha- 
leurs. (Voy.  le  mot  Brutinkl).  cun).  Après  Tinondation,  les  gérants  du 

Messager  ayant  voulu  faire  revivre  leur 
t  FEaRARD  DE  PONTMARTIN  (Aa-  journal,  M.  de  Pontmartin  en  a  rédigé 
mand),  né  à  Avignon  (i)  le  16  juillet  le  Pro«pe(;fii<et  a  fourni  quelques  nou- 
1811,  a  été  élevé  à  Paris  au  collège  de  veaux  feuilletons.  Après  la  chute  défi- 
S^-Louis  où  il  a  fait  ses  classes  depuis  nitive  de  cette  feuille  (avril  1841),  le 
la  4®  jusqu'à  la  philosophie  ;  ses  études  rédacteur  en  chef  de  l'Indicateur  d'À- 
en  droit  ayant  été  suspendues  par  les  vignon  lui  a  demandé  sa  collaboration, 
événements  de  juillet  1830,  il  est  re-  et  Ta  obtenue.  M.  de  Pontmartin,  qui 
Yeno*  dans  sa  ville  natale  où  il  a  com-  est  sans  contredit  une  des  plumes  les 
mencé  à  s'adonner  à  la  culture  des  plus  remarquables  du  Midi,  excelle  sur- 
lettres. Il  a  envoyé  d'abord  quelques  tout  comme  feuilletoniste  et  se  distin- 
articles  à  la  Gazette  du  midi.  Lors  de  gue  par  sa  manière  flexible,  incisive  et 
rétablissement  du  Messager  de  Vau-  pleine  d'esprit.  Il  envoie  de  temps  à 
cluse,  on  lui  poposa  d'en  écrire  le  feuil-  autre  un  article  de  variétés  littéraires, 
leton  :  ce  qu'il  a  fait  depuis  le  mois  de  politiques  ou  morales  k  la  Quotidienne 
décembre  1836,  jusqu'en  novembre  et  à  la  GazeWe  du  JfWt.  Les  morceaux 
1840,  époque  où  l'inondation  du  Rhône  qu«  Iw»  appartiennent  dans  le  Messa- 
arrêta  momentanément  la  publication  9^r  de  Vaucluse  et  V Indicateur  sont 
de  ce  journal.  Déjà  il  avait  entrepris  ^^nés  Z.  Z.  Z.  Il  est  membre  de  laça* 

demie  d' Avignon  depuis  1838. 

(1)  M.  Armahd  db  PoifTHARTiN  cst  de  la  „„^^„«.  ,„       V      ,         ...««  1  « 

même  famille  que  M.  de  Ferrar  (sic),  con-  FERRETI  (Emile),  né,  en  lii89,  àCas- 

seiller  du  roi  en  la  cour  des  comptes  cl  lel-Franco,  dans  le  Bolonais,  (d'autres 

finances  de  Montpellier,  dont  Cambis-Vel-    j.  ^  ,  i  «i^ ^^\     ^^t     ^  ■    •    «^ 

leron  mentionne  (dans  son  Catal.  rais.  disentàFlorence),  professa  la  jurispru- 

ete.   p.  505)  une  traduction  française  de  dence  avec  éclat  à  l'université  d'Avi- 

ia  Jérusalem  délivrée,  traducllon  menus-  g„^jn  dgpois  45547  jusqu'en  18551,  année 

crite  tres-bien  calligraphiée  sur  papier,  »"  ..      *^       .  7    ...   .  ...     "J'^»  """^^ 

io-fol.  de  766  pages.  On  y  trouve  en  tète  de  où  il  mourut  le  ift  juillet  dans  cette 

cbaque  chant   une  belle  estampe  copiée  ville.  Il  y  recevait,  pour  remplir  cette 

t^iXrrZffTiélZr^i^t  «haire,  jusqu'à  1200  écus  d'or  au  soleil 

dessinée  à  l'encre  de  la  chine  par  M.  Fer-  d'appointements,  ce  qui  revient  à  plus 

rur^Pontmartin  neveu  du  traducteur, et  ^^  gQQQo  fr.  je  notre  monnaie  (9).  Il 

par  SE.  Basstnet, peintre  et  architecte  de  ^  ^ 
la  ville  d'Avignon.  ~  M.  Abuahd  db  Pont- 

■AaTiH  a  donné  en  1833  au  Musée-Calvet,  (S)  C'est  Paociroli  qui  dit  cela  :  à  cette 

on  paysage  à  Taquarelle  eiécuté  par  son  époque  les  traitements  des  profesteurs  en 

onde  V.  le  comte  Joseph  de  Pontmartin.  droit  étaient  énormes.  Ainsi  Cajas  retirail 
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avait  fait  écrire  au  dessus  de  sa  cbafre,     iS*«;«  !■*•;  ^^  •*  '•J*»*^  '•■^"  ^ 
construite  a  ses  dépens  :  Peritvfn  omo,    HocpiUiim  iEmiiiu  pM^piàn  mortû»  Niiq«t, 
^periium  dedeeoro.  Pendant  les  loi-     '*•■  ■»"■  *•"'•  •^'»  -*««»••»  oiymp». 
sirs  que  lui  laissaient  les  occupations     ivsta  persolvbns  posvrr  ANTOwyg 
de  récole,  il  cultâyait  les  muses,  jouait  goysanys. 

du  luth  on  s*adonnait  à  Tarchéologie. 

Boucbe  rancien  le  cite,  sous  ce  dernier  Paul  de  Gadagne,  noble  ÀTignonais,  fit 

rapport ,  comme  ayant  fait  une  étude  mettre  cette  autre  inscription  sur  mi 

spéciale  des  monuments  antiques  de  magnifique  mausolée  dans  la  mène 

S*-Remi  (en  Provence)  :  selon  Ferrbti,  église,  près  de  la  grande  porte  :  Bk 

ceux-ci  auraient  été  élevés  en  Thonneur  gUus  est  JEmiliuê  Fer  relus  juriMom' 

de  la  6«  légion  romaine  ;  il  traduisait  sultus,  natione  italus,  patrid  forets 

les  trois  premières  lettres  (SEX.  L.  M.)  tinus,  M.  Ferreii  Juriseonsulti  F, , 

de  rarchitrave  du  mausolée,  par  ces  quem   offieio   consUiarn  tu  r$gio 

mots  :  Sextœ  kgionU  mUitibus,  etc.  Lutetiœ^Parisior.  eonsilio  et  trihm 

(Voy.  P.  Malosse ,  Monum.  ant.  de  D.  Franetsei  Valesii,  Galliarum  rt- 

S^Jteml,  p.  35).  Ferrbti  avait  été  se-  gis,  ad  exteros  principes  legatim' 

crétaire  de  Léon  X,  conseiller  au  Par-  bus  functùm  editis ,  insuper  qwm 

lement  de  Paris,  et  fut  employé  dans  plurimis  ae  prœclarissimis  moM- 

plusieurs  négociations  par  François  I^,  mentis  ingenii  sui ,  cùm  Jém  wtût 

par  divers  princes  d'Italie  et  par  la  ville  otii  admoneret^  ludo  juris  eimUi 

d'Avignon.    Il  était   regardé  comme  Aveniofunsis  eivitas  inclusit,  tint 

roracle  du  pays.  Toutes  ses  œuvres  ciMiprvàs  qudmvotuntasprom&ti^nii 

réunies  (Opéra  Juridica)  ont  été  pu-  studia  juventutis  defeceruntex  lor 

bliéesen  1598  in-ft»  (l).  11  avait  aussi  dore  ,  ardentissimd  correptus  fébre 

écrit  un  grand  nombre  d^ouvrages  iné-  intrd   dies  paucos   ahsumpius  ett 

dits  qu'il  brûla,  dit-on,  dans  sa  dernière  anno  LXIII ,  diem  suum  ohiit  ai 

maladie.  Il  fut  enseveli  à  Avignon  dans  prid,  id.  juL  anno  d  Christi  nato 

la  chapelle  de  S'-Sébaslien,  au  couvent  M.D.LIi,   —  Sanetissifno  Justitiis 

des  FF.  Prêcheurs.  Antoine  Govéa,  ce-  saeerdoti  et  amieo    incomparàbiU 

lui  de  ses  élèves  qu'il  chérissait  le  plus,  Paulus  Antonius  Guadagneus  «ub- 

fitgraver  sur  le  marbre  cette  pompeuse  rens  ex  offieio  posuit.  —  Voj.  les 

épitaphe  :  mots  Guintrandy  et  Yigeroke. 

XEM.  BBMPITERNA  iBMILIl  FBRRETI 

ICRISGONSYLTI.  FERRIER  (S*  Vincbnt),  DomiDicaiD, 

Si  magnorum  Keroum  animos  poat  faU  refcrr«it  Ué  à  Valence  (  EspagUO)   IC  35  janvier 

1557,  vint  à  Avignon  dans  les  premières 

i\'i?i?irii^H?-?l"itl^  années  du  pontificat  de  Benoit  XIII  (fin 

fr.  liouis XII  donnait 3000  florins  (plus  de  j    j,.«    ..  ,  >      .  „  ..    ^     ,         L 

16000  fr.)  à  Philippe  Dèce.  A  Aix^  les  émo-  d"  **    "^1«)  <l«»  l  attacha  à  sa  pcr- 

luments  étaient  beaucoup  moins  élevés  sonne  en  qualité  de  maître  du  sacré 

^Jêra!S:^To»X.rTZTn  palais  et  de  coafesseur.  Ace«e«po,«*. 

Fabrot,  p.  18).  Fbrrier  considérait  Pierre   de  Loue 

(1)  Pwm i  les  mMuwrits  mentionnés  aux  comme  le  vrai  pape  ;  mais  bientôt  ré- 
catalogués de  la  bibliothèque  de  Carpentras,  «^  . .       ^        f  *"'  >  •«••^  *"^ 
OD  en  voit  un  sous  ce  titre  :  Mmilius  Fer-  fléchissant  sur  les   conséquences  da 
reH  super  Pandeetas,  io^ol.  schisme,  il  fut  vivement  inquiet  sur  il 
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eondoUe  qa*il  derait  tenir  :  on  assure  frir  aux  personnes  de  distinction  :  il 

qu'en  proie  depuis  douse  jours  à  une  était  en  effet  loi*méme,  par  la  parole , 

fièvre  intense,  il  eut  uue  vision  au  mi-  une  puissance  du  jour.  Les  discours  que 

Heu  de  laquelle  J.-G.  lut  apparut  avec  les  Comtadlns  lui  entendirent  prononcer 

S.  Dominique ,  S.  François  et  autres  Es-  en  chaire  dans  l'église  des  FF.  Prè- 

prits  bienheureux,  et  qu*à  Tinstant  il  fut  clieurs  de  Carpentras  ,  durent  se  res* 

guéri  et  acquit  la  certitude  que  bientôt  la  ^ntir  du  zèle  ardent  don t  il  était  animé 

paix  serait  rendue  à  Téglise.  On  ajoute  et  des  dispositions  où  se  trouvaient  les 

qu'en  cette  occasion  J.-C.  lui  enjoignit  espriu  par  suite  des  événements  sin- 

de  quitter  la  cour  de  Tantipape  et  d'aller  guliers  qui  préoccupaient  la  société  ca- 

prèeher  en  diverses  parties  de  la  chré-  tholiqoe.  Un  sermon  prêché  par  lui  le 

ticnlé.  Benoit  XIII  apprenant  cette  ré-  1*  décembre  1599,  attira  dans  cette 

solution,  tenta  vainement  de  le  retenir  même  église   un  concours  nombreux 

en  lui  offrant  le  siège  de  Lérida  ou  celui  d'auditeurs  parmi  lesquels  on  remarqua 

de  Valence,   on  même  le  cardinalat.  l'évéqueJeali  Filhcti,  toute  la  magistra- 

FBaaiER  le  quitu  définitivement  et  par-  ^^^  «*»  ^  '*  ^ête  de  celle-ci,  le  recteur 

courut,  comme  missionnaire,  l'Espagne,  '«*"  ^^  Aliérino.  La  présence  de  ce  ma- 

la  France,  l'Italie,  l'Angleterre  et  l'E-  «*»*'at  supérieur  qui  se  qualifiait  Jlec- 

cosse  (i).  Il  avait  prêché,  en  1597,  ii  i^r  du  C.  VénaUs,  pour  la  cour  ro- 

Avignon  qu'il  habitait  depuis  deux  ans.  ^^^^  «^  '^  eollégê  des  cardinaux,  doit 

Les  Dominicains  de  Carpentras  se  glo-  ^**'®  présamer  que  le  prédicateur  eut  à 

rifiaient  de  l'avoir  eu  dans  leur  couvent  *f«it«r,  en  cette  circonstance,  la  grande 

depuis  le  82  novembre  1599  jusqu'au  Question  du  sciiisme ,  alors  que  Pierre 

«février  suivant;  à  son  arrivée  dans  deLune  venait  de  capituler  avec  Boucl- 

cetle  ville,  les  syndics  lui  firent  accep-  ^*"^  ^"*  '®  bloquait  dans  Avignon ,  et 

ter  les  présents  qu'il  était  d'usage  d'of-  q«'Anloine  de  Lune,  recteur  du  Vé- 

naissin  pour  l'antipape ,  son  parent , 

.  ^    ^            ,     *,..,.  venait  de  fuir  de  Carpentras  ,  dans  la 

(l)FBaHim  n'abandonna  qu*eDU15  1*0-  «««:„*^  jia..^   •••AéA   iw«-   ..1— .-    ^  • 

bédiencc  de  Benoit  Xlll  qu'il  avait  cru  ^^^^^^  ^^^^^   «f"^*^^-  ^^  P^'«*»  q«« 

Jds  qu*alor8  devoir  suivre   d'accord  avec  aimaient  à  enregistrer  les  détails  les 

jet  Espagnols  qui  f>«icnj.f  «  «^^'npafrioie;  moins  importants ,  ont  consigné  qu'un 

et  ceui  de  ce  pontife  ;  néanmoins  il  avait  ,  ^    .        ,          .   •  .         .  .   „      ' 

«sayé,  mais  inutilement ,  h  plusieurs  re-  P*»^  "«  »<>»«»  <!«•  »ul  »«rvi  à  FuRisa 

prises,  de  décider  celui-ci  à  la  cession.  En  dans  un  repas,  au  couvent  précité  des 

1*15,  année  où  11  assista  au  concile  de  nomininain^i      avait  ei%(kià  aîy   UatrA^ 

Consunce,  Il  publia  à  Perpignan  ledit  par  l'Oin»»»^»»"»  ,   ay  au  conte  six  liards. 

lequel  le  roi  a* Aragon  renoo^it  au  parti  La  cbau*e  dans  laquelle  il  prêcha  en 

delà  maison  de  Lune.  EnfiilT,  il  alla  1399,   conservée  depuis   avec  véné- 

prèeher  en  Bretagne  et  y  mourut  deux  ans  ,.         «  aia  i.-:«a«^«   j»»nT           ■■ 

•près.  -  son   frère  Bonifacb  devint  gé-  ^^^^^  '   *  ^^^  ^^^^  «"    *793.   -    Il 

oéral  des  Chartreux,  donna  sa  démission  ,  mourut  à  Vannes  (Bretagne)  le  tt  avril 

Ma  reprit  le  même  emploi  par  ordre  de  i^jq    h  •  A^-ji  -„•  1.  «„  a..  m^„j^ 

•enolt  XIII  dont  il  fut  un  des  plus  zélés  ***^-  "  *  ®7*î  *"!    .  ,     ^"  "^"**®  > 

prosélytes.  Il  fut ,  en  lios,  un  des  sept  sur  la  ruine  de  la  dignité  eoclésiaslique, 

ygau  que  cet  antipape  nomma  le  i6  mars  sur  les  deux  avènements  de   l'Anté- 

ae  cette  nnnée  et  envoya  à  Pise  avec  pou-  ..»,*.,        ^«x.              .■ 

'oJr  d*agir  dans  la  question  de  la  cession,  «hnsl  dont  il  annonça  séneusement  la 

Ce  BouffAGi  FBannn  était  né  à  Valence  prochaine  arrivée  au  milieu  des  trou- 

aSSTL'VX;!  Jîra'Sô"  «  îi:  "«  qui  dé«.l.ient  no.  co.trées  rers  I. 

pagnol ,  des  sermons  et  des  lettres.  fin  du  14*  siècle.  11  a  donné  aussi  un 
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livre  sur  la  logique.  Son  Traité  de  uniforme  un  habit  noir  orné  de  bandes 
la  vie  npirituelle  a  été  traduit  du  latin  de  velours  jaune.  On  sait  que  Menerbcs, 
en  français  par  une  religieuse  du  cou-  qui  depuis  plus  de  5  ans  était  au  pou* 
vent  de  S**-Praxède  d'Avignon,  Ju-  voir  des  huguenots,  ne  se  rendit  au 
tienne  Morell  (vby.  ce  mot).  Plusieurs  pape  que  le  9  décembre  1578 ,  après 
de  ses  compositions  ont  été  publiées  à  une  assez  longue  résistance  et  une  ca- 
Valence  (Espagne),  1491,  4  vol.  in-fol.  pitulation  honorable.  Fereib&  alla  en- 
Ses  sermons,  qui  ont  été  édités  à  Lyon  suite  à  Nimes  et  y  mourut.  [Son  fils, 
1591,  3  gros  vol.  in-8<*  gothique,  sont  Jérémie,  y  fut  ministre;  puis,  s*étani 
pleins  de  faux  miracles  et  d'inepties  converti  à  la  foi  romaine,  il  eut  les  plus 
religieuses  tolérées  de  son  temps.  —  mauvais  traitements  à  subir  de  la  part 
Voy.  Mahuet  (Prœdieat  Àisen.  p.  100*  des  calvinistes;  c'était  un  homme  fort 
1 19)  ;  Bzovius,  sous  Tannée  1419  ;  Fan-  savant  dont  Louis  Xill  faisait  grand  cas. 
4oni  {Isior.  d'Âtign,  t.  3,  lib.  3,  cap.  ||  fut  créé  conseiller  d'état  après  avoir 
X,  pag.  409.  filO) ,  et  les  biographies  professé  la  théologie  à  Nismes,  et  dé- 
générales. —  Vc^.  4e  mot  AuRiBEAu  céda  en  1696. 11  est  auteur  d^un  Tratl^ 
{Martial  d).  de  l'Antéchrist.  Paris,  1615,  in-foL 

(Voy.  le  P.  Justin,  t.  9,  p.  180.  181, 

4^ERI1IER  (Jeam-Baptiste),  né  à  Bon-  301-94!$.).] 
nieux,  ayant  abjuré  le  catholicisme,  fut 

l'un  des  champions  les  plus  actifs  et  ferrier    DE    LA    MARTINIÈRE 

les  plus  obstinés  du  parU  huguenot,  (Lo^,^)^  ^^  en  1659  (i),  enhardi  par 

pendant  les  guerres  du  16-  siècle.  Il  ,            j^^    ^^   ^^„  heareases 

fut  envoyé,  en  l«7ft,  aMenerbes,  par  le  .ji  gj  ^  l'âge  de  ih  ans,  publia,  dès 

baron  d'Allemagne  pour  y  entretenir  ^  ^ge  ^^^^0,  son  Adieu  aux  Muses 

le  feu  de  ses  coreligionnaires^  Valavoire  ^j  ^^  Préceptes  galant  s  (ïaûUtian  de 

lui  céda  aussitôt  le  commandement  de  iji^t  d'aimer  d'Ovide),  ouvrages  qui 

cette  place  que  Ferrier  appelait  ses  f^^^j^^  d'abord  imprimés  secrètement 

états  et  dont  la  garnison  était  consi-  ^  Avignon,  mais  au  frontispice  desquels 

dérable.  Il  devint  redouUble  par  la  o„  ^it  d  Orange  :  l'Inquisition  d'Avi- 

hardiesse  de  ses  coups  de  main  et  la  g„on,  qui  avait  refusé  l'autorisaUon  de 

cruauté  de  ses  ordres  à  l'égard  des  les  éditer,  commença  à  procéder  contre 

vaincus.    Damville  lui  enjoignit  plu-  j^auteur  qui,  dans  le  dernier  de  ces 

sieurs  fois  en  vain  de  respecter  les  j^ux  écrits,  avait  émis  cette  maxime  : 

trêves  convenues,  et  fut  forcé  d'en  venir  L'amour  p^ur  les  mortels  est  le  sou- 

aux  menaces  pour  les  lui  faire  obser-  ^^^^^^  j;^„  Fuluer  se  rcUra  alors  à 
ver.  En  1577,  Ferrier  se  prépara  à  se 
soutenir  dans  sa  ville  de  Menerbes  que 

le  Grand  Prieur  de  France  se  disp<«.U  «iru".^».^ ,a.?tSa^ 

à  assiéger.  Il  prit  pour  emblème  de  son  tioas  de  cette  ville  et  du  dép.  de  Vaucluse, 


c«u«gêet  deMforce  1.  situation  de  ^^^T^SS/eî^r* 5X"»  JÏÏSSl'?^ 

ce  lieu,  qu  il  fit  broder  en  or  sur  sa  dii  tous  les  biographes.  Gelai-ct  babiuic 

cornette,  posé  sur  un  rocher  battu  des  ^  Avignon  cbez  ses  parente,  les  MM.  Bma, 

anatre  vents    avec  cette  devise  •  Ad.  médecins,  qui  furent  ensuite  ses  héritien 

quatre  vents,  avec  ceiie  aevise  .  Aa-  ^^     j  ^^j^^j  ,^  ^^^  ^  j^^^^  ^^  ^l^, 

versis  duro;  ses  soldats  avaient  pour  de  la  Martiniére. 


FER 
Villeneuve  (rive  droite  du  Rhône).  Ses 
amis  s'intéressèrent  pour  lui  auprès  du 
grand  inquisiteur  (de  Pérussis)  qui  l'es- 
timait et  lui  donna,  dit-on,  Tabsolulion, 
après  avoir  exigé  qu'il  vint  se  sou- 
mettre au  tribunal  et  s'y  rétracter. 
Ferribr  étant  allé  peu  de  temps  après 
à  Paris,  entra  citez  le  prince  de  Condé 
en  qualité  de  gouverneur  du  chevalier 
de  Longueville,  fils  naturel  du  dernier 
duc  de  ce  nom.  En  1675  il  fut  reçu 
membre  de  Tacadémie  de  Marseille. 
En  1678,  ses  deux  ouvrages  précités 
furent  imprimés  à  Paris  in-lS,  avec 
mie  épltre  dédieatoire  à  M.  de  S'-Ai- 
gnan  qui,  en  1674,  avait  fait  admettre 
Peeeibr  à  Tacad.  d'Arles.  A  la  fin  de 
1678,  00  joua  sa  première  tragédie 
(Anne  de.  Bretagne),  dont  la  versifi- 
cation est  faible  et  le  style  incorrect, 
mais  qui,  dans  le  portrait  de  Charles 
yuiy  offre  des  endroits  délicatement 
tournés  à  la  gloire  de  Louis  XIV  ;  le 
Mercure  galant  en  fit  l'éloge,  et  elle 
fut  mise  sous  presse  en  1679.  Il  donna 
ensuite  Adraste  et  le  Grand  Cyrus^ 
deux  tragédies  qui  furent  représentées 
en  1680  et  qui  ont  été  rendues  publi- 
ques (t).  Sa  quatrième  et  dernière  tra- 
gédie (Moniézuma),  qui  ne  fut  jouée 
qu'une  seule  fois  (1702),  est  restée  ma- 
nuscrite, ainsi  que  quelques  autres  com- 
positions. L'ouvrage  qui  lui  a  fait  le 
plus  d'honneur  est  ïniïiulé  i^Histoire 
universelle  de  Trogue-Pompée,  ré- 
duite en  abrégé  par  Justin,  traduc- 
tion nouvelle  avec  des  remarques 
par  D.  L.  U.  Paris,  1693  et  1708.  2 
vol.  in- 19  (9).  11  avait  fait  aussi  des 

(I)  Adraste  a  été  publiée  h  Leyde  1681 
et  i  Paris  1686.  Cette  pièce,  ainsi  quUnne 
de  Bretagne  qui  se  Joue  encore  quelque- 
foift,  a  été  insérée  dans  le  Théâtre  fran- 
çaië. 

(3)  Les  initiales  D.  L.  M.  signifient  De  la 
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vers  sur  la  mort  de  Turenne  (Imita- 
tion de  la  W  ode  d'Horace)  et  une  élé- 
gie  (à  la  marquise  de  Vence,  épouse 
de  M.  d'Anfossy,  d'Avignon),  laquelle 
était  une  fine  satire  de  plusieurs  per- 
sonnes de  cette  ville.  Voy.  le  Diet, 
d'Achard,  les  biographies  générales  et 
surtout  la  Bibliothèque  de  poètes 
français  par  l'abbé  Brun  (manuscrit 
du  Musée-€alvet). 

FESAYE  (Philibert),  grand  carme, 
natif  d'Avignon,  ^tait  entré  en  religion 
à  Aix  et  y  professait  la  philosophie» 
lorsqu'on  rétablit  les  écoles  publiques 
après  les  guerres  civiles.  Il  eut  pour 
disciple  l'ilhistre  Pierre  Gassendi  (i60<lt- 
1607).  Forcé  maintefois  de  quitter  sa 
classe,  à  cause  de  ses  infirmités,  c'est 
à  Gassendi  qu'il  remettait  ses  cahiers 
pour  le  remplacer.  Il  professait  la  doc- 
trine d'Arislote  que  Gassendi  avoua 
dans  la  suite  ne  lui  avoir  jamais  plu. 
En  161&,  le^  chaires  de  philosophie  et 
de  théologie  étant  venues  à  vaquer  dans 
Tuniversité  d'Aix,  ce  dernier  se  mit  sur 
les  rangs  et  les  emporta  toutes  deux  ; 
il  céda  ensuite  celle  de  théologie  au 
P.  Fesayb  qui  n*ctait  pas  encore  mort , 
malgré  ce  qu'avance  Sorbièrc  {De  vitd 
et  morihus  P.  Gassendi),  et  qui  vivait 
même  25  ans  plus  tard,  ainsi  que  l'as- 
sure J.  Sch.  Pitton,  dans  son  Histoire 
de  la  ville  d'Aix.  (Voy.  J.  Bougerel, 
Vie  de  Gassendi,  Paris,  1757,  iol2, 
p.  6  et  8.)  —  On  trouve  à  Aix  plusieurs 
monuments  de  la  piété  de  Fesayb  dans 
l'église  des  Carmes.  11  avait  composé 
un  Traité  sur  V Incarnation,  imprimé 

Martinière ,  nom  d*an  fief  qu'il  avait 
acheté  en  Normandie  près  de  Caudebec,  et 
où  il  mourut  le  80  juin  17S0.  Cette  terre, 
ainsi  que  celle  de  la  Roquette  et  ses  autres 
biens,  a  été  héritée  nar  son  cousin-ger- 
main, M.  Brun,  père  ou  doyen  deSMgri- 
col.  Voy.  le  mot  Bauv  (l'abbé). 


4M  FIA  FIG 
daD9  celle  ville  chez  David,  eo  ithhy  et  de  dire  aujourd'hui  en  quel  endraiCae 
un  ouvrage  où  il  défendail  la  dévotion  trouve  celle  production,  la  ploa  in- 
au  scapulaire  qu'avait  attaquée  le  doc-  portante  de  son  auteur,  <|ue  Lacroix  du 
tour  Launoy.  (Voy«  DicL  d'Achard  au  Maine  {Biblioth.  Paria.  1S8^.  in>foL 
mot  Gasgendù)  P*  iK)  qualifie  profeneur  en  philoso- 
phie et  en  médecine^  en  la  eiié  tTÂffi- 
FIANCE  (Antoinb),  né  k  Fleuret  près  gnqn,  homme  docte  en  grec  et  laim. 
de  Besançon  le  1*'  janvier  lS5i,  après  •—  Dumonin  a  adressé  à  FiAiici  quel- 
avoir  fait  à  Paris  ses  classes  de  belles-  ques  épttres  dans  son  Manipnluspoe- 
lettres  et  de  philosophie,  et  avoir  étudié  iicue  non  ineulsus  (Paris,  ltt79,  in-S^). 
la  médecine  à  Montpellier,  pratiqua  cet 

art  à  Carpentras,  à  Aries  et  ensuite  à  figuiER  ou  FIGUIERA  (Guilladu), 
Avignon  où  il  reçut  le  bonnet  de  doc-  qui  parait  avoir  vécu  dans  le  .13«  sié- 
leur,  sous  la  présidence  de  Philippe  «le,  élait,  selon  Noslradamus,  on  gen- 
Guillaume,  dont  il  fit  depuis  l'épilha-  uihomme  natif  d'Avignon  ;  mais  la  plu- 
lame  en  vers  latins.  Celte  dernière  part  des  biographes  le  donnent  coflune 
ville  ayant  été,  en  1580,  affligée  de  la  fiig  ^*^^  uilleur  de  Toulouse  et  comme 
peste,  les  consuls  écrivirent  à  Fiahcé  nyg„t  exercé  long-temps  la  profession 
pour  le  prier  de  venir  administrer  aux  ^c  son  père  (3).  De  jongleur  il  demi 
habitants  les  secours  nécessaires.  11  s'y  troubadour  :  il  ne  fnkiuenta  jamais  que 
rendit  utile  pendant  9  mois  entiers  et  ,e  peuple  et  fuyait  les  grands.  Dans  ses 
mourut  lui-même,  victime  de  la  con- 
tagion^ le  27  mai  1581  (1).  Pendant  le 

séjour  de  trois  ans  qu'il  fit  à  Carpen-  &  «  Guîllems  Flgucira  si  fo  de  Tolosa, 

.-       -1  f  4   ^     K  ..     '    I          1.      j  »  nU  d'un  sarlor,  et  «1  fo  «arlres.  E  quani 

Ira»,  Il  fui  en  bulle  a  la  malice  des  »  li  Frances  agron  Tolosa.  el  a'cn  veiic  «■ 

envieux  contre  lesquels  il  composa  une  ^^  Lombardia.  E  sap  ben  trobar  e  cantar, 

satire  en  vers  latine  iniitnlPP  •  Pinfn  **  î  ^P  "  J**8l«r  cnlre  los  ciutadios.  Non 

saure  en  vers  laims  mtilulee  .  tlato-  »  ^o  faom  qua  saubes  caber  eotre*l8  baroa 

poaologia  (9),  qui  parait  n'avoir  ja-  »  ni  entre  la  bona  gen,  mas  moui  se  fei 

mais  été  imprimée,  el  que  La  Monnoye  '*  ^f**'/  î)^  ^^^^^  {ribauds)  et  als  puuns 

i\io«o  o^o  «!v»«          ■         •     j    «  •     \  •  *^  •**  hosles  et  als  Uverniers.  E  s 'cl 

(dans  ses  notes  sur  Lacroix  du  Maine)  »  vezia  bon  home  de  cori  venir  lai  on  el 

a  pris  fort  ridiculement  pour  un  traité  »  estava,  el  n'era  trislz  e  dolens;  etades 

de  médecine  sur  les  pieds  larges  et  l  f®  P/MÎÎf*'^^ïlî:*Iî^ '*'?"*^'^^**^ '^'^ 

-,     „         .,   ..  .,,      *^           J?,^  .:  »  los  arloU.»  Ainsi  9'eiprime  le  biographe 

plats.  11  serait  d  ailleurs  assez  difficile  provençal.   Ce  qui  n*enipècbe  pas  Ani. 

Duverdier  {Biblioth,  Lyon.  1585.  in-fol. 

(I)  Jean-Aimé  de  Chavigny  a  dooné  un  lulV^fbVllr^sdU^^^^ 

recueil  intitulé  :  larmes  et  soupirs  sur  Xhf!*  ïLmf,  H.f  wîTnf  7»m^^2    i»?*^ 

U  trépas  de  Jf.  Antoine  Fiancé\byzon-  ÇlS'  ^^Z   n    lî^  lît^^  mtm'^l'^nr^ï; 

Un.  pjirît    ii;fi9  in  fio  <ia  oA  ntt»A.  '  rv»  -  lôo*.   in-ioi.  p.  i4o.i4>7j  mentionne:  !• 

de  plusieurs  histoires  et  autres  belles  œu- 

Aaferor  asti  dim  :  q«od  si  Biilii  lottgior  bim,  vres  tant  en  latin  qu*en  langue  provençale, 

£qiiA«Mai  eoun  perganenaaiqae  mmu.  qui  florissait  en  1870.  «©  GuiLLADMB  FlGUUa 

io.^  «    *w^i ®"  FiGoiBmA  11,  gentilhomme  natif  de  la 

^T'  'ïlïf.  l"?'  Mercier  (Pabbé  de  S»-Lé-  même  ville,  surnommé  de  son  temps  U 

gerj,   bibliothécaire  de  S»«-GeneTièye ,  a  Satyrique,  auteur  du  Fléau  mortel  des 

écrit  une  Notice  de  la  Platopodologie  fyran«.  etc.,  et  de  plusieurs  chansons  è  la 

a  Ant.  Ptance,  insérée  dans  V Année  litté-  louange  d'une  dame  avignonaise  de  la  mai- 

raire  ou  VEsprit  des  journaux  de  fé-  son  des  Mathéron,  lequel  Fiodibba  11  llo- 

vrier  1777.  rissait  aussi»  en  1870,  en  Provence. 
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eomposUioiis ,  il  invective  contre  les  Pa§a$Uni€t Bériot (Ptifis»  in'9>^.  îd^i. 

tarons,  et  il  déchire  sarloiit  le  clergé»  p.  57). 
dont  Tambilion  et  rînjoslice  Feiaspé- 

raientvivement;  Toutefois  on  remarque  FLASSAN  (ob).  Voy.  PONTEVÈS  et 

delà  grâce  et  de  la  naïveté  dans  ses  RAXIS. 

poésies   amoareuses.    M.    Raynouard  , 

(Choix  des  poéê.  orig.  des  iroub.,  FLÉCHIER  (Espwt),  Ulustre  orateur 

t.  5,  p.  198)  dit  quon  a  de  lui  onze  **®'<^»  n^q^ik  Pernes  le  10  juin(Gi- 

pièces,  dont  quelques-unes  sont  atlri-  ^^^^  ^^^  *«  *^)  *^^»  de  Pierre-Michel 

buées  à  d'antres  troubadours.  On  men-  ^}  de  Marguerite  Àudiffret.  La  plui^rt 

lionne  noUmmenl  sous  le  nom  de  Fi-  "^^  biographes  lui  donnent  pour  père 

euim  :  1-  Lou  mortel  fiagel  dels  iy  «jnfrl»an.  un  pauvre  fabricant  de  chan^ 

rarn  ;  ^  Contra  amor  ;  5»  un  sir-  ^*"?'  ^"  ""  bourgeois  dont  la  fortune 

Tente  contre  le  S»-Siége  ;  k-  deux  piè-  ^"^'f *»*^  «»  "°«  P«*"«  "»^^*"«  «*  *^ 

€68  à  la  louange  de  l'empereur  Frédé-  °*^""'"  ^l'*  ji  '••«»»*  ""^^^^  lui-même. 


Je  puis  affirmer,  ditBrachet  (TahL 
Met.  de  la  Prav,  T  édit.  p.  66.  aux 
notes  historiques),  d'après  les  ren- 
seignements que  j*ai  pris  d*une  per- 
sonne respectable  que  j'ai  été  bien 
aise  de  consulter  pour  éclairer  ce  fait, 
que  M.  Fléchibr  était  d'une  famille 
noble  (I),  peu  fortunée  à  la  vérité, 
mais  qui  devait  ses  revers  au  sèle 
que  ses  aïeux  avaient  témoigné  pour 
la  religion  lors  des  malheureuses 
guerres  des  calvinistes  dans  le  Gom- 
tat.  9  Quoi  qu'il  en  soit,  l'esprit  de 


rie  II,  etc.  {Dict.  d'Achard  ;  Bouche, 
Essai  sur  l'hist.  de  Prov.  t.  3,  p.  276; 
Hillot,  HisL  litt.  des  troub.,  t.  S,  p. 
M8-2I63  ;  et  les  biographies  générales.) 

t  FIGUIÈRE  (Théodorb),  né  à  Saint- 
Martin  de  Castillon  (arr.  d'Apt)  vers  le 
commencement  du  19®  siècle,  neveu  et 
héritier  des  mss.  de  l'abbé  Barbéry 
(voy.  ce  mol),  est  auteur  de  plusieurs 
pièces  de  vers  et  de  quelques  chroni- 
ques ou  légendes  en  prose  qui  ont  été 

insérées  dans  divers  recueils  littéraires,  FLécniBa  était  d'une  trempe  à  ne  point 

notamment  dans  le  Mercure  aptésien  rougir,  le  cas  échéant,  de  la  bassesse 

(18  août  et  15  septembre  1839;  26  jan-  de  son  extraction,  ni  à  se  prévaloir  de 

vier,  1"^'  et  8  mars,  26  avril,  3  mai,  7  ga  noblesse,  s'il  est  vrai  que  ses  ancè- 

juinetl5août  iShO;  10  et  17  janvier,  très  aient  été  gentilshommes.   U  fut 

ik  février  et  30  mai  18^1).  Le  même  élevé  à  Paris  auprès  de  son  oncle  jna- 

journal  (26  avril  1840)  parle  avec  éloge  lernel  Hercule  Audiffret  (voy.  ce  mot), 

d'une  messe  à  3  voix  composée  par  M.  sous  les  auspices  de  qui  il  entra,  en 

F1GC31ÉRE,  et  exécutée  à  Apt  le  jour  de  1648,  dans  le  corps  des  Doctrinaires, 

Pâques.  fut  fait  prêtre  le  26  mai  1637,  et  s'ac- 
quitta avec  distinction  des  différentes 

FISHER,  beau-frère  du  célèbre  Louis  «'^s^es  dont  il  fut  chargé,  notamment 

Boccherini  dont  il  a  fait  le  premier  à  Narbonne  où  il  professa  la  rhétorique 

connaître  en  France  les  compositions  «^  ^^  i'  prononça,  en  1639,  l'oraison 

musicales,  se  distingua  vers  1778comme       ,,,.„.         ,:.  ^   «.  u    ^      i_ 

•  I     •  .     '    A.,««««    «:«o;  «„«  1/»  Ait       it)  Ls  Biographie  ût  Micbaudse  borne 
violoniste  a  Avignon,  ainsi  que  le  dit    ^  ^j^^  ^^^  FiÉcmia  était  iifu  d'une  ft- 

M.  Fr.  Fayolle  dans  son  livre  intitulé  :    mille  autrefois  distinguée. 
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funèbre  de  Rébé,  archevêque  de  cette  raîre  dont  W  était  l'âme  et  le  président. 

vîHe  (t).  Cette  dernière  année  fut  celle  Son  palais  était  une  sorte  d'académie 

où  Fléchier  quitta  la  congrégation  ,  où  il  s*appliquait  à  former  des  orateurs 

quelques  mois  après  la  mort  d'Audif-  chrétiens  qui  servissent  Téglise  et  fis* 

fret.  11  vint  alors  à  Paris  où  il  fut  em-  sent  honneur  à  la  nation.  11  mourut  à 

ployé  comme  catéchiste  dans  une  pa-  Montpellier  le  ih  ou  le  t6  février  1710. 

roisse;  il  fut  bientôt  goûté  comme  lit-  On  a  de  lui  :  1"  Cursus  regius  (le 

térateur  et  surtout  comme  poëte  fran-  Carrousel).  Paris.  1669.  in-fol.  avec  la 

çais  et  latin.  Ses   premiers  sermons  description  que  Ch.  Perrault  a  faîte  du 

augmentèrent  beaucoup  sa  réputation,  carrousel  dont  Louis  XIV  donna  le  spec- 

à  laquelle  ses  oraisons  funèbres  mirent  tacle  en  1665K  ;  ce  petit  poëme,  qui  est 

le  comble.  Protégé  par  le  duc  de  Mon-  en  beaux  vers  latins  et  qui  comm^iça 

tausier,  il  devint  lecteur  du  Dauphin,  la  réputation  de  Fléchibb,  parut  ensuite 

Choisi  en  1672  pour  faire  Voraisonfunè-  in-lS,  en  1713,  dans  le  recueil  de  ses 

bre  de  réponse  de  ce  dernier,  il  put  œuvres  mêlées. —9^  Butoir e  de  l^em- 

s*exercer  dès-lors  avec  éclat  dans  le  pereur   Théodose  le   Grand.  Paris. 

genre  vers  lequel  il  était  appelé.  Admis  1679.  ïti-h^  ;  ibid.  1690.  in-13,  estimée 

à  Tacad.  franc,  le  13  janvier  1673,  le  moins  pour  l'exactitude  des  recherches 

même  jour  que  Racine  qui,  en  cette  que  pour  Inélégance  du  style.   Cette 

occasion ,  brilla  beaucoup  moins  que  histoire  est  la  seule  qui  ait  été  donnée 

notre  compatriote   (9)  ;  puis  chargé  de  toutes  celles  des  grands  princes 

d'écrire  pour  le  Dauphin  Vhistoire  de  chrétiens  qu'on  avait  eu  le  projet  de 

Théodose  ;  pourvu  en  1676,  168li  et  faire  écrire  pour  l'éducation  du  Dau- 

168K  de  divers  prieurés  et  abbayes  ;  phin.  —  Z^  L'édition  d'un  ouvrage  fort 

nommé  le  30  mars  1680  aumônier  de  curieux  de  Graziani  (De  easibus  ad- 

la  Dauphine  ;  il  fut  promu  le  9  novem-  versis  illustrium  virorum  sui  œvi) 

bre  1685  à  l'évéché  de  Lavaur  (après  in-/t^.  avec  une  préface  en  latin.  — 

en  avoir  été  officiai  et  vicaire-général),  /»<>  La  vie  du  cardinal  Ximenés.  t  vol. 

et  le  23  janvier  1688  (3)  à  celui  de  NI-  in-12,  et  un  vol.  in-4''.  —  5«  La  vie  du 

mes  Cpour  lequel  il  ne  fut  sacré  que  le  cardinal  Commendon,  traduite  du  latin 

24  août  1692,  retard  causé  parlesdif-  d'Ant.-Marie  Graziani.  Paris.  1671.  un 

férends  qui  existaient  entre  la  cour  de  vol.  in-4»,  et  Lyon.  1702.  2  vol.  in-12. 

Francç  et  celle  de  Rome).  On  connaît  Fléchier  avait  auparavant  édité  Tori- 

le  désintéressement,  la  prudence  et  la  ginal  de  cette  tiesous  le  nom  de  Roger 

charité  qu'il  montra  dans  ce  poste  dif-  Akakia,  1647  in-12  et  1669  in-4^  — 

ficile.  Il  se  forma  par  ses  soins,  dans  6«  Panégyriques  des  Saints,  un  vol. 

sa  ville  épiscopale,  une  société  lilté-  in-40  ou  2  vol.  in-12.  On  a  public  aussi 

Panégyriques  et  autres  sermons  par 

(I)  On  ne  trouve  poiat  celle  oraison  fu-  Fléchier,  Paris,   1696,    in-4«.    Lyon, 

nèbre  dans  les  œuvres  do  FL«CHiBR,.8aos  47*0  17^1  _,  4771L   «  «^i    ;«  i«         to 

doute  parée  qu'elle  était  en  dessous  de  la  *730-17ftl  et  1774,  5  vol.  m-iS.  -  7« 

réputation  qu'il  acquit  depuis.  Oraisons  funèbres,  très-souvent  im- 

(8)  Voy.  Ephémérides  polit,,  littér.  et  primées,  in-4»  et  in-12;  il  y  en  a  eu 

Wl  S)'  ^'*  ^'^'''  **■""•  '"'''  *'  ''*•  «ne  édition  en  1802  en  2  vol.  in.f8. 

(3>4I  avait  été  reçu  docteur  de  Sorbonne  ^"  sait  que  le  chef-d  œuvre  de  Flecoier 

le  9  mai  1S86,  est  l'oraison  funèbre  de  Turenne,  qu'il 
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prononça  à  Paris  dans  l'église  de  Saint-  flexions  sur  les  divers  caractères  des 
Eustache  le  10  janvier  1676.  —  8®Scr-  hommes.  —  10®  MandemenU  et  let" 
mons  de  morale,  prêches  devant  le  ires  pastorales,  ¥ms.  if  iO,in'i%. — 
roi,  avec  des  discours  synodaux,  et  les  11^  OEuvres  mêlées  de  Fléchier,  con- 
sermons  prêches  par  Fléchier  aux  états  tenant  ses  harangues,  compliments, 
de  Languedoc  et  dans  sa  cathédrale,  discours,  poésies  latines  et  françaises, 
Paris.  5  vol.  in-12,  avec  une  préface  Paris,  1712,  în-H  (3).  Voy.  sur  ces 
par  Tabbé  du  Jarry  qui  prononça  To-  œuvres^  les  Mém.  de  Trévoux  (sep- 
raison  funèbre  de  Fauteur  de  ces  ser-  tembre  1719.  art.  194,  p.  1514-1536). 
mons.  L^archidiacre  Fléchier,  neveu  —  Léon  Ménard,  de  Tarascon,  avait 
de  révèque  de  ce  nom  (l),  fit  imprimer  commencé  la  collection  complète  des 
ceax-ci  à  Paris  en  1715,  à  la  tète  des-  œuvres  de  Fléchibr  ;  mais  il  n'en  a 
quels  il  mit  une  préface  où  il  fait  le  paru  que  le  1^'  vol.  in-4<^.  L'abbé  Du- 
portrait  de  ce  dernières).  —  9®  Lettres  creux,  d*Orléans,  en  a  publié  une  nou- 
choisies  sur  divers  sujets.  2  vol.  in-  velle  (Ntmes,  1789.  in-8*^.  8  tomes  en 
19.  Paris.  1715,  et  Lyon.  1735,  où  Ton  10  vol.)  avec  des  notes  et  des  obser- 
tronve  des  mémoires  et  une  relation  valions  critiques  et  littéraires.  On  a 
des  troubles  des  Ccvennes,  et  des  ré-  imprimé  à  Londres,  en   1795,  in-8®: 

Catalogus  librorum  hibliothecœ  Do- 

(1)  Balthasar-Antoikb  Fléchie»  ,  docl'  ^^^^   Spirit.  Fléchier.  En    1837,  le 

de  Sorbonne,  archidiacre  de  l'église  de  conseil-général  de  Vaucluse  a  fait  don 

nime»  depuis  1707,  et  vicaire-général  de  «n  Muqi^p  CA\vat  An  nAniroii  Aa  aoI  si 

ce  diocèse,  nommé  par  le  chapiSe  en  1736,  ^^  «osee-Calvet  du  portrait  de  cet  il- 

euit  le  fils  de  Phiuppb  ,  premier  consul  lustre  évèque^  peint  par  Collin.  (Voy. 

hUrJïl*.  »"  *••*'  *' .'' .  i'îH* A  ^'^S?'  t<>"^«s  'e*  biographies  générales.) 
oiie.  Or  ce  Pbiuppb  qui  elait  le  frère  d'Es-  ©    r        »  / 

||bitFlbchibr  eut  aussi  d'autres  enfants  dont 

dS"î.l!lir"^  chanoines  de  la  même  église         FLOQUET  (Jean-André),  ingénieur 

<itt  temps  que  Giberii  écrivait  son  Httt.  u,, j.«  i-  .  .    *   * 

de  Pernes  (voy.  cet  ouvrage,  mst.  Carp.  hydraulique,  est  connu  pour  avoir  fait 

|.9,  cb.X,art.  9,  p.  1594).  — 6iberti(ibid.  commencer  un   canal  qui  portait  les 

y^n%'S^rspX"'!t:i^'.'?^i  ««»»  de  la  Durance  dans  le  .crritoire 

gieuse  récolelte  au    couvent  de  Béziers  ^6  Gadenet,  lieu  de  sa  naissance,  et 

(Languedoc),  qui  fut  long-temps  abbesse  surtout  pour  avoir  fait  mettre  la  main 
«e  son  monastère.  Lorsque  son  frère  fut  i  ,.^^  ^  ,  ,  ,  , 
nommé  évéque  de  Uvaur.  il  la  visita  en  ^  ""®  entreprise  de  ce  genre  dans  le 
passant  et  lui  demanda  un  précis  exact  sur  but  de  conduire  ces  mêmes  eaux  à  Mar- 
ia règle  de  son  ordre  ;  ce  dont  elle  s'ac-  ggine  entrenrise  oui  ne  fut  noint  con- 
quiua  avec  tant  de  talent,  que  ce  prélat  le  *^'"®»  entreprise  qui  ne  lui  point  con- 
fit imprimer  en  1686;  on  trouve  aussi  cet 

écrit  de  la  sœur  Aghbs  à  la  fin  des  œuvres        ,«»  , ,  .^a  ««i         »       ■    j    n        ui 
PMlhumes  de  l'évêque  Flécbibr.  (?  V«^*»f  J^^rre  Barrai,  de  Grenoble 

^  a  attribué  à  Fléchibr  un  mst.  in-fol.  en  6 

(S)  FLicBiBB  a  fait  lui-même  son  por-  vol.  intitulé  :  Recueil  de  toutes  les  anti- 


. ,^    „  ^ ^^. —  .'ouvrage  « ....  ......w» 

i^tftTique  de  Fléchier,  tiré  de  ses  lettres  (Aulne  Rulman).  Flbchibb  n'a  fait  réelle- 

^1  des  mémoires  du  P.  Niceron,  lequel  a  ment  qu'une  description  succincte  des 

^te  mis  en  tête  du  recueil  des  oraisons  antiquités  de  Nismes,  ainsi  que  la  rela^ 

funèbres  de  Flbcbibb  f  Parif ,  1754,  un  vol.  tion  d'un  voyage  en  Auvergne  (d'environ 

["'1^)*  Ch.-Franç.  de  Trinquelague  a  écrit  99  pages  in-18},  badinage  de  sa  jeunesse, 

>éloge  de  ce  prélat  (Nimes,  1776,  in-S^*].  ^  inséré  dans  une  collection  de  voyages  en 

Voy.  le  mot  Bbllevillb.  vers  et  en  prose  (Paris,  1808). 
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tinuée,  Richelieu  ayant  refusé  de  four-  de  Marseille)  à  7000  loises  de  la  mer, 
nir  les  fonds  nécessaires  qu*il  avait  dans  laquelle  celte  branche  aorail  en 
promis  ;  c'est  alors  que  Ploqvbt  s^étant  son  embouchure,  tandis  qu'une  antre 
plaint  avec  trop  de  vivacité  du  manque  se  serait  déchargée  dans  le  Rhône  près 
de  foi  du  minisire,  celui-ci  le  fit  enfer-  de  Tarascon ,  vis-^-vis  de  Beaocaire. 
mer  à  la  Bastille  où  le  chagrin  avança  Floquet  a  publié  :  P  Traité  ou  amor 
le  jour  de  sa  mort  arrivée  le  18  décem-  lyst  du  canal  projeté  pour  dériver 
bre  1771.  Ainsi  furent  récompensées  une  partie  des  eaux  de  la  Durante. 
les  vues  utiles  de  cet  ingénieur  ;  ainsi  in-8^  nAi.^^EapUeation  desm&yem 
furent  payés  le  zélé  et  Taclivité  qu'il  proposés  pour  faciliter  la  eansfrue- 
avait  déployés  en  faisant  faire  des  ni-  tion  du  canal  de  Protenee.  iD-4*. 
vellements,  en  dressant  des  plans  et  en  1743.  Aix.  3<»  Devis  des  ouvrages  à 
formant  une  compagnie.  Les  travaux  de  faire, pour  la  construction  du  eanai 
ce  canal  d'arrosage,  de  flottaison  et  de  en  Provence.  in-4<».  1746.  4«  Canal  as 
navigation^  qui  devait  fertiliser  et  en-  Provence  ou  Canal  éPAix  et  de  Mot- 
richir  la  Provence,  furent  commencés  seille^  son  utilité,  sa  poss^Uité,  sa 
en  septembre  1769  et  interrompus  en  nature  :  avantages  qui  en  revien- 
ne, Floquet  ayant  commencé  de  s*en  dront  au  Roy^  d  la  Provence  et  dia 
occuper  en  1733,  et  en  ayant  acquis  compagnie  des  propriétaires  :  difé^ 
(en  1736^  174S  et  1746,  par  actes  sous  renée  entre  cette  entreprise  et  Ue 
signature  privée)  le  privilège  qui  jadis  très  de  pareille  nature  :  moyens 
avait  été  accordé  à  la  maison  d*Oppède,  ployés  pour  en  accélérer  la  réussite. 
en  1507^  1619^  1648  et  1677,  par  Louis  Réponse  aux  principales  difficultés 
XI,  Louis  X11I  et  Louis  XIV  (1).  Le  qui  ont  été  proposées  contre  son 
point  de  départ  était  pris  dans  le  terri-  exécution.  Dédié  d  Mgr.  le  duc  de 
toire  de  Jouques,  au  rocher  dit  de  Richelieu  ^  pair  et  maréchal  de 
Canteperdrix,  qui  avance  dans  le  lit  France,  etc.,  etc.  Parla.  1750.  in-8P 
de  la  Durance,  et  à  travers  Fépaisseur  de  170  pages.  5^*  Canal  de  Richelieu 
duquel  Teau  devait  arriver  dans  le  en  Provence.  1759.  in-8^  (Voy.  le 
canal  en  question^  descendre  de  là  jus-  Dictionn.  d'Expilly  au  mot  Provence; 
qu'au  bassin  de  partage  établi  dans  le  celui  d'Acbard  ;  V Encyclopédie,  sop- 
territoire  de  Lambesc,  et  parcourir  une  plém.  au  mot  Canal  ;  Darluc,  Hist. 
longueur  de  63000  toises,  de  la  Du-  nat.  de  la  Prov.,  t.  I,  p.  169-17»; 
rance  aux  environs  de  la  Visio  (près  Bouche,  Essai  sur  l'hist.  de  Prov.^ 

t.  «,  p.  73.75  et  176-184  ;  les  biogra- 

mil'*rt,'fH'furr'e'prU Tm?  î^ï  ««phie»  générales  .u  mot  Flo,net  «. 

Adam  de  Grapone  qui  avait  conçu  la  possi-  Flocquet,  etc.) 
bilité  de  Joindre   les  deux  mers  par  le 

centre  du  royaume.  Vers  1628,  Peiretc  at-  «./v»âmii5  /»        »            .    — \  ;«» 

tira  de  nouveau  l'allenlion  publique  sur  FLORANS  (Jeaw-Bîiiiai«jel  dbj,  sn 

le  même  sujet  que  la  peste  et  les  troubles  d'une  maison  originaire   de  fiedouin 

des  Cawaweoiia:  forcèrent  bientôt  d'abao-  rv^niitqRin^     naauit  à  Garnentras  en 

donner,  et  que  les  années  1645.  1663  et  (^«"«'f  *")  »   "^fl""  *  V^T^  "  ^ 

1702  virent  remettre  sur  le  tapis  (voy.  1616  de  Jacques  (mort  dans  la  charge 

Gassendi,  In  vitd  Peireskii,  3«  édit.  La  de  président  de  la  chambre  aposleiî- 

Haye.  1655.  in-4o.  lib.  i,  j».  139).  Le  même  .    ^  _-^*    i  i«...,-»ii^  :i  •««si  ma 

projet  modifié  a  été  approuvé  en  1838  par  q»«  <*"  Comtat,  à  laquelle  il  avait  étt 

les  Chambres  et  est  en  voie  d'eiécution.  nommé  en  1619)  el  de  Nagdeleine  d^Al- 
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leinaDd.  Il  était  doué  de  beaucoup  d'c»-  voyageur  français  dit  l'y  avoir  rencontré 

prit  et  d'un  talent  particuUer  pour  les  en  août  IWO,  et  le  dépeint  comme  un 

•ffiûres  ;  le  cardinal  Bichi  qui  Tappré-  homme  d'esprit  et  de  tête,  résidant 

GîaU,  remmena  avec  lui  en  Italie  où  il  depuis  près  de  40  ans  comme  mission- 

l'employa  utilement  dans  plusieurs  né-  naire  tantôt  en  Gochiiicliine,  tantôt  dans 

gociatiotts.  Flohaiis,  après  avoir  tra-  le  royaume  de  SUm,  étendant  son  an- 

▼aillé  avec  ce  prétat  au  traité  de  paix  torité  sur  à-peu-près  SOOO  néophytes; 

qui   mît  d'accord  les  Vénitiens,  et  le  qui»  depuis  qu'il  avait  quitté  la  France, 

grand  duc  de  Toscane,  fut  chargé  d'en  était  resté  sans  nouvelle  de  nos  révo- 

porter  les  articles  à  Ferrare.  De  retour  lutions  poUtiques,  et  qui,  en  mission 

dans  sa  famille,  il  fut  député  par  les  dans  le  Thibet,  dans  le  Laos  ou  dans  la 

éfata  du  Vénaisain  vers  Louis Xiy,  par  Cochinchine  intérieure,   n'était  des- 

délibéralion  du  99  mai  1663.  (Pithon-  cendu  que  tout  récemment  à  Bangkok, 

Curt,  t.  I,  p.  400.)  où  étaient  sa  cathédrale  et  sa  chétive 

maison.  Florent  avoua  au  voyageur 
FLORENT  (Jbah-Lows),  natif  de  La-  précité  que  presque  toutes  ses  lenta- 
gnes,  fils  de  Véran  et  de  Marie  Tacus-  Uves  de  prosélytisme  au  cœur  de  l'Asie 
sel,  fut  baptisé  le  10  avril  1756.  Formé  orientale  avaient  été  infructueuses  (voy. 
a  U  piété  par  ses  parente,  il  embrassa  Voyage  pittore$gue  autour  du  mo»- 
réUt  ecclésiastique,  se  destina  aux  Oe,  publié  par  M.  DumontrDurville, 
missions  étrangères  et  partit  en  1781  in-ft^  Paris.  1834.  t.  I,  p.  209).  II  est 
de  la  maison  de  Paris  pour  la  Chine,  mort  à  Bangkok  le  30  mars  1834,  quel- 
Obligé  de  fuir  pour  se  soustraire  à  la  ques  mois  après  avoir  assisté  au  sacre 
persécution,  et  s'étant  réfugié  à  Ton-  de  son  successeur.  On  a  donné,  dans 
qoin,  il  y  est  décédé  de  mor.t  naturelle  les  Annales  de  la  propagation  de  la 
le  20  décembre  1814,  étant  évèque  de  Fot,  son  portrait  dessiné,  pendant  sa 
Zéla  et  coadjnteur  de  l'évéque  de  Ta-  dernière  maladie,  par  un  élève  du 
braca.  —  Bon  frère  (Esprit-Marie-Jo-  collège  de  la  capitale  du  royaume  de 
sbpb),  né  à  Lagnes  oà  il  fut  baptisé  le  Siam.  Le  même  recueil  (  septembre 
4  juin  1769,  fit  ses  premières  études  1835,  n<»  42,  p.  96-108,  et  juillet  1836, 
dans  le  pays,  entra  au  séminaire  de  n^  k7,  p.  392-396)  contient  sur  Tévéque 
S^-Charles  à  Avignon  et  alla  ensuite  à  de  Sozopolis  plusieurs  détails  inlcres* 
Paris  dans  la  communauté  de  S^-Sul-  sants. 
pice,  et  de  là,  en  1783,  dans  rétablisse- 
ment des  missions  étrangères  de  cette  f  FLORET  (Joseph-Pavl-Marc),  fils 
capitale,  où  il  fut  ordonné  prêtre  et  en-  de  Joseph-Jean-Bapliste-Philippc  (mort 
voyé,  au  commencement  de  1787,  dans  vice-président  du  tribunal  civil  de  Car- 
ie royaume  de  Siam.  H  a  enduré  avec  pentras)  et  de  Marie-Louise  Barjavel, 
résignation  et  courage  dans  ces  con-  est  né  le  6  floréal  an  IV  dans  cette 
Crées  éloignées  toutes  les  rigueurs  de  sa  ville,  où  il  a  été  successivement  avocat, 
position,  qui  n'a  été  exactement  connue  avoué  et  sous-préfel  (après  les  événe- 
en  Europe  qu'en  1821.  Il  avait  été  ments  de  juillet  1830)  ;  ayant  été  en- 
crée évéque  de  Sozopolis  et  sacré  en  suite  appelé  à  la  sous-préfecture  d*Aix 
Cocliincbine  le  tS  avril  1819.  En  1811  et  aux  préfectures  du  Var  (1832),  de 
il  était  seul  européen  à  Bangkok  :  un  THérault  (1833)  et  de  la  Haute-Garonne 
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(par  ordonnance  du  SO  octobre  1858), 
il  a  occupé  ce  dernier  poste  jusqu'au 
commencement  de  juillet  \Bhi,  époque 
où  ont  éclaté  les  troubles  de  Toulouse, 
à  Toecasion  des  mesures  ordonnées, 
pour  le  recensement  (i),  par  M.  Hu- 
mann,  ministre  des  finances.  11  était 
depuis  quelques  années  maître  des  re- 
quêtes, et  avait  été  créé,  en  mai  I8I1O, 
officier  de  la  Légion-d^Honneur. 

FOGASSE  ou  FOUGASSE  (  Thomas 
db),  de  Focaisidy  issu  d'une  maison 
originaire  de  Quiers  (Piémont)  établie 
à  Avignon  dès  la  fin  du  i^*  siècle,  na- 
quit, '^rs  1550,  dans  celte  dernière 
ville,  deManauld  Fogasse,  dont  le  père 
(Gabriel),  marié  en  1^91,  avec  Margue- 
rite de  Berton-des-Balbes,  s'était  acquis 
une  certaine  réputation  dans  l'exercice 
des  lois.  Thomas,  qualifié  protonotaire 
apostolique,  aumônier  de  Charles  IX, 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  d'An- 
toine de  Bourbon  (roi  de  Navarre),  est 
auteur  d'une  hiêtoire  de  la  répubU" 
que  de  Venue,  Parts.  1508.  Abel  Lan- 
gelier.  %  vol.  in-^**.  dédié  à  Henri  IV 
et  à  Léonard  Donalo,  doge  de  Venise. 
—  Son  frère,  François- Dbagonet, 
seigneur  de  la  Bàlie-Rainaud  et  d'En- 
trechaux,  prit  part  aux  guerres  civi- 
les du  16®  siècle  dans  le  Gomtat,  fut 
gouverneur  de  François  de  Bourbon- 
Conti  et  de  ses  frères  les  princes  de 
Condé  et  de  Soissons,  et  fut  choisi  par 
eux  pour  arbitre  dans  le  partage  de 
leurs  biens,  après  la  mort  du  prince  de 
Condé,  leur  père  (1584  et  1585).  Char- 
les de  Bourbon  (qui  fut  roi  sous  le  nom 


(1)  Voyez,  dans  divers  Journaux  politi- 
ques, les  deux  leUres  que  M.  Flobbt  a 
écrites,  k  ce  su  Jet,  au  Comiitutionnel, 
datées,  la  première  de  Bayonne  le  17  juil- 
let 1841,  et  la  seconde  de  Pau  le  22  du 
même  mois. 
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de  Charles  X)  lui  éUtt  fort  atUché.  Les 
Avignonais,  qui  le  députèrent  auprès 
de  Sixte  V,  d'Urbain  VIII  et  de  Gré- 
goire XIV,  lui  assignèrent,  sur  leur 
trésor,  le  5  mars  157ft,  une  pensioade 
21  écus  d'or  au  soleil  (de  laqudle  sa 
descendants  jouissaientenooreeD  1713), 
en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  ob- 
tenu la  confirmation  et  raugmentatioi 
des  privilèges  de  leur  ville.  H  époosi, 
en  1582,  Françoise  deCarabisà  Avigaw, 
où  il  fut  élu  viguier  (1IS82  et  1K87)  et 
premier  consul  (1584  et  1589).  -  S« 
petit-fils  (Fibbab-Balthasak),  né  et 
mort  à  Avignon,  envoyé  extraordinaire 
de  Louis  XV  à  la  cour  de  Florence, 
auteur  des  OEuvree  posthumes  4t 
M.  Vàbhé  de  St-Réal  (pseudonyme), 
Lyon.  1705.  in-«,  eut  de  Thérèse  île 
Brancas  :  1®  Louis-Hbrri,  chanoine  de 
Chartres,  depuis  chanoine  haut  doyo 
et  grand-vicaire  de  Lizienx,  agent-fé- 
néral  du  clergé  de  France  (1759),  qoi 
refusa,  en  avril  1748,  révèché  de  U- 
vaur  auquel  il  avait  été  promu.  S* 
Jean-Josbph,  chanoine,  archidiacre  et 
grand-vicaire  de  Chartres,  pounu  eo 
1750  de  Tabbaye  de  Josapbat  (ordre  de 
S^  Benoit,  au  même  diocèse),  élevé  eo 
novembre  1759  au  siège  épiscopil  de 
S*-Malo,  et  sacré  i  Paris  en  novembre 
17«tO,  lequel  éUit  né  à  Avignon  en  1701 
et  décédd  le  51  janvier  1767,  après 
avoir  donné  au  public  :  Jnstruetiw 
pastorale  sur  les  SS,  '  Ànçes  f»- 
diens,  1758.  in -15.  Le  Courrier  f  À- 
f)ignon  fit  son  éloge  après  sa  mort.  - 
Antoirb-Barbe  de  Focasse^  avignonah, 
qui  eut  pour  bisaïeul  un  des  frères  de 
Thomas  précité,  fut  chanoine  de  U 
cathédrale  de  Garpentras  où  un  de  ses 
grands  oncles  s'était  établi,  et  mounit 
en  1751,  après  avoir  été  grand-Ticaire 
et  offi<;ial  de  quatre  évoques  de  celle 
église  (  Durazzo  ,   Lascaris ,  Bufii  et 
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AEbati).  —  Le  P.  Roque,  jacobin,  a  écrit  le  93  mars  I7S9,  montra,  dès  Tenfance, 

la  fie  d'un  Louis  de  Fogasse,  chanoine  des  inclinations  militaires  dont  il  sentit 

d^Avignon,  mort  le  IK  février  1706,  s'accroître  Tardeur  à  la  lecture  des 

âgé  de  75  ans,  dans  la  réputation  d*un  Commentaires  de  César,  11  s'engagea 

saint  ecclésiastique  et  d'un  homme  de  à  Tâge  de  16  ans,  on  le  dégagea,  il  s'en- 

mérite.  (Voy.  Pithon-Gurt  et  le  Diet,  gagea  encore,  et  ses  parents  le  laissé- 

d'Acbard.)  rent  enfin  suivre  l'impulsion  de  la  na- 
ture. De  cadet  dans  le  régiment  de 

FOIX  (PiERKE  de),  de  Fhxo,  ayant  Berry,  il  devint  sous-lieutenant  et  fit, 
été  nommé,  en  1455,  légat  d'Avignon  pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  de 
par  le  pape  Eugène  IV,  en  expulsa  Al-  1688,  le  métier  de  partisan  qui  n'était 
pbonse  Cariglio  (espagnol,  qui  avait  été  pour  tant  d'autres  qu'une  espèce  de 
pourvu  par  le  concile  de  Bàle)  et  resta  brigandage  et  qui  fut  pour  lui  une  oc- 
en  possession  de  cette  charge  pendant  casion  de  se  livrer  à  des  études  pro- 
plus de  51  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  sa  fondes,  de  lever  des  cartes,  de  dresser 
mort  arrivée  à  Avignon  le  15  décem-  des  plans,  etc.  II  signala  aussi  son  ha- 
bre  ifi&i.  Il  fut  enseveli  dans  l'église  bileté  et  ses  connaissances  dans  la 
des  Cordellers,  dans  un  tombeau  de  guerre  de  170i.  Le  duc  de  Vendôme  le 
marbre  sur  lequel  il  fut  représenté  nomma  aide-de-camp  et  ne  le  céda  qu'à 
agenouillé.  Il  avait  fait  construire  la  regret  à  son  frère^  le  Grand  Prieur,  qui 
façade  de  celte  église  ainsi  qu'une  belle  commandait  alors  l'armée  de  Lombar- 
ehapelle  de  régUse  des  Gélestins  d'Avi-  die.  Folard  répondit  à  l'idée  qu'on 
gnon,  et  fit  refeire  aussi,  vers  ift50,  avait  de  lui  ;  il  contribua  beaucoup  à 
la  plate-forme  qui  est  au-devant  de  la  prise  de  Révère  et  d'Ostiglia  ainsi 
N.-D.  des  Doms,  ainsi  que  son  escalier  qu'à  celle  de  la  cassine  de  la  Bouline, 
qui  avait,  dit-on,  autant  de  marches  qui  lui  valut  la  croix  de  S'-Louis  et  une 
(49)  qu'il  y  a  de  mots  dans  le  Pater,  pension  de  ii(K>  livres.  Blessé  dange- 
—  Il  avait  été  créé  cardinal  à  l'âge  de  reusement  par  5  coups  de  feu  à  l'affaire 
9%  ans  par  Benoit  X11I,  fut  nommé  à  de  Cassano  (1705),  il  réfléchit,  au  mi- 
rarchevèché  de  Toulouse,  et  ensuite  à  lieu  des  douleurs  cuisantes  qu'il  res- 
eelui  d'Arles  (1450)  dont  il  se  démit  en  sentait,  sur  l'arrangement  de  cette  ba- 
1469.  —  Il  possédait  une  bibliothèque  taille,  et  conçut  dès-lors  son  système 
considérable,  dont  on  croit  qu'une  par-  des  colonnes.  Il  se  distingua  à  plusieurs 
tie.  avait  appartenu  à  l'antipape  Pierre  sièges  en  Italie,  surtout  à  celui  de  Mo- 
de Lune.  Il  la  légua,  par  testament  daté  dène,  passa  en  Flandre,  fut  blessé  à 
d'Avignon  le  3  août  1464,  au  collège  Malplaquet  et  fut  fait  prisonnier  quel- 
de  S*-Jérôme  ou  de  S'-François  qu'il  que  temps  après.  Le  prince  Eugène, 
avait  fondé  à  Toulouse.  (Voy.  Fornéry,  jaloux  de  le  posséder,  s'efforça  envain 
Hiêt,  civile,  mst.  Carp.  liv.  7,  p.  615;  de  le  gagner  par  les  offres  les  plus 
M.  V.  Ghambaud,  Notice  sur  les  hi-  avantageuses.  Folard,  aussi  bon  fran- 
dfto/A.,  etc.,  p.  3).  —  Voy.  le  mot  Ger-  çais  qu'excellent  capitaine,  l'engagea 
VAIS.  dans  une  mauvaise  manœuvre  qui  tira 

Villars  d'une  position  très-dangereuse. 

FOLARD  (Jban-Gharlbs  de),  né  le  De  retour  en  France,  il  eut  le  comnian- 

13  février  1669  à  Avignon  où  il  mourut  dément  de  Bourbourg  qu'il  conserva 
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Jusqu'à  sa  mort.  En  1714,  il  se  reifdit  à  Falard  (RaHsbonne  (pour  Paris)  ira, 
Malte  assiégé  par  les  Tun»  et  s'y  mon-  iii-19)  foot  encore  mieux  connatlre  œ 
tra  ce  qui!  avait  été  partout  ailleurs,  célèbre  Ucticien  que  les  articles  iméréi 
Le  désir  de  servir  sous  Charles  Xil,  dans  les  biographies  générales  (toj.  k 
plutôt  que  rintérét,  Tattira  en  Suède  :  mot  Cambis-Velleron).  Le  Musée  d*ÂTî- 
il  fit  goûter  au  roi  ses  nouvelles  idées  gnon  possède  son  portrait  peint  à  rhnile, 
sur  l'art  de  la  guerre.  Charles  destinait  et  parmi  les  mss.  du  docteur  CéItcC 
FoLARDàètre  un  des  instruments  qu'il  (t.  6,  p.  30) ,  se  trouve  un  méoioiit 
voulait  utiliser  dans  une  descente  pro-  qui  renferme  entr'autres  deux  lettRs 
jetée  en  Ecosse  ;  mais  la  mort  de  ce  de  Folard  au  sujet  d'une  bdie  épée 
prince  (1718)  dérangea  tous  ces  des-  antique.  —  On  voyait  à  Avignon,  as- 
seins  et  obligea  Folaro  de  revenir  en  près  de  la  chapelle  de  S^Aotoiee  de 
France.  Il  servit  en  1719  sous  le  duc  Padoue  (église  des  Cordelière),  un  tooh 
de  Berwick  en  qualité  de  mestre  de  beau  avec  celle  inscription  sor  qb 
camp,  et  ce  fut  sa  dernière  campagne,  marbre  blanc  :  Nobili  Joami  Carolo 
Rendu  à  lui-même,  il  put  vaquer  avec  de  Folardy  atimion&nsi,  Uffianù  Pi- 
plus  de  liberté  k  ses  études  favorites,  eardiœ  tribuno ,  opjndi  et  ûreit 
11  donna  des  leçons  au  comte  de  Saie  Bourhourff^  in  Flandrid  regid  pru- 
dent il  prédit  dès-lore  tous  les  succès,  feeto^  etc.  Doetiisimo  fortiêstmo^ 
On  a  imprimé  :  Les  histoires  de  Po-  mUiti ,  mansueto  eivi ,  prohiisim 
lybe,  traduites  du  grec  en  français  viro,  patruo  elarissimo  et  chariisi- 
par  Dom  Vincent  Thuillier,  béné-  mo,  hares  ex  asse  Hubertus  de  Fo- 
dietin ,  avec  le  commentaire  et  les  lard,  régis  chrisHanissimi  legstm 
notes  du  chevalier  de  Folard.  Paris,  apud  Germanos,  H.  Jf  .  M.  P.  (Mi 
1737.  6  vol.  în-40.  fig.  ouvrage  estimé  Aven.  À.  R.  S.  H  17Sa,  MartU  13, 
et  recherché  dans  les  ventes,  dont  les  œtatis  suœ  83. 
éditions  d'Amsterdam  (1753  et  1774,  7 

vol.  ïn-à^)  contiennent  un  supplément  FOLARD  (  Framçois-Mblcuoi  de), 
que  Ton  ajoute  quelquefois  à  Tédit.  de  frère  du  précédent,  né  à  Avignoa  es 
Paris.  Il  existe  un  abrégé  descommen-  1683 ,  mort  à  Lyon  le  19  février  1739, 
taires  de  Folard  sur  Polybe,  Paris,  entra  chez  les  Jésuites  et  prufessasvee 
1754.  3  vol.  in-4<>  fig.  On  a  encore  de  distinction,  pendant  pluaieun  années, 
cet  Avignonais,  surnommé  le  Végèce  la  rhétorique  dans  cette  dernière  ville, 
moderne  :  i^  Dissertation  sur  la  tac-  où  il  fut  membre  de  racadémle  des 
tique  des  Hébreux  (15  pages)  que  Ton  sciences  et  des  belles-lettres.  Oo  a  de 
trouve  au  commencement  du  IHct,  M  :  i^  Oraison  funèbre  du  maréchal 
hist.,  crit.,  chronol.^  géogr,  et  litté-  Louis  Hector  de  ViUars  (96  pages). 
rai  de  la  Bible  par  Dom  Augustin  ^^  Oraison  funèbre  de  Messire  Cur- 
Calmet,  t.  3.  Paris.  1728,  in-fol.  3»  Un  din  Lebret,  commandant  pour  Urtn 
livre  des  nouvelles  découvertes  sur  en  Provence  (S3  pages).  Ces  deux  dis- 
la  guerre^  in-12.  3<>  Un  Traité  de  la  coure  médiocres,  mais  singulière,  forest 
défense  des  places,  4^  Un  Traité  du  ordonnés  par  délibération  du  conseil 
métier  de  partisan,  vosi.  que  possédait  de  ville  d'Arles,  prononcés  par  le  P. 
le  maréchal  de  Belle-Isle.  —  Les  Mé-  Folard  à  la  métropole  de  S*-TiropiiiiDe 
moires  pour  servir  à  l'histoire  de  (le  premier,  le  7  octobre  1^^,  et  le 
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aeeoad,  le  I6  décembre  sulvanl)  et  im- 
primés în-ft^  dans  la  même  ville  et  la 
même  année,  chez  Gaspard  Mesnier. 
3<*  Plusieurs  tragédies  faibles  ,  intitu- 
lées :  Œdipe,  Thémistoele,  Àlexan- 
ère,  Darius.  On  lit  dans  le  IHeU  d'A- 
chard  une  anecdote  assez  plaisante  au 
sujet  d*une  tragédie  du  P.  Folard,  qui 
donna  lieu  à  un  plagiat  contre  lequel 
celui-ci  n*eut  garde  de  réclamer.  —  [11 
j  a  eu,  de  la  même  famille,  deux  autres 
littérateurs  avignonais  :  1®  Tabbé  Ni- 
colas Folard  (voy.  le  mot  J.-L.  Bar- 
THÉLEMi);  2°  Tavocat  Jérôme  Folard  , 
d.-è.-d.,  assesseur  des  consuls  d*ATi- 
gnon  en  1682.  Il  existe  un  imprimé  sous 
ee  titre  :  La  conservation  ou  tribunal 
pour  le  jugement  des  causes  mer- 
cantiles ,  établi  de  l'autorité  du  pape 
Innocent  XI  (avec  un  dise,  par  Tavo- 
cat  Folard  sur  ce  tribunal).  Avignon, 
1679,  in-*».] 

FONTAINE  (Nobl)  ,  aumônier  des 
Carmélites  d'Avignon,  né  à  Cavaillon, 
virant  vers  17K0,  a  composé  des  mo- 
tets (restés  inédits)  à  une  et  deu^voix, 
avec  orgue  et  instruments  (  M.  Fétis  , 
Biograph.  univ,  des  music.) 

FONVIELLE  (marquis  de).  Voy.  J.-S. 
ROVÈRE. 

F0RBIN-MA1N1ER(Vimcbnt-Anne  de) 
baron  d'Oppède  (arrière  petit-fils  ma- 
ternel de  Jean  Mainier  (voy,  ce  mot) , 
dont  le  père  était  avignonais  ) ,  eut  le 
talent  de  $*accréditer  à  la  cour;  au 
retour  d'un  voyage  à  Paris ,  il  fut 
nommé  premier  président  du  Parle- 
ment de  Provence  par  provisions  du  14 
février  1691 ,  et  fut  installé  en  cette 
qualité  le  30 mars  suivant.  Ayant  perdu 
sa  popularité,  il  se  retira  à  Avignon  et 
y  mourut  bientôt  après  de  chagrin,  en 
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février  1631.  (De  Haitze,  Portraits  ou 
éloges  hist.  des  premiers  présid.  du 
Pari,  de  Prov.,  p.  99-103;  Papon , 
Hist.  gén.  de  Prov.,  t.  4,  p.  893.)  — 
Un  de  ses  fils  (Louis),  né  en  1699,  mort 
en  1675,  fut  élevé  au  siège  archiépis- 
copal d'Aix  en  1664 ,  après  avoir  été 
archidiacre  d'Avignon.  —  L'histoire  de 
cette  famille  illustre  [qui  a  fourni,  en- 
tr'autres,  I^'Palahèdb  de  FoRBiN,dit 
le  Grand,  président  unique  de  la  cour 
de  Provence,  lieutenant-général  et  gou- 
verneur de  cet  état  et  du  Dauphiné  (fin 
du  15»  siècle) ,  etc.  ;  9«  Toussaint  de 
Forbw-Janson,  cardinal,  pair  de  France 
(17^  siècle),  ambassadeur  du  roi  à  la 
diète  de  Pologne,  etc.]  appartient  plutôt 
à  la  Provence  qu'à  notre  pays  ;  cepen- 
dant Vaucluse  peut  citer  :  l»  le  marquis 
Joseph-€uarles-Louis-Hbiiri  d£  Forbin 
DES  IssARDs ,  msréchal  de  camp  en  re- 
traite, ex-pair  de  France,  né  à  Avignon 
le  95  août  1775;  î»  M.  le  marquis 
Charlbs  de  Forbin-Janson,  qui,  le  pre- 
mier, à  établi  dans  notre  département 
(à  Villelaure)  une  fabrique  de  sucre  de 
betteraves,  dont  Timportance  doit  faire 
désirer  qu'elle  soit  encouragée.  (Voy.  le 
Bulletin  de  la  soc.  d'encouragement 
pour  l'industrie  nationale,  38*  année, 
décembre  1839.  Paris,  in-4«,  n<>  496, 
p.  468). 

FOREST  (Hector),  jurisconsulte  de 
Vaison,  a  écrit  :  1®  des  Commentaires 
sur  la  morale  d'Aristote.  Lyon.  Gry- 
phe ,  1550 ,  in-80y  dédiés  à  Jean  de 
Sade,  seign'  de  Saumane  et  de  Mazan, 
qui,  comme  lui,  avait  étudié  le  droit 
sous  Alciat,  et  à  François  de  Claret,  ju- 
risconsulte avignonais.  L'épttre  dédica- 
toire  estdatéede  Lyon,  lel«'  novembre 
1550.  9^  Instruction  pour  apprendre 
la  grammaire  en  peu  de  temps.  Lyon. 
Macé  Bonhomme,  1559,  in-8°.  (Duver- 
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dier,  Biblioth,  Lyon  ,  158$,  in-fol.  p.  me  (dont  la  poUUqae  tendait  à  favoriser 

541  ;  Pilhon-Curt,  t.  3,  p.  18S,  et  t.  4,  le  jansénisme),  et  dans  laquelle  Forbsta 

p.  439  ;  Tabbé  deS^-Véran,  Mém,  hist  s'élève  contre  la  Sorbonne  et  les  Par- 

sur  Vaison,  mst.  Gap.  3^  partie,  p.  lements.  9^  L'appel  (daté  du  S  juillet 

34).  1718),  qu'il  interjeta  du  roi  miaeor  au 

roi  majeur,  de  la  déclaration  du  7  oc- 
FORESTA (Joseph-Ignace  de)  né, le  14  tobre  1717,  qui  suspendait  la  consCito- 
mars  1654 ,  à  Marseille  où  il  mourut  en  tion  Unigenltus,  et  de  tous  les  arrêts 
1736,  fut  pourvu,  en  1695,  de  Tévèché  émanés  des  cours  supérieures  contre 
d'Apt  dont  il  se  démit  en  l78>,enfaYeur  lesévêques  acceptants.  (Cet  acte  d'ap- 
de  son  neveu  J.-B.  de  Vaccon.  Foresta  pel  fut  condamné  au  feu  le  20  décembre 
fut  un  des  prélats  les  plus  vigoureuse-  1718 ,  par  un  arrêt  du  Parlemeol  de 
ment  opposés  aux  doctrines  gallicanes  Provence,  qui  ordonnait  la  saisie  du 
et  jansénistes.  Les  écrits  suivants  en  temporel  de  son  auteur.)  —  Fo&esta 
font  foi  :  1°  Lettre  pastorale  sur  les  mit  son  diocèse  sous  la  protection  de  la 
devoirs  des  curés  (1697);  5**  Ordon-  Vierge,  établit  des  conférences  théolo- 
nances  synodales  (au  nombre  de  57)  giques  [auxquelles  devait  assister  tout 
publiées  la  même  année  ;  5®  Mande-  le  clergé  de  son  ressort  ;  institua  (par 
ment  (dans  lequel  il  fut  le  premier  des  mandement  du  18  juin  1721)  trois  fêtes 
évêques  de  France  à  donner  réveil  sur  solennelles  auparavant  inconnues  dans 
les  réflexions  morales  du  Nouveau  Téglise  d'Apt  (celles  du  S' -Nom  de  Je- 
Testament  du  P.  Quesnel  )  daté  du  17  sus,  du  S^-Nom  de  Marie,  et  celle  de 
avril  17iA,  et  que  Ton  trouve  imprimé  S'-Joacbim),  en  mémoire  de  lacessatioD 
dans  presque  tous  les  ouvrages  qui  ré-  subite  de  la  peste  dans  celle  ville  en 
futent  ce  dernier  et  dans  la  procédure  I7â0  (l);  introduisit  Tadoralion  publi- 
que révèque  de  Malines  intenta  contre  que  et  perpétuelle  du  Saint-Sacrement; 
la  doctrine  et  la  personne  de  cet  orato-  fonda  un  séminaire  (supprimé  par  de 
rien,  h^  Lettre  pas  toralecontrelaSor-  cély)  dont  la  première  pierre  fut  posée 
honne{i'ïi6),  dont  laplupartdes  mem-  en  1706  etdont l'édifice subsisteencore, 
bres  avaient  refusé  leur  adhésion  à  la  et  lit  faire  des  réparations  considéra- 
bulle  £^mV«nt/u<.5o  if  andementadres-  blés  au  palais  épiscopal.  11  fit  sen 
se,  en  1717,  aux  curés  de  son  diocèse 

en  faveur  de  la  même  bulle.  6^  Celui  ,.,_,      ^.  4o«a  si  .  Aix*.»kisA-^  a»!».. 

,.,  ,          1    1.  rx    •     -  -^o  (1)  ^n  «oût  isao,  il  a  été>ublié^a  Api  une 

qu'il  donna, le 4 février  1703, pour cen-  brochure  de  M.  l'abbé  Rose,  inUialée: 

surer  la  décision    du  fameux  cas  de  Souscription  pour  l'érection  d'un  «uh 

consciencerésoluparquarantedocleurs  :}^^riS'SfFori'ii:','rP:u<S^: 

de  Sorbonne,  d*apres  laquelle ,  dans  les  évéque  d'Apt  et  nrince.  Prospectus,  io-s» 

questions  de  fait  on  ne  doit  point  une  ?«''  P*8f^  L'idée  de  ccwe  souscriptioD  à 

]*,.,.       ,,        .»     .  j                      jjt  laquelle  U  n'a  pasétédoDDé  suite,  fut sog- 

adhésion  d  esprit  et  de  cœur  aux  dé-  g^rée  alors  que  la  ville  de  Marseille  w 

crets  émanés  du  S'-Siège ,  mais  seule-  disposait  à  célébrer  la  fête  séculaire  de  la 

mpnt   lin  fiil(>nrp  rp«nprtiiPiiY  7o  Or.  cessation  de  la  peste  dont  elle  fut  aflligée 

ment  un  silence  respectueux.  7    ur-  ^  „j^^  ^^  ^  fj^^^^  „„  monument  à  la 

donnanee  (imprimée  en  1710)  portant  mémoire  de  Belzunce ,  prélat  illusue  dans 

condamnation   de    la   théologie  de  ^^^  annales  du  dévouement ,  et  à  qui  les 

v«v/«i/.*   r*  V7««.*n.«..%>«.     fio    rJi*^^   A  Aptésicns  ont  cru  devoir  assimiler  F*«is- 

Ntcolas  L  Herminter.    8»  Lettre  a  ^I,  dont  l'éloge  ftit  prononcé  par  l'abbé 

Philippe  d^  Orléans,  régent  du  royau-  Beaucbaœp  (voy.  ce  mot). 
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testament  spirituel  à  Marseille,  en  1717,  FORLl  (PiiRas  de),  àe  Porlivio,  né, 

et  7  ajouta,  en  17^,  nn  codicfle  ou  sup-  vers  1500,  à  Avignon  où  il  était  précen* 

plément  :  cette  profession  de  foi  assez  leur  de  la  métropole    et  régent  de 

étendue,  adressée  à  ses  diocésains  pour  l'université  dont  il  fut  primicier  en  1530 

les  prémunir  contre  les  opinions  jansé-  et  1551  (selon  Fantoni),  était  aussi  abbé 

Distes;  est  en  quelque  sorte  le  résumé  de  St-Eusébe  et  prieur  de  Sénanque. 

de  tout  ce  qu*il  avait  écrit  dans  ce  sens.  11  prit  possession  de  Tévèché  d'Apt  en 

Son  caractère  vif  et  bouillant  se  pei-  1 5Â1,  sans  avoirprèté  le  serment  d*usage 

gnail  avec  expression  dans  ses  yeux  et  ni  payé  le  droit  d'annexé,  sous  prétexte 

sur  son  yîsage  ;  on  le  blâme  d'avoir  agi  que  le  Parlement  exigeait  un  droit  jus- 

par  fois  sans  trop  de  réflexion,  nolam-  qu'alors  inusité.  La  cour  fit  procéder  à 

ment  lorsqu^ayant  voulii  obliger  les  bé-  la  saisie  du  temporel  de  ce  prélat;  il 

néficiers,  contre  l'usage  et  les  statuts  du  paraît  que  cette  procédure  ne  fut  ter- 

cbapltre,  à  se  mettre  à  genoux  pendant  minée  qu'en  1549,  et  après  la  soumis- 

qu'il  donnait  sa  bénédiction,  et  à  rece-  sion  de  l'évéque.  Celui-ci  ayant  eu  k 

voir  un  nouveau  rituel,  il  interdit,  à  essuyer  divers  désagréments  qui  le  dé* 

haute  voix-  et  en  plein  ch<pur,  ceux  qui  goûtèrent  de  Tépiscopat,  se  détermina 

crurent  devoir  lui  résister  (i).  Un  ré-  à  se  fixer  à  Avignon  où  il  mourut  âgé 

glement  qu'il  avait  fait  pour  les  reli-  de  59  ans,  en  1560.  Il  fut  enseveli  à 

gieuses  exemptes  et  non  exemptes  de  Apt.  (Boze,  Hist.  de  l'égl.  d^Âpt,  p. 

son  diocèse,  donna  lieu  à  un  procès  287-289.) 

qu'il  perdit  contre  Tabbesse  de  S*"-* 

Croix  qui  avait  refusé  d'y  obtempérer.  FORNÉRY  (  BÉaKNGBR  ),  prieur  de 

Un  mémoire  que  J.-F.  de  Remerville  Mazan  (que  le  Gallia  ehristiana,  Fan- 

avait  rédigé  en  faveur  de  celle-ci,  et  toniet  le  catalogue  des  évèquesdeCar- 

anquel  Foresta  répondit ,  acheva  de  pentras  appellent,  par  erreur,  Béren- 

mettre  ce  prélat  de  mauvaise  humeur  ger  de  Mazan,  et  qu'ils  disent  parent 

contre  son  ancien  ami  (2).  (Boze,  Hist.  de  Raimond  de  Mazan ,  son  prédéces- 

de  l'égl.  d'Àpi,  p.  516-550).  seur),  était  chanoine  de  Carpentras 

lorsqu'il  fut  élevé  unanimement  par  le 

(i)  On  trouve  dans  la  Revue  aptésienne  chapilre  sur  le  siège  épiscopal  de  cette 

(13  novembre  183i  )  une  lellre  d'un  abbé  ^me.  H  fat  sacré  le  85  juin  1294.  Le  4 

de  S*-Eu8èbe  adresuée,  le  !•'  mai  1697,  au  ..     .^     .     ,.     ^.        .'     .       .,          * 

P.  Uchaise,  dans  laquelle  il  s'agit  du  pro-  janvier  de  1  année  suivante,  il  passa, 

ces  de  FoRBSTA  avec  son  chapitre.—  Le  comme  seigneur  de  Villes,  un  accord 

méine  journal  (M  janvier  1835)  contiem  ^^  ^^^^^  de  la  juridiction  de  ce  Heu  • 

aussi  quelque  chose  touchant  cet  évoque.  :  .      ...           .  .                     » 

lt^^^          Il    .«             A  I*     *.  1.-  parmi  les  témoms  qui  mtervinrent  à 

(a)KemervilleetFoEB8TA,nés  runetl'au-  *^  .       .             ,         ^        ».        V 

treavecuDe^onstituioD  irritable,  étaient,  cet  acte,  on  trouve  un  Berlrandui 

en  outre,  dominés  par  la  passion  des  vers  Forneriû  qnalifié  milei  (chevalier). 


teniâtives  malheureuses  de  réforme  de  Fo- 

aitTA  ,  eut  bientôt  Poccasion  de  faire  de  zet,  sous  la  date  du  11  février  1698.  (Voy. 

l'opposition  contre  lui.  On  voit  la  preuve  la  Correspondance  de  Remerville  piirmi 

de  leur  rupture   ouverte  dans  une  lettre  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Car- 

du  gentilhomme  aptésien  à  Gastellaoe  d'Au-  peotras). 

32 
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archidiacrede'cette  église  Ion  delà  fon-  mais  qui  a  fourni  amplemenl  à  Ions 
dation  de  cette  dignité  en  1906.  BfoBii-  ceux  qui  depuis  ont  yoolu  s'exercer  sur 
GBE,  après  avoir  -assisté  à  diverses  réu-  cette  matière  (2).  Ce  travail  important, 
nions  importantes  et  avoir  terminé,  non  queFoENÉav  avait  disposé  pour  Tim- 
sans  susciter  des  mécontentements,  plu-  pression,  existe  incomplet  et  par  indivis 
sieurs  différends  relatifs  à  ses  droits  dans  les  deux  bibliothèques  publiques 
seigneuriaux  et  à  ceux  de  samense,  se  de  Garpentras  et  d'Avignon.  La  pré- 
vit Tobjet  d'accusations  graves  à  lui  im-  mière  possède  :  l<^  un  volume  de  VHiS" 
putées  par-devant  Clément  V,  par  un  toire  ewile  et  politique  (686  pages) , 
clerc  du  pays,  accusations  dont  on  qui  commence  à  Tan  deRemeS36  et 
ignore  le  résultat.  On  présume  qu'il  finit  à  Tan  de  J.-C.  1581  ;  3^  un  volume 
mourut  vers  la  fin  de  1317.  Voy.  For-  de  VHist,  eeclésiaetique  (509  pages), 
néry,  Hitt-âeê  évëq.y  etc.  mst.  Carp.  contenant  une  notice  sur  les  évéqoes 

et  archevêques,  et  des  pièces  justifica- 

FORNÉRY  (Joseph),  né,  le  il  mars  tives.  On  trouve  au  Musée-Calvet  :  1* 

1675,  à  Carpentras,  notaire  et  greffier  deux  volumes  (  autographes  et  in-^^ 

de  la  cour  ordinaire  de  cette  ville  et  comme  ceux  dont  il  vient  d'être  ques- 

majeure  de  tout  son  ressort^  se  dîstin-  tlon)  de  VHiêt*  civile  et  politique,  dont 

gua  dans  cet  en^>loi  par  sa  capacité  et  l'un  (920  pages)  finit  en  1541,  et  l'autre 

sa  probilé,  et  jouit  toute  sa  vie  de  l'es-  (663  pages)  commence  en  1549  et  finit 

time  et  de  la  considération  de  ses  con-  en  1698.  V Histoire  de  Fornért  est  ré- 

ciloyens.  Il  fut  élu  3®  consul  en  1715.  digée  sous  une  forme  plus  agréable  et 

Divers  savanls  nationaux  et  étrangers  avec  des  données  plus  exactes  et  plus 

correspondaient  avec  lui.  Des  séances  nombreuses  que  celle  de  Fantoni.  Il 

littéraires,  historiques  et  bibliographie  n'épargna  pour  cet  objet  ni  veilles ,  ni 

ques  se  tenaient  fréquemment  dans  son  fatigues ,  ni  dépenses.  11  s'était  mis  en 
cabinet  où  l'on  voyait  une  collection 

choisie  de  livres,  de  pièces  archéologi-  bibliothèque  de  d.-b.  Tissot,  à  la  mort  de 

ques  et  dobjeU  d'histoire  naturelle.  Il  aï^/'^e^to "  wSiSlhftui?  TOÏS 

s'appliqua  surtout  à  recueillir  les  ma-  Hals  que  soot  devenus  les  maouscriu  eom- 

tériaux  nécessaires  pour  composer  une  P^^^  V^^  FoBVBfeT  avait  envoyés  à  Pithoa- 
hiêtoire  ecclésiastique  et  civile  du     ""L.^    mi  ^i^-  •  -^. .  ^    ^ 

Comté  VéfUltssin  et  ae  la  vtUe  a  Avi^  tes,  etc.  au  mot  Carpentras)  dit  :  «  U  re- 

anofi,  qui  est  restée  manuscrite  (l),  '^  counoissance exige  que  nous  disions  quel- 

«  que  chose  de  feu  M.  Fornéry,  pulaoe  c'est 
f>  de  ^es  niss.  que  nous  avons  tire  la  plus 

(1)  U  politique  du  gouvernement  papal  »  grande  partie  des  deuils  qui  forment 

parait  avoir  toujours  mis  des  entraves  à  la  »  Particle  de  Carpentras,  »  On  peat  ajos- 

publication  d*une  histoire  de  notre  pays,  ter  que  cet  article  n*est  pas  le  seul  quVi- 

L*abbé  de  S'-Véran  écrivait  en  1708  à  un  pilly  ait  emprunté  h  FomiiiBT;  car  aotie 

Mvant  :  a  Nous  n'avons  pas  ce  manuscrit  compatriote  avait  traité  avec  soin  do  tout 

»  de  Fornéry  ;  Tévèque  de  Carpentras  Béni  ce  qui  concerne  les  diverses  villes  et  lo- 

»  le  tenait  enchaîne  chex  lui ,  et  un  jour  calités  du  Comtat ,  comme  aussi  il  avait 

»  que  Je  le  lui  demandai ,  il  me  répondit  écrit  plusieurs  notices  biographiques  qol 

»  qu'il  ne  le  communiquait  à  personne.  »  s'y  rapportent»  notices  dont  il  parle  dans 

(Voy.  r^c^o  de  Vaucluse  du  U  Juin  ISil).  son  Uist.  civile  (mst.  Carp.  U? .  s,  p,  ilf). 

Les  i  vol.  (brouillon)  conservés  à  Carpen-  ~0n  trouve  un  éloge  de  J.  FonHter  dMS 

tras  et  è  Avignon,  et  qui  probablement  sont  une  délibération  de  l'assemblée  sénéiale 

les  mêmes  que  ceux  qui  se  trouvaient  cap-  des  états  du  Vénalssln .  en  dato  du  mois 

tlfli  chexTévêque  Béni,  provleoneut  de  la  d'avril  1755. 
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communication  avec  plusieurs  érudîls,  yûes  :  le  marquis  de  Gambis,  élu  de  la 
entr'autres  avec  Muratorî,  et  avait  en-  noMesse,  ayant  écrit,  en  1755,  à  Pi- 
trepris  quelques  voyages  à  Aix  pour  y  tbon-Gurt  de  presser  efficacement  Tim- 
conférer  avec  le  président  de  Mazau-  pression  demandée ,  vu  rimpalience  de 
gués  et  y  consulter  des  titres  et  des  Tauteur  à  remplir  ses  engagements  avec 
cbartes.  Son  ouvrage  devait  être  orné  la  province,  reçut  du  dépositaire  une 
de  gravures  représentant  la  fontaine  de  réponse  dans  laquelle  celui-ci  alléguant 
Vaucluse,  Tare  antique  de  Gavaillon,  les  changements  considérables  qu'il 
celuide Carpentras  et  Taqueduc  decette  avait  fait  subir  à  Touvrage  et  les  gran- 
demière  ville,  gravures  (i)  dont  les  des  dépenses  auxquelles  Favait  entraîné 
planchesr  en  cuivre,  exécutées  aux  frais  la  gravure  des  planches,  n'hésitait  pas 
de  la  province^  furent  déposées  au  pa-  à  proposer,  en  son  nom,  certains  ar- 
lais  épîscopal  par  les  soins  des  consuls,  rangements  pour  la  mise  sous  presse. 
ets<Hitai]jourd'bui  entièrement  perdues  Gambis  reconnut  bientôt  à  ces  traits 
ou  dispersées.  Une  carte  géographique  qu'il  avait  affaire  à  un  plagiaire  ;  il  re- 
du  Comtat  ilévait  aussi  figurer  dans  ce  mit  la  lettre  de  Pithon-Guri  à  Tavocat 
même  livre*.  Forkéry  dédia  son  travail  Valoris ,  syndic  général  du  Vénaissin  , 
aux  états  du  Vénaissin,  en  date  du  mois  et  le  chargea  de  la  transmettre  à  Foa- 
d'avril  17^1.  ^  Déjà ,  en  avril  1736,  Réry  qui  n'eut  pas  de  peine  à  exhiber 
rassemblée  de  ces  états,  informée  qu'il  ses  droits  et  ses  litres  fondés  sur  la  no- 
s*occttpîait  depuis  long-temps  de  cette  toriété  et  sur  sa  correspondance  avec 
œuvre,  avait  délibéré  de  lui  accorder  Pithon-Gurt  lui-même.  Poussé  à  bout 
une  i^iatificatioft  de  19Q0  Uvres,  à  titre  pa^r  Tobstination  de  cet  sÉbbé ,  Forw^hy  . 
d'indemnité  pécuniaire  et  d'encouragé-  eut  recours  à  l'-autorUé  suprême;  il 
ment  En  1741,  la  province  lui  donna  présenta  un  mémoire  au  chancelier  de 
de  nouvelles.marques  d'intérêt  et  Ven-  France  qui  rendit  prompte  justice  ei 
gagea  à  accélérer  la  publication  de  son  envoya  un  ordre  au  comte  de  Lévignan,. 
Histoire  qui  se  trouvait  alors,  à  Paris  intendant  de  la  généralité  d'Alençoft, 
pour  y  être  imprimée  sous  les  yeux  de  P^^^*  4^^  sans  délais  le  manuscrit  et  les 
Pithon-KIurt  à  qui  il  l'avait  envoyée  de-  planches  qui  en  dépendaient  fussent 
puis  le  25  novembre  17^5.  11,  conste  retirés  des  mains  de  Pithon-Gurt,  curé 
que  cet  abbé  en  avait  accusé  réception  de  Boissy  (Normandie,  intendance  d'A- 
au  mois  de  janvier  suivant;  celui-ci,  lençon)  ;  ce  dont  Fornéry  reçut  avis 
dont  FoRNéRY  était  loin  de  soupçonner  P^r  une  lettre  de  l'intendant,  en.date du 
la  bonne  foi,  se  borna  à  l'assurer,  pen-  ^^  septembre  1754.  Enafiiile  de  cette, 
dant  dix  ans,  qu'il  donnerait  toute  son  mesure,  l'ouvrage  fut  déposé  au  bu- 
attention  à  activer  cette  entreprise  ty-  ^^^  ^^  **  librairie  à  Paris.  L'abbé  Ar- 
pographique  ;  il  traita  n^intefois  avec  naud  reçut  de  l'auteur  commission  de 
divers  imprimeurs  et  nefut  jamais  d'ac-  cher<Sherûh. éditeur  à  qui  le  manuscrit 
oird  avec  aucun  ;  on  va  voir  dans  quelles  el  ^es  planches  seraient  confiés;  cet  édi- 
teur fut  trouve,,  et  Fornéry  lui  fitméme 

(1)  On  conserve  ces  gravnrea  en  difléreDU  tenir  600  Ihrrea  ii  compte;  mais  au 
cf  binets  ;  on  les  voit  surtout  accompa-^  moment  où  notre  zélé  et  laborieux  com- 
blant plusieurs  exemplaires  du  IH>c.  pré-  naWotp  anrà<i  avoir  déboursa  19AAn 
«m.  deCh.  CotUer,  en  tête  du  Beeuefl  de  P*^™^^  »  ^P'^es  avoir  uenourse  isooo 

divers  titres,  etc.  (édit.  in-i»).  livres  pour  son  œuvre  littéraire ^  et  y 
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avoir  consacré  3tt5  ans  de  vdlles  el  de    soustraire   aux  chanees  des  plaçais 
recherches,  allaU  jouir  enfin  du  résul-    futurs  et  aux  yiass.lud<»  soit  d«  évé- 
LTobjet  de  ses  4ux,  la  mort  le  sur-    nemenls  pol.l.qu«»,  so.  d<»  accidents 
prit  dans  sa  ville  natale  le  i  novembre    physiques,  en  la  faisant  entrer  dans  te 
{7S8   Pilhon-Curt  songea  dès-lors  à    domaine  du  public  qui  1  attend  avec  le 
Srer"ur%«.  .««propre  «om,    plus  vif  -Ument  ^térét  et  de  re- 
la  copie  qu'il  avait  retenue  du  manus-    connaissance.  -  Outre  cet  écrit ,  on 
crit  de  FoMéaY  et  qu'il  prétendait  avoir    trouve  de  Fobnéry.  dans  les  if^fmotm 
presque  entièrement  refondue:    ne    de  Tr^oux   deux  di^rtations  1  une 
croyant  rencontrer  aucune  opposition,    sous  le  pseudonyme  du  chevalier  de 
il  en  fit  courir  un  pro«p«cru«  ;  mais  le    BeUeoiUe  (voy.  ce  mot),  et  l'autre  sous 
Gouvernement  de  France  lui  fit  défense    celui  de  l'abbé  de  Valtarret  (voy.  ce 
«nresae  de  publier  aucune  hUtoire    mol).  Le  caUlogue  des  livres  de  Ch. 
du  Comté  VinaisiU*  et  de  laviUe  d'A-    Collier  mentionne  aussi  de  lui  un  M^- 
viSnon,  ni  dans  le  royaume,  ni  àl'élran-    moire  iur  le»  monnaies  d^oret  d^ar- 
ger,  si  ^  n'est  dix  ans  «près  l'impres-    gent,  en  France,  tous  le,  règne,  de 
S  de  celle  de  FoRBÉav.  L'hérilter  de    Loni,  XIY  et  de  Loui,  XV,mee 
r dernier  awnt  écrit  plusieurs  fois  à    »«w  variaiion,,  mst.  autographe, 
Sbbé  Arnaud  pour  savoir  en  quel  état    petit  in-4».   -  [Joseph  Foehéey  était 
se  trouvait  l'ouvrage  du  défunt,  apprit    fils  de  Louis  (avignonais   exer^nt  i 
«ue  cet  académicien  avait  donné  avis    Carpentras  la  profession  de  notaire)  et 
aux  chefs  de  ta  province  comtadine  que    de  Faute  Vemarel.  H  épousa,  le  80  fe- 
vwutoire  était  entièrement  achevée    vrierl700.Marie-Anne-CathenneChar. 
etnXà  imprimer  :  l'hérilier-Fornéry    paud  qui  décéda  avant  lui  et  dont  H 
rédralors  (en  1760),  à  l'assemblée  des    eut  deux  fils  (Aiexis-Xavibr  el  Josiw- 
Staïuîénaissin.  tous  ses  droits  sur  te    Lo«,s-X*v,a»)   à  qui  il  survécu,  de 
mânusïrUde  son  parent,  dans  te  cas    sorte  que  se  voyant  sans  postante,  d 
où  eîte  vouTraU  bienle  publier  sous  te    institua  pour  son  héritier  un  de  ses  pa- 
nom  du  véritabte  auteurvsinon,  il  de-    renU  éloignés.  Ai.ex*ndre-Roch  Foa- 
mldai  que  te  manuscrit  lui  fût  rendu    «É.v.  deCavaillon.  dontlad^ndawe 
"Vcles  planches,  ou  qu'il  lui  fût  ac-    existe  encore  à  Av.gnom  II  fit  don,  en 
cordé  une  indemnité  raisonnable.  C'est    différents  temps,  au  collège  de  Carpen- 
dans  cette  adresse  ou  supplique,  signée    tri»,  d'une  somme  de  4000  francs,  re- 
AiEXANDRE-RocH  FoRNÉRY  ,   dont  pIu-    présentée  par  plusieurs  capitaux,  et 
sieurs  copies  furent  distribuées  à  cette 

époque  dans  le  pays,  qu'on  peut  pren-  j«i,oi  les  Musées  de  Carpenlras  et  d'Ati- 
L  une  connaissance  détaillée  et  au-  |r;e!i&"l 'jSr.ef  ^uurSîS; 
Ihenlique  des  faits  relalits  au  maineu-    ^^j  mauqueni  à  ces  Musées,  mais  encore 

rpiit  sort  de  rœuvre  dont  il  est  ques-  par  la  relaiion  des  faits  concernant  l*his- 
reux  son  ae  i  m  v       ^^^  ^.^^^^  ^,       ^^  d'Orange  que  aa- 

lion  (1),  œuvre  qu  il  serait  temps  oe  .       .      ^^^j^^^    ^^^^     .|,  ^ 
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laissa  à  cet  établissement  une  rente  an-  d'Avignon  en  1595,  1603^  1610  et  1617, 

nuelle  de  40  francs  pour  l'achat  de  !i-  '  époque  de  sa  raort.  —  4«  François  (pe- 

vres  à  Tusage  des  professeurs.  Ces  dons  til-fils  de  ce  Gilles),  qualifié  sievr  de 

sont  rappelés  dans  une  brochure  en  Salettes,  né  en  1631  à  Avignon,  capi- 

lalin  et  en  français,  intitulée  :  SS.»»tn  tainc  dans  le  régiment  de  la  marine 

Christo  Patris  etDD.N,Piidivinâ  (t651),  lequel  servit  depuis  dans  le 

providentiâ  PP.  VI  litterœ  aposto-  régiment  de  IXauphin  infanterie,  qu'il 

liç/e,  in  forma  brevis,  circà  unionem  commanda  pendant  les  guerres  de  Ca- 

priomiûs  nostrœ  Dominée  de  Grezo  talogne,  et  avec  lequel  il  se  distingua 

eoUegio  civitaiis  Carpentoractensis,  au  siège  de  Puycerda.  Le  roi  lui  in- 

aliorumque  bonorum  ab  eodem  col-  féoda  les  bourgs  de  Forlhia  et  de  For- 

legio  possessorum^  et  formam  ad-  thianet  (situés  sur  le  golfe  de  Roses) 

ministrationis  ejusdem  coUegii.  Car-  nouvellement  conquis  par  l'armée  fran- 

pentras,  1780,  m-k"*  de  22  pages.]  —  çaise,  et  le  nomma  major  de  brigade 

Voy.  les  mots  Allemand  (Ant.  d'),  Bru-  pour  continuer  de  servir  dans  la  CaU- 

TiNEL  et  PiTfto:i-CuRTi.  logne.  Après  la  paix  de  1679,  il  fut  fait 

gouverneur  du  Fort-Louis  avec  12000 

FORTIA  (famille de)  que  Ton  dit  être  livres  de  rente  dont  il  jouit  jusqu'à  sa 

une  des  plus  anciennes  de  la  Catalogne  mort  arrivée  en  1700.  C'est  de  lui  qu'il 

(1),  a  fourni  enlr'autres  :  —  1*»  Jean,  est  question  dans  l'ode  de  S*-Geniés 

né  à  Montpellier  en  1477,  qui  le  pre-  (voy.  p.  169  des  Poemata  de  celui-ci) 

mier  s'établit,  en  1 507,  à  Avignon,  fut  intitulée  :  Àd  Petronium  Mascaronem 

trésorier  général  du  Vénaissin,  et  mou-  in  obifum  Franc,  Fortiœ  Balmai. 

rut,  en  1553,  dans  celte  dernière  ville  —  K<»  Louis  (son  frère),  commandant 

où  il  avait  été  élu  5«  consul  en  1531.  un  bataillon  du  régiment  de  la  marine, 

—  20  Marc,  son  fils  àiné,  né  en  1507  marié,  eni651,  à  Avignon,  élu,  en  1665, 

à  Montpellier  d'où  il  fut  emmené  à  Avi-  syndic  de  la  noblesse  du  Vénaissin, 

gnon  à  l'âge  de  deux  mois,  lequel  se  et  député  en  cette  qualité  vers  Louis 

fixa  à  Carpenlras  à  cause  de  la  charge  XÏV  pour  des  affaires  de  la  province, 

de  président  de  la  chambre  aposloli-  —6^  Paul,  baron  de  Baumes,  seigneur 

que,  y  épousa,  en  1559  (étant  veuf  de  de  Piles,  etc.,  fils  de  Marc  précité  et 

Jeanne  de  Henriquez)  Françoise  Phi-  <*«  Françoise  Philieul,  né  à  Carpentras 

lieul,  .fille  de  Romain  Philieul  et  veuve  en  1560,  lequel  ayant  été  élevé  à  la 

de  Bernard  de  la  Plane,  et  mourut  en  cour  près  du  duc  d'Epernon,  fut  nommé 

1678  -  3«  Gilles  (né  du  premier  ma-  successivement  chevalier  de  l'Ordre  de 

riage  de  ce  Marc),  décoré  du  collier  de  S^-Michel  en  1586,  colonel  de  la  cavale- 

S»-Michel,  nommé  capilaine  de  galère  ne    légère    iUlienne    entretenue  en 

en  1696,  lequel  fut  quatre  fois  viguier  F^nce  (1591),  gouverneur  de  la  ville 

et  citadelle  de  Serre  (1596),  comman- 

(l)Voy.,  sur  celte  famille,  h  Bougerel  dan t  d'une  galère  (1696),  etc.  Chargé 

(  Jfém.  pour  servir  à  Vki§t.  de  plut,  hom,  de  fortifier  les  lies  voisines  du  château 

î"•«'?^^*;?^K^^.*"«™U^'F?^Â?^  d»^  («lo^  q»'"  s'agissait  de  réprimer 

le  Dict,  d*Acbard  ;    Bouche    (  Essat  sur  v         ^^         ,  »  *' 

l'hiit.  de  Prov.,  t.  «.  p,  500)  ;  les  biogra-  sur  la  méditerranee  les  entreprises  des 

phies'  générales  ;  EipiUy  {Wct.  Qéogr.  etc.  Florentins  qui  s'étaient  emparés  de  ce 

t^ur^i  nfil^li  de  FrS teù*'  '  château)  il  fiV  coBSIruire  (  par  brevcl 
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du  14  septembre  1598)  les  forts  de  Ra- 
tonnean  et  de  Pomègae.  Il  fut  créé  con- 
seiller d'état  d'épée  le  9  juin  1608,  et 
mourut,  en  1691,  dans  son  gouverne- 
ment des  lies  de  Marseille,  après  avoir 
été  désigné  cbevalier  de  TOrdre  du 
S*-Esprit  par  Henri  IV  dont  il  avait  su 
gagner  Testime  et  la  confiance  pendant 
les  guerres  civiles  de  Provence.  Il  avait 
été  élu,  en  1593,  premier  consul  d'Aix 
et  procureur  général  de  la  province. 
Sully,  dans  ses  mémoires,  parle  de  lui 
comme  d'un  ancien  et  fidèle  eerviieur 
du  roi.  Notre  compatriote  avait  épousé, 
le  17  janvier  1599  (not.  Fabry  à  Avi- 
gnon) ,  Jeanne  de  Tolon  de  S'^-Jalle , 
fille  de  Faulquet,  de  laquelle  11  eut  six 
enfants.  Le  gouvernement  du  château 
dJf,  qui  s'est  conservé  dans  sa  famille 
jusqu'en  1730,  avait  été  mis,  depuis  la 
fin  de  1791,  au  rang  des  grands  gou- 
vernements en  faveur  de  son  petit-fils 
Alphonse  de  Fortia-Piles,  sieur  de 
Forville  (l),  à  cause  des  services  ren- 
dus par  celui-ci  pendant  la  peste  de 
1790,  à  Marseille  dont  il  était  viguier. 
—  7®  Paul  de  Fortia-db-Montréal 
(pelit-fils  de  Marc  précité),  capitaine  de 
galère,  qui  se  distmgua,  en  1638,  au 
combat  devant  Gènes  contre  les  Espa- 
gnols, prit  la  Capitane  aux  ennemis 
auxquels  il  causa  des  pertes  considé- 
rables, et  mourut  des  blessures  reçues 
dans  Taction.  —  Lovis  de  Fortia-de- 
Montréal  (fils  de  ce  même  Paul  et  de 
Calberine  de  la  Salle),    né  à  Avignon 

(1)  Le  beau  châleau  de  Forville,  situé  à 
Carpentras,  extra  muros,  sur  la  rive  gau- 
che de  TAuzon,  tout  près  et  au  nord-ouesi 
de  cette  ville,  fut  construit  par  Paol  db 
FocTiA-PiLBS  pour  y  recevoir  Henri  IV  qui 
n'7  vint  pas.  Il  était  tout  en  briques  et  se 
maintint  environ  un  siècle  et  demi  dans 
un  état  de  magniûcence  seigneuriale.  Il 
est  aujourd'hui  entièrement  démoli  depuis 
la  fln  du  18*  siècle,  etajété  remplacé  par  un 
moulin  à  farine  et  à  garance. 


FOR 

en  1618,  nommé,  en  1646.  à  Tévèché 
de  Cavaillon  et,  en  1657,  à  celui  de 
Carpentras  (  voy.  le  mol  Paul  d'An- 
drée), mort ,  le  95  avril  1661  ,  dans 
cette  dernière  ville  où  on  conserve  son 
portrait  au  Musée  d*Inguimbert,  et  où 
il  fut  enseveli  dans  la  cathédrale,  à 
côté  du  baptistère,  dans  un  tombeau 
fort  simple ,  avec  cette  épitapbe  :  D, 
0.  M,  Ludovieo  Fortiœ ,  primùm 
cabellionensi  et  deindé  carpentorac- 
temi  episcopo^  pastori  optimo,qui^ 
dùm  omnem  suam  industriam  atque 
prudentiam  in  animarum  curd  eol- 
loearet,  faeultates  in  pauperum  êu$- 
tentatione  conêumeret^  multisque 
vitamsud  liheralitate  prorogaret  ^ 
sihi  mortem  laboribus  pietatis  causa 
susceptisj  nimid  ergd  se  severitaU 
etimmoderatd  corporis  affectatione 
maturavit y  extinctus  anno  œiatU 
suœ  XLIII,  à  Christo  nato  M.DC.LXI, 
VI  kalendas  matas  ;  Gaspard  Fortia 
Montrealis,  f  rater  mœstissimus,mo~ 
numentum  erigendum  curavit.  Cette 
inscription  était  accompagnée  des  vers 
suivants,  composés  par  Jean  de  S'-Ge^ 
niés,  d'Avignon  : 

DAb  anrere,  «UrnA  prWanl  dignisiine  riti, 

loterita  TÎrtas  Mt  re*  faeU  tao. 
Imposait  magnog  Bimlùm  tîbi  dura  laborM 

DiiniDuitqae  taoa  ûnrnoderaU  die*. 
Ocniboa  ornlrat  te  dottbas ,  f>t  tibi  meatoa 

Finxerat,  et  norea   reierat  uiu  tooe. 
CAmqoe  tui    in  torria  mire*  exeiret  ■■«»  , 

Ta  aobitô  è  teiria  ipaamet  aripait. 

• 

t  FORTIA-D'URBAN  (Agricol- Jo- 
seph-François -Xavibr-  Pierre-Esprit- 
Simon-Paul-Antoimb  de),  né  à  Avignon 
le  18  février  1756,  de  Paul-Hercule- 
Calberine,  descend  directement  de 
Gilles  précité,  qui  était  seig*"  d'Urban  et 
coseig'  de  Caderousse.  11  fut  tenusurles 
fonts  baptismaux  par  tous  les  magistrats 
municipaux  d'Avignon  dont  son  père 
était  alors  viguier  pour  la  2*  fois;  de 
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là  la  mulUplicité  de  ses  prénoms.  A  ayant  obtenu  de  la  Rote  une  décision 
rage  de  sept  ans ,  il  fut  conduit  à  qui  fixait  irrévocablement  ses  droits.  Il 
Passy,  près  de  Paris,  où  il  demeura  en-  revint  alors  dans  le  Comtat  et  y  termina 
viron  dix-huit  mois  dans  la  maison  d*é-  ses  deux  premiers  ouvrages  (  Traité 
ducalion  d*un  certain  M.  Le  Cœur,  qu'il  d'arithmétique,  et  Pr^ipes  de.  mo- 
quitta,  en  1765,  pour  le  collège  de  la  raie  naturelle)  dans  une  petite  villa 
Flèche.  Il  y  obtint  des  succès  marqués,  quMl  possédait  à  Chàteauneuf-Calcer- 
monlra  surtout  un  goût  décidé  pour  nier.  11  ne  larda  pas  d'aller  à  Paris  ou 
les  mathématiques ,  et,  peu  de  temps  il  fil  la  connaissance  de  d'Alembert,  et 
avant  sa  sortie  ,  qui  eut  lieu  en  1770,  à  son  retour  à  Avignon,  il  fut  nommé 
remporta,  à  la  distribution  solennelle  pw  le  pape  colonel  des  milices  din- 
des prix  de  rhétorique,  les  quatre  pre-  fanlerie  du  Vénaissin.  Il  épousa ,  en 
miers  des  prix  d'honneur  donnés  par  1785,  M"*  de  S»'-Colombe,  de  Tancienne 
l'université  de  Paris.  En  1771 ,  il  fut  maison  des  Achards,  avec  laquelle  il  fit 
admis  à  l'école  militaire  et  y  acheva  ses  de  nouveau  ,^  en  1788,^  le  voyage  de 
éludes  en  moins  de  5  ans.  Nommé,  le  58  Home.  Ayant  revu  la  France  en  février 
avril  1773,  second  sous-lieutenant  dans  *789,  les  troubles  politiques  le  forcè- 
ia  compagnie  de  Charitte  du  régiment  renthientôt  de  renoncer  pendant  queU 
du  Roi  qui  étaiten  garnison  à  Nancy,  il  q»®  *«n»ps  aux  jouissances  de  la  vie 
parUgeait  presque  tout  son  temps  entre  domesUque  et  aux  travaux  de  cabmet  ; 
les  sciences  exactes  et  les  devoirs  de  la  ^  «e  réfugia  enfin  à  Vitry-sur-Seme  , 
profession  militaire  pour  laquelle  il  se  «^  ^'«t,  après  la  terreur,  à  Paris,  où  il 
senUit  peu  de  vocation.  Un  profeès  im-  s'arrangea ,  rue  de  la  Rochefoucauld , 
portantsurvenu  dans  sa  famille  enl777,  «ne  demeure  qu'il  habite  encore  et  où 
et  duquel  dépendaient  son  avenir  et  Ton  retrouve  le  cachet  de  son  caractère 
tonte  safortune,  ayant  été  porté  au  tri-  dépourvu  d'ambition  personnelle  ,  et 
banal  de  la  Rote  à  Rome,  il  se  rendit  de  ses  goûts  pour  le  calme  et  la  vie  des 

dans  cette  ville  pour  y  suivre  le  litige  «ha^P»-  ^'^^  ^^^  ^®"®  J"^^'^"^  ^V\ 

et  y  arriva  le  M  mai  de  la  même  année.  *  composé  ses  nombreux  écrils  ou  qu  il 


firent  l'accueil  le  plus  distingué  et  le  ^«»leP"  M.  de  HolTmanns  et  qui  ter- 
pins  bienveillant,  il  s'y  lia  aussi  d'ami-  f^\^^'  »7-8*)  VEssatquen.  le  comte 
lié  avec  le  P.  François  Jacquier,  habile  ^«  Ripert-Monclar  a  donné  sur  la  vu 
mathématicien,  et  le  chevalier  de  Pou-  '*  les  ouvrages  de  M.  '^/»«^?««  ^* 

gens  (i)  qu'il  eutoccasion  de  voir che.  f  ^'"^^f^^'^tri^^lf '"^-  f t°p  *"' 

le  prélat  Ayant  donné  sa  démission  de  ^f  •  *^^'  ^»-»\^^  ^,  P^^  v    ^f*'*- 

son  emploi  militaire,  il  fut  rendu  tout  ^»P"  de  moraU  fuiturelle.  Yverdon . 

4>«i5oi.  r.w  .v.i.n^^a  \t  a.i^  loff^^o  ««  1781,  pubUés  par  Ic  professeur  Felice. 

enuer  aux  sciences  et  aux  lettres  en  ^     .  «^  .  ..f      .  f*^  j.       z 

J-7TO   -.»  «.,ïif«  Kî-«#A#  «-.«A-  »«««  La2«et3«  edit.  ont  été  disposées  pour 

1779,  et  quitta  bientôt  après  Rome,  .     ^           ,,       »    »  I       -^.^t:# 

'      ^                       r                »  servir  de  supplément  et  de  correctif 

aiUxMaximee  et  réflexions  morales  de 

^\L^'a^^  FoaxiA  a  prononcé  dans  une  |^  Rochefoucauld;  la  4%  considéra- 
société  de  morale:  Ihêcours  sur  le  ehe-  "r  "*'»"'^/''             '       .   » 
valier  de  Pougens.  Paris,  1W4,  ln-«.  blement  augmentée  (Paris,  183«^,  %  vol. 
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in-42)  est  dégagée  de  toute  corrélation  cherches  eur  la  naivre  et  U$  causes 

avec  elles.  2®  Discours  prononcés  au  de larichesse  desnations,  traduilesde 

cercle  de  morale  universelle.  Ils  sont  Tanglais  de  M.  Smilh,  sur  la  H^  édition, 

au  nombre  de  seize  et  ont  été  impri-  par  M.  Rouclier ,  et  suivies  d'an  volume 

mes  in-iâ,  à  Paris,  de  4835  à  i839.  3®  de  notes  par  M.  de  Condorcet.  Noov. 

Directions pourlaconscienced'unroi,  édit.  augmentée  d'un  dise,  prélim.  et 

composées  pour  Tinstroction  de  Louis  de  notes  ,  avec  une  traduct.  complète 

de  France,  duc  de  Bourgogne  ;   par  des  économiques  de  Xénopboii.  Avignon, 

Franc,  de  Salignac  de  la  Motte-Fénélon  1790,  K  vol.  in-8o.  Cette  édit. ,  dont  les 

(précédées  de  l'éloge  de  Fénélon  et  d'un  exem places  sont  très-rares,  parait  avoir 

avcrlissenient  de  Téditeur,  suivies  des  été  détruite  vers  1791  ,    rimprimeor 

maximes  morales  de  l'illustre  arclievé-  J.-J-  Miel  ayant  été  massacré  à  la  gla- 

que).  Paris,  1821,  in-12.  ft«  Maximes  cière  de  cette  ville.  9*'  Hippargue,ou 

et  œuvres  morales  de  François  duc  l'amour  du  gain,  dialogue  de  Platon, 

de  la  Roche foucauld ,  sûmes  d'obset"  traduit  du  grec  en  français   pour  la 

vadobs  et  d'un  supplément  destiné  à  première  fois,  ^avec  une  iotrodact  et 

servir  de  correctif  à  ses  maximes;  ter-  des  notes.  Paris,  1819,  in-8»  Ce  dia- 

roinées  par  une  table  alphabétique  et  logue  a  été  imprimé  dans  les  AnsuiUt 

analytique  des  matières.  Nouvelle  édit.  encyclopédiques  (octobre ,  novembre 

Paris,  1796, 2  vol.  in-12 ,  dont  il  existe  et  décembre  1819).  10»  Principes  des 

des  exemphdres  en  grand  papier.  Le  sciences  mathématiques ,  contenant 

2<' vol.  e$t  entièrement  de  l'éditeur,  des  éléments d'arilb métlque,  d*algèbre. 

Cette  édition  a  été  réimprimée  à  Avi-  de  géométrie  et  de  mécanique  ;  soivis 

gnon  en  l'Iin  X,  en  2  vol.  in-18 ,  avec  d'une  notice  historique  sur  15  raathè- 

une  vie  de  La  Rochefoucauld,  et  des  maticiens  nommés  dans  cet  ouvrage  ; 

augmentations  notables  pour  le  2'  vo-  avec  3  planches  gravées  en  taille-douce, 

lume.  L'édit.  de  Paris  a  reparu  en  l'an  Paris,  1811,  in-12.  W  Traité  d^arith- 

XII  avec  quelques  additions  nouvelles,  métique.  Avignon,  1781,  in-8^  ;  ibid. 

Celle  de    1796   a   été  reproduite  en  1790;  et  Paris,  179^1,  in-8«;  cette  3« 

1798,  un  vol.  grand  in-8o,  ^  g^^^  50  édit.  porte  le  titre  de  Nouveaux  prisi- 

OEuvres  de  Vauvenargues,  Nouvelle  cipes  d'arithmétique.  I2<*  Discours 

édit.  avec  des  notes  et  une  vie  de  l'au-  sur  la  nécessité  d'un  nouveau  sys- 

leur.  Paris,  1797, 2  vol.  in-8<>  ou  in-12.  téme   d'arithmétique.   Paris,    179^, 

(M.  de  FoaTiA  possède  les  mss.  auto-  ih'80  (lO  pages).    13®  Discours  sur 

graphes  de  Vauvenargues).  6<>  Médi-  les   nombres  polygones,  figurés  et 

talions  en  prose,  par  une  dame  in-  pyramidaux   de  tous    les    ordres. 

dienne  (!H'»»°  Mercier  d'Eldir),  ornées  Paris,  in-S»,  an  III.  14®  Traité  des 

du  portrait  de  l'auteur.  2'' édit.  Paris,  progressions  par  addition,  précédé 

4828,  in -8®  de  236  pages  (1).  7®  Essai  d'un  discours  sur  la  nécessité  d'un  neu- 

sur  Vimmortalitéde  Vdme  et  sur  la  ré-  veau  système  d'arithmétique ,  terminé 

surrection,  Paris,  1835,  in-12.  ^""Re-  par  de  nouvelles  vues  sur  la  quadrature 

du  cercle  ;  2®  édit.  Paris,  in-8®,  1795, 

(Ij  J'ai  vu  aus»i  indiqué  quelque  part  :  ^^"^  Traité  des  progressions  par  ad- 

Discipline  de  cUrgie ,  trad,  de  Pierre  dition,  ou  des  séries  algébriques, 

Jlfonse ,  par  M.  de  Fortia  d'Urban,  in-8®.  terminé  par  de  nouvelles  vues,  sur  la 
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quadrature  du  cercle ,  et  précédé  par  elu$e,  (Avignon,  sans  date,  in-8o  de  12 
un  discours  sur  la  nécessité  d'un  ^9iges.éi!&'' Législation  des  rentes  f on- 
nouYeau  système  de  calcul.  5*  édit.  ciéres,  et  application  de  ses  prinei- 
Paris,  i795,  ln-8o  avec  figures.  16®  Let-  pes  d  diverses  rentes  du  dép.  de  Vau- 
tres sur  les  mathématiques,  insérées  cluse  et  d'autres  parties  de  la  Fran- 
dans  Fancien  Journal  des  savants  et  ce^  â^  partie.  Paris  et  Avignon ,  in-8S 
dans  celui  deLa  Blancherie.  17<»Ondoit  1806.^  26<^  Mémoires  pour  servir  d 
aussi  à  M.  de  Fortia  le  commencement  nistoire  des  propriétés  territoria- 
de  rbistoîre  de  Toptique,  dans  la  neu-  les  dans  le  dép,  de  Vaucluse,  et  prin- 
velle  édît.  de  VHist»  des  mathémat.  eipalement  dans  la  viUe  et  le  terri' 
deMontucla.  18®  Traité  d' Àristarque  toire  d'Avignon,  suivis  de  Texamen 
de  Samos,  sur  les  grandeurs  et  les  de  quatre  questions  sur  les  rentes 
distances  du  soleil  et  de  la  lune  ;  et  foncières.  Paris  et  Avignon,  1808,  in- 
fragment  de  Héron  de  Byzance  sur  12.  %7^  Recueil  des  titres  de  propriété 
les  mesures;  traduit  du  grec  pour  la  d^une  m  tison  et  terrain  situés  au 
première  fois ,  avec  des  commentaires  faubourg  Montmartre ,  division  de 
et  des  observations.  Paris,  1825,  in-8o  Mentblanc,  chaussée  d'Antin ,  rue  de 
arec  planches.  19®  Importance  de  la  La  Rochefoucauld,  n®  12,  à  Paris ,  2® 
stabilité  des  tribunaux  actuels  de  arrondiss'municipal.  Paris,  1809,  ih-12 
1"  ifistance ,  ou  observations  présen-  (avec  un  beau  plan).  28®  Décisions 
tées  aux  chambres  du  royaume  par  rendues  par  le  tribunal  de  la  Rote 
MM.  les  délégués  de  la  ville  d'Orange,  romaine,  et  suivies  d'un  arrêt  définitif, 
pour  la  conservation  du  tribunal  de  en  faveur  de  M.  le  comte  de  Fortia , 
f  instance  établi  dans  cette  ville.  (Pa-  contre  Madame  la  duchesse  et  M.  le 
ris,  sans  date,  in-8®  de  16  pages).  20®  duc  de  Gadagne.  (Avignon,  52  pages 
Pétition  adressée  aux  deux  cham-  in-8®,  sans  date).  29«  Jugement  arbi- 
bres  par  la  commune  de  Château-  lra{  rendu  par  le  citoyen  J.-A.  Collet, 
neuf'Calcemier  ,  dép.  de  Vaucluse  ,  homme  de  loi ,  juge  au  tribunal  de  f 
précédée  d'une  notice  historique ,  et  instance  de  l'arrond.'  d'Avignon ,  et 
d'un  titre  qui  constate  les  droits  qu'elle  Pierre  Fulcrand  Gostaing,  homme  de 
réclame.  Paris,  in-8®,  1819.  21®  Jwe»-  loi  dudit  Avignon,  contrôle  citoyen 
taire  des  biens  meubles  et  immeubles  Agricol  Fortia,  domicilié  à  Paris,  de- 
de  Clément  de  la  Salle,  commencé  le  mandeur  en  exécution  de  mandats  ro- 
12  octobre  1609,  notaire  Delandes  (suivi  taux,  donnés  à  Rome  le  7  août  1788  ,  i 
de  quelques  autres  pièces  relatives  à  la  et  3  décembre  suivant  ;  et  les  hoirs  de 
même  succession).  Avign.  in-8®,  1800Î  Françoise  Charlotte  Cabrielle  Fortia, 
22®  Recueil  de  pièces  relatives  d  la  veuve  Galéan  -  Gadagne ,  représentés 
succession  de  Clément  II  de  la  Salle,  par  la  nation  ;  le  citoyen  Gaspard  Ga- 
(Avignon ,  22  pages ,  in-8o  sans  date),  léan  et  les  créanciers  de  l'hoirie  de 
25®  Législation  des  rentes  foncières,  ladite  veuve  Galéan-Gadagne,  appelée 
et  application  de  ses  principes  d  une  dans  la  cause ,  conformément  aux  ar- 
rente  du  dép.  de  Vaucluse.  Paris ,  rètés  de  la  préfecture.  (Avignon,  in-8o 
in-8®,  1805.  W*  Consultation  en  fa-  sans  édiiQ).ZO^  Arrêté  du  conseil  d'état 
veur  des  renies  foncières ,  pour  la  gui  fixe  définitivement  la  créance  du 
commune  de  Pemes,   dép.  de  Vau-  citoyen  Fortia,  précédé  et  suivi  de 
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quelques  autres  pièces  relatives  à  celte  que  des  événemenîê  rapportée  pmr 

affaire.  (Avignon,  52  pages  ii|-8«,  sans  Tacite^  et  antérieure  à  VavénemM 

date).  31^  Plan  d'un  atlae  historique  de  Pempereur  Tibère.  Pari»  ,  in-8*, 

portatif,  suivi  d'une  liste  des  écrivains  18Î7.  Cet  ouvrage ,  destiné  à  la  »•  édit 

et  artistes  célèbres  jusques  et  y  com-  de  la  trad.  de  Tacite  par  Dareaii  de  la 

pris  le  3«  siècle  avant  Tère  chrétienne  ;  Malle,  avait  déjà  paru  dans  la  B*  édiL 

terminé  par  un  catalogue  raisonné  (sous  publiée  en  1817.  Il  est  ici  fort  augoeolé 

forme  de  lettres)  des  géographes  grecs,  et  amélioré  ;  il  n'en  a  été  tiré  à  part 

composé  en  latin  par  Luc  Holslénius(l),  que  90  exemplaires.    S7«  Mémoires 

publié,  pour  la  première  fois,  avec  une  pour  sertir  d  Vhistoire  ameiennê  im 

traduct.  françatee.  Paris,  1809,  in-ia  globe  terrestre.  Paris,  181 1,  10  vol 

de  SW  pages.  Le  faux  titre  porte  :  Mé-  in-H.  38«  Histoire  des  temps  amtéOr 

langes  de  géographie  et  d'histoire,  luviens    ou   antérieurs    au  délufe 

Z^  Tableau  historique  et  géographi-  d'Tao,  arrivé  Tan  M98  avaDt  notre 

que  du  monde,  depuis  son  origine  jus-  ère.  Paris,  in-iî.  1857.  La  1"  édit.  a 

qu'au  siècle  d'Alexandre,  c'est4-dirc,  été  envoyée  par  l'auteur  à  Pacad.  èb- 

jusqu'au  *•  siècle  avant  l'ère  chrétienne  pér.  de  S*-Pétersbourg  ;  la  a»,  un  peu 

inclusivement.  Paris,  4  vol.  in-lî,  1810.  augmentée,  a  été  lue  à  l'acad.  des  ins- 

33»  Mélanges  de  géographie ,  d'his-  cript.  le  M  septembre  1837,  et  envoyée 

toireet  de  chronologie  anciennes;  ^  !'»<»*.  des  antiquaires  du  Nord ,  à. 

avec  î  cartes  et  un  mémoire  de  M.  Bar-  Copenhague  :   celle-ci  renferme  plfr 

bié  du  Bocage,  destinés  à  servir  de  sup-  sieurs  additions  importantes.  (Voy.  le 

plément  à  l'histoire  et  auf  œuvres  de  ^^^ager  du  !•'  février  1838,  art.  de 

Xénophon  et  principalement  à  l'histoire  M-  ^^'  Aubeoas).  39.  Histoire  «nliMt- 

delaRetraite  des  Dix-mille.  Paris,  in.8»  lutJÎ€nné  de  la  Ch^,  ou  hist  de  la 

de  272  pages,  sans  date.  54«  L'art  de  Chine  dans  les  temps  anténears  a  Taa 

véHfier  les  dates,  par  les  religieux  «^  a^-  "«^'^  ^^^'  P»"«'  *^^  '  '"•]*' 

bénédictins  de  la  congrégat.  de  8»-  '^^  Description  de  la  Chine  et  des 

Maur,  et  continuée  par  une  société  de  ^'^^'  tributaires  du  céleste  smptrs. 

savants  et  d'hommes  de  lettres.  Paris,  Paris,  1839-1840.  4  vol.  hi-12  (avec 

1818  et  ann.  suiv.  43  vol.  in-8o  ;  ou  II  une  carte  nouvelle  de  la  Chine).  41* 

vol.  in-4'>  ou  in-foL  divisés  en  4  parties  Mémoires  pour  servir  a  f  hist.  es 

distinctes.  <:ette  édition  est  due  aux  Vintroduct   du  christianisme  dans 

soins  et  aux  frais  de  M.  deFortia.  SB*»  les  Gaules  (a).  Paris,  in-8«,  1838.  W 

Chronologie  de  Jésus- Christ.  Paris,  Bist.  ancienne  des  Saliens ,  natUm 

in-12, 1830.  36«  Tableau  chronologi-  ligurienne  ou  celtique,  etdesSalim 

prêtres  de  Mars  :  précédée  par  V\âX. 

des  Liguriens,  et  des  mémoires  sur 

(I)  On  volt  à  la  bibliothèque  de  Carpen-  ,.^,5„:  Jl  ^p  v%PAAi^mW  celtiaue.  wris* 

penirag  (correspondance  de  Tabbé  de  8»-  lO"gine  de  lacaaemie  c«*"<i'*«-/*"^ 

Yéran ,  mste.)  une  lettre  écrite  à  cet  abbé  1803,  in-12;  réimprimée  dans  le  t.  locs 

par  M.  DE  FoBTu,  datée  d'Avignon  le  10  „,v„|,  «o«r  servir  à  Vhist.  ane.  é9 

février  1808,  dans  laquelle  il  fui  dit,  au  ,  ?  f         !      1««  n;.-««^.  »^rlàt 

sujet  des  lettres  inédites  d*Holsténius  :  «  Je  Qlobe  terrestre.  43»  Discours  sur  Ui 

»  vous  ferai  hommage  avec  raison  de  cet 

»  ouvrage  qui  vous  appartient  véritable-  . 

»  ment.  »   (  Voy.  le  mot  J.-D.  Fabbb  db  (S)  Voy.   le  feuilleton  du  Messaser  es 

gi-VBRiH.)  Vaucluse  (IT  février  1839). 
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murs  satumiem  ou  eyelopéens  (lu  k  4838.  Ï5l9fl  Histoire   et  ouvrages  de 
Tacad.  d'archéologie,  à  Rome,  le  6  mai  Hugues Métel^  né  d  Tqul  en  1080^  oa 
1813).  Rome,  1813,  in-8o  avec  trois  Mémoire»  poar  servir  à  Thistecclésiast. 
planches  gravées,  kh^  Projet  et  une  da  W  siècle.  Paris,  in-8o,  igsg.  550 
nouvelle  hist.  romaine  ,  la  à  Rome.  Hist.  générale  du  Portugal  y  depuis 
Rome,  1813y  ïuS^  avec  six  planches  Torigine  des  Lusitaniens  jusqu'à  la  ré- 
gravées ,  qui  a  valu  à  Tauteur  une  mé-  gence  de  Don  Miguel.  Paris  et  Besançon, 
daille  d*or  de  Tacad.  des  lancées.  48*  i898-1830,  9  vol.  in-8^  avec  cartes  et 
Mémoires  pour  servir  d  rhist.  ro-  portraits.  (Il  reste  un  tO«  vol.  à  publier). 
main^  pendant  les  196  ans  qui  ont  Dans  ce  travail ,  M.  de  Fortia  a  été 
précédé  Vire  chrétienne.  (Extraits  du  aidé  par  M.  Miellé.  W  Hist.  des  ré- 
5«  vol.  de  VÀrt  de  vérifier  les  dates),  volutions  de  la  ville  et  du  royaume 
Paris,  in-8»,  1891.   W«  Annales  du  de  Naples.  Paris,  «vol.in-So^  18J6. 
Hainault,  par  Jacques  de  Guy  se;  C'est,  avec  des  additions,  la  reproduc- 
(raduites  en  français  avec  le  texte  latin  tion  des  mémoires  du  comte  de  Mo- 
en  regard.  Paris,  18S6-1835,  16  voî.  dène,  imprimés  pour  la  première  fois 
ia-8^avec  ûg.  lithogr.  Le  toiiie  5  forme  en  4668.  65^  Antiquités  et  monuments 
2  vol.  (Voy.ce  qu'en  dit  H.  de  Château-  du  dép.  de  Vaucluse,  etc.  (9).  Paris  et 
briand.  Etudes  historiques  y  i^M,  1. 1,  Avignon,  2  vol.  in-i2, 1808.  6&*  Intro- 
préface,  p.  xlviij).  Vl^  Annales  du  Hai-  duetion  d  Phist.  d'Avignon,  (Paris,  an 
nauty  par  Jean  Lefévre,  publiées  pour  XllI,  in-80).  Le  tome  t^'seul  a  paru  ; 
la  première  fois  avec  des  notes ,  pour  il  est  précédé  de  quelques  observations 
servir  de  supplément  aux  Annales  de  sur  notre  orthographe  (3).  37^  Hisser^ 
Jacques  de  Guy  se.  Paris  ,  4835-1856,  talion  sur  le  passage  des  rivières  et 
4  vol.    in-8<>  formant  les  t.  16-19  des  des  montagnes,  et  particulièrement 
Amutles  du  Hainaut.  48^  Table  gé~  sur  le  passage  du  Rhâne  et  des  Alpes 
nérale,  alphabétique  et  analytique  par  Annibal ,  Van  918  avant  Vère 
de$  matières  contenues  dans  les  15  chrétienne.  Paris,  septembre,  1818, 
premiers  tomes  ,  formant  id'vol.  de  33  pages  in -8®  (extraite  du  nouveau 
l'hiet.   du  Hainaut  de   Jacques  de  Dictionn.  français,  publié  par  feu  le 
Guyse.  Paris^  9  vol.  in-80,  ig57.  ft9«  comte  de  Fortia-Piles).  Cette  disserta- 
Table  chronologique  des  annales  du  tion  a  été  rééditée  avec  une  carte  qui 
Hainautj  contenant  l'histoire  des  rois 
belges  avant  la  prise  de  Troie.  Paris ,  (9)  La  première  partie  de  cet  ouvrage 

in-8o,   1838  (1).  500  Frère  Jacques  le  S??*^®"' î  *"*!'?"  hT'  ^?*vîîfMncA^'"'ifn 

'             .   »*     .  ^  1 .        j  d*Annibal  par  le  dép.  de  Vaucluse.  —  On 

ifitfMur,  ouleDuelet  le  rendez-vous,  trouve  dans  les  Mém.  de  r Athénée  de 

anecdote  belge;  par  M.  le  baron  de  Vaueluse  (9»  partie,  p, 79.85. 99 et  106) 

Rearenben.  Paris, in-8o.  1857.  81«fl.-,-  ÎV.'Tstu,'^«'^,S>a»''â't^^^^^ 

toirs  des  Lorrains ,  par  Hugues  de  verts  entre  Sorgues  et  Entralgues  ;  sur 

Taul  ;  extrait  des  Annales  du  Hainaut  ??.?«"?"*  «*  Bédarridcs;  »««;  *f>  ™^ 

,'             ,     ^            «    .      .    o„  dallles  d'argent  présumées  celtiques ,  trou- 

par  Jacques  de  Guyse.  Paris,  m-8<» ,  véessurle  bord  de^Ouvèze,p^è»deJon- 
quières;  sur  les  antiquités  de  TEurope. 
(3)  On  trouve,  de  M.  de  Fortia,  dans  les 

(1)  Bn  outre,  M.  db  FotTiit  a  édité  :  Deux  Mém.  de  l'Athénée  de  Vaueluse  (!'«  partie 

ielêres  sur  Jacques  de  Guyse.  Voy.  le  p.  5%-ll)  :  Avignon,  ville  celtique,  ou  in-" 

moi  AoBBHAs.  troduet,  à  Vhist.  d'Avignon. 
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représente  la  marche  d'Annibal  depuis    déeoutertei,  inventiimêy  intwwUiomM, 
Nimes  jusqu'à  Turin  (Paris,  I8i9,  in-8<»    perfeciionnements^ohgervaHomno^ 
de  23  pages).  Il  en  existe  une  3»  édition    velles  et  imporiationg   m  France , 
(accompagnée  d'une  carte  gravée  par    dam  les  icienres,  la  littérature^  Us 
Ambroise  Tardieu)  suivie  de  nouvelles    arts,  V agriculture,  le  cùmmeree  et 
observations   sur  les  deux  dernières    Vindustrie,  de  1789  d  la  fin  de  IMO, 
campagnes  de  Louis  XIV,  et  d'une  dis-    16  vol.   in-8o.  63»  Mémoire  sur  la 
sertation  sur  le  mariage  du  célèbre  Mo-    langue  phénicienne.  Paris,  1830,  iB-8» 
lière  (Paris,  1851,  in-8o).  530  Supplé-    de  56  pages,  (extrait  des  additions  am 
ment  au  Tite-Live,   inséré  dans  la    Annales  du  Hainaut).  lAm^jeare^sf" 
collection  des  auteurs  classiques  de    tie  avait  déjà  paru  dans  le  Journal  de 
M.  ternaire.  Paris,  1823,  in-8^  de  u    la  société  asiatique  de  Paris.  «•  Es- 
pages.  C'est  une  réfutation  du  Bisser-    sai  sur  l'origine  de  l'écriture,  elc 
tatio  de  Alpihus  ah  Ânnibale  supera-    Paris,  1832,  in-8«  avec  figures  odo- 
tis  de  M.  Ph.  de  la  Reoaudière.  59«    nées.  65*  Homère  et  ses  écriU.  Paris, 
Examen   d^un  diplôme    attribué  d    1832,  in-8o  de  280  pages.  66»  Sur  Us 
Louis  le  Bègue,  roi  de  France,  suivi    trois  sistèmes  d'écriture  des  Eftp- 
d'un  traité  sur  saint  Denis ,  premier    tiens,  Paris,  1833,  15  pages  io-S*  0«  * 
évèque  de  Paris.  Paris,  1833  ,  2  vol.    l'acad.  des  inscript,  et  bel.  lell.   le  5 
in- 12.  6O0  Hist.  de  la  maison  de  For-    juillet  1833).  ôT»  Ecriture  hiéroglf- 
iiay  originaire  de  Catalogne,  établie  en    phique.  Lettre   adressée  à  M.  Tabbé 
France  dans  le  14«  siècle ,  où  l'on  trou-    Amédée  Peyron ,  correspondant  de  Ta- 
vera  quelques  détails  historiques  sur    cad.  des  inscript,  à  Turin.  Paris  ,  » 
le  royaume  d'Aragon  et  les  anciens    avril  1835,  in-8«  de  7  pages  (extrait  de 
comtes  de  Provence.  Paris,  1808,  un    la  France  h' r/^ratr«,ft«  année,  4 i^liv. 
vol.  in-i2,  avec  une  carte  et  un  plan    mai  1835).  68*  Histoire  d'Âristarqus 
topographiqoes,  coloriés.  61*  Généa^    de  Samos^  suivie  de  la  traduction  (la- 
logie  de  la  maison  de  Fortia,  extraite    tine  de  Wallis)  de  son  ouvrage  sur  les 
du  tom.  m  de  Vhist.  généalog.  et  hé-    dislances  du  soleil  et  de  la  lune  ;  de 
raldique  des  pairs  de  France,  des    l'histoire  de  ceux  qui  ont  porté  le  non 
grands  officiers  de  la  Couronne,  des    d'Aristorque  avant  Aristerque de  Samos, 
pHncipales  familles  nobles  du  royau-    et  le  commencement  de  celle  des  pM- 
me  et  des  maisons  princièresde  l'Eu-    losophes  qui  ont  paru  avant  ce  même 
rope,  par  M.  le  cfc."  de  Courcelles.    Arislarque.  Paris,  2  part,  in-8*,  1810. 
Paris,  1824,  in-fto  fig.    e^""  Tableau    69»  Ft«  de  J^nopho», suivie  d'un ex- 
hist.  et  généal.  de  la  maison  de  Bour-    trait  historique  et  raisonné  de  ses  oa- 
bon,  etc.  Avignon,  1816 ,  in-80  de  47    vrages;  où  se  trouve  la  traduction  de 
pages  •  reproduit  au  commencement    plusieurs  opuscules  de  cet  auteur,  etc. 
du  tome  1"  de  l'ouvrage  précité  du    Paris,  an  111,  in-fr»,  avec  le  portrait  de 
ch.«'  de  Courcelles.  L'analyse  de  ce    Xénophon.  Elle  a  été  traduite  en  alle- 
Tableau  historique  a  été  faite  avec    mand  (1  ).  70*»   Vie  de  Pétrarque, 
des  notes  par  M.  P.-H.  Audiffret,  atta- 
ché au  cabinet  des  mss.  de  la  bîblio-       (i)  Onlit,  dans  l'Befco  de  VaueluM,  du 
thèque  royale ,  et  a  été  inséré  dans  le    si  juin  isit,  que  M.  db  Fonriâ  doit  publier 
Dictionn,  chronolog.  et  raisonné  des    incessamment  une  Yie  de  Platon. 
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pâbliée  par  ]' Athénée  de  Vaucluse,  etc.  ques  observations  sur  les  mesures  iti- 

(Voy.  le  mot  J.-J.-T.  Rom am).  71»  Sous-  néraires  des  anciens.  Paris,  in-8o,  ig^s. 

eription    ouverte  par  l'Athénée  de  80<>  l>ti(;ottr<  (au  nombre  de  trois)  pro- 

Vaueluêe  pour  la  célébration  du  Jour  noneés  d  la  société  asiatique  de  Paris 

séculaire  de  la  naissance  de  Pétrar-  le  3  septembre  i827,  et  les  7  janvier 

fue,  le  90  Juillet  1804.  Avignon ,  in-8«  et  H  février  1828  (Paris,  in-8o,  i897  et 

de  U  pages,  sans  date.79«S«eoni}rap-  1898).  Les  deux  derniers  ont  été  in- 

port  fait  d  l'Athénée  de  Vaucluse  iur  sérés  dans  les  Annales  de  la  liltérat. 

la  célébration  du  Jour  séculaire  de  et  des  arts  publiés  par  M.  le  baron 

la  naissance   de    Pétrarque ,  le  90  Trouvé.  81<»  Statitts  d^une  nouvelle 

Juillet  1804.  Avignon ,  in-8»  de  16  pag.  société d'agricult,,  se.  et  ar<#^  établie 

sans  date.  75»  Vie  de  Louis  de  Berton  à  Avignon.  82<>  Notice  historique  sur 

de  Grillon  des  Balbes ,  surnommé  le  la  société  charitable  et  royale  des 

brave  Crillon,  suivie  de  notes  histO'  Pénitens  de  la  miséricorde  d  Avi- 

riques  et  critiques.  Paris,  1 895- 1 896 ,  gnon,  suivi e  d'un  exposé  de  leurs  droits 

3  vol.  in-S"»,  avec  portrait.  On  trouve  sur  Thospice  des  Insensés  à  Avignon , 

dans  la  9^  et  la  3«  partie,  une  histoire  et  d'une   consultation  de    deux   avo- 

des  duels.  Le  3'  volume  contient  un  catsquiendétaille  les  preuves.  Avignon 

traité  de  cosmologie  et  d'astronomie ,  (1816),  in-8*  de  t8pages.  83'' ÔFwrrw 

qui  se  rattache  à  cette  Vie.  (Voy.  le  mot  choisies  de  M.  le  vicomte  de  Château- 

L.  Ath.  de  Berton-des-Balbes.)   74»  5rtaml  (avec  des  notes  et  3  cartes  pour 

Biit.  de  la   marquise  de   Ganges.  Vltinéraire  de  Paris  d  Jérusalem). 

Paris,  1810,  itï't^.'rs'* Supplément  aux  Paris,  1830  et  ann.  suiv.  18  vol.  in-19. 

diverses  éditions  des  œuvres  de  Mo-  84<'  Amusements  littéraires.  Yverdon, 

lière^  ou  Lettres  sur  la  femme  de  Mo-  178ii,  in-19^  dédié  à  Charles  de  Pou- 

liére ,  et  Poésies  du  comte  !de  Modène  ,  gens.  SS""  Nouveau  sistéme  de  biblio^ 

son  beau-père.  Paris,  in-8^  1895.  76"^  graphie    alfabtique  ;    9«    édition. 

Mémoire  publié  par  le  licée  de  Vau-  précédée  par  des   considérations  sur 

cluse ,  et  rédigé  par  ses  commissai-  Tortographe  française,  divisé  en  3  par- 

res  ,  sur  les  inondations  de  la  ville  lies  ,  ornée  d'un  portrait  de  Thoth  ou 

d^ Avignon,  antérieures  d   celle  de  Hermès.  Paris,   février  1829,  in- 19. 

1755.  Avignon,  an  X,  in-8^  de  19  pag.  Déjà  en  octobre  1819,  avait  paru ,  du 

77^  Mémoires  de  [l'Athénée  de  Vau-  même  auteur,  Sistème  général  de  bi- 

clusCy  contenant  le  compte-rendu  des  bliographie  alfabétique,  appliqué  au 

travaux  de  cette  société  depuis  son  in-  tableau  encyclopédique  des  connais^ 

stitution ,  et  le  recueil  des  ouvrages  en  sances  humaines,  et  en  particulier  d 

prose  et  en  vers  lus  à  sa  séance  publi-  la  philologie  (Paris.  Lebègue,  in- 19  de 

que  le  9  brumaire  an  XII.  Avignon,  89  pages),  écrit  que  contient  la  9«  par- 

in-8%  an  XII-180il(.  "iè''  Mémoires  de  tiëdu  Nouveau  sistéme  de  bibliogra- 

VAthénéede  Vaucluse.  KyigQon/in-^'*^  phie ,   etc.  précité,  et  dont  M.  de 

1806.  79»  Mémoire  sur  une  question  Fortia  prépare  une  nouvelle  édition 

proposée  par  Vacad.  des  inscript,  et  considérablement  augmentée.  86<'  Ca- 

bel,  lett.,  suivi  d'un  opuscule  de  Héron  talogue  de  la  bibliothèque  de  la  ville 

deByzancesur  les  mesures,  traduit  du  d'Avignon  :   livrer  m-/br  Avignon, 

grec  pour  la  première  fois,  et  de  quel-  1804,  in-8*'  de  137  pages.  —  Indépen- 
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damment  de  toutes  les  publications  qui  celle  des  Lincées  de  Rome^  des 

précèdent,  M.  db  Fortia  a  coopéré  à  de  Naples  et  de  Gortone,  da  Musée 

la  rédaction   du  Journal   littéraire  esthétique  de  Francfort-sur-le^eiji , 

d'Tverdon,  de  VÀmi  des  arts,  de  la  de  la  soc.  des  sciences  naturelles  de  la 

Bibliothèque  française^  du  Journal  Vettéravie  à  Hanau,  de  Tacadémie  de 

de  Vaucluse,  du  Magasin  encyclopé-  Bruxelles,  de  la  soc.  des  antiquaires  du 

digue,  des  Annales  de  la  littérature  nord  à  Copenhague,  etc.,  etc. 
et  des  arts,  etc.  etc.,  auxquels  il  a 

fourni  des  dissertations  et  des  comptes-  t  FORTUNET  (Joseph-Henb  wDohisii- 

rendus  d'ouvrages.  On  trouve  à  la  fin  que),  néà  Carpentras  le  12  juillet  1768, 

du  tom.  VUI  des  Mém.  pour  servir  d  de  Jacques-Marie  et  de  Marie  Ville,  fit 

l'hist.  ancienne  du  globe,  la  liste  des  ses  études  au  collège  et  au  séminaire 

articles  qu'il  avait  donnés  jusqu'alors  de  cette  ville,  et  reçut  la  prêtrise,  à  2S 

dans  le  Magasin  encyclopédique.  11  a  ans,  par  une  dispense  extraordinaire 

fourni  des  cartes  et  des  plans  pour  Tou-  que  lui  accdrda  Tévèque  Béni ,  en  ré> 

vrage  de  feu  M.  de  Tournon  (voy.  ce  compense  du  talent  avec  lequel  il  avait 

mot), son  parent  etsonami.  lladonné,  prononcé,  en  1791,  dans  la  cathédrale 

sur  la  bibliothèque  et  le  Musée  d'Avi-  de  S'-Siffrein,  le  discours  sur  la  déU- 

gnon,  sur  l'administration  de  cette  ville  f>rance  de  la  ville,  à  la  suite  du  siège 

et  sur  celle  du  département,  des  détails  formé  par  les  Avignonais.  Ayant  émigré 

qu'on  trouve  dans  V Annuaire  de  Vau-  en  avril  1792 ,  il  séjourna  deux  ans  à 

«Iu#e  de  l'an  XII  (p.  250).  11  participe  Rome,  visita  plusieurs  autres  parties  de 

depuis  1811  à  larédaction  de  la  Bio-  l'Italie  et  se  rendit  familières  la  langueet 

graphie  universelle.  Il  a  publié,  dans  la  littérature  de  ce  pays.  En  l'an  VIII,  il 

les  Mélanges  de  la  société  des  biblio-  se  trouvait  à  Pontevico  (entre  Breseia  et 

philes  français,  entr'autres- morceaux  Crémone)  à  l'époque  de  l'invasion  fran- 

curieux,  un  Poème  sur  la  journée  de  çaise,  et  contribua  puissamment»  par 

Guinegate,  Il  prend  part  aux  Annales  son  intervention  officieuse ,  à  sauver 

de  philosophie  chrétienne  de  M.  Bon-  cette  ville  du  pillage  dont  elle  était  me- 

netty,  dans  lesquelles  il  a  publié,  en  nacée  ;  il  mérita,  dans  cette  ciroons- 

1840,  un  mémoire  sur  un  portrait  de  tance,  la  reconnaissance  des  habitants 

Jésus-Christ  dont  il  est  parlé  dans  les  et  l'estime  des  généraux    Loison  et 

historiens  grecs  (20  pages  in-8®).  --  Carra-S'-Cyr.  11  avait  déjà  couru,  dans 

M.  DE  FoRTiA  est  entré  le  17  décembre  ces  contrées,  le  danger  de  perdre  la  vie 

1850  à  l'académie  des  inscriptions  et  comme  émigré;  mais  sa  présence  d'es* 

belles-lettres  (Institut  de  France)  ;  il  prit  le  tira  de  ce  mauvais  pas.  Ayant 

est  aussi  membre  de  la  société  des  an-  revu  sa  patrie  après  huit  ans  d'absence, 

tiquaires  de  France,  de  l'acad.  de  Vau-  il  ouvritli  Avignon,  vers  la  fin  de  1801, 

cluse  et  de  celles  de  Marseille,  de  Mont-  un  pensionnat  qui  fut  autorisé  à  pren- 

pellier,  de  Nismes,  de  Toulouse,  d'A-  dre  le  iiire  d'école  secondaire,  et  qui 

miens,deracadémieStanislas  de  Nancy,  fut  pour  notre  département  le  signal 

de  la  société  des  bibliophiles  français,  des  bonnes  études  littéraires.  En  1805, 

de  la  soc.  asiatique,  de  la  soc.  de  l'hist.  le  maire  Puy,  qui  s'occupait  de  Vw§h 

de  France,  du  cercle  de  morale  uni-  nisation  du  lycée  ,  lui  o£Frit  la  chaire 

verselle,  de  l'acad.  d'archéologie  et  de  d'humanités,  celle  de  rhétorique  ayaot 
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para  deToir  être  accordée  à  Hyac.  Mo-  à  une  époque  pleine  encore  d'indéci- 

rel  qui  en  était  titulaire  avant  1789.  sion  et  d'incrédulité  religieuse.   Pour 

M.  FoftTCNBT  refusa,  bien  que  Tévèque  arriver  alors  au  résultat  désiré,  il  lui 

Périer ,  qui  l'appréciait  beaucoup,  l'eût  suffit,  comme  il  l'a  toujours  fait  depuis, 

engagé,  pour  le  retenir  à  Avignon ,  à  de  développer  les  maximes  douces  et 

accepter  les  fonctions  de  vicaire  à  S^-  consolantes  de  l'évangile.  Ses  prônes  et 

Agricol.  C'est  alors  qu'il  transféra  son  ses  allocutions,  la  plupart  improvisés, 

pensionnat  à  Carpentras  où  il  continua  atteslaient  chez  lui  la  facilité  de  l'élo- 

à  former  d'excellents  élèves  :  aucune  cutionetle  don  heureux  d'une  mémoire 

antre  maison  d'instruction  n'existait  alors  bien  pourvue.  C'est  à  ses  connaissances 

dans  Vaucluse ,  depuis  la  suppression  théoriques,  autant  qu'à  sa  vocation  bien 

récente  de  Yéeole  centrale  (voy.  ce  prononcée,  que  ses  concitoyens  ont  dû 

mot);  aussi  M.  Fortunbt  doit-il  être  d'avoir  vu  rétablir  parmi  eux  la  pra- 

regardé  comme  le  premier  qui  ait  com-  tique  de  la  musique  et  l'exécution  des 

mencé  de  réparer,  sous  ce  rapport,  le  bonnes  compositions    d'église  (i).  11 

mal  causé  par  l'anarchie  révolution-  avait  eu  lui-même,  dans  la  science  du 

naire.  (Voy.  Max.  Pazzis,  Atém,  êiatii-  contrepoint  et  de  l'harmonie,  un  maître 

tique,  etc.  pag.  5119).  Quelque  temps  distingué  à  Venise.  Les  ouvrages  qui 

après,  on  lui  offrit  la  place  de  principal  lui  font  le  plus   d'honneur  dans  ce 

du  collège  ;  mais  il  voulut  rester  indé-  genre,  et  qui  sont  restés  manuscrits, 

pendant.  En  1812,  il  quitta  la  carrière  sont  un  Veni  Creator  et  une  grand' 

de  l'enseignement ,  se  contentant  de  messe  solennelle,  dont  les  connaisseurs 

desservir,  jusques  en  1823,  la  paroisse  apprécient  surtout  le  Crucifixus^  et 

de S*-Siffrein^  en  qualité  de  vicaire,  qui  a  été  entendue  pour  la  première 

poste  qu'il  préféra  à  la  cure  de  Vaison  fois,  à  Carpentras^  dans  la  chapelle  de 

à  laquelle  voulait  l'élever  l'évèque  Pé-  THêtel-Bieu ,  le  50  septembre  1804, 

rier.  Après  la  mort  de  l'abbé  de  S*-  jour  de  l'inauguration  du  buste   de 

Véran,  et  par  arrêté  du  maire  de  Car-  l'évèque  d'Inguimbert.  On  pourrait  cl- 

pentras,  en  date  du  17  juin  1812,  M.  For-  ter  aussi  de  M.  Fortunbt  quelques  mo- 

TOïiBT  fut  nommé  bibliothécaire  de  cette  têts,  cantiques  et  cantates  (S)  dont  il  a 

ville  ;  mais  des  circonstances  inatten-  fait  la  musique  et  qui  ont  été  plusieurs 

dues  ne  permirent  pas  à  l'autorité  lo-  fois  entendus  avec  plaisir  dans  sa  ville 

cale  de  le  laisser  long-temps  en  pos-  natale, 
session  de  cet  emploi,  dont  il  s'est  ac- 
quitté honorablement  depuis  le  20  juin       FOUGÈRE  (P;brre  db  la),  né  à  Apt, 
1812  jusqu'au  5  octobre  suivant.  On 

regrette  aujourd'hui  q««  ^'^J^  «^  ;«f  („  «  avdt  organisé  à  Carpentras  une 
mfirmités,  qui  lui  donnent  des  droits  à  académie  philharoionique  qui  s'est  sou- 
la  retraite,  l'empêchent  de  recueillir,    tenue  de  1803  à  1807.  cette  ville  lui  doit 

Amw^  lo  miniai^rp  Hp  la  rliAîrP  1m  an-  •""*  d'avoir  entendu  les  belles  partitions 
dans  le  ministère  de  la  cuaire,  les  ap-    jj.^nfossî,  de  Valentini  et  autres  grands 

plaudissements  qui  ne  lui  ont  jamais    maîtres  d'Italie.  (Voy.  la  Eevue  du  Corn- 

fait  défaut  pendant  sa  période  d'acti-   tat,  du  6  janvier  1889.) 

vite.  On  se  rappelle  notamment  ceux       (S)  il  a  mis  notamment  en  musique  l'0<fa 

.  ,  .  *.,^„*  -iA^-*.«Ao  «vAM»  tuxn  Cm>     à  ta  Paix  de  J.-B.  Rousseau,  et  une  can- 

qui  hii  furent  décernés  pour  son  Ser-    ^^^^  ^^^^  ^^  p,^^,^  ^^^  ^^  ^^^^^^^  p^l, 

mon  sur  la  réhabilitation  du  culte^    (voy.  ce  mot  et  a.  BBaTBOR). 
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de  Simon  (i)  et  de  Catherine  du  Can- 
ton, fat,  comme  son  père,  avocat  et 
procureur  du  roi  dans  cette  ville.  11  eut 
divers  emplois  militaires  supérieurs  et 
fut  fait  conseiller  et  maUre-d'bôtel  or- 
dinaire du  duc  d*Alençon ,  frère  de 
Charles  IX.  Après  la  mort  de  Henri  III, 
dont  il  reçut  les  derniers  soupirs,  il 
accepta  des  fonctions  sous  le  duc  de 
Mayenne,  ce  qui  rattacha  au  parti  de 
la  Ligue.  Ayant  été  surpris  à  Serres 
(Dauphiné)  par  un  détachement  calvi- 
niste, il  fut  conduit  à  Montélimart  où 
il  fut  détenu  jusqu'à  ce  qu'on  eût  réglé 
sa  rançon.  Il  retourna  ensuite  auprès  de 
Mayenne  ;  mais  étant  tombé  derechef 
entre  les  mains  des  huguenots,  et  ayant 
été  traduit  à  Sedan,  il  y  fut  très-étroi- 
tement  gardé  pendant  long-temps.  Re- 
venu en  France,  il  fiA  pourvu  de  la 
lieutenance  générale  de    Champagne 
par  le  Duc  son  protecteur,  pour  y  com- 
mander en  l'absence  de  ce  dernier.  H 
épousa,  dans  cette  province,  Anne  de 
Mouret  dame  de  Boissy,  et  y  mourut 
en  1591 .  Sa  postérité  y  subsistait  encore 
du  temps  de  Remerville,  ainsi  que  le 
dit  cet  historien  {Hist  d'Àpt,  mst.  Carp. 
p.  568,  875  et  876).  Db  la  Fougérb  avait 
écrit  un  Traité  sur  Véducation  des 
princes,  qui  paraît  n'avoir  pas  vu  le 
jour,  et  dont  ses  compatriotes  faisaient 
le  plus  grand  cas.  (Bouche,  Essai  sur 
rhisL  de  Prùv  ,  t.  2,  p.  278  ;  Boze, 
Hist  d'ApU  p.  346.347.)  —  Remer- 

(i)  Simon  de  ia  Fougère  fut,  en  1561, 
lieutenant  du  viguier  d'Apt,  en  l'absence 
duquel  il  fut  chargé  du  soin  de  veiller  h  la 
conservation  de  celte  ville,  alors  que  les  cal- 
vinistes menaçaient  de  venir  de  Lourmarin 
la  forcer  et  la  piller,  pour  venger  leurs  co- 
religionnaires qu'on  y  emprisonnait  cha- 
que jour,  parce  qu'ils  ne  se  conformaient 
point  aux  termes  de  Tédit  donné  à  Fon- 
tainebleau le  as  janvier  1561.  (Remerville, 
Bist,  d'Àpt,  mst.  Carp.  liv.  3,  ch.  6,  pag. 
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ville  {ihid,  liv.  h,  ch.  3,  p.  617)  men- 
tionne aussi  Glaire  db  la  FoucàtE, 
femuje  d'Ant.  Grossi,  laquelle  «  mou- 

•  rut  de  la  peste,  en  1596,  aux  moolins 
»  dçs  Baumes  prés  d*Apt,  avec  une 
»  fermeté  digne  des  plus  grands  héros; 
f  elle  composa  diverses  stances  en  vers 
»  françois  le  jour  de  sa  mort  et  chargea 
»  la  personne  qui  la^servoit  de  les  doo- 
»  ner  à  son  mari  ;  sa  tendresse  oonju- 
»  gale  et  son  abandon  à  la  miséricorde 
»  de  Dieu  y  paroissent  d'une  manière 
»  si  touchante  et  si  naturelle,  qu*on  ne 

•  sçauroit  assez  s'étonner  de  remar- 
»  quer  tant  de  présence  d'esprit  en 
»  une  personne  agonisante.  » 

FOUQU£  (Jacques- Josbpb),  néà  Mous- 
tiers  (Basses-Alpes),  mort  à  Toulouse 
après  1850,  fabricant  de  fayence  à  Apt 
où  il  s'était  marié,  fut  le  chef  de  file 
des  révolutionnaires  dans  cette  der- 
nière ville,  dont  il  devint  noaire  en 
1791  ou  4792.  Il  ne  manquait  pas  d'âo< 
quence  et  avait  l'énergie  d'an  tribun. 
11  a  écrit  :  Oraison  funèbre  de  Mkkel 
Pelletier  y  représentant  du  peuple 
françois,  assassiné  le  ^Ojancier  1793 
par  Pdris,  ei-devant  garde  du  corps, 
pour  avoir  voté  pour  la  mort  du 
tyran  ;  prononcée  le  10  février  f  a» 
S  de  la  république,  dans  la  salU  des 
amis  de  la  liberté  et  de  Végalité 
d'Apt.  A  Apt.  J.-J.  Niel  cadel.  1795. 
in- 8®  de  10  pages.  —  C'est  le  méine 
que  celui  contre  lequel  M.  P.-F.  Mé- 
zard  (voy.  ce  mot)  a  publié  an  Mé- 
moire Justificatif. 

FOURNIER-D'AULTANE  (François), 
né  à  Valréas  le  10  août  1659,  entra  en 
1684  au  service  du  roi,  en  qualité  de 
capitaine  d'une  compagnie  franche  qa'fl 
avait  levée,  fut  nommé,  en  1696,  lieu- 
tenant-colonel; fut  blessé  griévemeot  à 
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Ja  bataille  de  Friediingen  que  le  roar-  fit  ses  premières  armes,  en  4706,  dans  le 
qais'  de  Villar»  gagna  sur  le  prince  régiment  de  son  père  ;  fat  blessé  à  la 
Loais  de  Bade,  le  k  octobre  1702  ;  fut  bataille  de  Malptaquet  (1709)  où  périt 
élevé  ao  grade  de  mestre  de  camp  ;  se  son  frère  aîné  (Philippe-François);  fut 
trouva  à  la  bataille  d'Hocbstedt  (1703);  fait  capitaine  en  1710,  et  major  du  ré- 
obtint le  régiment  de  Mérinville  en  giment  de  Gèvres  en  il^k  ;  fut  créé 
1704  ;  fut  créé  chevalier  de  S^-Louis  le  chevalier  de  S^-Louis  en  173S  ;  fit  les 
l*^  janvier  1705;  fut  demandé  au  roi  campagnes  d'Allemagne  (1733-1735); 
par  Clément  XI  qui  le  plaça,  en  1708,  devint  lieutenant-colonel  en  1740;  aide 
à  la  tète  de  la  cavalerie  contre  les  Al-  maréchal  général  des  logis  de  la  cava- 
lemands  (i);  fut  pourvu  par  ce  pape  de  lerie  en  Bohème  (1741);  mestre  de  camp 
ia  capitainerie  de  Vaison  (20  avril  1709)  (1743)  ;  lieutenant-colonel  du  régiment 
avec  la  survivance  de  la  charge  de  co-  de  Glermont-Tonnerre  ;  brigadier  de 
lonel  des  chevau-légers  entretenus  à  cavalerie  (1745);  maréchal  de  camp 
Avignon  ;  fut  fait  par  le  roi  brigadier  (1747)  ;  et  enfin  lieutenant-général  des 
de  cavalerie,  le  30  août  suivant,  et  fit  armées  du  roi.  Il  s'était  marié  en  1735 
en  cette  qualité  les  deux  campagnes  de  ^  I^on  (Picardie)  ;  il  épousa  ensuite  à 
Flandre  (1710  et  1711),  après  lesquelles  Carpentras  Marie-Christine  de  Thézan- 
il  ent  la  permission  de  venir  à  Avignon.  Venasque,  veuve  de  Joseph  delà  Baume- 
En  1721,  le  Comtat  étant  menacé  de  la  Pluvinel-Terlulle.  Les  registres  de  l'état 
peste  qui  sévissait  en  Provence,  on  lui  civil  de  cette  dernière  ville  font  foi  qu'il 
confia  le  soin  d'éloigner  le  fiéau  et  il  mourut  à  Sarrians  (dioc.  d'Orange),  le 
prit  à  cet  effet  diverses  mesures  qui  7  ou  le  17  septembre  1781,  à  l'âge  de 
eurent  Tapprobalion  générale  ;  mais,  ^1  ans,  et  que  son  corps  fut  transporté 
contrarié  en  cette  occasion  parle  vice-  à  Carpentras  pour  y  être  enseveli  dans 
légat,  il  rentra  au  service  du  roi  à  l'in-  la  cathédrale  de  S'-Siffrein,  au  tombeau 
vitatîon  du  duc  d'Orléans,  régent  du  ^^  »es  ancêtres.  —  Son  cousin  (Joseph- 
royaume,  et  devint  maréchal  des  camps  Augustiw),  né  à  Valréas  le  18  août  1759, 
et  armées.  Il  mourut  à  Paris  le  S  dé-  ayant  embrassé  la  carrière  militaire  à 
cembre  1729,  a^ant  épousé  Claire  de  16an8,et  ayant  atteint,  en  1790,  le  grade 
Gapellis,  par  contrat  passé  le  U  décem-  ^^  capitaine  de  grenadiers,  continua  à 
bre  1686  (not.  Julien  de  Valréas,  et  servir  dans  les  armées  sous  la  républi- 
Malatra  de  Pernes).  —  Son  fils  (Esprit-  que  française;  prit  part  aux  campagnes 
Beuno),  né  à  Carpentras  <«)  vers  1690,  de  Champagne,  des  Pays-Bas  et  d'Al- 
lemagne; fut  nommé,  le  K  février  1799, 
(1]  Yoy.  Pithon*GuTt  ;  Giberti,  Bût.  de  général  de  brigade,  et  se  trouva,  comme 

f?T.ÎAr!«  ^^.'J:  !'  l\]!^ilL^^l  'o"î-  c^ef  d'état-major  d'une  division,  aux 

Ad.  Aubenas,  JVor»c0  sur  Valréas,  p.  91.  .   .  .„     j    «    .  i  ,4Jn.i^\   *  j    «  . 

li5.  batailles  de  Zurich  (1799)  et  de  Hohen- 

{%)  C'est  le  sentiment  de  Pithon-Gurt.  linden  (1801).  Ses  liaisons  avec  Moreau 

Toutefois  rabbé  de  s»-véran  {Mém.hist.  Payant  rendu  suspect   au  gouverne- 

sur  Vatson,  mst.  Carp.  3«  part.  p.  33]  fait  »   -,    .                 ,       -, 

naître  à  Vaison  les  marquis  d'Acltahb,  ment,  il  demeura  plus  d  un  an  sans 

père  et  fils,  l'un  maréchal  de  camp,  Pau-  emploi  à  l'époque  du  procès  de  ce  gé- 

e?.;^ir»ir,i'el^r»nrelï^^^^^^^^^  "*^>'-  Cependant  ayant  repris  ses  fonc 

parmi  les  mustratlons  ée  Valréas  (ouv.  lions   de  chef  d'état -major    dans    le 
cit,  p.  115-119). 

33 
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S^corpaderarméed^AIlemagae,  sacon-  qucs  (l),  imprimée  à  Uzès  eo  1818, 

dmte  aux  batailles  d*Ansterlitz  et  dléna  in-ft*'  de  3  feuilles  ;  Yoyez  aussi  la  Bio- 

lui  yalut,  le  3t  décembre  1806,  le  grade  graphie  de  Michaud,  supplément,  ainsi 

de  général  de  division.  11  assista,  en  que  la  Notice  sur  Valréas  de  H.  Au- 

1806  et  1807,  aux  batailles  de  Pultusk,  benas,  p.  116-119,)  —  A  la  même  fa- 

d'Eylau,  de  Friedland,  et  fut,  après  le  mille  appartenait  le  colonel  d'Ai^ltare, 

traité  de  paix  de  Tilsitt  (juillet  1807),  qui  a  péri  à  Toulon  le  27  janvier  1830. 

nommé  gouverneur  de  Varsovie.  En-  à  Tâge  de  hZ  ans,  assassiné  (sur  le  ter- 

voyé  en  1808  en  qualité  daide  major  rain  où  il  faisait  manœuvrer  son  régir 

général  en  Espagne,  il  devint,  en  1809,  ment)  par  un  sergent  qui  fut  condamoé 

gouverneur  de  Tolède,  et,  après  la  ba-  à  mort  par  un  conseil  de  guerre, 
taille  de  Toulouse  (1814),  fut  employé 

comme  inspecteur  général.  Au  retour  FRANCHIS  (L.  de)  a  écrit  :  Hiêtoria 

de  Napoléon  en  1815,  d'Aultanb,  nom-  avenionensis    contagionis  ,    rerum 

mé,  par  Louis  XVIII,  chef  d'élat-major  memorabilium,  quœ  in  eddemeiviiaU 

général  de  Tarmée  du  Midi  qui  ne  tarda  annis  1699  et  1630  peste  grassante 

pas  de  capituler,  fut  envoyé  par  le  duc  gestœ  sunt,  seriem  eomplectens.  Avi- 

d'Angouléme  au  Pont-S'-Esprit  pour  gnon.  Jacques  Bramereau.  1633.  in-4<*. 
traiter  avec  le  commandant  des  troupes 

impériales;  il  fut  convenu  que  l'armée  FRANCO  ,  FRANCONE,  FRANCOC 
serait  licenciée,  que  les  volontaires  ouFRANCOUL  (Pierre),  né  à  Turriés 
rentreraient  dans  leurs  foyers,  et  que  (Provence),  pratiqua  la  chirurgie  à  Fri- 
te prince  irait  s*embarquer  à  Alarseille  ;  bourg,  à  Lausanne,  à  Berne  et  à  Orange 
mais  l'arrivée  du  général  (iilly  ayant  (16*  siècle).  C'est  lui  qui  découvrit  la 
suspendu  l'exécution  du  traité,  d'Aul-  taille  par  le  haut  appareil  (taille  hy- 
TAWE  fut  retenu  au  Pont-S»-Esprit,  et  le  pogaslrique)  pour  l'extraction  des  cal- 
baron  de  Damas  fit  une  nouvelle  cou-  c«Is  vésicaux,  procédé  qui  est  connu 
vention,  en  vertu  de  laquelle  l'embar-  sous  le  nom  de  methodus  Franco- 
quement  du  prince  devait  avoir  lieu  niana.  Ses  contemporains  n'emplo- 
à  Cette.  Le  10  avril  suivant,  d'Alltane  yaient  que  le  grand  appareil  11  in- 
reçut  l'ordre  d'aller  à  Paris  ;  il  y  apprit  venta,  pour  saisir  la  pierre,  un  lilho- 
sa  destitution  et  fut  envoyé  en  surveil-  tome  caché,  une  sonde  et  une  tenette 
lance,  à  S^-Marcellin  (Isère).  Aussitôt  dont  les  branches  s'ouvrent  dans  la  ves- 
après  la  2«  restauration,  il  fut  appelé  sie.  Lapise  a  peut-être  voulu  parler  de 
au  commandement  de  la  7<*  division 

militaire,  et  le  81  juillet  1815,  à  celui  (i)  ge»  funérailles  furent  marquées,  dU 

de  la  seconde  ;  mais  il  n'accepta  point,  M-  Aubenas,  par  un  excès  d'intolérance 

prit  sa  retraite  et  se  rendit  dans  ses  ^/^iSlieuM  gui  aété  j^teme^^ 

|ii  ib  9a  I  CM  aii,^  c*  D^  ■  cuwij.  wMio  »CD  ^  Voptmon  pttbltque  dans  les  journaux 

terres  a  Valréas,  ou  il  est  décède  le  7  du  temps  ;  tnais  l'empressement  et  les 

janvier  1828.  11  était  grand  officier  de  manifestations  de  la  population  ven- 

,     .  r  .       i„,              *.                 .  gèrent  les  restes  du  général  d'Aultane 

la  Légion-d'Honneur  et  commandeur  J'^n  manque  d'égarSs  iout-à^fait  in- 

des  ordres  de  S*-Louis,  de  S^-Henri  de  oualifiable.  Ses  héritiers  ont  fait  élever 

^aTP  pt  d<>  Charles-Frédéric  de  Bade  ^  '^  mémoire,  dans  une  de  ses  terres, 

baxe  ei  ue  impartes  rreaenc  oe  uaue.  ^^  monument  qui  rappelle  ses  princi^ 

(Voy.  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  obse-  pales  campagnes. 
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Franco,  dans  son  TabL  de  Vhiiî,  des 
princes  et  principauté  d* Orange  (p. 
965),  lorsqu'il  dit  qu'en  151^7,  un  mar- 
chand d'Orange^  nommé  Balthasar  de 
la  Rays,  âgé  de  plus  de  70  ans,  fut 
eouppé  par  un  italien  qui  lui  tira  de 
la  vessie  une  pierre  de  la  grosseur 
d^un  demi-œuf  de  poulie,  opération 
véritahlementexeellente,  attendu  l'in- 
firmité de  son  aage,et  qu'il  vesquit 
longuement  après.  Franco  a  publié 
divers  ouvrages  sur  les  hernies,  la 
pierre,  la  cataracte,  etc.,  imprimés  à 
Lyon  en  1K56  et  1561.  (Voy.  Ucroix 
du  Maine,  Bihlioth.  Paris.  i58ï,  iu-fol. 
p.  598;  Duverdier,  Bihlioth,  Lyon. 
1585,  în-foL  p,  101 1  ;  Dict,  hist,  de  la 
fnéd.,  etc.,  par  Eloy;  Dict.  d'Achard  ; 
Dict.  des  se.  méd.  t.  28,  p.  f^l6.  ft59. 
450  ;  et  les  traités  spéciaux  de  chirur- 
gie.) 

FRANÇOIS  (8'),  né  à  Assise  (Ombrie) 
en  4182,  mort  en  1326,  passant  d'Italie 
en  Espagne  descendit,  s'il  faut  en  croire 
une  tradition  incertaine,  par  Embrun, 
traversa  la  haute  Provence  et  vint  à 
Apt  où  révoque  Geoffroy  I  (1208-1229) 
loi  donna,  dit-on,  pour  y  fonder  un 
couvent  de  Cordeliers,  une  très-petite 
chapelle  dédiée  à  S*  Georges,  située 
sur  la  rive  droite  du  Calavon.  (Voyez 
V Echo  de  Vaucluse,  2  novembre  1834.) 
Cette  supposition  repose  sur  le  texte 
suivant  que  rapporte  Boze  {Hist.  de 
Végl,  d'Apt,  p.  133)  d'après  un  ancien 
manuscrit  des  archives  de  lévèché 
d'Apt  :  Dom.  Gauffredus  de  Àptd, 
und  citm  capitulo  et  totâ  universi- 
tate  aptensif  dederunt  pauperi  Fran- 
cisco eeelesiamparochialem  5*»  Geor- 

gii  ut  in  ed  sodales Le  reste 

manque  ou  ne  peut  se  lire.  (Tn  dit  aussi 
que  le  couvent  des  FF.  Mineurs  qui 
existait  à  l'isic  (Vénaissin)  est  d'une 
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date  presqu'aussi  ancienne,  et  que  S* 
François,  fondateur,  y  séjourna  quel- 
que temps. 

FRANÇOIS  ]•',  roi  de  France  (1515- 
1559),  arriva  à  Avignon  au  commen- 
cement de  janvier  1516,  et  s'y  arrêta 
quelques  jours  ;  il  revenait  de  Bologne 
où,  après  l'occupation  de  Milan,  il  s'é- 
tait abouché,  en  décembre  1515,  avec 
Léon  X  avec  qui  il  avait  concerté  le 
fameux  concordat'qui  abrogeait  la  prag- 
matique-sanction. —  En  1524,  ce  roi 
voulant  s'oppo^r  aux  progrès  du  duc 
de  Bourbon  qui  assiégeait  Marseille, 
jugea  à  propos  d'occuper  momentané- 
ment Avignon  et  le  Gomtat,  événement 
qui  ne  parait  pas  avoir  apporté  aucun 
changement  dans  l'administration  du 
pays.  Les  Avignonais,  dit  Fantoni,  se 
déclarèrent  pour  le  parti  du  roi  et  ou- 
vrirent les  portes  de  leur  ville  au  ma- 
réchal de  Cabanes  et  à  l'avant-garde 
de  l'armée  française  (1).  François  P' 
reçut  leur  députation  à  Caderousse  où 
il  s*était  arrêté.  —  En  1535,  il  allait  k 
Marseille  pour  la  célébration  du  ma- 
riage de  son  second  fils  le  duc  d'Or- 
léans  (depuis  Henri  II)  avec  Catherine 
de  Médicis,  petite-nièce  de  Clément 
VII,  lorsqu'il  séjourna  48  heures  à 
Avignon  :  il  descendit  au  palais  de  Tar- 
chevéque,  le  cardinal  Uippolyte  de 
Médicis.  Le  lendemain  (8  septembre) 
il  voulut  visiter,  à  Téglise  des  Corde- 
liers, avec  Clément  Marot  (voy.  ce  mot), 
ce  qu'on  lui  dit  être  le  tombeau  de 

(I)  Cette  armée  campa  près  d'Avignon, 
SUT  une  plate-forme  entre  Morièrea  et  Ga- 
dagoe;  le  choix  de  cette  position  Riiliuire 
Alt  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de 
l'art,  dit  à  ce  sujet  Darluc  {Hiit.  nat.  de 
la  Prov,,  t.  1,  p.  «3ï).  Les  Impériaui  s'a- 
vancèrent pourtant  jusqu'à  Cucuron,  Per- 
luis  et  Lourmarin,  et  le  long  du  Léberon  ; 
mais  ils  ne  lardèrent  pas  d'être  chasses 
de  la  Provence. 
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Laure,  récemment  mis  en  crédit  par 
le  lyonnais  Maurice  de  Sève(voy.  Sève). 
Marot  ouvrit,  dit-on,  la  boite  de  plomb 
que  renfermait  le  sarcophage  et  y  lut 
h  haute  voix  un  sonnet  attribué  gratui- 
tement à  Pétrarque,  et  qui  commence 
par  ces  mois  :  Quigiacen  quelle  caste 
e  felici  ossa,  etc.  On  ajoute  que  le 
prince  improvisa  alors  les  vers  sui- 
vants: 

En  petit  lieu  eompnns  Toas  ponrax  voir 
O  qai  comprend  beaacoup  par  renommée  : 
Plame,  lebear,  U  langue  et  le  aaToir 
Furent  vaincae  par  l'amant  de  l'aimée; 
O  sentille  ime  !  estant  tant  estimée. 
Qui  te  pourra  loner  qu'en  ee  taiaant  ? 
Car  la  parole  eet  toujours  réprimée 
Quand  le  eobjeel  surmonte  le  disant,  (l) 

On  referma  la  tombe  après  y  avoir  dé- 
posé ce  huitain  à  côté  du  sonnet  ita- 
lien dans  la  boite  de  plomb.  Le  roi 
donna  ordre  de  compter  aux  Cordeliers 
d'Avignon  une  somme  de  1000  écus 
d*or,  afin  d'ériger  un  tombeau  digne  de 
Laure,  intention  qui  ne  fut  point  rem- 
plie. L'épitaphe  qu'on  devait  y  graver 
{victrix  casta  fidei)  est  attribuée  à 
Paradin.  —  Par  son  édit  de  1535,  Fran- 
çois l^'  accorda  au  Vénaissin  et  à  la 
ville  d'Avignon  les  privilèges  des  re- 
gnicoles  dont  ces  états  avaient  fait  la  de- 
mande un  an  auparavant,  dans  l'intérêt 
de  leur  commerce,  et  qui  furent  de- 
puis confirmés  par  tous  les  rois  de 
France.  (Voy.  Giberti,  UisL  de  Pemes^ 
mst.  Carp.  t.  I,  cb.  IX,  p.  803).  —  En 
1536,  Charies-Quint  ayant  fait  une  ir- 
ruption en  Provence,  François  I*'  fit 
avancer  contre  lui,  sous  le  commanr» 


(1)  Voy.  Lacroix  du  Maine  {Bihlioth.  Pa- 
ris, 1584.  in-foi.  p.  884),  et  Duverdier 
{Biblioih,  Lyoa.  1585.  in-fol.  p.  35 f).  L*abbé 
Goujei  croit  que  ces  vers  sool  de  Glémeot 
Uarot  et  non  de  François  !•'  [Dict,  d'A- 
cbard  au  mol  Mervsiin),  —  Voy.  M.  Ras- 
toul  {Pétrarque,  p.  468-474,  et  Tableau 
4'Âvignon,  p.  33-39). 
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dément  du  sire  de  MontmoreDci,  38000 
hommes  (Français,  Suisses   et  Alle- 
mands) qui  campèrent  dans  le  terri- 
toire du  domaine  de  Fargues  (voy.  c  c 
mot  dans  le  Dict  d'Eipilly),  à  noe  pe- 
tite lieue  E.  N.  E.  d'Avignon,  un  peu 
au-dessus  de  l'endroit  où  les  Français 
avaient  assis  leur  camp  en  152<^  (voy. 
les  mém.  de  Guillaume  Du-BelUy). 
Avignon  reçut  une  partie  de  cette  ar- 
mée dans  ses  murs,  fit  transporter  au 
camp  beaucoup  de  vivres,  et  donna 
même  ses  cloches  pour  faire  des  ca- 
nons; ce  qui  n'empêcha  pas  ces  trou- 
pes, composées  de  diverses  nations,  de 
commettre  des  désordres  considéra- 
bles, d'incendier  les  monastères  de  la 
Tour-d' Espagne,  de  S*-Véran  et  de  S*- 
Ruf,  de  pilier  les  meubles  du  cbfttean 
de  Fargues  et  d'en  brûler  les  archives. 
C'est  pourquoi  François  I*"^  accorda  des 
indemnités  au  seigneur  de  cette  terre 
(François  de  Gardini),  ainsi  qu'aax  re- 
ligieuses de  S^  Dominique  à  qui  appar- 
tenaient les  deux  premiers  des  trois 
couvents  précités.  Eipiliy  assure  que 
le  souvenir  du  campement  dont  il  s'agit 
a  survécu  dans  le  nom  que  portent  en- 
core plusieurs  maisons  de  campagne 
{grange    de    Bretagne ,  grange   de 
Bourgogne,  etc.)  situées  dans  les  ter- 
ritoires de  Vedènes  et  d'Avignon.  En 
1536,  François  fo'  étant  venu  de  Va- 
lence dans  cette  dernière  ville  avec  le 
Dauphin,  y  reçut  un  présent  de  2S000 
écus.  —  En  1537,  ce  roi  allant  de  Nice 
à  Montpellier,  prit  sa  route  du  cêté 
d'Apt  où  il  entra  vers  la  fin  de  décem- 
bre, et  où  il  ne  fit  pas  un  long  séjour; 
il  conste  par  les  registres  publics  que 
pour  les  frais  de  cette  réception,  les 
tailles  furent  augmentées  de  6  sols  par 
livre  cadastrage  (Boze,  Hist.  d'Àpt^  p. 
S33).  —  En  1541,  François  I**^  voyaot 
que   Charles  -  Quint ,  après  lui  avoir 
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promis  rinvestitare  da  duché  de  Milao,  le  duc  de  Savoie  y  étaient,  en  1623  : 
manquait  à  sa  parole,  résolut  de  rom-  «  Deux  des  draps  de  lit  de  ce  Saint, 
pre  la  trêve  qu'il  avait  conclue  avec  »  dit  le  P.  Eusèbe  Didier  (Panégyr. 
lai  et  fit  marcher  en  Provence  une  ar-  »  de  S^  Agric,)^  sont  précieusement 
mée  considérable,  c  Ce  fut  là,  dit  Ch.  »  conservés  dans  le  chœur  de  la  mé- 
Cottier  {Not.  sur  les  recU  p.  191),  »  tropole,  sous  son  portrait  adossé  au 
une  occasion  de  beaucoup  d'inquié-  »  maître-autel.  •  On  lit  dans  le  Catal. 
tttdes  pour  les  habitants  du  Comté--  rais.^  etc.  de  Cambis-Velleron  (p.  700) 
Vénaissin;  car  dans  cette  circons-  qu'un  moine  (déchaussé?)  d*un  ordre 
tance,  leur  territoire  fut  également  très-austére  ayant  entrepris  de  décrier 
rempli,  sur  la  fin  de  septembre  I5ftl,  Touvrage  de  François  db  Sales  (In- 
des fantassins  et  deï  cavaliers  de  trodueiion  d  la  vie  dévote),  monta  en 
Tarmée  française  qui  exigeaient,  sans  chaire  dans  une  des  principales  églises 
les  payer,  toutes  les  fournitures  qui  d'Avignon,  et  après  avoir  déclamé  cou- 
leur étaient  nécessaires.  (1)  »  Il  pa-  tre  ce  livre  de  manière  à  en  inspirer 
ratt  que  François  I«"^,  bien  que  n'ayant  l'horreur, il  le  tira  de  sa  manche,  le  dé- 
jamais  prononcé  par  un  édit  formel  chira  en  mille  pièces  et  s'écria  :  In 
la  réunion  du  Comtat  à  la  France ,  cathedra  PESTiLENTiiS  sbdit.  François 
chercha  néanmoins  à  l'occuper  mili-  de  Sales,  digne  successeur  de  Calvin, 
tairement,  ne  fût-ce  que  pour  punir  enseigne,  dans  la  chaire  pestilente 
Paul  III  de  son  constant  attachement  de  Genève,  les  maœimes  corrompues 
aux  intérêts  de  Tempereur.  Toutefois,  du  vice  et  du  liHerlinage,  Ce  moine 
faisant  droit  aux  représentations  des  fut  puni  par  ses  supérieurs.  Camus, 
états  de  cette  province,  qui  insistèrent  évêque .  de  Belley,  relève  ce  fait  dans 
pour  obtenir  l'éloignement  des  troupes  plusieurs  de  ses  écrits.  —  Les  états  du 
françaises,  cédant  aussi  aux  pressantes  Comtat,  dans  l'assemblée  de  16î)8,  dé- 
sollicitations du  recteur  Paul  Sadelet,  libérèrent  de  demander  au  pape  la 
ce  roi  ne  consomma  point  ses  projets  béatification  Ae  S^  François  de  Sales, 
d'envahissement,  et  ne  fit  faire  à  son  laquelle  eut  lieu  Tannée  suivante,  et  fut 
armée  qu'un  séjour  d'un  mois  dans  ce  suivie  de  sa  canonisation  en  1665. 
pays^  qui  n'en  fut  pas  moins  forcé  de 

contracter,  pendant  celte  courte  occu*  FRANÇOIS-MARIE  (le  Père).  Voy. 

pation,  une  dette  de  25000  écus  d'or.  OLONNE  (d'). 
—  (Voy.  Fantoni,  Istçr.  d'Avign.  lib. 

3,  cap.  5,  p.  52^.561.)  f  FRANCOU  (Balthasar)  ,    né  au 

Buis  (Drôme)  en  1781,  n'a  point  reçu 

FRANÇOIS  DE  SALES  (S<),  né  au  l'éducation  des  collèges:  son  frère  aine, 

château  de  Sales  (dioc.  de  Genève)  en  associé  à  un  armateur,  l'ayant  destiné 

1567,  mort  à  Lyon  en  1623,  fondateur  à  la  marine  marchande,  lui  fit  faire  à 

de  l'ordre  de  la  Visitation  en  1610,  vint  Marseille  un  cours  de  pilotage;  c'est  là 

à  Avignon  pendant  que  Louis  Xlli  et  que  le  jeune  Baltuasar  ayant  révélé 

quelque  aptitude   pour   les  sciences 

(I)  Ce  fut  sans  doule  alors  que  la  ville  exactes,  s'y  appliqua  avec  succès.  Mais 

de  Carpentras  dut  son  salut  au  zèle  et  au  ^          ,.r         .•     i-        i              »  • 

courage  de  son  évêque  Jacques  Sadolet  '  ^®*  ™®^"*  particuliers  s  opposant  a  ce 

(voy.  ce  mot}.  qu'il  continuât  cette  carrière,  il  revint 
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au  Buis  où  l'état  peu  satisfaisant  de  sa  (principal  du  collège  de  Digne  (Basses- 
fortune  lui  rendit  nécessaire  l'adoption  Alpes)  et  auteur  d'une  traduction,  en 
d'un  métier  :  il  choisit  celui  de  cor-  vers  français,  des  Bucoliques  de  Yir- 
donnier  ;  bientôt,  désireux  d'y  acqué-  gile).  Après  avoir  achevé  sa  rhétori- 
rir  des  perfectionnements  qu'il  entre-  que,  bien  qu'il  eût  été  destiné  à  une 
voyait,  il  se  rendit  à  Paris  et  ne  tarda  profession  libérale ,  les  circonsUnces 
pas  d'y  être  réputé  un  des  bottiers  les  le  déterminèrent  à  entrer  dans  le 
plus  habiles.  De  retour  dans  sa  ville  commerce.  Il  avait  suivi  son  père  à 
natale  en  1809,  il  y  séjourna  jusqu'en  Carpentras  et  à  Avignon,  et  c'est  dans 
1810;  puis,  au  commencement  de  1811,  cette  dernière  ville  qu'il  devint  né- 
sentant  le  besoin  d'agrandir  le  cercle  gociant.  Il  s'est  marié  ensuite ,  en 
de  son  activité,  il  ouvrit  un  atelier  à  1837,  h  Carpentras  qu'il  habite  encore 
Carpentras  et  y  a  joui  d'une  clientèle  aujourd'hui.  Cultivant  la  poésie  depuis 
étendue  jusqu'en  1819,  époque  à  la-  i85ft,  il  a  en  portefeuille  plusieurs  pro- 
quelle il  est  venu  habiter  Avignon  où  ductions  empreintes  d'un  caractère  re- 
il  a  exercé  jusqu'en  1831.  C'est  dans  ligieux  et  mélancolique,  dont  une  seule 
cette  dernière  ville  qu'il  a  écrit':  Uart  a  été  publiée  dans  le  Journal  des 
du  bottier,  contenant  la  manière  de  Basees-Alpeg,  du  31  mars  1839:  c'est 
prendre  meeure,  de  garnir  les  for-  une  ode  adressée  à  M.  J.  Reboal,  de 
mes  et  emhouchoirs,  de  couper,  toute  Nismes,  en  date  du  19  septembre  1838. 
sorte  de  hottes  et  de  souliers,  et  gé- 
néralement tout  ce  que  doivent  savoir  .  FRANQUE  (Jbaw-Baptiste),  archi- 
Vapprenti,  Vouvrier  et  le  maître;  ^ecle  delà  ville  d'Avignon,  sa  pairie, 
divisé  en  914  articles  (lisez  chapitres)  ^^  '>  ^^  ™®''^»  v>^^>*  «"  *75»  à  Fépo- 
avec  95  planches  (lisez  figures).  Par  <!««  du  grand  débordement  du  Rlidne; 
B,  Francou,  père,  et  J.-F.  Francou  >>  ^"l  chargé ,  après  la  retraite  des 
fils  (1).  Paris.  Dezauche.  1832.  in-8»  eaux,  de  constater  l'état  et  le  nombre 
de  (^13  pages,  avec  un  atlas  grand  in-  des  maisons  qui  menaçaient  de  s'écrou- 
folio  composé  de  12  planches  précé-  1er  par  suite  du  désastre.  Il  dirigea 
dées  de  la  table  des  matières.  M.  Fran-  Texéculion  de  divers  édifices  de  cette 
cou,  quis'élaitfixéà  Paris  depuis  1832,  ^"'e  et  des  environs.  Il  traça  le  plan 
est  revenu  s'établir  à  Avignon  en  août  d'un  pont  sur  le  Rhône,  qui  fui  Irou- 
1841.—  Son  fils,  JosEPH-FiRMiN,  né  au  vé  élégant.  C'est  d'après  lui  qo'oot 
Buis  le  2  octobre  1811,  a  fait  d'excel-  été  construits  l'élise  du  séminaire  de 
lentes  études  sous  son  oncle  M.  Géory  S*-Charles,  l'escalier  de  l'hôtel  de  For- 

bln,  l'hôtel  de  Caumont,  l'avant-corps  de 

celui  de  Cambis,  etc.  —  On  assure  que 

(1)  M.  J.-F.  Framcoc  n'a  été  que  le  ré-  i«  r„«..j^  j„  „^„a  kA»:i.i  j»a--_L 

dactcur  de  cet  ouvrage  el  n*a  jamais  exercé  '^  ^*Ç*^®  ^"  ^^^^  ^^^^^^  ^  Avignon, 

la  profession  de  son  père.—  On  sait  aue  1*11-  celle  de  l'hôtel  de  Capellis,  sont  d'après 

lustre  Pierre  Camper,  médecin,  né  à  Leyde  les  dessins  de  son  fils  aîné  (PaAwçois) 

en  172Î,  n'a  pas  dédaigné  de  s'occuper,  €.,.,..«•      •    •               \               i 

dans  un  livre  peu  connu  et  irès-esiimé,  «^^^'  *  P*"*  plusieurs  années  avant 

de  la  meilleure  forme  à  donner  à  la  cbaus-  1753,  architecte  très-estimé  à  la  cour, 

fC1„re!'(Voy.Xr4i'"'J'.  tç'^-iJ;.  q«ircn.pmpendanlIong-tca.psU  place 

édit.  de  Moreau  de  la  Sartbe.  Paris-  1805.  de  contrôleur-général  des  bâtiments  de 

6  vol.  in-8o.  t.  â,  p.  3Î8-331.)  l'iiôiei  royal  des  Invalides,  fut  nommé 
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arcbitecte  da  roi  et  fut  reçu  membre  le  39  novembre  1968,  ayant  été  élu 

de  Tacadémie  royale  d^architecture  vers  pape  à  Péronse  le  5  février  1365,  sous 

le  milieu  du  18*  siècle.  (Voy.  Chasse-  le  nom  de  Clément  IV.  Il  fut,  comme 

net,  le  Fléau  aquatique^  p.  88.)  son  père  (Pierre),  Tun  des  plus  fameux 

jurisconsultes  de  son  temps.  11  est,  en 

t  FRARY  (A.),  né  dans  le  nord  de  la  effet,  peu  de  transactions  importantes 

France  vers  1791,  arcbitecte  du  dépar-  relatives  à  nos  contrées,  dans  lesquelles 

tement  de  Vaucluse,  a  publié  vers  183S  :  Tun  ou  l'autre  ne  soit  intervenu  avec 

Monuments  de  sculpture,  peinture,  éclat.  C'est  ainsi  que  Gui  assista  au 

architecture,  etc.  de  l'ancien  Comtat-  traité  de  Beaucaire  passé  le  7  mai  1351, 

Vénaissin  et  villes  circonvoisines ,  entre  la  ville  d'Avignon  et  les  comtes 

dessinés  sur  les  lieux  par  À.  Frary^  Alphonse  de  Poitiers  et  Charles  d'Anjou. 

architecte^  et  classés  suivant  les  dif-  C'est  à  sa  décision  que  s'en  remirent 

férents  styles  ou  périodes  de  l'art,  l'évèque  de  Vaison  (Faraudus)  et  le 

39  planches  avec  texte  explicatif  et  comte  de  Toulouse  précité  représenté 

Vhistorique  de  cette  contrée.  Paris,  par  Raymond  Gaucelin,  son  sénéchal, 

Dncessois.  in-ft®  de  97  pages,  ouvrage  pour  juger  les  différends  qui  existaient 

qui  a  obtenu  une  mention  honorable  depuis  long-temps  entre  les  évéques  de 

de  l'Institut,  et  dont  l'auteur  paraît  Vaison  et  les  souverains  du  Vénaissin  : 

avoir  l'intention  de  donner  une  seconde  Folcodi  était  alors  à  Paris  (I35i)  ;  on 

édition.  (Voy.  le  Mercure  aptésien,  du  lui  porta  les  pièces  dq  procès  ;  il  donna 

24  janvier  1841.)  le  30  décembre  de  la  même  année,  son 

avis  qui  fut  accepté  par  les  parties. 

FULCODI  (Goi),  Guido  deFulcodio,  (Fornéry,  Eist.  civ.  mst.  Carp.  liv.  3, 

appeléaussi  Gui  de  Foulques  ou  Foui-  p.  384-388,  et  liv.  4,  p.  398.399  ;  et  le 

quois  ou  Gui  le  Gros^  né  à  S'-Gilies-  P.  Boyer,  Hist.  de  l'égl.  de  Vaison, 

le8-Boucberies(Gard),  mourut  à  Viterbe  p.  133,  et  ibid.  2*  partie,  p.  24.) 


FIN  DU  TOME  PREMIER. 
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